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Il  V  a  h  |icm«>  qut-lques  annt-eK,  on  s'arcortliiil  gént'nih>nii>nl  ii 
titre  ([u'on  ne  se  la»se  pas  d'étuiiier  le  dix- huitième  siècle.  Cellf 
tiss«rlioD.  ucctieillic  ulors  cnmiiu'  une  ttorte  (l'axionic,  pourrait  fort 
bien  rencontrer  une  certaine  opposition  aujoHnrhui.  Il  est  bien  po«- 
sthlt*  <nr«n  la  trouve  trop  absolue,  et  nous  ne  ferons  aucune  tliffi- 
culto  de  convenir  qu'en  effet,  it  l'heun*  pii^ftente.  n-p)irler,  apri-slant 
d'autres,  de  celte  cfioque.  y  rumcner  l'ullention  ([uund  les  éludes 
hisloriqueK  s'attachent  à  un  atitce  temps,  c'est  venir  un  peu  tard. 
Sur  le  dix-huitième  sî<!^clo,  d'innombrables  piddîealionK  sonl  \h  pour 
•utisfaire  la  eunosilé  la  plus  passionnée.  Cependant  ee  siècle  exerce 
encore  une  séduolion  si  péni^traute  que  peut-être  la  correspondance 
(lu  général  de  Marianne  sera-t-e|]e  accueillie  avec  intérêt'. 

L'auteur  est  une  ligui-e  peu  connue  mais  <{ui  n'est  ]njs  sans  mérite 

ni  sans  «trig^inalitt^.   Ancien  st^ujinarislc,  professeur,  oflicîer,  apent 

(liplomalitpic.  Iiomme  de  cour  et  hoiumt-  <le  plaisir,  il  vécut,  jeune 

ncore,  dans  l'intiniité  du  meilleur  uKinde.  11  sut  en  tirpT  bon  ymrli. 

t.  Cette  eorrcspondancf  a  ôlé  stfrnn><k>  pur  M.  Vallt-l  île  ViH»-illi*,  dts  IKil 

[AretiircM  M*î,   lit-  fAubr,   p.  33t-:jt0;  :  elle  n*a  jms  \m*»v  iaa|M<rcue  aux  veux 

«rcliiviftlcn  qui  lui  ont  ^cri^dé  h  Tmves.  En  tH!î3,  il.   Vb.  Ciuit{n»r«l  (-cri- 

■tl  :  »  Jp  Ki^'iiuli.',  c'aiiiiiic  a,vai)l  une  ^niiiile  vuleiir  |h.iui'  notn-  liÎHloîi-e,  la  cot~ 

spundiiarr  vt  les  nii^moirv»   ilii  f^'iu-ml  île  Mtit'lnn|{<'.  jx'iidatit   )rs  aiiaves 

7AS,  ITfîA  et  l'tlT,  qui  rnatiennenl  Ic^  ri-iiiii'if^ncmonlK  li-s  {ilii!*  niriiMis  et  Ick 

ilu»  inli^ressaDts   sur  In   Uniiptiiiic.  Hap/inri   »tir  /**<  ftmpifm  lîe  S.  A.  U.    /r 

W<*    XMvifr  </<•  Haxf,  rU.  Dijon,  IH^'S,  iii>i". 


Sur  le  tard,  il  se  mêla  à  une  société  moins  choisie  et  profita  des  cir- 
constances. On  le  vit.  seli>n  les  temps,  à  Versailles  où  il  v  avait  des 
armées  d'esprits    rôdeurs,  et    i»    Marlv.   où    toutes  sortes  de  gens 
étaient  admis.  Dans  la  partie  intime  et  eontidentielle  de  ses  lettres, 
le  général  de  Martanire  parle  d'une  plume  libre  de  l'une  et  l'autre 
société.  On  a  les  récits  dun  témoin  et  les  récits  d"an  acteur.  Il  faut 
se    le   représenter  comme   un  homme  d'tntiniment   d'esprit,    d'un 
esprit  IK'S  lin  et  trvs  pt-rspicaee.  comme  un  Homme  de  talent.  11  sut 
dès  sa  jeunesse,  se  méniiir^r  des  inllurnces  puissantes:  elles  lui  don- 
nèrent le  mi\ven  de  s'iiitr-Hluire  d';ib>ini  vhez  1rs  ministres  des  cours 
secondaires  do  IWlIenuiirne.  ensuite  ai:p:vi  des  ministres  de  France. 
11  tn'uva  en  l'un  de  ces  derniers  un  ennemi.  S».»n  jrrand  protecteur 
fut  le    prince  Xavier   de  SiiXe':    il  en  a  tracé  le   portrait  le  moins 
tlatteur  après  avoir  été  s-tn  contident.  st>n   secrétaire,   son  courtier 
politique  et  son  courtier  d'alTaires.  Pans  les  négtx-iations  secrètes 
qu'il  mena  U  l'étranger,  il  usa.  et  |>eut-ètre  abusâ  de  la  protection 
du  Dauphin  et  de  la  contiance  de  L  dauphine  Marie-Josèphe.  Quand 
cette  princesse  ne  fut  plus  là.  il  pénétra  dans  la  sc-ciété  de  M*"  du 
Barrv  qui  l'emplitva  à  sou  service  secret.  Alor*.  comme  ce  Scipion, 
l'honnête  secrétaire  de  Gil  Blas.  il  aurait  pu  ».lire  :  ■■  C'est  bien  âla 
cour  qu'il    v   faut  reiranler  de  si  près;  s.ius  quelque  vilaine  forme 
que  lu  ft>rtune  s'v  préscute.  on  ne  la  laisse  pas  échapper.  »  Cepen- 
dant, il  s'y  donna  une  peine  extrême  p«mr  n'accrvître  ni  sa  réputa- 
tion ni  sa  fortune.  .\  travers  la  correspondance  qui  se  rapp«>rte  à  la 
seci>nde  partie  de  sa   vie.  on  entrevoit  qu'il  passa  par  l'armée  pour 
devenir  courtisan  :  qu'il  ne  s<.iniri.'a  qu'à  se  pousser  sans  rien  faire; 
qu'il    se  ber^a  d'illusions,  de  l'idée  de  irrandes    char^s  jusqu'au 


I.  Xavier-.Xiiffii-ilo,  né  1.-  2*  aoiit  lT:tO.  mort  U  M  juin  l**.'*.  i.(anâ  >ia  rési- 
lience  lip  ZabeltiU  prt-â  <!e  Ure-s^Jc.  Il  L'onimantla  un  corps  'Ji'  Jii  mille  Savions 
P'-ndant  l.i  ;;iii'iTf  ilt-  Srpt-.Vns  ;  Lj'juverna  U  :*axi.'  comme  ivgeut  pendaat  la 
minuriti- <)i*  lofi  o-vi-ij  Kr>-']ério-.\iiji'j-t<?.  de  ITiiJ  à  i~*?^.  .Vttinê  par  s«  sfear 
Marit.-Joi^ph.?.  niari-"-'.-  en  IT»T  au  l>ju{ihiii.  lo  prinfo  X.ivter  *e  retira  en 
Franc*:  ••'^.iii  !••  n•l.^l  lii-  i.'fnilii  '!•■  Lusace.  En  IT75,  il  at-quit  Je  Masimilien  de 
Hohao,  3r<;h'-vi''(tit-  ■!••  h'>r<lri3ii\.  la  li.'rre  'le  P'-nl-sur-SfiTio.  '(ui  ile^iat  alors 
iin<*  ri^-i'l.'ii'-.'  ir:iini"iit  myali*.  L'a[if>n"";he 'ii:  la  Hêvi,i!utioa  vn  urrjcha  le 
princt-  Xavi.:r:  il  'juitlj  lii  France  CQ  1790  ou  1791. 


irOTifX  iiii>r.»Ariii((L-c 


VII 


moment  où.  réduit  îi  un  étal  de  niédinci-ilé  qui  n'était  pus  loin  de 
t'indi^onco,  il  r^nnnça  .^i  1»  lutte  et  ne  résigna  ù  quîlter  la  France; 
tint-  [inuvreté  niihle,  érrivait^il,  vaut  miru:c  ijtrunp  opulence^  ihrI- 
liunnâle. 

En  1768.  rKlecIrice  dcmiiiri^iv  dp  Saxe  disaîl  :  «  M.  di*  Mnrtangc 
est  un  esprit  féeinul  i*ii  inlrîffiit's.  •■  —  <<  C'est  l'un  des  plus  pninds 
înlri^uuls  de  l'Kuropv.  rêponduil  le  duc  di*  Cliuii^eul,  te  n>i  n'a  [tu» 
besoin  àfs.  stytrvice*  d'un  hommo  to\  que  lui.  »  Ixiuiïi  XV  njimtaïl  : 
m  C'est  un  hnmtne  eapnhir  de  bouleverser  le  ^o;^'aume.  »  Voilà  une* 
apprécintinn  prélîminairr,  dt'Klîni^o  it  donner  irnmédint«*mpnt  au 
lecteur  la  clef  de  In  correKpimdance  «]ui  va  suivre. 

Marie-Ant<iine  Douet  de  Miii-lunge  naquît,  le  10  février  1722,  îi 
Hcnnncnurt,  hameau  de  la  crtinniune  de  Villemeux  (Eurc-el-Loir). 
tl  avait  reçu  de  son  père  le  nom  île  llnuët',  mais  ïl  laissa  ce  nom  Ik 
l'écart  et  prit  celui  de  Martanfçe  cpii  punul  un  nom  supposé.  On  lui 
tMmnaît  une  sirur  aînée,  JeiinHe-llélêne-Fnui(,-oise.  née  en  ITIH,  et 
un  frère  cadet,  (Charles- Louis,  né  en  1724.  On  tte  retrouve  aucunes 
traces  ni  de  l'un  ni  de  l'HuIre.  lU  étaient  les  troi»  enfants  d'André 
Bniiël,  intendant  du  mitrqiiïs  de  la  Salle-. 

On  ne  suit  pourquoi  Murtan^c  t^e  laissait  qualifier  du  titre  de 
vioiimle,  ni  [wiir  quel  motif  il  Fuisuil  usa^e  d'aniioiries  :  d'asur  au 
chevron  d'or  accompagne  de  IroÏK  roses.  Il  ne  parait  pas  impos- 
sible ce[n'udant  <[u'il  ait  été  annhii  en  Saxe, 

Il  Acmhle  cpi'on  le  destinait  h  l'hglise,  et  qu'il  obtint,  jeune 
encore,  le  prieuré  de  t>>ftsay,  ilans  le  Maine.  Knsuîto  îldevint  profes- 
seur de  philoftojdiie  en  Sorbonne.  On  raconte  —  mais  nous  n'avons 


1.  Et  nmi  Honi'i  ou  Uunnrl. 
Voici  fton  extrait  iHipdiilaîri.'  ; 

!•  Le  mnrdi,  iliiiivme  jnur  (le  féi'rirr  (  17S2i,  h  (mU  heures  nprt-s  midy,  •  vst6 
baplizé  M«ri<>-Anlniniie  Itnné,  né  le  tniiliii  ilii  kv'tiii*'  nmna^e.  ri'rtilre  nnble 
per«>iinc  .\n<1ré  Koaé,  )iiloii<1anl  «d-  Iti  iiiaJMKi  «le  M.  Ii?  mi)r<|iiîo  ili-  tu  S«ile.  vt 
domoisfUc!  Mnric-Fiunçoist!  Iticlieli-I,  It^  jW-ri'  el  mèn.'  ili'mniranl  h  Renan- 
court,  "il*  ciîlle  pnn>i5*e,  elc,  «  —  Heg.  di-s  luiptï^nie»  de  IV-j^lise  Soiiit-t'i^rre 
He  Ci»[tpé-ViUemi>iiii,  iIùm-i'^iif  de  niiarln'». 

2.  I^ui<i  (It-  (.'jtilK-liol,  miirt]iiii>  <li-  h  Sallv,  litiitai  de  Jlensncourl,  nxrié  h 
(Ml*  Jcanno-llvtL-n«  Cîilhiin  de  Uenotiville. 
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pii  conlnMer  l'cxaclitiidR  du  renseignement,  —  on  raconle*  ipie  le 
muréc'hul  <lc  LowendiiUI  assistant  ji  un  de  ses  examens^  fut  frappé  I 
de  sa  Uiui*nure  et  lui  <lit  (paiement  :  m  Kn  vérité,  un  uniforme  vous 
imil  miteux  <jue  voti-e  robe,  »  Miirlan^e  L'onvint  <[u'il  Iroqueraît 
volouticit».  Quelque*  mois  plus  t;irtl,  le  17  décembre  1745,  le  marê- 
cbitl  lui  donna  une  lieutenanec  dans  son  régiment. 

D'uprës  la  notice  de  ses  services-,  ce  fut  eu  qualité  de  lieutenant 
et  comme  nidc-de-camp  du  nuiréchal  de  Lowendubl  que,  l'année 
suivante,  Martun^fi--  pnl  pari  aux  siè^^^es  de  Hruxelles,  de  la  cita- 
delle d'Anvers,  de  la  ville  de  Nainur  et  k  h  bwlaille  de  Haucuux. 
Nommé  au  régriment  allemami  de  la  Dauphine,  ])cu  de  temps  apr^-s, 
il  fil  dans  les  Pays-Ba»  la  campagne  miirquée  psr  la  contpiéte  delà 
Flnndiv  ludliiniliiist- et  le  siègi-  de  Hertf-op-7,tiom.  A  In  paix  d'Aix- 
la-Cluipelle  il7iS).  il  fut  mis  i-n  réfurmi-  conmie  Fnun,'iiiH;  mais  i] 
reçut  l'autorisation  de  passer  au  service  de  riiieeleur  de  Saxe,  l^c 
brevet  de  capitaine  aux  griniadier^-gardes  et  la  paWnte  de  mtijor  de 
rinfnntcrio  !'ntlendtiii-n1  îi  Dn-sde. 

Voilîi  les  premiers  pas  do  Martim^e  '■  il  netnil  encore  qu'un 
jeune  oflicîrr  iivanla^'i'iibenient  Hjiprr-cié  de  l'étHl-mtijor  saxon,  trt'S 
Wen  en  cour  auprès  d'hommes  importants;  comme  particulier,  il 
n'était  pasconnu.  A  Dresde,  où  il  commandait  une  ccmipa^''nie  de  vété- 
rans, il  se  mit  enlc'le  de  se  riarter.iiliii  de  s'nvancer  dans  le  monde. 
Liiissunt  faire  les  liasards  de  la  vie  juoiidaine,  il  avait  reneonlnî 
une  jeune  femme,  W*^'  de  Haebel.  veuve  dejmis  un  an  &  peine  d'un 
conseiller  des  Accises  et  tille  d'un  négociant  de  Lyon-*.  MartanKC 
l'épousa  en  175i.  C'était  une  perscmne  li-ê»  distinguée  par  l'intelU- 
genee,  l'cspril  el  l'inslruclion;  ■-  une  fi-mmo  charmante,  éciivait 
M.  du  Melz,  on  ne  jïeut  plus  aimable,  beaucoup  d'esprit  et  1res 
orné,  voyant  une  très  bonne  comjwgnie  et  estimée  de  ttms  ceux  qui 

1 .  Bingr.  Mifhuati, 

2.  Arch.  julni.  "lu  iiiînisIiTf  de  In  ^iierrir. 

3.  F.llv  hc  noaimnil  Mnivucrilo  Uurour.  Elle  ét«U  fitle  de  David  Dufour,  ini 
cJiaiiiI  lie  fourrore»,  h  Lyon.  En  ITiS,  elle  s'était  mariée  eu  proniij^re»  ne 

•Tliomo-t  (l(-  niiclipl,  tnoi't  en  octolirt;  1153,  latsiutnl  deux  enfanta,  une 
liilail  11  Aui:sl)<»iire  en  17fi9,  el  un  01s,  M.  <l«  itucliel. 
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la  connsisM^nl  »  S'il  en  fitul  jujîer  par  plusît-urs  lelIrrRde  rh  mère, 
M""  de  Mnrtariffc  ii'ouniil  pus  tfnu  la  jilace  qu'elle  méritait  dons 
les  coniltitiuisDnti  <lc  l'exiRlionce  de  son  maii.  Ccfiendant  il  est 
impoiwible  lie  ne  paR  être  frappe  du  Ion  aïTecIucusde  la  correspon- 
dance iulinie  de  celui-ti  et  de  la  chaleur  ovet:  laquelle  les  joies  de 
la  famillt- ji'  sont  dt^j>eintes. 

L'époque  du  maria{^  de  Marianne  fut  aussi  celle  où,  pour  la  pre- 
mièrp  fois,  il  montra  avs  i|ualil(>H  de  diphnnaW.  La  cnur  de  Saxe  les 
ulilisii  d'alMird;  le  prince  Xavier,  fréw  delà  Duiiphine.  en  fil  usago 
ensuite.  Mariange  Hvuît  vite  eomprii^  l'avautaf^e  qu'il  puuvail  tirer 
de  rMmitièqui  l'unisKiiil  à  ct^ prince;  il  s'appliqua  à  HatttT  sh  vanité, 
h  lui  inspirer  des  projets  chimériques  et  d  les  8er\*ir.  Mais  s'il  est 
un  prince  de  Snxe  A  qui  le  jour  de  t'histoin>  soit  peu  favorable,  c'est 
bien  le  prince  Xavier.  L'on  c^nvoit  sans  peine  que  les  ministres  do 
France  aient  hccusi-  Marlan^^'  d'élre  le  grand  agitateur  lU*  cet  esprit 
frivole  et  borné'.  Dans  une  lettre  du  30  mars  I7ttl,  que  l'on  trou- 
vera plus  loin,  MHrlangc  éi-rivail  ce  qui  suit  :  •<  (^  prince  a,  avec 
très-peu  de  dehors,  le  meilleur  fonds  tpi'nn  pui^Ke  souhaiter,  il  est 
essentiellement  juste.  Je  n'entends  pas  vous  nier  cpi'il  n'y  ail  beau- 
coup de  taches  à  l'cxlérieur,  conmie  de  rcmpresKenu^nl,  de  hi  timi- 
dité dans  la  convei'salion,  de  l'embaii'as  dans  lu  fayou  de  se  présen- 
ter, trop  d'amour  pour  le  particulier;  mwis  considérez,  loul  cela 
comme  une  suite  de  son  éduc-alion.  Il  a  eu  le  plus  sot  des  fçouver- 
neurs  possible,  ignorant,  avare,  hypocrite,  c'est  en  trois  mots  :  le 
[comte  de  Helleganle.  Il  a  étO  de  plus  moins  chéri  que  les  autres. 
[En  croissant,  des  chevaux,  des  chiens  et  des  vnlels,  voila  su  jeu- 
nesse jusqu'à  Ih  guerre.»  Ce  kcuI  passage,  parmi  tiinld'iiutivK,  des 
lettres  de  Miirtangc,  sufliroit  pour  faire  comprendre  l'influence, 
iTespèce  de  fascination  exercée  sur  le  prince  Xavier  par  un  homme 
qui  employa  Uiul  ce  qu'il  avait  d'esprit  et  de  talent  h  le  séduire.  Il 
l  V  parvint,  et  on  les  vit  tous  les  deux  figurer  dans  les  négociations 


I.  D'aprfrs  ïo  ilnc  Ho  Choiseul,  Au  coiitrnire,  le  marqui»  d'Ar^^iiBon  it  écrit 
[•■  Le  prûicL*  Xuvirr,  puinù  du  prince  royA),  ii  de  reK[irU  et  de  la  fl)fiire,  il  est 
[alerte  el  ambitieux.  Sv  voynol  stijx'rieur  h  son  aiii(^  |iar  »cs  i[ualtli>s,  il  cKp^rait 
[devenir  roi.  "  {JoarnMl  et  méttuiirni,  V,  S3K.) 
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les  plus  importantes   ot  dnns  le*;  guerres  lus  plus  gL'ncniIcs  de 
l'Europe. 


II 


En  ITfitï,  ]»  France  modilùi  hicipint^iiient  sa  politique  tradilion- 
iivllf;  ellu  se  sépiini  de  la  Prusse  |Kmr  se  jeter  dans  les  bras  de 
l'Autiiehe.  C«  rt-vii-ement  de  système.  rUivasioii  de  la  Saxe  pur 
Frédéric  II,  l'état  malheureux  du  roi  de  Pologne,  furent  le»  cîrcon- 
sUinces  nnuvelleit  elcriti()ucs  qui  niirenl  Mitrlant^e  eu  ninuvemenl. 
I^  Saxe,  liée  avec  la  cour  rie  Vienne  et,  par  conséquent,  emportée 
ù  sen'ir  les  vues  delà  courde  Londres. se  déeidii  h  i-^pudier  Ih cause 
britannique,  k  prendre  des  cn(;apements  avec  la  France  et  in  conci- 
lier le  gi'ïtnd  chancelier  <le  Russie,  comte  de  BeKlui-hof.  iï  la  cour  de 
Versailles.  Pour  présenter  ces  nouveaux  desseins,  le  comte  de 
tiriilil,  premier  ministre  d'Auguste  III.  (ÎL  choix  du  pénéml  de 
Fontenay  el  lui  adjoignit  Martange  en  l'invitant  il  s'adresser  tllrec- 
temcni  h  la  Dnupliine,  puis  ix  se  ménager  des  enli'cvues  avec  M.  de 
Houille  et  l'abbé  de  Bcrnis. 

Martange  saisit  avec  empressement  une  occasion  de  repandre  en 
France  quelque  bruit  sur  son  nom.  Il  quitta  Dresde  au  mots  d'oc- 
tobre 17.^(1.  Par  les  instructions  dont  it  était  jiortcur,  le  eomle  do 
Briibl  offrait  do  s'emplnycr  pour  hâter  l'entière  conciliation  des 
cours  de  Frduce  et  de  Hussie  :  il  désirait  en  outre  être  écliiiré  sur 
l'état  que  l'on  destinait  au  roi  a\nês  la  jwcitication  gènérali-  et  obte- 
nir que  les  transfuges  saxons  fussent  pavé»  |>ar  la  France.  Sur  cea 
derniers  points.  Martange  devait  échouer. 

Au  mois  de  février  17.'17,  il  oblinl  plusieurs  audiences  de  M.  de 
Houille,  k  la  suite  <lesi|uelles  on  décida  en  conseil  d'accepter  les 
olTresdu  comtede  Briîlil.  Auprès  de  l'abbé  de  Bernis.  Martange  fut 
moins  heureux,  quoique  ce  ministre  t,  eût  bien  voulu  se  ressouvenir 
des  temps  cloif>nésoii  il  l'avait  vu  ne  disposer  b  être  comme  lui  l'un 
des  oints  du  Seigneur'  ».  11  revint  k  la  chaîne,  mais  ce  fut  un  pure 

1.  Lotlre  du  IB  février  I7S7. 
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])t^r(i^.  On  lui  dit  avec  furce  que  le  bien  de  la  Saxe  éUiil  assurément 
le  princî]>âl  obj^t  qui>  le  Itot  H'c'ttiit  prnpuM^  dans  la  recherche  de 
l'amitii^  (le  rim|M*'ni1riceHo  Russie,  mais  il  ne  re^**'  *i^^  tI»^sn'ponses 
èvasives  au  Rujel  de  l'enlretien  des  Iroufies  saxonnes  par  la  France. 

Mnrtnn^f  ne  prolnn^nt  pus  non  .s(?j<inr  ù  l^wriB  au  dt-là  île  (piulrc 
niuis.  Snn  retour  fut  annoncé  .'i  M.  Durund  par  le  comte  de  Bro^lic 
qui  songeiiit  à  si>  Tutlacher  :  h  Je  ne  dois  pas  Unir  cette  lettre,  suuk 
vous  dire  un  mot  de  M.  de  ^fnrlH^ge.  Je  le  crois  b«>n  fi  ètj"e  atta- 
ché il  nos  intérél.H.  Jt-  pense  que  vous  pouvet  luy  jkarler  a\ev  con- 
fiance et  qu'il  sVmplovera  volontiers  dnns  les  cliowes  in*i  vous  le 
juf^L'i-vz  k  portée  de  nous  servir'.  »  Il  [Kirlît  eluirgé  d*une  lettre  de 
la  DuupluDe  pour  le  prince  Xavier  et  il  se  rendit  en  Bohème  :  u  la 
conRaîss.'tnce  qu'il  avoit  «lu  IocmI  et  sos  lumit'-i'f's  sur  la  guerre  te 
melloieni  en  élal  de  rapporter  des  notions  bien  précises  stn-  des 
atfaires  (fu'il  importai!  avant  («lul  de  savoir'.  » 

Il  était  en  Kohéme  quand  ce  pays  hti  envahi  par  les  troupes 
jirussiennt's  et  il  prit  |Nirl  h  la  léte  ilrs  K<'^'>'t»<'i'*i'H  shxiuik  ù  lu 
baltiille  de  Prague.  C'est  ù  ces  opératiuns  militaires  que  se  rup- 
portent  deux  mémoires,  datés  <les  mois  de  février  et  mai  I7B7, 
relitlirs  ji  <les  projets  de  c«mpa;;ne  pour  un  corps  d'armée  rusucipii 
devait  être  compusé  île  vinjçt-cînq  mille  linmnies,  partir  île  Grmlno 
et  opérer  en  Silêsie.  Miirlanjfe  étail  de  ivlour  à  Vienne  où  il  élabo- 
rait des  plans  en  vue  île  l'intervention  de  l'année  fransitise.  lors- 
qu'il y  vit  arriver  le  comte  de  Itrt^lie,  de  qui  on  attendait  en  ce 
moment  le  salut,  w  ("est  le  plus  grand  bonheur,  écrivait-il,  que 
M.  le  comte  de  Brnjflio  soitarrivéa  cette  cour  dans  les  conjonctures 
fâcbeusesd'allarmi>s  et  d'étonnement  auxtpiels  on  y  est  assez. géne- 
nilement  livré.  On  a  trouvé  dans  cet  ambassadeur  de  la  lête,  des 
ressources  el  des  vues,  et  il  m'a  |>ani  qu'an  en  avoit  grand 
besr»in  ^.  " 

tjueUpies  jtmrs  plus  tard,  Martange  entrait  en  campagne  h  la 
suite    du    prince   Xavier    de  Saxe,    se  distinguait  b   la   bataille  de 


1.  Aich.  rffs  AfT.  Êir.,  Pologno.  SSl. 

2.  AIT.  Kir.  fnittgne,  îj5;  Icllre  <lu  comte  de  Broglie,  6  mai  1757, 

3.  Lettre  du  34  m«i  I7!t7. 
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CbotzMnûtx  où  n  rUil  Uemè  d'ua  cortp  de  d-tt  et  avmit  deux  clie- 
vsvx  Iné»  aoiM  loi.  L'n  idoûi  après,  il  rocerait  b  croix  de  Saint- 
Lonis.  A  ce  propos,  la  Danpbine  adressa  an  {çéoéral  de  Fonicnav  le 
billet  qui  sait,  qui  enl  naoi^  si^Murf  et  sans  ilati.*  : 

'•  J'^v  m  un  bien  ifrand  plaisir  ce  soir,  cor  M.  de  PaulniT  m'a 
bit  dire  que  la  manière  dont  Martan{ï«  s'étuit  conduit  et  la  gloire 
qull  «Vtoil  ftcqai*e  faillit  une  e.Tccptina  b  tout  ce  qu'il  avoit  al^ftié 
contre  Ittv  JDwprâ  présent  et  qn'il  comptoit  demonder  la  cntix  de 
9nînt-l>(miH  puur  \uy.  Mander  d<mr  h  ce  frros  ctiehon  qu'il  doit  èlre 
content  d'avoir  été  blessé,  premièrement  poiMpi'il  y  Irauve  tant  de 
jriaîsir,  et  en  second  lieu  pui^pte  cola  luy  vaut  la  croix  de  Sninl- 
Lddîa,  mniii  que  c'en  est  assez  et  qu'une  seconde  fois  il  n'y  a  ni  tant 
de  plaisir  ni  croïi  à  fUpérer'.  » 

A  ce>i  fxpreHnioDs  fnmilt'ïro!!.  on  s'aper^-oit  que  Martan^  est  en 
(çraod  crédit  déjà,  qu'il  jouit  d'une  réputation  qui  ne  lardera  pus  h 
donner  de  brillants  rt^^ultal». 

Mais  nous  n'insisterons  pas  sur  sa  carrière  mrlibiîre;  elle  offre 
tsMK  peu  d'incidents  pour  qu'un  simple  a|>ervu  suffise.  Devenu 
c<donel  en  ITSti,  appelé  sur  les  bonis  du  Bhin  à  commander  les 
fçrenadiers  du  cor|i«  sHxon  joint  A  l'armée  du  prince  de  Soubïse, 
Martanf^e  se  fit  remarquer  de  nouveau  k  la  bHiaille  ilo  LuI/^lber^ 
livrf^r  le  40  octfpbre.  Il  en  n  écrit  une  relation  dont  un  fragmcut  est 
re»té  dans  se»  psjùcrs.  C'est  un  morceau  d'allure  officielle,  sans 
doute  destiné  k  quelque  [;awl(e  d'Allemagne  :  le  narrateur  y  élalle 
non  «ans  complniuince  l'anleur,  la  discipline,  le  dévouement  des 
SnxnnH  ficnlé  desquels  il  avait  comluillu.  Sn  C4)iTes|K»niIance  privée, 
qui  ulFre  un  plu*  ^rand  fonds  d'enseignement  el  d'iiurrémonl,  est 
peut-être  un  meilleur  morceau  d'Iiistnin^  touchant  les  trt»upes  mer- 
ccnaircK  qu'il  commandait;  il  mérite  beaucoup  plus  de  confiance, 
Lem  l'*tlre»  écrites  à  M'"''  de  Murfaiiffc  des  camjis  de  Paderhorn, 
d'Kiinbech  et  de  Gandershcim  ne  laissent  |ias  de  nous  apprendre 
beaucoup  de    [Xiriicu  la  rites  et  d'uiiecdotes  qui  ne  tumi  {kik  toutes 


I.  Ori|{.  «ut  Ait:h.  dép.  de  TAuIk-.  C!f,  Tbévenol,  f.'wrwjjonJaitee  du  prince 
Xacifr  de  Hax*,  !•.  hiM, 
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indifTi-n'utes.  On  mnarquerâ  qu'il  v  nuinifente  le  d^sir  «le  siirtir  dm 
5«rvtci;  ih  la  Saxe.  «  di>  la  galèn'  où  il  rat  ».  Cv  sutUiait  étui(-il  wu» 
arlifîcre?  Oq  en  peut  diiuttïr.  La  jcnlérv  tlunt  il  parie  o'iïtait  piiint 
AusM  dure  qull  se  ptcu'l  ii  U-  dire.  Audacieux  et  Hdmil.  inainuaut  et 
Dctif.  toujours  en  fonds  de  hclic  humi'ur,  il  rt>uni<t!iait  (oui  oi^  qui 
|K)Uvait  lui  faire  sup|iortei-  l'isotomeiil  des  gitiniKons.  Fuur  sVu  con- 
vaiucre.  il  suHil  de  liiv  les  curieuses  L-ori'espoadanues  oonservf^es 
dans  le  dé^jùt  d'arvliives  de  l'Aube,  â  Titives. 

C'était  au  mois  d'avril  1760,  Nfitrlangc  venu  de  Strasbourg  k 
Retnireniont  en  la  compag'nie  de  plusieurs  dames  chanoinesaea  fut 
rvi;u  il  l'abbave  lU-  Siùnl-Ptfrre  dont  alors  étHÏI  nhbe«Rr  la  prtnceaM 
Christine  de  Suxe,  ■•  bonne  Jusqu'à  lu  fiiiblesse  et  niulheureusenieiit 
laide  k  faire  rcluurnor  la  lèU*'.  "  Ou  s'aniusaîL  b  l'abliavi*,  on  v  reoe- 
vuit  beaucoup  de  monde  duns  les  ;ip|Hirtt.-ments  pnrliculiers  de  la 
princesse  et  aux  bAlinic-nl»  de»  *,*trangrrs.  Il  y  avait  une  cxccstùve 
liberté  dans  cet  l'tablisAtnnent  qui  n'était  que  mondain.  C'est  ainsi 
qu'en  purlenl  les  Mémoires  de  ce  temps.  La  verve  el  la  gnietë  de 
Martange  s'v  donnèrent  carrifrrc  et  y  produisirent  un  certain  elTet. 
L'année  Buivante,  la  princesse  (Christine  écrivait  : 

•i  C'est  aujuui^'buv  la  fête  de  l'ordre,  inuis  je  crains  quti  noire 
dîner^ne  soîl  plu*  triste  <pie  l'année  passée.  Martnngrt  ne  chantera 
plus  la  belle  chanson  du  fameux  roy  de  Prusse;  il  n'y  aura  per- 
sonne p4iur  fain*  rire  rKli>elriri>  hu  piûnl  qu'elle  «leviendroit  violette 
comme  sou  habit  et  manqueruiL  d'étouirer;  personne  ne  muttni  les 
doigts  dans  les  verres  de  vin  d'Hongrie  pour  en  dégoutter  les 
autres  aOn  d'en  protiter;  personne  qui,  au  dessert,  aura  envie  de 
boire  un  verre  de  bière  et  le  versera  sur  les  autres.  Combien  de 
plaisirs  de  nioinH*'!  •' 

Martange  se  cliargeaîl.  on  le  voit,  de  faire  rire  les  personnes  du 
plus  haut  rang;  mais  La  Bruyère  a  dît  :  U  n'est  pas  ordinaire  que 
celui  qui  lait  rire  «e  fa»se  eslimer. 

Maintenant,  son  entrain  restait  le  même  n  sur  les  chemins  abo- 

I.  Le  jioitrjiidle  la  (jriucesse  ClirUline  deSaie,  ptirdl' la  Tftur,  a  flgur#  tu 
laloa  lie  peinture  de  176â. 

t.  Li-lln>tliiS4iivril  1761.  Anb.  it^|>.  t\*  l'Aiihe. 
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minables  de  lu  Stlésic  avec  lus  plus  mauvais  chevaux  et  les  pa^ 
sans  les  plus  stupides  de  J'Eui-upe  »  el  dans  ivs  saluiKs  uù  suu  zêl< 
se  déplovail  pour  le  .scrvici>  du  prince  Xavier.  On  vcn'H  qu'à  ci 
mtimetil  il  désira  quilLcr  la  Saxe,  résifçiier  ses  emplois,  s'ensevelir 
dans  l'obscurilé.  Nous  nous  dtWIoiis  de  ues  aflirniatinns,  elles  ne 
sont  puK  sincères.  Lorsqu'il  se  plaint  nu  muréeliid  de  Melle-Isie  de 
n'èlre  point  usHiniiléuux  niarechuiix  de  eanip  et  dv.-  perdre  le  fi^uï!  de 
dix  anni^es  de  travttux,  il  Kuit  en  im  autre  lan;^af;e  el  dans  l'inli- 
milt';  rettoniiattre  que,  colnnel  îi  liviile-slx  ans,  générul-mujor  A 
Irenle-neuf.  sa  fortune  tivnil  peu  d'exemples.  I/admit  courtisan 
avait  le  don  de  etniuaitre  l'espril  et  rbunieur  de  ceux  à  qui  ii  «eri-^ 
vait. 

Marlange  vint  une  seconde  fois  en  l'rance,  au  mois  de  mars  1761^ 
comme  a{;ent.  seci-ct  du  prince   Xiivier,  Iji  eonvenlion  aux  tcrmt 
de  laquelle  Louis   XV  avail  pri.s  11  su  stdde  un  curp.s  auxiliaire  d4 
Suxtiiis  était  sur  le  ptiinl  d'expirer:  iL  fallait  olttenir  la  pi^ilonj^'utioi 
du  traita  ou  imag'iuer  les  bases  d'un  compromis.  [|  fut  donc  cbat 
de  débattre  l'alFaîre  avec  un  minlslre  mal  disposé  pour  les  Saxoni 
en  g«^n(^ral  el  pour  le  prince  Xavier  en  p.-irliculier.  (^omme  le  tempsi] 
pressait,  la  convention  evpinint  îi  la  lin  de  murs,  IViivové  extraor-j 
dinaire  rédigea,  au  cours  de  son  \oya^c,  en  chaise  de  poste  ou  sut 
la  table  d'une  aulH'rgv,  le  oiémoiru  qu'il  remit  au   duc  do  Choiseï 
le  2i  mars'.    Deux   jours  apivs,  Martanffe  .«e  ren<lait  ii  VersaUle*] 
[>our  savoir  s'il  arracherait  de  l'incertitude  de  la  cour  une  j>rome&se] 
dL-cisive.  Le  duc  le  reticontra  et  lui  dît  :  «  J'ai  lu  votre  mémoire.  Je; 
vous  ai  lu.  Je  t&cherai  de  vous  répondre,  samedi.  »  Au  jour  indiT^ 
que,  il  obltmait  une  audience,  menait  avec  succès  lu  iiêgociatiuu,  en 
informait    son  prince  et  lui    (li>niiait   l'assurance    d'une    paix    pt 
chaino  : 

tt  Uoe  indication  que  j'ai  d'une  |iaix  jirochaine,  dîsail-il,  c'est! 
parti  qu'on  a  pris  de  faire  la  grande  cérémonie  pour  les  funérailles 
du  jeune  duc^  et  qui  ctmtera  quinxe  cents  mille  francs.  De  plus,  la 


3|iit  il'un  mémoire  sur  (c  cûi-ps  saxon,  lïfil.  Arcb.  àé[i.  de  l'Aube, 
dur  ilv  nDurgogiii*,  fiJs  nlné  du  rhiujiliîa. 
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part   lo    5  du  mots  d'avril  pour  detu  mots  de  Marly.  ■atre 

fn»e    exlraurdùiatre  de  plus  di;  deux   millioDS.  et    U  nvMt  ilé 

«lia  que  poar  m*  pas  toucher  aux  fonds  de  la  campagne  on  ne 

-tuinit  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  partis.  ••  Sa  dépêi:ht.>  «st  dalt^e  du 

n  avril  1761  ;  Ir  pnhubule  est  d'une  origiialit*^  rlé^uLe.  d'un  tour 

itcui  de  vivoâté. 

3iUrtang^  avait  bien  pUidé  sa  cau^   puiM|u'U  lavait  ^gtt««; 

U  déCienM  des  intrrét^  du  corps  «axon  formait  la  j»artîe  la 

I  importante  de  sa  mi^ion.   L'amlussudeur  avait  reçu  d'autres 

tioos  qu'il  erovait  resli!-es  !U.'cn'lrs  alors  quVlitrïi  avaient  ^t^ 

h  jour  tuut  i   Dresde  cpi'à  Varsovie.  Marlaoge  avait  fumié 

tiailacieui  (irojet  d'obtenir  l'abdicabon  du  roi  Auguste   IIl  :  on 

cAtint  qu'il  était  futré  avec  une   certaine   joie  dans  la    pensée  de 

tifirntrle  trAne  de  Pologne  le  prince  dont  il  était  Taîde-de-camp. 

Ln6>ula  de  sonder  le  terrain,  il  le  Ut  sans  avoir  pu  cacher  au  duc 

IHiuisf ul  ses  Rfcrets  désirs.  Aussi  se  trouva-t-îl  un  peu  interlo- 

tt  ([Uand  le  ministre,  eu  le  reganbinl  tixemenl.  lui  dit  :  »  Mais  si 

ynmx  Xavier  est  nii  Je  Pologne,  qui  eîil-ce  qui  aura  soio  du  niili- 

^tairvi^n  Saxe?  ■•  Martan^v  so  contenta  de  sourire  et,  dit-il.  de  le 

'fc  son  tour  avee  les  veux  de  la  reconnaissance,  X^  soir  mcm«. 

lil  se  rendit  chez  U  Dauphine  et  lit  entendre  h  cette  princesse  que  le 

[duc  de  Choiseul  Imvaillait   k  fiiire  passer  la  couronna  de   Polo|;ne 

iMir  la  (èle   du  prince  Xa^ner.  ••  Ah  !    mon    Dieu.  ouy.  dit-elle,  il  y 

[travailte  et  ou    te  sait  k  Varsovie,   car  je  l'ai  bien  veu  |>ai'  La  der- 

Jirr  dépêche  que  le  comte  m'a  envoiée  et  qu'il  «voit  reoeue  de  ce 

•?»-li.  Je  ne  m'en  cèle  pas  et  on  auroit  tort  de  m'en  vouloir  du 

lal'.  » 

Aces  paroles  de  ki  Dauphine.  Martan}^  jugea  bien  qu'à  Varsovie 
devait  avoir  un  peu  d'buuieut-  de  sa  démarche.  Oa  y  blâmait, 
M  elTvt,  !)«$  uéguciulious,  ou  n'admettait  pas  que  lu  France  exigeât 
a-^Bpuiite  EI1  une  ix'iioncîalion  cnmplèle,  bien  qu'h  en  croire 
Martuu»e,  ce  prince  eût  été  plus  heureux  et  plus  riche  dans  son 


I.  Lettre  lu  priace  Xavier  de  Saïc,  JO  mars   1~61.   Arcb.  dép.  de  l'Aube, 
'dutslvfi  (lopûîra  île  iJartsnpe,  1>  HuoHeur. 
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électorat  de  Saxc^.  Le  comte  de  Brùhl,  par  une  Itïlli-c  du  29  marfl 
1761,  ae  runilail  riuterprvle  allrUl^  dt's  plaintes  de  la  cour  do 
Vienne  et  de  la  FAcheuse  improssinn  prodtiile  |jar  un  projet  »ur  la 
réussite  duquel  le  duc  de  (ilioiscul  ne  craif^ait  pas  dVnIretenir  le» 
illusiuns  ilu  prince  X;ivii>r.  Évidemment  le  mimstre  pronietlnit 
plus  qu'il  ne  voulait  tenii'. 

L'esprit  plein  encore  de  la  conlîdencc  du  duc  de  Choigeul, 
Miirtange  ruffa^na  les  quartiers  de  l'armée  du  Rhin.  Le  prince 
Xavier  l'y  accueillit  avec  effusion  :  le  sccrêtniri'  élai!  toujours  reça 
avec  la  plus  gracieuse  alTeclîun  pourvu  qu'il  s'engageât  îi  servir  le 
prince  avant  tout  le  i-este.  Or,  î»  cet  ^gard.  son  intérêt  répunduil  * 
son  zèle.  Pendant  longtemps,  on  verra  MartHng^^.  portera  Versailles 
lea  conlidences  d'une  amliition  habilement  entretenue. 

Pour  le  moment,  il  n  conduit  sa  fumille  en  liavii'Te;  M*""  de 
Martange  eal  installée  à  Wurtzbonrg*  taudis  que  son  maii  suit  les 
opérations  de  l'armée  du  maréchal  de  Broglie  en  Westphalie  et  bou- 
pire  après  la  paix.  Dans  lu  correspondance  qui  s*ét;iblil  entre  eux, 
Mnrlange  écrit  it  sa  femme  les  lettres  les  plus  tendres.  Il  ne  tarît 
pas  sur  les  nouvelles  politiques,  le  mouvement  des  ti-oupcs,  le 
défaut  d'union  entre  les  généniux,  la  marche  des  o[>érations,  l'in- 
succès, l'indiscipline  el  les  désordres  de  l'armée,  le  mécontente- 
ment de  la  plupart  des  chefs  de  corps  ruinés  par  les  frais  de  la  cam- 
pagne, etc.  Ses  lettres  de  la  (In  de  l'année  1761  méritent  qu'on  en 
tasse  mention  :  ce  ne  sont  pas  des  ItHIrt's  écrites  pour  le  public, 
des  confessions  où  l'un  peut  toujours  se  moulrer  tel  que  l'on  con- 
sent h  être  vu. 

Passons  sur  la  fortune  do  Marlange  îi  l'armée  d'Allemagne  el 
voyons-le  après  son  retour  à  Paris.  La  première  chose  qui  lui  parut 
claire,  dans  la  retraite  qu'il  se  choisit  rue  dos  Martirs,  cMe 
Montmartre,  près  den  Pnreherons,  ce  fut  que  des  créanciers,  petits 


I.  I>frs  l'«nn^  17.19.  iinrtinge  arail  conçu  le  projet  ffoMiser  Aupuste  lit  i)« 
renonc«r,  nirmc  malgré  lui,  ù  la  courtume  >le  folcgae,  et  <l'eiit;!i^i>i'  1rs  Polo- 
nai»  &  tMîn?  le  princf  Xavier  .'i  sii  |ilace.  Ce   pmjul  sc  trouva  pHrmi  Ifs  {tupinra 

prince  Xavier  qui  furent  pris  a\ee  (nus  ms  ik{utpagefi  aprèa  In   bataille  de 

|den. 
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irrAnJ»,  atlaii'iil  fiiiidi-i-  ^urluî;  el  ifu'iln'HlIiiil  plus  nvuii- d'uutrvs 

Idistmclions  diuis  su  Aolituilf  (|u<-  Ictirs  lutiirtlnnticiiifiiU  tiux 
ureilltfs. 
I  Ce  a'âlRÏl  pas  shiis  molif  4|u'il  rf(li>utail  ces  ilisU'auliun»  MU|uié- 
tantes,  car  la  liste  L'intl  tun^-uu  Ul'k  |ii.>rsuuuL*s  uu  criklit  desquelles  il 
ftvait  fuit  upjM'l.  S"ii  iii9ri»|^>  uvfv  lu  vi'iivo  di-  M.  de  Uuchel.  smi» 
le  placer  dans  une  situation  upuloiile,  lui  avait  appurlû  de  la  Fui-- 
lune.  Muis  txt  i>1hI  d'niMince  avait  dun^  pc-u  j>ar  diverses  roiscms. 
iLes  mémoires  du  temps  fuuniissuul  les  iiirormiilimis  \es  plus  pn'- 
FcisL's  Kur  le  ti-iiin  ruHtunix  des  uflicît'rti  g-t*nt-i-iux  dotil  i|uel<|u«->t-uiiK 
In'i-ttiicnt  i>ccu|x-s  que  Je  leur  t'-<[ui[Kif;i-.  Lf*  pniicc  Xhyioi-  de  Sax*' 
ivbit  fait  la  f;uciTe  d'Allenuigne  avec  un  cortège-  d'aidcRHle-i-anip, 
Id'écuviti's.  de  chevaux  et  de  cunt^ssi?!),  diml  le  iiunibre  painiL  tnvnù- 
seiulilatile,  O  i|u'iiMiil  fait  lir  uuiîtiv,  le  iH?rvi(eur  l'avnil  fuit  à  huu 
tour.  Martai)({<:  n'ciilrcleuail  pas  muius  de  quatre  douiesliques,  un 
1  c«i»inier  et  un  t^ourrier,  ducaiit  son  séjour  en  Iliiliéme.  i  Vienne  et 
Bft  ranni*c  du  llliiu.  Voilà  peut-i'tre  ce  qui  cxpli<|ue  poiu'  quel  motif 
Hil  comptait  sur  de  prtKiliuins  déboires.  Kn  I71i3,  il  sotif^ea  Ji  vendre 
^sa  charge  d'aide-de-canip  jféiiëral.  1*  marché  fut-il  couclu?  Xuus 
*  n'en  sitviins  lien.  Toujours  est-il  qu'à  cette  é|>oqm'.  pur  un  ni'iven  ou 
Hpar  un  autr^,  il  «ut  imposer  nilence  aux  sergents. 
H  De  ce  eùté,  le  vniifi  lilire.  Maintenant  il  va  cotiduii-e  l'intrii^ufr 
"qui  devait,  dans  l'esprit  de  queliptes-uiis.  porter  le  prince  Xavier 
au  lr6ne  de  Foli^ne.  Or,  il  y  avait  plusieuis  autres  candidats  :  le 
liriucc  de  Coolï,  l'Ëlecleur  de  Saxe,  «t  un  candidat  polonais,  le 
stolnick  Stanislas  Puniatowski  en  faveur  de  qui  la  Itussie  se  pro- 
ion<^it.  Alors  Martunj^  renoua  avec  le  prince  Xavier  un  com- 
lerci'  de  lettres  Irt-s  uclif;  il  sortit  de  sa  i-ctraîte  où,  dit-il,  il  dor- 
ImaiL  comme  ces  vieux  matelots  qui  savent  qu'en  iKissanl  lu  Ligne 
[ilsdoivent  essuyer  fjuelques  semaines decaliiie  forc^.  Il  fut  convenu 
i*îl  soutiendrait  b  Versailles  lu  can<Ii<lalure  du  jirince;  ipi'il  pous- 
serait h  la  mue  sans  donner  snup^'on  à  iiersnnne.  Martange  entra 
Idnnc  en  canipa-^ne,  et,  peiiduntcinq  mois,  soutenu  pur  la  protection 
de  la  Daupbine,  il  multiplia  hcs  démarches.  On  les  ti-ouve  luinulieu- 
sciuent  exposées  dans  la  jiartie  de  sa  correspundaiicc  qui  va  du 
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moU  d'octobre  t7t»3  au  nioistlefL^vrii?!- 17t)i;  mais  il  n'est  pas  boMnîï 
de  l'analvser.  Marianne  y  li-nitc  d'util  uiriiirc  dont  tous  les  secrelfi 
ont  ét^  surpris  et  ilùniélés'.  Il  y  met  aussi  an  scène  la  cour  de 
Vurbuillea  et  les  inuidunU  de  l'existuDce  de  Louis  XV.  daus  des 
anecdot<j.s  qtù,  (l(*puis  lun^tenips.  ne  mouI  plus  deK  réviJlutions -. 

Marlange  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  une  autre  négociation  qui 
lui  échut  en  l'annexe  1765  ;  elle  n'avait  rien  de  commun  avec  la  pré- 
cëtlenle. 

La  maison  royale  de  Saxe  n'avait  pu  supporter  sans  amertume  la 
ruine  de  ses  r^vus.  L'éleeliuii  tlf  PuniaLu^vski  vL>iiaïl  de  rendre  celte 
ruine  aussi  complète  i\Uf  possible.  Ia'  ciuip  avait  été  cruel;  il  avait 
semé  parmi  les  intéressiîa  des  germes  de  mésintelligence  et  de 
jalousie  qu'ils  ne  (rarvenaîcnt  |>as  à  dissimuler  au  public  malgré  la 
Voile  respectueux,  (étendu  par  leurs  Fiiuiiliers.  Ces  dîssenliinenls 
avaient  trouva  un  i^ebu  à  Versailles;  les  vagues  rumeurs  qui  y  cîr- 
culuieut  Icndaieiil  ù  éloigner  lu  cour  de  France  du  prince  Xavier; 
on  y  blAmait  ses  wmpluisances  pour  les  réformés,  ses  railleries 
contre  les  croyances  cntholifpios,  sa  tiédeur  et  son  indifft^rence  relî* 
{îieusc.  L)e  tels  {rriefs  ét;uenl  de  nature  à  exciter  le  niéconlentement 
du  Dauphin  et  de  la  Dauphine  poilés  aux  opinions  extrêmes. 
Martauge.  qui  s'employait  Ji  rétablir  la  paix,  y  perdait  sa  peine  et  56» 
soins.  On  décida  qu'il  se  rendrait  â  Dresde.  LouLs  XV  dcinna  WR 
agrément  tt  c*^  voyage. 

(l'est  avec  une  verve  singulière  que  Marlange  h  raconlé  ses  con- 
férences de  cmieiliatcur.  11  en  a  laissé  un  ><  Précis  »  que  I'od  troor 
vent  plus  loin. 

Le  soin  de  celle  alTaire  le  relinl  à  Dresde  pendant  plus  do  si* 
niiiis.  Il  V  prfiliLa  de  s<in  séjour  pour  régler  Ifl  succession  de  M.  de 
Kachel,  premier  mari   de    M'""   de    Martauge,    id  p^nir  toucher  noe 

I.  BimUrie.  Cûrrvtponilancf  iterrète  Je  Looit  XV  (S  vol.  in-8",  I81I6I,  t.  I*, 
p.  aHH.;iOl».  —  Duc  «le  Urofe'lie,  te  Secret  tfu  Itoi  (i  vol.  in-»',  1878,  I.  Xt, 
p.  22;'i-fyîO].  —  Rreueil  des  tnttrurtioi's  rlnnii-^'s  aux  amiumndt'un  et  miniifm 
*iv  /-'r.i/ifp,  pft'.  t'uiiujni',  jwr  l.oiiii»  Fninr»  i  n>l.  in-8",  IJtKSi,  l.  Il,  |>.  IKH>229. 
— J.  Flarumerniuut,  /.»■<  corvfsiMnditnm  c/e«  arjeiitt  iliploinitliifues  étranger»  ta 
ranre  aion/  h  Ji/^cnhlion  ;t  vol.  in-»".  (SW,  \>.  173,  3ÎH)). 

B.  Lettre»  des  22  mars  1754  cl  iï  Jnarier  114S. 
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fiommfi  nf!  9.0(10  t^cus  envimn.  (les  rtssourcos  furent  h  peine  sulli- 
sanles  pour  èleiadre  les  dtrlU'K  conlr«cU*tfs  enver»  FaviiT.  le  comte 
(le  Bii'glie,  N[M.  Moisson  et  Hnrin.  Aiwsî  (^crivajl-îl  et*  i|nî  suit  : 
••  Mmii  Dieu,  ma  eht>rc  enfant,  quimd  sentnH-nntis,  une  banne  fois, 
hors  lie  bi  bre<li)uille  ?  H  est  dur  d'élre  ]Miumutvi  [ler  le  papier  tim- 
bn'*  jus<[u'en  Sase.  -i 

Au  itiumeiituù  Martatif^e  kl»  pbignuît  ainsid'un  maluiseafElîgesnl, 
l'une  des  pentuntieii  1i-k  plu-<4  puisnauloR  i|u'il  avait  su  întérciwer  à 
sa  fortune  dispraissatt.  Le  Dauphin  expirait,  k  l'âge  de  trente-six 
ans,  au  iiiuis  île  dtU'eiiiltre  I7r>(i.  Il  perdit  en  eet  InmiiL^te  litimmc 
l'appui  lu  plus  ettviiible.  Miiis  mm  ënudion  ne  fut  rien  auprès  de 
celle  qu'il  ressentit  quand  des  ci-ainteR  sur  la  sanlê  d<.>  la  Dauphine 
se  firent  jour  A  dater  de  cet  instani,  Marttmfçe  ne  tjuitla  plus 
Versailles,  pniïHanl  la  pluR  (grande  partie  de  son  lom|>s  dans  l'anli- 
chambi'e  de  cette  princesse,  jusqu'au  jour  où  il  i*ul  le  devoir  duii- 
uoncer  au  prince  Xavier  la  catastroplit-  '. 

Pour  tou»  les  Jeux,  c'étiiil  un  désiistre  :  la  mort  de  Marie- 
Jos{.>phe  de  Saxo  les  frajipa  d'un  coup  dont  ils  ressentoieul  toute  lu 
violence,  car  les  amitirs  t«rt?5mèes  jU!tf|u'aloiN  devînivnt  autant  de 
périls.  Il  est  assez  curieux  de  voir  Iti  conduite  t[ue  Marianne  tint 
dans  cette  crise.  .\  |iiirlir  de  ce  jour,  il  se  montra  ussidu  uu  jeu  de 
Me»lames  et  marqua  un  chan^^ement  de  front  complet.  Pour  bien 
faire  comprendre  en  quoi  ce  rt'vii>*meni  consistait,  nous  retourne- 
rons, h  l'aide  de  sa  con-cspondanee,  de  quelques  onn^es  en  arrièiv. 

Serviteur  dévout^  du  prince  Xavier  de  Saxe,  niéli-  aux  praliijues 
secri^le^  de  la  cour  de  Dresile  et  interprète  des  espérances  de  cette 
cour,  .Murtan^çe  avait  pltui  d'une  fui»  conqilolé  contre  les  ministres 
de  Fmnee.  Ses  avis,  ses  consi-iKs  avjiient  souvent  vu  plus  ilelTet  que 
ceux  de  ces  derniers.  Il  avait,  .'i  la  vérité,  aidé  le  comte  de  Broglie 
il  Héfirndre  l'influence  fraU(;aiKe  en  Polcij^ne,  mais,  h  lu  mort 
d'Auffustc    III.    il    s'était    biltc   de  dire,  de    crier    partout   qu'une 

Itilliance  avec  la  Prusse  pouviiil  simie  sauve^^unler  les  inléivls  de  bi 
Suu;  et  les  vues   de  lu  France.   Un  avait  rcyu  fort  mal  cet    avis  ti 


I 
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Versailles,  tir  sorte  que  Marlenf^c  avait  étt^  tenu  peu  b.  p«u  à  l'écart. 
Il  n'uvuit  pat»  été  suns  reniun{uer  le  iiuagt^  qui  {^rosKisKaît  ;  |M>ur  le 
coajurer.  il  avait  pèa«li^  yXuA  itvaat  dans  le  cercle  étt-oil  de  la  Dau- 
phine.  G^ttc  lactique,  loin  de  dc-timm^r  le  coup  qui  le  menaçait,  en 
avait  pressé  l'éclat.  Vers  la  fin  de  l'année  17(1.*),  en  efrel.  le  duc  do 
(ihoiseul  lui  avait  sig-nilié  sadisprAee  en  lui  ordonnant  de  s'éloigner 
de  Versailles.  Une  lettre  du  comte  de  Ui*o^lie  reçue  quelifues  mois 
après,  jettait  un  jour  assez  vîf  sur  les  griefs  du  puissant  nnnisirc'. 
Marlangc  niait  y  comprendre  quelque  chose  :  <■  Je  n'en  sjiîs  |kis 
plus  que  le  comte  de  Bro^lie  sur  les  prétendues  inlnpues  enti-e  M""  la 
Duupliine.  lui  et  moy'  ,>.  Tenons  pour  assuré  qu'un  esprit  comme 
le  sien  avait  pénétré  les  causes  d'une  dîs^ïràce  ((uî  l'avait  dêconci^rté 
mais  n'avait  pas  pule  siu'prendre  :  il  n'ignorait  pas  que  sa  défavenr 
était  l'œuvix-  de  la  cniene  opposée,  celle  de  M'"*  de  Pompadour, 

Une  sorte  d'exil  pesa  sur  lui  ptîndunt  plusieurs  années.  Alors  il 
semble  que,  d'un  côté,  ïl  lit  taire  sou  ressentiment,  s'uttaclia  à 
éteindre  la  colère  du  ministre,  se  tourna  vers  le  ilispcnsatem'  des 
pensions  et  des  emplois^  et  que,  d'un  autre  coté,  il  s'étudia  i 
découvrir  les  sigucs  iivant-cuuivurs  de  la  chute  du  même  miiùstre. 
Mais  K^  duc  de  Choiseul  restait  plus  alTermi  que  jamais,  et  il  était 
très  exactement  infurnic  des  menées  de  Mai'tnn(j^e.  Sur  ce  sujet, 
nous  donnons  la  lettre  qui  suit;  elle  est  adressée  au  baron  de 
Zuckmantel  par  le  duc  de  (ihoîseul  : 

n  A  Versailles,  le  13  septembre  17ti7. 

«  J'ai  reçu,  M.,  la  lettre  n"  28  que  vous  m'avés  rait  l'honneur 
de  m^écrirc.  Les  indices  que  vous  avés  concernant  les  vues  du 
prince  Xavier  sur  la  couronne  de  Pologue  sont  très  certains:  ils 
sont  cunlirniés  par  des  notions  qui  nous  viennent  d'aiUcur».  Uien 
n'est  plus  chimérique  que  ce  projet,  il  est  digne  de  la  vanité  jointe 


1.  Voy,  f.i-  Srcrwithi  Hoi.  t.   Il,  (i.   49-fiR. 

2.  U'Ilre  «lu  iiuelobre  IIM. 

3.  l^ltrvdu  i  octobre  1707. 
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au  pi-u  de  tiilfiit   (■(   hu  |H'ii  d'esprit  de  l'A<lmini8traU>ur'.    M.  de 

IMartange.  qui  est  un  des  plus  grands  inlri^pians  de  l'Kurupe,  est 
l'uultfur  du  eu  pn>i«t,  non  pas  qu'il  en  cruye  In  réusisite  possible, 
mnî.4  pnur  tlnlter  l'encessive  présomption  de  ce  prince,  sur  lequel  II 
vpiiï  avoir  rwir  de  ilominer.  M.  de  Marlango  intrigue  aussi  pour  un 
Rulre  objel  qui  ue  réussira  pa»-,» 
Far  ces  derniers  mots,  le  duc  de  (!^hoiseul  fiiifijiit  allusion  b  une 
curicutie  alTatru  quu  Marianne  Inmiait  daus  le  plus  (i^rand  secret. 
Il  fï'ji^îsKHi)  d'un  pl.-th  formé  pour  faire  éfhouer  les  pi-oje1s  con(,'U)i 
par  le  duc  de  (>hoi»eul,  qui  préparait  le  mariaf;e  du  Dauphin  avec 
Marie-Anloinetic.  Lui,  Martangi*.  Hvait  niédtlé  une  auln?  uniun,  ou 
phitût  Irois  autres  muriapi-s  du  même  coup  :  1**  entre  le  Dauphin 

t (Louis  XV'Il,  le  tonile  de  Provence  (Louis  XVIIl),  el  deux  prin- 
cesses de  Suxv:  2"  entre  M*""  Clotilde  de  France  et  le  jeune  Élec- 
teur de  Saxe.  Le  caractèro  et  le»  incidents  de  cette  intn|pic  ont  Hé 
exposés  dans  un  article  trùs  bien  fait  pour  IVclaireir  et  rexpliijuer^. 
Le  complot  ne  pouvait  pas  réussir,  a  dit  M.  Eug.  Wclwert,  el  on 
Ine  convoil  fn>^'fe  que  Marlait);i-  se  le  Koil  nus  t-ti  tête,  alors  qu'il 
avait  connaissance  d'on>r»gcnu'i)(s  pris  avec  l'Autriche  et  avec  le 
Piémont. 
Quoiqu'il  en  suit,  on  le  vit  t\  Compiifçne,  ii  \''erstiilles.  îi  Dresde, 
k  Ca.ssel  et  à  OoMenti:,  tanti")!  eonfiJrant  avec  le  prince  Xavier  et  \)T%'.- 
nant  ses  ordres,  tantôt  cherchant  fi  cntlaninier  la  iKmne  volonté  de 
M"*  Adélaïde.  Enlin,  aprés  six  mois  de  voyages  et  de  cunciliw- 
bulcH,  Martangc  (It  connatlre  au  pnnce  XHvier  l'insuccès  de  kck 
combinniwins  secrètes.  II  n'y  Hvait  pins  de  doute  Aur  la  réalité  du 
mnrin^c  du  Dauphin  avec  une  aivhiduchcsso.  ni  sur  celui  de 
M"""  (-lolilde  avec  le  prince  Churles-Lmuianut-I  de  Piémont  ;  le  pre- 
[luiei-  avait  élé  ménagé  pr  le  duc  de  Choisexil  dès  h-  temps  de  son 
iinbassade  à  Vienne,  le  second  avait  été  préparé  par  M .  de  Chauvetin 
lors  de  s<m  ambassade  è  Turin. 


1 .  An  aïois  de  dê<:-<>mbi-e  I  '33,  W  |>r(nce  .Knrier  avail  élé  a|>pelé  i>  (aire  parlt'* 
Iv  la  régence  do  l'éloL-tural  de  S»e. 

2.  \tt.  Élr.  Snxe,  53. 

3.  Eug.  Welwerl,  Trait  mnriJiffr*  firUtrien,  dtus,  .iivhireii  hisl.  art.  <ft  litl  , 
t.  I".  p.  193  cl  iM  ilHtt'^-tbVUt. 
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Marlange  muit  (J'acquêrir  la  prt-art  qa*îl  «lait  <lêchu  de  tout 
intérêt  el  de  lixite  fsTenr.  Araat  («s  U  nHBolalîoo  d*'  s'éloîpner 
pcnilant  qu>>l(]iie  temps,  il  se  rendit  à  Dresde,  ca  ITfi8,  «t  il  j  passa 
\b  plus  faraude  partie  de  l'aaaôe.  Là  eaoorr.  que  l'on  examine  la 
conduite  qu'il  tinl,  et  l'on  vem  qaH  SMlremit  entre  le  jeune 
Électeur  et  sa  tnèrv.  les  flatta,  easava  de  1rs  cxrcon^'vnîr.  ■>  C'est 
Part  de  M.  de  Mai1ang«.  s'écriail  le  duc  île  Omisnil  ;  c'est  le  »voir- 
Faire  d'un  ]H'rs.>nnap*  qui.  do  s^n  prwùer.  s*in{;^e  k  Taire  el  h 
iléfaire  li*«  ruis.  el  à  plus  Ibrte  raison  les  minisUrs'.  Il  peut  se  dia- 
[»en&er  de  re\enir  en  Fraocv.  ajiiulail'îl.  le  mî  n'a  pa$  bciunn  à  snQ 
Bcrvioe  d'an  liniitiue  lelqœ  lui^.  'La  nanratse  humeur  do  ministre 
mI  jieinle,  en  un  récit  nipide.  dans  une  lettrv  uù,  avec  beamutup 
dajf rémenl .  Martanpe  mot  en  scène  le  duc  de  Ch«iseuP.  Celle  de 
ses  dè[H!'-ches  par  Uiquellc  il  dtmnr  au  prince  XaWer  b  nouvelle  de 
la  disgrâce  de  ce  niitiiMn?  n'e&t  pas  muinA  curieuse.  ••  Laios  est 
mort,  écrivait-il.  je  ne  troublerai  pas  sa  cendre.  Qu'il  ^upporie,  s'il 
[leut.  le  sèjiiur  de  sa  hvWv  niaL>w:>n  lU*  Chantel«rup  Mvec  autant  de 
fermeté  et  de  tranquillilê  que  j  ni  ntutenu  {temlant  six  ans  l'exil 
voloolaîre  de  ma  chaumière  de  Maison-Blancht* !  Je  n'y  avoïs  m  la 
ressource  de  la  com|n{^ie  m  relie  du  plaisir,  mais  aussi  jamais  la 
renit>rdft  ne  s'v  est  appn>chédemtiy'.  " 

\faifi(i-niinl,  il  omt»  5(*nd>lc  que  l'un  prut  se  deinitnder  (.-tmiuimt 
une  conscience  si  pure  se  pouvait  accommoder  de  l'amitié  de  Jean 
du  Barry,  une  sî  grande  di^iitè  de  conduite  se  complaire  dans  la 
socriété  des  sueurs  du  liour  el  dans  celle  de  leurs  familiers.  Ccsi  que 
Martange  avait  vu  naître  le  pouvoir  d'une  nouvelle  favorite,  et  qu'il 
avait  cunyu  respémnce  de  le  faire  servir  £i  »a  fortune. 


1.  Air.  Êtr.  Saxe,  n'  54.  Letiro  <fa    Sa  niHt  I7«9i  et  Saie,  □•  Si,  Lettre  du 

30  ftepU>inlirp)76T. 

2.  AIT,  tir.  Sue, n"  Kl. 

3.  I.cltr<<  ilit  H  cMrlobn-  I7»~. 
(.  Lcttrv  du  SU  août  i;7l. 
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tir  un  pi^tit  château,  plnnlrr  im  pnrc  (Mlîcifux,  Rrrnngf'r  un 
janlin  nii  je  puisse  lr()uver  tous  les  fruits  et  les  mcilk'urs  lêfftimes, 
,de«  rumens  île  dindons,  de  poulots  cl  de  vaulios.  ilans  une  (ifmndo 
-cour  oit  il  y  aura  une  ^curiv  nvec  quel(|ueR  Ituus  chevaux  de 
êtle  et  de  carrosse  surtout,  une  l>iblint)iêt[ue  choisie  pour  la  soli- 
tude de  ma  philosophie,  de  petits  npjïârtemont.t  hic-n  commodes  et 
tous  cela  pcupli^  de  petits  et  de  petites  Martiinf^e,  vtûlà  le  ainevns 
sur  leipiel  j'ay  travaillé  tnulo  ta  mnHnée,  et  cVbI  &  la  suite  de  ceg 
établifisemcns  <|ue  je  t'en  ccrÎK  cor  il  vsl  juste,  comme  ilame  unique 
de  tout  cela  comme  de  mon  cœur,  que  je  te  mette  au  courant  de  les 
domaines*.  •>  Te]  étail   le  beau  sniiffi*  (|uc  Marliinpe  avait  fait  dan» 
un  mnu\'His  Imu  de  ])o?le  de  village  de  Wesiphalie.  an  camp  sous 
Haderbom,  Atteint  abirs  d'un  peu  de  goutte,  il  en  lirait  prélexle 
pour  ne  {loinl  pai-dîlrc  au  quurlier  gL^ui-nd  et  pour  parler  h  son  aise 
de   !î<>u  goût  tlo    la    cainp:igiie.  quoiqu'il  ne    fût  \ms   le  moins  du 
mtinde  ITiomme  des  plaisirs  cimrnpêlres.   Après  son  relourde  Imi-- 
Imée  d'AlU-ma^c,  en  I76H  ou  ITlîi,  réalisant  son  rdvo  pitstond,  il 
'avait  Tait   l'aequiRilioii  du   pelit    dotuaine  de  Maison-Klunche  situé 
dans  la  Brie,  ce  pavs  qui  rcporge  tie  belU'S  n^nidences  habitt^cs,  au 
rdix-huitiiymc  Mècle,  par  l'aristocratie  parisienne. 

On  ne  compte  pas  deux  heures  de  marche  de  nrie-Comte-Itol>crt 
\h  Maison-Blanche.  Ijk  roule  est  charmante  ;  elb'  «Moie  des  proprié- 
lés  agréablement  sïluf^es  :  suit  le  joli  vallon  de  la  Jonelu're  (piVn- 
liniirent  ou  dominent  de  belles  futaies  el  atteint  le  village  de 
[Lésignjt .  A  quelque  distance  et  h  l'ouest  du  village,  on  aporvoît 
[Maison-Blanche  qui  se  dérobe  derrière  un  bouquet  d'arbres.  Ce  lieu 
[est  solitaire  et  les  chemins  y  sont  rudes.  L'habitation  s'élève  dans 
lies  buis  de  Notre-Dame  dont  les  sentiers  se  it* lient  h  ceux  des  taillis 
[de  Gros-Bois.  Mais  le  pelitchâteau  de  Maison-Blanche  n'est  plusla 


1.  lA-ttrv  k  V"*  lit.'  Mfli-tangc,  28  juin  I7S9. 
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demeure  où  M«r1nn^e  se  reposait  de  ses  visites  j(  Versailles  :  aao 
etuistruclidii  mmlni-ne  n'iiipluuc  lus  anciens  liiUimcnls.  Pour  der-j 
oiers  vcstiffps  du  siècle  passé,  on  v  voit  un  vieux  puits  creuse  doDSi 
un  cciîn  du  uitre  et  des  nrme»  séculaires  qui  ont  cten<lu  leur  ombrel 
sui'  le  prince  Xavier  de  Snxe  et  sur  son  iioveu  le  comte  d  Artois,  i 
Ce  n'était  d'ailleurs  qu'une  simple  miiisotide  campagne  embellie  par] 
son  propriétaire  et  meublée  par  lui  avec  un  cerlain  luxe,  Des  Un-l 
lures  d'Aubusson  couvraient  les  murs  ilu  salon  et  ci-ux  de  h  salle  i 
ù  mander;  des  fauteuils  i*  lu  Heine  recouverts  de  moire  cranioisïej 
et  blaitelie,  des  commodes  de  violette  avec  bordures  et  a^rémcnlftl 
en  cuivre,  un  lit  â  lu  polonaise  de  dunias  cnimoisi  orné  de  crcIcseLl 
coun)niié  d'un  plumet  bliinc,  jinf  bildiiilhêque  en  mnrc|uelerie  duji 
bois  des  des,  des  ottonutnes.  des  lu;i-^eres,  des  Iruuieuux  de  jçlac»! 
meublaient  et  décoraient  les  appartements'.  Au  rcz-Ue-thaussée  daj 
corp»  de  logitt  principal  se  trouvait  une  chapelle. 

C'est  à  Maison-Blanche  qu'il  faut,  pendant  huit  années  environ,] 
aller  voir  Marianne  des  le  premier  signal  du  printemps  nu  durant] 
la  villégiature  d'automne-.  C'est  dans  la  sotilude  où  vil  lu  enurtisiDl 
qui  a  cessé  de  plaire  que  viennent  on  ciiiiféreiice  les  émissaires  dci 
la  corn*  de  Saxe  :  le  général  de  Fonlenav^,  le  colonel-biiron  de 
SaifTert*.  l'abbé  de  Barruel  et  lo  conseiller  rie  léj;olion  de  Hivi^rf, 
charjfé  d'alTnires  de  Saxe,  marié  à  une  actrice.  C'est  l?i  aussi  que  sei 
rendent  certains  agents  du  duc  de  Choiseul.  «  Ce  ministee,  diioilj 
Marlauge,  est  instruit  de  tout  par  des  espions  de  Loutte  espèi 
dont  je  ne  puis  pas  douter  cpie  ma  campH^nc  de  Maison-ltlanche  Dr] 
Hoil  éclairée.  •>  C'est  lii  enfin  qu'il  tient  son  res.sontiment  en  ha1eiQe,j 
qu'il  attend  la  disgi-Ace  etl'exit  du  premier  ministre,  t^unnd  cebeavj 
jour  arrive^  quand  les  départements  que  les  ducs  de  Choiseul  elthl 


1.  NoIcB  (le  Boquct,  uipifisier  (176d-t7î3î  dnna  les  pâpiprs  de  Martnngr,à] 
lloiiDrur. 

2.  [1  vendit  ct-llf  |»rt>j)ri(>léfn  ;»vril  lïîfi. 
'■i.  Wy,  su  corre&podduitec  aux  ai-eli,  dê)i.  de  l'.\u|je.  17  H,  84. 

4.  Arch.  di'i».  ilc  l'Aultc,  17    K,  Mi>  el    tlD  fii».   Sa  corr'CâpnniliMit^c  i-ootiiMU! 
uOf  lelir»'  "(((ii»^"  :  de  S»i(I«rl,  premier  médecin  dii  dur  de  (iliartiTs,  mcdfoi 
ordinaire  de  U  romtessc  d'Artois  (25  octobre  t787], 

5.  U  décembre  1770. 
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lin  laisseiil  vacuiits  uiit  élé  iloimës  eu  ilut-  irAi}<uilloo  et  au 
tnarifiiis  de  MonteyDard,  le  grénénil  de  Martangid  Inomphe  ;  il 
accourt  tle  M»i»on-Blanclie  à  Versailles,  il  s'y  répan<).  A  n'rn  pas 
douler,  cel  événement  <l(tnnera  h  sa  vi<^  une  ilin-ctiim  nouvelle. 

Vers  l'nnnée  1771,  en  elîet,  une  nouvelle  période  commence  dans 
Ih  vie  île  Mai'tHngv,  mais  les  faits  (pit  n'y  rallachent  Ront  des  qucs- 
tioDB  d'onire  privé.  Nous  essayerons  de  les  analyser  k  l'aide  des 
débris  de  la  eorrespomUtnee  qui  nuus  est  parvenue. 

\tMrlaii^e  &p|iarleiuiil  depuis  plusii'ui*it  années,  sinon  b  la  Kooiété 
habituelle  de  M""  du  Bnrn,',  au  moins  au  (groupe  de  ses  intimes.  Il 
devait  h  la  favorite  d'nvtiir  obtenu  une  {tart  d'intt-rél  dans  la  Ferme 
générale,  ce  qu'on  apiielait  une  croupe  Accueilli  à  Marly,  lié  avec 
le  duc  d'Aiguillon.  M.  de  la  VauKuym  el  s(»n  Vth  le  duc  de  Saînt- 
Mëgrin,  avec  l'abbé  Terray  et  M.  de  Boaujon,  le  banquier  de  la 
cour,  dînant  une  fois  chez  l'un  une  fois  chez  l'autre,  Marlanf^e  pré- 
sumail  élrc  à  jamais  ••  tiré  de  la  bredouille  ■>.  Il  n'en  fui  rien;  l'état 
fie  ses  aiïaireK,  biin  de  s'aniélinrer.  était  devenu  plus  erilique  h  la  liu 
(le  l'année  1771  '.  (]e  n'était  [ws  faute  de  faire  sa  eour  d  ••  l'Idole  •>, 
U  la  belle  et  bienfaisante  «  dame  de  Mwrly  >i.  ni  nnn  plus  {i  uts 
rs  dont  lime,  nommée  familièrement  M"*  Noirette,  était  la  maî- 
Ire-sse  du  duc  d'Aigiiilbm. 

A  la  mi^me  épo«jue,  mais  flans  un  aulif*  monde,  îl  eut  riK'cafiiim 
de  se  lier  avec  des  iinaneiers  :  les  frères  Itou^ruionl.  M""  llis,  de 
la  maison  l'ïerre  llis  et  fds.  de  Ilnnibour)^^,  dont  la  faillite  lit 
c]u«-lque  bnût  en  1781,  laquelle  recevait  A  Bel-Air  une  partie  des 
seigneurs  de  la  cour.  Martan^e  avait  Iniuvé  en  ces  banquiers  des 
amis  f^néreux.  Il  avait  ii-nc(Uitri'-  dans  les  rangs  de  l'armée  des 
relations  non  moins  utiles.  Il  était  en  fort  bons  fermes  avec  desotli- 
ciers  généraux  :  M.  de  Gribauval  et  le  marquis  de  Ségur;  le  colo- 
nel dos  garde*  suisses  eomtcd'AlTry  et  le  chevalier  de  Crussol, capi- 
taine des  {çurdesdu  comte  d'Artois.  Alors  Marlange  se  livra  dès  ce 
moment  aux  snllieitations  les  plus  pressantes  ptmr  obtenir  la  charge 
de  secrétaire  général  des  Suissi-s  et  Grisons. 


f.  Leltre  A  ^"••dp  Murlaripe.  novembre  1771. 
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C'«al  dans  les  premiers  jours  de  l'anni^  1772  que  I^uis 
cédsot  ft  d'inc««aates  îoslaaces,  approuva  les  arran^^emenls  pro- 
poaéa  en  bveur  du  gtfn«ral  de  Marlangc.  La  lettre  par  laquelle 
ocloi-ct  annonce  aa  prince  Xavier  qu'il  n'a  plu5  d'orage  à  craindre 
«et  tn>p  l'iD^ue  puur  être  Imn^crite  ici,  mais  elle  est  curieuse  k 
lir*'. 

A  la  même  épo<jae  se  place  ta  mission  diplomatique  dnni 
Martan^e  fut  cliarpt'  auprès  du  gouvemiMnenl  an^lai».  Une  révolu- 
lîuD  venait  d'être  opérée  en  Suède.  Le  jeune  roi  Gustave  III.  puur 
■e  mettre  en  vlui  de  résister  aux  attaques  stiit  du  roi  de  Pnis«e  soit 
die  (Catherine  II  s'èt«it  tourné  du  côté  de  la  France  pour  demander 
accnurs.  Mais  le  duc  d'Aiguillon  ne  pouvait  engager  la  cour  de 
France  à  prendre  parti  sans  savoir  si  l'on  devait  compter  Rur  la 
aeutnilité  de  l'Angleterre.  C'est dauK  cescirciiiislancc»que  Mnrtange 
reçut  l'ordre  de  s«  rendre  !i  Londres.  Il  avait  pour  instruction  de 
pressentir  les  dispositions  des  ministres  itug^lais.  La  ni^cociation 
qu'il  suivit  a  êt^  mise  en  lumière  par  M.  le  duc  de  Bmglie-  ;  il  st'rait 
donc  inutile  de  l'exposer  ici:  il  sorait  superflu  de  résumer  les 
dépêches  qui  alors  furent  échangées^.  Les  papiers  de  Marlangc 
fournissent  plusipurs  brouillons  de  ces  di^pëches. 

I^  mi.Hsion  eu!  une  issue  fxau  favorable.  .\  peine  de  rel«niiT 
Marlango  prit  une  grave  résidulion,  celle  de  se  tvtirer  en  province 
et  de  a'v  livrer  au  soin  d'établir  dans  sa  fortune  un  ordre  assez  évi- 
dent pour  assurer  sa  tranquillité.  I>i%-erses  circonstances  l'y  pres- 
saient. Il  a%-ait  vu  avec  une  angoisse  croissante  le  ton  de.<i  lettres 
du  '•  maitre  rie  Cliaumol^  »  se  luodilier;  sa  sagacité  ne  s'v  était  pas 
lrom[>ée.  Il  n'avait  peut-être  pas  !i  redouter  la  haine  de  !<(>ii  nncîen 
protecteur,  quoiqu'il  en  ait  dit,  mais  il  ne  pouvait  plus  compter  sur 
un  concours  financier  qui  lui  eût  éi6  pluK  nécessaire  que  jamais.  Il 
avoue  d'ailleurs  que  ses  dettes  s'élevaient  k  cent  cinquante  mille 


i.  Leltm  Hii  2S  rléretnhre  1771. 
S.   /.»•  .Sr«rrW  ./(/  Uni.  Il,  p.  M 4. 

a.  Aff.  f:tr,.  Angleterre  MU.  f»].  2*1,  566,  282,  2«5  el  2W. 
4.  La  lerrc  de  (^ImuiiioI,  b  doute  kilomMrcs  de  Sens,  aviit  étr  acheté*  pai 
prtacc  Xavier  de  Snsc  en  1771.  Msrlan^  en  avoil  négocié  11ci)ui&ition. 
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livres  et  cjull  courmil  la  rÎKt[ue  d'ùtre  logé  au  For-I'Évèniif .  Dmis 
cette  rxtrèmilé  fâcbt-usu,  Murlotige  cpiitta  Paris;  il  se  retira  Ji 
Honileur  avec   sa  renime  et  la  plus  jeune  de  ses  tilles '.  M"'  de 

iMartungf!  tlevnît  rt^itider  pcndunt  dix  ann<^(^<:  dans  cetle  petite  yîIIi? 
de  marins  et  de  pcchi-ura,  y  vivre  condamnée  à  subir  de  nouvollos 
épreuves  oi  Ji  crier  famine  par  tous  les  courriers. 
Assurément,  même  avec  l'esprit  d'onlre  et  d'économie  qui  l'nvait 
cuaduil  Si  llnntleur.   Marlange  ne  se  faisait  pas  l'illusion  de  cruire 
que  tiiiileà  les  difliculti^s  (étaient  résolues.  Il  avait  beau  se  pousser 
auprès  cJes  minisires,  surveiller  ses  chances  et  les   cultiver,   il  se 
heurtait  h  des  résistances  invincibles.  Il  ne  s'en  montrait  pas  autre- 
ment découragé,   n    comparuit  plaisamment  son   sort  &  relui  de 
n^lisairo  dunt  il  avait,  disuit-il,  les  connaissances.  Mais  tandis  (|u 'il 
ch«^rcliail  en  province  lui  calme  passager,   U»uis  XV  mourail  ;  la 
hvfur  de  M*"*  du  lîarry  était  finie  ;  le  rcnvui  de  l'abbé  Terrny  et  du 
duc  frAiguilInii  le  privait  de  ses  plus   puissants  apptiis.  Comment 
hrnuuer  les  IJls  rompus?  Kn  essayant,  disaît-il,  d'opjioser  le  courage 
tl  Li  patience  à  la  tempête. 

Od  le  verra  néaniuuius,  aux  années  suivantes,  s'épuiser  en  soUi- 
âUlions,  rechercher  l'amilié  de  Beaumarchais,  qui  ne  prêta  qu'une 
ttllealiiin  dislraîteà  l'alTaire  qu'on  lui  propi>sjiil,  s'efforcer  de  servir 
»ia  les  ordres  du  maréchal  de  Brnglie  qui  commandait  l'armée 
d'iïnasion  rassemblée  en  Bivtagne  et  eu  Normundie.  De  ce  côté, 
wmrairement  ji  son  espoir,  il  rencontn*  de  la  résist^mce;  l'ancien 
>iJiHle-eamp  du  prince  Xavier  de  Saxo  ne  trouva  pas  autant  d'em- 
pfweenii'til  â  accepter  ses  services  cpi'il  en  avait  mis  k  les  nITrir'.  Il 
aut  savoir  que  Martangc  avait  stipulé  pour  lui  le  grade  de  licute- 
nanl-^>néral  et  celui  de  lieutenant  au  régiment  de  Conti  pour  son 
&"■  te  prince  Xavier  hésita;  le  ministre  de  la  guerre  avait  vu  d'un 
tnour&is  tpil  lit  demande;  les  pourparlers  traînèrent  et  ils  n'eurent 
pM  dï  suiU^  immédiate. 
roar  réparer   un   de  ces   échecs  auxfjuels   la  mauvaise   fortune 


'■  ftil  aMik  ilo  «pplcibbn-   IT73. 

î- l-rUre  ao  »  juin  1778. 
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l'avait  habitup.  pour  faire  diver*toa  a  m?«  rejfrels,  ^lartangr  n*so- 
lut  de  vcnHre  mi  charge  de  isccrélatre  ^^énèral  d»  Suisses  et  Orisuns. 
La  chance  valait  dix  mille  livres.  M"'  His,  h  qui  il  s  etail  imvert  de 
son  prajot  lui  tntuva  pour  acf|uèrear  snn  jcunu  parent,  le  banvn  de 
Dit'lricfa,  cousin  de  l'abbé  d'Espnt^Dae.  1ji  ncpocialiou  fui  1res  lalw»- 
rieuse;  ït  est  à  présumer  «pie  sans  l'inlerreution  du  prince  dllcnio, 
le  marchtf  oVât  pas  été  conclu.  Mais  il  avnue  «  qu'il  ne  failoit  pas 
moins  qu'un  hnmmc  ctimmc  celui  avec  lefpit-I  il  avtiit  Irailt^  pour 
faire  un  marché  de  cette  nature'.  «  En  effet,  le  Iwinm  de  Uictrich 
avait  accepté  dits  conditiiias  très  uoéreuses  :  il  lui  en  coûtait  cent 
mille  livres  arfçent  comptant;  il  avait,  A  la  ranrt  de  MaHang«,  nx 
mille  livres  de  |>ension  il  payer  sur  deux  têtes,  sans  compter  les 
trois  mille  livres  de  rente  dê-volues  à  M"*  de  Martanffe  eomme  une 
sorte  de  douaire.  Quant  au  vendeur  il  estimait,  non  sans  raison, 
avait  fait  une  affaire  ialiniment  uvantaj^euse  :  il  jurait  l'arbre  à 
ses  fruits. 

Lamiêe  suivante,  il  obtint  un  nouveau  suceé».  mais  les  détails 
nous  manquent.  D'ailleurs,  il  suftira  de  savoir  que  Marlan;;e  fat 
Qomm<ir  lieutenant-général  lors  de  la  fournée  du  l"  mars  I7S0,  la 
plus  grande  qui  ail  été  jamais  faite,  puisqu'elle  fut  de  plus  de  trois 
cents  otliciers  géni^raux'-.  Fendant  quelque  ten)|>s,  il  espéra  être 
pourvu  d'une  charge  de  ffouvemeur  particulier.  Ses  prévisions  ne 
se  réalisèrent  pas.  U  lit  eulemlre  se»  plaintes  dans  une  lettre  au 
ministre  de  la  guerre^. 


IV 


Im  lettre  de\f.  de  Séjfurest  la  dernière  que  nous  puLisians citer: 
les  sources  d'information  nous  font  défaut  ft  compter  de  l'annét'  17}13, 
é|aM{ue  où  Martauffe  parait  s'être  i-elirc  de  HoiifU-ur*.  II  écrivit  au 


I.  I^'llmlu  iV  août  ImS. 

i.  Nomtnatiou  de  2t3  maréclmux  do  cnnip  ut  tic  87  lioutenaul»  |;éoéraux. 

3.  lettre  du  I3jaillet  t781. 

i.  M**  de  MarLsDge  r6sit]Bit  encore  dans  crile  vitle  nu  mois  de  mai  1783, 
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pi 'il  avnil  un  pnrti  forcL-  Ji  prendre;  c'étjiil  <le  quitler  la 

rauLv.  .\lKinili>iini'  k  lut-tiiêuit>,  si*  tmtiviuit  dv  miuvi'au  daiiF.  une 

Mluatton  furl  dinieile,  il  &y  résif^na  et  dirigea  s«s  pus  vers  l'Alle- 

owgne.  Mois,   dans  la  troinièmc  phase  de  sa    vie,  il   faudrait    le 

ivrt  «113C  cnvin>ns  de  TjukIhu.  chez  son  géminé.  Cette  période  ne 

Doits  e^t  pas  connue. 

Tout  ce  ijue  l'on  Hait,  c'est  (|ue  le  gi^ut-iiil  de  Martan^  revint  en 

France  oo  1790  et  qu'il  y  séjourna.  Son  nom  se  trouva  de  nouveau 

mêlé  à  de  mysléiieuses  négc^ciatiuns.  »  M.  de  Martange,  lieutenant- 

kf^ênéral,   doit    partir  ])our  n>.^gocicr  le  retour  des  princes  »,  lil-on 

Vdins  les  mémoires  de  ce  tent|>s'.  Il  est  diflicile   de  dire  ce  qu'il 

r    advint   de  cette  alTaire.    Un   peu    plus    tard,    les  uns   disent  que 

[     Murlange  commanda  la  caTalenc  compoK^^e  des  émi^ri^  réunis  à 

Cublenlz.   D'autres   ajoutent  qu'il    fut  mis  ù  la   tête  de  l'infanterie 

réunît'  k  rariiiéf  prussiennt-  eu  I7'J2.  Knlin,  on  dit  qu'il  aurait  eu 

soufi  ses  oitlres  le  cor}>K  d'émigrésquî  accompagna  le  comte  d'Artois 

brilc-Dieu.  Ce  soûl  là  des  fails  que  nous  n'avons  pu  écluircir. 

Le  [fC-néral  de  Mnrtange  est  mort  h  Ixmdres  en  I8l>(î,  à  l'%e  de 
Kl  ans.  Il  avîiil  eu  Irois  enfants  :  un  lils  et  deux  (illes.  Le  (ils, 
n«(umè  Augu&te  de  Marianne,  ué  en  17t>l,  était  sous-lieuleaant  au 
tvpnu^ntdc  (^nti  en  17711,  capitaine  au  régiment  d'Aunîs  en  1789; 
il  <Uît  décédé  en  1790.  ija  (ille  aînée,  .\ntoine(te  de  Marluiige, 
^wuaa  jL'an-lloUort-ItîTnanl,  haron  de  liîimerskircli.  le  H  janvier 
i7U  :  c'était  le  beau-lils  du  prince  de  Loweiisteiji-WerUieinx.  Le 
Iwronde  Rùmerskirch  obtint  en  t77i  des  lettres  de  naluralilé'*.  La 
ÛW  cadette,  nommée  Xavïère,  était  au  couvent  de  la  Conception,  b 
tVis.  en  I77:i. 


U  ue  nous  reste  plus,  p<mr  i^puiser  nos  renseignements  hiogrn- 
pBÛJiiei!,  qu'à  dire  un  mot  des  autres  écrits  de  Martange.  Ce  sont 

'•  De   Li*M;ure,    Lettre»    et  docunwtta   inédîti.    f'orr^spondtiiK*'   dr   Mitfit- 
MUmHtf.  ipai-ÎR,  1  vol.  ia-i*]. 
i.  Arch.  Ut.  P.  25^3,  fol.  2â. 
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des  pi&ves  fiig'itivt^H  tliivs  k  h»  verve  familière  et  k  ses  goûts  litlé* 
raircs  qui  se  maDifustèrent  toute  sa  vie. 

En  nSI.  à  Dresde,  étant  alurs  ctipitaine  aux  greiiaUiers-gardes. 
Marlunfîe  |)ul>lîii  uïip  trag^édie  en  cinq  scènes  et  en  vers,  intitula 
Joujoux  nu  les  LillifiUliensK  ("est  éffaWmcnt  pendant  son  séjour  ï 
Dresde,  cl  Xt'kv.  ptMi  de  li'mjis  wvant  sim  niynage,  qu'il  écrivit 
l'épitre  udressce  ^  un  Juif  de  Berlin'  : 

Avec  l'esprit  et  la  liguro 

Que  vous  avez  Monsieur  Ilirscliel, 

Auriez-vous  l'âme  plus  dure 
Que  ne  l'eût  l'oinl  do  Samuel? 
Par  Apollon,  parUraël. 
Remise,  je  vous  en  conjure, 
Aumoinsjuâqu'fi  la  Saiiil-Michcl. 


Le  terme  est  rotirl,  soyeï  coulent; 
El  plus  d'humeur,  je  vous  supplie. 
Vivons  loujuurs  eu  olteiidsnl. 
L'espoir  p-st  l'àiiie  (le  In  vie; 
Des  t.-ii>ux  e'eïil  lu  [ilus  beau  pn^senl. 
Vovej:  depuis  i.-(mkbii.*ii  Je  tempe 
Vous  attendez  volie  Me«Me! 


Sous  ta  date  de  I7S9,  Grintm  a  eu  outre  reproduit  dans  sa  oor 
re8})ondance  une  Épître  de  Mnrlanfçe  au  cmnle  dt^  Hri'ihP.  11  cite 
également  le  Ballet  de  l'Ennui,  ingénieux  hadinage  ilunt  Grimm 
donne  l'anal^-sc^.  On  y  voyait  un  pauvre  olTîcier  d'infanterie  noo- 
vcllemcnt  réf«rm<*^,  faisant  un  Iwau  monolofjuo  devant  sa  bt»urse 
vide,  puis  un  cliœnr  di^  Cn-aneii'i-K,  nne  «■ii(ré»^de  lli'grets  et  de  pro- 
jets, une  suite  d'Kxpédients  dansant  airectueusenient  autour  de* 
Cn.^;incier8.  Le  (liéâtre  uhange.  Ou  voit  dans  le  fond  s'élever  de» 
châteaux  enKs|>agne:  l'officier  d'infanterie  en  prend  possession, 

i.  Quèrard,  L»  France  Hltimire. —  HnincI,  t.irrai  &  eief. 

2.  Cormp.  lUt.  de  Grimm  et  Diderot  iW.  Tounieu»^,  III.  p.  iOÔ. 

3.  /(/.,  IV,  p.  95. 
*.  W.,  VI,  p.  Wl. 

5.  ladicslion  qui  permet  de  rejiorter  Is  piiyce  aux  aiiot^s  1719-1750. 
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En  1787,  Miirtiinj^e  publiu  une  brochure  politique  VOlt/mpiade, 
dtml  lu  but  L'Uiit  Ui-  fairu  uuvrir  les  yeux  du  cabiiiL'l  d«  W-i'hailles 
Bur  le»  vues  de  l'AngleUTn!  et  de  lu  Prusse  reliitivemenl  h  la 
1lollQn4le.  Cet  opuscule  fut  imprimé  &  Ncuwïed,  ains^i  que  les  sui- 
VflnU  :  le  Tîoi  de  Portutjut,  conte,  titivi  dr»  DeuJt  Achilles  (1788); 
Achille  ou  la  France  renouoelêe  des  Grecg,  poëme  en  huit  ehxntg 
(1792). 

^larlangx^  u,  de  plus,  composé  des  chiiusttiis  qui,  comme  toutus 
les  chausons  d'alors  rtmlaient  sur  la  guerre  et  U  galanterie.  Deux 
ou  trois  di-  CCS  morceaux  sont  cités  dans  sh  corres])ùndancc,  notam- 
ment une  chunson  sur  le  coml>ul  de  la  Grenade  \ii  juillet  177U). 

Les  mémoires  et  les  lettres  publiées  dans  le  présent  volume  sont 
tirés  des  archives  munici|Ntles  de  Huufleur*,  des  archives  défHirte- 
menlales  del'AulH!  -  et  des  archives  du  ministère  des  aflaires  étran- 
gères^. On  trouve  des  piêceK  Iranscrite^t  de  lu  main  de  Murlunge  : 
1"  ù  la  liibliothétiuc  de  l'Ar-M^nul.  niHnus.  4510,  pnrlefeuiile  du 
comte  d'Argcnson,  alTaires  d'Allemagne  (17îi7-17U2,  tome  I*',  aux 
Miiw  88.  HH.  y:i.  98.  172.  i8;t.  Iî»(>.  2l.'î,  218  v",  28tî,  29ri.  ^03. 
'M'-i.  ie.'î  et  178;  2»  k  la  Bibliothèque  nationale,  ms.  (t.  M. 248, 
fui.  83,  Itelatiun  de  la  prise  de  Prague,  et  au  folio  182,  <■  Mémoire 
historique  et  militaire  de  ce  qui  s'est  passé  en  Sexe  vers  la  fin  de 
l'année  1745;  u  le  ms.  9.139  des  nouvelles  acquisilions  fRm4,'utses 
contient  également  le  «  Déljtil  historique  de  la  révolution  arrivée  en 
Saxe  k  la  lin  de  l'auuée  1715.  •<  Cms  deux  mémoires  sont  l'œuvre  du 
géoénd  de  Martange. 

Rnfin,  on  raconte^  que  «  Marlangc  se  trouvait  &  Londn'^  dans  le 
même  temps  que  Delille;  il  visitxiit  souvent  ce  poêle,  auquel  on 
oroil  qu'il  u  fourni  le  modèle  de  l'un  de  ses  portraits  du  poème  de 
la  Conversation  ».  I^>  }MRsugii  qui  puifiit  s'appliipier  à  Murtange, 
est  le  portrait  du  conteur  qui  se  pique  d'exactitude  duns  les  détails  : 


I,  C«  ilé))6t  contient  environ  t30  pièces  réunies  en  quntre  liasses  sous  le 
litre  :  Papicra  de  3d»rl*a}[e. 
î.  17  E.  86. 

3.  Fontis  S»xc  et  Pologne. 
i.  Biagr.  Ht  Michtud, 
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m  C^fl  auli'C,  eiicor  plue  impalicntant, 

Soil  <li5trAclinn,  )ioit  niaticis 
Des  nombreux  dt>mct)tis  qu'il  »e  douni?  cù  ronlant, 
Doublant  Itms  »e3  ivcits,  double  noire  niupptice  : 
u    Un  snir.  dit-il,  j'ai  Inrt,  c'étnit  après  s(Uip«, 

n  Eiifermt^  dans  une  licriinp... 

n  Je  veux  dire  dans  un  coupé. 
0  Je  partais  pour  Anvers,  nu  plutôt  potir  Maline... 
n  Non.  cVtail  pour  llonlluur ,  j'oubliais,  pour  Itouen  ; 

Il   Mille  excuM's c'ctMit  pour  Ctrn»  : 

n  !1él  non.  j'y  sut»  ft  présent pour  Coulanc«. 

t.  Lenom  du  lieu  n'est  pasaan»  impoKnnre.  » 
Alors,  ce  qu'on  nomma  long-tempo  un  pf^rsillleiir. 

Loi  dit  :  ■■  Monsieur,  votre  mémoire 
»  VouH  fait  souvent  faux  bon  :  écriveic  votre  Iiisloirc, 
u  l')t  de  vos  KOuvenit'B  i-aKncmbliv.-y  l;i  Itcur; 
■f  Alors  aouft  vous  suivrons  sur  la  lurre  et  sur  Tonde; 
■>  Mais  soilque  vour  veniez  du  Havre,  ou  de  llonfleur, 
»  Ne  liasordo/  jamais  vos  ix^cils  «laiis  le  monde 

n  Sans  être  ««ftislé  d'un  (u>ull1eur.  » 

MarUinge  u'u  point  suivi  le  conseil  qUi-  Dotillf  lui  duiinait;  il  n'a 
pa»  ^vril  »oii  hisluire  et,  à  coup  sûr,  un  en  peul  ex|>rimt;r  le  re^rat. 
Nous  n'hésitons  pas  k  croire  que  le  généra)  de  Murlange,  homme 
de  bcauL-oup  d'esprit  et  do  beaucoup  dr  savoir,  aurait  laissé  de» 
récits  Iri's  piquants,  chauds  de  verve  et  remplis  d'épanchcmenls. 
Tel  sein,  cntyons-iious,  l'avis  de  qui  voiuliii  alxinler  la  lecture  de» 
lettres  dont  nous  avons  entrepris  la  publication. 

2Saûût  1H98. 
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idée»  li'iin  François  sur  Ijt  nécfKsitè,  If 9  tnnîen»  et  les  aaifte»  d'une 
tencente  dann  la  (intnde-JirelHt/ne'.  —  Dretde,  /""  nutrâ  il 56.  — 
a  ^Inire  pvi'sonriclli'  du  Hoi  et  l'Iiotinour  du  nom  français  uxigent 
lU  une  ré)xiratii)n  ou  une  vcngennce  4k:latnnU!  :  on  11  ri-fusi^  ù  In 
ranoe  toulte  salUfuclïon  pro)jortioniiée  à  l'insulte^;  le  purti  de  la 
orcc  est  donc  1c  s«ul  qui  lui  reAte  ji  prendre. 

Dans  la  dernière  guerre,  rAn^çleterre  se  d^'clara  contre  nous 
natfl  ue  n't^liiil  cju'^  litre  il'alliée  des  maisuns  d'Aulriclie,  de 
avoye  et  de  la  république  d'IIullandc  :  il  nous  Kutlisoit  alors  de 
ire  retomber  sur  elle  Va  plus  ^rundt;  partie  des  fraix  d'une  jjuerre 
presque  toujours  malheureuse  pour  le»  alliés,  et  sûrement  toujours 
ispendieuse  pour  les  Anplois. 

l>HnH  li-H  diirérens  qui  se  sont  élevés  depuis  la  paix  d'Aîx-la- 
Ihapelle  et  qui  se  sont  envenimés  au  point  de  rcnouveller  la  f^erre, 

n'est  plus  quesliun  pour  la  Grande- Bretagne  de  hq  parer  de  la 

I.  Mi^niùire  aulo^THphe  formniU  ud  coliif^r  dt*  52  p«gM  io-fol.  Arch,  mun.  de 
ioi>Oc(ir. 

3.  I^  ptix  stgnéoA  Ais-la-CliB))cll4\  ca  17  VK,  n'arail  paséléde  lon^edurt^. 
.es  liofitilitét,  commencées  nu  tlanml».  s*étaiRnt  bicnlût  ^len(lue«  jiisqu'nui 
|ldc«  (K^iiteniate»  cl  orienlales. 

3.  Les  tlifTi.'rciiil&  ft'atfKia^'^'reiit  par  la  ai|)(ui-e  de  |ilu«  de  300  bàlimcnlt 

irehnnJE^,  cnlefoi  avant  la  di^clamUon  'le  f^i^rra,  avnc  liiiit,  dix  ou  m^nie 
pinie  mille  malcIoU,  d'après  les  divcrst-s  venions.  La  France  se  dt-«ida  & 
Marvr  1m  guerre  A  l'A.ii}{let«iTe  (  l7Sik|. 


conserviitiuli  de   ce   préLundii    f>«|utliljre   donl  il    senihlnït  d:iDS  les 
dernières  guiM'i'cs  (jui*  l'KuruiH'  lui  eût  cuiiIîé^  le  .saîti. 

Aujourd'hui-  purtie  direcle  el  prinv,-ipale,  u'esl  une  rivale  jalouse 
des  lalciiK,  des  nioiens  el  des  ressources  de  la  Fi-ance  pfjur  le  com- 
mcrre;  ii\(|uietle  à  m;  sVn  plus  caeticr  dan  soîii^i  que  se  donne 
depuis  quelque  temps  le  niinistêi-e  frunvois  pour  le  faire  fleurir  en 
te  prnti^geant  de  jour  en  jdur  pur  une  mnrîne  plus  rcspct;ttiblc.  Los 
cliunllei's  du  Ht-est  et  de  RochefurL  n'ont  pas  moins  allumé  la  tnau- 
vuise  humeur  des  Anglois  en  Europe  que  la  construction  des  fort* 
sur  ^()^io  el  lo  rivière  Saint-Jean  ne  les  a  nl!arnu'*s  dans  l'Amériqu* 
septeiitrioiialiv 

Les  pn^caulicrns  anciennes  et  récentes  pour  la  seurclê  de.  Tltlec- 
torul  d'Haiiover.  les  traités  suit  de  neutralité,  soit  d'attaque,  soit 
dt>  delTense  avec  la  Ilussie,  lu  Frusse.  I;i  liesse,  etc..  n'ont  eu  <raulre 
objet  que  de  fctmiT  ù  la  l-Vunce  louttes  voies  de  diversion  et  de  la 
r^uirc  on  Europe  à  une  ^lern^  purement  navale  ou  par  lu  sup^ 
rioritiî  actuelle  des  forces  maritimes  de  la  Grande -Krctn^c  elle 
dcvoit  pi-obablinnent  Nuecoinhei'. 

C'est  en  partant  du  mi^me  principe  et  en  suivant  les  mêmes  vues 
qu'après  l'insulte  fnitte  au  pavillon  fi-anv"is  dans  les  nier»  de 
l'Anièricjue  par  l'escadre  de  l'amiral  Roscarven,  lo  minislèiv 
an^^lois  a  appi-oiivé  et  ordonné  sans  aucune  déclaration  de  •guerre 
jiréliminaire  la  capture  de  tous  les  vaisseaux  niareliands  frunçuiit 
im^me  ilanN  les  mers  d'Euixfpc  ulin  de  nous  ùler  par  l'emprisunuc- 
meul  des  matelots  et  l'enlèvement  de  ces  vaisseaux  une  partie  des 
hommes  de  mer  et  des  bâtiments  que  nous  aurions  pu  emploîer  en 
les  armant  h  soutenir  l'espèce  de  guerre  li  laquelle  ils  ont  prélenda 
nous  réduire.  Aujourd'huy  nos  escadres  eussent-elles  (rnhuni 
quelque  succès,  nos  aniiuleurs  iti>Kenl-ils  d'abord  quelques  prisrc 
considérables,  les  premiers  accès  de  notre  valeur  nous  donnasitenl- 
iU  d'alxn'd  quelque  a%'auta}^,  si  ce  n'est  qu'une  guerre  de  vaisseaux 
à  vaisseaux,  la  pluralité,  —  et  quelle  pluralité?  —  l'emportera 
nécessairement. 

Il  faut  donc  s'exposer  ou  h  perdre  de  notre  ctinsidêration  en 
Kuro|M>  eu  laissant  les  alfrunls  receus  impunis,  ieniporiAer  et  cht■^ 
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cher  par  \a  voie  des  nëgocintions  dan»  les  secours  de  la  politique 
et  des  reviremcns  des  sistënics  den  niuions  de  prillicr  notre  foibicssft. 
ou  cliangur  la  nature  de  la  guerre  ([ui  aous  est  préparée  en  ullant 
cherclier  et  combattre  Ioa  Anfrlois  Hur  leurs  prupt-ei*  foyers. 

Au  pr*!micr  mol  de  di'bar<|u<'nn'nl  les  dîftîcidtrs  d'une  sorte  d'opi*- 
ration  peu  pratitpiée  et  auxquelles  pnr  celle  niismi  rirnHginal.loii  peu 
accoutumée  prelLe  de  nouvelles  forces  sont  grossies  Jusqu'à  Ôlre 
re}^nlées  comme  autant  d'impossikilïtéN.  Je  n'ose  point  tléctdcr  sur 
ce  que  je  ne  connois  pas  et  je  u'ai  jwis  élé  assés  »  portée  de  m'in- 
fttrutr<ï  ]>our  n''»fm<lrc  toutes  les  diftieulLés  qu'on  |Hmrroil  m'objcdcr, 
mais  je  n'ignore  poinl  une  partie  des  prépiiPiitirs  que  l'on  u  faits  en 
France;  les  gazettes  et  tous  les  pnpiers  publics  parlent  ouvertement 
d'un  projet  de  flescciite,  des  batleaux  <{ue  U  France  asKciuble  cl 
des  mesures  que  prend  TAnifloterre  pour  s'y  opposer.  Tant  de 
nieuHces  ojoulen>ienl  aux.  atînmls  que  nous  avons  receu»  le  ridi- 
cule de  l'impuissance  si  elles  restoient  sans  exécution.  MaU,  me 
dim-t-on,  l'objet  de  la  Fnmce  n'csl<il  jkis  assés  rempli  si,  par  ces 
préparatifs  BÎiimlés,  sans  qu'il  Huit  besoin  d'opérer  un  déliarque- 
nienl,  elle  p»rvient  !x  jettcr  l'allarme  dans  l'esprit  des  particuliers 
anglois  qui,  dans  la  crainte  d'une  invasion  prochaine,  retirant  leur 
nrgent  des  fonds  publics  ou  n'y  portant  plus  celuy  qu'ils  y  «votent 
destiné  occasionneroient  le  discmlit  ile  ces  mêmes  fonds  qui 
fonnenl  la  plus  grande  ressouive  du  niinislèn*  anglois, 

.le  répons  que  c'est  par  cela  même  ([Ue  je  me  confirme  de  plus  en 
plus  dims  la  possibilité  <rune  tlcscente.  On  ne  cntindroil  point  en 
Angleterre  si  on  n'avoit  rien  k  y  craindre.  L'imagination  frappée 
peut  bien  ajouter  tt  la  crainte  d'un  certain  nombre  de  particuliers, 
mais  quan<l  la  frayeur,  ctimmc  dans  ces  cas-cy,  est  nationale,  il 
faut  au  moins  que  dans  son  origine  elle  soit  fondée  en  raison. 

Cnc  preuve  bien  convaincante  que  ce  n'est  pas  icy  une  de  ces 
terreui-s  paniques  qui  ne  saisissent  que  les  cerveaux  foibles  et  ne 
gagnent  que  les  gens  peu  instruits,  pourquoy  ces  précautions  du 
ministère  anglois  et  ces  ordres  particuliers  du  roi  d'Angleterre  pour 
éloigner  ^es  cAtes  od  l'on  croit  l'invasion  possible  les  chevaux , 
bfpufs  et  auti-es  bêles  de  trait  et  de  somme  dunl  le  service  nous 
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serait  nécessaire  en  nbnr^Janl  In  cAle?  Est-il  nalurel  il'irai 
que  le  f;ouverneineut  aii^Iois  donnai  des  ordres  si  préjudiciables 
a^  pays  [>ar  le  retard  du  labour,  des  semailles  el  des  autres  ouvrages 
de  la  campagne,  si  onéreux  pour  ce  môme  gouvernement  par  les 
dédomagcmens  qu'il  faudra  dannei-  h  ceun  qui,  en  ext^cuUnt  l'or 
donnaucc,  auittnt  Kiic-i-iltt^  ii  l'intérêt  public  leur  intér^-t  particulier? 
Est-il  naturel,  dis-je.  de  croire  que  k'ÎI  n'y  avoit  pas  possibiUlé  el 
apparence  d'une  descente  très-praticiible  que  l'on  prît  en  Angleterre 
autant  de  précautiouM  et  den  précautions  aussi  coûteuses  pour 
l'empêcher.  Kn  un  mot,  si  le  déban(uempnl  éloil  iibsolument 
înipotiMtbli'.  il  fiiuditHl  bien  y  renniicer,  niais  s'il  n'est  ipie  diflicile, 
comme  je  le  ju^ru  par  l'état  de  delTi-nsve  de  l'An^fleterre  et  sur  ses 
propres  précAutiuns,  je  crois  fermentent  qu'il  Faut  absolument  le 
lenler.  Ce  qu'un  succès  de  celle  nature  «Umueniit  d'éclal  et  Je 
répululion  aux  armes  du  U«i,  ce  qu'il  en  reviendroît  de  prnfil  et  de 
gloire  à  la  nation,  sa  prospérité  actuelle  et  sa  prééminence  pour  la 
suille  Aunl  des  avantages  si  Tort  burs  de  proportion  avec  Iv 
risques  que  nous  avons  h  courii'  pour  réussir,  que  je  ne  cmîits 
pas  de  dire  «|u'bors  une  î  ni  possibilité  démnnlrée  l'exécution  du 
projet  dans  les  circonstances  présentes  est  nécessai  rente  ni  indifr- 
pensable. 

pour  se  faire  un  tableau  de  tous  ces  dilTérens  avantages,  «^earUins 
un  moment  les  ilidu-ullés,  les  nn»ens  et  l'ordre  du  transport,  c'pst 
un  article  de  détaiU  niiliUires  que  je  me  réserve  k  traiter  !kS|Kuv- 
ment.  Considérons  le  débarquement  comme  heureuseinonl  exécuté; 
supposons  un  corps  de  30.000  François  dont  3  à  6.ÛU0  de  cavalerie 
établi  de  l'aulre  coté  de  la  mer.  maître  df  Douvivs  ou  de  quelque 
autre  des  forts  de  la  côte  où  l'o-i  aura  déJiar(|ué,  muni  de  l'artilli'nr 
et  de  tout  ce  qui  appartient  à  ce  service  dans  lu  quantité  que  l'on 
aura  évaluée  nécessaire  et  qui  sera  supérieure  à  ce  qu'on  cmpluK 
ordinairement  avec  un  pareil  nombre  de  tmuppca. 

PnH'oii>ns  de  là  quelles  sortes  d'opérations  un  semblable  fofjh 
bien  conduit  pourmil  exécuter,  quels  obstacles  il  auroit  à  surmon- 
ter, combien  en  suivant  le  cours  des  probabilités  il  lui  faydrottde 
lems  pour  remplir  son  objet,  quelles  suittcs  pourrotent  et  dovroienl 
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Hr  S4fs  suL-i-és  ft  enfin  quelles  rcsstiyrces  lui  resleruïent  dans  1b 
d'un  èvhev  im|Mévu. 
A  l'égard  de  L'upéi-alion  voicj  ce  t|U(f  je  pn>puseroi5  d'après  des 
idées  qui  ne  «ont  k  la  vérité  aritin^écs  que  sur  ude  nottim  bien 
imparfftUlo  du  lormin,  U'ilt-  i[uv  rins[>et'liiin  d'uni'  furtt*  [H'ul-^tre 
fautive  a  pu  les  faire  naître,  mais  toujours  faciles  h  rei'lifîer  sur  une 
rnnnoisîuini'e  plus  cxnr.le  oL  dt^tailli^e  di>K  lieux,  telle  <|ue  les 
rainistrcs  el  les  fïénéniux  chur^és  de  la  direelion  et  de  rexéeulinn 
de  l'eiitrepriiie  l'auront  cerlniitemenl. 

Je  laisfto  un  corps  <lt>  lO.IIUO  hnnmit'-s  snun  \t-  t-;mnii  du  fort  que 
j'ai  supposé  devoir  étiv  m»,  pince  d'armes  avec  la  moilié  de  la  gntsse 
Brfillerio,  2  pièce»  de  t-anipaf^ne  jMtr  balaillim,  un  certain  nombre 
triiigênieurs  pour  étendre  el  fortifier  le  eanip  nur  son  fruni  et  sur 
s»'fi  ailes,  pareil  mimbre  d'artilleurs  pour  élever  des  batteries  tant 
<tu  cf»té  deK  terres  j)our  nielliv  le  eainp  à  rat>rj-  de  toulte  inculte  et 
surprise  que  du  côté  de  lu  mer  pnur  protéger  et  couvrir  le  pnri  nù 

tieft  vaisseaux  fronvois  soit  de  pierre,  soit  marchands  soit  armateurs 
pourrfiieni  venir  n'iAcher,  eoiidniiv  leur»  prises  nu  se  ri^fugier  au 
cas  qu'Us  fussent  poursuivis  ])ar  des  foi-ces  supérieures.  La  grande 
utilité  de  ce  corps  <lonl  le  camp  ileviemlruil  bientôt  une  espj'ce  de 
citfldelle  oti  il  se  souliendroit  siirement,  el  avec  lequel  l'armée 
agissiiiile  enlreliendruil  une  eommunieultun  facile  li  mesure  qu'elle 
nvancertiil  dans  la  terre,  seiiiît  d'avoir  un  poste  fixe  et  delTendu  où 
on  Liiiiisporleroil  les  vivres,  grains,  fourrages  et  munitions  de  tnulte 
enpè^'e  que  l'on  tireruit  du  )ki,V8  par  forme  de  contribution,  d'où 
elleft  seraient  dÏKlrîbuées  »  l'armée  quand  elle  le  jugeroit  ti  propos, 
ou  gardées  dans  des  magusins  pour  servir  à  la  subsistance  même  de 
luutte  l'armif-e  nu  cas  d'un  éebee  iinpit'-vu  qui  TobligeAt  ;*(  se  replier 

'sur  ses  derrières.  On  y  établîn'it  des  bùpilaux  pour  les  malades  et 
tes  blessés;  on  y  gaivlemit  les  otages  que  l'armée  ne  manqueroit 

ipMS  de  se  faire  d<inner  à  mcsin-e  quelle  pt^nétrirroit .  Au  cas  «[u'Après 
le  pi-emier  ilébanpienient  on  fil  pass*'r  de  h'i-smce  de  nouvelles 
troupes,  ce  qui  senut  facile  vu  la  snreti'  de  l'abord  et  la  brièveté 
du  trajet,  ce  [wsle  seroil  l'entreiH'it  des  rafraiebissemens  d'Iimuines 
el  de  munitions  i|ue  l'oo  euveruil  k  tu  grande  armée  ]K>ur  l'enti-e- 


6  cnRRE}(PO>DANCE   DU    •■Ê.VÊttAL-MAJOH    bE  .tlAHTA^Gl-: 

tenir  dans  un  élut  coiislunl  de  Nupériurité,  pendant  que  l'urnu-e  de 
la  (iraïKle-Bretagiic  <léjâ  piiussi^e  au  delà  do  ses  Iiurnes  p»r  des 
ougnieuliiliouH  disproportiiHiiiées  à  ce  qu'elle  entretient  ordinaire- 
ment de  trnupe<i  de  terre,  n'aumil  que  i\en  pavAnns  indisciplinés  à 
oppostT  il  des  sfdduts  formés  et  apierris. 

Les  niiwins  sur  h-squrlles  je  m'appuie  pour  exîper  que  ce  corps 
que  l'un  auiitit  (ort  de  rt^garder  cniiime  oisif  soit  aussi  e(mKi<lt'n)faleT 
indépendanieiit  des  Hvunt;t^s  que  je  viens  de  détailler  et  ([ui  seuls 
sutTînitent  pour  en  fHÎre  wnfir  lu  nécessité.  8<ml  ; 

1"  Que  l'armée  angloise  pour  [louvrtir  enh'opn'iidn^  sur  un  («treit 
corps  seroit  obli^fée  h  f«ii*e  des  détiicliemens  si  cnusidêrables  qu'elle 
K'cxpasemil  pendant  le  iem|>s  qu'elle  fiemîl  di^mirnie  k  être  délruit« 
ou  dispersée  pur  notre  annôu  affissiinle  dêjil  supérieure  k  touttes  ses 
forces  réunies; 

2"  Que  si  malheureuHfmeiil  et  contre  ("utie  uppurencc  nous 
venions  k  recevoir  quelque  échpc  ou  une  partie  de  nos  troupes  eut  eu 
du  dessous,  comme  cel  écliec  ne  pourrnit  jamais  élr<>  tel  (pi'il  n'eût 
heaueimp  coùIé  «ux  Anglois.  ce  corps  se  réuntssjtnl  U  notre  armée 
la  meltroit  k  portée  de  réparer  son  désavanluj^e  et  de  faire  retiimber 
aur  Tenueml  Ica  niulheurs  du  conihut; 

H*  Comme  par  les  suiltes  de  l'opéralinn,  ainsi  que  je  l'explique 
ci-après,  il  est  question  de  faire  valoir  les  priUenlions  de  la  maÎMin 
Stuai't  niduittes  du  lùi-n  de  ikiIi-c  sÎKir-tne.  il  esl  itnpnrlatil  que  ses 
partisans  soient  eneonra^'s  par  la  justesse  des  mesures  et  la  force 
des  moiens  que  la  France  voudruit  euiplu^ver.  Il  faut  tes  ixm^'uiacre 
de  la  sincérité  de  nos  démarclies  par  la  vivacité  et  le  poids  de  ooc 
efti^rts;  il  ne  faut  \ms  perdre  par  la  tiédeur  dans  laquelle  ils  tvslc- 
mienl  en  t»'  méfiant  de  nous  tous  le  necnurs  qui>  nous  en  [Miurrions 
retirer  dans  la  Kuitl<!  de  l'exécution  du  prrjet.  Or  il  me  panût  que 
t'élabltsseuienl  solide  d'un  poste  aussi  considérable  indé|M'ndannml 
de  la  prande  orm<*c>  a^fissante  seroit  <li'  nuture  t'i  ne  laisser  aucun 
doutle  ni  scrupule  k  leur  zèle,  et  une  puissante  considération  pour 
les  déterminer  à  prendre  promptenient  leur  parti. 

Ces  Hl.ltOtJ  hommes  bien  établis  ainsi  ([ue  je  viens  de  le  dire 
cv-dessuR, 
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D«s  40.00  lïomnio»  t-psliins  jv  détache  deux  girs  cnr|ïs  ilv  8  à 
10.000  hommes  chacun  nvec  lu  mniiié  de  l'arlillerie  doslinco  ù 
Inrinéc  tifçissnnle  pdur  venir  prendre  posle  et  camper,  pn  suppo- 
sant que  Diuivi-es  tût  devenu  ni»tn'  jihiei'  d'îirnu's.  l'un  îi  dntittu  sur 
Aslifnrd  el  riintrt-*  k  fpiuehe  sur  W'ieck,  «bservîuit  niiUirelIenienl  iln 
se  cumuiuniquer  ^t  de  cuuvrïr  leur»  fluiie»  cuiilix'  loul  ce  qui  pour- 
roit  venir  dp»  côte»  de  Sttiulwich,  Sinilh-Forelitud,  etc.  sur  la 
druitte.  Hythe  et  Winchclsea  sur  lu  pauchc.  Ces  deux  c«i*ps  puus- 
sfint  en  iivjinl.  «le  dn>ilte  el  dr  fïiuu-he  dcw  dêlat-licmeiis  [xtrticulii'rs 
n-cunnoitroienl.  disperseruient,  ou  enleveroient  les  petits  postas. 
ennemis  qui  kc  truuveruient  sur  leur  ruutle,  se  iHiitiinrtenl  des 
chefs  de  famille,  niHires.  conmHdbteN ,  principaux  nia(;islriit)i  el 
auLrcK  pL-r?i«>nna^L'S  doiil  lu  cotlAervatiuii  ïnlérefiSt'  le  puis  et  dmtt  lu 
tète  n^pfindroil  de  l'uKni'isKncc  ri  de  la  soumiNsion  de  leui-s  districts 
resiM'clifs  dans  la  rournilure  des  dilTéreiites  vontribulictus  qui  leur 
uur«)ten4  été  im]>uft(>cs. 

Le  corps  de»  2O.U0O  lu>uiiue!i  reittans  marcliunl  immédiatement 
apr^s  et  suivant  lu  même  routtr  viendrtjit  relever  ce»  deux  corps 
dans  le  cnmp  qu'ils  uuroienl  pris  dans  le  teni»  ([ue  eeux-c_v  iluns 
l'ordre  cy-dessus  et  rednuMani  de  pivenulinns  p<»ur  ne  s'avenccr 
qu'avec  sûreté,  s'étend  mien  t  de  ilroitte  et  de  ^uche  sur  Maidstiuie 
(lanterburv  nù  iU  sen'ieiit  pitreillemeul  relevé»  par  le  corpi*  de 
20.0011,  et  d'où  ils  ferojcnt  la  Icte  de  loutle  l'armée  nunvhanl  sur 
Gruvesend  et  Uochesler  pour  venir  camper  entre  les  deux  bras  de 
la  Tamise;  atlnquunt  et  chassant  de\'ant  lui  tout  ce  qui  s' oppii sentit 
b  Ka  marche  et  surtout  ne  se  liiissjinl  amuser  piir  aucun  p<iur|»arler 
ou  sus|)ension  qui  est  toujours  au  détrtmeal  île  celuv  qui  val  réuni 
i-l  'ji  l'iivanlyjfe  de  celuv  qui  elu-iclit*  ii  se  réunir. 

Je  ne  vois  pns  de  lii,  après  avoir  reconnu  et  choisi  un  bon  champ 
de  bataille  pnipiv  il  y  recevoir  et  b  y  i>oniI)atlre  touttes  les  forces 
tU:  la  Grande-llreluffne  si  elles  s'y  présentent,  et  avoir  pris  touttes 
les  mesurer  nécesKiiiivs  pour  les  suhsi>tlance»  h  pruporlion  de  ce 
qu'on  aura  pénétré  dans  l'intérieur  du  puis,  je  ne  vois  pas  ce  qui 
cmpéoheroit  de  fain-  |>a»»er  1»  Tnniise  ft  un  corps  de  10.00(1  hommes 
pour  l'établir  dans  le  comté  d'Esses  et  couper  par  ce  moien  la 
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communîcalion  des  comtés  de  Norfulek  i>t  SulTuIck  avec  Londres; 
—  uu  niéme  toutte  l'onnée  réunie  cHinjKint  p-iitre  les  doux  bras  de  h 
Tamise,  qui  pdurroil  l'empêcher  decouMruire  des  r<.-doutles  el  de» 
Iwltci-ies  »*»lides  de  cBmm.  luorliorn.  (jour  Iwllre  même  k  IkiuIcU 
rouges  et  itvrc  tuutlt^s  It's  niHcliînOK  propres  h  mettre  le  feu  (i  la  ville 
et  au  port  de  Londres  pour  auj^menter  le  désordre  et  la  confusion  où 
srn>ient  les  hHbitantH  et  ii^duire  ]>ar  la  dèsnlnLitin  de  la  cupitulf 
toutLe  l'Anglelerfe  aux  termes  d'une  paix  aussi  funeste  ti  leur  gou- 
vernement (|u'avantii(çeuse  pi-uir  lu  France. 

Voic^-  l'esquisse  de  l'opénition  (|uo  l'ariui^e  dc^haixjuée  pourrmt 
exécuter  sur  la  ville  de  I^ndres. 

Four  juge^  si  cette  suitlc  de  sucecii  est  probable  ou  cliimérique 
considérons  un  peu  quels  ubstiides  nous  aurions  h  surnioiiler.  Ces 
obstacles  sci'oient  ou  du  la  jmi't  des  Irbupes  qui  murcberoiuut  à 
nous  pour  nous  couper  le  cKeniiii  de  Ih  capitale,  ou  une  suitte  de  U 
situation  et  detTense  nalii relie  nu  ménnjçéc  des  lieux  dont  nous  nous 
sommes  proposés  de  nous  rendre  mailres  en  marchant  de  Douvres 
&  Londres,  ciir  je  ne  rej^anlenii  point  connue  un  obstflcie  In  dilll- 
culté  prétendue  des  vivres  et  du  transport  des  munitions,  si  je  suis 
niaîli-c  <lu  pavs  on  a  vu  qu'fi  la  faveur  du  la  place  d'armes  cpii  est 
»up  mes  derrit-res  comment  je  forme  et  établis  mes  maj^tt^-ins;  loiu 
les  fçreniers,  tous  les  chevaux,  tous  tes  chariots  du  pays  sont  A 
moi  si  j'y  Kuis  le  plus  fort  ;  ainsi  celte  objection  des  subsistance» 
tombe  d'elle-nième.  Revenons  donc  h  l'examen  des  troupes  ol  des 
place»  dont  Londres  pourmil  être  couvert  et  relarder  la  marche  de 
l'armée  françoise. 

A  l'éjfard  des  troupes,  je  laisse  prtmoneer  tout  homme  de  guerre 
sur  le  tems  qui  peut  ètvc  nécessaire  aux  tr(ni|H'S  aii^lnises  ilispersées 
comme  elles  le  sont  sur  tuutfe  l'étendue  de  la  câte  pour  se  réunir  en 
un  corps  d'armée  assés  formiiluble  pour  tenir  la  canqiagne  en  furnif 
devant  nous.  Que  l'on  pèse  ce  qu'il  fmd  (b*  tenis  pour  fiûre  parvenir 
les  oi-dres  des  généraux  aux  différentes  divisions  qui  soni  sous  leur» 
ordres  et  peut-être  ce  qu'il  faut  de  tcms  ii  ces  marnes  généraux  ponr 
prendre  une  résolution  fixe  et  détei-minée.  Pour  peu  que  Ton  ait  mi 
lu  guen*e.  on  scait  ce  qu'il  y  a  de  dtslance  entre  un  conseil  d« 
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guerre  (enu  et  IVxcculidn  de  tH>  c|ui  y  a  Hé  rosnlu.  Mais  en  suppo- 
K»iil,  pi>ur  kiir  mieux,  que  tuut  uît  été  prévu  i;t  arniu^é  d'avynce, 
({ue  chaque  corps  de  Tarmêe  britannique  sAche  où  il  doit  kc  ras- 
'  itembler,  où  el  dans  <juel  ordre  il  doit  marcher  en  cas  d'invasion  de 
notre  piiH.  je  demande  quelles  Inuipes  et  en  (|uel  nombre  le  (çi^né- 
rul  anf^lois  les  tipposera-l-il  'a  un  curpK  choisi  de  iU.UUi)  comlNittans. 
Il  n'v  avilit  |>hs,  il  v  ii  deux  ans.  2U.(>0U  honimeK  de  terre  fi  la  wd<le 
'fte  la  Grande-Bretagne,  aujourd'hui  il  n^y  on  a  pas  50.000  dant^  les 
trois  Hoîfiumes,  mt^me  en  y  comptant  [wiur  «ddnts  les  réjçimens 
dont  la  levtW-  a  ^lé  onlonnde  dans  le  courant  de  l'iinnèe  dernière  et 
■  qui  ne  |Hnivenl  Ôlre  re^.trdés  que  comme  des  pavsuns  pirde-ciMes 
iqui  ne  suutieudroient  jumai»  la  valeur  franvoi^e  plus  Hiire  que  tuutte 
la  férocité  que  l'on  vuudm  leur  suj^poser.  De  ce»  Ml. OUI)  repartis 
dans  le*  troi»  noiaumes  qui  fonnent  la  Grande-Bretagne  et  dont  il 
y  aura  ii  peine  23.000  cumhaltans,  quelle  disposllitm  prétend-on 
ifaire  pour  nous  arrêter?  A  parité  de  valeur  le  nombre  est  pour 
nouR.  Nna  forces  fusKent-elles  égales  en  nombre,  eKt-cc  A  nous  h 
[les  cniisdre  et  ne  les  avons-nous  pus  vaincus  uvec  l'infériorité.  Que 
[1*00  se  rappelle  le  cond>al  de  Masie  avant  la  surjinse  de  Gand  ;  les 
motifs  de  vifcnour  ne  sont-ils  pas  é^'HUX  de  pari  et  d'aiilre?  I.'ordrt^ 
n'est-il  pus  supérieur  de  notre  c&lé?  L'avanlaffv  n'e.sl-il  pus  dans 
lie   occasion    surtout    au   del<i    de    tuut  le    expi-cssiun    pour    nos 
^trtiupe.s?  L'Angleterre  dans  ce  montent  de  crise  risqueroit  touttes 
Lfies   foi-ces  de  leiTC  contre  une  |>ai'lie   des   foives  île   leire  de   la 
rFrancc,  ainsi  que  dans  une  guerre  de  mer  la  France  risquera  toutte 
I  Aa  marine  contre  une  partie  de  la  marine  unginise.  Au  pis  aller  qui 
(M-it)it  il'admettre  l'égalité,  ce  ([ui  n'est  pas.  ni  ne  peut  être,  devons- 
nous  la  craindre  sur  terre,  et   oMons-nous  nous  le  promeLlre  sur 
litier  ? 

Examinons  it  présent  quels  seroient  les  obstacles  que  nous  ofTri- 
iroienl  à  combattre  l'assiette  et  la  deffeiise  des  villes  el  postes  qui 
se    trouve   dans    notre    marche    et    demi   je    prnpitse   de   se    rendre 
'maîtres  [mur  se  porter  sur  I^tndres. 

Je  sens  bien  qu'il  faudroil  être  iustruil  pour  décider  avec  justice 
[qu'il  n'y  a  aucune  place  capable  de   résistet  ijt  uu  coup  de  niaîn 
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vifl^»uiv\ix  ;  je  n'ni  nuciin  plan  «le  rintêripnr  i!u  pays,  ainsi  je  iw 
puis  puîîjuf^ei' avec  coiinoissnnc-p  de  cause  siilliKiiiile,  niiiis  «n  m'^i»- 
mtre  qu^iucun  tlu  ces  pr)»(eK  n'a  élé  forlillu*  dppuis  ta  f^ucrre  du 
purluin«iit  avec  llhurles  K.  K(  voiçy  quelques  événemeas  de  h 
mt^nie  ffuurre  qui  ini-  ct'iiliniie  ilails  hi  pussibilit**  (iVnlever  li>ultv& 
CCS  pinces  lie  vive  fi»rie.  sans  tire  obligé  il  y  ebsuier  les  longueur* 
d'un  siège  en  forme  et  rêj^ulier. 

Dnntt  le  soulèvement  de  In  province  de  Kent  en  fHveur  du  Roi 
Churles,  année  IGW.  le  ffênéral  Fairlax  ayant  delaclié  une  pnrtie 
de  Sun  année  pour  aller  l'êiiuire  les  Giillois  à  riibéi»!»an(.-c  niarclm 
avec  le  reste  contre  li*  i:omle  île  Norviek  et  le  gén»'-™!  NVMller  qui 
ôfoient  à  la  tctc  des  9oulev<5s  de  Ken!  et  s'étcienl  déjk  a^*anoài 
juMjtrfi  Rlechifelh.  A  t'npjinK'Iie  «le  l'urtni^e  pHrIenienlairc  les  aou- 
levés  se  i-etirtTent  pnrlie  à  Maidslane  el  partie  h  Kwliester.  Ceux 
qui  s'étr>ieMl  rcliit^K  à  Miiidslune  fuivnl  aL(ai[iié»  avec  lieauiroup  dr 
vigueur  et  la  ville  emportée  d'ossaul.  Sur  eel  événement  voicy 
Comme  je  raisonne.  (}ni  empt>eheroit  une  nrmée  suj)êncure  à  ctUt 
de  l'airtax  de  faire  eti  175(i  ce  qu'il  lit  vis  li  vis  de  Mutd^it^me  en 
iGiS?  Avec  plus  de  nioiens  h  enqiloyer,  atiriuns-iious  moins  de 
résolution  it  enlivprendre? 

Sur  la  première  nouvelle  de  la  prise  de  Maidstone.  le»  souleva 
retirés  à  Hocliester  se  retii-enl  avec  précipitation  et  v«mi  se  p<»rter 
sur  la  hruièrf  d'Onslow  abiindonnanl  la  ville  li  Faîrfax.  Autre  rai- 
sonnement :  Hochester  est  donc  un  poste  quf  l'on  pi-ul  facilemeot 
emportiT  puisqu'ils  n'ont  pas  osé  8*ex|H)ser  b  le  soutenir. 

Le  comte  de  i\or\ick  trouve  le  moien  apivs  lu  retraite  précipitée 
de  Uoehefcter  de  passtr  la  Tamise  à  Gravesend  pnur  sr  j>"tler  avw; 
S  cm  GOD  hommes  dans  le  comté  d'Kssex  où  il  se  réunit  aux  mêcim- 
tens  de  cette  province.  Je  dis  encnr  qui  empôchemil  une  armée 
frunvoisc  de  faire  avec  un  corjjs  de  lO.OtH)  hommes  ee  que  lit 
Nurvick  avec  (iOO? 

Je  trouve  encore  dans  la  inèine  année  qiu-  le  (iénérol  Fairfiiiw 
resta  dans  le  comte  de  Kent  qu'autant  de  lems  qu'il  lui  en  fsUnil 
pour  faire  lever  A  Waller  le  siège  de  Oeuvres  qu'il  iivoit  entrepris: 
te  corps  de  Waller  était  les  débris  de  la  défaille  de  Maidstone 
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et  de  la  dmiutle  de  nncfaeKter.  On  peut  juj^er  de  lii  qucfllt?!*  pou- 
voîenl  <*lrc  l'aHilUTie  d  Ivs  munitions  avec  U-sfjuellcs  il  .sVloil 
fiallé  de  se  rendre  tnailir  de  la  place.  Il  falloit  encor  qu'il  eût 
complé  sur  la  brièvelij  di'  I»  n-ddilioii  puÏMju'il  l'ioil  bien  sûr  pour 
|)i>u  ({ue  cela  rt*liirdi\i  irnvoir  l'iiîrfiix  sur  les  liras.  Nouveau  raisctn- 
nt'meiil  |K)ur  t-ttnduru  que  si  Douvn-s  n'a  piui  étû  furtiliê  depuï»  ce 
tems,  crjmnie  on  me  l'a  dit,  avec  une  tète  de  givnndiors  el  un 
fHfr*'ice  d'artillerie  tel  ciucjr"  le  suppose  dans  mon  déhiirquenient  je 
dois  fHÏn*  en  peu  d'heureti  ee  que  VValler  avoît  espéré  en  peu  de 
jours. 

VoicT  ce  que  j'ai  pu  nis»enilder  de  notions  et  de  reeheix-he»  pour 
me  persuader  que  nous  nurions  ù  sui-monter  «lu  c6tt^  des  villes  et 
places  qui  se  trouvent  sur  notre  chemin  ne  seraient  pas  de  nature  b 
re(ui-drr  nolri-  i-xp4^ilîon  sur  T.ondrt^.'ï;  iiveir  t-c  que  j'ai  dit  plus 
haut  du  nombre  et  de  la  qualité  des  troupes  qui  nous  seroïent 
uppt>S4H>H,  j'oKe  avancer  nan»  croire  din*  rien  de  trop  avantageux 
qu'en  trois  semaines  St  compter  du  jour  du  débarquement 
l'Angleterre  devroit  6Uv  liuiiiiliêe  cl  la  France  vengée. 

\jt  peu  de  lems  qui  suflit  pour  l'exi^culion  d'un  projet  aussi 
iinp«)rlnnl  mi^iite  la  plus  ^^i-aiide  atlenliim,  puisqu'il  sernit  impos- 
sible dans  un  hurkî  court  espace  que  rAn);leli>rre  pût  tirer  aucun 
urs  de  ses  alliés  les  plus  chauds.  Toutte  l'Ëurupe  fùl-eUe  i-éunie 
n  s^  faveiTr,  elle  pourroit  peut-êtiv  un  j<mr  venger  hou  humiliation, 
mais  toulle  l'Eui'ope  ne  pnurn»il  pas  enqW'cher  qu'elle  ne  fût 
humiliée. 

Après  avilir  prévu  el  ordonné  tes  opé  rat  ions,  discuté  les  difTérens 
obstacles  et  ccmsidéré  le  peu  de  lenis  cjui  nous  est  nécessaire  [luur 
pou»Ker  l'expédition  à  sa  lin,  examiuoiis  inHiuteiiiiiil  le»  Kuiltes  que 
jHmrroient  avoir  les  succès  d'une  aussi  hrillnnle  ojK-rHlion. 

Maîtres  d'une  capitale  ipii  dnnneroit  la  loy  11  louttes  les  dilTérentes 
TÎllpfl  el  provinces  cpii  composent  la  (Irande-Rretajfne,  indéjien- 
damment  des  sonimi-s  immenses  dont  nous  nous  dédomma^^enons 
ties  fniis  de  IVntreprise  {|Ue  nous  aurions  esé<-utée,  il  est  à  pii'-su- 
mor  que  les  escadres  anfcloises  n'osani  pas  s'éloijfuer  de  leure  postes 
à»as  le  temps  que  leur  propri?  |wlrie  «eroit  envahie  pur  de»  troupe» 
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victorieuses,  nos  nnnHteui-s  sopoionl  h  pm-ti'-o  <Io  fttîrc  flt*s  priik^ 
cimsidérubli's  dniil  lu  ministôii»  l'rDiiçois  en  leur  rvnilmursanl  h 
valt'tir  pourroit  se  servir  |Hir  les  suitles  |Kiur  augmenter  la  ninrine 
du  R«ii. 

Le  piirti  de  la  niaisnn  Sluart  puissumeiil  ivveilU*  jKir  uni-  cir«>n- 
stHnco  aussi  fHvorable  et  les  dilFci-entes  pr^titjue»  que  l'im  aui-tiil  pu 
etnploier  à  cet  elTet  ne  nianquemit  pas  d'exciter  des  SMulèvetni^ns 
en  KeoHse  et  en  Irhinde  (jue  le  prince  hdounrd  en  [wifumne  vien-i 
dmil  soutenir  ii  la  tc^te  d'une  aiTiiét.-  rnini,-»iKO  euni^Kisûe  de  s««, 
Irlandois  et  des  diltéi-enls  renfuiiit  que  l'on  uuroît  fait  passer  succes- 
sivement de  (iciluis  U  Oouviics,  ou  même  la  grande  ai-nii^*e  trop  bien 
i^tnblie  uliti's  pour  ne  pouvoir  pus  se  passer  du  camp  retranché 
qu'elle  auroit  eu  sur  ses  derrières,  les  tnmpes  qui  iiumient  fnrmé 
ce  cantp  se  joindruienl  aux  piirlisiins  du  pt-éteiidunt  et  semîpnt 
emploiées  ù  se  ren<lfe  niaiti-i*  wius  ses  ur<Ires  îles  ports  de  l'isie  de 
Wifçlit.  Portsmotith  el  autre»  de  la  ct^te  en  s'étendant  uutanl  qu'il 
scrnit  possible  jusqu'il  la  province  de  Cnrnoiutilles  et  pi>rlant  le  frti 
dans  tous  les  rhantiei-s  el  magasins  an^lois  ou  fi  foive  ouverte  mi 
par  des  incendiaires  pj(;és  et  imn  iivtiués  h»  vas  que  l'iui  lîùt  bes(»iu 
de  se  parer  de  mudération  et  dy  couvrir  ses  vues,  détruisant  en  un 
mol  autant  qu'il  »eroit  possible  la  marine  ang'loïse  el  coulttiil  à  fond 
snujï  pn^texte  ilr  résistance  t>t  de  seurelt^  Icuil  ce  que  l'on  ne  potir- 
ruil  pas  enlever  nu  consumer  par  le  feu. 

11  me  semble  (pie  la  vieillesse  du  roi  Getu-^es  et  le  bus  iiaj;e  du 
feu  prince  de  Galles  ne  pouvant  fçuèrQ  prévaloir  contre  lu  [>ersoaM 
d'tm  prince  valeureux,  et  dont  les  malheurs  passés  rvlcvemieiit 
encore  les  droits,  on  p<iurroî|  parvenir  i»  b*  pincer  sur  les  tbn)i»i-'> 
d'Irlande  et  d'Iicosse  et  former  de  l'AnnIflen-e  une  île  indrpen- 
ilante  en  forme  de  Héj)ubliqiie  h  laquelle  il  faudrait  des  siéckft 
pour  redevenir  rivale  de  lu  France  et  qui  auruit  cependant  assez  èe 
fousislance  el  de  julousie  de  su  liberté  pour  résister  ft  îVovie 
que  le  nouveau  Itoi  d  Kcusse  et  d'IrUmUr  no  munqueruil  pu 
d'avoir  de  la  réunir  h  ses  t^tats. 

Dès  ce  moment  lii  tous  les  sistèmcs  polili(|ues  de  l'Huropr 
devant  être  i-el'ondus,  les  puissances  anties  el  alliées  dcvunl  prcntlit 
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de  nouveaux  enj^pomcnls  ou  rcnouveller  ceux  (inVUen  auniienl 
priK  anlérieureniviil,  (ni  pi'uL  se  lî<{Tin*r  le  rôle  supt^rieur  que  joue- 
rait la  Fraoce  en  Europe  et  l'inllueuce  qu'elle  aurait  dans  ce» 
<li (Té rente»  n^gociiilionH  et  quellei*  cessions  ne  se  feroit-ell<? 
j»aA  faire  pat-  TAnglelerre  de  ce  qui  5wroîl  j)  sa  !)ions<''ancP  dan» 
J'Amêriijue  septi-nlrinnale,  prenant  par  ce  mi>ien  la  place  qn'uccupH 
aujfiurdliuy  l'AiigleU-n'e  sur  mer  et  rcKlant  sur  terre  ce  qu'elle  n 
toujours  esté.  In  première  puissance.  Vnil.'i  les  Kiiitlec  lirilluntes 
que  le  succès  de  lu  .descente  projeltée  pourroil  nous  procurer, 
nuroÎK-jc  eu  tort  d'avancer  t|uVllrséli»ienL  hors  de  loutto  pi-oportion 
avec  les  risques  que  nous  avions  îi  courir  au  cas  d'un  échtc  pres(|ue 
impossible. 

Jetions  maintenant  un   coup  d'œil  sur  les  ressources  que  nous 
aurions  si  co[iti-(>  toutte  pndmbilitt^.une  fois  dô)>ar(|ui^s,  il  nous  arri- 
voit  quelque  échec  considérable.  Je  le  ivpèle  encore  ut  l'on  aura  pu 
s'en  convaincre  par  l'examen  des  obstacles  que  nous  aurions  à  sur- 
monter une  Tois  i^taldis  oulrc-mer;  niaix  pour  ne  rien  laisser  d'îm- 
irt^vu  je  veux  bien    stip]Htser  contre  toutte  pmlKibilité  que  notre 
rnièe  agissinite  ait  reccu  un  (k^liec  nssés  inaii{uc  pour  èli-e  oblif^ 
lie  se  rejdier  sur  ses  dernères  sans  oser  davanUge  tenir  la  campagne. 
Je  dis  que  dans  ce  cas  le  plus  niallicuri'ux  de  tous  ceux  que  l'on 
■pont   imaginer,  je  ne  vois  pas  qui  ri-iiipiV-lieroil  de  «jutenir  avec 
nutte  l'artillerie  qu'elle  auroit  laisstk'  dans  le  camp  relranclié   et 
(lUttc  celle  ({u'elle  v  conduiroit  de  sn  i](!-faitte.  les  munitions  et  prn- 
isioDK  de  toutes  espèces  qu'elle  v  uuroit   fait   transporter  et  con- 
duire, je  ne  vui«  pas,  dis-je,  qui  l'enipêcberoit  de  soutenir  un  sië^ 
contre  toultos  U-s   forces  ivuiiies  <lê   la  Orande   Bretagne   et  de  le 
fuire  durer  assés  Ii>nglems  pour  d<iniier  aux   négociations  celuy  de 
Ifiétermincr   la  guerre  en   ne  [lenlant  pas   davantage  tpie  ce   que 
l'Angleterre  nous  demande  aujourd'buv.  Ce  que  les  Anglois  deman- 
deroieul    de    plu»    abui*    ne    pourroit    être    qu'un    dêdomagenienl 
pécunîuii''>,  et  .'tOO.lHIU  hommt^  de  terre  <[ui  resteroiont  encor  à   la 
France   indé{K'ndan)nienl   des   5tl.0l11>   ijui    seroient  débarqués   en 
Angleterre  la  rendroïent  ass<^s  resp(fclable  fi  la  (îrande  Hretagne  et 
à  la  plus  granile  partit-  de  l'Europe  |Miur  ne  pas  voubùr  par  des 
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propositions  tmp  onéreuses  la  forcer  à  venger  avec  le  n»sle  de  sw 
fori'OK  le  tniiteiuent  ([ue  1  i>ti  ittii»il  fuît  à  1  vrillée  (lèbar(]ui^>c  au  cas 
fja&  l'on  In  fnrçernit  rlans  ses,  retranchempHR.  Le  monient  uù  feu 
M.  le  mai"êchîil  de  Bro^lie  «iL^femlRÎI  l*rnf»ue  contri*  TniTriée  inip^ 
riale  ^titit  ii  peu  de  oluiHeK  près  le  inènii*  (jue  celiiy  où  uotis  mnift 
trnuverions  iliiiis  le  iiis  siippoKé;  ninïs  je  le  flis  rncor,  c'est  le  jthis 
mullieurtMix  (le  tous  et  le  moins  pi-(i|>ii[ile. 

Après  avoir  vu  la  nêeesstlé  d'une  dtrscente  en  Auffletenv,  avoir 
pi-«^vu  les  (ipf'rnlions  <\\ïo  l'on  iimirrdil  exéculor,  \vs  nhstacles  qu« 
l'on  aumit  ii  siimionler.  le  peu  ile  lents  qui  seniit  nécessaire  pour 
terminer  In  ^uenv  avitnliip^-usement.  les  suilte»  d'un  Huccès  édi- 
tant et  les  ressources  ijui  nouK  reste  roi  unt  en  cas  d'échec,  je  reviens 
au  détuil  initil»ire  (|iu>  je  me  suis  proposé  de  donner  sur  rvrJn!de 
transpnrl  et  dél>:ir(|uenient.  et  <l«>nl  je  crois  essentiel  do  se  fiip|iro> 
cher  iiutitnt  qu'il  sera  [Kissihie,  Je  ne  disconviens  |)»s  que  ce  tnin«- 
port  ne  soit,  cl  je  lu  re'pii'de  comme  l'upémtinn  de  gjuerre  la  plus 
périlleuse  et  lu  plus  diflieile,  nuiis  «l^s  qu'il  n'est  p»s  inipuAsihle  les 
diniouIU'-s  It's  plus  foi-ti.'s  lU'  sont  qm-  des  raisons  île  plus  de  i-edou- 
bler  do  précaulioiis,  de  valeur  el  de  pru<lfUfe. 

Ijeu  idôe»  que  je  vais  <lonner  sont  d'apr**»  la  deacenle  exécuté» 
par  (Lhnrles  XH  en  Dimuennire  le  '2S  juillet  17110. 

Je  scnis  ce  qu'on  poiii-roil  tn'idijeeter  sut-  la  vuleur  i|ucl(|ui>fois 
j>eu  uicstirée  de  ce  |ii'i]iee.  iniiis  il  s'en  I'hiiI  lùen  que  ce  soit  ie\  aw 
des  occasii>ns  où  on  [luisse  lui  l'Hirt'  ce  i-eproche;  les  élo^fes  i|ue  le 
Oomie  Kencliild,  vieux  généi-al  de  l'école  de  Gustave,  donna  au 
projet  de  descente  imapné  pour  le  Uoi  !ui-mcine  s*>nt  un  litre  bien 
fort  eu  sa  faveur  ot  indôpendittil  du  sucet^s  qui  le  suivit. 

Je  n'ignore  pas  encore  <pu'  l'on  pnurnt  m'opposcrla  supérinhlé 
qu'avait  aloi-s  Charles  XII  sur  mer  par  lu  réunion  des  trtiis  tluttn 
combinées  de  Suède,  de  Hidliuide  et  d'Angleterre  et  qui  eu  iinp«»- 
Koient  h  l'escHdre  dnuoisf  |H-n<l(inl:  le  déhurquenionl.  au  lïi^ii  <(u« 
dans  le  cns  présent  les  fort-cs  maritimes  de  l'Angleterre  sont  si 
supérieures  ft  celle  que  la  France  peut  lui  opposer  qu'il  est  k 
cmindre  <pie  le  lmn8[Mirt  ne  puisse  pus  se  faire  mms  en  perdrr  U 
plu»  grande  partie. 
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Je  conviens  de.  celle  supri-ioriti»  numéniiiv  en  vnîssi'nux,  mais 
qui?  d'uu  cMé  on  cuusidôre  que  lelles  iittealivus  que  Vnn  suppose 
les  efwadit^s  anglaises,  et  telle»  pi'étcR  ik  stirlir  ({u'elles  puissent 
être  de  leurs  ports,  on  peut  ])i*otiler  cependant  du  tems  qu'elles 
nietlronl  à  se  rasseiiihler.  d'un  veiil  qui  iioux  ser.i  fiivarahU-  et  (|ui 
leur  sera  conlrairi.',  f-l  puis  une  escadre  de  22  vHÎssettux  de  jçucnv 
comme  celle  de  Brest  avec  tous  les  arniitteurs  que  je  lui  suppi>se 
réunis  et  à  ses  ordres  forment  cepeudaui  une  nrni'^r  navale  (|tii  peut 
tenir  el  di>it  fi  ee  i|ue  je  crois  tenir  sissés  de  tenis  peiut'  donner  au 
li-un8]>ort  celui  de  sVxèculer  :  Tordiv  détaille  que  je  juins  apr^s 
expliquer»  eneori^  mieux  In  force  el  le  nond»rc-  de»  moiens  que  je 
icrois  nêcessBirp  d"enq)lo\'er,  et  les  ptincipes  sur  leiMpiels  je  crois 
'f|u'on  doit  fairt!  ce  di'd>nn|ueinent. 

liètaiU.  — Que  l'escadre  de  lîrest  entrant  dans   la  Manche  suit 
renfurcée  de  t4>UK  lesarnmteurs  de  la  ci'ile  uccidentale  à  i-oniiiTirncer 
depuî»  Saint-Main;   que  ceux  de    toutte  la   côte   de   Normandie, 
Cberbouri;;,  Honfleur,   In  Hntif;^ue,  etc.,  se  joig^nent  aussi  h  elle  ii  la 
liuutctir  de  leurs  dîtrérens  ports  c\  quVdnsi  à  mesure  qu'elle  nvimcc 
idans  le  canal,  elle  si»it  encore  jointe  jiiir  ceux  de  Saint- VaJlerv,  de 
,Dicj>iic  el  des  Boulonnois,  nii  touttes  ces  «lilTi^renliTS  voiles  uj^jssans 
[pour  une  même  lin  el  sous  les  ordres  du  chef  de  l'escadre  de  Dresl 
inum[ueront  les  [}4trts  de  P«trtsmoulIi  el  de  l'isle  de  Wiglit,  attaque- 
ront  et  eomlxtUronl  a  oulraiiee  les  escadres  nnjfloises  qni  en  sorti- 
ront pour  s'opposer  au  d(-ban|uement. 

Va.*^  hAlimens  plats  qui  doiveni  transporter  les  troupes  (pii  doivent 

[être  distribuées  sur  les  côtes  U  [wrléc  de  se  rassembler  au  premier 

[ordre,   borderont   l:i  ptajfe  ■•nlre    Boulogne  et   î)uiujuen|ue  jusiju  à 

l'endroit    où   le  cunnl    |Kfrte    le    nom    de    P«<i-d.'-(lalais  el    où    l'on 

[fuiisini  le  moment  pour  s'enibanpier. 

.V.  /î.  —  Que  jusqu'au  21  ou  22  de  mars  ilans  le  tems  npiinnc- 

[tial,    les  gros  vaisseaux    n'cnli-ent   jioint  dans  la  Manelie  dans   la 

'  crainte  dVebouer  contre  les  côtes,  et  c'est  un  avantage  de  plu»  pour 

Ceux  <{ui  veulent  debai-quer. 

Voicy  l'ordre  que  je  voudrais  que  le  transport  observât. 

Sur  les  signaux  convenus  entre  l'escadre  et  le  (>orl  d'emhaitpie- 
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ment,  deux  fit^gnttes  v\  (juulqufs  (.rorMiin'S  fiurtiitiiciiL  du  piirl  tir 
Dunquerqtif,  Uiiil  pour  recoDiioitre  l'endroil  de  la  côte  des  cnml» 
de  KenI  ou  de  Sxisscx  que  l'on  aura  choisi  [»ur  débarquer,  que 
pour  pifitéger  <le  leur  fi*u  los  pi'pinirn-»  (roiipcfi  ipiî  touchemient 
leriv.  J«  suppose  <|ue  l'on  esl  parfaitiTUenl  inslniit  des  endroits  IcR 
pluH  al)or(Uil)U^s.  di>  ceux  qui  koiiL  les  moins  tlciri'iiilus,  qup  l'on  « 
une  uonnHÎssuiK-f  dt-luillét;  dt>  l'intc-mnii-  du  p;t,V!>  til  du  la  ctite,  que 
l'on  esl  informé  uu  juste  de  la  di»tri);uliun  des  troupes  an^loiseA 
dflns  K-in-s  dilTt^rcns  ipiartiers,  du  lonis  ([uVlU'-s  doîvont  nieUw  si  » 
rassembler  en  corps,  du  nom  et  de  la  cajKicité  des  généraux  qui  l» 
couiiiiiuidcnl  cl  s'il  efil  possible  de  leur  activil^^  ou  de  leur  inclina- 
tion k  délibérer,  IciuLles  choses  sur  [es{|uelles  il  faut  absolument  m* 
régler  et  dont  je  ne  puis  parler  ([ue  pyr  conjet-tures. 

En  supposant  cependant  que  l'endroit  de  lu  côte  que  l'on  auroit 
choi»!     d«    préférence    fût    e»car[>é     el     par    celle    raison     dégnmi 
d'hommes  et  de  rt^lrancliemens,  il  dcvntil  y  avoir  <lans  les  Itaiimrns 
de  trans|Hirt   un  certain  nombre  <le  ces  sunilaques  dont   |iarle  le 
chevalier    Folliird.    dunt  un    pnurmil    se    servir    pour    délKinjUtr 
(fuelques  com[)li^iiies  de  ^''reiuidiets  qui,  allaqiiajit  vi^oureusemcut 
et  MHS  btilanver  les   postes  voisins  qui  seroieiil  plus  abordables 
pour  le  lerriiin  et  \iav  c<insé([UPnt  plus  dHTemIus  d'hommes  facilile- 
roienl  au    reste  du  transport  nue  ilesi-enle   plus  proiupd-    et  plus 
facile.   A   la  suitte  des  2  fréj^tles  et  des  20  corsaires,  une  avanl- 
^arde    de    4^11    compagnies    d'iur»nlerie.     grenadiers    el    piquets 
choisis,  8  piquels  de  dragons  avec  leurs  cheveaux,   un   bataillon 
d'artillerie,  deux  comiwgnios  d'iuivriers,  <leus  brigades  d'in^ij^nieurs, 
une  eonq>îignie  de  mineurs,  ÎÎDD  pi<itiniers  ou  tnivailleurs  iirméii  et 
choisis  euln-  les  plus  résolus,   1(i  pièces  de  gn»s  canon  de  Ili  el  21 
livres,  18  mortiers  dont  6  pitipres  à  jelter  celte  espèce  de  ^reuude 
qu'en  France  nous  nomniou»  perdreaux   et   «pii  est  d'une  gronJ* 
ressiiurce  pour  inquielter   et  allnrmer,   inixcjuels  je  joindrois  U 
obtits  s'ils  soid  d'usaffe  en  France,    les  mortiers   et  cnnons  avpc 
doubles  alfuts,  rouages,  ei-niH-aux,   etc.  Ohacun  des  balteitu\  pkt* 
contenant  îîO  hommes  ou  la  valeur  d'une  conipaj^-nie  de  gn-nadiers 
ou  piquets,  auroil  ses  tinncs  garnis  de  sucs  à  laine  extérieurement 
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et  d'une  double  ou  triple  rangée  de  fascirtos  ou  saucissons  inlt^rieu- 
rement. 

iV.  li.  —  J'aimcroÎK  mieux  des  sauuÎKMiiis,  i^-laiil  faits  avec  jilus 
de  soin,  égaux  un  forme  kI  en  longueur.  suscfpUbles  de  plus  de 
solidité  duns  l'arrantremeiit  et  propre»  à  lu  construction  des  Uatte- 
ries  que  l'on  uuroit  ii  élever  qiiHnd  «m  seroil  «  terre. 

Si  la  capacité  de  ces  batteaux  |MUvoit  être  doublée  ou  triplée  de 
façon  que  chacun  d'eux  ptlt  porter  IIH)  ou  150  h(inune«,  cela  n'eu 
seroit  que  mieux  pourévîler  l'emlNirTas  et  je  pense  aussi  pour  résister 
fi  \â.  nier,  1^  j)ouilre,  les  balles,  les  lioulels,  les  bombes,  les  gre- 
nades, l'artilice  et  généralement  tout  ce  <pii  etX  du  service  de  l'ar- 
tillerie pour  l'attaque  de  la  defTense  serviroient  de  lest  ft  ce  premier 
convoy. 

Je  demande  de  plus  des  batteaux  d'une  espèce  un  ])eu  dilTérente, 
prenant  |)lus  d'eau  (jue  les  bEirf|ues  d'infanterie,  des  es|>èceK  de 
galioltes  dont  l'intérieur  serviroit  <récurie  aux  cbcveanx  pendant 
le  trajet  ;  J'en  mets  âîî  dans  chacune  ;  le  dessus  de  In  guHntte  jwmté 
comme  lesbâtimeus  plats  et  nvec  la  même  forme  de  retranchement 
occujté  (Nir  les  dragons  et  |>ar  une  [Ktrlie  desartilleuiii,  li-avfjillcurs, 
mineurs  et  pionniers  qui  scroient  du  transport  de  l'avant-garde. 

Je  oroîtt  que  si  l'on  a  pu  consli'uire  des  galîotes  de  iO  pieds  de 
lon^  ou  nti^me  4!ï  Jtur  2f)  mi  2.'^  de  large,  que  l'on  y  pourroit  tmns- 
porler  jus4[u'ii  5(1  rbeveaux,  ce  qui  seroil  encore  mieux. 

Comme  ces  espèces  de  galiotles  prenant  plus  d'eau  et  oiriitnl 
lius»y  plus  hors  de  l'eau  que  leH  biin|ues  jdattes  sur  lesquelles  ou 
(rans[)orle  riofantet-te,  seroient  plus  exj>o»êes  au  canon  ennemi  soit 
en  mer  au  cas  que  quelques  vaisseaux  eussent  percé  malgré  la 
protection  «le  l'escadiv,  soit  des  bnlleries  des  forts  en  ap]>rnchunt 
de  bi  cûle,  que  t'impossibilité  d'en  retirer  les  chevaux  dons  le  cas 
que  le  bûlitnent  fît  eau  en  reudroit  la  perte  plus  considérable,  je  les 
place  dans  une  espèce  de  sauvegimle  entre  4  l>alteaux  plats  jiorlant 
4  compagnies  ou  2  de  ce»  mêmes  batteaux  s'il»  contenaient  lOO  ou 
lîSO  hommes. 

Et  aliu  que  chacune  de  ces  subdivisions  puisse  arriver  en  même 
teniB  et  se  secourir  mutuellement  en  i-as  de  malheur,  j'assujctirois 
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les  3  ou  3  balleaux  dont  c\le  Bcroit  composite  avec  de  gros  cables, 
de  façon  cr^peniliint  que  l'on  pût  cuupt^r  ces  cubles  aveu  des  liacbes 
si  le  feu  ou  qiielqu'aulrc  nccttlent  exif^coii  que  l'on  sacriHiU  quel- 
qu'un de  Ces  liA(iiiu'ns  pour  consen'or  les  uutres.  J'ohsiTverois 
cncoi-c  <Ie  placer  les  piiutlres  pré(KirL'es,  carcasses  et  arlila-L-  datis 
1h  galiotte  pour  les  mettre  plus  k  couvert  du  Feu  cl  des  acci- 
dens. 

Il  y  iiuroit  (mis  chali>upos  pour  reinnitnii'r  diacune  de  ces  sub- 
divisiuiih  If  plu»  pri>iii])lemenl  qu'il  st'iviil  pt^silile  U  furce  de  voiles 
et  de  mmes;  le  reste  de  l'espace  tK;cupc  pur  les  gens  dostinés  h  la 
manœuvre  de  ces  trois  chaloupes  l'emorquantes  seroit  rempli  des 
chevenux  do  friï-e,  claycs,  pelles,  pioches  et  outils  de  toutle 
esijèce. 

Je  croirois  encore  ni^cessnim  de  cimvnr  les  f^aliottes  de  peaux 
fno'ches  et  de  fumier  pour  se  préserver  des  étincelles  et  de  la  Hourre 
des  Fusils  au  cns  que  pour  la  deirense  ou  pour  l'attaque  l'infantene 
fût  oblî^fi'îc  de  tirer  de  dessus  ses  bntteiiux. 

iV,  li.  —  Il  est  BUpp<is*i  que  dessitus  lesjièce  de  i-etrancbemwot- 
de  fascines  ou  saucîs»>n5  de  cliaque  liutteau  on  aurnîl  luissé  d 
ouvertures  pour  l'c^coulement  des  eaux  que  les  vu^iic»  y  poiirroîent 
jettei-  pendant  le  Intjet. 

(^fiAcuRf  de  ces  subdivi^itinsenles  Kup]>i>san1  de  .^  balleaux  cliucunis 
portant  22^  liomnies  et  25  cbeveaux  il  faudroit  lli  sidnlivisions  ou 
80  batteaux  de   tiiinsport  pour  le   etirps  de  3.tjOU  buninies  vi  iUO 
cheveaux  dont  esl  etimpost^  l'Kvanl'^nrdc. 

En  distribuant  tes  Mi  bouches  ù  feu  sur  ces  1(t  subdivisions,  il  y 
en  uuroil  3  sur  chacune  que  je  ne  crois  ]>«»*  que  rien  put  emi)^ 
cher  d'y  mettre  une  hnlterie  sur  la  proûe  en  l'assujeltisRanl  pour 
le  recul  avec  de  boiut  crampons  «le  fer,  ainsi  qu'un  fait  aux  vais- 
seaux. 1^  ii^duclion  de  ces  subdivisions  se  fei-oit  ît  12  et  tl  ne  fuu- 
droil  que  'H'i  IxiUcuux  du  (ransporl  si  ces  bfttimeats  cunlenui 
jusqu'^  150  boniiues. 

Je  compte  pour  le  liHJel  ti  ii  7  heTii-es  avec  un  bon  venl  el  h 
morée  pour  nous. 

Les  (grenadiers  d<îbar(|uuns  n'auitiii^it   rien  h   porter  que  leurs 
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tarmi'R  et  leur  mtinili<in:  Ips  vivras,  les  If  nies,  Ii*s  iniirmit*'»,  (-le, 
|ne  seront  retirés  ({u'aprC'H  l'artillerie  et  tout  ce  qui  est  nécessaire 
■  pour  l'attaque  et  la  delTense. 

Les  pionniert  et  travaillewrs  déharquans  sproienl  do  m^mr  armes, 
et  [Mirteriiient  outre  les  nutils  qui  leuraumient  ét«'  <lislribuô<t  dès  le 
|K»rl  d'i'mI«ir<[Hem('nl,  chacun,  deux  sucs  à  Icriv  poui-  s'en  servir 
suivant  l'oi-dre  des  nfliciers  coinnuindans  et  le  tracé  des  intfénÎL'urti. 
En  tout  un  doit  couitidérer  qu'il  e^t  plus  imiiorlanl  de»  l'abord 
d'attaquer  que  de  se  retntiiclu-r. 

Toulte  l'avant-garde  débarquée  s'étendra  promptement  de  droite 

et  de   ^uche  sur  la    cA(e,  s'y  forlifieiii  à   la    luillc,   étahlii-a    des 

Iwlleries  soJt  du  côté  des  (erres  pour  se  couvrir,  soil  du  cAlé  de  lu 

mer  suivant  l'exigeance  du  cas,  attaquera  ou  se  soutiendra  dans  les 

^postes  qu'elle  aura  enip<>rtés  de  vive  fnrce,  et  au  cîis  qu'il  v   eût 

[ville  ou  chAteau  dont  la  re<ldition  inqiortàt  pour  s'en  faire  une  place 

tl'armes  comme  Dtmvre.  ou  quelqu  autre  fort  de  la  côte  il  fau<lnnt 

LlVcraner  de  bimilies,  d'arlilices,  et  l'intiniider  par  le  fer  et  le  feu 

de  fa^on  qu'il  n'y  eul  |«is  de  milieu  entre  l'cxlrtimc  calamité  pour 

leïi  habiliiiis  nu  la  plus  prompte  Hoinuisslon. 

Je  ne  parle  p«>înl  des  tentatives  préliminaires  pour  comimpre  à 
>rce  darpent  quelque  pnuverneur  ou  quelqu'un  des   ofiiciers  de 
lu  ^iM-nisoii,  il  okI  il  pn'hiimer  (|ue  kÎ  on  a  pu  le  Faire  sanK  Indiii'  le 
[secret  del'npéraliipn  on  n\v  aura  pas  manqué  :  flotus  et  virlus, 

Pendant   cette    première    <i{>ériiti<iu    qui    ne    peut    réusitir    que 

[par    la   videtir  et   inlri-pidîlé  des  ImuficK  qui  composent   l'avant- 

Lgarde,  s'avancera  le  (fratid  convoi  ou  Irirnsporl  principal  enm|>nsâ 

ide    128  sulidivisinns  piireiiles  îi  celles  d»*  l'avant-ffanle,  nu   au  cas 

Ll|ue  cliucun  des  iNitteaux  conliiit  iriO  hommes  de  M(^  et  quelques  du 

[ces  sulHlivisions  portant  âS.HOO  lionimes  et  3. '200  dieveaux,  suivis 

|ilc    12  nu  13  {^rosses  bélnndrt>s  ou  vaissertux  marchands,  dont  on 

'numil  relire  les  canons  |*mir  y  mettre  plus  de  monde  et  qui  pour- 

micnl  |iorler  pour  un  trajet  aussi  auirt  jusqu'à  ti  ou  700  hommes 

qui  vtendroieni  déban[uer  à  l'endroit  préfHiré  |>ar  l'uvanl-^inle.  ('e 

Iqui  auroit  été  emirarqué  sur  les  bélandres  et  vaisseaux  marchands 

«eroit    transporté  par  des  chaloupes  jusqu'aux   butteaux  plats  sur 
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le.S4]uel>î  se  sen>il  fBÎUe  lu  plus  ^raiiij<t  piirlic  du  li-!inK[Hirt  do  rtnriin- 
teric,  d'où  ces  troupes  passiToienl  comme  sur  un  pont  h  terre. 

Je  ne  scais  pas  s'il  ne  semil  jws  mieux  ile  donner,  à  la  jiUce  dnj 
gfllinttos   rif  ilrii^:niiK  dans   l'avflnl-^rdi',  de<i  liarqui-s  jilaUcs  de 
bonne    inranterie  qui     en    !<e  jnï^imnl    aux  p-enadiers     déb-'irqn^ 
imurraient  nttnquiT  «[ui'lipi'un  d(\s  t'ndri>il.s  plus  ahoi-tlnhlfs  i>l  pitu 
dcITenduK  d'Iinmnies  [Hir  cunséquenl  et  où  le   ^raiid    cunviiy   oi\ 
seroil  toutU*  la  cavulprle  vienili-oit  <U*barquer  qiutnd  rennemi  auroil 
été  poussé,  Surlfiut  point  de  délit>iîratirms  à  un  parti  pris.  cVjst  uiif  ' 
de  txs  iii'OiiKiiiim  où  il    it'i'st  pas  permis  de  doutur  de  ce  que  Vfm 
peut  et  ou  ]a  célériléel  la  vigueur  sont  prudence. 

ie  supplie  que  l'on  compare  ce  que  je  propose  &  ce  qu'a  exéci(é| 
Cliarli-s  XIT  ii  S.1  tlcsci^nle  i*n  Drinnemarck  et  pratiqué  avec  succe*. 
contre  l'i^Ute  de  l'iirmée  saxonne  commandée  jwr  le  gi^néral  Sitnje 
au  paRsa^e  de  la  Duua. 

Je  n'ajoutfrrii  plus  qu'un  initt  kuv  l'heure  de  cette  ex|MS<lition:)iï 
la  commeucerois  ii  la  pelîtte  pointe  du  jour  pour  l'avoir  exécuter  1 
la  nuit,  en  entier,  je  ne  croîs  pas  b  moins  de  bien  connoîtn*  h 
mer  que  cela  puisse  ôtre  exécuté  de  imil. 

Il  ne  niv  tvsle  ])1uh  ipi'A  faire  envisaf^er  aux  urnmieurs  qoi 
auroient  aidé  l'escadre  du  Uoi  dans  celte  opcrnlion  mililaitv  qucillr 
abondante  recolle  ils  aumienl  i\  faire  t-n  retevani  ii  rcnilMiucIiun' 
de  la  Tamise  les  hâtimenls  an-çlois  qui  s'échaperoient  du  purt  ilf 
Londres  fi  l'approche  de  l'nrm^e  françoise  par  terre,  et  qui  n'i**!- 
tcrotent  un  malheur  que  pourlomber  dans  un  nuire.  Je  daulteqtie 
dans  la  calaniit^î  où  seroil  exposée  In  Grande  Bretajfne.  m-s  vjiî»- 
senux  fussent  fort  t-nipressés  de  s'éloigner  de  leurs  p«»rlK. 

Je  souhailte  de  meilleur  de  mon  cœur  que  ce  pnyu-t  rêu8is«  M 
tout  ou  en  partie  et  que  l'on  humilie  uite  nation  superbe  qui  ■> 
nous  rcîîarde  qu'avec  l'orgueil  le  plus  insultant  pour  une  iiaticm 
accoutumée  k  ne  se  compai*er  aux  autres  que  par  jmlitesse. 
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ilARTANOE  AU  COMTE  1)K  DRl'tll.» 

.-1  S.  Ere.  Mgr  U  comlr  dr  lirùhl  premier  minhire  de  S,  M,  te 
Hny  de  Pologne  hleeleur  de  Saxe.  —  [  Versa ille.%],  //  février  17o7 . 
Par  courrier  de  M.  liouUW.  —  Mgr.  V.  E.  aura  vu  pHr  mi's  Ii'tlrea 
du  20  du  ]>a8sé  et  du  i  du  uuuntnt  l'usHf^'  (|Qe  j'avois  fuit  auprès 
de  M,  rttnilïMssadour  comle  de  Bnif^lie*  et  celui  (jue  je  nie  pi-i>|H>- 
soia  de  fuire  auprès  du  ministrv  du  H.  T.  Ch.  des  ordres  particu- 
liers qu'elle  ni'avoit  ddiiiu's  |H)iir  détruire  uiitièn^mctit  l'iiiipri^HKion 
désuviin laiteuse  que  le  chiùx  de.  M.  le  comle  do  P.  ^  avoit  faille  h 
celte  cour.  L'uccai*i*»n  favorable  d'eutn-lenir  à  ce  «ujet  M.  Houilk^ 
s'étanl  préwntée  samedi  dernier,  el   ce  ministre  aianl  l>ien   vmuIu 
\mc  donner  tout  le  lenis  nécessaire  [>oiir  mVxpli<|uer,  j'entrai  avec 
Jui  dans  tous  les  df^tJiiU  de  l'cnviii  de  M.  le  Stolnic  danK  le  sens  «le 
lia  oonvpr»atiun  que  j'avois  eue  avec  M.  le  comte  de  BestuchelF^, 
(dont  j'ai  rendu  compte  k  V.  K.  dans  ma  lettre  du  20.  J'eflleurai  les 
liai^nm*  ])rimilivos  de  M.  le  comte  de  W.  *  avec  la  cour  de  Berlin 
!t  sans  m'arréter  A  dincuU^r  rattachement  qu'on  ftuppoiic  k  M.  le 
)d  chancelier  comle  de  BesluchetT  pour  la  cour  d'Angleterre, 
n*iillai  tout  rondement  au  point  esKimtiel  de  ma  commission,  le  seul 
Lcapahle  d'exciter  une  confiance  de  Lu)ueILe  dépend  non  tieulcmcnl 
\ie   rt'-tahlift-sement  acitiel  de»  affaires  du   Roi   noire   maître,    mai» 
même  la  prospérilé  permanente  de  la  maison  de  Saxe,  et  j'uirris 
loul  le  crédit  (jue  V.  K.  p<'ut  avoir  sur  M.  le  granti  chancelier  pour 
tacher  de  concilier  ce  ministn;  fi   la  cour  <le   l''r!mee.  Je  ne   crus 
point  devoir  disbiniuler  ni  tes  liaisons  de  ce  iidniblre  ni  celles  de 


1 .  Copie  fie  In  niAi»  <Ic  M"»  de  MnrtAiif^.  Arcli.  de  Honfleiir. 

2.  diiirK'N-l-'ranvrtÎ!*,  comtf  île  Hn:>(;lîe,  lits  ûl  frî-iv  de  mnr^lLnux  de  France, 
iiiTait  L^lé  nnmm<<  ainlxi<i*ifl4leur  A  Ore^le  nu  moi»  <I"  ninm  iZ^'i, 

3.  Ia!  nom  e»!  eu  blutic  ;  il  «'a^rit  iJu  comte  Audible  Hoaialowski»  miatstrc  de 
Pologne  à  la  cour  de  nu%*ic,  puU  roi  <lo  Pologne. 

4.  Alexi»,  votnie  DpsIucbeIT,  grand  chancelier  <le   RuHBio  boua  In  rzartnc 
ÙiB»lH*tb;  <li»{;rnck' en  1*58. 

Cl.  I<e  comte  de  'WoroHzofT,  vicc-chanci-Ucr  puis  chancelier  de  Russie. 
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V.  E.  nvRc  lit  cause  Britannique  avant  In  consommatioa  du  Irait^ 
de  Vei'suilles.  Je  dis,  ainsi  ijue  V.  E.  me  l'uvoit  ordonné,  qu'en 
cela  ni  M.  le  comte  de  Re^tuchotT  ni  M.  le  comte  de  BriJhl  n'Avoil 
été  Hn^luts  qu'nutiint  qu'il  ounvenoit  de  l'être  iilurs  t'i  des  minislns 
de  &i\e  et  de  Hiissie  liés  avec  la  e»iur  de  Vienne  el  jHir  cimséqueDt 
cinixii'tés  |iEir  un  sïslômu  dépendaiil  de  lit  vnir  de  Ltmdres;  uu'iiu- 
jouwl'Lu^  le  re  vire  ment  du  sistême  occasionné  par  lu  Iniilé  de 
Versailles  '  décidant  n^ei>.ssj)ircmcnt  V.  E.  it  des  en^gcmeDS  uerpê- 
tuels  itvec  la  cuur  de  Krniiee  et  liiisHant  auKsï  tt  M.  le  comte  if 
Beslticlieir  la  liberté  de  former  pour  sa  eour  de  nouvelles  liiiisom. 
il  étoit  niiturel  (|ue  la  Suxc  qui  iitleudoit  uniquement  son  bonheur 
de  son  union  inlime  avec  la  Ei-ance  s'cmploiàl  ù  acquérir  hi  Bossio 
â  cette  [pensée|;  qu'iiinxi  l'on  pouvnit  compter  que  V.  E.-feJoil 
tout  ce  qui  seroit  en  elle  pour  accélérer  l'oninn  dont  la  Saxe  deviul 
retirer  les  plus  grands  |  prolîls;  bien  loin  de  vouloir  soutenir.  comiiK' 
l'on  giaraisMÛl  l'un  Koupv'nnner,  une  ancienne  amitié  évideminenl 
contraire  aujourd'buy  i\  ses  intere^U.  J'ai  insisté  avec  force  surcettr 
réciprocité  <le.s  bon*  oflices  île  V,  H,  et  j'ai  ardemment  désiré  M 
son  nom  ipictqtie  nccasinn  oii  l\n\  pût  tnellre  ii  l'épreuve  et  «ai 
crètllL  et  Iti  sincénlé  de  ses  oirrcH;  en  un  m<il.  M{;r.,  j'ai  montré 
snn»  restriction  l'envie  qu'auroit  V.  E.  de  faire  tout  pour  le  priant 
et  [Mmr  l'avenir  en  faveur  de  la  Fraiiee  dès  que  la  France  voudrait 
bien  faire  tout  ce  ([u'elle  peut  et  jtour  le  présent  et  pour  Taveuir  * 
l'avanUigc  du  Hoi  noliv  maître. 

Je  ne  uucherai  point  «l  V.  £.  ({u'il  ne  fulloit  pas  moins  ]KJur  fom- 
kitlre  lie»  préventions  qu'il  importe  tant  au  service  du  Maître  (W 
détruire,  en  fournissant  h  V.  K.  le  moicn  de  réparer  toutes  Im 
portes  du  i-oiaimie  el  d'assurer  h  perjH'luitc  la  gnmdeur  de  la  Maison 
Électonde  par  une  confiance  inlime  et  récipn«fue  avec  cette  cam- 
vy.  3*ai  cru  qu'une  lin  aussi  désirable  vengeroit  assés  votre  acUnï- 
nii^tralioti  dos  inipiitiitions  personnelles  qui  aui-oienl  précédé  v» 
époque  aussi  glorieuse. 


i.  Conclu  I«  l"iRai  I73S  avec  l'Autricbc;  Louîa  XV  prnmoLlait  tl»  |;iirjnlir  ri 
de  déroadre  toutes  les  po»s«sMoaK  dé  l'impératrice  Marie-'Diérésc. 
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3q   porhii    encor  h  M.  Rouillé  Au  second  article  <lu  premier 

mém'ure  pix^sonlê  pur  M,  le  comte  de  V.,  coiW-  »uh  ,1,  concei-iinnl 

Tcntretien  de  nus  tronsTui:^».  (^  miuislrc  m'aianl  objcct*^  la  «iilliciilté 

de  faire  de  nouvelles  dêfK'nrîes  npri-H  rm-mt^menl  c<msiiU*ral>le  »|m!  le 

Rui   son  ninîtiv  venoil  d'urtlonner  on  faveur  de  l'itili^rèt  parlieulier 

ffu'il  prenoit  b  lu  euu^e  du  Itui,  pè-re  de  M^id,  lu  Dauphintf.  je  lui 

repr^nentai  (jue  ce  ne  seroil  j)oinl  une  nouvelle  dépense  Ai^»  <|ue  la 

liHintinc  nc^cCHSjiire  ]>aur  cet  entrelieu  de\-(>tt  être  retenue  5ur  les 

fonds  du  sulwicle  aconit,  au  cjis  qm?   lu   France  en  accordi'il   un, 

,  eommp  je  le  crois,  h  l'Impénitrîee-Ueiue  MfîL  pour  elle-nit)iue  soit 

|p4iur  1h  ItuKsie  :  M.  Huuilk'  m'a  bien  vi.>ulu  permelli'e  de  déduire 

Bette  raiwin  dans  un  nnuvedu  nii?nioire.  Jo  me  hâtai  de.....  '  liier  ])»)- 

[.  le  eomtc  de  VforonEolTl. 

Aiijourd'htiy  M.  Rouilll>  m'niant  dnnnt^  audience  dans  ^on  cabinet 
m'u  fait  Ihonneur  de  me  dire  qu'il  avoit  rendu  compte  hier  au 
Conseil  de  la  cnnvei-sntion  que  j'avnie  eue  avec  tut,  cl  que  Kur 
rnssumuce  (pie  je  lui  avois  donnée  de  l'envie  extrOme  qu'auroit 
'.  K.  de  pi-olïïler  de  la  première  nocaMon  qui  se  préKcnleniit  de 
n»r<pier  au  lionne  volonté  en  emplniant  son  cr(>dit  fa  la  cour  de 
[ussie,  il  avoil  îi  me  charj^er  d'une  nmimission  où  V.  E.  puurmit 
le  In  façon  la  plus  agréable  au  IX.  T.  Cli.  et  lu  plus  utile  au  service 
lu  Roi  notre  maitiv  donner  la  preuve  de  lu  sincérité  des  promesses 
le  j'avois  avancées  de  sa  part. 

Comme  il  e<tt  question  dans  ce  monienl-K:y  de  mettre  lu  dernière 
lin  ît  l'entière  coneiliatinii  des  deux  cours  de  Krance  et  de  Hus^c, 
lunion  principalement  utile  dans  les  circonstances  ])N^senies  aux 
lésirs  et  Îl  l'avantage  du  Itni  notre  maître,  le  service  que  le  ministre 
le  cette  cour  attend  de  V,  H.  fi»l  de  sVmploicr  li  déterminer  M.  lu 
p-and  cbîincelier  comte  de  Hcsluchcir  j>ar  tout  ce  qti'elle  a  de  crédit 
l'esprit  de  ce  ministre  à  aplanir  touH  les  obstacles  i^ui  |>ourroienl 
icore  s'opposer  li  cette  réunion  dtuit  la  consommation  importe 
ilenieul  'a  rim[)ératr!cf  su  sfmveraine  comme  au  H.  T.  ('.h.  et 
lUS  laquelle  M.  le  ifraud  chancelier  n'auitùl  à  n^tvtter  uucun  des 


I.  Texte  eudommogé. 
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Rvantagcs  particuliers  qu'il  pont  dc^îiiror.  M.  Durand'  doit  rece\*otr 
par  ce  miMne  couricr  qui  rt-moltni  ma  Iclln-  k  V.  K.  «i<?s  onlrc* 
pour  conférer  &  ce  sujet  avec  elle,  et  ce  même  courier  sera  char^ 
de  porlor  &  p4''U^rs bourg  l'expi-dition  que  V.  E.  pourra  faire  en 
conséquence  k  M.  de  Hestuchetf.  (Je  suni,  eu  substance,  Mj^.,  tes 
propre»  parole»  que  m'a  dittes  ce  matin  M.  Houille  el  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  rendre  de  sa  part. 

Pennettés-moî,  Mgr.,  en  considératinndu  zèle  sans  bornes  dont  je 
bnile  pour  le  sei*vice  du  Hoi  et  <lu  ili'-sir  anlent  que  j'ai  de  marquer 
à  V.  n.  toute  la  recon [misa net-  i[ue  ji-  lui  dois  jiour  la  eoidiaiice 
d«>nl  elle  m'honore,  «le  la  sujdier  de  vouloir  bien  ivganler  celle 
alTaire  comme  le  plus  complet  achetninement  au  succès  d« 
demandes  t[ue  la  justice  de  la  <iitise  du  Hoi  ncilre  maiti-e  l'authnnae 
h  faire  cl  ipii  ont  vtê  i^nonci^eR  dans  le  mémoire  cotlù  sah  It  pre- 
RenliS  [Hir  M.  le  ciimle  ilc  V.  le  7  du  courant  :  un  inlérèl  intime  rt 
mutuel  eulre  la  Saxe  et  la  Frauce  doit  neul  déterminer  cette  deroièir 
à  faire  accorder  d'aussi  grands  avaatage»  an  Roi  notre  niaUre,  et 
cet  intcrt^t  sera  principalement  di^claré  de  la  |>arl  de  la  Saxe  parla 
déniaivhe  ([ue  l'un  atlend  de  V.  E.  Au  reste.  Mki'-i  Jp  "*'  scauruis 
nsst^s  me  louer  du  désir  particulier  que  j'ai  remarqué  dao»  le 
miniKtre  du  R.  T.  Ch.  de  contribuer  à  Teutière  satisfaction  du  R« 
notre  maître. 

Je  navois  encor  parle  qu'à  M.  le  comte  de  Broglie  des  sujet*  (le 
plaintes  de  V.  1^.  contre  M.  Dni-and  lorsque  je  receus  la  lettre 
qu'elle  me  fit  l'honneur  de  m'écrire  en  datte  du  19  du  passé,  el 
j'allai  sur  le  champ  en  faire  pari  k  cet  ambassadeur.  J'ai  lieu  <lif 
croire  <|ue  ^^  F,,  sera  contente  des  ordres  que  l'on  fera  [i».Hser  au 
ministre  île  France  h  Pétcrsbourff.  La  démarche  que  fera  V.  K.  »is 
ft  via  M.  de  llestuchelT  cclaircini  toute  méfiance  et  Loua  aoup^-aiu 
el  ce  sera  de  plus  un  titre  que  nous  pouirons  faire  valoir  avec  le 
plus  grand  avantage  vis  h  vis  d'un  ministère  qui  une  fois  ussurt-  ik 
notre  franchise  ira  sans  doutle  au  devant  des  dédomagemenK  qw 
nous  demandons  et  qu'il  se  croira  inlércssè  lui-même  à  nous  (un 


I.  Ministre  h  Varso^'lc. 
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ohtt-nir.  Je  n'entre  point  avec  V.  K.  tlHns  le  df-Uiil  îles  huIivs  parti- 
cularités (lonl  pIIl-  siM-a  infarm^c  pur  les  tettrc-s  ih>  M.  le  chimie  de 
V.  et  M.  le  glanerai  de  Konlonaî  *.  I^  cei-titudi;  <|ue  j'ai  ([tic  mu  lettre 
lui  «eni  remise  en  main  propt-e  m\i  iiutbnrisé.  mulffré  rimpoi-lanuc 
des  matières  qu'elle  conlieitl  :\  m-  point  me  «ervir  de  chUîrei»  dans 
une  alTairc  dfinl  on  a  dtTJÎr*'  ijue  li'  secret  deineurAt  partap"-'  entre 
)ieu  de  |>ersnnneR.  Je  suis  trtip  lieureux,  M}^.,  si  le  tè\v  avec  lequel 
je  cherche  U  exécuter  vos  ordres  est  a^çréiihle  et  utile  uu  sei-vice  du 
Maître.  Je  suis.  etc. 
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Vt-rsaillef,  1S  février  1757 .  —  Mj^t.  J'ai  diné  aujourd'huy  chéa 
M.  Rouillt'r  cl  ce  ministre  qui  me  marque  lu  plus  grande  Ininté 
ni'aîunt  appelé  dans  son  cabinet  et  demandé  si  je  m'étois  ucquilé 
auprès  de  V.  E.  de  la  commission  de  la  veille,  je  lui  ré[K>ndîs  que 
non  seulement  j'avois  eu  rhntinour  de  vous  on  écrire,  mais  m^mc 
que  ne  voulant  rien  aviiir  à  me  reprocher  ])our  acquérir  sa  confiance 
entière  'a  V.  K.  je  lui  avois  apporli^i  ma  dé[M^che  afiin  qu"il  vit  par 
lui-même  nun  seulement  que  j'avois  exactement  rendu  son  idi^  et 
ses  ordres,  mais  encore  quel  but  je  pr«p(>soi8  6  V,  E.  et  quelle 
suitle  de  bonheur  y  lui  avois  fait  envisager  pour  prix  de  lu 
démarche  qu'elle  ft-mit  auprès  de  M.  de  BestuchelT. 

Je  rcndrois  mal  i\  V,  K.  le  service  c[ue  j'ui  élé  assés  heureux  de 
rendre  par  celle  confidence.  M.  Houille  en  a  été  pénétré  el  en  me 
faisant  compliment  sur  la  clarté  de  ma  lettre  il  m'a  ajouté  :  <■  Je 
désire  bien  sincépcmcnt  que  M.  le  comte  de  Hriïhl  fasse  ce  que 
nous  attendons  de  lui  :  t/cst  elTectivement  ])Our  l'avantage  le  jdus 
grand  des  deux  cours,  n.  —  «>  M.,  aî-jc  réplicipié,  je  suis  si  sûr 
de  la  bonne  foi  du  premier  ministre  du  Moi  mon  maître  que  si 

1.  GaspflrJ-François  i|c  l'onlcoair,  hrigidicr  d'iirtnierie  (17H),  maréchal  île 
camp  ;174S),  lioulon»»!  Rénénil  U;  t"  (]tV^em)iri>  1751».  Fut  nniliasAiuleur  de 
l'Électeur  de  Saxe  i  Pari», 

2.  Copie  de  la  main  de  M^  dt?  Martaa^^.  .\n:b.  de  Iloiideur. 
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V.  K,  après  tout  ce  que  je  lui  aï  dit  avoit  cncor  des  iwapçoas  sur  la 
eandour  de  »«s  ottix'»  ol  de  se»  vue»,  je  n'aiiniis  pour  les  dOtroin 
entièrement  qu'ît  vous  fain^  lire  une  dépêche  ^cnte  en  entier  den 
main,  t|ut  n»sur(*inonl  n'a  pus  été  faille  puur  vous  ^Irr  commnm* 
qiiée,  V.  E.  ne  ne  i-etTusci-oit  pas,  je  crttis,  ti  un  iômoif^ntijfe  de  cetle 
nature.  »  Kl  sur-le-c-haïup  je  lui  pivsentai  In  preniiiMi'  des  deux 
lettres  que  V.  Ë.  m'a  éi-rîle  de  sa  muia,  qu'il  lut  d'uu  bout  ji  l'autiv 
el  dont  il  fut  si  cnnlent  qu'il  me  dît  :  —  <•  ElTectiventeut.  M.  le 
comte  de  Briilil  paroil  hien  parler  à  ca-ur  ouvert.  ■■  —  Puis  il  ajouU  : 
4<  Il  se  plainl  beaucoup  Ae  M.  Diinnid.  »  —  <(  .Aussi,  lui  répontlis- 
jc,  M.  Durand  dans  ce  tenis-l&  ne  Lenoit-il  pas  une  conduite  convft- 
nublc  vi»-à-vU  des  sujets  de  la  UêpubUque  uttackétt  ji  la  courdt 
France.  Dans  les  circonstances  prt'sentt^s.  M.,  où  il  e«t  «ï  fwrl  ijuw- 
tion  d'échauETer  le  cteur  des  Polonois  en  faveur  du  Iloi  mon  maitre, 
M.  Ounind  avoit  une  tit^deur  et  tine  nonchalance  qui  devoit  nécts^ 
saiivment  se  coniniuni€|uer  h  tout  un  parti  accoutumé  h  ju^r  des 
intenlionfi  plus  ou  nioiua  favoi-nblcs  de  la  Franco  par  le  plus  ud 
moins  de  chaleur  du  ministre  ([ui  hi  représente  Ji  Varsovie  ;  «a  a 
même  cru  depuis  mon  dêjwiit  de  cette  ville  que  M.  Durand  avoit 
eu  un  entrelien  |iarticulier  h  In  Redoute  avec  M.  Benoit,  rësidenl  de 
Prusse,  mais  conime  il  s'en  est  excusé  sur-le-clmmp,  j'ai  eu  ordra 
du  premier  ministre  du  Uoi  mon  mnîlre  de  faire  part  de  son  désaveu 
et  d'une  condmttc  plus  satisliiisiinlu  de  sa  paii.  fi  M.  le  conile  de 
Broglie  pour  qu'il  put  en  instruire  V.  lî.  Nouvelle  preuve,  ai-je 
ajouté.  M',  et  de  la  sincérité  du  ministre  du  Hoî  m<m  maître  et  <lu 
peu  fie  personnalité  qu'il  y  avoit  dans  ses  plaintes  ci>ntre 
M.  Durand.  »  M.  Itouillé  me  répondit  ces  mots  :  ic  I^s  ministre» 
du  Uoi  sont  bien  éluigués  d'avoir  des  oitlivs  d'entretenir  corre!*- 
pondances  avec  les  ministres  du  roi  de  Prusse,  ni  d'être  liés  avK 
des  personnes  suspectes  d'attachement  &  la  cour  de  Berlin,  . 

J'ai  scu  sur  cela  en  intime  conlideriee  du  conile  de  Brofçlic  (jiK 
par  lu  même  courrier  on  faisoit  des  levons  ii  M.  Durand  jwur 
réchaulTcr  sa  conduittc  ',  et  le  mâme  nnibussndeur  qui  m'a  cacn 

I.  Voyez  la  lettre  ijui  mil. 
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confite  sous  le  sc4>nii  ilu  plus  grand  sncret  qu'il  rctoumoit  sûrement 
en  Pi>lofçne  et  qui  est  toujours  le  serviteur  le  plus  tUaud  qm-  puisne 
avoir  le  IWi  notre  ninîti-c,  m'a  dit  qu'il  sernit  aussi  nécossairc  que 
V.  E.  se  réchauffât  un  pou  de  ««n  cfiié  en  faveur  de  M.  Durand; 
(pie  les  résolutions  Sx  prendre  ftrrnieiit  moiennant  €4'la  plus  pruntplcs 
c't  (ju'ft  son  iirrivi'f  à  Vorsovie  II  m*  cbai'gectit  du  reste, 

M.  Uouillé  m'uîani  parlé  ilu  passade  des  Russes  |)4ir  les  terre»  do 
la  Uêpublique  et  marqué  quelque  inquiétude  pour  la  suivie  dos 
terres  des  seif^neurs  Polnnois  amis  df  In  Fronce,  je  l'ai  assuré  quo 
cx'S  inquiétudes  dtoienl  d'aulunt  moins  rundècs  que,  vu  l'objet  <|Uf^ 

Iph  ItuBses '  ils  étoient  forcés  [jor  leur  propre  intérêt  h  tenir  la 

plus  exacte  discipline.  M'aianl  encor  maixpié  des  iu(|uiétudes  sur  la 
(j-uen-e  que  pourroil  porter  le  r<ti  de  Prusse  en  ï*ologne  en  prévenant 
ou  du  côté  de  lu  Samogitie  ou  du  cAlé  de  la  Litlimmie  les  troupe» 
rufisienncs,  je  suis  entré  avec  lui  sur  cette  matière  en  de  grands 
détails  géographiques  et  militaires,  et  j'ai  lieu  de  cmire  que  j'ai 
.eu  le  bonheur  de  lui  faire  fcoâtcr  mes  idées.  J'ai  tei*niiné  uet  article 
de  mu  conférenctf  avec  lui  par  cette  eonetusion  :  <*  M.,  je  scais  bien 
que  quelques  seigneur»  polnnois  no  s<:>iit  pas  sur  cette  marche  sans 
iiit|tiiétudes,  mais  j'ose  assur(*r  V.  H.  <pu>  leurs  craintes  ne  sont 
qu'une  suitle  de  leur  ignorance  militaire  et  c'est  pnnci|»ilement  au 
ministre  du  II.  T.  (^h.  a  Varsovie  qu'il  ap|>iirtiei)l  de  les  mssurer.  » 

U  y  a  quelques  jours  (pie  j'eus  un  entretien  de  quatre  heures  fi  ce 
sujet,  papiers  sur  lable,  avec  M.  de  Br*^tflie  que  je  persuadai  tota- 
lement et  qui  n'eut  aucune  objection  ii  me  faire  contre  la  morche 
parla  Ijthuanie  qu'il  finil  par  regarder  comme  esseiitirlle. 

J'ai  i-emis.  it  lu  lin  de  nii»n  entivlien  avec  M.  Mouillé,  ce  ministre 
«ur  l'article  si  inijHirtaitt  de  nos  transfuges,  et  sauî»  nie  donner  des 
assurances  positives  ipi'il  no  seroit  jK>ut-étrc  pas  le  maître  de  tenir, 

le  crédit  prépondérant  de  l'abbé  comte  de  Uemis,  il  m'en  dit 
Fcppendant  assés  pour  me  rrissurer  sur  ce  elinjtilre.  Je  puis  vous 
issurer,  Mgr.,  que  M.  Houille  est  on  ne  jjeut  |ias  mieux  intentionné 
)ur  l'avantage  du  Roi  notre  maître.  J'aurai  enlin  donuitn  û  dix 


I .  Texte  eudomoiagé. 
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huuri's  uuR  c'iniféivncfî  avuc  M.  l'abbé  dv  Burnis.  II  y  ii  Inugtcms 
que  je  la  désire  et  M:idunie  lo  Dauphinc  aussi.  11  éloït  du  dîné 
atijoui'd'liuy  chés  M.  Huuillê,  et  il  a  bien  voulu  se  ressouvenir  Un 
tptns  t^loiffin-s  oîi  il  m'iivoil  vu  me  ilisposer  h  être  comtm-  lui  Ttin 
des  oints  du  Seigneur',  Je  vous  avoue,  Mpr.,  que  je  ne  me  *erui» 
pas  doult(-  que  mon  [hImiI  eût  ili^  uii  jour  m'êlre  ulile  |>«iur  le  wrvicc 
du  Koi.  Je  lâcherai  inntrtnnt  de  tirer  grand  parti  de  ce  rentiuvelle- 
ment  de  conii(ii;«i>aiiee  et  je  suis  bien  inq>alienl  de  rendre  compte  ji 
V.  K.  de  nm  convcrsalinn  nvoc  ee  mînistn''  :  si  je  puis  vnug  ractjué- 
nr,  je  suict  eonihlé. 

M.  ie  comte  de  Vieedom'  in';i  dit  ce  «oir  qu'il  envnîoîi  les  (rois 
mémoires  ïk  V.  E.  Je  suprime  ceux  que  je  lui  avois  de.sliu<^  et  i|ui 
ne  fen>ient  que  j^rossir  li>  pnequel. 

En  tout,  Mii^r.,  jo  conçois  Les  plus  belles  eftpéranees  et  j'uiM*  dire 
Il  V.  E.  qne  notre  besogne  est  du  moins  en  bon  tniïn.  Un  atliiclit.'- 
ment  sans  iTKerve  ]>our  sck  intérêts,  la  plus  vive  reconnoissanee  de 
ses  bonlvs.  le  plus  pix-fond  respect  ptiursa  personne,  voillt  lessen- 
timenlit  avec  lesquels  j'ai  riionneur  d'éli-e,  etc. 


LE  COMTE  DE  nitOGLlE  A  M.  DrRAND  > 

,1  Versailles,  le  ffi  février  17^7 .  —  Je  me  suis  n^servé.  M.,  par 
eelte  lettre  jmrticulière  k  vmiH  ])!irler  de  M.  le  eonitc  de  Hrûhl. 
Vous  connaissez  qu'elle  est  ma  façon  de  penser  de  ce  ministre, 
ainsjr  je  ne  vous  auray  pas  surpris  en  vous  exhurtant  îi  l>eaueoup  de 
miJnapements  ft  son  égard. 

Je  croÏH  que  sa  pftsition  le  met  dans  le  eus  d'être  dépendant  dr 
nons,  et  qu'il  sera  pourvu  que  nous  ne  luy  imposions  {tas  un  jou{; 
trop  rude  surtout  pour  la  forme.  L'habilude  où  il  a  toujours  été  de 

1.  Martâtiffe,  BTant  d'acccptor  udc  lioutcnance  cUiis  If  r%imcnl  dc 
LQwcikIuUi,  s'dtnit  dcstiui^  h  l'iJUit  ucuU'sIasttijue,  avuil  olileiiu  \v,  prinuré  <W 
Cnssay  (Mayenne)  et  était  (JoTcnii  i)rofe»>t>enr  iIp  pliilosnphie  t>n  Sorlionnr. 

a.  Nom  (ItHîgiiré;  M.  de  Vîlïhum.  omliassadeur  de  Saxo  h  Paris. 

3.  -Irc/i.  f/«  Aff.  Élr.,  PoIoKn*,  251,  M.  32<1. 
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trignudcr  rcnlroiiie  encore  souvent  mitlgrif  luy,  muia  danti  \c  fondii 
je  penst>  qu'il  phI  dans  les  ilinpusilii^iis  ipiv  nuus  putivntis  luy  dôstrer 
|Mirce  qu'il  n'eApèiv  plus  pouvoir  se  i'ircT  tic  IVlul  où  il  vs\  quu  pnr  le 
MOi-'iiurK  <[uc  la  France'  soûle  jH>ut  fournir  b  son  iitaitro  v\  p:ir  les 
dédoiiiagenicniii  i\ue  Sa  M»jv>slé  Pnlunnise  ik>  |M>ut  tftiir  qued«  nous, 

J'ay  vc'U  plusieurs  lettres  en  original  ([u*il  u  écrilcs  h  \%  de 
MarUingOA  qui  irt'-toicnl  piis  ïttitvs  pour  in'tifrc  mnnliiVs;  son 
ctnbarnis  y  est  peint  des  couleui-s  les  plus  vives;  il  nuus  olfrc  ses 
secours  vis-à-vis  M,  le  grand  cliancelier  BestUflielT.  et  le  fuit  d'une 
fâ^-(ui  qui  no  pnroît  pHs  sus|K*cle, 

Pour  essayer  au  bonne  foi,  M.  Hiniill*^  luy  fuit  insinuer  aujitur- 
d'fauy  qu'il  p?ut  nous  en  donner  une  preuve  en  levHul  quitlques 
[wlita  obstacles  qui  w  prt-senlenl  encoix'  à  INtet-aBJon  de  l'yceission 
de  lu  llussie.  On  n'u  pus  vnulu  entrer  diins  un  plus  ^nind  ilêtiul 
avec  M.  de  Martanges,  de  crainte  qu'il  ne  le  communiquât  nu 
comte  de  Rrûlil  en  <pii  la  confÎHUce  n'est  pas  encore  établie.  J'î^^nore 
poui'quoy  on  a  épilemeni  jufii^é  h  propos  de  vous  le  eaelier;  mais 
C4>niine  il  nie  |»ai-oît  n^cesKaii-e  que  vous  le  sacliiey.,  je  vous  ennlic- 
nii  sous  le  plu»  gnuul  secret  même  pnur  notre  cour,  que  I'^cxtoc 
qui  cxifite  à  rafTaire  de  Taecission  ronsisle  en  ce  que  la  Russie  vou- 
droit  jwr  une  eonvenlîon  partic-ulière  apelli^e  secrelissinu*  annidler 
l'exception  de  la  Tunpiif  que  nous  avunn  exigt'-e  dans  l'acte  de  l'ac- 
cession, et  M.  le  ebevidier  Douglas  pur  je  ne  sais  quel  motif  u  signe 
celte  convention. 

Le  roy  et  son  eonseil  ont  t^ti^  heureusement  eliuqnês  de  cette 
proposition.  On  renvoyé  aujiiurd'huy  l'accession  nilitlièe  mais  non 
la  convention  qu'on  déelaiv  «pii  ne  le  sei-u  jaiiiuis,  et  e'<-st  dans  lu 
d'amie  (|ue  ce  refus  ne  dunue  à  M.  le  grand  L-huncelier  IlestuchelT 
des  armes  pour  nous  nuire  qu'on  désire  que  M.  le  contte  de  brulit 
s'engage  fl  lever  les  obsluelcs  que  M.  de  Martanges  sans  luy  en  dire 
davantage  luy  niiinde  étfe  encoit-  exista ns.  Comme  vous  voilb 
iuKtruit,  M.,  vous  pourrez  plus  fucilemenl  faire  cnnnotire  h,  ce 
ministre  l'utilité  dont  il  peut  nous  ûlre  en  luy  faisant  ce|>endaiiL 
toujours  un  mystère  de  ce  que  je  viens  de  vous  communiquer  ;  et  ce 
ne  sci-a  qu'après  avoir  i-cçu  les  lettres  qu'il  écrira  eu  conséquence  k 
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PétopsbourjT  ijiie  vous  ferer.  partir  le  courrier  que  M.  nnuillé  vom 
mande  d'y  dépêcher.  Ce  commencement  de  nèfçocmlion  vous  mettra 
fi  même  de  vour  raprochcr  un  peu  de  lui.  Il  ninie  un  )h>u  ii  éln 
carn.>!»sé,  on  peut  lui  accorder  cet  nvaiit.tf^e  :  qumil  ù.  la  confùiDn 
ce  sera  l'ouvrit^^e  du  toni[»t,  et  ïl  lui  en  fuudra  bien  aul;inl  pour 
acc||iénr  la  mienne  que  celle  de  qui  que  ce  noH, 

Vous  trouverez  ci-joint,  h  cachet  vnlani,  une  lettre  que  je  lu 
écris;  vous  veiTcz  ce  que  je  lui  dis  île  M.  /^boini^ki.  Je  coiiiple  t[uc 
celu  KuHini  pour  l'empèclier  de  purlir,  s'il  ne  l'est  déjà  ii  la  récvptiua 
de  cette  Icltre  :  juignez-y  cepeudanl  tout  ce  que  vous  croiret 
nécessaire  k  ce  sujet. 

J  «prouve  fort  la  proposition  que  vous  me  faites  pimrM.  Miile/cnski. 
J'en  ay  la  même  opinion  que  vous;  el  je  me  charge  de  foiiv  aprou- 
ver  ce  que  vous  ferez  en  Kii  faveur.  —  C"  ne  Bhoulie. 


MAllTANGI-  ai:  flOMTE  I)E  Bltt  IIL* 

Versailles,  19  février  tlUl.  —  Mgr,  Ja  sors  clans  l'instant  de 
chés  M.  Tabbé  de  Bernis,  et  j'ai  eiiecu-  le  tems  avant  le  dépiirl  do 
cotirner  de  rendre  conqite  à  V.  E.  de  l'emploi  du  quart  d'houiv  qiu- 
j'iii  passé  avec  ce  minisire. 

Je  lui  ai  d'abord  parlé  de  la  confiance  que  le  Roi  et  "V.  E.  «voient 
en  lui  ;  des  oi-ditw  expi-ès  que  j'avois  eu  tie  l'en  assurer  ;  que  V.  S. 
n'ignoroit  (tas  que  c'éloit  U  ses  soins  et  h  ses  lumières  supérieures 
que  l'on  devoil  lu  Irailé  de  Vei-sailles  si  intéressant  pour  toulc 
l'Allemagne;  que  Imitce  que  la  Saxeavoit  h  demander  aujourtVhoy 
ne  pouvant  cire  que  relatif  à  la  conllrmation  d'un  traité  qui  étoit 
«m  ouvrage,  c'éloit  aussi  pHneipalrment  sur  luy  que  V.  K.  comp- 
totl  dans  le  conseil  du  It.  T.  Ch.  pour  y  soutenir  la  cause  et  ,v 
appuier  les  prétentions  du  Koi  notre  maîtiv. 

Après  des  remurciemcos  de  sa  part  et  les  assurance»  du  dé«r 

1.  Cgple  de  la  uiiiii  de  H**  de  .Maria iigc.  Arch,  de  llonllcur. 
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u'U  anroît  Inujours  Ac  cotilrilmor  îi  lu  siitisfuctinii  de  S.  M. 
otonoÎKc,  il  a  iimené  de  lui-même  la  oonvcrtMititin  sur  le  rapport 
|ur  M.  H«>iiillc  uvnit  fuit  an  CoriKoîl  dv  l'entretien  qu'il  «voit  i^u 
vcc  mi»i.  J'ai  répél«*  tnuUcs  les  assurances  que  j'avoi»  dnnnées  h 
rï.  H(iuill<'  do  1a  siiiciTili5  des  vues  de  V*.  K.  dans  l'cx-roi  de  M.  le 
nmte  Pnniatnwski  et  du  déKir  ardent  tpi'elle  aiirnit  loujimrs  de 
aisir  les  (me4<siuns  i[ui  pnurroient  se  présenter  de  faire  des 
oiuarclivH  agrvableK  ît  lu  cuur  tie  l*'raiii:e. 

II  »  fonlintié  que  le  bien  de  1»  Saxe  étunt  le  principal  objet  que  se 

jI  proposé  le  UoL  son  maître  dans  la  K>chcrche  qu'il  avoit  fait  de 

'nmiliri  de  l'impitralrice  de  Russie,  il  devoit  y  avitir  un  cniicQurs 

muluel  de  Inus  les   ministii'B   des  puissances  inléi*essées  ii  cette 

^len-e  et  surtout  du  premier  niiuisti-e  tlu  Itui  notre  nuiitre  comme 

électeur   do   Saxo;   que   tous   conjointement   dévoient    tendre   et 

khnatir  au  même  but;  que  les  anciennes  liaisons  avec  rAnglelerre 

faevoienl  d'nulant  moins  subsister  aiijourd'huy  de  1»  part  de  V.  K. 

^ue.  |)ar  les  enfirii(;emens  intimes  que  la  cour  de  Londres  avoît  pris 

jBVec  celle  de   Berlin.   Il    étoit  de   l'intérêt  du   Uoi  noire   maître  de 

l'opposer  aux  alli<^  nnlureU  <Ib  Sun  ennemi  naturel  ;  qu'il  regardoit 

uns  ces  eirconslances  «-omme  un  très  grand  bonheur  que  V,  E, 

vé  de  t4ius  les  lem[>s  avec  un  ministre  aussi  considêrid>lc  et  aussi 

rineipiil    que  M.    le    g-nind    chancelier   comte   île    HestuchetT    pût 

inipluier  son  cn^dit  sur  ce  ministre  ix  le  détacher  des  principes  qui 

iaroiK»i>lent  l'avoir  ciuiduit  jusqu'ici;  que  la  condutlte  de  M.   de 

onialo^vKki  et  les  démai-ehes  de  V.   K.  auroient  dnns  |m'u  ii  se 

lettre  k  ftécouverl  et  que  ce  serait  priiicîptilenient  sur  cela  que  la 

lur  de  Kmncc  poumtiL  nsseoir  Mon  jugement  ;  que  pour  lui,  ei>mme 

m  lui  avuii  dît  que  M.  le  comte  de  Puniulow^ki  avoil  de  l'eciprit, 

il  comploil  sur  cette  ressource  pour  sa  conduitte  et  qu'il  pouvoit 

Mn'nssuivr  qu'on  avoit  expMiti-  des  ordres  à  M.  de  Doutflas  pour  le 

prévenir  en  tout  comme  le  ministiT  d'un  princr  aussi  allié  que  le 

Koi  imlrc  maître;  que  je  t^mviendrois  bleu  [pi'uue  suîttu  de  laits 

ut-êlre  exagéivs  êloienl  une  forte  préveniion  coulrc  ce  ministrt!, 

iinme  il  convenoit  lui  avec  moi  que  ce  scroit  une  injustice  de  croire 

'ou  ne  pût  pas  en  revenir. 
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CORRESPONDE KCE   DU    GÉXÉilAL-MAJnit   DE    MAIITA.Mii: 


II  m'a  parlé  cnnuilte  <lc  l'objet  de  nus  di'miindes  et  m'a  dit  sur 

{.'[>]»  que.  quoique  le  Hui  nuliv  muittv  dût  élre  bien  sûr  pur  tout  ce 
([ue  Ip  l\.  T.  Ch.  faisott  |>ar  delà  les  engagements  do  ses  traités  el 
pur  un  pi-iiicipf  d'itniilîv  i)arlîculièrL'  que  le  Hoi  wiu  maître  auroit 
toujours  jMnir  les  inti^rêts  <li>  la  Saxe,  an  n<s  ipie  la  guerre  fût  heu* 
reuse  il  y  aun>it  cependant  do  la  mauvaise  pràce  il  Imiter  séparé- 
ment avec  nouH  d'ttni!  cause  qtii  nous  étott  commune  avec  la  ntui&iui 
d'Autnclie. 

Je  lui  ai  rt'jKMldu  sur  cul  arlitlc  qu'eu  uuu»  udi'essanl  au 
ntintslre  du  \\.  T.  Ch.  nous  étions  ijullinrisés  ii  une  ]>lêaitude  d'ou- 
vertures et  de  conlîance  que  nous  ne  pouvions  pas  avoir  i^ale  pour 
la  cinir  (le  Vienne  puisigue  tpK)L<|ue  nous  nllat^Kiou»  Uius  an  mi^nie 
hu(.  il  V  anroit  MJrement  un  jtoint  où  les  intéréti*  du  la  France  et 
de  la  Sa.xe  réunis  cmisei-oienl  nécessairement  ceux  tlv  ta  maisMa 
d'Audiche.  —  Oui.  khiïm  doute,  me  di(-il,  mais  je  puis  vousassorvr 
que  le  Uoi  mon  maître  s'en  est  occupé  dès  le  moment  même  Je 
rinvnsion  et  que  son  objet  capital,  en  se  portant  avec  «utHuI  df 
\i||fUt'ur  );ai':iri(  di-  la  [wix  de  ^^  l'hlptialie  et  de  procurer  de  justes 
déduma^«mens  au  Roi  votre  maître,  niais  qui  suivant  l'ordre  des 
procédés  doivent  élre  concertés  avec  tous  les  alliés. 

Je  lui  tlis  encore  )|ue  bien  loin  de  metiriî  de  la  liuesse  avec  U 
cour  de  \'tenue.  en  nous  tidivssanl  <ltivclenient  h  lu  France  nous 
De  voulions  que  laisser  it  cette  cour  le  soin  de  ménafçer  nos  tnléi^t» 
qui  dévoient  être  les  siens  k  la  cour  de  Vienne  ;  qu'eu  prévotaot  an 
reste  toujours  ce  point  de  division  où  nos  intérêts  et  ceux  de  la 
France  sen>ient  absolument  ilifTérents  de  ceux  de  la  cour  de  \*ienii«, 
le  Roi  nnliT  maitiv  désimit  comme  une  chose  juste  et  convenable  do 
n'dtre  point  dans  la  présente  guerre  suhorduiménient  auxiliaÎR 
de  la  maison  d'Autriche  qtiaml  »»  dignité,  ses  pertes  et  ses  espé* 
rances  dévoient  l'engager  ïi  y  avoir  un  intérêt  direct  et  ininiédiat; 
que  c'étoil  par  o*  nmlif  (|ue  nous  iusistiems  aveu  auluiil  de  forcrs 
sur  l'entretien  des  tntnsfuges  saxons  h  titre  de  corps  îndéjtendanl 
de  l'armée  aulricbienne. 

M.  l'iibbé  me  dit  :  »  Votre  principe  est  bon.  mais  au|iara>'uit 
(|ue  nous  soions  k  portée  |Mir  lu  position  de  nos  armées  de. donner 
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lin  aux '  t>l  d<>  )iivi)(liv  le»  IniiipfS  saxuiiiies  avi-c  nnus, 

\*st-il  |His  plus  niituit.'!  ijuVllus  sei-veiil  jus(|u'ii  ce  U*n»  i»  l'armée 

rinipératrice.  ►»  —  •  Sen-ir,  oui,  »antt  iloulte.  lui  ai-jc  rt'piniilu, 

luis  il  i-sl  totil   (litTi^rciil  <li'  >iorvir  mi  à  1»   solilt>  <le  1h  cour  tic 

fû'nne  ou  ù  litre  de  Saxons  inilé|M-iuluns  «le  toute  autre  cause  que 

cvi\v  lU-  leur  ii)uitn>.   Nnin*  «hji-t  pt-inci|Hil  hV-kI  jmir  «;eul(Mneiit 

Tétro  jnxiés  miiis  encore  de  l'être  direclemenl  [Kir  la  l'nince.  airaii- 

R-eiiii-ul  ê^ii  |Kmi-  le  finid  fi  rinipênilrii-e-Uetne  et  «|ui  nVsl  rien 

niitinN  qu'indilTérent  à  lu  dif{ntlé,  aux  jMTles  et  aux  espérances  du 

Hdi  mon  maître.   » 

Sur  cela  est  enlrt'  M.  le  ctmile  de  SlalireinU'rjf  *  qui  a  bien  été 
In  peu  étonné  de  me  Inmver  en  tête  h  télé  avec  le  ministre  conB- 
tenl  de  mi  ctiur.  Après  quelque»  etimplimen»  récipntqiies.  je  me 
lia  retiré  pour  les  mettre  à  leur  aise  et  venir  sur  \c  champ  en  rendra 
>nip(c  à  V,  E.  Patience  et  conduille.  Mgr.,  et  j'entrevois  qu'à  lu 
nous  pourrons  ubtenii*  In  plus  grande  partie  de  ce  que  nous 
S.sirons.  J'ai  l'honueur  d't^tre,  etu. 


XIARTANGE  AU  COMTE  DE  FLIiMMINO  > 


Au  comte  Je  Flemminif^  niUmtre  fît  S.  M.  te  ftoy  <tc  Pahi/nir 
Vecteur  de  Sa^c.  à  ta  cour  de  Vienne.  —  VeraaHles,  tff  février 
f7S7.  —  M.  le  fOinte,  V.  E.  verra  sur  le»  ménioireM  que  M.  le 
>mle  de  Vitedoiii  liii  envoie  la  niai-che  cpiu  nousnnu?.  sommes  pres- 
ilc  depuis  mon  arrivée  dans  ce  païs,  les  eonférenees  consécutives 
que  M.  Houille  i>t  M.  l'iibbé  di-  flernis  m'ont  accordé  avanl-lûer, 
hier  et  aujuurtrhuv,  et  les  lellivs  cjUe  j'ai  été  ohlif^é  d'écrire  en 
^uiisêquence  i*  S.  E.  M.  le  cutnlf  de  BiCdil  m'ont  pris  (oui  le  temps 
jpie  j*avoi!t  destiné  à  rendre  le  compte  le  plus  exact  h  votre  K.  Ce 
que  je  puis  avoir  l'Iionneur  de  lui  éeiîre  c'est  que  n'aiatil  jamais 


I.  Texte  endommagé. 

S.  Amljusadcurd'Aulriclit' k  PirU. 

3.  Copie  de  la  laciu  de  M"'  de  Mnrlange.  Areh.  de  HoriilL'ur. 

Hat***,  —  CmVMjwtdamtt  du  Qintrat  lif  .tfa>'Mnv^> 
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pci-du  de  vue  la  conversalioi»  que  j'eus  avec  Elle  pendtint  mon 
Héjnur  h  Vienne  sur  les  malheurs  du  Koî  notre  nuiîli'c,  la  perte  de 
iHitre  iiniiée,  les  moieus  de  réparer  nos  désostres  el  nos  projets 
de  diMomaffemenK  cl  d'aiti^lionition  de  fortune  pour  \vs  Huitin, 
aiuiil  toujciurs  devant  les  veux  les  inslniclions  que  \'.  K.  iw 
donna  pour  M.  l'Ambassadeur  f<  mon  dêpait  jiour  Varativie,  je  n'ai 
rien  n^li}^  pour  Iei«  exécuter  îcy  i-t  vis-à-vU  de  lui  et  viA^vis 
des  mtnÎKtreK  (|ui  vtiilenl  Iiien  m'honoi'er  de  quelque  eonfiance.  En 
InivuilhinI  sur  le,s  idées  de  V.  H.  je  kuik  trop  sùrtle  fain:  le  miinu 
pour  mou  écurter  d'ua  seul  pus. 

Je  Kuis  sur  qu'on  envoie  par  le  même  eourier  qui  portera  na 
lettre  des  ordres  pn!leis  it  M.  de  Doublas'  ptiur  se  cnnduire  TÏs-t- 
vi*  du  omit»;  I*ui)iato>yski.  tels  que  M.  le  comte  de  Brùhl  nuroil  |in 
les  dicter  lui-même. 

Nos  transfuge;!,  la  hasi^  do  notre  r(.'-lid)li.s5u>mcul  actuel  et  de  nolic 
pnispèrilé  future  seront  entretenus  et  payés  parla  Krance  en  entier. 
Je  cniis  un  ^Irc  «{ir  ;  il  n'esl  <[ueslion  que  de  pt-ocotler  avec  la  oonr  de 
Vienue  sur  eeL  article,  et  un  cuuvîeul  ici  «le  la  justesse  de  no« 
principes. 

11  est  Hhsalumcnt  essentiel  que  V.  E.  s'élève  contre  Tidée  de 
mettre  ces  tiiiupes  en  ^nniison  Juiik  Olmûtz,  elle  sentini  mirui 
que  nitii  qu'il  est  absolument  el  dir  nuire  honneur  et  de  nutit 
intérêt  qu'elle  s^it  en  évidence  devHul  reniienii  dès  l'ouverture  de 
Ici  cunipagne. 

M.  l'ambassiideur  comte  de  Brof;He  retournera  sûrement  m 
Polt^ne  ;  il  me  l'a  confié  sous  le  sceau  du  secrel,  mais  cela  ne  fiiil 
plus  aucun  iloute.  Il  est  toujours  serviteur  chaud  du  Hoi  nolrv 
miiitre  et  ubsuluinent  dans  les  priiici|H's  que  nous  [Miuvons  le  plu» 
désirer. 

J'entrerai  dans  de  plus  grands  détails  avec  V.  E.  à  la  pn^w 
occasion.  Le  cnurriff  qui  [wirt  ilaos  une  hcurf  ne  me  laisse  qui' Ir 
toms  de  vous  écrire  ce  peu  de  mots.  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 


1.  Le  clicvalior  Doiigla»,  irori^iuc  écos^naïse,  fui  vavoyé  k  Saiiil-Pi-lerslK»^ 
pour  ronouor  len  rflafiona  dîplomuliqui-ft  de  la  !''rnucD  el  de  lu  IIusmc. 
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MARTANGE  \r  COMTE  ZINZENDORF» 

A  .1/.  le  comte  Zinien<Jorf,  ca/tîtaine  au  service  du  roi  île  Poloyne. 
' —  Venantes  19  février  1737.  —  Ilonucouji  d'HirBirt^K,  nn»n  chrr 
cumte,  et  une  minute  tle  tem»  î)  vous  donner  ne  me  loisse  que 
celui  de  vous  remercier  de  lu  lettre  i|ue  vous  m'av»?s  fait  Thonneur 
de  m'ècrire  du  Vienne.  Ueposi^j*  vous  .sur  niu»  anùlié  pour  en  faire 
votre  cour  comme  je  dois.  J'uuroï»  bien  des  elioseM  ù  vous  mander 
de  ce  paia-cy,  mais  qui  scroient  de  contrebande  ilana  celui  que  vous 
hiihiti^'i  prolwblemont  îi  pn^siMU.  I,e  plus  j;nind  servite  que  vous 
puissi^s  y  rendre  iiu  Itni  sent,  s'il  est  possible,  suns  vous  com- 
nit^ltro,  d'en(^u}<er  le  pluA  de  nos  cainiiraihiK  <|u  il  se  puurm  de  mettre 
leva-  personne  à  couvert  eu  laissunt  au  Koi  notre  maître,  au  tems 
et  k  la  justice  le  soin  de  leur  bonaeur.  Adieu,  mon  cher  ami,  je 
vous  cmbrnsso  de  tout  mon  co'ur;  vous  scavés  ime  ptirlio  de  mes 
vues,  soutenés  le  courage  et  l'eapérauce  des  gens  respuctabius  que 
vous  aimés  comme  moi. 


PROJET  DE  C.\MPACNE  POLR  I.ARMÉE  RUSSE" 

Projet  fie  cain/iAf/ne  pour  Vannée  ruastetine  en  février  1757.  — 
\m  principale  puissance  du  roy  de  Prusse  est  dnn»  le  cœur  de  ses 
Étal.s,  c'est-à-dire  dann  celte  ]KH-ti<in  arrondie  do  Lt  l'oméninie 
ultérieure,  des  trois  Marches,  de  la  Silésic,  de  ÏJrosscn'',  de  Mug- 
debourg  et  de  Halbersladt.  C'est  de  ces  provinces  fertiles,  ulion- 
dantes  et  pcupli^os  qu'il  tire  s.>s  grandes  ress«»urces;  c'est  là  que 
iMml  ses  plus  gmnds  magasins  et  ses  trésors;  c'est  de  lit  cnlin, 
comme  d'une  nit^tropole,  qu'il  étend  se»  vue»  ambitieuses  aur  la 


1.  Coptit  du  la  main  de  SI"'  de  Martan^.  .\rcb.  de  llDnlIcur. 
£.  Copie  <le  Ia  main  de  M"*  do  Marl^itij^c.  Arch.  de  HonQc'ur. 
,3.  Sur  l'Oder. 
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plus  (çrandc  parlic  ilr  1'AI1i>iiihkiii>.  Kl  îl  n'est  vri-ilublt'itipul  k. 
craindre  que  |Kiix't-  (|u'il  puiutède  untre  lu  Sprée,  le  Ilavel,  l'OdiT. 
la  Snlile  et  t'Elhr.  Insensible  îi  no»  yiosacss'ums  êlmf^iiée»  de  k 
E'ruftsp  ilu  côlê  de  lii  Suinnfîilie,  et  à  celle  tU*  AVescl  ilu  côliî  d« 
PuLS-Ujis,  il  est  ji  pi'^Kumer  qu'il  ne  les  rc^urde  datiH  c-e  tunnti'iil- 
ey  que  comme  des  postes  nvnncés  pnur  arrêter  et  occuper  le 
Russie  du  cùté  de  lu  (Iciurbiude  et  brider  ou  tenter  les  Fr.in\-aisdu 
c6té  de  la  Wesiphalie.  pendunl  qu'eswnlii-tlement  itctif  dans  l'iolf- 
rieur  de  hom  pah  il  envuhiroit  des  |u<ïs  continus  (pt'il  soroit  d'iiutanl 
plus  H  pDi'Iée  (U-deireiitln-  que  Iouk  ses  niu^'usins  étiinl  bien  éliilite 
sur  ses  dcn*ièreH,  iti]iili*e  du  cours  des  rivtèreK  dû  il  jKmrruil  u\ve 
des  succès  se  porter  en  avant  uù  au  cas  qu'il  fût  obligi}  dr  h 
replier,  par  tpielque  (*chee,  il  enleveroit  encor  et  fcroit  pastuf-r  thaa 
les  ]»'is  lie  su  doininulion  Inul  et*  qu'il  p<inrroit  de  ricliewrs, 
d'hnmmes,  dardent  et  de  grains,  feroit  par  ce  moyen  retomber 
tous  les  Ùé'Mix  de  lu  f;uerre  sur  les  pmvinccs  qu'il  auroit  occupée 
sans  que  son  piiys  s'en  ressentit,  et  unienanl  la  jnùx  jku-  des  avfv- 
ciatiuns  il  se  trouveroit  que  sa  jmissance  se  serait  dniLbk'ineiit  fnN 
titille  et  de  ce  qu'elle  auruil  enlevt^  aux  autres  cl  dcR  jH^rtes  «pie  ïses 
vuisins  auntienl  soulTerles,  dans  le  lenis  qu'en  restituanl  des  prv- 
vinces  obi^ix'fs  et  satisfaisant  en  apparence  au  lilre  île  ilêpnsitnin 
qu'il  lui  a  plu  dv  su  (Idniier;  il  se  jmreroit  d'une  feinte  uioiléraliDCi 
et  en  impi>5iei'ciîL  pinir  ht  seconde  fuis  à  une  pailii*  de  l'I^uixiiM. 

Dans  la  i-ésnlulion  majrnanime  prise  [«r  S.  M.  Imp.  do  toutes 
les  KnfMiies  de  vanfçer  le  roi  de  Pologne  son  Jidèle  albiV.  de  mrttn 
uu  frein  U  la  eupicUlé  du  roi  de  Prusse  et  d'iiumilier  l'orgueil  et  b 
puissance  d'un  \Tiîsin  aussi  dangereux  en  faisant  inareber  un  cuqn 
de  90.0flU  hommes  de  ses  troupes  sous  les  ordres  de  S.  E.  M'  k 
feld  maréchal  Apruicine,  les  succès  qu'on  a  lieu  de  se  pronieltn 
d'un  aussi  puissant  secours  ne  peuvent  remplir  les  vues  justi-s  H 
g'énéreuses  de  S.  M.  Imp.  de  Itusbio  <{u'uutunt  que  ses  IrdUji» 
par  une  diversion  puissante  dans  les  poss<^s»ioiis  inlérieures  et 
chérîeit  du  roy  de  Pitisse  arrêteront  é^Iemeat  ses  profères  iv 
dehors  et  lui  couperont  les  ivs«iour(-es  au  dedans  de  tavon  que  telle 
négociation  artificieuse  qu'il  entamât,  tel  ressort  qu'il  fît  jouer  pour 
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finioncr  une  pncitication  qui  lui  stToït  névessaîre  il  ne  poun'uit  en 
rvlirer  nucuu  fruit  el  *p  vt-rnùl  rê<iuit  à  la  mcWiocritë  primitive 
de  sa  maison  ûl  it  rim]mi.ssiinoc!  de  nuire,  ec  qui  doit  étro  l'iihjet 
ciipital  de  toute*  celle  ffucrre,  t'inlérêl  cdinmun  de  (ouh  les  Rlliès 
sans  ex(.T(>li«n,  et  le  pciinl  de  vue  de  l'amilir  jiariiculière  de  S.  M. 
Imp.  de  Itu-ssie  pour  S.  M.  le  n>y  du  rold^^iie  »vii  lidele  ullié. 

Aiusi  dans  I»  Aupomilion  qu'un  airps  auxilliaitx?  de  Franvoi» 
iniiirchÂt  n»én  rn  Force  pour  en  imposer  avec  fiO  mille  hommes 
nux  Iroupt'A  hannvriennes.  licssoise»  ol  priiKsieniies  danH  l»  West- 
plialie  pendant  qu'avec  4U  mille  hommes  iiuxtpicls  se  joindroient 
les  i  ré^iuieuH  de  L-avHlurie  saxonnes  et  le»  (ninsfu^es  cnrefîiineiilés 
m»8emLIés  en  Bnhémo,  on  attaqueroit  la  Ilnlberfiliid  et  le  Mfifcde* 
Imiui-^  stin*  se  borner  h  une  diversion  infructueuse  du  càté  de 
Wesel  ; 

(^uc  l'armée  autricliienne  commandée  par  le  feld  maréoiuil 
Urowtie  eHinpée  en  avant  de  l'Ejcra  (KK^rj  et  conservant  le  imste 
de  Leitmerilz  et  ses  communiculioDft  sur  l'Êffra  occuperoient  en 
force  les  liauteun*  d'Atissiff  et  assureroîent  la  driulte  île  ce  pOHie  i-n 
fnrtilianl  de  llèohes  e(  de  rt^loutles  le  tertre  qui  lu  ditmine  en  dehors 
d'Aussi^,  rétluiniit  [mr  celte  delTensive  le  n>y  de  l'i-ussc  îi  l'inipos- 
sibïUlÉ  de  déboucher  «le  lu  Saxe  en  Bahètne; 

Que  le  corps  d'armée  de  i^.flOO  hommes  aux  oixlres  du  prinee 
Piccnlnmini,  maîtri'  de  camp  de  KienijcKi-»rt/.  non  seulement  cou- 
vriri>i(  le  roîimme  de  Itoliéme  du  côté  de  la  Silésie  et  du  comté  de 
Glalz,  mais  encore  en  se  concertant  hvcc  le  corps  de  3lt.000  hommes 
rass(-mblés  m>us  Olmulz  on  Moravie  aux  ordres  de  M.  Marehal 
i|Ut  ne  manqueniit  piin  de  se  porter  sur  ht  gauche  fies  Prussiens 
enlroprendroit  conjointement  et  sur  le  comté  de  Glatz  et  sur  la 
Silésie  .et  pourndl  marcher  droit  à  Neiss. 

L'objet  qui  resteroît  •'i  remplir  <'i  l'armée  im|)ériale  de  Russie 
seroil  de  se  porter  sur  Glojau  et  le  duché  de  SafïHn  pour  pénolrer 
de  U  descendant  l'Oiler  jusqu'à  lu  capitale  même  du  roi  de  Pruseu; 
et  terminer  la  guerre  des  la  même  campagne  en  assuninl  't  iierpé- 
tuitë  le  re|K>s  de  i'Allema^e  âi  lu  satisfaction  des  maisons  de 
Bourbon.    irAutriche  et  de  Saxe  et  en  attribuant    dVIever  celte 
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dernière  sur  Ic-s  ruines  dt»  nAU-  île  RnindcbourK-  Toute  éloignée  qne 
jMirroissc  ciiHe  de»tiii;ili<)ii  des  troupes  russienne»,  je  la  regarde 
uuininc  lu  seule  essentielle  et  eHlcflec  fier  ie»  ruisons  cy-dessus 
ex|>li<|uées  du  peu  d'intérêt  €|ue  le  roi  de  Prusse  prend  et  doit 
pivadre  à  la  druite  et  à  la  {(uuctie  de  ses  |M)NseKsiniiH  proportJD- 
nénient  au  jwin  <|u*il  donne  à  s«.*s  |ïf «sessions  L-enlmles  et  retitire- 
ment  aux  conséquences  doot  il  doit  être  {xtur  lui  de  ni  point 
être  aitJiqut', 

Pour  parvenir  .'i  un  l>ut  aussi  s;tl(i(iiire  pour  tous  les  IihuU 
Alliés,  et  aussi  glorieux  [jour  S.  M.  Inip.  de  Husïsif,  tel  f4t  iiulaiit 
(|uo  J'en  puisju;^er  par  ta  situation  nelue-lli'  des  Irtivipes  russienne* 
et  la  eonniussance  générale  des  caries,  l'ordre  de  marche  et 
d'allnque  que  je  proposemis  de  tenir  et  a\iquel  S.  K.  M'  le  f(énéni| 
d'Apruxiue  et  les  autres  oflîcîers  emploies  sous  ses  ordres  poor- 
roîent  adapter  les  positions  parliculiéi-es  dont  leur  eiijKieité  et 
l'expérience  dans  VuH  militaire  ne  leur  laisseivnt  pus  évliapper  les 
avantages.  Des  KO. 0(10  hommes  qui  «ont  derrière  In  rivière  d'A» 
el  eelle  de  Dwina.  dont  les  quartiers  sont  distribués  depuis 
Winiljiu  jUM|u'I)  IJidjitu  sur  Ih  Baltique,  et  par  Gtddiitek  sur  la 
\Vindau,  Mîttuu  sur  l'Aa,  Kifîa  sur  h  Dwioa,  Kalkenhaus*'n'. 
Kreut^boui-g  et  Demburg  '  sur  la  même  rivière  dans  un  espace  de 
SU  lieues  de  l'ouest  au  nord  h  portée  de  se  rnssembler  en  quatre 
jours  de  luarehe  en  se  ressernuil  sur  leur  eeuli-e,  je  deltncbemis  un 
corps  de  2tKOO0  ))omnit>s  jinneipalemeiil  infanterie,  avee  l'utiniil  ri 
l'iirtillerie  de  siège  que  je  ferais  transporter  par  eau  sur  les  10 
bAtinients  qui  sont  Jt  Wiiidau;  ce  corps  marchant  le  plus  pi-ès  de  b 
mer  qu'il  se  pourroit  et  couvrant  de  toute  insulte  le  c-onv<n  de  sps 
bAtimens  de  tr.inspfirt,  se  porteroil  sur  Memel  ii  la  [Miinto  du  Curis- 
flhaf  (Kurische^IIalT),  pendant  que  les  iO.OOU  hommes  restants  aux 
ordres  du  général  feld-maréchal  Apmxine  s'étenilaut  à  lu  gauclK 
de  ce  corps  de  20.000  hommes  tirrroil  di-oil  sur  Midnîck^  eJï 
Samogitic,  étendant  su  guuche  vers  Kunaw  (Kowno)  sur  le  XiéniMi. 

1.  tCakcnhuseii. 

2.  llunt-biuy. 

3.  Mt>dniki,  ville  de  CoiirlAïulc. 
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Lp  coi-ps  Je  30.000  hommrs  «Umt  12.000  Costi(|uc5t  et  Ziipnr.i- 
vions  distribués  di'rrière  le  tiorystèae  depuis  Missisluw'  justfuà 
MiUlthuir  destiaés  &  ranseiabler  avec  le  plu»  ^nmd  oixLre  et  lu  plus 
grande  discipline  les  grainn  ci  {v  Fourrage  nécesAtiire  h  la  duIisÎa- 
tanec  do  l'armée  pour  en  former  des  ma^sins  it  Minsk  et  à  Nie»- 
witz-,  ce  qui  ne  pi'ul  i-éii5isirc|u'en  encouru •^■eii ni  li's  .sujets des piila- 
tiaals  voisins  à  transporter  eux-mêmes  leurs  grains  et  fournif^es  pour 
Ifi  foimiition  deti  susdit»  mugiisins  nù  iU  en  doivent  être  extielement 
«t  sur  le  cIiHmp  [>aiêK,  suivant  les  prix  et  taxes  dont  on  sera  con- 
venu, exaetitude  i|ui  peut  seule  nttirer  la  eonfiante  si  nécessnire 
pour  une  marche  aussi  Ioiik"p.  Ce  corps  ih*  MO. DUO  hommes 
destinés  k  couvrir  ces  nuignsins  et  ii  les  eseorler  jus<]u'.'i  lu  Wilia 
niurchem  sur  deux  v^dunnes,  celle  de  lu  druitte  pur  Dubruwna, 
celte  de  ht  guuelie  pur  (Simien,  eonlinuiint  de  là  leur  route  sur 
Wiliiii  où  les  prineijKiux  niHfjrasiuH  i-assemblês  a  Minsk  et  à  Nies- 
wilz  doivent  iHre  trttnsp<irtés  par  lu  Wilia. 

Ce  qu'il  y  aura  d'tiifunleric  au  nombre  de  7  à  8.000  hommes 
utiuvrira  ee  magasin  principal,  le  restiint  de  ce  «roq)»  vieudm  se 
porter  sur  le  Niémen  et  eu  uetloier  les  bords  jusqu'à  Kunuu,  sûr 
de  sa  r<?trîiitte,  en  cas  d'attaque  <les  PriissienK,  sur  le  poste  d'infan- 
terie deWilna. 

Diins  la  sup<»siliun  que  lu  marche  de  ces  trois  corps  nil  été 
exécuté  pro|M)rttniinpllpment,  cl  ipie  les  cor|>s  déliouchants  |»ar  la 
Samugitie  ne  se  soient  aviinct'-s  sur  Memel  et  sur  Miihiick  que  dans 
Je  lenis  que  le  corps  venant  du  Ikirystène  ^v  seroit  jiorté  k  Wilnu, 
il  est  facile  devoir  que  leUe  position  que  puissent  prendre  les 
30.000  Prussiens  ntssemblés  en  Prusse  aux  ordre»  du  feld 
maréchal  Lehuald-*,  iL  trouvei-oil  paHuut  un  corps  égnl  ji  eux  qui 
leur  seroit  op[)osé,  el  un  second  corps  h  portée  de  secourir  ce 
premier  en  s'établissanl  sur  le  liane  ou  en  queue  du  corps  prussien 
qui  voudroil  l'altatpier. 

Si  l'année  prussienne  par  de  gros  délacbeniens  de  la  droitte  de 


I.  MsciKlaw,  ville  lie  la  Liihuiiiiii'. 
i.  Miuski  et  Nvsiies  ou  Nicswiei. 
3.  Ou  I^bwald. 


i» 


UlIllll3ilHJSDA>CK   Dt    (iÉAÉIÎ.VL-«.UOK    UK   UAKTArtriB 


SCS  cpiarlû'rs  vouloit  marcher  au  coi-ps  vpn»iit  par  Wilna  et  passer 
le  Niémen  k  la  drniltp  di-  Kunau,  il  est  évident  <(»ip  ve  qui  rcsK-ititl 
alors,  tlt*  troupes  prussiennes  pour  clt^fendrc  ce  royaume  ne  puurnnt 
rêsisler  uu  corps  de  40.000  immniL-.s  i-HivscmblOs  souh  Midiiîck  qui 
■riiviritil  pjis  plus  dp  iniirche  k  fnire  pour  t-oupcr  le  retour  aui 
ln>U]>L'S  ilellucliéeK  de  l'armi^e  prussienne  que  ces  ntênieB  Iruupn 
aVn  avoienl  pour  aller  alla<[uer  le»  magasins  de  Wîlna. 

Ce  que  je  dis  de  l'emploi  du  eorpft  de  Midnick  au  cas  qu'une 
partie  de  Tiimn^e  prussienne  se  portât  sur  les  Irmipes  iinp^rialf» 
veniinl  pai*  Wilna  se  peut  appltipier  ii  ce  même  i-orps  de  Wiliui  n 
eus  i|Uf  Tamtée  prussienne  |ni»sant  le  Niémen  ù  TiUttt  et  à 
Uant^nilï  voulût  atluquer  le  corps  tle  Midnick,  puis<|u'nlors  le  corp* 
de  Wilna  pour  prendre  In  queue  de  l'armée  prussienne  n'auroît  qu'on 
clietiùn  éfî»!  à  piircoiirir  ft  celui  de  eetle  même  urmée  marrlitinl  vers 
Midnilz,  pendant  que  le  corps  assemblé  devant  Mcmcl  se  porleroil 
sur  le  ilanc  (i^Huehe  de  l'armée  jmissiemie. 

Ces  deux  points  d'offensive  étant  les  seuls  que  puisse  tenter  le 
rui  de  Pnisse  et  me  |Kii-r>issHiit  ili'-riioiilrês  im|>ossihleA  (»  m»iii$> 
que  l'on  ne  eoniple  im  pnissien  pour  deux  liomnies,  ce  i|ue  je  sni» 
bien  loin  d'ueconler),  il  reste  A  examiner  quelle  p4iurrt>it  être  \is 
A  vis  <Ie  vol  établissement  de  l'Armée  }irusj;ienne  lu  défensive  da 
Pnissiens.  Il  me  semble  que  le  parti  le  plus  raisonnable  qulls 
puissent  prendre  (et  celui  auquel  ils  pnroissenl  se  destiner  pur  II 
position  qu'ils  avnient  pris«^  h  li4  lin  du  mois  de  septembre  dernier) 
sei-oît  de  borner  le  Niémen  en  occupant  Tilsitt  el  Ittin^nitz  et  lie 
]«»rter  un  cor|»s  détaché  sur  Neusladt  en  avant  d'Iusterbourp  potir 
couvrir  leur  tliinc  droit, 

D;ins  celle  position,  on  voit  que  Memel  réduit  à  sa  seule  lîHmi- 
Ron  et  n'étiint  |«iint  couvert  par  l'armée  prussienne  ne  [leul  man- 
quer d'être  facilement  empm-té.  Lo  cnrps  de  Midnîck  conlenanl 
alors  l'armée  de  Tilsitt,  rien  n'empéclieroîl  l'année  de  Memel  de  m 
réunir  ii  lui  en  matx'baDl  par  sa  gauche,  pendant  que  ce  nièo» 
corps  de  Midnick  s'étendant  aussi  par  sa  jçauche  et  se  porliint  ver» 
Rosinic'  se  joindroit  à  la  droitte  du  corps  de  Wilna  qui  forceroit 

t.  Bosienae,  pclile  ville  cl«  Pologne  dans  U  Sainogîtie. 
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>rft  le  («issafï»'  du  Nit'-ini'ii  vers  Kuiifiu  i*l  niîircln'niil  îiinsi  sur  le 
mu  ih-uil  (II-  l'iimiiH-  prussifiiuc  qui  ne  puurniit  fiiiri-  fiico  kuiis 
prvUr  If  flanc  ^uclic  ii  l'armée  «le  Miilnick  et  ile  Motni^l  combinée, 
qui  se  fteroit  avancée  pi-opurtioiinoUvnKftil  à  t»  marche  du  corps  <le 
Wiliia. 

De  ce  moment  Kunnu  devienclrnit  rétablissement  ilu  mapasin 
fç^iièrul  de.s  ^riiiiis  t>l  fnun'iif^i's  rtiKfionihlt^s  d  nlionl  k  Wilnii, 
l'armée  prussienne  ne  pouvant  sons  lémùrilé  comlwlliv  l'armée 
lUtsKÎfnne  duns  cette  piMiitiim  et  ne  |>uuvant  [las  garder  pluh  lon^- 
lems  la  «iienne  sur  li-  Niêiin-n.  vu  le  danj^iM-  éminenl  de  *n  droite. 
il  semble  qu'elle  n'ait  d'autre  parti  ii  prendre  que  de  reculer  cflle 
même  dmiU«  vers  Wclaw  en  se  couvrant  île  l'Iiister  et  tenant  au 
Nit^-nien  piir.su  ^nucUe.  alors  le  puRSii^e  du  Niémen  élani  a.sMirtJ  A 
l'iirnu'r  prtnei]>Rle  de  Midniek  et  maîlres&e  de  passer  en  ib'uve  k 
Jurbuurj;  à  Supiusisiti  mi  même  à  Ivunuu  fuciliteroit  eu  prenant  la 
place  du  corps  de  Wîlna  le  moyen  à  ceUii-cy  de  dé]Ki»fter  lu  ilnulte 
de  l'armée  pruAsiennc  et  de  venir  n'établir  sur  son  flanc,  ainsi  qu'à 
la  pivniière  positiini. 

Les  mêmes  inconvénients  empêchant  les  Prussiens  de  combattre 
et  de  ^farder  leur  pt>»itii>n,  il  scaible  qu'iU  n'aient  «l'autre  pwrii  ft 
prendre  que  de  rétrograder  «ur  Welaw  jwnr  couvrir  Kœnigsberp:, 
de  mai-elier  par  leur  droilte,  rejjajfner  hi  Poniéranie  en  passant  par 
Klbiii^t-n  et  Dant/iek,  [H-ul-élrr  K'iMnjiaivr  de  Tune  nu  de  l'antre, 
nu  niènie  de  l'une  el  l  autre  de  ces  places  p<mr  couvrir  les  pos- 
tsessions prussiennes  dans  ces  |Kirties.  Dans  tel  cas  que  ce  soït  et 
,t«l  parti  que  prennent  les  Prussiens,  l'armét*  inipi^i-iale  ne  devant 
jamais  se  laisser  disiraire  du  point  fUe  de  son  npénilion,  on  pou.t- 
Kem  de  ii;ros  délaehemens  en  avant  ptiur  prendrt>  p4is(e  h  (  Jdm  el 
k  Tborn  où  les  muj^usins  qui  aunml  été  préparés  dès  cet  hiver  dans 
les  Palalinats  de  Volhynk  (Vidbinie),  l.ublin,  Sandomir,  Hussie- 
('helni  el  MazoWe  doivent  être  mssemblés,  pi-évenirdf  là  l'ennemv 
sur  la  Warta  el  (Kissanl  par  le  palalinat  df  Kidisclt  tondK-r  sur 
Krausladl  pour  pi'néliiT  en  Silésie  juir  tjlo<^iu  el  le  ilucbé  de 
m,  el  y  combiner  lo  reste  des  ojHÎralious  sur  adles  des  armées 
autrichienne  et  fi-anvoise. 
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NARTANGE  A  M.  BOUILLE» 

Vfr»aUica,  16  avril  1757.  —  A  Son  Excellence  M.  Houillfi. 
inînÎKli'C  kI  sccrôUùri;  d'Ktiil  iiv;iill  le  tl<>[Kirleiii^ul  <ies  Alfaires 
éti-aiigcres.  Le  sieur  de  Martan^e.  colonel  (l'infunlerîe  au  service  <\f 
S.  M.  le  roi  <le  Pologne,  KIccieur  de  Saxe,  a  l'honneur  de  repr^ 
nenler  i»  V.  Kx..  qu'nprÈH  le  succèn  pntinl  et  heureux  de  la  conimis- 
sion  [)a^liculi^^e  dont  vous  l'tivifcs  chnrf^é  auprès  do  M.  le  conile  île 
HniliL,  la  ri^punse  par  luy  uonuuuiiiquée  de  M.  le  comlo  Je 
Bestitchef,  gnind  cliaiicelier  de  llu^tsie,  au  j>reinier  ministre  «lu  |(<ii 
«on  maître  en  dalle  du  8/!!)  mars  1757  et  refficacité  des  promi'ssw 
de  M.  le  comte  de  Bestuchef  e<m(innce  pur  la  nouvelle  de  la  siffiu»- 
ture  du  traité  d'accession  confnrnn5menl  aux  désirs  du  Hoy  Tr.  Qi. 
en  datte  du  2i>'â5  du  mois  jHissé,  il  ne  |Mmrix))l  être  t|u'exlr^ine' 
ment  avunla^ïeux  uu  proférés  de  la  confiance  menaftrée  enti«  Je 
ministère  de  S.  M.  Tr.  Ch.  et  M.  le  comte  de  Bestuchef,  graort 
chancelier  de  Russie  : 

1"  Qu'en  réponse  U  Ui  lettre  précise  et  non  équiv<H[ue  ipie  ue 
ministre  a  écrite  Ii  M.  le  comte  de  Brùhl  et  duul  le  sieur  di- 
Miirtange  a  donné  communication  à  V.  Ex.  elle  lit  p^m'enir  à  M.  le 
gnmd  chancelier  par  le  même  canal  une  réponse  é|falenicnt  clatnr 
et  satisfaisante  sur  ses  demandes  cûiKiTiiant  le  rappi>l  de  M.  lî- 
chevalier  Dmijflas  et  les  instructions  données  ou  ii  donner  k  M.  k 
marquis  de  l'Ilàpital*  pour  se  concerter  avec  luy; 

2*  Que  dans  ces  commoiicemeiLs  d'une  liaison  et  d'une  bonnf 
înlclli(fence  aussi  nécessaiiv  à  l'avancement  des  opémtions  de  h 
guerre  ppéscnlc  et  dont  la  Vrance  |>eut  prévoir  et  tirer  pour  l'avenir 
des  conséquences  «  avantageuses  à  son  commerce  maritime  aprèï 


1.  Aiïaiiï-s  l^amngires,  Pologiir,  231,  fol.  Ï3«. 

i.  AmbnsMtlL-ur  do  ]-'r«iice  en  Russie  17^6.  I.c  marquis  de  ri)6pîlil,  d'nbonl 
luerquJft  de  Vïlrj',  avait  été  cDiiiellc  au  réjjiinvut  d«  Uoyol-élrongep  cavnlrrii' 
(i7l£l,  ens(?i^i(-  aux  gardes  rrançaiites  ^t'I^Vi,  Itri^adior  (n3t),  luaréclul  àe 
o«mp(l7(0i,  lieiiteniinl  généml  le  1"  mnt  ITfcS. 


mahtvn<;e   \   M.  tioviLUf: 


iU 


IVppeuvo  ([Ue  l'on  vient  de  faiiv  <le  l:i   conliancf  de  M.  le  grand 

chaïu't'lier  i!e   Rushu?  diintt  M.  Ir  cuiiili'  tli-  lîrulil  (Ml   m'  srTvi;  de 

préférence  de  l'enlremlsti  de  ue  premier  miuislre  pour  faire  passer  et 

i«fp^er  les  ]>ru[M>si lions  ull(!rieurcs  que  la  France  pourroit  avoir  b 

faire  au  minÎMlèrt-  de  S.  M.  I.  de  Hnssie,  et  quHiiisi  en  founiif^Hant 

jt  M.  le  ('(imte  de  Urubl  dos  occasions  de  renouveler  la  preuve  écla- 

'liiate  qu'il  vient  dn  donner  de   la  sincoriti^  de  ses  viies,  île  son 

éloignetnent  pour  les  anciennes  liaisons  et  de  son  attachement  au 

sUlénie  présent,  le  ministère  de  S.  M.  Tr.  Ch,  Iravuillàt  en  retour 

[de  snn  ciAé  et  par  soy-m^me  et  par  son  cr»Mil  auprès  des  autn^ 

alliés  h  accélérer  et  assurer  le  rélaldissemenl  du  r-oi  de  Pnlopne  dans 

'  Hcs  états  électoraux  et  b  luy  faire  obtenir  Uius  les  dâdonimagcmena 

[que  l'éipiitc  évidente  de  sa  c»uk4>  tu  mise  en  dntil  de  prétendre  du 

roy  de  Prusse, 

3"  I.e  Uoy  Tr.  Ch.  se  portant  avec  autant  de  magnaniniUé  garant 

[«le  lu  paix  de  Weslpluilie  et  faisant  marcher  im  corps  de  troupes 

lussi  considérable  au  secours  des  princes  el  états  opprimés,  il  est  de 

fréquité  du  ministère  de  S.   M.  Tr.  Ch.  île  coiiféivr  cnnfidetimienl 

[avec  les  ministres  du  t\*y  de  Polujfne  Klecleur  de  Saxe,  pi-incipale- 

, rient    lezé  de   tous    projets,  mesures   et    rés(dutions    prises    et    k 

Iprondi'e  conjointement  avec  les  autres  alliés,  de  leur  faire  pitri  des 

iiipëmtiunK  militaires  que  l'on  veut  exécuter  et  de  communiquer  avec 

eux  par  un  ivlour  de  conlianct^  qu'ils  ne  iTf»ardenl  c<imme  heureux 

d'avoir  méritée  et  <|u'ils   cultiveront   toujours  avec   soin,  sur  les 

dédommagemcns  que  l'on  se  pn>|>oHe  de  faire  obtenir  au  Roy  leur 

maître  aux  dépens    de  l'ennemi  commun    d'autant   plus  que  les 

(^ciaircissemens  que  ces  ministres  sertml   k   ik)!*!)^!'  el  en   état  de 

donner  au  ministère  de  S.  M.  Tr.  (îh.  sur  tous  ces  dillérens  objets 

.auxquels  ils  sont  si  iotti-essés  el  spécialement  sur  l'espèce,  l'utilité 

[et  la  nécessité  des  dédmima^mens  tpie  l'on  fera  obtenir  a\i  Hoy 

^leur  maître  importeront   principalement  à  la   France  pui.tqti'il  doit 

^tre  (|uestiim  de   l'état  du  jirJnei'  (jui  i*st  aussi  éli-oitement  lie  nu 

.K<»y  Tr.  Ch.  et  tie  la  pros[)érité  d'une  maison  ([ue  le  saiijç,  l'intérêt 

Ici  l'amitié  attacheront  éternellement  &  sa  courtinnc. 

Le  colonel  sieur  de  Martaiif^e  se  disposant  à  retourner  auprès  du 
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H(iy  son  maître  avec  M.  le  comti?  de  Bro^Uc,  nprcs  avoir  remercié 
Vi  Bx.  (les  boiilOs  ilunl  vl\ii  Va  honoréi-  |K-n(lunl  aod  stjinir  vu 
Fmiict'  et  de  la  ^rikco  (lorticiili^rc  qu'elle  \ay  a  faitte  en  J'cmplovsnl 
dans  une  commission  dont  \e  succè»  peut  vl  doit  avoir  des  Buîtiec 
au88Î  avanUij.'^uses  pour  les  deux  vdurs,  la  t^uplie  de  rouloir  bi«ii 
l'aulhoriser  pnr  écrit  k  répondre  <i  son  arrivée  ù  Varsovie  sur  les 
points  énnticPK  dans  te  mémoire  qu'il  u  l'honnour  de  j>r<f-sen(pr  i 
V.  Mx.  n\iviis  en  nvuii-  enmmuniqué  et  de  luvis  du  M.  le  (çénénil- 
mujor  de  Fonfeiiajv-,  envoie  exlraïu-diniiire  du  Roy  son  mailn*. 


PHOJET  DE  CAMPAGNE  POl  R  L'APNÉE  RUSSE» 

Projet  de  diversion  d'un  corps  de  liustex  en  SiU'iie,  ptcsentè  pkr 
M.  de  Martantfû  ic  ^S  mntf  1757  à  MM.  le»  Comten,  et  approm-ê 
aa  C!on.ieit  d'flfaf  ^  ^.'f,  ft  erfaUlié  par  ruurrter  le  ''24  à  Petershourg. 
—  L'utilité  l'Xlrèmo  donl  ne  jirul  nmiiqucr  dêlre  l»  diversiiMi 
qu*on  projKiM*  dans  les  possessions  cL-nlrulles  et  ehéries  ilu  my  de 
Pnmtw,  la  pu^fti]*ilUê  et  m^nie  la  fcicililè  qu'on  croit  avoir  dan»  son 
exécution  4ml  en^g^  a  en  soumettiv  le  plan  iivee  cnuHnnce  k 
Tcxamen  et  mu  jtif^emenl  de  MM.  les  miniHlues  résidciiK  h  la  cimr 
la  plus  iiiti^ressée  U  la  justesse  des  mesures  r(ue  l'on  prendra  dans 
la  eireniisliitu-e  ])rt>s(*tile. 

11  semble  que  d'un  côté  l'abandon  de  Vexel,  de  l'anlre  l'invaûtiii 
de  la  Bnbème  doivent  avoir  mis  entièrement  fe  découvert  les  desneins 
du  roy  di-  Prussn  et  1h  coiultii1t>  militaire  rjue  vc  prince  sVsl  proposé 
de  tenir  fHMidiuiL  le  cours  de  eelle  eitMi|)a(;ne.  Massemhler  luulless^<i 
forces  dauK  un  point,  chercher  k  y  accabler  ou  dissiper  les  armées 
de  Sa  Majesté  Impériale,  forcer  cette  Princesse  h  une  paix  précipî- 
t*5e  pnr  I»  crainte  d'une  dévastation  lotal*'  df.  ses  |iays  hén^djtaires 
de  Hrthûnie,  Moravie,  Autriche,  tàclit'r  enfin  de  par\'enir  ù  avoir 
exécuté  tout  cela  avant  que  t'armde  friuiçoise  d'un  cAté  et  l'arnii^ 

i.  Copie.  An-li.  (le  Ilonflcur, 
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intEsienne  tic  ruudf  aiunl  pu  asiM^s  s'avunciT  pour  y  iirmédier,  voilii 
51  un  nu  se  trompe  le  desMfiii  f^irmé  d'un  Priiice  auftst  actif  t|u'iim- 
bîlîeuK  cl  qui  [var  lu  télêrilé  de  ses  moiens  el  lu  jxislessc  de  so« 
rnpsuroB  se  flatte  de  Iriompher  de  lu  puissance  et  du  nombre  de  ses 
ennemis. 

Toutte  opération  qui  accélérera  In  mai-che  des  troupes  auxiliaires 
soit  duns  les  \myB  attaqm's  jKir  le  ruy  de  PruKse  stril  sur  le»  jkivs 
de  la  domination  prussienne  que  ce  priiux*  aura  cm*  û  l'abrr  de 
loulle  attaque,  l*sI  donc  la  route  qu'il  nous  ciuivieiil  de  préférer 
comme  celle  qui  s'opihistfnt  te  plus  aux  suecj's  <|u'il  se  jn-omet  de  sa 
sîluutiuu  présente,  et  prépureru  ceux  4[ue  les  Ituuts  Alliés  avoienL 
eavittag^s  au  commencement  de  celte  campagne.  L'on  regarde 
comme  inutile  de  [wirlcr  de  ce  qu'il  y  aura  iJ  faire  du  cAlé  des 
I''ranç(.>is  reblivement  au  premier  de  ces  moiens  qui  est  celuy  de 
fortiflier  l'armée  iiutricbienne  en  Bohême  où  elle  a  été  attaquée,  on 
supjMise  cet  arliele  d<^jii  disciilè  [wr  les  <leux  cours  de  Vienne  et  d« 
Versailles  et  déjà  décidé  entre  elles  et  arrynjîcs  comme  de  nécessité 
indispensable.  L'on  n'entend  traiter  ici  que  des  opémlitins  «[u'i!  y 
aunùl  il  attendre  de  la  |»irt  de  l'nrméo  i-ussienne,  et  tel  est  le  plan 
d'exécution  rpi'ou  auroit  è  luy  proposer. 

Primo.  On  [tart  i\v  la  sup|M>silion  t[ue  l'amiée  entière  aux  iirdivs 
de  M.  le  feld-mai'écl)}*!  comte  d'Apraxine  fst  forte  de  ^l^  ft 
12().rM>Û  hommes. 

Sccondo.  Que  toutte  cette  armée,  soit  par  la  rettraitc  volontaire 
des  troubles  prussiennes  sur  le  Pre-çel,  s<nt  |Hir  les  manœuvres  que 
M.  d'Apraxine  aura  exécutées  pour  se  rendre  maître  «Lu  Niémen,  se 
lrouvt.Td  réunie  avant  le  t-'î  juin  sur  lu  partie  orientale  de  ce  ileuve, 
de  Kowno  b  Grodnn  jusipi'où  s'ctcndroil  sa  ^ucbe,  et  l'on  jugti 
alors  que  tel  parti  que  put  pi'endn-  le  feld-marécbal  de  Loliwald 
avec  les  HO. 0(11)  prussiens  ipi'il  ii  ît  ses  onlres,  près  de 
lOU.UOU  HusMts  ivstaUB  assé»  en  force  soit  pour  [irévenir  toutte 
attaque  au  cas  que  les  Pnisstrns  voulussent  (enter,  ce  (pie  l'on  ne 
croit  ptiit,  soit  pour  at|a([uer  eux-mêmes  M.  de  Loh-vvakl  et  l'obliger 
OU  à  cnndialtii'  désavantageusement  ou  fi  regagner  In  Ponit-nmie 
avec   jïéril  ce  que  Ion  peut  soupçonner  i^tre  depuis  longtcms   le 
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projcl  préméUilè  du  rwy  ilo  Prusse  pour  wpprocher  sa  défense  de 
son  atUique. 

Ou  pourfciil  préliniiuHtreTnent  A  UmL  tlélaclier  aux  ordres  d'un 
lieutenant-général  et  de  trois  fxk  quatre  (fénérnu\-n»ajcirs,  un  cotp» 
<)c  20  ji  211. (HtO  hommes  dHn«t  la  forme  suivante  : 

Trois  bri(;ades  de  bonne  înf»ntrrin;  chaque  hri(^<lc  de  dnu 
n^pimens  ;  le  rt'jfiment  compti^  pour  2.4lll>  hommes. 

Deux  hriffade»  de  gix'nudiers,  chacune  de  deux  baluUU>D6,  le 
bataillon  04>mj>té  pour  800  hommes. 

Deux  brigades  de  draf>ons;  chaque  brigade  composée  de  deui 
rôgimens,  le  rt^gimenl  de  cinq  escndrons,  l'cscadmn  de  150  honuses. 

Une  hrigadu  dti  cuirussiers  du  deux  régimens,  le  rv^meul  à 
750  chevuux. 

L'n  détachement  de  1.200  cosaques  du  Don. 

Un  délHchenienI  de  200  hommes  pour  le  service  d'artillerie  ar« 
20  pièces  du  c^simpugne,  fi  ifiison  de  2  pièces  |)iii'  iKilailhin.  Ht  l'on 
demanderoit  |K)ur  le  serviet!  ilttrlilL^rie  un  ollicier  su)>pt'Tieur  avec 
un  second  ussés  éclairé  pour  le  rem]>lucer  en  eus  d'accident. 

Ortire  (/encrai  tic  marche  itu  corps  tics  "ê^-SOt)  hommes. 

Ia's  d«.>t,i/e  ceuï?  Cosaques  purtiigvs  en  trois  corps  de  chacun 
iOO  hommes  pour  être  portés  en  avant  sur  In  t^te  et  les  ailles  J* 
l'armée,  reconnoître  les  chemins  et  les  gués,  s'informer  de  li 
marche  des  partis  et  des  corps  ennemis,  les  tkdaiivr  et  rrudw 
compte  4le  loul  au  généi-al-mujor  commandant  de  l'avant^garde  si 
c'est  sur  la  tête  de  rannce,  et  aux  généraux  des  colmines  de  II 
droite  et  de  gnuchc  suivant  celle  des  ailles  où  il  y  aura  eu  quelqw 
chose  de  nouveau. 

Avani-ffardc.  —  Vne  brigiide  de  grena^tiers,  la  preniiére  biifi^^ 
d'infanlerle,  deux  piquets  de  cavuleiie  irl  six  j>iquetK  de  dragoB» 
aux  ordres  du  gênéral-mujor  de  joiu'  marchant  en  evunt  de  ioutlF 
l'urméc  inmiédiatcmenl  aprè»  les  Ci>8a(pie8,  de  favon  que  d'an 
moment  à  iiutre  ces  troupes  puissent  être  mise»  et»  Imlaîlle  pi»ur 
faii^  télé  ù  l'enuemi.  Cette  avaut-garde  aura  4  pièces  de  cuuon  avi-c 
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}e&  miinittons  nécessaires.  —  N.  B.  Il  sera  donné  l'ordre  une  fois 
3ur  tauttcs  (pi'cn  cas  d'Htlii({ue  tiius  les  Cosaques  aeranl  sous  le 
Coniiniiiidenieul  du  ^nvnil-injijiir  de  jinir  el  Re  porteninL  le  plu» 
légéivment  pos^iible  sur  les  HÎIles  de  l'itvant-garde. 

Colonne  ife  lu  iln/iifi.  —  1^  eoloune  de  la  dioile  sera  conipttMJtr 
le  la  lirifïade  des  euirnssiers  qui  <rn  aura  la  lélc,  de  la  seconde 
iri^ade  de  grenadiers  et  de  la  seconde  brigade  d'infanterie,  tiiix 
l'ordres  du  plus  ancien  (7r>n('>nd-niitji>r. 

Cf/lonne  de  la  *jauvhe.  —  Un  régiment  de  dragons  ù  lu  tête  suivi 
le  la  tmisième  bi-ig'^idc  d'iiiranlerie.  1,'arliUerie  au  centre. 
Les  bagages  (et  le  moins  qu'il  y  en  aura  sera  toujours  le  mieux) 
la  queue  des  colonnes,  en  avant  des  dmgons  (pii  fenjiit  l'arrièi-e- 
[anle  du  Loul. 

L'on  n'a  pas  lK*s<»in  d'expliquer  l'avantage  de  celte  tlitilribulion. 
*our  peu  que  l'on  y  fasse  attention  on  verra  avec  quelle  facilité,  par 
révolution  la  plus  simple,  chacune  de  ces  troupes  se  trouvcroil 
JaDs  s(i  niaitzlie  mt^nie,  dans  l'ordre  de  iKtIaillc  <|ui  luv  convient. 
C'est  aussi  pour  cela  que  diins  ta  c<ini position  de  lu  colonne  de 
litte  on  a  cru  devoir  faire  entrer  un  plus  grand  nombre  ile 
troupes  et  de  la  meillcuiv  es|>^ce  conmiu  la  partie  que  l'ennenû 
pnurroit  le  plus  inquiéter  nu  cas  (pi 'il  vntilnil  fulit'pivndre  sur  ce 
crtrps  it'arniée.  On  rè])elle  donc  qu'il  funl.  uulant  que  le  lerniin  qui 
e^t  toujours  le  meilleur  niaivchal  des  logis  d'une  armée  le  peimet- 
Hru.  se  iïi])rocl)er  de  cet  ordre  de  luurcbe.  Vovons  mainlenanl  la 
roul«'  que  celte  «rniée  »uroit  à  tenir,  et  le  lems  <(ui  lui  sentit  néces- 

fjtaite  pour  arriver  au  but  que  l'on  se  pro[Mtse. 
iô  ci  16  juin,  onze  lieues  de  France.  —  L'amiée  partant  de 
Grodno  le  quinze  du  mois  de  juin  tireruit  sur  Uuign>d  où  elle  iirn- 
veroit  le  seize  au  soir.  —  On  nura  pris  en  |>urtanl  du  Grodno  pour 
quatre  jours  de  vîvn-s,  du  ft>in  lit-elé  i,-t  île  l'uvoine  »  proportion, 
au  cas  que  l'ingralitude  du  terrain  ne  permit  pas  de  trouver  la 

HulMÙstance  des  chevaux. 

I  /7  ei  iS.  séjour.  —  Le  dix-sept,  l'amure  niarcheroil  sur  la  Lick 
ail  elle  pourroit  Ciimper  et  séjourner,  iippuiiinl  sa  droitle  li  la 
rivière  et  sa  gauche  uux  montagne^  de  Slèdeiis.  Elle  s'y  renouvel- 
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lera  lie  vivrps  cl  pruvisioiiB  (le  luotte  esjHrci*  pour  l:i  Limlinualiou  lU 
la  maralie. 

/.'/.  ^1.  ?/.  séjour.  —  I.*?  dix-neuf  et  le  20,  sur  Lickot  ou  elk 
pourmit  cun)|H'r  IjicÎs  d'Ai-ys)  <lcvniil  olle  et  sôjmirni»r  le  vînifl-un 
pour  le  ronirtivcllpment  dos  provisions,  et  détacher  de  sa  i^auclif  tu 
Hvniil  du  Spirdinp-sot*  [«lur  s'iissuivr  des  dt*ux  p&Kwtfrn 
d'Kekei-slberp  ol  de  Glir  RUP  le  lac. 

Î?S?  f/  !?5.  —  l-e  vinf;t-4ltfux.  l'yi-méf  marchoit  sur  tV'ilsclifiidtpTff. 
Le  viiigl-lntîs  sur  (Irlt-IslKUirg  d'nii  «dU-  |KirlerK  des  di-InL-hi-mMU 
en  avuni  p)Ur  fiuiiller  la  fiii-èt  <le  l'assenlieim  et  en  «éclairer  I» 
ili'lHmchiW.  HeiKuiYidlciiienl  fie  pntvJKÛins. 

t'/  el  f5.  —  1^  viiijfl-tpïalpe  et  le  vingt-cinq  sur  Xeideiiboui^. 

;'6'  ft  Ï7  arjfjur.  —  Le  vingl-sÎM  sèjiHir;  le  \in^l-Mrjit  xia 
M'iigenwalde  Hvec  des  détachemens  jioussés  i»n  avant  du  côté  d< 
GnilK'lniiu  et  de  Tennlierg  pour  avoir  des  nouvelles  sûi-es  des  partis 
que  l'ennemi  aumit  pu  envoj-ep  de  ce  côté.  HenouvoUemcnl  de 
{irnvisions. 

"iS  et  !?.V.  —  Ijk  viiifjt-liuit  et  le  vingt-neuf  sur  Lobau  Newniaivk 
avec  les  même»  soins  et  les  nièmes  précautions. 

SO.  —  l'C  îtn  Hur  Hrudiiicx  cii  mnrvhant  <luns  le  plus  grand  ordre 
et  ubserviinl  la  plus  gniniic  iliscipline. 

/*■''  et  "J  juiUel.  —  lie  nouvellement  toi»!  des  jirovisinns  en  p.ivrfot 
au  plu»  gnissenient  el  pivnant  timtles  les  précaulions  convenablw 
pour  les  marches  du  premier  el  second  Juillet  sur  Culm  ou  l  année 
pa<;sera  la  Vîstule. 

S  juillfi.  —  Le  ;i,  séjour. 

■4  juillet.  —  Un  dit  nuiiiitcuiint  que  rarmèe.  murcbuut  sur  Oulm. 
le  tjuuti-e  juillet,  pour  se  porter  siii  ];i  Warthe  avec  le  plus  ^rai»<l 
ordre  et  lu  plus  grande  <iiscipline  et  surtout  payant  nvcc  la  {i1u« 
grande  exactitude  lout  ce  qui  luy  seroit  fournî,  arnvcw»!  le  sewe 
du  niùine  mois  &  Puscn. 

//  juillets  Si^'our. 

/JÎ  jus<|u'au  ^9  juillet,  —  L'armée  repurinnt  le  dix-huit  de  Piw«i 
se  retrouveroit  à  la  lîn  de  juillet  sur  l'Oder  &  |>i>rlée  ou  de  descendre 
le  fleuve  après  l'avoir  passé  pour  se  jiorler  sur  l*'r»ncfurl  et  de  là 
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■jusqu'à   Rcrlin,  ou   de  \c   romonler  pruir  se  jninilro  k!   c<^Ih   éloit 
ipii;f«iv  Hux  trouj>QN  de  rimpt^nitrici'-Keiiie  en  Silésie. 

On  voil  en  suivant  cctti*  marche  calculée-  <|ue,  dans  l'csiuice  de 
|quarsiii(tvcincj  jours,    le  cor|M  d'armée   se    trouvera   sur  lu   pays 
ennemi  où   [jitr  codiMjqueiil  il    viveni    aux  (lé|jiMids  de  S.  M.  pms- 
Isieniie.  Mais  jusifu'à  cotti-  rpiMiue  îl  est  ausKi  iiii|H>rt]int  que  juftio. 
[tant  <{uc  celle  nrmt^e  sera  sur  les  terres  de  lu  Hépub[i(|ue,  qu'elle 
lye  exnclenient  ti>uL  ce  qui  luy  rtcni  fourni  en  évaluant  ce  qu'il  en 
^coùterd   au   plus  haut,    et   en   siip[H>sunt    |iar    tOle   un    éeu,   argent 
d'Allemagne,  jjar  einq  ji>urH  de  marcUe  ce  qui    feruil   i\   peu    près 
qualorze  sols,  argent  de  Fronce,   par  homme,  cavalier,   dragons, 
ifanlasjiîn,  l'un  dans  l'autre,  il  se  Irouve  par  chaque  payement  de 
jcinq  jours  vingt-trois  mille  cinq  cents  écus  (23.50(1  écus),  ipji  pour 
[les  neuf  payenicns  formenl  un  toUd  de  di>ux  treiis  onze  uiille  eiii(| 
[feiilsécuR  ^21  !  ,300  écusi,  somme  qu'il  raudi*t>it  lemetti'e  argent  comp- 
tant au  lieutenunl  général  cnnimandunt  de  ce  corp»  pourèli-e  distri- 
bu^  |>iir  ses  ordres  et  en  pjtyemcns  l'éguliersà  des  commissaires  qui 
r^^pouileii lient  sur  leur  lêle  de  l'employ  des  deniers  et  de  la  lidélité 
des  (|uillance6  qu'ils  auruient  à  représentei*. 

tl  est  ais->  de  juger,   tel  jxirti  que  prenne  lu  corps  d'année  soit 

I  qu'il  soit  destiné  à  descendiv  l'Oder  soit  qu'il  doive  le  remonter 

pour  se  porter  en  SiU'sie  s'il  ne  sera  pus  en  élat  pur  h?s  rontnhutions 

rqu'il    exigf'ru    non    seullemeut  de    remlHUirser    cette   somme   mais 

'encore  de  fournir  au  reniplacenioul  de  celles  que  la  grande  année 

aux    ordrvK  de  M.    d'Apraxine  aura   •'■   répandre  eu    suivant    !ics 

opérations  contre  le  corps  du  feld-niaréchal  prussien  de  I^liald. 

On  ne  cite  que  le  seul  avantage  iM^cunlaire  quoiqu'il  suit  bien 

tdémontré  surtout  en  tlescendant  l'Oder,  ((uou  puisse  sans  pi-ésomp- 

tion  s'en  proposer  de  plus  eonsidéraldes. 

Comme  le  mouvement  d'un  corps  particulier  ne  doit  être  princi- 
pallenienl  considéré  que  par  la  relation  qu'il  «U'it  avoir  avec  le 
mouvement  dos  grandes  armées  et  les  grands  projets  de  camjmgnc 
i«ju 'elles  ont  ii  exécuter,  c'est  sous  celle  face  que  l'on  va  l'envisager 
et  qu'on  se  fera  ensuilte  de  I»  meilleure  foy  toulU^  tes  uhjeclions 
qui  paraîtront  Fuisahles  sans  cherelier  h  rien  diminuer  des  obstacles 
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qu'il  pirurrijil  y  «voir  ù  vHÏncre.  L'auteur  de  ce  mOinoirr  nr  drsrc 
unu[ucm<*nl  i|ui'  le  bien  de  la  cauitc  ciHiiitiuiie  ot  n'Hâjiire  qu'à  b 
gloire  d'y  cnntrilmtT. 

Avantaijt'S  ih  la  marche  it'tin  corps  flélHvhé  rie  vingt~trui»  miiif 
tUntf  vents  Haasrx  reialivemi'nt  an.r  o/nh-afiunx  tir  Ut  tjurrrr  m 
iioltêmc.  —  l>t>(lt>ii\  c-hiises  l'uni',  »'u  If  iu_y  df  l'russe  dan»  Ir  eu«- 
i-fliil  dt*»  niuÎH  df  juin  et  d<>  juillet  tiurtt  exécuté  une  purlie  d<^  ce 
qu'il  projKHie,  eu  Iwiltunt  M.  de  Uaun  et  riMuiKonl  S.  A.  U.  ledsr 
ChiirleK  ii  toillle  rxin'-niili'  dtiits  Iti  villi*  de  l't'u^'Ue  nu  1t-  princr 
lîehouaiiL  «iuns  l'une  l-I  I'muIiv  de  ees  enLi-eiiriscs  M.  le  due  Churin» 
w  seni  muiutetm  duii»  Fi^gue  nud^fé  sch  «ttiK|ues  et  M.  de  Dam 
ne  Kera  tiouleim  coutre  le  prince  de  Uevcrn.  Or,  ou  tlil  que  dau»1'aii 
ou  l'iiulre  Ctis  lu  diversion  prttpnsêe  est  toujours  l'upérnlinn  hi  |iliu 
avnntogeiise  eu  tas  de  nudheur  |M>ur  le  réjwirer  en  so  joigniint  nui 
ti*iiupes  biittues,  lmi  eus  de  sueeés  |ii>ur  le  (suivre  eo  utUipiaol 
l'eanenû  guirUml  Hvev  lu  plus  |;i-»nde  suj>(''rii>ritc. 

(  jiiira-t-flD  que  lu  niareliu  de  ce  corp»  puis^te  être  ass^s  uidilTi-- 
rente  ;m  roi  de  Ti-usse  dès  <|uil  la  stnurH  pouripi'il  ne  eher^-lir  j»?. 
^  en  prévenir  les  suiites  eu  leur  oppoHtiiil  quelijue  détiu-bemcnlf 
D'où  le  tircrfl-l~U  ce  dètaelienieut?  Sera-te  de  l'unnéu  de  Pnisw? 
il  l'ulTuiblii'oil  ctintrc  une  armée  du  triple  supérieure;  et  <jue  1hi 
restei-oil-il  eontre  M.  d'Apraxine?  Ce  ne  peul  donc  être  qtie  dr* 
corps  qu'il  «  déjà  en  Bohème.  Ce  qu'il  en  tirera  sem  donc  déjà 
tiutitnt  de  moins  soil  pour  presser  M.  le  priuee  Charles  soit  puur 
titUi(|Ucr  M.  Diiun  avec-  eimpianle  mille  Inmunes  dans  Pra|^, 
cinquante-cinq  aux  ordres  di-  M.  de  Diiun,  ilnuze  milli;  qu'il  iium  cle 
rentorl  avant  la  lin  de  juillet.  Quel  délacluMiieul  peut  faire  le  mi  Je 
Prust»e  auquel  on  sit[>p«<se  iljiris  ce  iiKiment  cent  dix  mille  liotntUii< 
et  qui  n'a  Ken  de  |dus  a  attendre  '.'  D'ailleurs  peut-on  ima^ncr  que 
les  bons  ou  mauvais  succès  des  Hunovnens  ne  seront  {mis  nssés 
inléressiints  iiu  i-oi  de  Pi-ussi-  pnur  que  le  [>rince  ne  cherche  \Mb  * 
pcnfoiter  rannéc  du  due  de  Cuiiiberlaiid.  Kl  cuiunieul  pourrD-l41 
faire  marcher  au  Weser  si  arrêté  siir  l'iUbe  par  les  armées  aulri- 
chiennes  un  détacbenienl  de  l'armée  ru»s«  luy  donne  encore  ^ 
inquiélutles  sur  l'Oder  et  dans  le  seîn  de  ses  posscsïons?  Mais  r«l 
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pcmmiil   [Rnit-i'lri'  im:i;fini>r  qiii-  U-  c«r|>R  entier  lU's  Hiisses  rxécu- 

tt'rnil  IniiUc  ti'Itc  iiiiinœuvrf  avec  plus  tie  certilmlf  fl  iju'eii  dt-tii- 

'chant  un  corps  tle  viiif^t-lrois  â  vingt-iiuiilre  millL>  cettt>  iliiiiinulioii 

[de  «e»  fort^'w  [Htil  l'cxpttsvr  clk*  même  ii  être  allaquée  avec  désavan- 

iln^e  cv  <|ui  ;iuruî(  êtt^  iitoins  »  ivdinitcr  si  l'on  cùl  l.'itsKè  tuulti'N  |t^ 

I fi»rt!<.'!i df  llussierf-uniessrni'*  les  diviser.  (.)ii  répond  ii  celii  :/*/tm«>.i]ue 

ilr  corps  entier  d'iii'ind»»  russi*  ne  peut  ])hh  exiVutorlH  inHit-he  proposée 

■pour  \tis  vinf^L  Uins  mille  eim|  wnla  hnnimrs,  que  sun  objet  devant 

|êtr<*  de  pousser  les  Prussien»  île  pimte  en  (mute  AU'  aura  ou  Iicmmii 

tilc  le*  cornliiilliT  en   Pi-usAe  mi  de  les  Auiviv  dans  leur  relnule,  ce 

iqui  en  suppoHitnl  une  Kuittn  <le  Huccès  rendroit  nu  moins  1»  marche 

[du  duuble  plus  lonf^e  ce  ipj'un  u  vu  dès  le  cnni  menée  nient  nvoir 

télé  pivvu  ut  espéi^'  |mr  ie  rc»y  de  PruMW,  au  lieu  t|ue  le  forps  déla- 

tchf*   tournant  les  |)os.sessions  prussiennes  et  ninix'hant  lùfçérement 

Ipnr  tuutleji  8ortf>H  de  niisr>n!(,  niaitn>  lie  «es  <lt'niarelK-s,  il  ne  dépend 

cpie  de  lui-même  pour  le  temps  qu'il  doit  être  en  i-oule,  il  n'est  donc 

[pns  juste   ipie   Ui   grunde   armée  russieniu*    ntaivhaiit   en   eorps   se 

IjiuiKse  pmeiiivr  dans  ee  nièine  temps  le  même  iivaittH;fe;  ^evuiulu,  à 

[1  êgïtrd  lie  1»  iTainte  ([ue  lu  dét;.K'lieniei)t   supptutê  en  airoihlissiiut 

irHrmée  impériale  de  IlusAÎn  ne  la  mit  dans  le  c-an  d'être  atla<{uêe  et 

tltue  |Hir  le  corps  de  M.  LohwitUL  (kn  croit  avoir  SAtisfint  ù  cotte 

»bjecti(iti  en  efuiiparant  ee  qui  restenut  aux  Hussicns  avec  l'armêc 

[prussienne.  De  cent  <|uin/e  mille  hoiimies,  tirés  viii^t-cinq  mille, 

[reste  t|uatn.--vinK^t  dix  mille  hommes.  Les  Prussiens  en  ont  trente 

luille.    Assurément  si  on  n'eut  pas  le  pin»  fort   liiiis  contre  un, 

[on  fluroit  tort  de  se  flatter  de  le  tievenir  W  ipiatrc.  (i'est  la  seule 

[réponse  qu'on  ait  U  Tain^   i\  e^ette  olijertion  que   kh  roil)li>s5U<  auroîl 

iiresqne   tnnpt'cbé   de  se   proposeï',    cette    diversion   étant    dans    le 

nombre  et  la   pn»porlion  où  il  faut  qu'elle  »oi(    relalivement  aux 

[o|)ôr(ilions  des  umiêcs  do  Bohème  [H>ur  être  d'une  extVtition  aussi 

l&icile  qu'utile,  et  n'exposjnit  i)  aucun  danger  la  fçrandu  arniéo. 

Il  reste  k  examiner  <(uel.<t  risipies  aurnit  b  courir  ce  délachenient 
[de  vi  i^t-trois  mille  cinq  cents  hommes  et  les  obstacles  qu'il  auroil 
surmonter. 
Apre»  avoir  dêjn  parlé  des  obstacles  ilu    trajet   et  de  ceux   de» 
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sul)sisliinL-i>'K  <?l  même  un  peu  (nurhrr  les  précautions  qu'il  y  aun-il 
à  prvndrf  pour  être  dylîvn;  des  détucliemeiiK  que  l'iirmée  bih- 
wnUi  [pxiMklieroil]  sur  sea  derrières  conlre  le  corps  détacli«  ilcs 
Kusses,  il  reste  h  exnmincr  si  ceK  di^tachcmcns  pourruienl  Mit 
assi's  considt^niMi'K  ou  as-sés  avanlafçeusemriit  postés  pour  pouvflir 
ou  arrOter  la  marche  du  corps  russe  ou  lui  faire  subir  quel<iw 
échec. 

On  ne  peut  l'aisoiinhlemenl  supposer  rpie  Monsioar  de  Lohwild 
dt^laché  conli-e  le  corps  de  dix  mille  hommes  qui  aoroil  \e  tien  ilf 
c<i  ipril  H  t-iinlii*  l'ariiit^e  de  vîit^t  trois  mille  hninmoH.  Mnis  pimrne 
rien  liiisser  en  arrièiv  de  ce  tpii  |h'uI  tHrv  ohjeelé  en  avance  rDciiK 
que  dans  la  suppuMiiun  que  dix  mille  Prussiens  dussent  tnqui^rr 
lit  marche  de  l'armée  des  vin^t-lroîs  mille  Russes,   bien   loin  df' 
croire  «[u'ils  dussent  la  relawler  on  rejçur-dei-nit  au  coulmire  ce  parti 
pris  par  eux  comme  une  occasion  de  gloire  [tour  le  d^lacliemenl  eai 
les  Husses  toujours  maîtres  de  s'étendre  pur  leur  gauche  et  de  sa 
i-efuseraux  postes  avantageux  que  les  dix  mille  homme»  luiroient  pns 
obligei-oient  ceux-cy  i»  marcher  i\  eux  d^ns  un  teriTiin  qu'ils  auroîc-iit 
reconnu  la  veille  en  miin-hant  pitr  leur  gauche  et  ils  ne  livniienl  Ir 
comlial  ([uc  lorsque  ce  nit^tne  terrain  leur  seroil  favorable.  nutpKJ 
cas  il  semble  que  non  seulement  on  ne  devmit  pas  éviter  renonni 
mats  même  chercher  k  le  prévenir  et  ù  le  joindre  le  plus  rapil^ 
ment    qu'il    soroit  |>ossilïle  ;  l'espoir  du    hutin   [Hiur   les    wtl<I«K 
l'amour  de  la  jfloiiv  pour  les  <iflîeiei's  et   rcspi)îr  des  rècouipfn-'M. 
la  considération  du  petit  nombre  pour  tous  seroicnt  de  pui»Hin» 
motifs  îi  îitlaqiier,  et  je  crois  qu'on  en  pcnirmit  concevoir  le  rneB- 
leur  augure;  surtout  disposition  claire  et  attaque  subitte  av«»l  h 
pointe  du  jour. 

Il  n'est  donc  pas  plus  ii  suj>pnser  qu'un  corps  de  dix  millf 
hommes  puisse  en  battre  un  de  vingt-trois  mille  cinq  cent»  ip» 
se  présentera  ssins  cimfiisinn  la  seule  chose  qui  puisse  nniff 
au  plus  grand  nombre,  que  d'imaginer  <[ue  M.  de  l^lh^iil*! 
OHe  se  priver  d'un  tiers  de  ses  foix*es  contre  une  armée  de  [[uatre 
vingt-dix  mille  hommes  dans  l'espoir  hiizardé  d'avoir  un  avantajrr 
sur  vingt-trois  mille. 
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\n  n'uuroil  donc  rii>ii  h  ertiiiuliv  |>iiiii-  lu  pétille  nriiiéo  russe  de 

'la  part  d'un  dt'tuchemenl  de  M.  Lôliwald;  ce  qui  pouiT«it  marcher 

mtre   elle  des  gurnÏMin»  de  Poménmie   n'est  pt>int   encore  uo 

■obslacle  ipii   puisse   rnirêter,  car   ou(n>    cpie  ers  pnrnisons    sotil 

!  iaibli's  par  rcm|>Iov  que  le  Uni  fait  de  loutles  su»  Inrtipes  en  caiii- 

.pugiie  et  que  ce  cpi  il  en  |iaurr(>il  iiiiireher  k  riirniée  de  vin^j;!  (mis 

mille  hommes  coureriul  plus  île  risques  (pj'ij  n'en  fiiut  eouiir  pour 

ipeu  qu'on  fuiise  atleution  au  teni»  (|u'il  fuudi-oit  ]K>ur  fuire  pun'enir 

[*le8<inlres  et  à  «"•lui  (|ui  seroil  luVcssdirc  ]>our  arranger  la  marche 

ide  CCS  garnisons,  on  voit  que  le  secours  4[u'il  seroit  question  d'en 

tirpr  contre  ces  vînfçt  trois  mille  hommes  russes  seroil  é^lemeiil 

ciiflicile   et    infructueux.  On  ne  parle  ptiint  des  délacliemens  qui 

pimrnùonl  être    faits    contre    la    jM*lit1e  armée  des    (çrands    eurjis 

darniée    prussienne    en    B«»hème   en    len  Mipposant    c'est    avouer 

u'ulililé  du  détachement    proposé   el    les    risques    que  pourntieitl 

surir,  dtinn  loultes  su jiposi lions.  Les  vîn^i-trois  mille  hontinen  ne 

tsTruient  piis  Ji  mettre  en  curaparnison  uvec  le  mal  qu'ils  auroieni 

[déjà  fait  au  rov  de  Prusse  en  l'ohlifreant  ii  se  priver  de  ses  moiens 

[dans  le  point  essentiel  où  il  a  résolu  tie  les  em])lover. 

D'ailleurs  nu  c«s  détHchemcns  de  In  g'nindp  armée  prussienne 

U'uvane«ronl  par  la  Moravie  ou  jwr  la  Silésie,  ai  c'est  dans  le  pre- 

[niier  chs  il  est   évident  que  le  corps  de  vinpl-lrois  mille  hommes 

[les  préviendm  sur  le  Iws  Oder  et  sera  le  maître  de  soutenir  contre 

leux  un  !»iê^e  dan^  Berlin  même  ce  qui  ne  convivnUroit  cerluine- 

iient  pas  au  roydc  Prusse,  et  si  les  détaehemens  prussien»  descen- 

[doienl  l'Uder  pur  la  Silésie  rien  n'empceheroil  alors  les  vingt-trois 

fniille  Musses  de  remonter  ce  fleuve  jusMpi'îi   vc   qu'ils  pussi'nl    se 

joindiv    [Kir  la    Moravie   à    l'arniée  tle  M.  de  Duuu    et  profiler  de 

l'l'absence  des  Prussiens  délachês  pour  tomber  avec  vc  niaréclial  sur 

I<  corjis  <|ui  luy  seroit  opjHtsé. 

Mfiis  en  eus  que  le  teins  destiné  it  IVsécution  du  projet  qu'on 
[vient  de  pnijMiser  pnrût  trop  lonj;  ou  que  l'on  n'envisaf,i'ât  |ws 
[comme  indispenMiiite  la  nécessité  où  il  metleroil  le  ytty  de  Prusse 
[de  faire  marcher  des  délachemens  de  son  armée  et  ainsi  de 
iv'afToibtir  wH-inême    dès    lo    (in   du    nutis    de  juin,    qu'enlin    ou 


o\  i:itKII(»IHiM)A.Xf:K   Dr    CË^âKAL-UAJUIt    ne    llAilT4N(;e 

ivf(Hr(lâl  cutiiiiie  |)ix-f(.^rablo  (|ue  ce  coq;»  rus»o  1)0 dm  lu  fnmiHtïon  cl 
l'nrcire  cy-dcssus  (^xplûpic  joifcnîl  l'armée  impi'i-iulp  i*n  Itnhénip  m 
lieu  (l'jiK^r  pur  lui-inc^me  sur  le  hjis  Oiler,  iilors  il  seniit  facile  m 
«liri^euiil  m's  vinKt  It'ois  iiiillf  IIiiksok  )mr  les  |Mlaliii]i(s  de  Bielsk. 
I.uliliii  et  lie  Siiiiiloiiiir  «le  K's  iMiiier  ii  Oiirtivie  et  île  là  pur  k 
hnuif  Silêsii*  jiisipt  J(  Uliiiutx  (1*011  ils  prendroient  lu  ruulle  tiuj  Imir 
seroii  in(liqii(''p  ]«ir  M.  le  Feld-niHH^chal.  Dims  ce  t-as  : 

iô,  /6',  i?  lU  ^S  Juin,  —  Ia'  diMufliemeiil  de»  vin^fi-trois  mâle 
Uusses  pnrfiint  de  lu  f^miche  de  leur  f^i'^nde  nrtnéeîi  <irn(lnii  avec  les 
itièiiie!*  précaiiliouh  et  If  iiiétiie  nnlre,  viemlrntl  en  quatre  niuretHs 
it  Biel>di  nù  il  eamperoît,  «^joumenùl  ol  renouvelleruit  tolalemail 
les  pr<iviHii>its. 

fi) juin,  S4*jimr. 

'S0,''2l  f'fi^jiiiii.  —  l,<' \iiijft,  %injçl-iin  et  viiij^Hlotix  surMielniti 
sur  le  Uu(j;'  pour  y  KéJDurner  le  viiit;Hniis  el  y  n'iiouveller  h^ 
proviKidiiK. 

^S  Juin,  séjiiiir.  • 

!?-/,  ^5.  20  et  97  Juin.  —  l,e  vinf^l-quiili-e.  le  vinj^l-einq,  levini^- 
six  elle  vingt-st^pl  sur  lanimr,  Mrid/eeze  Mnkus?.-  el  Ka-zlmw  ptiui 
y  séjourner  te  vitij^t-liuit  el  renouvelle!"  ses  pnivisions. 

'éS  Juin^  séjour. 

'iS  et  ^0  juin.  —  l.e  viii;<:l-ncuf  el  In-itte  juin  sur  l.uldin. 

/"■  rt  ^  Juitli't.  —  Le  premier  el  deux  juillet  sur  tlasiniiers'' juBr 
y  séjourner  le  InÙK  juillet  el  HiTangcr  le  passage  rlc  la  Vislule. 


MAHTANGE  MJ  COMTE  DE  BHUHL* 

.1  Afifr.  le  premier  ministre.  —  Viennf,  94  mat/  i757 .  —  (IVil 
le  plus  fçmiicl  honheurque  M.  \c  eonile  de  Rro^lie  fioil  arrivé  b  crik 
ouur  dans  les  ennj<ine(i(>us  Tùelieuses  d'iillarme  el   d'cUinnemffil 

1.  AfTIiienlde  la  Visliilc. 

2.  Innottcii;  MiL'<livie<'A,  liosossc. 

3.  Kiikiiaivrs. 

■l.  Minute  aulugni|ilie.  Areh.  ilc  Ilonlli'iir. 


MARTANnR   AI    miUTi:   I>K  bruii. 


aux<nn*Il*'s  on  _v  psl  fm-onï  iixsôt;  gnii(*nilfm<'n(  lïvn".  On  ii  Irauvc 
tlans  ec^t  iimbassndeur  dp  lu  ti'te,  des  ressources  et  des  vues.  11 
m'a  uiirtt  qu'un  en  nvoit  f^ninil  liKsitiii  hinl  pour  iiiiuj^îni'r  ce  tpii 
étoit  à  faire  que  pour  presser  l'exécution  île  ce  qui  aumîl  élé  n>solu« 
el  reiité(liei*|»;n' une  i«(.-lioii  utile  fi  vt'Hv  uiinulîtle  pt^rte  de  lenis  ((uî 
est  lu  souive  du  iii»IIi*nir  qu'ils  (•pmuveni  et  qui  i-ii  retomlxtiit  sur 
la  cau*e  commune  piirteroit  le  plus  ^nmd  pn-judice  jtux  inlercsis 
du  Riu  nuire  HiiffiinU'  nmîlre  si  l'on  nesi»  jiresfioil  d'en  pix'venir  les 
suitti^ 

M.  l'iinib.  sMideur  ii  reniin  •>  M.  le  comie  du  Kuunil/-'.  le  seul 
d(>K  ministres  qui  diitis  eelte  crÎKO-cy  !U)it  ineiipHhIe  <le  fbire  lûle  à 
lorage,  un  plan  pour  la  delTense  de  l*ni(fue  exlrnil  <le  ce  qui  n  éU 
priilic|Ui^  jinr  l'armVN!  riitnv^ise  nux  ordreH  de  M.  le  ninn^eluil  de 
Hrofrlic  el  nn  a  fnil  parvenir  par  une  viiii-  sûre  ee  papier  îi  S.  A.  H. 
Mifv.   le  prince  (^liarles.  Du  uvoit  enctiiv  denuiiidé  k  M.   l'iuiiltassii- 

icieur  un  plun  sur  lu  c-<mduiltv  que  tiendroit  M.  le  maréchal 
df  Ditun^.  niïiis  il  sVst  excusa  île  le  faire,  cette  lM>ftOf{iie  exî);eant 
une  «uinoissunce  extieti-  «-l  ilêlîtillée  du  terrnin  qu'oceiipoieul  ou 
flevi>ienl  <H.-euper  les  deii\  armées,  ei»iiioiHstiru-e  qu'il  n'avul 
pciûlt    el   ne  pouvipil  avoir.  Les  iirranfreniens  pris  pour   ce  ^■nt'ral 

|«tlet<  ordres  qu'où  lui  »  fait  pHSsci-  k<miI,  en  tiltemtani  mn  renforts 
de  Moravie  de  tAelier  dv  vtildpr  enliêit-ment  1rs  nui^astn5t  île  Par- 
dahilr  et  «le  K<enif^TaeIz  et  de  se  replier  de  (iTaslau  (|u'il  oeeupe 
cneon-  aujiiuni'luix  jusque  sur  'reusclilmll  où,  du  moins  le  eorps  que 
\k  roy  de  Pnisse  aiini  délarhé  contre  luy  ne  pourra  ëlre  auj^mi-nlO 
par  les  Intupe»  laiNKéeK  devuiil  i*ra^'-ue  ;  M.  le  niaréch»!  Uaun  s«u- 
txnt  au  jUKte  U  cpn  il  peut  avoir  nirairc  et  n»  eas  tpi'il  trouvai  sa 
belle  poun-oil  avoir  «juelqUL-  iivaula-^t-   sur   M.   de  Heveni  l'.'l  el   en 

Iproliter  wins  eminte  d'êlre  «rnMé  par  Ih  grande  amiée  du  mi  <le 
Prusse,  ce  qui  seroil  toujours  inquièlant  si  on  resloil  aussi  près  .'i 
Pni^-'ue  qu'on  l'étoil  ji  Kidlin. 

I,  KréJtVic  II.  riiln-  ru  B(>li<'iiie  nu  iimts  (l'nvril  l"5",  nvfiit  ()«llii  l'nrm^e 
«iilrichieniii-  le  «l  ataï  siiirant  en  nv«ai  ilr  In  villr  iIp  Pnijnie;  Il  lon»il  l'Iriiile- 
iiirnl  lilr>i|iH'-<>  celle  t  ille  uïi  l'nrnuV  împi^nalc  en  ili!-n)ule  liV-liiil  r^fugi^u. 

i.  Ministii;  H'Klal  îi  Vîontir. 

'^^,  (Jénéral  uulrîcbifH,  ne  va  ITV'i  ;  géiiévul  t-a  ebef  (1750). 


Sur  les  leltivs  que  M.  l'HnilKtssaOeur  n  envDÎées  k  sa  cour  psrW 
Courier  «lonl  j"ai  rvintu  compte  îi  V.  E.  sur  celles  que  M.  le  cnmU 
de  Fleminfç  h  tfcritos  Ii  M.  d"Estrt^CB,  j'espère  que  les  Frainjnrt 
ucconuuixlertml  Iftii'K  urniiigcnirtis  aux  circnust:incCH  el  je  (M 
flatte  qu'en  laissiint  un  corps  de  .'10, 000  liouinifs  |»nir  ubfiervpr  Us 
lliuiovrieus,  M.  le  niuréclia]  d'K«lr»Vs  niarclient  avec-  le  rr-sle  en 
Boliènif  pour  entrer,  en  traveiwiul  rupidemenl  la  lletww,  en  Sawrl 
venir  <K.'cU|Mîr  les  déboueht^s  par  lesquels  le  roi  «le  Prusse  a  pém-Irr  «• 
Rdlu'ine,  iiH'Iln-  ff  priui'i-  culn-  lui  cl.  ramier  du  prince  (Charles  df 
Lorraine  jK*ndatit  que  M.  de  lievcni  seroit  combattu  par  M.  de 
Hauii  :  c'e«t  le  seul  parti  que  je  regrarde  comme  eOicuee  [mur  Icf- 
miner  la  canq^afcne  aussi  heureusement  qu'il  y  ftvoU  lieu  de  s'm 
flatter  en  la  eommen^nnl. 

l.'inl'èrionté  du  nombre  et  le  désnvaulnj^'  de<;  positions  se  Imu 
veiiinl  alors  du  eôlé  du  roi  de  Prusse,  et  il  ne  puniit  jwis  possiMi* 
qu'il  y  résiste,  (^e  qui  me  fait  croire  que  le  Frunçiiis  jirendrj  o' 
parti  c'est  qu'il  est  en  quelque  f«v"n  *'«  nêcessilé  absolue  pour  li 
rnntinualion  des  opéralioiis  projeltées;  on  ne  peut  fjMre  le  sièjft  df 
Majrdebchurp  qu'en  se  rendant  maître  du  cours  de  l'I-Ilbe  et  jl  feul 
pour  s'en  rendre  maître  avoir  ch;.ssé  reniiemî  de  lïohérae.  Vaicy, 
M^r.,  rexlruil  de»  raisons  et  niutîf»  que  j'ai  indiquas  ii  M.  le 
fféni^nil  de  Fonlenav  [HUir  les  faire  valoir  à  la  cour  «le  VersaillfS"' 
leur  donner  du  jioids  par  la  reeuumiendalion  de  M""  la  Daupbi»''. 
C'est  : 

1*  la  nécessilé  de  cl^{,^^er  l'armée  du  |)rince  (Ihurles  et  de  sou- 
tenir celle  de  M.  de  Dauti;  deux  objets  prtUinnmiiresiiujourd'huv  ii 
toutte  opération  ultéi-îeure  que  l'Ltn  ne  s'est  pntposêe  pendaul 
l'hyver  que  dans  la  siqiposilion  où  l'on  ne  eroiitilt  pas  que  ccfjni 
vienl  «l'arriver  <lùl  jamais  avilir  lieu; 

2"  que  le  fruit  de  cette  démarche  de  l'armée  fran^-oise  serMt 
nalurellement  de  faciliter  le  sic^^e  de  Mii^del>4)urg  auquel  M.  d*&* 
trées  a  dû  être  atlacbi'  puisque  ce  siègi?  m-  jMUnoit  èti-e  (ail  quVn 
se  rendant  maître  du  cours  de  l'KIbe  et  qu'il  falloil  |fi>ur  ceb  filin 
évacuer  la  Itnht'me  il  l'ennemi  qui  restoil  en  la  possédant  maître  d» 
buul  KIbe; 
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3"  que  si  nn  m*  |ii'cni>it  pab  ci>  jiarli  en  l''r;ini't*.  il  v  avnit  lieu  île 
craindre  ([u'au  cas  que  les  iirines  înipénale»  vinssent  à  recevoir 
quelque  nouv**!  échec  par  ïo  iléfaut  de  la  jonclîon  do  deux  corps 
d'nrmêe  impéri-nle,  le  mi  «le  Pnisse  poitrr(Ht  faire  alors  un  dèlache- 
nienl  cnnsIdL'rable  de  son  iinnée  pour  renfurcer  relie  de  M.  le  duc 

de  ("uiuberlond  qu'au  lieu  d'aUnquiT  les' en  Snxe,  il  v  «droit 

ft  craindre  pour  les  Frimi;oi5  d'être  attirés,  surmenés  et  ramenés 
sur  leuTK  propre»  fovers; 

i"  que  s'iU  étoicnl  obligés  i)  m*  reliror    kiii'  ]o  B».s-nhin  et  Mir  U 

Meuse,  il  y  auroit  encore  h  craindre  que  les  Holliindols  n'en h 

la  vue  de»  succi^k  du  i-oi  de  Pruwte  et  que  Ih  ^ueiTe  défi  Pays-Itas 
ne  se  joif^nil  par  lli  il  celle  d'Allenui^e  et  de  la  mer; 

5*  enliu,  comme  un  ntutif  plus    noble  el    plus  ug^ré^tble  it    faire 

valoir,  c'est  l'inlérél  qu'a  lu  {{loire  du    It.  T.    V..  i*  vuler  au  devant 

dt'K  li«'ft()iiift  de  Hn-s  alliés  et  des  vii*ux  de  l'Alleniag'ne,  le  relief  quv 

I  cette  démanrhc  donncm  k  leur  alliance  vis-à-vis  de  tous  les  prince*} 

d'Allemagne. 

Tel«  sont.  Mgr..  h*ti  anjuniens  qui  m'ont  |>aru  le  plus  pi'opre  k 
être  emploies  p4>ur  les  décider  dans  une  conjonclure  aussi  pressée. 

T^s  nouvelles  que  noua  avons  du  refus  que  Font  les  Bavamis  de 
marcher,  et  do  In  crainte  que  l'on  u  que  les  WurlenilKTfîeois  ne  les 
imitent  sonl  aussi  dèsajfréaldps  que  sûres.  Quand  même  ces  états 
reviendroient  t\  des  ^njes  plus  conformes  à  leure  Iniiiés,  il  [Siroit 
toujours  h  crdindiv  (|u'en  eu  reculant  l'exécutiou  un  en  jierde  le 
fruit  qu'on  s'en  était  pmposé. 

]ji  marche  des  Frdnv«is  en  Bohème  est  aujourd'hui  le  nwud  le 
plus  iiieessani  de  toulle  la  suitle  de  la  c:inipii^ii<>. 

Je  fimderois  de  grandes  espérances  sur  la  résolution  entreprise 
]>ar  les  llusses  de  reculer  leur  marche,  s'il»  éloîenl  en  étal  de  faire 
un  détachement  bien  conduit  d'une  vingtaine  fie  mille  d'houimes 

dont  les de  bonne  infanterie  et  le  i-este  de  dragons  el  cosaipies 

qui  pourroient  occasionner  une  diverainu  utile  en  ttmibunt  légère- 
ment sur  Fraustudt  el  de   là  passant  l'Oder  pour  se   porter  sur 


t.  Mol  illisible. 


5» 


ainKEspiiND.iMX  ut  k£>ék\l-majob  ue  M-iiiT.kxni: 


l'Howel.  la  Sprve  cl  pbligrr  le  ror  de  Prusse  û  de  nouveaux  (irnin- 
gemens  d'autant  plus  daofcereax  k  prendre  pour  luy  que  le  resie 
de  Inrinrc  russienne  nhli^isint  M.  le  Lieulenanl  ^«^néral  k  ne  p»i 
<|uittpr  Ih  Pnisse.  ce  ne  piitirmit  être  que  de  l'nmiée  de  Bolièiiie 
que  le  princi'  tiremil  des  liétucltemens  pour  aller  comlKtlIre  et 
c'huHser  vea  nouveaux  bùlt-h.  (À'  pmjel  servit  peut-être  d'une  exé- 
cution nuKsi  fficile  i|u*uti]e  «ana  le  niunque  iroflieiers  intellî^nK  et 
uccoulumt^s  à  lu  ^erre.  Je  communique  sur  cela  mes  idées  Jt 
V.  K.  avec  ht  ciinfianiv  h  hiquelle  eJle  m'a  aiitorisi'  l't  les  soumeU  îl 
sii  prudence  supi*rii*ure. 

Je  dinui  hier  chez  M.  le  maréchal  de  Xiepii^'  et  ne  fus  pas  du 
tout  cnntenl  de  se»  pro[KK.  Il  me  pamit  un  humme  plux  «Kcujiê 
des  prérctffalivcs  de  si  chni^  de  chef  du  conseil  de  guerre  cjiie  des 
rêsutuliiins  à  prendre  dans  les  cîn-onstanL-es  enlîques  où  l'on  se 
trouve.  L'ambassudeur  le  pivss»  beaucnuptlequestions.  et  entr'aulre» 
lK»urquoy  on  n'avoit  pan  canoné  de  tneiUeure  heure?  pourquoi  \va 
ndvis  n'avoienl  pas  vlv  envniés  plus  I6t  k  M.  de  Snint-Relinni(?) 
pour  .se  rejoindre  au  prince  Charles?  Ses  réponses  ne  furent  ni 
cIhiivs  ni  piveiscs 

Voilli,  M.  ce  ijue  j'ai  appris  sur  ces  articles.  M.  l'ambassadeur 
n'attend  pi>ur  partir  que  le  retour  du  courier  qu'il  a  dépêché  it 
Verwiilles.  Si  je  ne  iTÇ(»is  |»as  «l'orilre.s  «l'icv  ji  ct^  tcnt|>s,  j'aurai 
l'hiinneiir  ahirs  de  l'aecompagner  jusqu'à  Varsovie  pour  aller  les 
recevoir  de  la  bouche  de  V.  K.  J'ut  l'honneur  d'être  itvec  le  plus 
profond  n.*s|>evt,  t;lc. 


MAHTANGE  A  M"  DE  MARTANGE" 

.1  matlame  lir  Mnrtan'je  cfies  M""  tfe  la  Sutlc,  phce  (tes  Vi:taJ-., 
A  Stntsfwunj.  —  Tcsiftrn  e/i  SiUsie,  ce  t-i  Juillet  1757 .  —  Je  prc»— 
fitle  d'un  intiment  que  j'ai  fi  moy  pour  causer  une  minutie  avec 


I .  On  lil  A'ic/Miff  ou  Nifpoff. 
t.  Oiîg.  Arch.  tlv  Honneur. 


i 
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Lnia  clitrre  Aiilmnii '.  J'nï  ou  hier  ii  passer  par  de»  chemiu»  ahonti- 
tn&bli^K  nvec  les  plus  niauvois  dievenux  et  les  paysHns  les  ]»lus 
(Slupifles  f|p  l'Kuntpe,  ve  t\m  m'»  futi|^ii<5  br>rriblenieiil.  .Vujniird'iiuy 
[je  lie  suis  pHrIi  lie  Frideek  t|u'ii  iiiUli.  el  je  vais  ce  soir  L'uut-lier  k 
[Hililz-  pour  arriver  «IiMiiuin  à  Oiit'ovie.  J'iti  mieux  iiiuié  iliJTériT 
[niuu  urrivée  d'un  juur  i|ue  d'aigrir  uifs  playeft'el  d'en  retarder  la 
|i(iiéris4in.  r/«>itliv  «^-toît  venu  le  lendeinniu  de  niou  déjart  de 
LVieniie  de  nie  faire  partir  le  pitistnt  que  je  pourrois  soutenir  lu 
,ruule  pour  Paris:  heureuscnit-ni  cpie  je  iiVlais  plus  it  Vienne  car 
ilelk-  iniputieiiee  <jue  je  puisse  tivoir  de  rejniudiv  nui  cbère  Aiit'-iiiiii 
al  é(«iît  «Msenliel  pour  nioy  (jue  ce  ne  (iH  quaprês  avoir  vu  le 
ittilre  h  Varsovie.  Sur  tjuny  l'anihassadeur  me  dit  mèuie  hier,  en 
[passunl,  que  Cl- 1»  nVtoil  pas  lUHladroil  à  uuiy  d'i^lre  parti  la  ^'(>ille. 
[De  !•(  lu  peu\  voir,  ma  chère  amie,  «pie  Je  ne  serai  pus  loii-^tems 
tBaiis  le  ivlnmver,  les  cliiises  s'urniu^'iit  pour  tout  au  mieux.  Si 
j'avois  des  nouvelles  de  ta  santé  et  de  celle  de  [ma  RWv]  je  n'aunùs 
iprvMpio  rien  h  désiivc.  .!«.•  iVinbrasse  luille  foi».  Je  pars  dans  l'ins- 
ilunl   |Kiur  Scknlischiiti  >,  de  là  à  Hiiil?.. 

.UAitTANGKI  A  L'ABUÉ  Dl^  UKRMS" 

,■4    Varsovif,   rr  "iti  JuiUr/  1757 .  —   M.   Je   nui   appris    qu'en 
[arrivant   à  Varsovie  que  V.  K.  éloil   à   U»  léte  des  Affaires,  et  j'ai 

I.  M**  de  Marliiii|{v  mt  itumiii'iit  :  J-antitr-itarù--MHrj/ueriU!,  mnis  son  mari 
pur  une  siibiililulton  de  nom  rr(!-i)uci)lf  alitrs  l'iippcloit  Anlimiit,  peut-être  porte 
que  liiï-nuine  porisît  te  ])rêii»iti  fiWnloine. 

S.   ilielili!  (AiitrietMM. 

3.  Murlaii^e  «vuîl  iiri»  [nrl  nui  iNilnillen  dr  Pm){iii>  et  <tc  (Ih»t»enin(/. ;  i 
eo  (leniiri-  iriiiiil^ut  (IS  juin  1*Ï7)  U  avait  eu  tieux  i-he^aiix  tut*s  sous  lui  et 
nvail  éxfi  UlcKné  grièvement.  Il  i-eçul  la  cruix  de  Soïnt-Loui»  nu  moi»  de  juillet 
suivant.  M"**  la  Douphine  écrirait  à  sat\  fn^re  &  c«tle  iiccsftirjn  :  "  J'ai  <'U  iiii 
iMcn  f;ranil  |ilaisir  ce  soir,  car  M.  lic  l'atdmy  m'a  fait  dire  «jui;  U  nianii-ii- 
ilunl  Martaii^i;  «vloil  ciiriduil  i-t  In  itluin-  <{n'il  «V-luil  srquisc  fniKiùt  nrv 
pxreptiini  ti  tout  ce  (|ti'il  nvoit  nlir-jnu'  eniitre  hiy  ju»iqn'A  pn'fgent,  et  ipi'il 
coiuploîl  dcmiiiiilvr  la  croix  de  Saint-Louis  pciui'  luy.  »  Tbcreitet,  tlorrttfton- 
itanci-  inriHtc  ilu  /irinri'  Xarter  de  .S'Jlxr,  p.  105. 

(,  SkuiM'Iiiiu  lAulm-lic). 

5.  AfTaircs  El  rai  ictères.  IVlogne,  ârif.  M.  210, 


Ii(t 


aiKRt;SP(l?(l>A>«X  or    GitK&RAI.-U.UnR    DE   MARrA^UE 


f<irt  u»suré  (ju"U  u'v  avoit  puinl  dt-  changement  ilan»  le  ministère 
I^*  bontés  dont  vous  «vcs  bien  voulu  niTinnorer  pendant  mon  à«t- 
nier  st^jnuron  Franco  m'authorisenl  h  vous  fuii-e  mon  très-humble 
cumplinient.  Je  sciiiïs  ln)|>  fliilti-  si  li-s  «traires  ft  les  urtln-s  de  mon 
niMiIre  nu'  ninienoienl  h  |)<irlêe  de  fiiirc  mil  cour  k  V.  K.  et  de  lui 
renouvi-IliT  les  assuraut-es  du  jirtjfnnd  respect  avec  lequel  j'ii 
l'Iionneur  d'être,  etc.  —  lie  Martange. 


MABTANtiE  Al'  COMTE  1>E  BIIUHLI 

.'l  M.  le  comte  (fe  lirù/il,  pfvmier  ministre.  —  Paris,  (i  octohrf 
i757 .  —  Je  reeeus  niardy  au  soir  à  mou  retour  de  Versailles  la 
lettre  que  V.  E.  iu';i  f»it  l'honneur  de  ni'éerire  en  d;dle  du  li  du 
jKissê,  cnnleniint  rénuntérulicm  dot  |Miinls  acci^rdés  ù  rentier  n^lu- 
blissemont  de  la  concorde.  Je  v<tus  avoue,  Mj^t.,  tout  gmnds 
qu'iiiont  pu  vous  paniîtiv  ces  samlices  que  Je  suis  ciichimlê  du  parti 
qu'a  pris  V.  M.  de  ne  s'y  point  relfuser  dans  des  circonstances  uù 
je  refjanle  son  union  avec  M.  le  eoinle  de  Brofflie  comme  deve- 
niinl  de  jour  en  jour  plus  nécessaire  â  mesui*  que  nous  npmchnns 
«lu  dénouement.  Après  les  assurances  n^itérèes  ]Mir  V.  K.  du  désir 
sincère  qu'elle  avciil  de  lier  élroîlenienl  tes  inl^rùts  des  deux  cours, 
lu  seule  ressource  qui  pût  rester  \i\\\  iJi^ju^é-S  éloît  de  <lire  :  que  M. 
le  comte  de  Bruhl  j*>if;ne  les  l'mits.  aux  pai-<»les>  et  nous  uavons 
plus  rien  à  opposer.  Otte  ]>hn)sc  souvent  nSpété«  dans  ]« 
bureaux  uvoit  pusse  jusque  dans  les  iipjîartemenH,  Les  nouvelles 
ormes  que  V.  K.  vient  de  nous  mettre  k  In  main  en  se  prêtant  k  ce 
que  M.  l'auilKis&adeui'  de  France  a  désii'é  ne  nous  laisseront  plus 
d'embarras  sur  nos  riJponses,  et  V.  K.  peut-/'lre  bien  persundéc 
que  nous  ne  m'gli^erons  rien  pour  luire  valoir  partout  où  Itesuin 
sera  des  preuves  aussi  peu  ('•quivoques  de  la  siiieéi'ité  de  Sun  alla- 
cliemenl  fi  celte  cour.  Je  uti*  thdte  que    M.  l'andHissiuleur  de  WD 

t.  Copie  de  lu  main  de  3I"*  de  Marlnnt^.  .\ii-li.  de  Ilunlleur,  —  l.e  lexleesl 
nn  peu  cadommog4^  ;  un  a  remplacé  par  des  ]Kiials  lo  partie  dispnnir. 


L 
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MAkIAXiK    W    Ci^HTE    DE    HUL'IIL 


(il 


côté  s'en  fera  un  lîtn?  pour  renouvellcr  ses  inslunccs  auprès  de 
Bon  ininÎHlùrt;.  On  n'ignnn:  pus  iIhiik  w  ikivk  louLIt^  sii  vivueilt-,  *'t 
certainement  on  n'y  applaudit  pas,  mais  ou  rend  justice  k  sa  pro- 
bité et  ù  se«  lumières,  et  \en  f^ns  mêmes  qui  Herojent  l«  nioînit  ne» 
amis  HJi>utcront  loiijours  fov  k  ses  rapports.  J'nsoii>is  pr««i(pn>  uksu- 
ivr  ù  V.  K.  <pip  II'  pro|KiH  <pri»n  lui  a  fuit  tenir  :  ijuf  le  roi  (h 
Prusse  était  assés  humilié,  n'est  jtiniais  sorti  de  sa  lH>uchp  :  dans 
mon  séjour  à  Varsovie  malf^  li*!t  iiuafi^es  qui  ont  obscurci  la  con- 
fiance réciproque  relalivemeiil  aux.......  en  Po|i>gne  el  iiux  plainte» 

«ur  le  paiisage  des  Husses,  je  ne  l'ai., les  principes  ([u'il  uvoît 

établi  ici  l'hiver  dernier la  plus  jurande  chaleur,  el  desquels 

on  ne  se  dep 

OatiK  l'audieucv  que  M""*  la  Daupliine  m'a  iailte  la  grâce  de 
lu'uccoitler  'a  mon  retour  de  Fontainebleau,  elle  me  demanda 
quelque»  détail»  sur  les  petits  troubles  dont  j'avuîs  été  léniniu  ii 
Varsovie.  Elle  écmila  avec  1»  plus  ^p^inde  nttenllon  les  explications 
t{uc  je  lui  dfinnai  sur  lu  façon  dont  l'alTtiire  de  la  Slantsiie  de  I^s- 
seck  avoit  éié  eiuuluilte.  sur  les  deniandes  faittes  fi  la  mort  du 
général  du  la  (jrande  Pologne,  les  préleutiuus  en  faveur  de  M.  le 
Palatin  de  Belscck,  la  jiromessc  obtenue  du  roi  |Nir  V.  E.  du  jMila- 
linut  de  Masovie  jjour  M.  le  comte  Opaltuski,  et  eniin  sur  les 
oinlnirras  ou  nous  nous  trouvions  <l(ins  la  situation  délieule  ou 
nous  étions  entre  It-s  Husses  el  les  Kran(,'iiis.  (Juand  elle  m'eût 
entendu,  elle  tînil  jjar  me  dire  :  n  Mon  Dieu,  je  uniins  bien  que  ces 
pétilles  diviiiioiis  ne  Unissent  pur  tes  brouiller  ensemble,  ce  qui  ne 
puurruit  être  qu'cxtrcniement  préjudiciable  au  Roi  mon  père  ;  nous 
ne  par\-iendiNtns  à  nos  lins  que  [wir  fetle  cour-c\-,  el  il  faut  bien  par 
cotte  niison  avoir  quelques  complaisances.  ••  Je  luy  répondis  que 
c'étoil  aussi  le  pi-ojct  de  V.  E.  et  f|u'ette  n'avoit  aucune  peine  h 
obliger  les  niinislivs  de  Frince.  mais  qu'il  falluit  aussi  que  de  leur 
côté  ils  demandassent  «vee  discrétion.  J'tijoului  U  cela  que  s'il  resloîl 
encore  quelque  soupçon  sur  les  liaisons  avec  In  cour  de  Londres, 
ce  suroît  la  plus  grande  injustice  que  l'on  lui  ferotl,  e(  ipie  j'oseroi» 
bien  en  répondre  sur  ma  tête.  La  réponse  de  M"""  la  Oauphine 
fui  :  «  Oli.  pour  ci'lii.  j'en  suis  bien  pei-suadée». 


ti'2 


1:<»RHKSI'C».\U\.>CE    Dl     iif:>Ëll.M.-M.ijnU    liK    HAKTAXWE 


Kn  rassL'nihIaiil  <(iutl('»f  IfR  nulions  que  j'ai  pu  recufillir  sott 
ii  V'nrKovic  lit*  Ih  IhiiicIh'  iiu'iih'  tli*  M.  I  iinihiiKstidt^iir  vl  air- 
ttjtil  tte  l«  oimniunicatiun  amicale  cl  non  .suspecte  de  t'éciil  dnnt 
je  priai  »lnii*t  le  leins  f)  V.  K,  A<iil  k  Vienne  sur  li^  rtuvt-rtarp» 
que  nte  fit  M.  le  comlo  Hr  Siftiiiville'.  sojl  sur  ce  que  M  If 
{(('nénil  {le  l''<iTiti-n»y  «i»  fj'>l  l'Iiniinetii-  île  me  ilii-e  depuis  niim 
amv^e  Hruh  it  {javs.  il  nVst  ])«»  douteux  que  \cn  intentions  dr 
votto  ct>ur-cy  ne  KuienI  telles  (pitf  nous  puuvuns  lesdésiror.  Ijt  plus 
«aiue  piilitique  fjitl  mw  U»\  ;i  Ih  Knince  d'avoir  uni-  pui«iuiue<^  [qwel- 
L'ompie]  il  :t[)posfr  iliius  le  besttiu  k  la  ninison  d'Autriche,  rHmilir 
[qui  existe]  entre  les  deux  nwisnjis  ]j»r  le  nuiriiif^  tie  M"""  lo  I)mu- 
pbine  ja  piid>iddcnienli  dtHcmiiné  ce  ehois  sur  Iti  mitison  de  Shxc 

Le   liul   réel eut  de  iicius  pn»curer  «nis  réserve  ifn  Allcinn^ie 

U*\xs  les  avnntnfres  possiblex.  îi  cet  égiird  nous  ne  risquun»  rien  Ik 
donner  •*  celte  cimr  une  ciutfi;nK*c  pleine  cl  enliére.  l'.c'pendiinl, 
M(fr.,  malgré  cette  certitude  que  nous  nvnns  de  Inurs  honno* 
intentions  il  n'en  sera  pas  moins  ditlit^iU-  d'iiinener  M.  de  Hernis  ti 
noUK  l'i'-pnntire  piisîtivt'iiHMit  el  itrlicle  )iiir  »t'1icle  sur  choeuii  iW 
points  énctncés  duns  le  |>récis  des  deiiiundes  faîtltrs  uu  nom  du 
Hoî  notre  maître.  Il  est  certain  que  la  cnur  de  Vei-sailles  u  ées 
enpajfemeiis  intiines  el  parti iiilif-rs  hvcu  Ih  cour  dr  Vienne, 
Quelques  puissent  cire  ces  ttrr.tngemens,  suit  ipi'ils  reffiinleul  U 
cessidii  fies  H)i\s-Iiiis  iiiilriehietis  snil  qu'il  Kolt  question  d.*  lu 
principauté  de  Neufchàtel  poiii'  M.  le  Marj^ve-  il  est  certain  qiw 
lu  France  se  croît  oblipK.>  uiix  plus  ^i-aiids  niénaj^emens  vi»-ft-vû 
rrmpémtrice-Iteiiie.  I)  seniUle  que  l'on  cruiffne  îcy  aux  yeux  dtt 
ministre  atitricliicn  de  paiiiitiv  S4Ui|»(,'nn(U'r  fpie  ce  <|ui  est  uni 
aujourti'Iiiiv  puissf  JHinais  être  ilivisê  et  qu'on  ne  leur  înipule  h 
]H'évuyaifce  politi<|uc  le  soin  trop  nuicqué  ilu  riirroiidistit.Mnt>nt  de  h 
niuisou  du  Saxe  qui  (Kirtée  nu  point  »ù  nous  U-  deniandiuis  no  nmo- 
quent  jws  d'irveillrr  l;i  jalousie  »lê  lu  cour  de  Vienne.  C'est  sur  ce 
ton  que  M.  l'abbé  de  lleniis  eu  u  parle  à  M.  de  Iwmleimy  cl  r'fst 

t.  Étien[ie-Fri)ij<;ois,  duc  Je  Cliuiseiil,  uiulmt^siiiieur  h  Vicaae.  pois  iniuii»lrc 
des  AITaiiv*  Klr/iti(:i'rrs  ea  1761 . 
2.  Proijabtcmciil  Frêdèric-GuilJiuime  nvirgrovc  de  Bpandelïounf  noirrulli. 


MAirn.Mii:  M'  tMXTt:  oi;  linfiit 


iKi 


piir  ecllt-'  mison  i)uo  K'  ininistn*  rnm(;nis  aumit  ittieiix  nimê  que 
li'  nu'tiiniiT  nVùl  t-lè  ijui*  [ii>ur  la  cour  de  Vtri-snillcs  qui  uim 
fois  instruite  tie  et*  ipii  pi-ul  i-onveiitr  nu  Hoî  nuire  maître  auri>il 
préfeix*  lt>  |jar(i  do  iwilliriler  on  quoique  fnçon  p«>ur  nou»  â  tn  nécea- 
Kil*'  Ac  pn-niln'  sur  <-II('  rie  di'-tidiT.  Ji*  C'iinv"is  rireclivfnicnl  (|up 
cA»  iiuroit  Hk-  nmins  fnil>!irr.iss.iiil  [wnir  la  Fkiiici'.  lunis  avec  c*'S 
KtilIiciliilioMs-lli  U>  Itiii  iioln-  nuiiliv  n'iiunnt  pu  être  t'Uiliiirui  Kur 
lulat  que  l'mi  lui  tU-Kliiiu  qu'il  lu  pucilkiitioii  ^i^iK^mU',  i-t  il  est  de 
la  plus  ^riiitdc  iiiiporliiiu'i'  qu'il  wiit  prtivisnîi'ciiK-til  dêcidt' :  i>l  je 
ptrsLstc  à  rc^irdt'r  U*  [wirti  pris  de  nous  adresser  coujoinloinent 
vux  trois  print'i|tnlrs  piiiNsiiiirrK  nllItH's  eoiiimc  le  nirilU'ur  iiiovuii 
d*»ccé|prE>r  trelle  di^cisinti. 

Auné8-vi>U8  pu  M>ii|H,'<>nner.  Mffr.,  d;iii<t  le  loms  nù    il  est  i^toit 
qupstiun]  de  coïK-iliulion  enln.'  V.  }•*.  t;l  M.  lu  cunifi.-  de  Bro^lii' iiu 

sujft    de  celte cl   de   M.    l'évéfjue  Sullik'  <p)0    les    fréqui-n» 

voyit(Ç4's de  eUé»  V.  E.  ch^s  M.   l'ainlMissjtdeur  eussent  j>u 

['élre..> (.-erlaiiiH  de  riiili'llip'iice  lu  pluK  inticiie  entre 

allées  et  venues  eusitenl  été  ifgurdées  eoninie  les  piV'ptiiiilirsi  d'une 
n(>^(K:ialiuii  jiiirliculiére  entre  ii'iti-e  tour  t-l  celle  «U-  W-rsailles.  à 
rinsc<*«  de  U  cour  de  Vienne  et  de  wlle  ih  Pétei-sbouix-  t'/est 
ce|M!ndanl  ci-  qui  passu  alors  par  la  tête  de  M.  le  comte  de  Stem- 
hvty  qiiieit  écrivit  sur  ce  tc»u  ;'i  su  cour.  M.  le  comle  de  Kiitiiiil/.  dit 
il  ce  sujel  à  M.  le  cunile  de  Slaiiivïllc  que  M.  le  eoiiile  de  Mm^'lie 
ue  révuit  abs^dument  que  Suxc  et  Polofçiie  et  n'éttùt  uuiqueiiietit 
occtipi!;  que  <le  ce*  intOresitA  cl  qu'il  y  «voit  piVMjue  Inus  les 
jours  des  conférences  pil^tieuli^l■eH  entre  luy  et  V.  H.  Mon  dé|Kirt 
[K>ur  Piiris  fui  lu-nludilenteiit  jii^i^  eoninie.  une  const^tpience  do 
celte  prétendue  iiiliiuilé  et  j'eun  lieu  tie  le  juger  au  froid  avec 
letjuel  M.  le  comte  de  Kuunilz  me  receut  «près  les  bontés  qu'il 
m'avoit  marquées  un  mois  aupamyant.  J'imagine  encoi-  (jue  le 
ministre  eu  aura  t^îrit  siu"  le  iinViiic  ton  îi  M,  le  comte  de 
St;ifaremlM'r(;.  puur  prévenir  M.  le  comte  de  HernÎK,  et  c'est  à 
cela  que  j'atribuu  ce  que  le  minisire  frai»;»!»  dit  il  M.  le  généj'al  de 


I.  Évfque  de  Cracovifl. 


Fonlenay  avant  mon  yrrivOe  :  «■  Ou'il  me  veri-oil  avct*  plaisir  (.•!  nit; 
rc'cevroil  coniini-  un  luminie  que  V.  E.  fionnm-oit  de  sa  cmilùince, 
maU  rju'il  ne  trflitor»it  point  d'alTnireiinvec  moi,  que  je  pouvoUmp 
concerk'f  nvec  le  (fonèral  et  lui  âtr<?  utile,  mais  que  ce  ne  srroil 
qu'Hvi't*  le  tî<'in'r.il  (|n'il  Irnileroit  .).  L'aniiliè  ih  M.  de  Fonlenay  i 
eu  il  souUVir  pnur  me  rentiro  ce  [Ji-n|ios  liont  |><mr  moi  j'tiî  «M*^  ifao- 
taut  muiuK  einbnrnisKé  que  je  s^ivoisà  nVit  pouvuir  douter  tiue  (1bo)< 
la  lettre  de  V.  E.  à  M.  l'abbi^  Fille  y  man[Uoit  expi-^ssémenl  que  jf 
devnis  être  aux  or<lreH  el  •tous  lii  «lirection  de  M.  le  K^ntfral  :  tous 
les  poHli-K  jusqu'à  eelui  de  Krei-iMjiirc  iiicltisivi'nu'nl  ne  i>ciu\'an(  ifuc 
m'InMiorer  tlt'K  qu'il  st-ni  tjuestiou  «le  servir*  utilement  le  Mailrc.  Ji* 
n'ai  eu  jusqu'à  présent  niuyeunanl  cela  aucune  converKutiuii  avrc 
M.  rQbl>é  de  BerniK  sur  les  niTairos;  d'Hilleurs,  il  m'a  comblé  i]r 
niiliteHses.  Cota  ne  mVmpôcbera  pas  de  ni 'établir  (outte  la  semaine 
prcH-haiue  à  Versailles  avec  le  j;énLTiiI  de  Fonlenay  ipii  ne  n0^lif(i'n 
sûifment  rien  pour  m'alHiucber  avec.........  et  de  fut^on  ou  d'outrr 

nnuK  ne  néfçligerons  rien  conjointement ré|>onROKur  le  précùt 

motivé  remis  avant-hier  sur  l'article ^^rand  cbnticelier  et  »ur 

l'arrangement  qu'il  ii  fait  esjiérer  de  tenniner  ])our  l'entœlieu  de 
notre  corj>!ï  de  troupes  aussit'àt  ({ue  M.  le  (lontnMeur  général 
aitroil  liiii  l'examen  (|u'il  a  euli*ej)ri8  des  états  de  recette  el  de 
dépense  auxc|uelles  il  pinirrint  fournir. 

Je  n'ai  jias  nian({ué  d'expliquer  h  M.  le  ^énéntl  de  l-'onlenav 
l'esprit  tUuis  lequel  S.  M.  »e  ivMcrve  de  s'expliquer  sur  les  autre» 
pro|Kisi(ions  qui  poumijenl  lui  être  faîles  par  quelqu'un  de  SM 
liants  Alliés,  et  les  vues  et  les  espérances  de  V.  E.  pour  la  Prusse 
[wr  IV'nlremise  de  la  Russie.  Ce  ipie  M.  le  comte  de  Remis  dit 
avanl-hier  h  ce  sujet  et  dfuil  II  rend  compte  dans  sa  dépêclic  n 
V.  E,  ne  nous  pennet  pas  de  doutter  que  cette  négticiuliou  n'ail 
tn(nspii*é.  Ix^  parti  qu'it  pris  le  ji^énéral  d'en  i)^norcr  cntièrcmcnl 
est  sans  cnuiredit  le  meilleur  el  pour  ce  moment-cy  el  pour  U 
suitte.  Tel  iiniinjfi'meut  que  nous  désirions  k  cet  épurd,  il  eiîl  Imi- 
juurs  esKcnliel  que  ce  ne  S4mI  que  la  Russie  qui  piiniissts  qu'elle 
}irop4>se  seule  ce  qu'elle  croit  nous  convenir  el  ce  ijui  lui  ctmvienl  k 
elle,  sans  «[uc  nous  paroissiuns  l'avoir  i-ecberclié;  sans  quoi  ils  ne 
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manqueroient  pas  ïcy  de  nous  atUfiuer  sur  le  ministère  que  nous 
leur  aurions  fait  de  nolro  négucbtion  e(  les  reproches  de  nmnquer 
de  coafiaace  le  révetUernii'ul  uvcc  plus  de  violence  que  Jumiiis. 

l^  pruoiplitude  avec  laquelle  lu  t-onvi'iitiim  eiitrt>  M.  le  duc  de 
Cuniberluud  et  M.  de  Kichelieu  a  éW  (t'rniiiié<;  iw  nous  u  pus  laissé 
le  lempst  de  tirer  le  parti  que  nous  nous  étions  propose  pour  l'abo- 
litiun  de  ta  délie  d'Hanuviv.  Miiis  coiutne  Les  Fniii(;ois  n.>^lt>nt 
nantis  de  l'Eleclorat  d'Ilatuivi-e  j'espèn^  que  cela  pouiTu  ^trc 
amené  par  M.  Icgènérdl  de  Funlenav  dann  le  sens  que  nuus  nuuK 
l'èlions  proposé  et  que  j'en  «vois  écrit  de  Vienne  n  V.  E.  Je  n'ai- 
merois  pas  que  cet  arrangement  dut  être  remis  à  1»  pacilicalion 
générale  où  noua  aurons  tant  d'uulres  choses  h  demander. 

Si  M.  le  duc  de  Kichelieu  a  prulili.',  cumnu'Je  l'espère que 

lui  a  laissée  la  disstpaliun  dt^  I  année  d  ubservaliun i^%'aeuer 

la  Saxe  et  6  la  rendre  dans  le  courant promptitude  avec 

liit|uelle  il  aura  lennini^  avec cela  ne  devoit  |>ns  avoir  lieu, 

et  (|ue  l'on  remit  h  l'année  pi-ocluiiiu-  îi  poursuivre  l'ennemy, 
j'avoue  il  V.  K.  que  je  rejjarderois  la  convention  cuninie  une  prOci- 
pilatiun  bien  conilaninablc.  11  iu'h  |Kiru  qu  icy  un  vu  avoit  [été) 
médiocrement  salï^tfait,  et  effrctivement  ïl  me  semble  que  l'on  (ftoil 
en  passe  d'en  tirer  meilleur  parti.  Voila  donc  ce  pn^diffieux  arme- 
ment de  l'Angletern'  réduit  ii  néant  jwr  la  n^traite  de  Tislt-  il'Aîx. 
ThuI  cela  a  abouti  à  raser  de  mauvois*?»  fortiticHlions  et  à  prendre 
iOO  hommes;  c'est  avoir  acheté  bien  cher  un  aussi  fr^le  avantage. 

\^  bruit  public  est  (pie  cet  aimemcnt  avoit  été  d'abord  destiné 
pour  la  conquête  île  Saint-Doininjçiir,  niais  que  sur  la  itéclaniliim 
qui  avoit  été  faitte  par  l'KspaffnL'  qu'elle  reparderoit  cette  ilémarehc 
de  fart  mauvois  led.  les  Anglois  y  «voient  renoncé  flan»  U  crainte 
de  faire  déclarer  celle  puissance.  I^s  troupes  de  la  maison  du  Hoî 
qui  éloienl  en  niarch»'  vers  la  Rochelle  ont  receu  c*m(re-t>itire.  On 
ussure  <|ur  M,  et  Mad,  la  Margrave  de  Haireuth  doivent  arriver  ici 
incessumi lient,  et  un  aunime  même  la  luaisun  qu'ds  doivent  liabiler; 
lii  cela  est,  suit  lu  piincesse  elle-niéme  suit  quelque  ministre  h  sa 
suitte,  il  y  aura  bien  des  pr<»positîons  de  faittes  par  le  nti  de 
Prusse.  Mai  je  ne  fais  aucun  doutle  cpi'îl  n'échoue;    la   résolution 

UatAS».  —  CotrctfiHàJ4ut<*  du  ufitiitl  de  Marlaitte.  i 
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L-st  |>ri)M?  qu'il  m-  poiirni  <!<>  loiigU-nis  ftn?  redoutable.  On  dûoit 
hier  {jUL-  l'on  uvnit  urrèlv  un  fçenlilliomme  Hlk'inand,  «roimnire  dr 
ce  prince,  iiirIk  je  n'ai  pns  encore  pu  vérifier  .tï  ce  brait  avoil 
queUpio  l'ondeiiicnl.  .!<?  ne  scnis  \ïas,  Mgr.,  si  je  me  Hatlt?  trnp,  main 
je  cr)mple  i\u'i\  \h  lin  de  ce  ttuiîs  loulles  les  lniU|Kfi  prussiennes  sr 
lrijuvei'i>nl  reculùfs  juM|u'<i  lu  Sprée  et  it  l'OtltT.  et  que  lu  Saxerl 
la  Lusace  entièrement  i^vacuées  n'auront  d'enneuiy  sur  I'EIIk*  que 
ce  qui  composera  la  gnmiium  de  Magdeboiirg.  J'iittens  avec  bîeffl 
de  l'inipatieiiee  le  ninnienl  où  nous  devrons  «'■eriix*  ii  Dresde  au  lieu 
de  \'nrsovie,  Je  tremble  toujours  pour  les  occasions  de  hrouîUene 
dans  ces  puvs  de et  de  Pulutinal. 


FRAGMENT  l>*UNE  nELATION  DE  LA  BATAIIXE  DE  LUTZELBERli' 

A  la  lèle  des  j^renmliers  iiy  les  eùl  appelés  par  lu  (îran- 

deur  de  l'exemple  U  l'amour  de  l'honneur  et  au  mépris  du  daii^r 
Le  apectacle  fi-appunt  du  lils-  de  leur  maître  plus  eupose  qu'eut 
leA  lit  rougir  de  l'e^tonncment  rpi'ih  avoïent  mnrtpié  et  ils  w 
crurent  obligés  h  hiver  celle  Taule  jiar  les  plus  gniads  elTurt»  it 
valeur.  Dans  un  iiinnienl  ils  ffii^nèn-nl  la  pliiiue  et  s  y  ilcpluvércDl 
en  bataille,  établissnut  un  feu  de  tlanc  contre  rinfanterie  tiHa»- 
vrienne  qui  étoit  Jt  niycote  de  la  montagne  de  Stolber^. 

S.  A.  H.  lit  alors  nvec  M.  lo  général  baron  de  Dryhenm  une 
nouvelle  disposition  pour  déloger  entiéreuieni  l'enniMiii  de  b 
créle  du  Stullterg  qu'il  tentiit  avec  dcus  bataillons  Hessoîs  et  eâ 
pièces  de  cunon  qui  iucomniuduteul  toujours  la  colonne  de  U 
gauche.  M.  le  t-olonel  de  Kavenach  à  la  tétc  du  régiment  de  Xavi<rr 
marcha  lièremenl  à  la  montagne  sans  tirer  un  seul  coup  cl  ayaului) 

1,  Lji  iKilnillc  de  LuL/elbeiy  (on  lAixi-tnbourp)  fui  (;H^iée  par  le  prince  iW 
Soubise  le  tO  (jclohrf>  t1!S8.  1^  rolonol  rie  MnrlAnfr^  \  cnminindAil  le«  gt*n- 
dîer»  du  corp»  Satoii,  —  Le  fragment  ci-dessus  e»l  autt^raphc;  on  en  jwl 
mpproclier  les  pièce»  conceniaut  la  même  liubiUle  et  que  MiirUinge  sdresM 
BU  comte  d'Argenson  iBthl.  ûe  l'Arsennl,  m».  ^10), 

2.  Le  prince  Xavior  tie  Saxe> 
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^  itu  Uiurnt-  le  Jlnnt;  du  l'infanlene  llessoise,  il  la  eharf^ca  avec  lu 
pluii  grande  vîfçueur,  la  précipita  de  lu  iiumtu^ne  bayoïielte  au  bout 
■  du  (iisil,  et  s'empara  de  I»  hallene  des  six  pièces  de  canon.  Ixs 
régiments  de  Frédéric-Auf^sfe,  Muximilieii  et  Hot-hau  soulenoient 
L  l'alltupie  du  ciilonrl  de  Havi'iiatili  et  m>  ti'niiii'ill  pr^ls  h  le  rocrvnii' 
V  et  Ji  11-  rejiiplucer.  L'inipurtancu  de  ce  puste  qui  dnniinait  luutle  lu 
plaine  lit  faire  aux  enneinÏM  des  elTortH  ^^tmr  s'en  ivadre  de  Duuveau 
l«s  maili'es,  et  l'infantenc  HoKRoiftc  tenla  d'y  reniai'cher.  MnÏH  K* 
réginieiil  dt-  Xavier  s'y  niaiiiliiit  i*t  siii-  le  iitoiivctiicitl  que  lit  M.  3r 
comte  de  Solnis  eu  se  poKaat  à  la  dn>itLe  de  la  montagne  où  il 
contint  l'infauterie  hanovrienue  qui  aui*uiL  pu  soutenir  le»  Hessuis. 
ce«  derniers  abandonnèn>nt  le  projet  de  raltaqucr  le  Stolberfç. 
L'artillerie  françoise  el  saxonne  sVtanI  ensuitle  établie  à  my-eôle 
cl  Hj'unt  contiuenct^  h  liriT  avc<-  iuicci^s  sur  la  colonne  de  l'infanterie 
ennemie  elle  ne  tarda  pas  b  s'élendiv  ilans  la  plaine  ut  marulm  for) 
vitte.  mais  cependant  avec  onlre  vers  I^utzclberg. 

Pendant  que  la  Cfdonne  de  la  ^ucbe  avoil  ce  »ucuè8,  la  cavalerie 
Tran^oise  avnîl  <léhnuclié  dans  la  plaine,  et  s'élnît  mise  en  bataille 
faisant  face  ît  celle  des  ennemis  <pn  s'uvanvoil  en  bon  ordre  pour 
favoriser  la  retrailte  de  lu  ccdonne  de  son  infanterie  et  rt^lablïr  le 
combat.  Celte  cavalerie  ennemie  fut  pliêe  partout  où  elle  se  présenta, 
et  tant  que  la  bataille  u  duré  elle  a  toujours  eu  le  même  sort  U 
plusieurs  reprises  dilTt^n>nles. 

La  victoire  n'étoit  plus  Italancéc  et  touttes  les  tentatives  de» 
ennemis  n'avoienl  plus  [mur  objet  que  de  courir  el  favoriser  leni 
retraite  ou  plutôt  leur  fuille  ver»  les  buis  de  Munden  où  ils 
u'arrtvèn-nt  qu'à  ta  faveur  de  la  nuit  (|uî  vint  dérola^r  aux  rrani,'oîft 
le  fmit  d'une  victoire  qui  auroit  coulé  aux  alli(>s  les  deux  tiers  de 
leur  armée  sll  y  avoit  eu  deux  beuresde  jour  de  plus. 

Au  premier  moment  de  l'attaque  générale  toulte  l'armée  fran- 
çoise  ayant  marcbé  à  même  hauteur.  MM.  de  Soubise  <  et  de 
Fitzjames'  se  ln>uvèrenl  à  la  lin  h  porlco  de  canonner  vivement  la 


I .  Charles  dr  Rolian,  duc  <tc  Rohiiii-Rohun,  prince  do  ^ubise. 
S.  Le  due  de  FiU- James,  lieuleuaut  géaénl. 
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|i»rtie  «les  <>nnr>mi!i  la  pîiis  proche  ilVux  ri  les  cntitraif^nit  par  Ui  S 
se  jptlcr  en  (léwnilre  tliins  les  boU  qui  bordent  )a  Wern. 

M.  le  n)HiT{uift  (le  (irillnn'.  flveu  des  détiicheiiienR  tiirs  de  la 
fçaiictie  de  l'armév.  suivit  les  ennemis  et  les  cannons  pendant  U 
nuit  jusqu'à  trois  lieurt-s  tlu  iimliii. 

Ti>utte  lu  division  de  M.  de  Chevert-,  s' étant  rangée  après  la 
liataille  sur  le  champ  nii  elle  avo\l  combattu  el  vaincu,  M.  le  pnooe 
de  Soubise  y  vint  Faire  ses  remereimens  &  M.  (IhevcK.  k  S.  A.  R. 
et  k  loultes  le»  troupes  TriinvuiKes.  saxonnes  et  (Mlalines  {[ui  avoienl 
|iarlng^  les  futig^ues  H  \u  gloire  Av  celle  jinirn^.  Le  cry  de  vic- 
toire :  «  Vive  le  Huy  ■>.  fut  répété  h  plusieurs  reprises  par  louUes 
ccR  tmupcs. 

1^  pei*te  (]ue  la  divisitM)  de  M.  de  Chevert  ii  faitte  ne  passe  pus 
1.000  hommes  lues  ou  blessés.  L'infanterie  saxonne  y  est  à  peu 
près  pour  tni  tiei>,  vi  12  oITicier»  Hayons  oui  élé  IjleBsé».  1^  cava- 
lerie françoise  a  fnil  la  plus  grande  perte  et  In  brigade  des  cnïraN- 
siers  est  celle  qui  a  le  plus  soulTerl.  M.  le  marquis  de  Vojrer*. 
maréchal  de  cHiiip.  el  M.  ite  (^olincciurl,  niaitV'ihal  gùnéral  des  lufri^ 
de  lu  c;ivallerie  oui  été  blessés,  mais  sans  <iangiïr.  Le  viconli'  de 
Belxitnce  <fut  menoil  l'avant-garde  de  la  colonne  de  la  druitte  l'aél^ 
mortelloment. 

Iji  perle  ilf  l'eiineniv  en  tués,  blessés  el  prisonniers  va  aii-ddà 
de  H.OOO  himitiies.  Du  nombre  des  derniers  est  M.  le  général  Je 
Zastntw.  hauovrieu,  blessé  d'un  coup  de  caoou  au  visage  et  «1^ 
plusieurs  coups  de  sabre  sur  la  tête.  Indéjiendamnient  de  ce  gén*^ 
rat  on  a  encore  fait  prisonniers  trois  colonels,  deux  lioutcnjiol»- 
cobmi'ls  et  une  li-enlaîne  fi"autres  nlTiciers  de  loni  grade. 

I>n  a  pris  pendant  la  bataille  el  k  la  reiraitte  22  pièces  de  cnautt 
dont  HÏîc  ont  été  enlevés  bayunette  au  bout  du  fusil  par  l'inianteni' 

t.  Colonel  du  régiiiiciil  de  BreUi^ne-IcLfauloric  \1738)f  bri|[BdîcT  li'iS). 
mflrérliAl  tlo  rnmp  1 1716,,  lieiitenanl  ^éTii'nil   ilî^K). 

2.  I.ipttt^iiaDl  (riiifaiitiTie  (ITUfli,  lleiiteiinrit-culunel  [1739),  bri^dier  i  lîil), 
mar^elial  (U-  camy  (1714),  lieuteiiftnLpénc^ral    10  mai  Htë). 

■I.  r>'nbord  eonie(U>  (U-«  rlicvou-l('g(>'rs  d'Anjou,  ensuite  nieslnï  de  câmp 
lieutenant  du  régiment  de  Uerr^-cavalerîe,  en  1743,  hrîgndier.  en  ITiS;  maré- 
chal de  c»mp,  011 Î748. 
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saxonne  sur  la  montnffnp  ilo  SltiIlH^iy  et  tivizc  h  la  pouisuitle  de 
l'ennemi  (mr  W  c*'iule  de  Jteivlienv,  uolnnel  de  Ihissai-s;  k-s  Irais 
8Ulrcs  pour  la  cHvalerie  rrunvoi»e. 

On  a  enlfvt^  de  plus  i  dnipeaux  ol  trois  ctandaris  que  le  comte 
lie  (^^>iinHnK.  iiieKtre-4le-(tiinp  du  rég'imeut  d  OrMiins-ciivalerie  a  été 
chaîné  par  M.  le  prince  de  Soubise  d'aller  prt'senler  au  Hoy  & 
Foolainebleau.  uù  M.  le  prtnee  de  Hucbelurl,  hri^adier,  uvuil  été 
dépéché  au  moment  môme  de  la  lin  de  la  bataille  pour  porter  lu 
nouvelle  de  la  victoire. 

M.  de  Clieveri  dans  sji  reliilinn'  a  rendu  In  jusiice  La  phiK  éi-la- 
tante  à  l'ai-deur  avec  laijuelle  loutles  le»  Inmpes  avdieut  eonilKitlii 
il  l'envv  lest  unes  des  aulreA.  i-t  il  v  a  eu  elfectivemenl  la  tdiiH 
grande  émuUlion  entre  les  Fran^'ois,  les  Saxons  et  Iok  Palatins. 
Tcnis  tes  clit-rs,  tnnl  fi^nt^roiix  tpic  particuliers  ont  nii^rilr  1i-s  plim 
(grands  élo^e». 

S.  A.  R.  a  eu  leo  plus  grande  liujets  «le  se  luuer  de  la  prudence, 
de  lu  valeur  et  de  lou»  len  lulens  isupèrirurs  de  M.  le  lieulenanl- 
g^nénd  baron  Dyhemn,  ipiî  [lentlMnt  le  combat  u  fait  mamviivivr  les 
troupes  suivant  les  circtuisliiuces  et  l>'mj<turs  avec  la  plus  {^nuiilu 
utilité. 

T<ius  les  olËciers  de  lu  suille  de  S.  A.  U..  ri  Uiiinuiêiueiit  MM. 
les  ciduneU  de  Bnig^en,  de  Hlock.  et  le  bai-ou  de  WVÏcIih.  îtt»u 
aide-de-camp  gf'néral,  ont  servi  fluprès  du  Pi-ine*-  avec  1h  plus 
grande  distinction.  M.  le  comte  de  Hrùhl  et  M.  le  lieutenant-colonel 
rie  Zeschwitz  ont  éli  de  la  plus  grande  utilité  fi  M.  de  (^heverl. 
MM.  les  aides-de-ciuup  du  liouteniinl-génC-iv]  baron  de  Dvbemii.  t-t 
nuijors  de  brigiule  à  l'armée;  le  comte  de  Zin^endorlf;  Ifs  inajnrs 
Lucke,  Neydert.  Kescb.  el  les  capitaines  Scliuttzo  et  Schilling  se 
sont  acu(uiltés  de  divernca  commissions  dont  ils  ont  été  char^gi's 
Hven  autani  de  zèle  i|ue  d'intelligence,  l^e  major  Hicbte  a  fait  sei-\'ii- 
l'artiUene  saxonne  avec  la  plu»  grande  vivacité  et  utilité. 


1.  On  ilÎHlribua  iIsdh  les  ru«t(i  ()•  Paris  l'imprima  »uirant  :  Helafion  ite  ta 
ImfuiU^  tif  Laf;fl}mr<i  .'/ayi'V  /m/-  l'an»*-  »/■*  S.  ,M.  c(r.  i4  j».  ïu-V'  Orléans, 
l'IUt.J  OuL'l<|ues  Jour!»  apn-s  parut  une  aulre  n-lnlioii  :  Détail  tfe  M  inUailié'  df 
l,ulzelberrf  i/ayit'fe  par  N.  tr  prince  df  Soubiite  (fc  p.  in-ful.b 
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l.'armée  pasm  la  nuit  sur  If  champ  de  bataille.  I^  lendemain 
I  I ,  Ih  <livi»i<»n  de  M.  de  (tlievoH  vini  renrt'ndn.'  son  camp  do  U 
en  nrrière  du  iniissenu  de  Billenha^cn.  dû  elli^  Ht  nvec  tuulle 
l'arniéu.  le  12.  la  céjouissuncv  pour  la  victoire  reni|Kirtée,  et,  le  t3, 
le  corp.s  iinicni'  pnr  M.  \v  duc  de  KîlzJHmos  pri^ci^dant  d'une  marclip 
tu  (Uvisiou  de  M.  de  CUfverl  fut  camper  à  .Mei-dcnhagen,  pour  y  il« 
relevé  le  lendemain  ynr  M.  de  Chevert.  et  i-emarcher  cDsuilte  daiu 
cette  proportion  pour  se  rejoindre  à  M.  le  moréehal  de  Contudes. 
ou  nccupPi-  suivant  li>s  circnustiinces  une  position  intermédiaire 
entre  l'armùe  de  ce  maréchal  et  celle  de  M.  le  prince  de  Snubisf' 


MÉMOinK  ADRESSÉ  W  MM\fA:i\.\\.   DIT.    DE   BEIJ.K-ISLK  PAR 
LK   PHINCK  X.WIEÏI  DE  SAXE*. 

Pour  Monsieur  le  marcrltat  duc  de  Betiisle.  —  VersnitUt,  U 
dceemhrf  i758.  —  L'alleution  p^lrticuIî^pe  »[ue  M.  leniArêchnl  dnc 
de  BclLisIe  veut  l>ieu  dontier  il  tout  ce  <[ui  peut  mettre  le  ctnps 
saxtm  it  lu  solde  du  Hoy  en  l'état  de  servir  plus  utilement  partout  oi 
il  plaint  iï  S.  M.  T.  C.  «le  l'enijilover,  eiiy;tj;e  le  conite  de  Lusac*' 
a  proi>oscr  cpielqurs  nrlïclrs  jmur  itro  îns^iNÎs  au  renouvellement 
de  la  convention  faille  l'hyver  dernier  îi  Vienne.  Celte  conveatiuB 
expire  li'  I'*  nvril  do  raiin«'*e  où  nous  allons  entrer*. 

Le  premier' objet  des  deniaïuk-s  du  comte  de  Lusuce  concenM 
t'aug'meutattoa  d'un  sous-lieutenant  dans  chacune  des  72  cvm|Mi- 
^ics  dont  le  corps  saxon  est  composé.  Cette  nu^montatinn  ext  dp 
la  plus  importante  ni'cessilr  pour  le  niuîntien  du  bon  ordre  ot 
l'exactitude  de  la  discipline. 

1.  Arrh.  *Ie  lloiiiloiir,  pn|>ieia  de  Mnrtjtiige. 

2.  i'.e  métiloire  en  eolior  iJc  ta  main  de  Mai'lauge  forme  un  cahier  ik*  trots 
feuinpt&.  Arch.  tit  Hoiifleur. 

3.  Frniiçoi^-X»VH>i-,\upii»lc.  prince  Hp  Snsi',  comte  de  l.uMce,  rrtrc  de  b 
Dnuphiiie.  Marîe-Jos^phe 

4.  D'nprès  un  élal  joiiiL  à  eu  rot'moire.  In  nouvelle  roriiution  du  corps  s»oo 
consiotait  t'a  :  S'  oflk'ierH  du  (^rniKl  él^l-mnjor  et  «a  8.9^)4  liommcs  formuit 
douie  réffimeiil!*  de  grenadiers  cl  de  tusilient. 
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Dans  le  temps  où  les  articles  de  lu  convention  ont  été  sig'néK  n 
Vieaiit;,  Ir-s  iniiiistres  dea  trois  courK  conlractanles  ne  com|itoient 
pa&  que  ce  corps  pût  fuir«  lu  campagne  t|ue  iu>uk  venons  <le  finir  et 
ce  n'u  Hé  que  par  des  considérations  jmremfnl  rcnnomiques  qii'nn 
n'a  attaché  alors  <|U'^  i  ofltcirrs  h  chaque  compaf^nie»  de  \'M 
hommes. 

Ce  nombre  HuHiimnl  sans  duuti«  pour  In  f^iirnison  ne  peu!  pas 
l'ëtru  »n  campagne.  Il  iirnve  souvent  (|ue  deux  olBciL'i'»  de  la  m^me 
citmpajfnie  se  trouvenl  déljtchéH  en  iii^me  lenift.  sî  îles  deux  qui 
doivent  rester  un  est  malade  cl  blesse  le  soin  des  deux  tiera  de  la 
compagnit?  (jui  doivent  dciiieurer  an  di7)ptMU  est  remis  li  un  hcuI 
homme,  et  il  est  bien  dilHcile  qu'avec  la  meilleure  vnlcmlé  la  vigi- 
lanue  d'un  tteiU  puin^e  sulfire  à  une  ti-oupe  austti  nuinbiviiM;. 

L'avauluge  et  les  ress(.Hirces  que  procure  un  plui*  grand  nombre 

d'oflicicrs  un  jour  de  combat  est.  de  plus,  de  la  plus  in)|>i>sante 

consid^^ralion.  Indéftendammenl  du  bon  exemple,  du  courage  et  de 

ita  fermeté  que  leur  présence  inspire  h  la  mullilu<le.  Il  esl   néces- 

Kaire  d'avoir  de  quov  remplacer  ceux  cpiî  sont  tués  ou  blessés,  sans 

.qutfy  la  conduite  d'un  peloton  ou  mèint^  <i\im'  diviî^ion  •*«  trouve 

tdnnnée  h  l'insuIRsiince  d'un  sergent  ou  autre  bas  ofRcier. 

Les  soixanle-<lniiKe  sous-lieutenants  demandés  jiar  cet  article 
[mitrroicnl  être  tires  rlu  surplus  des  ofliciers,  de  Saxe  (pii  oui  déjii 
servi  dans  les  lrou|»e»  de  S.  M.  Polonoise  el  qui  sont  restes  h  l.inlz 
faute  d'employ  dans  le  corps  lors  de  la  convention.  I-e  comte  de 
Lusace  s'offre  de  les  faire  joindre  le  cor|)s  avant  le  1**  «le  mars,  dès 
cpie  M.  le  maréchal  aura  <d>lenii  h  cet  éganl  l'agrément  de 
S.  M. 

I-a  payt»  du  sous-Ueutenaut  étant  de  4S  livres  par  moi»  de  31) 
[jours  et  de  2  rations  d'inFuntcrio,  les  frais  de  ce  miuveMU  supplê- 
monl  monteroient  pour  le  itoy  a  environ  3.2(1)  livres  el  lii 
rations  |>ar  mois. 

Pour  lu  ccnnpensutiun  de  ce  que  ce  surcroit  d'ofliciers  causerait 
aux  caisses  de  S.  M.  T.  C.  le  comte  de  Lusace  prup<»sc  k  M.  le 
maréchal  <le  [>orter  chacune  des  72  compagnies  Jusqu'à  I  i2 
hommes,  par  une  augmentation  de  ti  grenadiers  ou  fusiliers  unv 
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eompa[;iiii*s  qui.  au  moyen  <1e  l'auf^pntutinn  pit>|>osée  ibins  li'  1" 
arlicU-  du  ménioire.  scronl  sous  lu  vtmi  mande  mont  d'un  capiUioe 
el  de  4  ofliciers  »ul>Hllenu'!*  :  pi\»]>nrlîon  que  le  comte  de  Luiutt- 
estime  I»  meil]i?ure  pour  le  maintien  de  l'ordre  el  de  la  discipline 
<Iat>s  1»  Iniupe. 

I,e  rclard  îles  pr<tg^^s  dont  on  s'élnit  I1hU('>  1h  cam|>»f?ne  der- 
nière ayant  étiitf^né  tes  eRpérunces  d'enlever  aux  armes  prussienaus 
et  de  Hu»sie,  au  ciM-pH  )«uxon,  un  plu»  grand  nombre  de  Inmsfiqçn, 
le  oomle  de  Lushco  ne  se  fiiit  point  do  peine  d'avouer  &  M.  le 
maréchal  l'impossibilité  où  l'on  serait  aetiicllemerit  de  profiler  de 
l'agi-êment  que  S.  M.  T.  C.  a  bien  voulu  donner  &  ce  que  les  rqri- 
menti  siixunti  de  cinq  et)in|>M^^uieii  fussent  |Kirtés  S  neuf  sur  la  mèai** 
Crtniimsilion  de  ceux  delà  princesse  :  Hoyale,  Frédi-ric  el  Xavier. 

I.^  comte  dt.>  [.uMict>  remet  à  des  tenis  pluft  heureux  it  pmliter  de 
celte  faveur  du  lïoy,  el  horm*  [mur  le  moment  sa  demnnde  b  l'anf;- 
mentalion  stis-tnenlionnée  de  six  hommes  [lar  compagnie  dt 
grenadiers  et  fusiliers  qu'il  prnpose  d'elfectuer  pour  l'ouvertUTf  <fc 
lu  oiiiipHgne  prochaine. 

Les  i.'t2  fusils  i:l  hnyonnetteii,  72  sabres  et  72  nuliln  de  pionniers 
avec  leurs  ëtuis  et  bretelles  pourroient  être  lires  des  arsenaux  dr 
S.  M.  T.  C. 

L'Iiiibilleineiit  et  r«'<[uipenieul  de  chaque  grenadier  et  fusiliêf 
Aaxon  cmitc  19  eeus  6  gnts  d'argent  d'Allemagne,  évaluas  69  livr», 
3  deniers  monnoye  de  France;  en  joignant  h  celle  somme  envimo 
iOO  livre»  pmir  les  marniitefi,  le  lolal  de  celte  dépentte  une  fe» 
|>ayée  est  (l'envirwn  30,235  livres. 

L'entretien  d'un  fusilier  îi  raison  de  13  livrL*»  M  déniera,  d'«n 
grenadier  à  faisûn  de  13  livres  Iti  soLs,  7  deniers  [vtr  moÏK  de  M 
jours  fait  un  surcroît  de  dépense  d'environ  fi.OttO  livres  qui  M 
aewiient  pavi-'es  qu'à  proportion  et  en  lanl  que  les  dits  grcnadien 
v\  hiKiIiers  d 'augmenta (ion  auruient  été  [irêsenlés  au  eommisMlIt 
des  guerres  clmrgè  de  la  conduite  dii  curps  saxon. 

Aussitôt  que  le  comte  de  Lusace  sur»  été  informé  de  la  réwlo- 
lîon  el  du  consentement  de  M.  le  maréchal,  il  offre  de  feift 
remettre  au  bureau  les  états  détaillés  tle  cette  dépense. 
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Cétoit  (lans  la  inémi-  Idi^o  où  on  ètoU  que  le  corps  saxon  (|ue  to 
lioy  T.  C.  (iiYnuil  a  sa  soUlu  ue  seroil  emplové  que  dans  ik'.s  gar- 
nisons qu'on  convint  à  Vienne  de  n'anwiipner  |K»ur  chaque  capi- 
taine que  8  rations  de  founige.  O  nombre  est  insufflsiml  en 
canipHgnc.  Suivunt  les  règlement  économiques  des  lro«|Wfi 
saxonnes,  le  capitaine  est  tenu  des  founiituroft  de  au  com|Ht^nte. 
Dans  le  service  du  rov  de  Pijiofçne  el  de  la  plnpMrt  des  priiiceH 
allemande,  on  passe  |»our  chaque  conipagnie  un  chariot  destiné  à 
Ininsporter  une  certnine  quantité  de  souliers,  chemises,  bas. 
puéitres,  semelles  et  autres  chose»  mVessaires  à  In  n'-p-aration  jmit^ 
nalicre  de  lu  titiuiH'.  Cet  usag«  n'éUint  pus  établi  dans  les  iirmées 
de  S,  M.  T.  C.  le  capitaine  aaxon  doit  y  subvenir  par  une  plus 
grande  qiunlit^,  de  chevaux  A(^  bâts  cl  a  par  consikpient  besoin  au 
moins  de  6  ralioiis  |Kir  mois  de  canipitij^no.  Dans  I»  niai*che  que  le 
cor]>s  saxon  a  failte  en  dernier  lieu  de  l'urm*'^-  de  (^Julades  k  celle 
de  Soubise  pour  lu  luifaille  de  [.ullember^,  une  (grande  partie  des 
soldais  saxons  ont  été  réduits  fi  faire  les  marches  longues  et  forcées 
du  retour  par  le  Saureliind  en  manquant  absolument  de  souliers, 

Ix^  comlc  de  I.uKnce  prie  M.  le  mart>chal  d'obsen-er  (ju'ime 
partie  des  soldais  saxons  faisant  h  |>eu  près  la  douzième  du  corps 
de  Polonois  catholiques,  il  scroit  néeessairu  ([u'indr'jH'tidainmenl 
«les  ministres  évangéliques  attachés  .'t  chaque  bataillon  [mr  la  con- 
vention, S.  M.  T.  C.  daignât  accorder  et  entretenir  un  seul  a«m6- 
nier  cjitbniique  pour  la  totnlite  du  corps  avec  lo  mdme  traitement 
qui  est  d'usafi^e  dans  chacun  des  rég-imenls  françois. 

M.  le  maréchal  voudra  bien  se  nip|>eter  les  plaintes  que  le  comte 
de  I.usace  s'est  cru  oblige^  de  lu_v  faire  porter  il  v  a  tn»is  mois 
c/intre  la  fourniture  des  lentes  faites  aux  Saxons.  Os  tentes  ont 
éié  élrengléca,  mal  fuittes,  et  fabriquées  de  la  plus  mauvoise  espèce 
de  toilles.  Il  est  impossible  de  s'en  servir  une  seconde  campagne  k 
moins  que  Tenlrepreneur  ne  soit  t)bligé  îi  des  réparations  très  con- 
sidérables, et  telles  qu'il  plaira  à  M.  le  maréchal  de  les  ordonner  sur 
le  détail  des  manquemens  de  cette  fourniture  que  le  comte  de 
lAisace  s'nlTiv  de  faire  remettre  au  bureau  sur  In  réRoUiHon  de  M. 
le  maréchal. 
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Le  Uni  «le  Umltei^  ces  demnndifs  n'i^laiil  i]u«  de  mettre  le  »>rpN 
suxoD  plus  en  état  d'exéculer  les  ordres  du  Hoy.  vt  de  concouru 
jKir  svit  Hervices  duns  tous  les  cas  à  la  gloire  des  ai-mes  tit 
S.  M.  T.  C,  Ia":  comte  de  Luaaco  iiClend  avec  une  cnnliance  cnlièn 
(le  l'iimitié  do  M.  le  inuréchal  duc  <U'  Beltisie  qu'il  veuille  bien  tua- 
Uler  cl  accélérer  luf^réineut  du  Kuy  sur  chacun  dot*  points  délailltt 
au  présent  luéumire. 


MAHTANGE  A  M-"   DE  MAHTANGE  • 

Au  camp  .triu/r  Paiferiifirn,  ce  ^8  Jttin  I75U.  —  Je  l'aime  et  t'em- 
brasse df  toul  mon  ea'ur,  mu  chén-  feuime  ;  tu  ne  serois  que  nu 
niuîlresse  et  belle  comme  un  aii^e  que  je  ne  te  désirorois  pas  [tlui 
que  je  le  fais  et  que  je  ne  me  ferois  pas  uu  plus  grand  boobcur 
de  me  réunir  à  lov  pnur  ne  plus  m'en  «éparer.  J'iii  laissé  aller 
aujourd'hiiy  mon  gouîn  ■  seul  au  quartier  gcnérHl,  et  sous  prétetU 
de  la  goutte  dont  réellement  je  suis  un  peu  molesti^  j'ai  resté  6 
plùloHopher  A  mon  aise  dans  un  mauvais  (rou  de  jmêle  de  vïHagif. 
Il  y  pue  comme  piirtout  en  Weslphalie,  mais  il  y  entre  un  ]»eu  dr 
soleil  ol  j'y  ai  un  bon  Ht  où  je  suis  i-eslt^  <lepuis  hier  «u  soir  tau» 
heures  jusqu'il  ce  malin  onze  heures  précises.  Depuis  huit  que  je 
suis  pleinement  i-éveillé  je  ne  m'occuppe  <|uc  de.  tny ,  ma  eltère  amie, 
d'Antoinette  et  de  ceus  et  celles  que  lu  me  donneras  encore. 

Hàlir  un  [lelit  château,  planter  un  ]):irc  délicieux,  arranger  an 
jardin  où  jr  puisse  Inniver  lo.us  les  fruits  et  les  meilleurs  Icgumes, 
des  régiraens  de  dindons,  ^Kiulets  el  de  vaches  daas  une  gmnii'' 
basse-cour  où  il  y  aura  de  plus  une  écune  avec  tjuelques  boi» 
chevaux  df  welle  ei  de  carrosse  surtout,  une  bibliuthèi]ue  choisir 
pour  1m  solitude  de  ma  philosophie,  de  petits  upi>artement»  hion 
commodes,   et   tout  cela  peuplé  de  petits  el  pétilles    Martonges, 

I.  Orig.  Aroh.  de  IlorUitur. 

±.  Ni>un  eroyon<t  ijiie  piti-  ce  nom  iiijurieui  usité  duifl  la  roarino,  Morliiii^ 
désigne  le  prince  Xavier  de  Saxe,  dont  il  était  l'aide  il«  camp. 
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T-oilà  le  canoevas  5ur  leifu^l  j'ai  tniviiillé  toutte  la  matinée,  et  c'est 
à  \n  suitte  (11-  Imi-*  cp»  élal>lissetn»'ns  c|uc  je  t'en  écris  «tr  îl  est  juste 
comme  tUmc  uni(|ue  de  tout  cela  commi-  Ac  mon  cœur  cpie  je  te 
mette  un  peu  bu  fait  de  les  clnmtiine». 

J'alifns  auJQUrd'huy  uno  Icllro  île  tov;  je  me  llatle  que  tu  auniK 

'reçu  les  miean(.>K  de  la  privation  (Irsquclles  tu  te  pluiguois  dans 

[celle  du   21  et   22  matin,  que  par  coaitéquenl  tu  auras  été   plus 

I  contente  de  moy  et  que  par  contre  coup  tu  aui-as  écrit  de  façon  ii 

[■niP  rendre  auHsy  plus  cnntpnl  de  loy.  Mes  saijirnemens  de  nez  qui 

[m'avoient  rvpri»  m'ont  (piilté  sans  que  j'aye  rien  fiiil    pour  cela; 

'espère  que  les  tiens  feront  va  ont  tait  la  même  chose  quoique  la 

IcauRe  puiftiw  on  être  différente.  J'upprouve  fort  que  tu  aies  renoncé 

rax   médecines,  cela   me  paroit   scabreux   dans  ton  état   et  je  te 

remercie  de    t'étre   fait   sdignrr    pour  éviter    les  étoulFemens.   Je 

[l'avertis  que  je  ne  le  plains  point  <lu  tout  si  au  lieu  d'un  enfant 

en  portes  deux;  je  serais  charmé  de   l'avoir  oliligation   d'un 

double  préîK-nt.  I>«ns  la  iMuine  justice  il  me  semble  qu'il  n'y  auroit 

rien  d'pxlraor»Un«irp  «pi'il  y  en  eiH  un  |»oiir  loy  et  un  pour  moy. 

Mr.   le  comte  de   Lusace  récent   hier  une  lettre  du  maix'clial  de 

BelUsle  portant  connenlerneiil  de   lraiisjM>rter  lu  place  d'atisemblée 

des  transfuj^s  saxons  k  Fnincforl  au  lieu  de  la  laisser  A  Strasbourg  ; 

[par  <.*  moyen  lu  seras  quitte  de  la  vue  de  ces  espèces  pendant  le» 

[mois  que  tu  as  encore  à  rester  en  Alsace  et  je  ne  l'en  trouverai  pis 

[pour  cela   plus  îi   plaindre.    Il  y  a  iey  un   mécontentement  général 

[dani$  le  corps  et  je  me  regarde  cnnime  l'homme  du  monde  le  plus 

heureux  de  n'y  point  avciir  de  troupes  dont  je  ne  voudrais  {tas 

pr-endre  à  présent  |»our  toiitle  chdse  au  monde.  Ils  fîes  transfuges) 

iBont  dans   l'armée   rrin\,'oise  dans  le   plus   grand  discrédit  et  ils 

[dénertent  C4>mme  des  m<iuches,   îl  n'y  a   point  <le  jour  où  il  n'en 

parte  20  ou  30.  h  la  lin  il  n'en  restera  pas  la  moitié  et  peut-être 

[moins.  Depuis  Lu  nioi-t  du  prince  Dybernn  Umt  ce  t[ui  est  à  la  lêle 

[de  cela  ne  s'iwcuppe  <[u'h  Cùn^  do  l'argenl  et  chacun,  de  ces  gens-là 

lest  si  délicat  que  la  faligue,  le  fniid,  le  chaud,  la   faim,  entin  tout 

Ice  qu'on  soulfre  à  la  guerre  et  <[uc  l'amour  seul  du  métier  et  un 

[sentinicnl  noble  engage  k  soulTrir  guienieul   leur  ejit  entièretnent 
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înauiiporlablti.  lU  oui  l'air  Iriste.  morne  e(  nbatlu;  ïIb  se  pbifrncnt, 
raÏMiancnl  et  nnnt  jiIuk  btUes  c[ui'  [en  ciKlions  dont  celte  jM-ovuicf 
est  peuplée.  Ati.  ma  chère  amie,  qu'il  me  tarde  d'«n  être  quilli*! 
I.G  maréchal  de  Bellinle  dans  ha  lettre  im  prince  ne  dit  encnr?  rim 
des  brevets  de  Solras  c«iiiriie  lieulenant-gén*?™!  ni  de  celui  ik 
Bruypeii  comme  génénil-major'  ni  des  itp)>ninlemenH  de  ce  dernier 
ui  des  miens  cnmme  cnlnnel;  je  semis  ce|)endant  fort  aise  U  mmt 
de  to^  surtout  cpie  cette  affuire  se  d^idÂI  alGmialivemeot  :  cela 
me  dnnneniit  ^Ul>  livres  de  plus  ptir  mniA,  et  si  nii  me  pAi4»it  ctU 
du  mois  d'avril  je  pourrais  tout  de  suitte  l'envoyer  cet  argent  pnof 
retourner  k  la  jurande  ville  le  mois  pnk:liain.  c'est-à-dire  cdujr 
d'août  car  je  compte  cehii  de  juin  lini  n'ayant  plus  ((ue  ileun  jwor» 
pour  en  être  ({uilte.  Je  t'asuure,  ma  chère  pelilte.  que  je  les  pous« 
bien  avec  l'épaule  ces  jours-là.  J  alteadrai  pour  former  ma  lettre 
que  le  prince  m'ait  dît  le»  n«iuvelles  du  quartier  gréni''i'id  si  t«nl  est 
qu'il  y  en  ait.  Tnultes  le»  lettres  de  tous  les  pays  jwrlenl  d'une  paii 
prochaine;  j'ai  bien  de  lu  peine  ë  arranjfur  comment  cela  est  p«»- 
sible.  Je  vrmdpois  auparavant  que  le  roy  de  Prusse  eut  i-eceu  un 
échec  des  Busses,  niaj^t  inaljfré  tout  ce  qu'on  en  a  dit  et  ce  qaon 
nous  en  écrit  journellement  je  ne  vois  [los  que  ces  messieurs 
avancent  plus  que  de  niison  et  cela  devroit  être  fiiit.  Pour  tcy  now 
faisims  vis-îi-vis  de  l'enneiiiy  la  ffuerre  véritablement  en  pantoufle', 
il  est  pourtant  sinfîulier  que  nous  n'iivancious  pas  davantage,  mais 
on  dit  que  c'est  la  faute  des  farines  et  de  la  constnicUon  des  foure. 
Ily  B  pourtant  2U  de  ces  derniers  de  construits  à  P«<lerborn  et  dlcT 
^  2  (m  3  jours  im  peut  em'oi-e  en  faire  bâtir  autant  ce  qui  suHïn 
pntir  la  cuisson  du  pain  dans  cette  ville.  Mais  «u  pi'étend  ([uf  b 
farine  de  frouicut  luauque.  et  même  dès  hier  nn  a  fait  priqwser  no 
corps  saxitn  de  prendi-e  la  farine  de  seigle  au  moins  pmir  In» 
femmes,  car  imapine-tny  qu'il  y  h  un  halaillon  de  celte  mmiille  ri 
que  nous  traintms  uprj^s  nous  plus  do  7<)t>  viluincK  qui  sont  réelle 

I.  M.  rie  Solms  tut  nomm^'  lipulcimiit  génêi-al  le  t"  Juillet  I7SQ;  U  wmtl 
dan»  les  Iroupec  de  Sasv  !>  l'armée  «tu  Uas-Ilhin, 

M.  de  Bru(:gnn  ri^-ul  commibsUm  tie  niuréclml  de  cump  sous  lesordrtf^ 
marécltai  Je  Coatailes,  en  Allemajfne.  le  I"' juillift  1739. 


iu 


UARtA^tiE    Ali    PHUICK    XAVTEB    tK  MAXR 


Tî 


meut  la  lie  dv  tout  ce  qui  est  en  Saxe.  Il  est  arrivé  cette  nuit  une 
petitle  avantuce  i|ui  ne  fern  |>hs  Imp  de  plainir  uu  corps  :  un  soldat 
saxon  H  putMtê  A  cheval  près  d'un  sentinelle  franvois  ({ui  lui  a  crié 
d'nm^ter;  mon  saxon  n'en  h  rien  fait  peut-être  |Kitx'e  t|u'îl  n'a  |>as 
entendu  et  le  soldat  fmni,-(»is  a  couru  sur  lu,v.  l'a  j<'tté  en  bas  du 
cheval  d'un  coup  de  )>iiynnneLle  dont  le  vilain  est  crevé  :  cela  ne 
ruppelleni  pas  lu  concorde  entre  les  deux  nations,  Tout  cela, 
comme  bien  tu  penses,  soit  dit  entre  nous  deux  exactement,  car 
tant  <|ue  je  suis  avec  eux  je  dois  par  honneur  taire  leurs  défauts  et 
même  un  peu  partager  leur  humiliation,  dont  j'enrage. 


MARTANGE  Al.'  PHINCE  KAVIKH  DE  SAXE* 


Dépêche  à  S.  A.  R.  —  Paris  U  5?^  août  /7i.V.  —  Mfçr.,  j'ai  déjà 
eu  l'honneur  de  rendre  compte  k  V.  A.  B.  do  ce  que  j'avois  fait  h 
Choisy  dans  la  course  qui*  j  v  iîs  le  19  avec  M.  de  Funleiiav-  M.  le 
duc  de  Chuiiteul  que  nous  vîmes  hier  matin  dit  à  M.  de  t'ontenay 
cjue  le  mémoire  qui  avoil  été  fait  sur  son  hui-eau  lu  19  matin  avoit 
été  rapporté  au  conseil  <.)u  Roy  le  mémo  jour,  que  les  raïftons  qui  y 

lient  (lécintes  avoient  été  trouvées  justes  et  que  le  Koy  avotl  pani 
favorablement  disjHisé  a  accorder  tout  ce  t|ui  y  étnit  prn|K>sé. 
M,  le  duc  li-ouva  &  propos  que  ji-  fusse  pi'ésenté  au  floy  pour  faire 
mes  révérences,  comm»*  il  est  (l'usafife  quand  on  vient  dans  ce  pays- 
cj.  Il  faut  que  la  vérité  avec  laquelle  je  me  suis  expliqué  devant 
M.  de  Choiseul,  Silhouette  et  li;  maiiV-lud  de  Souhist^  n'iiil  |>ourtant 
pus  été  prise  en  mauvoise  part,  car  le  Hoy  m'a  rej^ardé  avec  un 
:aîr  de  bonté  et  de  bienveillance  dont  tous  les  courtisans  uut  été 
frappé»,  et  m'a  honoré  d'un  souris  exli-êmement  gratieux.  La  Heine, 
Mesdames  el  Mpr.  le  duc  de  Bour^ojçne  m'onl  parlé  et  demandé 
des  nouvelles  de  V.  A.  H.  J'ai  pris  la  liberté  de  dire  ii  lu  Heine  (|ue 
V.  A,  H.  s'étoit  converte  de  gloire  à  la  tète  d'une  partie  des 
Saxon»  -.  Elle  m'a  répondu  avec  bonté  :  «  Guy,  je  le  scais  bien  et 

1.  Minute  ouln^raphe.  Ardi.  de  Honfloiir. 

2.  A  lu  balaillo  de  I.alzellM^r^. 
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j'en  Kuiti  très  niae.  »  Mailaine  la  marqubw  di-  Punipadour  ne  recevoil; 
pas,  aussy  je  ne  pu»  puiot  y  suivre  le  v«r]>s  diplomalique.  N(nii| 
paasAmes,  en  allant  dîaer  chë»  le  duc  do  Clmiscul.  fa  la  porte  du 
miiréirhal   de   Bcllisic   qui   ne    fut    {uts   visibli^   |)our    nnu«.    M.  Jr' 
Veault'.  son  contident,  Tut  uu  dîner  de  M.  le  Duc  qui  lui  en  parb. 
il  répondit  que  M.  le  maréchal  serait  très-disposé  &  me  voir  tnutta 
les   fui»   que  je   me    préseutenfit^.   M.  le   Duc    l'écrivit    ii    M.  de 
FonleuM^v  cliéH  M.  de  CItuÎAeul  alîn  ({ue  nous  y  re tourna s>sions  du»' 
rapr<^.<i-midv  en  me  priant  de  renfermer  un  peu  la  vérité  dans  moa: 
cœur.   J'v  allai  doue  avec  M.  de  Fontonav,    mais  uuuk  trouvàitiMi 
un  Durs  qui  délnila  [Kir  me  faire  une  sortie  alTreuse  de  ce  4{ue  j'avais 
parlé  à  d'aulreH  avaul  luy.  Il  étuil  en  fureur  et  me  dit  eo  frappui 
du  pied  :  «  Je  n'ai  reçeu  aucune  lettre  de  M.  le  comte  de  Los^or 
et  j'v  ai  répondu   toul  de  suite.  Je   fenii   Inut    pour  marcpier  nioB 
respect  à  M.  le  Duc  et  b  M,  le  comte  de  Lusace^  mais  Monsmn 
(en  parlant  de  aiay)  que  je  ne  connois  pas  vient  de  l'amiée.  îtoi 
me  dit  mot  et  parle  à  d'autres.  Monsieur  n't^t-il  pas  colonel  daM 
l'armée  du  Itity?  Il  devroit  scavoir  qu'il  faut  d'abord  s'adresser  an 
ministre  de  la  f^uerrc,  si   Monsieur  n'est  pas  envoyé   par  M.  le 
ciinite  de  Lusace.  »  »  Non,  Monsieur,  lui  réptmdis-je  &  mun  Um 
d'un   ton   net  et  ferme,  je  ne  suis  rien  h  l'armée,   ni  colonel,  ni 
lieutenant,  el  V.  Ë.  doit  aussi  le  scavoir  puïiique  c'est  elle  qui  li 
décidé.  Je  suis  envoie  it  M''  ipii  est  le  niinislrt:'  du  roy  dt*  Polo^ 
Électeur  de  Saxe  par  M.  le  comte  de  Ltisace.  Je  lui  ai  rendu  compte 
des  or«lres  que  M,  le  cnmte  de  Lusace  m'u  donnés.   J'ai  fait  mi 
chaire  et  je  n'ai  manqué  à  rien.  » 

Cela  a  été  dit  ai  haut  qu'U  auroit  été  encore  plus  sourd  qu'il 
l'auroit  entendu.  Il  étoit  fort  ému  et  moi  fort  lran<piillc.  Il  n'fft 
adouci,  el  m'adressant  de  nouveaii  la  |>arule,  il  a  dit  :  v  Mais,  Moit- 
sicur,  pourquoy  avoir  tous  ces  gros  ba^a^^es  ii  l'armée,  nous  n  uvdu 
pas  tout  cela  dans  la  nôtre.  »  —  Je  lui  ai  répondu  :  m  Monsiwf, 
V.  E.  laçait  que  le  corps  saxon  sert  suivant  ses  usages,  que-  ks 
compagnies  sont  de  13tj  hommes,  <|ue  le  capitaine  est  chaîné  de 


),   IV  Viiiill,  l»n|{K(lîer  lie  caviiLcni.*.  mvjxvh'iir  gi^n^ral  tïv»  l'nillc»^s  dv  ttrtr- 
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[l'économie  et  de  l'entretien  de  sa  troupe,  qu'à  cet  clTel  cuir»,  toiles, 

[et  aulivK  choftes  nécesHnires  à  l'entretien  de  !ji  troupe  doivent  le 

ivre  et   pour  la  cause  dite   il  achète  un  chariot  où  sont  aussi 

effets    {Kirliculient    dont    il    nv    {>aftse    c]uand    on    envove    le 

(^quîpa^e  en  arrîèiv  niuis  commo  convnicmenl  les  f;rus  éuui- 

tpages  sont  en  sûreté,  et  qu'on  ne  risque  que  les  menus  dans  une 

affaire  malheureuse;  il  n'est  ])aK  naturel  de  les  perdre  comme  il  phI 

arrivé  dans  celle  circonstance.  >■  Il  n"a  pas  Inip  sceu  que  répondre. 

Il  a  dit  après  a  M.  de  Fonlenay  :  «  M.,   tout  ce  que  M.  le  cuinte 

de  Lusacc   désire  sera    fuil.    11   n'esl   (piestion    principHictnenI    que 

d'urgent  ;    les  8O.t>(t0    fmns    que    vous    demandés    sont    peu    de 

jcbuse   sans   doute  ut   vous    ne  demiuulés    pas   trop,   mais   M.  le 

icontr61eur  général  à  qui  j'en  dentande  iiif  fuit  dfs   diOtcultés.  Il 

jfaut  que  M.  le  Duc  hii  i>arle,  itans  cela  on  ne  réussira  à  rien 

''oilji  ses  termes  et  l'arrangement  dans  lesquels  il  les  a  proposés. 
tvec  ce  que  je  puis  voir  il  n'est  pas  bien  avec  le  contràteur  géné- 
ral, el  |ieut-élre  le  vieux  fou  hranle-t-il  au  miitiche.  En  attendant 
voicy  ce  que  nous   ferons   car   il  faut   que    cela    s'arrange  comme 
[V.  A.  lï.  le  désire  pour  lo  bien.  Demain  M.  <le  Funtciiav  verra  le 
>0>ntrMi*ur  g<'*néral  el  je  suis  bien  sûr  que  sentant,  lui,  mieux  que 
,  \v  maréchal,  la  nécessité  de  ce  que  j'ai  dil,  il  fera  l'impossible  pour 
\.  A.  H.  Si  un  ne  donnoil  qu'une  lettre  de  change  de  40  niille  ou 
no  mille  livre»   avec  la  cerlitu<le  d'avoir  &  la  Tin  de  seplend)re  le 
restant  des  KO  millB  de  fa^on  qu'on  pût  s'arninger  avec  les  mar- 
chands pour  payer  dans  ce  temps,  je  ne  feruis  nulle  difliculté  parce 
,que  cela  reviendnùl  au  niénie'. 


M.  DE  l*ET/CH\Vtr/  A  MARTANGK» 

A   ùunkerque.  ce  iS  sfpifmbro  1759.   —  Je  nny  point  voulu 
ivouti  écrire,  nu»n  général,  avant  que  de  savoir  ce  que  deviendi-uit  la 


I .  I^  minuit  s'ni-réte  A  ee  mot.  mais  ta  Ictire  ne  parait  pas  teriniuée. 
S.  Arcb.  munie,  de  ttonfleur.  XMin  ralogmphe. 
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Hutillc  du  H'  Thui'ot  '  et  vuus  en  pouvoir  munder  le  départ,  c'esl  k 
qunLsc  bumenl  toutes  les  nouvelles  que  j'aunù»  pu  vou»  donnur  it 
ce  côté  icy. 

On  m'vst  flatté  jusqu'il  ci-l  heur  que  les  ^mt^  tenis  qui  surviennent 
i<  l'oi'diDaii'emenl  aux  environs  de  l'équinoxe  éli>i|];-neroii>nl  le^ 
Angloie  qui  bloquent  notre  port,  depuis  Gi-aveliikes  jusqu»  k 
Ostendc,  avec  2N  à  30  voiles  de  difTéivnle  esj>éce.  savoir  :  3  vii*- 
seaux  de  li^çne.  I"  frégattes  el  S  cotlers  îivec  une  bonibfirde,  rt 
qu'alors  un  coup  de  vent  heureux  favorisei'oit  le  départ  de  la  flolillc 
du  s'  Thurot.  Nous  avons  eu  lu  23  de  cv  ntuïs  la  plus  kuute  marrée: 
et  depuift  ce  (em!i  la  mer  a  été  assès  H^îtét'  h  dilTérenles  repn»««)nr 
des  vents  du  nord,  surtout  le  2li;  néunnioins  les  eaemie«  ticnneal 
la  mer  et  ^ai-di-i'ont  m'Ion  touis  les  iipiirenceH  leur  positiim  c'est  w 
qui  feni  un  (ihstucle  physic  et  moral  au  s'  Thurot  de  mettre  li  la 
voile,  k  moins  de  ne  vouloir  se  laisser  prendre  inévitableniunl  pir 
les  Aiigloin.  S'il  ne  part  pas  d'icy  au  2  d'octobre,  il  est  constwl 
qu'il  ne  pourra  point  partir  <i«  loul  |>arce  ipi 'alors  In  mer  se  cilm.* 
et  que  les  trouppes  ne  pouvant  se  tenir  si  longtems  en  rade  on  «« 
uhlif|;^é  de  li^n  déhar([ucr  h  cause  des  maladies  qui  les  ont  déjà  dimi- 
nué du  nombre  de  15U0  à  celui  de  DUO  tant  par  les  mauvais  esui 
qu'il»*  oui  pour  boisson  que  puive  que  Iti  plusparl,  surtout  les  ^tinlrs 
franvoisc-*  et  suisses,  ne  sont  |>as  fait  k  un  lon*^  séjour  sur  nier  el 
ne  peuvent  absolument  s'act»>ulunier  ii  èlre  ballotlë  de  cet  élémeal. 

Si  cela  arrive  je  n'aurai  rien  plusk  vous  mander.  M.,  de  Dunkirquc 
et  vuus  savés  mieux  <|ue  moi  qu'un  eiuliarqucment  général  est  nbeo- 
lumenl  impossible  pnur  cette  aimve.  C'est  ce  (|ui  m*ii  détermine, 
ne  voulant  ]His  être  iimtile  au  service  du  Hoy  et  croyant  plus  toB- 
venable  pour  iiutî  de  lîiiir  et  pi-olitcr  du  reste  de  la  cam[)agoe  k 
mon  n%inient,  de  demander  la  permission  à.  Mr.  de  Chevert,  qui 
comj>le  d'ailleui's  de  passer  quelques  mois  de  l'hyver  &  Paris,  pow 


I,  FrtncoiD  Thurot,  ca|)ititiflC'rnr<iaire,  ni-  h  NuïIb  un  l'721.  Sa  ÛoltiJIf  étail 
coiii|K)«ée  de  cinq  Tit^Ates  ou  corf-ettos.  I)  |)arvint  b  tromper  ts  vigilmiix  i» 
conlre-amiral  an^laU  ci  il  sortit  de  Diinkertjuc. 

Thurol,  encore  fort  jeunr,  fut  tué  »ur  «on  iiDrcl,  l'aniiée  suivanLe  ((évricr 
1  J60j,  daiiM  uu  t-oinliat  livré  cii  vue  de»  côlfs  d'IrUixlc. 
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pnnvoir  tnVn  rtiloumcr  nu  cnrps  snxon  à  t'iii-mée  itulncliientie  nii 
M  (nnivG  le  i-éginient  de  S.  A.  It.  \îgi:  le  prinuf^  Albt;rt.  Mr.  de 
GiFverl  vi(!i)l  de  m'uvcordi-r  mon  dép»rt  ;iu  cuni  menue  ment  du 
ams  prpvhiiiu.  à  i-uudiliuu  (|iu>  jo  m'en  leluurnerai  dès  qu'il  aura 
htsoin  d'un  a^de  de  e^mp  ;  on  conséquriioc  de  ct^la  il  h  t^crit  an  roy 
di!  Palo^e  en  réponse  h  ta  lettre  que  Su  Miijeslé  lui  tivoil  écrit 
[Knip  m'nccn-dîlpr  h  son  corps  de  Irnupes  i|u'il  eomnmnde  ou 
FUnJro  el  duns  l'ArUiis.  J'tspère,  mon  [(ém'ral.  fjue  vous  tipn)u- 
verai  ma  démarclie  et  que  vo\ih  en  jjjii-IerHÎ  f»voral>lenii>n(,  ai 
l'ponwin  s'en  présente,  k  S.  A.  It.  Mndame  la  Dauphinn  dont  j'ay 
afiris  avec  la  plus  k™'"'"^^  J">"P  l'heureux  accouchcmetit  par  la  part 
<jut>  luut  saxon  lUiit  prendre  iv  ce  qui  re^trde  celle  di^nt'  princesse, 
l'ur  lii  dernière  leltre  que  j'ay  eu  l'hoiiiieur  de  recevoir  de 
S.A.  ]{.  M^r.  le  prince  Xavier, je  doi»  espérer  de  trouver  S.  A.  H. 
h  mun  pa.ssflge  par  Frankrort;  je  sui»  persuadé  qu'il  m?  pourra 
ipi'iplaudir  h  ce  que  je  ne  venu  ivster  oysif  »  Dunkirtjiie  tandis 
<|ue  mon  i-éf^iinent  etil  journellenmul  aux  coups  de  fusils  iivuc  k-ti 
fimemies  du  lïoy  mon  maître. 

Je  ne  vous  dis  rien,  M.,  du  Havre  '  et  de  l'embarquenienl  du  duc 
dAi^ilIon  jiarce  tf^t'  vous  en  êles  mieux  îiifornié.  mais  je  vous 
envuy  cy-joint  un  mémoire  fait  sur  cel  enil»ar<jiiemcnl  rclalil'  aux 
cimmstauccK  pn'»cnteA.  il  est  fait  avec  iH-juit-oup  d'iuleUigence  et 
jptioule  qu'on  voit  h  Paris  tout  ce  (|u'd  eontienl'. 

Osemî-je  me  flatter,  mon  général.  (|ue  vous  voudrez  bien  me 
{Wrinpllre  à  me  rapiM'Ier  fi  vcitre  souvenir  par  les  nouvelles  tpio  je 
(xtumii  vous  donner  à  l'arniée  autrichienne,  ce  ne  sera  que  pour  y 
juiuilre  tûujoui-s  les  assurances  du  plus  profond  respect  avec  lequel 
jfsui».  etc.  —  Db  pFracciwirz. 

I-  Lv  pori  du  II«vre  fut  boiiibardi^  par  une  escadre  aii}{Iai»e  a»   mois  t)e 
t'iO:  il  n'y  cul  |mb  d'embaniuunivut  tie  lruu|)es  k>s  mois  suivauls,  lu 
an  éUil  bloqua. 
S.  Ct  (Dtfmoire  ne  ne  trouve  ]K>in(  joînl  D  la  lettre. 


Ba*ÀM,  —  C»rr*t«iéiui*t  lia  fimir^l  4»  .Uarl«Mf«. 


Nâ  niiHiii^HtNbAKCf!  1)1'  niÏMÏHAL-»Aion  i>r.  ifAiiT«\rÉi; 


WARTANCE  AL*    PRINCE  XAVIER  DE  SAXE< 


iSan*  liat^,  1759],  —  Mjfr,  Susceptible  par  l'^^lat  lip  votre  nais- 
nniu'e  fi'occupei'  rnllf  Ifs  souvfitiiiiîi  une  pince  tlniil  v»nis  i-It-s  a 
ilî^iic  piir  vuK  vitUjs,  vos  (|iiiilitrs  el  vos  (iilriils.  V.  A.  II.  n'v 
étant  jH»iiil  ap]>oU'i'  par  U'  ilitiit  iminêdiut  <'l  pmcKaiii  tlt*  succp*- 
ston,  ce  doit  être  par  la  condiùle  la  plus  n^ilt^cliie,  l'êludï'  et  l'tiB- 
ploy  d«s  moyens  les  plus  cimséqupnis  et  les  mieux  diriffés,  tttus  Im 
soins  k's  plus  ;issi(ius  v\  les  plus  oiiiiKdinls  quVIU*  |M*iit  ospèrfr  dr 
faiix*  servir  U-s.  ciivoiistiiiitvs  pri'svutiïs  .'i  se  pi-ocurer  un  elaliUsw- 
niAnt  convt>iuibli>  pour  un  prince  né  austii  près  du  trône. 

Dani*  K*  but  que  se  propose  mon  xùle  ardent  el  rcs|ieutueux.  el  w 
clicrfliant  cpi'ft  liien  cfiniioître  les  voycB  qu'il  convient  ft  V.  A.  H, 
de  suiviv  pour  nrrivt'r  ii  un  (ernie  qui  nsAure  ('i^HU-menl  soii  inilf- 
IM-ndaniv  fl  le  IxMilicur  <Ics  siijfts  (piî  luy  sont  destinés,  je  vniw 
préviens,  M>cr.,  qtie  je  ne  prétends  rien  vous  ilé^uiner  des  granib 
obstacles  (pif  vous  aurez,  h.  surmonter.  Serviteur  franc,  j'aspire  i 
vous  servir  el  ne  veux  pas  vtius  llotter.  Je  ciuinois  ln>p  II-  (."urai.T 
de  V.  A.  H.  et  j"ni  um-  oiùniou  tmp  Iiiiutf  i\e  l'Ame  de  M""  b 
Daupbine  pour  eraJudre  d'enibarasser  l'un  et  l'autre  |Kir  des  dîHteul- 
tds.  Le  seul  moyen  de  les  vaincre  est  de  les  avoir  bien  connues  cl 
V.  A.  U.  sera  d'nuhinl  moins  embanisséi-  ([u'elle  «ura  pn']Uir^ 
d'avance  et  mullipliô  Irs  ressuuivcs  duul  elle  aura  k  fain-  UMi|,'r 
danA  rnecasiôii.  C'est  donc  avec  une  vérité  indépentlante  de  |uul« 
autre  considénition  4iue  de  j'altaeliement  pour  votre  persono<>  qw 
je  vais  vous  eutivlenir.  Je  souitieU  d'avance  toutes  les  réflexitui» 
Il  votre  jujfement.  Je  suis  trop  récompensé  si  quelques-une^^  Jr 
cell-s  que  j  ay  faites  de]iuis  dt-ux  hiis  sur  les  intérêts  de  vulrv  nui- 
son  et  en  particulier  sur  ceux  de  V.  A.  H.  peuvent  luy  èlre  utîln- 
Le  bonheur  de  vous  avoir  servy  lidélement  et  essentiellemeni  cl 

I.  Altuiros  Étrniigi-res,  Pologne,  £04.  Tu).  11$.  Copie  d'une  lettre  au  y^t^afi 
Xavier  de  S«xe. 
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;luv  d'avoir  ob<^i  fi  M""  la  Deuphîne  fera  («ujoiirR  Ih  glaire  et  la 
Idt^Uli^  de  ma  vie. 

V.  A.  il.  est  déjà  prévenue  sur  In  perepeclive  du  IrAnp  de 
*t)lnjjne  el  cet  ^UiblUiw'menl  est  situs  doute  le  pluK  brillant  de  ceux 
mxqui'ls  cllf  puisHe  ;ispii\*r.  Mjiis  outre  que  1m  |)i»S!*fSHioii  de  celle 

lUrtiiine  no  s't>irre  qut-  dans  un  i^loig'iu'nicnt  <[ue  le  vœu  le  plus 
cher  de  V.  A.  R.  Heroïl  de  reculer  élei-ncllenient  it'il  étnit  pnHsil>k>, 

iivant  de  s'iiccu|>er  de»  miiyens  de  r^ltser  un  jour  celle  îdéit  en  se 
urinant  de?»  auj)»»!-*!'!!!!)  un  plim  ininiualile  de  euniluile  nuquel  .su 
npl>oi*tent  l(>ulc«  vus  démarches,  il  fiiut  cuusidéicr  uvunt  luul  dans 
piel  CHS  il  p^ut  vous  convenir  de  stinj^ei-  h  cel  éUiMÎNKenient  siins 
dessKr  les  inléivls  et  la  grandeur  de  vttire  maison^  objet  privilégié 
auquel  je  craindnii  d'aulunl  ini^înK  di'  dire  île  V.  A.  H.  elle-nirnio 
iVIIc  ilevniil  le  sacrilier  h  nn  pnipiv  fortune  que  je  sciiis  crmibie» 
noblesse  de  ce  sentînieiil  est  j-nni-e  dtiiis  stm  eieur.  Or.  Mjfr.,  je 
voi»  qu'un  eus  où  V.  A.  U.  puisse  se  déclarer  sans  scrupule  le 
jval  de  Mgr.  le  prince  Électoml  uu  IrAne  de  Polof^ne  ol  ce  cas 
iVxislent  qu'en  ntliicliant.  Ji  lu  piiix,  nu  moyen  d'iit^raiitlissenienls 
tmvfiiables  lu  dit^nilé  el  lu  préi-ogutive  rovule  ii  l'éleeLuml  de  S;ixe 
lcrédit;iire  pitur  l'uiiK;  des  princes  île  lu  tiuiismi  :  toutes  les  tètes  cou- 
années  de  l'Europe  ivconnoissant  el  gaiiintissanl   conjrnnteinent 
kvec  l'Kinpire  ce  nouveiiu  litre  de  ta  manière  et  dan»  la  foi-nie  la 
plus  «uilennelle. 

Tous  les  malériaux  pour  raprandissemenl  de  l'étectorat  de  Saxe 

wnl  di'^jft    pn'pnrés  diins  un  ^and  mémoire  iiuqiiel  j'iiv  tléjii   tni- 

lillé  il  y  u  ([uinze  mniftt,  mémoire  qui  a  été  remis  au  nom  et  |Kir 

tirdn*   du  Uny  voire  père  aux   mtntsires  de   la   cour  ilc  Versidlle» 

>ncernant    les   dédoniaftemenls    prétendus    pur  S.    M.     iVilonoise 

>mnie  Klecleur  de  Saxe  'h   la  j^iiern-  pn'-*cnte.    Ainsi  lorsque  des 

ujets  mieux  FoiTués,  des  mesures  mieux  prises  et  mieux  exéeu- 

de  la  part  tant  des  ministres  resi>ectifs  que  des  ^énèmux  de  la 

inde    alliance    auront    pu    terminer    heureusement    la    pi-éseiile 

wvvc  en  réiluisanl  le  nn'  de  Prusse  k  la  niédiocrilc  primitive  de  su 


I.  Vo>.  plu4  iMut  la  Iclli-c  «  M.  de  Di^hl.  dit  S  oclolire  (737. 
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m«ii&i>n,  lU-tluningi-incnl  U*l  i|u*il  est  i>X|ii)Kr-  <liins  If  iiK-iiioiri-  quej'ui 
cite  il  V.  A.  H.,  k-  de^ri'  du  puissance  de  rKleclcur  de  Saxe  semtl 
tel  *ju'on  peut  alUiclierà  son  elfclorat  la  dignilê  rovale  liérédîUiK 
el  n-t  iMal  en  pouvoir  cl  on  cniisiticratinn  fternit  de  nalutv  h  ne  rira 
l)iisst>r  h  ft-j^reltiT  Jiu  priiic-e  suctiesseur  en  voyant  passer  \a  «m- 
l'iiniH'  l'K'ftive  d»?  Pnlo^nu  sur  I»  trlr  fl'iin  l'it>i'e. 

Si  au  cixilniiru  ^mr  un  dét'iiut  de  justesse  dans  le  projet  ou  ptir  un 
niun<|ue  de  vigueur  dans  l'exécution  au  lieu  de  forcer  le  roy  de 
PrusAC  à  lY-t-ovoir  It-s  lois  onpri'nses  d'une  ]>aix  (ju'il  driiiandoml, 
fi'  pnnte  iHirvt-noil  ù  le  faire  sans  être  eontruint  de  dêdomninprr 
cniivoniiblenient  lu  Saxe  des  torts  que  luy  n  fait  suulfnr  In  présente 
guerre,  je  luitttiu  &  V.  A.  R.  h  pitmoucer  s'il  u'îm)K)rte  pas  k  b 
ciiii8i<lêrat)nn  de  I»  inaiiion  de  Saxe  de  chercher  k  conserver  (»iW 
raillé,  en  celle  qiiiilili-  <léposilaîre  niitund  de  Ka  grandeur,  le  rvli^ 
d'une  couronne  qui  luy  seroit  iIhus  celw  d'ïiutant  plus  preoii'UX  fl 
même  aéceasuire  que  le  patrimoine  éjectnrul  aurnil  H^  plus  uli^rr. 
\a'  [lurti  i[ue-  pi-endi-oil  V.  A.  K,  sur  l'importante  rétlexion  qoejr 
lui  jirèseiite  seruil  dans  ce  inallieui'  de  sidliciler  elle-uiênie  eu  Insew 
de  son  aine  1«  réunion  dt-  (ou»  U*h  sulfrajje»  et  de  soutenir  se»  pr^ 
tentions  de  ses  conseils  et  de  son  t^pt^e.  Il  me  seml>le  que  ce  «rail 
ta  loy  de  rhoimeur  couséqueninient  lu  seule  que  consultrniil 
V.  A.  M.  et  1)1  seule  que  j'osirrois  lui  conBeiller. 

Il  résuite  de  l'iniporlanle  coiisidéraLion  que  je  viens  de  mettit 
KOU£  le»  yeux  de  V,  A.  It.  combien  de  préférence  k  luul  d  ut 
indispensable  de  pnditler  de  voti-e  séjour  à  cette  cuur-cy  et  de  t» 
confctvnces  avec  M.  le  Dauphin  pour  lAclier  de  faire  arretter  m 
plan  giMiènd  et  vipiureux  d'opérations,  au  moyen  duqutd  toutes  W 
troupes  alliées  fassent  un  commun  elforl  eu  même  temps  cuutit 
l'ennemi  couimun  et  cela  au  commencement  de  la  caiti|>ag»e  pour 
pouv4ur  suîvrt*  sans  ïnternqition  les  sucei>s  qu'il  y  «  lît^u  de  se  |in>- 
mettre  de  celte  rt'solulîoii  universelle.  En  convenant  de  là  «upc- 
l'iiirité  <les  talents  militaires  du  loy  de  Prusse  je  ri'garde  moins  cette 
supériorité  que  les  tiédeurs  successives  des  Aulriehiens.  à» 
Françain,  des  Suédois  et  des  dusses  comme  causes  principale!!  At 
lu  facilité  avec  laquelle  ce  prince  a  résisté  jusqu'à  présent  el  réparr 
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*^  pertes  après  Ipb  Pchft's  de  Cli<ilM!tiiiitz.  «rOlinulz  et  d'Hnten- 
\  kunlien. 

L'huntiliulion  du  rov  de  Pru»»e  et  le  <l^meinl»renienl  de  su  piiis- 
inc«  est  donc  la  mcistirc  des  uv»nlaf;es  au  moyen  desquels  on 
^pourra  faire  de  l'électurat  <!e  Soxe  un  myaunif  hértWlilHÎre.  coiisé- 
iqiienimenl  uussi  la  niesuiv  des  pivli-nlioiis  que  V.  A.  H.  pourra  for- 
[nierulurs  sur  lu  couronne  de  Pologne.  Aiiisy,  M^r.,  hi  hnsr*  il*^  %iitre 
I  grandeur  personnelle  di^-pcnd  du  Nuccës  de  cette  même  guerre  qui 
vous  a  d^jà  comblé  de  (hiiI  de  gloire. 

Dans  la  suposilion  ég-alemenl  milurelle  H  f(tvnr«l)]e  (pie  nous  la 

liermininns  Tunnée  pRuliaini'  e(  (pie  lu  |«iix  se  fasse  iivec  la  con- 

ommutioii  du  plan  qui  de   TMIecleur  de  Saxe  fasse  un  Ho_v  de» 

ixuDs.   V.  A.  R.  n'ctanl  plus  urrettéu  alors  [tar  le  scrupule  de 

l'élever  au  délrinient  du  (.'Iief  de  s;i  iiiiiison  et  n'iivant  plu*,  i'i  siir- 

ïumler  que  le»  (d>stacles  où  elle  puLs^e  faire  uniiffe  dt-   loulus  les 

înui-ceR  d'une  politique  prudente  wins  avoir  II  se  la  rejïrother,  il 

[convient  d'examiner  leii  moyens  qui  seroienl  le  plus  b  propos  de 

iconcerter  avec  la  eour  de  Fnuiee  pour  ]»réparer  dans  l'avenir  ou 

[:lii^ine  mieux  accélérer,  des  lu  conclusion  de  la  paix,  du  vivani  et  de 

l'apréineiil  du  i-oy  voire  pêro.  voire  «^'leetimi  au   (roue  de  IVdogne. 

L'arranffement  au  moyen  duquel  IFIecleur  de  Soxc  seroit  pro- 

îlami^  roi  des  Sîtxrtns  et  son  frère  puint-^  lïoy  île  Tolnf^nc  esl  con- 

[fiirnie  aux  règh>s  de  lu  |H)liliqui-  ili-s  prim-ipali's  emirs  de  rKiirope 

l(Li  Hussie  seule  exceplée).  el  «fans  lu   persuasion  intime  où  je  suis 

le  lu  Fi-aace  a  euliêreiiienl  i*enoacê  au  projet  de  nietliv  celle  cou- 

[roniie  sur  la   tête  du  prince  de  Conly  ou  de  (piidqii'auliv  de  son 

[iMng',  je  suis  non  seulement  pei'sua<li'  que  ce  sera  avec  cnipresse- 

[meiil  ipi  elle  eiiq>loyeE'a  loiil  son  cn-ilil  en  Ptilogne  pour  porter  les 

liiarlisaiis  (|u'elle  a  dans  ce  royaume  eu  votre  faveur,  niais  même  je 

ise  encore  que  le  sujet  de  votre  élection  doit  assez  altiix^  l'alten- 

Ftion  la  pluft  ]>artîculièrc  de  son  ministère  des  qu'il  se  conduira  par 

rprînt'ipe»  pour  nu  rien  néfjli^er  de  tout  ce  (pii  peut  prouver  l'Iieu- 

Lreu5i'  issue  de  cette  ni'goc'iittiiin,  en  uii  mot  tpiil  i-st  aussi  inqiorliinl 

lur  la  KntDce  que  pour  vnus-niême  que  ce  soi!  vous  qui  uKmttez 

leur  le  Irùne  de  Pologne. 
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l.fs  laisdns  sur  lt>squt>lleA  je  foiulf  uUe  s<ïnt  cHlles-<;y. 

I.'inllui'nce  ik'  lii  foui'  de  Hussic  dans  lu  Nonl  <M  iltiiis  les  aiïairfs 
lîétiénile»  de  l'Kunipe  son!  *in  objet  réel  de  jalnUKie  île  lu  Frsui-i:.  H 
luv  impolie  dune  de  mettre  des  bnmes  ii  cette  influence  et  surlwil 
de  bnrrer  ses  alliances  d'aulaiil  plus  dangereuses  (jue  le  (jar  fuliir 
étiinl  un  princi'  de  In  niaiscm  de  HnUleiii  k-s  poHsessinns  et  le^  pre- 
tenlions  iju'i]  aura  en  Allemagne  seront  un  nintif  île  |iiu!i  {inur 
exciter  la  c»ur  de  Pétet'sIiDur^  à  chercher  îi  donner  In  Iny  dans 
rKrii[iire, 

Il  impnrie  peut-être  îi  la  Fnmee  par  lu  m^me  raison  de  chi-reW 
il  relever  an  nioiiiK  jnse|ii'à  un  eertain  point  l'atilorité  nivale  « 
Polo^^ne  lit  de  tirer  en  général  In  luilton  pidcmoise  de  lu  sorlv  de 
léthoi^ie  dans  laquelle  elle  est  ensevelie,  et  cola  puur  avilir  ibmï  le 
Nonl  un  allié  {|u"elle  puisse  apposer  îi  la  Uiissie  et  In  n-lenir  iIju 
le  dêKJr  qu'elle  n  et  nurri  encoix*  plu»  d'èlrc  1%  ta  lèle  îles  airaire$  m 
Alleinujfne  où  son  iatluent^e,  je  le  r<>pête,  sernil  d'iinlunl  plu»  d<iii|;r- 
retiAo  que  l'union  de  rAn^:lelerre  avec  la  Kussic  est  une  uitiiiii 
nalurellu,  ipn-  l'alliance  aciuelle  de  In  lUissie  avec  In  Fi-ance  ne  peut 
être  rep"ardee  (pie  comme  nccidenlelle  cl  passaftère  et  <jue  rrtt« 
liupisie  ni  elU-  parvcnoit  h  faire  un  nsajfe  convciiiihle  de  toutes  le* 
forces  rioni  elle  dispose  seroil  de  toutes  les  puissances  1;i  pl« 
redoiitalile,  ainsi  cpinn  u  pu  s'en  convaincre  par  ce  (jtii  s'est  piMté 
sous  le  rè(^ne  iln  e/ar  Picrrr-lc-flmnil. 

V.  A.  H.  en  suivant  le  même  principe  de  pdlitique  verra  pour 
quov  la  France  portée  par  raison  it  travailler  en  faveur  d'un  prion 
puîné  doit  s'opposer  h  la  réunion  de  celte  couronne  sur  la  tt>le  di 
l'Electeur  de  Saxe  puisqu'ulors  il  y  aiirtiil  de  sa  port  de  riinjift 
dence  à  ivlever  la  piii-ssanee  d'un  prince  (pii  seroil  plus  U  por1« 
que  ipii  <pie  ce  soit  d'abuser  s'il  le  jupeoit  i\  propos  de  ce  de^rr  ifc 
pouvoir  par  riniluenue  uuturelle  que  doit  avoir  dans  le  corp»  ]^>ni0' 
nique  un  Électeur  de  Saxe,  prand  marécliul,  vicaire  né  de  l'EmpWt 
directeur  de  la  communion  êvangêlique.  elc.  litres  auxtjuds 
l'électeur  Maurice  et  quokpies  autres  de  vus  ancêtres  ont  joué 
aussi  );rand  rôle  dans  les  alfaires  de  l'Allemagne  et  litres  a 
tout  Électeur  de  Saxe  doit  {mr  la  siludion  Keule  de  ses  états  délit 
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■un  prince  ègalemeiil  e<insHlêr»b|e  et  considciT  dès  que  ses  état»  et 
se»   (inuncos  !<eniiil    ndiiiinistrés   comme    iU   j>cuvc-nt   i'I    doivent 
1  Tètre. 

\'<>us  avez,  Mgr,  les  motifs  sur  le!H{uels  ÏI  me  semble  que  la 
Krance  doit  snuliaiter  tjiu'  le  |iouvoii-  du  n>v  dv  l'oli>f,'ne  et  celui  de 
rÊlecleur  de  Saxe  ne  tMiient  |>uh  coafondus  dans  lu  même  pet'hunne 


'il  paroîl  démontré  {jue  celte  distinction  de  personnes  en  FoUigue  et 
\en  Suxe  est  ettsenlieDe  {i  lu  ennservitlimi  de  lu  prédiiniinulinn  de  lu 
Lcnur  de  Verstiilli'S  dans  les  alFuires  de  rKuinjH'.  V.  A.  H.  sent  Jfieu 
L({ue  ce  ne  seront  pus  lu  le»  raison»  que  le»  niinislre^  fran^ois  expu- 
lseront il  M*"  h\  Daiiphine,  ils  cliercherûnl  de  se  faii-e  huniteur  de 
leur  envie  extrême  de  Iny  compluin^  dans  lu  personne  d'un  FHre 
IftUKsi  difïne  de  sa   prèililecliun ,  i-l  ee  sentiment    est  «■ITei.-fivenient 
[plus    honnête    duus    li-iir    liniu-lie    et    plus    IliiUeur    peiil-être    pour 
la  Daupliine.  Mnis  ii  vous  parler  comme  je  iiense,  il  pkI  lieau- 
Icoup  ]>lus  sur  pour  les  inlt'rôlK  île  V.  A.  K.  que  leur  allucliement 
'porte    sur  des  raisons  cpie  sur  drs  »"ondes<-endan(es;   el   il   it-stfni 
encore  ii  l'amitié  de  M"'"  Iji  Ditupliinc  lanl  de  soins  i*  avoir  pour 
bire   agir  ces   mêmes    ministre»   confonni-nu-nt   aux    vues    qu'ils 
[iloivenl  a%'nir  en  votre  Tuveur;  elle  sera  si  souvent  dans  le  cqk  dVx- 
[dter  leur  lenteur  vl  t\v  niénu(;er  les  ililTérenle»   instiu étions  qu'il 
'faudra  envoyer  aux  ambassadeurs  de  l'Vance  en  Pologne  surtout  et 
ttn    Itussii-,    1*1    tous  ce»   soins  senml    d'un    si  ^'rand  di'-liùl   cpi'i'lle 
itirra  ciTeetivement  s'altriliuer  lu  (gloire  de  voire  êtiiblissement,  et 
tons  uurex  la  sntisfaclion  de  tenir  d'elle  votre  l)onheur.  «pie  j'ai  eiit 
îsjwntiel  de  mettre  wus  les  jeux  île  l'un  el  de  l'autre  les  rais<ins 
iyML'iiiutiqueni  sur  lesquellfs  je  peuse  que  le  ministère  de  celte  cour 
loil  se  régler  dans  cette  (çrande  afTaire.  Toutes  alistraîle»  cpie  s*»ienl 
vt*  icl('>es,  il  est  abs«ilunient  essentiel  que   M'"'  la   Daupliine  ainsi 
le  V.  A.  R.  en  soye/.  rem|dis  soi!  pour  Fiùre  rrs»nuvenir  ce  mèuie 
kînifit^re  avin:  prudence  diins  I  occasion  soit  pour  luy  Hiire  pressen- 
tir  avec    mèna^emenl  combien   vous  si-riez  dis[KiM'  ii  enlivr  duri» 
irs  vues  si  vous  étiez,  roy  de  Pologne  seroit  aussi  naturel  et  aussi 
idispeusable  pour  vos  intérêts  n-cijiroques  que  l'a  été  tlejiuis  plus 
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rl'tin  sitt-ltr  In  bonne  inlt^llij^encv  île  ccttr  môme  cour  de  France  nwe 
la  Suède. 

Aprt'i*  avoir  entretenu  V,  A.  R.  des  motifs  solides  qtii  pcuvrni 
ta  d^lennincr  h  <l<>nner  Inutc  sn  cnnfiHtice  au  ministre  du  Ro^ 
T.  Ch.  «lans  la  poursuite  du  ji^nind  Libjet  de  1h  cuurfinnc  de  Polu^e 
et  luv  Hvrtir  dc^twilli'  les  ffiiinilrs  "rais<ins  ijui  doivent  en^H^-r  ce 
ministère  ù  pincer  sur  ce  Irùne  un  prince  qui  puisse  {Hirtuf^er  par 
une  récipit>cilé  naturelle  des  înlêrèts.  il  est  temps  de  prévtrir  d'où 
naitmnt  les  obstneles  que  vous  Hurez  â  surmnnter,  et  comment  dvm 
le  concuurs  du  ministre  île  Knmee  sous  la  médialiitn  de  M"*  l« 
Dâupbine  vnus  pourrez  cnntluire  votre  plan  îi  une  heureuse  fin. 

l^es  obstacles  qui  s'npposi-nl  aux  vues  de  V.  A.  H.  luj  seront 
suscités  ou  de  la  part  de  la  Russie  par  un  intérêt  |)olilîque  contnire 
à  celuv  de  lit  France  «u  de  celli;  même  cour  de  Hussïe  fwr  un  fÇ"â1 
particulier  pour  un  autre  candidat  ou  peut-être  do  la  puri  du  ïtov 
même  [et  je  ne  louche  celte  corilo  qu'avec  In  circonsiwclion  lu  plus 
respectueuse),  par  quelques  ninlifs  de  pi-i^ft^rence  dont  la  tendres» 
de  V,  A.  n.  a  quelquefois  gémi,  ou  eniin  par  des  insinualîui» 
intéressées  d'un  ministère  qui  pourroll  bien  n'être  pas  aussi  sincè- 
rement dévoue  iv  V.  A.  R.  ni  même  ft  Mgr.  le  prince  Charld  '  ipi'il 
vous  en  assure  l'un  et  l'autre. 

Je  vais  entrer  dans  le  détail  de  chacun  de  ces  écueils  cl  examiner 
avec  V.  A.  R.  ce  qu'il  convient  de  faire  jiour  les  éviter.  1^  Russif 
cherclio    ^    éteiulre    son    inlluence    dans    lus  alîaiix'S    générales  <le 
l'Kurope  par  la    même  raison  que  la  France   doit   s'occuper  de  U  ' 
restreindre,  et  la  cour  de  IVlersbourg  pour  parvenir  h  ses  vues  doit 
niéna;^er  et  enin-trnir  les  liaisons  i|u'el1(?  a  ddj^  en  Allemag^ie  i-ii 
même    temps   que    tenant    ses   voisins   immédiats   cl    surtout    li-si 
Polnnois  dans  une  sorte  de  dépendimce,  rien  ne  l'empOclie  quand  I 
elle  le  jugerft  convenable  pour  ses  intérêts,  de  porter  ses  aniiiv 
jusques  dans  le  cœur  de  l'Fmpire  pour  y  appuyer  les  rés«ilutjuiui 
et  les  prétentions  qui  luy  seront  les  plus  avanla^euscs.  Cette  nob- 
tique  a  été  le  na-ud  principal  de  la  Imisoii  qui  a  subsiste  entre  lefn. 


l.  Ctiarles-Cliristiai;  de  Snxo,  qui  ftil  duc  He  Caurlande. 
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Rov,  f^nd  père  de  V.  A.  R..  et  le  czar  Ficrrc  I".  I,'id<^e  du  cwir 
Hvïl  d'avoir  un  pied  en  AlIeiiiM^iR-  <•(  il  ii'_v  h  rifii  «ju'rl  n'eut  sacri- 
l\é  jjour  se  priH-UPCP  une  partif  du  Merklemlioiii-jî  [wr  une  suite  îles 
m^mes  princi|>eîi  ii  la  vacjince  du  trAue  de  Polojijne.  I,e  Itoy,  père 
de  V.  A.  R.,  n'a  pnini  (roiiv(^  d'nlliê  plus  chnud  (pie  In  Mussie  pour 
y  mtmter  et  s'y  soutenir;  et  c'est  tellement  une  airain*  de  Kisli'rne 
puur  L'i'He  cour  de  réunir  l;i  puiSNjince  éleiiorale  h  la  di^'nité 
royale  en  Pulo^çne  c|ue  tjuoique  c-etle  résotulion  ne  soit  pas  puhli({ue 
j'ose  dire  k  V.  A.  H.  que  le  party  d'en  assurer  lu  p4Wi5H'»«ii»n  prinia- 
tivemenl  à  Idul  autre  en  fHveurde  l:i  maismi  de  ftixc  a  éli'  pris  en 
forme  par  les  membi-es  du  ;;nind  e<>nseil  dans  un  eoniiti^  Irnu 
expri's  k  cet  eiïet  |Kir  l'insligalion  du  grand  chancelier  comte  de 
Bestucht-lî. 

Cet  arruiigenient  est  ai  essentiel  à  la  politique  de  la  cour  de  Hussîe 
que  ce  seroil  en  vain  que  la  l'Vjnce  ettsayernit  de  l'y  faii-e  renoncer 
lia  r  la  voye  onliinitre  de  néf;ocialir>n,  et  jr  crois  qu'il  n'y  n  ni  nii- 
soiïnement  ni  Hophi»nie  qui  puisse  jamais  persuaili'r  le  ministère 
russe  de  s'en  désister.  (Quelle  ressource  reste-l-il  donc  k  la  France 
pour  eoncilier  ti  V.  A.  H.  pour  son  élfvtion  le  coiiKentemenl  de  la 
Russie,  consentement  si  im]>ort(int  t|ue  si  elle  s'opinialr(>il  «hins  •uni 
refus  ce  sepoit  la  s*mrce  d'une  guerre  cmelle  d'autant  plus  diflïcile 
à  lerniiner  en  notre  faveur  que  tous  le»  wctium  que  lu  Franee 
pournfit  tirer  du  roy  de  ]-*russ<'  contre  la  Hussie  avnnt  le  conimeii- 
centenl  de  lu  giiem*  diiii"  hu|U('ll<'  nous  sommets  engagés  sonL  sup- 
|x)séK  nuls  par  la  conclusion  d'une  paix  où  nolrt*  ohjel  capital  eitl 
'«l'u/Taiblir  exlrèmenienl  la  puissance  pnissienne. 

Je  pense  donc,  M{çr.,  que  ce  n'est  point  |wr  les  raisonm-mentH  et 
la  persuasion  (pi'il  raiil  qut>  la  Franee  siiîvf  la  ni'-^ocîation  de  voliv 

(élection  à  la  tour  de  Hussie  ;  c'est  uniquement  puur  cette  cuur-lâ 
Je  l'inlrijfue  qu'il  faut  attendri'  le  succès  désiré;  c'est  à  la  véna- 
lité des  ministres  russes  qu'il  faut  sacrifier;  c'est  le  poût  de  dissi- 
pation et  du  faste  de  la  sniiveniine  qu'il  faut  llaller  et  entretenir; 
c'est  en  un  mot  par  l'aif^ent  répandu  ii  propos  et  dans  les  cfdfivs 
de  l«  souveraine  et  donné  aux  ministres  de  ci^tlf  cour  vénale  qu'il 
faut  s'assurer  de  son  coDscntcnient.  Il  n'est  pas  de  cette  puissance- 
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là  «iiisi  (|UL'  des  fUi Ires.  I/iiulorité  ties  |>oliti(nio>4  îles  sriuvorHinftcst 
lellc  eu  HiiKsu*  qiu:  h»  viiluiitr  expivssi-  itlim^e  luulfïs  tes  iiii.s  i;l  tous 
les  princijies,  cl  V.  A.  H.  sentira  crimMi'ii  on  |H'ut  rui-ilctneiit  m 
rendre  uiaiti'e  <ie  t^edo  volonté  t'Xpitsjto  du  «uuvt'ruin  <|uand  on  s'wl 
stmniis  se»*  piùls  en  Uiy  fimi-nissanl  lus  snmme»  iiêceHiiaireB  pcwr 
los  SHtisffliiv.  I/inti-rôl  do  co  qu'il  en  duit  cûul<?r  ù  1m  l'nmce  jwmr 
eette  iiof^ocialion  luy  sfm  si  bien  pîivé  par  les  avunla^^os  quV>)li- 
dnil  sf  proinotli-e  de  son  iilliancc  i^trailt!  8vcc  le  roy  de  Pnlii^w 
futur  c|u'elle  ne  doit  rien  épurf^uer  ptuir  acheter  In  coopênitina  dp 
lii  Itussie  ;ui.\  vd'ux  qu'elle  st.'  pnipnwra  |M«ir  V.  A.  H.,  el  oelte 
dillicullé  qui  dnn.s  tout  Hulre  \)»y,s  Si'ntit  peul-êliv  insoluble  e«t 
pnui-  Hro  traitée  en  Russie  la  moins  cmbarmssunte  de  celIeA  que 
vous  avez  ft  n-sotulre. 

Je  passe  au  secon<I  motif  <[ui  pourroîl  eii<;;[frt>r  la  cfiur  de  Itussir 
à  refuser  son  sullnij-e  h  \.  A.  lï.  par  un  jtniit  personnel  pour  un 
HUlre  eaniliilal-  qui  seroiL  Mki'-  I*-'  prince  (Charles  votre  fW^rf,  et  «l 
obstacle  est  d'autanl  jîIus  re<loutHble  à  mes  veux  que  penl-éliiî  cUn* 
o'  cas  V.  A.  K.  aiiroil  d  tniviiîKer  en  même  temps  contre  le  forlonr 
d'un  frère  <|u'elle  !iin\t^  et  contre  le  vieu  d'un  pciT  ît  robéissjiow 
duquel  elle  ne  ludiinceniil,  pas  de  sacrifier  ses  plus  huutes  »^pc- 
ninces  dès  qu'elles  ne  pouri-oicnt  élro  comblées  que  contre  l'agré* 
nient  de  Su  Majeslé. 

Après  V  avoir  très-sérieusemenl  réfléchi,  je  ne  vois,  Mj^r,,  qu'il» 
veul  nioven  qui  puisse:  éirn  sâr  ot  qui  ccrtainonient  >icroit  ii  Uml 
ë^anl  lii  plus  dignt*  de  V.   A.  K.  |iour  sortir  conveniiblenienl  -lu 
labyrinthe  m'i  sans  ceiR  voua  seriez  cmbnrassè  ei   suliKfjiîit 
raenl  aux  soins  de  votre  fortune  et  aux  devoirs  de  vutt*e  tendri^» 
resiteclu'-'ust*  et  de  votre  soumission  aux   volontés  <lu   Hoy  \Mn 
ïti'n'.  Tout  (ti'lioat  que  (luivi-  pHrftilp»*  au  jinnniir  coup  d\i.'i|  ce  oitf 
je  vais  vous  proposer,  je  l'envisoffc  cependant  comme   le  reaurtl 
unifpirï  de  la  politique  la  jilus  lîne  et  fnir  l'idt^e  qne  je  me  forme  ilfi 
favon  de  sentir  d'un  eo-ur  noble  et  généreux,  j'oserois  prescpii?  M 
f^rantir  le  succê»  si]  l'-ttiit  bien  uk'LUi^û. 

Le  moyen.  Mpr..  est  de  vous  concerter  en  toute  celte  atraire  ■**] 
Mpr.  le  prince  Charles  lui-inènie  et  de  plu»  faire  servir  pur  celte 
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fijinui'  I  amilit'  fralirnellp  îi  vous  tnmcilier  rn^ii'iniMil  ilii  Ri»y  V(t(re 
jK'i-e  l'I  iiiéme  celui  «le  la  cnur  de  Russie,  [leiidunt  t[ue  V.  A.  H.  lui 
inénaKertnt  ici  pour  le  prvsenl  pr  le  canal  de  la  Fraiiw  unf  coiiJir-' 
ntalion  plénîèrc  de  son  élet-lion  im  duché  dr  Coiirliindc  d  ijue  vous 
lui  ferioï  envisager  pour  l'nvonir.  dans  lo  démemhrpmont  iIp  la  Pnisst* 
flucale  ou  quelque  «ulrt-  pnivïncc  de  Pologne  <|u^'uid  vous  en  seriez 
tnaUre,  une  foi-lune  cnpulile  de  satisfais  à  son  ran^'  et  ii  son  anihi- 
tion;  par  celle  conduite  rruternelle  vous  parviendrez  tous  les  deux 
'h  \ou»  assurer  conjninlenieut  contre  le»  insinuations  d'un  tiers  qui 
pourroit  chen-her  fi  p^'i-dre  l'un  par  l'iiulre  el  di-s  que  von»  sciv/. 
inen  unis  pour  vous  servir  nuthudlenieni  et  vous  priauivr  d'iiccord 
tut  étahlisKeinenl  conveiialile.  vous  pouvez  Hre  asstni''  que  personne 
le  pourra  vous  nuire  ni  Irouliler  le  succès  que  vous  devez,  niuluel- 
lleilient  vouM  procurer. 

Il    n'y  a   que  vous  seul.    Mgr.,  qui  puissiez  ju^er  des  fonds  de 
,  franchine  de  Nlffr.  votre  frûre  jwiur  décider  du  Horl  qu'atirnil  l'ouver- 
lure  confidenle  que  vous  luv  ferlez  b  ce  sujet  iiînsi  que  la  lidi^litf- 
fovpc  laquelle  les  en^>i^emeDs  que  vous  prendriez  avec  luy  scroicnt 
[remplis.  Avanl  t<iut  il  fjuidniît  vous  Jissurrr  l'un  el  ï'iiulre  du  secret 
linviolalde    avec    lequel    vous    \ous    conduirez    i-ëcipnKjuemenI    cl 
Kusqu'à  Ih  consommation  du  grand  projet,  »*■  décider  que  vous  ne 
[trailerie/  que  de    frère  îi  frère  |iar  l'entremise   de   M""   lu    Dau- 
)hine. 
Si  l'idée  que  je  viens  de  suggérer  à  V.  A.  H.  lui  paroissoîl  pruti- 
iblc  et  qu'elle  |)rî(  la  résolution  de  la  suivre,  je  jx'tise  tpie  le  meil- 
leur moyen  de  la  mettre  en  exécution  sert)il  Su  charger  un  homme 
le  eonliance  épnjuvée  de  la  lettre  que  vous  écririez  ïi  Mgr.  votre 
^re,  et  l'iionime  c|ue  je  cr*iis  capaMf  d'assez  Ar  discrétion,  de  c<in- 
lile   el   d'iittiichenienl   pour    remplir    celte  commission    ce   seroil 

[,  le  haron  de  Weihs'    .    ,    ,  

>....  I^  prétexte  qui  pourni  donner  lieu  a  l'envoy  de  M.  de 
dVîchs  pourroit  être  di-  purter  ii  S.  M.  des  priipoKitioiis  [Miur 
jindre  avec  ragremeiil  du  H.  T.  C.  le  coriis  de  cavuterie  saxonne 


I.  Ou  Wcichs. 
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qui  ptil  en  Miiravîp  h  celui  fï'înfBnterie  qui  est  di^jii  s«nis  les  ordivs 
de  V.  A.  H.  Le  temps  ([u'on  preiidrtiit  à  Vat-sovie  pour  so  <Ji^eiilffr!i 
ce  sujet  doniierdil  à  Mgr.  le  piiiice  Cliarles  celui  de  se  consulter  sur 
io  réponse  dont  il  ehurgerotl  le  baron  de  Weielis  pour  V.  A.  W.,  et 
au  cfts  rpi'il  refusai  eonti-e  toute  espérance,  je  présxinie  du  moioB 
qu'il  ne  vinltTuil  pus  les  luis  de  lu  conlîunce,  et  qu'ainsi  cett<^ 
démarche  si  elle  réussisoit  scroit  \in  iHiup  de  pnrtie  pour  tous  )«s 
deux,  en  no  réussissiint  pus  n'uuroil  aucune  suite  TAcheust»  pour  les 
intérêts  de  V.  A.  R. 

("est  encore  à  elle  seule  qu'il  «ppartiendroit  déjuger  jwr  It*  Ittnj; 
temps  que  le  baron  de  Weicli**  ii  ftè  nLlaehé  à  sa  personne  sî  elle  l»r 
pfiurroit  pas  lui  conlier  nu  en  lout  nu  en  partie  sod  secret  pour  W 
mi-ttre  en  état  de  Inivailler  oralement  avec  Mgr,  son  frt^re,  ce  qui 
avancenitl  hiiiis  iltiute  bi'iaiu(iu|t  ]dus  que  Coule  cori'eKpondtince  W 
mesure?*  que  vous  imurriez  prcndri.- ccmjo'iatenient  pnur  le  sue-i-^s<lr 
vos  coniniuns  intérêts Il  sernil  néces- 
saire que  ee  ministri'-oy  Irovaillàt  sincèrement  i»  ssauixt  et  piiraotir 
à    perpétuité    leleetion    de    Mpr.    le    prince   (JhiirlcH   au    duché  de 
(^oiirhmdc  en   faisiinl   <'i']ieiidiiiil   tniîner  celle  iié^ncintion  jii.squM 
nioni'--iit  uu.  siàr  de  voir  imposer  silence  ù  l'intéi-êt  [lolîtique  di*  b 
Russii-  [>iir  les  moyen»  dont  j'ai  piirlé  plus  liaul.  on  pvul  compter 
que  les  ministres  russes  tt  Varsovie  concnurreroient  avec  ceux  ih 
Uov  T.  C  pour  faire  déclarer  d'iiVimce  V,  A.  It.  successeur  nu  t*» 
sim  père  où  \mv  um-  Hbdiciilinn  tiitière  vu  l'avfur  de  lu  couniiatt 
héréditaire  i*n  Suxe.  ml  par  une  désignalion  provisoire  arrêtée  rnlif 
les  oiilix's  (le  l'Klat  qu'il  Bejvil  alors  racile  de  réunir  dès  ipjc  1« 
deux  courunn***  tle  Fi-ant-e  et  df  Riissîv  sertiii-iil  d'accoitl,  M.  \v  dw 
de  ("iiurlaude  s'inléressanl  aldrs  seulement  pour  ^^    A.    H.  et 
amitié  aj^issiutt  sans  voile  itiqirès  lUi  lloy  il  lui  demiinderxiit 
agrément   pour  vous  comme  une  grâce  pour  lui-m^nic  et  S. 
céderoil  d'autant  plus  volnntierB  à  ses  instances  qxi'iL  «ccni 
en  cela  le  sentiment  le  plus  thcr  de  son  ciur  et  In  justice  qu' 
î»  voire  priniogtuilun-.   Ce  grund  évcncmeiit  étant  jji*ê|»uré  p 
moment  de  In  paix  générale  supjwséc  nvent  tout  nvantageuftf 
Saxe  ainsi  qu'il  est  marqué  plus  haut,  je  ne  vois  pus  ec  qu'il  v 
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puisKanct^s  contmcLautes  ù  la  puix  s  cii  rendent  f^ranlfs. 

M.  le  princf  Charles  su  dêchiraiit  per»cjiiiïi;llemt*nt  pour  V.  A.  W. 
je  ne  vois  plu»  J'obsUiclot  à  ni'imaginer  que  do  lu  pj«rt  des  intérêts 
personnels  Ae  M.  h-  otmte  df  lîrùlil,  ttinis  je  |M^nsc  que  dans  ce  cas 
dont  l'existence  nV-st  suppost^e  niiii  tout  (■véiieineiit  il  sentit  Hifile 
de  se  le  concilier  pur  les  pnmifsst*»  les  plus  ffirles  de  In  cniiKrmn- 
tiun  de  son  état  t-ii  Pulof^nt;  ut  l'es|M}ir  des  grài;»»  ptiur  ses  eiifantN. 
Cului  qui  sVlùvt!  en  France  kuus  la  prutfctiuil  de  M'""  la  Duupliiiie 
seni  à  ce  que  je  etxiis  un  iuslmuient  tiTs  propr.»  «lors  ii  enipluvcr 
pour  concilier  le  pC-re  de  V.  A.  H.  et  rojiinion  avantageuse  qu'on 
peut  avoir  (le  sa  conduite  future  [mr  L-elIe  qu'il  a  eu  cette  eonipii^nc 
me  fertiil  auffurer  qu'après  avoir  rempli  avee  fid45lité  vis  ù  vis  du 
premier  niintslit*  les  tiislructions  dont  M"'"  la  Duupliine  le  ehargf.- 
roil,  V.  A.  H.  devenu  roy  de  l'oiofjne  pourniil  at.-quitter  de  préfé- 
rence en  sa  personne  les  gràceft  pi-onitses  au  p^re  pour  sea  enfants. 

Telle  est,  Mfjr.,  la  niarclip  sistf^matique  que  je  ci-ois  pouvoir  vous 
cunduîre  au  tmne  des  Polonoi^  et  la  seule  que  j'imaj^ine  que  vous 
puishii'z  Mtivre  sans  blesser  les  dri>ils  et  la  ^niudeur  de  votre  inni- 
snn  duDs  la  persoaue  de  sou  aîné,  suns  intéresser  l'aniilié  dans  lu 
personne  de  votre  puîné  et  sans  manquer  au  Vi^eu  indis]>en sable  de 
Aoumission  qtie  vous  devez  aux  volontés  du  roy  votre  père.  Indé- 
pendamment que  cet  arranReniont,  ainsi  que  je  viens  de  l'exposer, 
fuit  du  vivant  du  Koy  avec  l'aj^rêrtient  de  S.  M.  acci-Irroit  l'établis- 
sement de  V.  A.  U.,  article  tr&s  inqwrtnnt  pour  elle,  je  pense 
encore  qu'il  seroil  beaucoup  plus  sûr  de  réussir  par  celte  v<>yo 
d'abdit-alion  plêniére  Iflb'  qu'elle  a  été  fiiile  par  le  roy  t'Iasiniir  ou 
désignation  provistiire  telle  qu'elle  se  pratique  pour  le  my  dos 

>inains  vis-h-vis  de  l'Euq>ire  que  de  remettre  h  l'avenir  et  jusqu'il 

mort  du  Hoy  qui  èloiffne  lu  eonsomnialinn  de  ce  projet. 

IjCS  raisons  pour   lesiiuelles  je  Vfmdi-ois  qu'on  prît  des  mesure» 
luins  éloignées  sont  :  t"  que  l'aniilié  la  plus  élroîte  pouvaiil  avec 

leiiqw  »e  refroidir,  M.  le  prince  Charles,  nturié  el  père,  pourivit 
îut-êlre   [ce  que  je   n'avance  que  comme  possilnlilê)  sacrifier  ti 
l'ambition  les  en^af^emens  qu'il  auroit  pris  avec  V.   A.  H;  2"  que 
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rimpvrutrict;  du  Uubsie  veiiuiit  ù  mourir  le  niiiiistiv  de  snn  Nui-ces- 
seur  pourroit  Ôlre  à  certains  égaitls  moins  eonniptible  et  qu'alors 
cet  inU*i^l  polili([ue  do  In  Hukhîp  explique  cy-devant  ne  puuv-mil 
plus  élrL'  iiKStiupi  :i  prix  fl'iii-(;enl  le  contiTt  di>s  deux  cours  de 
Wi-saillcs  l't  di'  Fi'lci*sl«)urf,'  si  luVrssîiirc  ptuir  ivurïir  le,s  ordre» 
dt*  li'liil  dir  l'nlo^ii^  MM'oil  iiuliirL'IUMiifuL  rimipu,  et  il  lU'  Hiul  pBS 
perdi-c  de  vue  tju'il  a  fitllii  un  itliotiumèiic  piditiiiut*  iKiur  que 
l'atliaiit'e  do  hi  HiisKi^  et  di>  In  Fronce  fût  menée  juscjuau  puiul  ua 
elle  est  aujourd'liuv  ;  mais  diiit-elle  ^tn*  durable? 

Ku  réeitpilulMiil  ce  ipie  j  ji_\  déljiilU^  ii  V.  A.  R.  Mpr.  voit  qu'il  v 
a  trois  chefs  prini-ipaux  auxquels  j'cstinic  qu'on  .{Hiinse  mpportcr 
le  (;i-und  succèt^  auquel  nous  iispironii. 

I^  premier  vsl  1»  iie^nciation  de  la  France  en  Hussîe  pour  w 
concilier  à  piix  d'ar^^eril  le  ctm  sente  ment  de  celle  eitur  du  vivant 
de  l'impératrice  l'^lisabelli.  e1  c'est  là  où  V.  A.  H.  a  gr<tnd  bewMn 
de  tout  le  crédit  de  M'"*^  la  Daupliiiic  iicm  pus  tntit  ptmr  faire  ^âlcr 
•AUX  iiiiiiisti-es  de  celte  c«tur  la  nécetiKité  de  pi-etulre  celle  \aye  qu'ilii 
jui^eroul  hùremeiit  ileux-iiii^nies  In  seule  liujiiu*  mais  pimr  la  teulrf 
il  temps,  cur  soit  impuissance  de  trouver  les  fonds  faute  de 
ix>8Acmrces,  auil  coniplaiHiuice  eu  abaud<.>nuant  k  d'aulres  usnp^ 
ceux  qui  pourront  être  destinés  ]imir  lu  Uussje  eu  ttentant  la  tii'c»- 
Bit<*  et  l'avanla^  de  cette  dépense  faite  à  propos  on  sem  loujonr» 
|H>i-i(^  il  recider. 

[je  second  point  i;s^enli(*l  est  le  concert  projeté  ovec-  M.  Ii' 
prince  (itiartes,  iirlicle  sur  lequel  la  connuisKance  particulière  qw 
vou»  avex  du  caractère  de  ce  prince  ])eut  seule  décider  V.  A.  It. 

Ijc  lroisî<'-me  arliele  i-sl  le  coju-ctui-s  de  In  V'rance  pour  faire  us»*»- 
rer.  conlirmei-  el  ^mntir  rêleelion  de  M.  le  prince  (  Charles  aa 
dut-lu-  de  (lonriande 

A  l'cjfïird  de  S.  M.  le  Htiy  votre  pèiv  et  mt^nie  de  son  niiniMn, 
il  est  important  que  les  ministre!*  de  Fi-ance  6  Varsovie  ayenl  d** 
instructions  tix^s  l'orles  de  ménager  la  dc'iicAtesse  «lu  mailn-  (* 
même  par  ègawl  poui"  lui  d'user  de  toute  espèce  de  ménagemcot 
pnur  la  personne  du  ministre  qu'il  lion4trtî  de  sa  conlîimce  dont  «b 
aum  besoin  dans  le  momenl  décisif  pour  ne  [kis  laisser  un  prélest* 
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dans  la  répugnance  que  li*  ll^iv  uuroit  pour  la  personne  des 
niinistros  contraires  de  se  refust-r  ii  (out  ce  qui  lui  «croit  demande 
en  fuveui*  de  réiocliun  de  V.  A.  H.  C'est  encore  dwiiH  cetti'  eir- 
conslitncc  dêliealc  où  M™*  lii  Diiu])liiTii'  pcul  rendre  di*  Irî'K-j^niiid» 
services  ù  y.  A.  H.  vi\  iu«.'n;i(re;iiit  les  dilU-n'iites  instructions  (|ue 
le  miiiislêrc  de  celle  cour  devroîl  f»irc  |nis««'r  fi  se*  uiiniHti-eM  ù 
Varsovie.  C.'c^^l  plu»  pnr  de»  <*^rds  pour  le»  volontc's  du  Hov  <[ue 
par  des  sur\*ice»  rL'flK  qu'on  le  prt-puiT'iti  à  Hiirc  des  sticHliccM 
volontaires  en  votre  faveur.  Si  Ton  nffcnsriil  jinr  des  contra- 
dicliotib  l;i  nuijeslé  de  son  raiipï,  V.  A.  U.  hciiil  coiiinu'  moi  cotiibien 
il  serait  alorAdiflicilc  de  le  faîiv  revenir,  au  Heu  qu'en  pi-éparani  de 
bonne  heure  sn  bontc^  pnternelle  à  l'eiFort  <|u'on  luy  demnndcifi  par 
les  moyens  décisifs,  par  le  c<ir»c«iui*s  des.ainlwssndcurs  des  princi- 
pales |)uissanccs  de  l'Kurope  doni  presijue  liius  le»  souveniin»  vitiis 
toucltent  lie  rû  |irès,  il  est  k  présumer  tpie  ivlle  gi-aiide  néf^dciatinn 

^pourra  être  terminée  h  1»  paix  h  l'uvanliipre  de  lu  maison  rie  ^axe,.,. 
Mais  enlin  ai  contre  tous  les  calculs  de  la  prudence  humaine  la 
iiaîx  inr  une  suite   de    malheurs  ou  de   fautes  îinpit:'vues  vfiioit   à 

i^lre  conclue  sans  qu'on   [iiil   {Hirveuir   a    l'exécution   de  tous  c«*» 

[points  dont  la  base  est  ra^randissemcnt  de  lu  Saxe,  et  qu'alors  tn 

,  Runsie  gafçnAI  sur  la  France  de  eonscntir  à  ce  r|iic  le  l'rince  Klec- 
toral  succédât  en  même  tem|>s  îi  la  couronne  de  Pologne  et  ii  l'EIcc- 
torat,  V,  A.  n.  privée  de  la  pers^jeclive  du  trône  n'aui-oil-elle  jjoint 

I  d'autre  élablissemenl  s<ilide  h  espérer  de  M""'  la  Dauphine   par  le 

[concours  de  la  cour  de  France. 

Je  [M'Use,  Mgr.,  avoir  saisi  les  deux  voyes  delablissement  aux- 
quels il  Muttil  d'aiiliiiit  mieux  de  songer  luijourtl  liiiy  (pie  le  sueeès 
provisoire  bien  loin  tie  nuire  aux  vues  de  V.  A.  U.  pour  le  rovatuiie 
iif   h.  inetlniit  que  plus  en  étal  d"y   sispirer,  dans  l'une  et  dans 

[Vautre  des  vues  que  je  vais  vous  proposer  In  France  peut  t^tre  du 
plus  grand  secours  (i  V.  A.  K. 

Par  le  premier  de  ces  élal>lissenu*nts  \.  A.  H.  auroit  la  smive- 

'TEiineté  du  duché  de  Luxemhoui^  avec  les  baillages  et  dépendances 
qui  y  taint  annexés,  avec  le  duclu^  de  la  Haute  GuetdiN*  tel  que  ce 
pays   a   été  cédé  par  l'empereur   (Charles  V    au   roy   de    Prusse, 


*Jli 


i^uRiihispiixrtAKCR  ni:  uÉ>ËN.(i.-iitJ(tR  br:  MAitrANUR 


suivant  la  déniKiiinatinii  tli>  »t>s  tli'|R>ii(i»ncos  exprimées  aux  arlicln 
VII  el  VIII  du  trailLi  dlUrochl  el  «u  Vlll*  du  Imilé  de  Ba¥iw»: 
c'est-à-dire  lu  vill»,  la  préfeclurc,  le  haut  cl  lias  bnillnf^  île 
Gucldn*.  les  villes,  biiilln^'es  î-i  seijjiiPiirios  de  SInilieln.  Wach- 
tcmldw  et  Miik'liiiir  i-l  riiiiiiiiiiniL-  de  Kachoubeck  et  le  pa_vs  ik 
Rcsiwl,  Krclielens  réservé. 

A*.  B.  —  II  est  ft  observer  que  par  tes  arlicle»  IV,  V  et  VI  du 
môme  traité  (tTlfechl,  l'KmjHTvur  en  sa  i|iiiililé  de  soiiveniin  «Im 
l'ays-Bits  ciVte  il  I  evè<]ue  de  Hurt'iiinndc  liuis  les  diviils  de  cnlb- 
tidiis  uux  b;.-ni>nc-i>N.  précnulit)]i  qu'on  ci'ut  iiécessiiiiv  pour  lu  sûreté 
de  la  rcli)(i(>n  cuttinliipie  dan.s  un  pa^'s  qui  passoit  suus  la  doniioa- 
tion  d'un  prince  protestant,  niaÎK  dont  !l  fnudmît  revenir  «  U 
Gui-Idn*  on  pussinil  sjuis  ]n  domination  de  V.  A.  U.  rcntroîi  sous 
la  puissnucc  d'un  souvei-inn  c-alludu|ue. 

De  pluK  Ifuit  CB  (|ui  est  ivveiiu  iiu  roy  tie  Prusse  de  lu  succession 
de  Nassau  suivant  l'énoncé  qui  en  est  fait  aux  ai'ticlefi  V,  VI  t-l  Vil 
(lu  IniiU*  de  Iteitiii  eoiiipreiianl  Ui  principaiilé  «le  Mœurs,  le  comtf 
lie  IJn^rn,  Ijimniuitio  de  Vlontfort,  la  .sei^'nenrie  de  la  baule  fi 
busse  Seliwalwe,  la  scig^neuric  de  N'aaliwieli,  Iloenderluud,  Waler- 
iiigïjn,  Orun^e-poeldi-r  et  Gniverand,  le  péaf^e  de  Genup,  Il 
Iturunuie  d'IIersIral  et  I»  sei^fueucie  de  'l'Iiuruboul,  la  réunion  d« 
d«  tous  ces  KUits  sous  le  nom  de  duc  souvei-yin  de  Luxenibour^;  d 
de  Gueldre  pouintit  éti-e  faite  par  \'.  A.  It  el  l'ICmpei-eur  luv  en 
donneroit  l'investiture  du  consentement  de  l'Huipire  sous  li 
(i^aranlii.*  l'oi-nielle  de  la  Krunee  et  de  Xa  Hollande  avec  ruccession 
des  principales  puissances  de  l'Kurope.  el  la  cession  de  lu  souve- 
niiite  de  l.ui^einboui-^  pourroil  êtiu  méuagée  en  faveur  de  vuUv 
niaria;îe  avec  une  arcliiducliesse  d'Autriche.  Lu  cour  de  France 
puurroit  ôtre  d'outant  plus  ravomblenient  disposée  à  néfçocier  cet 
élablisseineiil  (jue,  ne  pnjivanl  posséder  par  elle-même  rimportante 
forten-sse  de  I.uîtendjourjç  suivant  les  cuf;at,'enieus  qu'elle  a  pris  |iHr 
l'article  XIV  <lu  traité  d'L'Lrecbi  et  le  X**  du  traité  de  garantie,  il 
seruil  de  son  iiilérêt  de  tnivuiller  k  la  faiiT  passer  entre  les  niainc 
d'un  prince  tpi'elle  a  tant  d'espérance  de  s'attacher  el  elle  pourroil 
par  tetliï   raison  solliciter  cet   :iri*an^enient    à    la    cnur    de  Vienw 
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comme  uo  prix  des  nouveaux  cITorls  qu'elle  fernit  la  campagne 
prochaine  pour  aider  riin|H'rnlrife-IU*ine  ii  revuiiiiu^rir  lu  Silt^sii-, 
et  il  _v  a  apparence  qu'miUv  l'aniitiè  particulière  de  leurs  Majestt^s 

I impériales  pour  V.  A.  H.  cvk  prnpositiotis  suniienl  d'auUitl  mieux 
lN.*vues  h  la  cour  de  Vienne  que  cett«  cession  devenant  la  dot  d'une 
nrchiduclieAse  l'Iinpi^ralrice  en  voyant  passer  le  Luxembourj^'  sou» 
_^lu  di>nunalii>n  de  son  f^endix-  ne  cr«)irt»il  pas  en  tpielqiie  fa^on  que 
Bcelte  souvei-ainelé  sortît  des  mains  de  la  Tamille  înipénale. 

■  A  regard  de  1»  cession  exijrible  de  la  pari  du  i\*\  de  Prusse,  tant 
■delà  Haute-Giicldrf;  (fiio  de  sa  |>i>rti<>n  <lan!i  lu  succosKion  de  NasNiu 
Hloul  allach*^*  que  s(»it  ce  prince  à  l'indivinibillté  de  luul  ce  que  sa 

■  maison  a  acquis  en  «lilTérents  temps  [vir  diIFérents  moyens,  il  st-ni 
Hli)njr)urt>  plus  facile  de  le  faire  renoncer  à  ses  |>ossessions  éloignées 

du  Ithin  et   de  la  Meuse  qu'aux  iKisseiwiouK  cenli-alcK  de  Magdc- 

^boai^  et  de  llalberstud  dont  on  s'est  proposé  di>  faire  le  principal 
dédommag^menl  <le  lu  Saxe,  et  icmU-  avanta^jt^uKe  que  puisse 
|ian>ilre  utijuurd'huy  la  situation  des  alFaires  du  my  de  Prusse  je 
suis  convaincu  que  pour  éloif^ner  entièrement  les  Husses  et  iivnir 
la  paix  s'il  n'était  question  que  de  céder  en  faveur  de  \*.  A.  H.  les 
dfux  articles  dont  je  viens  de  parler  ce  prince  iriii^iteitiil  \yas  u 
iairi!  ce  sacriUceii  sa  projire  tranquillilé. 

Uo  $ec(U]d  cLablissenieot  poui-  V.  A.  R.  seruit  la  souveraineté  de 
U  principauté  de  Xeufchâlel  et  du  comté  de  Vnllenpn  tel  que  ces 
JcQx  eUits  sont  possédés  aujnurd'lmy  par  le  roy  de  Prusse  et  tel 
«jnc  la  France  l'en  a  reconnu  wmverain  par  les  articles  IX  et  X  du 
Unité  dX'tivcht. 

Ou  pourroit  joindre  à  ce  duniaine  l'assurance  du  );rand  gouver- 
B*'mi>nt  des  duchés  de  I>>rr,<ine  et  de  Uur  que  la  France  par  un 
îtrtiele  exprès  du  ti'ailc  de  Vienne  s'esl  eng-agée  à  laisser  réunir 
Mns  «n  rien  démembrer  qui  peut  être  annexé  ii  un  iiulrt^  gouver- 
nrmetil.  Dans  ce  cas,  la  conliguité  fie  la  souveraineté  de  V.  A.  U. 
ivec  le  gnind  gouvernement  qui  luy  scrtiit  accordé  dimneroit  U 
11»  et  il  l'autitr  Iv  plus  grand  relief  el  de  plus  il  est  fi  observer  que 
J«  mort  prtichuino  du  rr^y  Stanislas  uvanceroit  incessiunment  une 
ince  qui   peut    devenir   essenlielli'    et    même    nécessaire    » 
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V.  A.  It.  et  tjiii.  Ji  IditK  r^;ii'(ls,  reiuliiiU  ses  linunces  iiiirLîculitrirs 
luuiiis  prêfairt's. 

Ce  grand  projft  t|ui  jk'uI  purfutiv  uu  pitrmier  coup  tl'u.-il  moins 
Iii-illnnt  seriiiL  cejx-ndfml  avuntag;eux  ^ur  les  suites  en  ce  quil 
sipprochcrott  V.  A.  \\.  do  l'IUtlii-  où  les  «•irt-nnstaiices  fuluro!:  pour^ 
ruit'iit  (Umiifr  (les  finilit^is  pimr  J^■  Fuii-e  à  V.  A.  U.  un  élat  itidépeD- 
iluul.  DiiUH  lu  eus  flu  ce  second  êlablUiMinient  il  seroil  înipurtaDt 
[juui'  vos  tnléréts  de  rechercher  de  préférence  à  une  aix-liiduclu-sw 
une  dame  de  France  ;  1"  j»aix*  que  le  Ui>y  T.  C.  fer«»il  k  non  (jeiwllt 
eu  Im'  <!iiunaiil  le  i^oiivernonicnt  de  Lorraine  un  eliit  îi  tous  èfr-'n!* 
sii[M'-rH'Ur  i)  i-i-luv  i|n  i-n  |ioui'[*iiit  cspi'ivr  V.  A.  B.  sans  ce  nduveau 
lien;  2"  parce  que  si  dîins  les  suites  il  éUïJt  question  d'une  suuvc> 
l'aiueté  en  Ilidîe  ce  seruit  principiileuienl  de  la  uiaisun  de  Buurbnu 
que  vous  pourrit-z  rtilteiidr.'  t?t  ainsi  tu  seruil  de  ])référenci'  ii  cvUe 
maison  <|u'i!  faudi'oil  «'«Hier;  .'i"  e'osL  que  les  princi[>alc<«  diUïculU-f 
pidtlitjut's  qu'on  renconlri'roit  en  cherchant  à  vour  méniigcr  1ii  sdu- 
veraineté  de  NeurduViel  et  de  Vallenj^^in  devant  vt^'uir  de  la  p<irt  des 
SuÏKses  intéressés  h.  ne  point  liùsser  passer  ces  états  anus  la  di*iiu- 
iiiition  d'un  prince  ciillio)i(|ue,  les  liuhilun»  leur  étant  allaclit^ 
*lepni'*  I<»nj,'temp8  p»r  le  droit  de  comhourjïooisie,  ce  ne  pourrtiJ 
t^tre  (jue  |K)r  le  concours  de  la  Kranec  que  l'un  pourruil  y  faln- 
consentir  les  cantons  et  Rui-tout  ceJuy  de  Heriie,  et  peul-ôtre  4]or 
celte  négociation  avec  les  Suisses  Uien  nii^na^êe  aurott  rneon-  [unir 
la  France  ut  pour  hi  Saxe  les  huitt.'S  les'  pluw  avanlaj;euse>  m 
empruntant  du  trésor  de  Berne  les  sommes  toujoui-s  nécessaires  soil 
k  lu  )>aix  pour  mettre  la  Saxe  en  état  de  se  réparer,  soit  pendant  U 
ffuerre  pour  pouvoir  lu  ciiiitinner  avec  [dus  du  vif^iiciir  el  cansè- 
(|uemment  plus  gloriciiseini'nt.  J'ai  t-rainl  (jendnut  un  tenip^t  Vjot 
M"""  la  niarquisu  ii'aspii-àl  pour  uUe-niéme  à  la  Houv^rninelr  iW 
NeutVhàluI,  tuais  en  TniKant  réilexion  que  cette  dante  est  Sitnti  yotr 
lérité  je  ne  puis  me  pei-suiider  ou  qu'tdle  y  pense  séneusenieiil  tA 
qu'on  ne  pût  pas,  ;in  i-as  où  cela  fût,  l'un  (k-arter  ou  l'emportemif 
elle  dès  qu'il  sei-u  (pieslion  de  V.  A.  K. 

Je  ne  vous  (wrleray  ni  de  l'expeetJitive  sui-  les  duchés  de  Paroir 
et  du  Plaisiinecjiur  l'élévation  de  rinfiinl  uu  trône  dus  Deux-Sicile». 
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ni  d'une  cession  du  ^rnnd  duelii'  lUt  Toncane  tt  ini^nn«;(^r  avùc  l'cm- 
pervur.  L'une  el  l'tiutrp  du  ces  vues  éloignée»  êluiit  HUJetU'S  aux 
discussions  les  plus  délicnles  :  le  duché  d«  FRrnic  |Mirce  que  cet 
article  intêiT)<!W  loule  lu  lininclie  eitpiifi^uule  de  la  maison  de 
n«)UrlMiii  et  surloul  le  rn_v  el  hi  iviiie  de  Sicile  sieur  Je  V.  A.  H. 
ainsi  qup  IVUit  des  princes  ses  eiifuns  vos  neveux;  lo  Toscane  par 
les  embarras  de  I»  succession  éventuelle  tle  la  Toscane  accordée  h 
tous  les  pi-inces  de  In  maison  de  Ixtrraine  et  de  Kar  dans  le  cas 
d'extinction  iluns  la  lif;ne  din-cte  dtint  S.  M.  1.  est  lu  cher.  C!elt« 
succession  éventuelle  de  la  maison  de  I,urriiîne  au  ^fnmd  duché  de 
Toscane  est  expnmé<'  dwus  l'article  Vil  du  Iroîté  de  Vienne  el  il  y 
a  eu  en  ctinrormilé  de  ce  droit  deux  diplômes,  un  du  ruy  d'Espii}^ne 
du  2  novembre  i7Hf!,  l'autre  du  roy  des  Dcux-Sicilcs  du  l*' 
mny  [TMi. 

Ainsy.  Mffr..  je  me  iKirncray  aux  deux  projets  il'établissenienl  que 
j'ai  eaquisséM  |>our  V.  A.  R.  Je  ne  me  Halle  pas  «ans  doute  d'avoir 
pu  ramasser  en  aussi  peu  de  temps  toutes  les  connoissances  qu'il 
faudroil  avoir  p<»ur  traiter  d'aussi  grands  iuléréls.  Mon  zèle  est 
coniblË  dans  ce  moment  si  j'en  ai  dit  assez  pour  lixei-  les  vues  du 
V.  A.  H.  et  si  j'ai  été  asseï  heureux  pour  jetter  tjuelijues  lumières 
dans  les  routes  tjue  l'amitié  de  M""*  la  Dauphtne  se  propose  de 
suivre  pour  votre  établissement. 


MAHTANGK  A    M««  HK  MAitTANtiKt 
(KrAKHienl  I. 

[Sang  iUte,  7  juin  nHi)\.  —  .le  ne  te  dissimule  pas,  ma  chère 
amie,  <|ue  ce  ne  suit  la  chuse  du  monde  la  plus  sulisfuisiinte  pour 
mon  amour-propre,  t{ue  réformé  comme  capitaine  en  iO,  on  me 
fusse  maréchal  de  camp  en  (iO  ;  c'est  même  une  fortune  dont  il  y  u 
peu  d'exemples'-'.  Mais  nialgi-é  loullt:  la  salisliicticMi  intêricuit!  i|uc 

I.  Orijî.  Ai-ch.  de  Hondeur. —  Le  premier  feuillel  maii(|ue.  Murlmiife  soUîci- 
liiit  le  frroile  de  ninrcchal  île  camp  ot  il  avait  mis  ko  Temmc  au  coiiranl  de  ses 
(lcniJirrli(-H.  Vuv.  lui  Irlln-  nu  tlii<-  ilt-  r.huÎM'ul  du  2it  juin  I~ri0. 

i.  C»)iiliiiiie  au  i>>^iaieiil  iillemanil  il<'  In  Dauphiiie  liiifnnteriel  et  r^romié 
comme  François  le  19  jmiriur  I7W,  Marlonffu  avail  éu^  nulorisé.  In  iiii>aie 
aitoZ-e.  ji  jHisMOr  (lu   nerviee  «le  rEIccteiir  de  Saxe.  Il   était   eolitiiel  eu  WAn, 
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j'pn  ressiMis  d'nvnnce,  ne  cniis  ptis  ({ut*  coin  nit*  fossp  uulilifr  mes 
amis  esseiiliuls,  jhik  iiR'iiie  mon  plnti  de  vie  Iraiiquillt?  t|Uiïji'  me 
NUÎH  fait  et  je  t'ai  commun i(|ué  tant  <le  foit;  ;  comme  cette  grAce  au 
contraire  coiicuiirl  ù  consolider  ce  plan  eu  me  Tourniissunl  roccasîon 
de  di'mL'Ui*er  iigri'uMi'nifnt  dans  mu  ixdrio  et  de  sortir  honn^lemeilt 
du  fk>i'vice  dr  Srixe  <■(  de  la  ffak^re  où  je  suis,  je  ne  puis  ijue  di-jùriT 
urdemmeiil  iin'il  ait  lieu;  mais  ce  n'est  pus  le  terme  de  mes  di^ini 
et  eeiui-Iît  n'ci^t  ((ue  sur  la  route. 

Je  ne  scals  d'où  lu  mère  a  pu  en  être  informée  ni  ce  qu'elle  le 
rabaclie  «(Ue  je  n'ai  point  vu  ton  rrèfu  »  Francfurl;  elle  n  une 
furieuse  df-mangeaison  de  se  mêler  de  ce  qui  ne  la  regarde  p<Mnl  : 
sans  dmitte  qu'elle  .Himuf^ne  pur  là  que  ,|c  vais  me  retrouver  H 
portde  de  reparler  de  ses  aJTaircs  au  comte  de  B^hl.  Je  jure  mon 
luiiineiir  ijii'il  ii  t-n  soi»  rien  et  ([ui'  pour  Itnit  nu  monde  je  ne  ffrai 
pas  la  moitié  d'une  demarehe  pour  cela.  Si  elle  t'en  écrit,  tu  pe«x 
lui  répondre  en  conséquence  en  me  faisant  l'envny  de  sa  letln. 
Cela  ne  m'emp<>chc  pas  d'être  plein  pour  elle  de  respect;  mais  il  r 
u  <leux  peliltes  rl;iuses  à  notre  union  |)our  lu  vie,  e'est  qu'elle  tu* 
se  mi>lfi'u  point  de  mes  ullutivs  et  que  je  ne  me  mêlerai  |his  de» 
siennes.  Si  je  m'en  écartois,  je  la  connois  assés  jK>urèlresuri|uVJIe 
me  plaideruit  avant  la  fin  de  l'année.  Et  sur  ce  qu'elle  le 
gronde  d'ètr^t  venue  à  Aix,  je  voudmis  bien  scnvoir  quel  dinhle 
cela  lui  fait.  Oh,  lu  feras  très-bien  <le  lui  ix'pondi-e  respeetueii»'- 
ment  miiis  sèchement  sur  cet  article.  Dans  notre  mt^nage  piiinl 
d'auti-c  volonté  que  la  tienne  et  lu  mienne,  caiiime  persunne  ne 
donne  rien  personne  n'est  en  droit  de  nous  rien  commander. 

Kt  pour  M.  le  comte  de  G.,  et  ce  qu'il  pou!  ti-ouver  mal  qur  tu 
ailles  dans  sou  voisinage,  je  le  prie  de  t'en  enibanisser  fort  peu.  Jf 
nu  crois  pas  qu'il  osiU  te  muntjuer.  mais  si  cela  lui  amvoil  je  I'm 
puniruts  de  fuv»n  qu'il  serviruit  d'exemple  aux  autres;  <luits  l'occa- 
sion lu  pourrois  ^v  engager  mn  parole,  bien  sûr  que  je  la  dégagerois 
soleniicllemont,  de  ta  bonne  façon. 

gt^nûral-maJDi-  tm  t~4ll  ;  mais  il  ne  reçut  le  brevet  de  iiiurOeliat  de  eamp  ta 
sorviec  <!•■  Fi-inee  que  If  l'^nvi'il  ntiï.  Oit  voit  <|u*îl  dL-vnîl  encore  «tleMlfe 
cletiv  iiiin^n  Ift  ifTiiiiile  joie  înlêiieiiiT  tliiiil  il  pirie. 


^ 
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Je  le  ferai  demnin  le  Ucjiu  présent  ([ne  tu  me  <lemim<les  pour 
remplacer  le  [tvlU  taichel  veni  ;  je  vouilruis  Iv  rniiiettn^  le  beniuiilin 
en  entier  juM|u'ît  ce  que  je  puisse  le  retrouver  car  je  n'en  ai  besoin 
«ju'avec  loy  cl  lio  m'en  wnicie  (jue  pour  t'en  fuirt;  honiniag-e,  vdîlii  ce 
ilnnt  lu  ppiix  être  trO'S-'iûrr.  II  m'urrive  <-<-p*^ii(litJit,  jiar  cy  par  là, 
d"cn  user  pour  écrire  à  Aix  et  la  leltjv  rcsU-  dans  mi-s  «li-iips  ;  mais 
J'uilleurs  il  ne  m'est  bon  h  rien  jusqu'à  ce  que  je  puisse  puitiiler 
|inur  Antimiu. 

Je  nie  fais  une  vmye  fêle  de  iwoîr  mil  pcliUe  Minette  f^ntiidie  et 
ruisonuble  ;  baise-lii  bien  jxuir  iimy ,  je  te  prie,  s!  h  tous  K-s  instaiis  de 
ma  vie  où  on  ne  me  force  ii  sonf;erii  autre  chose  un  me  demandoit  à 
quoy  je  penso  je  n*|M>mlri>is  toujours,  nvee  vèrili^,  à  la  mère  e(  îi  lu 
fîUe. 

lïnitkowski'  me  chnr^re  de  ses  res]>ccts  |K)ur  sa  mainnn  et  de  ses 
respects  [>our  sa  pétille  femme  ;  il  se  prépare  demain  d'aller  à  deux 
lieux  «l'icy  lui  faire  une  infidélité  cliez  de»  demoiselles  fort  bonnêtes 
et  bien  élevées,  mais  ce  ne  sera  qu'une  intldéliU*  de  désîi's  et  il  ne 
faut  [>as  élever  la  (îlle  îi  y  résinier  de  si  près,  T<ius  les  maris  ne 
doivent  |kis  étiv  uussî  scrupuleux  que  le  tien,  car  il  est  %'nti  que 
pour  moy  je  n'en  ai  pas  même  un  seul  .'i  me  reprocher. 

Bonsoir,  ma  cbêre  amie,  je  vais  au  lit  avec  Ion  imago 
dans  mon  ca-ur,  je  la  car<-ssenii  jus<]u'au  sonirtl  et  cv  sera  la 
prcnuére  que  je  retrouvenii  en  me  rt'veillant;  jafleiulrEii  l'heure  de 
la  poste  pour  fermer  ma  leltn*.  Honsinr. 

Le  8  juin,  k   iU  heiiroji  fin  matin. 

J'ai  dormi  juâ(|u'ù  liuii  heures,  ma  vliùre  amie.  d''un  someil  doux 
cl  tranquille  qui  n'u  élè  intern>nqiu  un  neul  instanl  <(ue  par  le 
tléparl  de  M.  de  tiralkuwski  qui  ullail  passer  la  journée  it  Ilnsenfols 
clieï  11"*'  M'""  de  l.ut-kner  qui  a  deux  filles  fn ri  jeunes  et,  à  ce  que 
dit  mong'eudre.  fort  aimables.  On  lui  a  envoie  une  petitlc  cocarde 
tfrrandc  comme  le  [letil  doigt  enveloppée  dans  une  cinqiumlaïnc  de 

I.   Aide  de  caiu|idii  priDcc  X«rii.T  fie  Snxe. 
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papiers   dilTérens,    p1    cela    doit   étri-   fur!   j>laiMint.    O  Tadesifai. 
Ttiifes^^tti  !  pavera  génie  *jiianth  snvat  tomjv  dà  vo't  I 


i.t:  coMTK  i»K  nni.ni.'  a  maiîtant.k» 

Wirjwtii'r,  ce  14  juin  iltH).  —  J'aime  ccrhiinement  mitnix  volrr 
Innjrape  dp  frîinchisc  que  tout  «uIpp  :  proprin  confesutia  eut  optiaa 
corretiift.  Il  inc  si'roil  fiii-ile  «]«  vims  pn)iiverc|ue  v<iuk  iiv«?s  cl^  un« 
mniliX'Kse  U*g(Tp  <[uî  n'ii  pas  man|ué  heaiiccmp  rfe  n'tmii-  p4nir  uu 
Htnanl  qui  l'avoil  im'rillé  de  loutlf  façon.  Mniit.  haate,  j'accoptf  les 
«Kftiirances  du  iinuvenu  (ft^riênil  pnisqiu'  je  sciiîs  qtie  vmis  ne  retnnr- 
nerés  juniiiift  dVlri'  (>nl[>nrl.  .!<>  suis  l'Iiotiini-  le  |ilusfitcile  au  mondr 
d'iiuhlit'i'  le  passi^,  t-t  l'onimt*  je  ne  di'iili-  pus  i{iii^  votrt'  iiotivcl 
u agi) ji^o ment  snit  ti-cs-sincère  jt.*  vous  proteste  amilié  pour  aiitilié.  U 
mienne  n'esl  jamais  (,M|uivnque.  elle  est  loujnurs  constante.  Je  ne 

KUtR  jamais  p mnis  ri-rm*-  dans  mes  «tontimenl;:  ipiand  je  luii 

voués.  Soyés  un  nnii,  ni^n  cher  j;éni?ral.  sur  le  même  pied  vous 
t]"ouverés  que  je  sui.s  avec  enrdialité  et  une  considération  très  dis- 
tinguée, M.,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Cil.   UK  BkChl. 

J'ai  porté  an  HikV  votre  plus  respectueuse  reconnu î.ssance  el 
S.  M.  l'a  très  bien  a^ée. 


MAHTAXGE  AU  GENEBAL  DE  FO.N'TliXAY* 

Au  vamp  d'Obermrtaa,  ce  W  juin  iliH).  —  Voicy,  tri*-ciier 
général,  le  projet  de  M.  le  comte  de  Brof^lie  à  d^-couverl.  E" 
parais-sant  nou»  déterminer  avec  la  réserve  de  dnntle  sur  Fulda,  il 
n'a  eu  envif  de  nous  tenir  dans  cotte  pnsitinn  qu'autant  qu'il  liiy 
fallnit  de  temps  pour  ramasser  h*  reste  des  subsislancen  (|U*il  Jilteïr- 

1.  Premier  ministre  du  roi  de  Pologne. 
2    Arcli.  !)<■  Monneiir. 
3.  Arcli.  (le  lluiitlcur. 
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doit  tlu  liaut  Marit.  simteiiir  le  derrière  de  ses  tlébimrhOs  el  s'en 
procurer  un  brillunl  sur  rennemv.  Tnulte  l'artnt^e  du  Itoy  esl  va 
pleine  marche  aujoui-tPhiiv  sur  la  direcUnn  de  Lich,  e(  domain  tous 
nos  é)al»!issemont«î  seront  ainsy  que  (lit'sscn  derrière  nous,  nu 
moins  l'imaginai-je  sur  notre  marche  d'aujmird'hny  qui  nous  a 
porté  Kur  Oln'rnioKK  et  Craînfedl  e(  demain  aux  Rtiurces  de  l'Ohiii  du 
c6lé  de  FeldgWichau'.  J'ai  tort  pourliiiit,  par  n'Ilexion,  de  direquc 
Giessen  sera  deirière  nous,  mais  nous  le  wiuliendii»ns  de  si  près 
que  ce  nVsl  qu'en  noa<  marchant  sur  le  veolrc  que  IVnnemî  p^iur- 
ntit  s'en  approcher.  Lt^  mouvement  es(  HUperhe,  et  pour  peu  que 
M.  de  Saint-Gcrniain-  marche  et  travaille  de  son  ctit^  comme 
certainement  il  le  feni  je  ne  duule  pas  que  le  début  de  celle  cum- 
papie  ne  wiit  encore  plus  Imitant  (|ue  celui  de  Iii  dernière.  Nous 
allons  vérilahlomout  iyoutenir  M.  le  maivchal  et  nous  tenir  à  une 
journée  de  luy  pour  le  joindre  entièrement  e(  nous  coudre  à  sa 
dmilte  au  cas  que  l'ennemi  luy  pnVsentAt  liotnille  pi-ndnnt  rojH^ra- 
lion  du  si^ge  de  Dillenliourg  qui,  j'imaj^ine.  doit  commencer  la 
CHni|>ii^ne'. 

Uan:^  le  moment,  mon  cher  |{^nénil.  je  rx'çois  voire  lettre  et  celle 
de  M.  le  duc  de  Choliteul  tm  sujet  de  refus  de  M.  le  mai-échal  île 
Belltsie'.  Je  n'ai,  el  je  vcms  le  déclare  formellemenl  plus  c<i'ur  à 

1.  Voy.  Lra  f/utrrot  ton»  Lnuii  XV  |)ur  le  comte  Pajol,  tutne  V,  p,  45. 

2,  l.e  comlo  de  Sniiit-iîiTininn,  lieiilpnnnt-|j;cn<'r!il  (lea  nrait-CK.  Scrrîl 
(i'atHinl  fil  [laviôre;  ciiluiiel  eu  ITiT  triiii  tv)j;imt>itl  iriiifuiilorîf  allt*riiniiili>  ilc 
soji  iioiu  ;"u  s;.T»-ic(.-  (le  l'raitce;  K-fyiiné  en  ("ftO;  ni.n-t-t.'li.')!  île  fjmi|j  en  1710; 
miitixlrf  de  lu  (t'ierre  ci'iwtnlin*  IT'Il  au  27  M'iilefubri'  (77*.  Diirntil  Min 
mi^iftl^rl■  le  romle  i)e  Aaiiil-n^Tmuin  IcnUt  il'appliiiuer  aux  Imiipes  le» 
rî);ucur;t  ilc  lo  (li<M.'i|>lnie  alletiiaii(U*.  <  )ti  ilil  plu i animent  it  rr  »ujt-t  ijuc  li-  (rtili- 
Ifiirc  v«i\;fit   W.  ili^  Saint-Cfriii.tiii  en  i.i'n) 

:i.  IWIIonliuiv.  lilo<iii(.^  ilr|i)ii<i  Ii>  i'  juin,  m*  renilit  le  IK  juillcl  t'AO  HpnS  ua 
inceatlie  conttidôruMi^  cnust-  [tiir  lirs  l)uinlie<«. 

i.  L'nc  ItHli'f  <le  M.  <l>-  Oi-iiiilti-^i  «ii  nniili'  ili*  Niiiiîlli's,  iliiltVOii  I'  juin  ITOU, 
^il  coriDnilrc  i|ut'  Murlnngc  sotliciloU  le  ;;i'Ui]f  ile  luurtk'linl  «Ip  caui[t.  Mari>  il 
iiiTRÎI  [wi-u  <|iie  n  le»  «frvice*!  ilp  cet  oflicirp  en  (>■>»  l'IrunKer  en  qualité  de 
mpllaiiic  ou  lout  8U  plus  de  colonial  ne  {wttvoient  periiieltre  île  l'aitt^imilLT  hu 
acrvioe  (]uc  foftl  iio«.  miin-climix  ilc  tam|i  k  I'iuiulV.  Lest  nînsy  jf  i-roi»  (|u'il 
(le  mniV-rhitl  d<*  lli-lli«li'i  «i-ii  t^t  cxpruim*'  h  M"*  in  rhiiiphiin'    -. 

Mnrtnii^fo  fui  iKiiiiiai'  HJOr^chal  île  fam|i  an  «ei» ii.f  ifc  l'niiiee  le  I"  «vrtl 
17112. 
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rien  ;  je  renonce  à  tout  et  nprè»  avoir  rendu  aux  autres  je  me  rends 
Il  moi-mcme.  Je  suLs  liicn  clni^nt^  de  me  plnindrc  Ae  personne  et 
en  i-tMiiin4,-Hnt  à  la  foi-lune  et  mi^me  à  la  pnileclînn  je  nie  résene  h 
rcconniiissiince  t|ue  je  conserverai  toujours  du  bien  nu'on  a  vnuh 
nie  ftiiri*.  Je  ne  sup|j<M'tenii  puint  (riuiniîliiiUoD  je  vous  l'ai  dit  ■>(  il 
semble  dans  celte  circonstance  (juV>u  ne  me  diblinguv  que  ptmr  être 
humilii^.  L'année  derni6re  M.  <te  Bniggen'  fui  fuit  général-major 
en  mîiy  et  rvceul  le  hn-vcl  dr  maréchal  de  camp  en  juin;  il  rri 
pa^'é  depuis  juillet.  On  m'envoye  la  patente  de  gi^  né  ni  I -major 
ccinimu  a  lui  et  on  trouve  des  prétextes  oonlre  moi  seul.  Kst-ce 
parce  que  j'ai  toujours  servi  avec  plus  de  distinction  que  je  dois 
Otre  dislinf^ué  [Kir  le  refus  des  j^rAces?  Est-ce  parce  que  je  sœs 
françoîs?  INturtpioy  donc?  Kli  bien.  Monsieur,  je  n'ai  jïoint  remis 
nu  lendemain  pour  me  sauriiier  et  je  n'ntlendnii  point  au  lendemain 
pour  recevoir  les  honneurs  que  j'ai  dû  recevoir  la  veille.  Si  dès 
aujtmrd'hxiy  je  ne  quitte  pas  loul,  ce  n'est  plus  que  parce  qu'il  y  a 
des  coups  de  fusil.  On  le»  tirera.  J'y  serai.  Je  remets  â  S.  A.  II.  U 
démission  de  mes  i-niplois  et  de  mes  pensions  en  Saxe',  el  je 
tâelicrai  de  me  suffire,  h  moy-mômc  sans  avoir  plus  rien  îi  îam 
avec  1rs  favoris.  L'estime  que  j'ai 'pour  nioi-mënic  me  sufiîl.  Je  De 
suis  plus  en  étal  de  rien.  Que  l'on  satisfasse  les  courtisans  avec  de* 
jiromesse^,  c'est  bien  pour  eux,  mais  qu'on  ne  fasse  pus  réellemtrol 
pour  moy  sur  le  champ  ce  qui  n'a  pas  soutfert  une  minute  d» 
retard  pour  un  a\ilre  !  Qu'on  me  mette  au-dessous  de  mon  «miamdf 
l'I  qu'on  nrex])ose  ilans  les  deux  corps  îi  être,  ciimme  l'année  Jer- 
niére,  nii  ttbjel  de  mépris  par  ma  nullité,  je  ne  le  ferois  pas  pour 
cent  mille  écus  de  lejile.  Je  ne  vous  l'ai  pus  promis^,  j'en  suis  au 
désespoir  pour  une  seule  raison  mais  telle  forte  qu'elle  hoîI  je  U 
aurmontrai  comme  les  autres*. 

I.  M.  de  Bn^reii,  muri'-cliRl  «le  camp  le  )•»  juillet  1750, 

i.  Voy.  les  deux  IftHres  qui  ftiiivont. 

3.  La  lin  est  naei  ubMrui-e,  non»  la  re{;r(i(lui!»on&  d'«)i(VA  la  tniiiutu  a<ilo' 
(H"»!'!"'  où  il  semble  iniiiii(iiei-  qiiel<jLK'  diose, 

S.  Par  une  leUit  du  211  juin  176*J,  le  péiiêral  di>  Fonlerioy  écrivait  bu  prino" 
Xavier  :  «  t'no  lettre  cEu  viromtc,  ilu  iO  du  rnurnnt,  me  ronHlerne  tt  uii  |»ibI 
<|iK-  ]»•    lie   puÎK  exprimer  .^  V.    A.    U.   \.i\  sn-nr    [«ir    excelleuce  n'y  e»l  f** 
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Aa  camp  d'Obermo88,  ce  'iH  juin  [f7H0\.  -~  Mjfr.  Pi?né(rt5  des 
grâces  que  S.  M.  le  Roi  voire  père  a  daigni^  i-èpantln-  sur  moy,  je 
ne  puis  mieux  illustrer  ma  iTfrtnnoissfince  »|uVn  supjilîflnl  V.  A.  11. 
dp  vnuUtir  bien  Isi  porter  clle-niènn?  aux  pie<ls  du  \{oy  avec  1»  plus 
humble  cl  la  plus  rrs|icctucuse  (lémîssinn  tics  empltiis,  chtii-geK  rt 
pensions  qu'il  avoît  bien  voulu  me  mnférer.  Kti  m'aiTucItiiiit,  M^r., 
uusfii  service  d'un  aussi  jfénéi*eux  maître  el  â  celuy  surluul  de  la 
personne  de  V.  A.  R.  le  c(i*ur  me  saif^ne,  mais  le  premier  îles 
devoirs  rst  l'honneur  qui  ni'ublijïe  Ji  renoncer  d  ce  qu  hu  Heu  de 
&îre  ma  gloire  toumeroil  ii  mon  humiliulinn.  Je  «tuis  hvcc  le  plus 
profond  ivApecl,  etc. 


I,K  PRINCE  XAVIKR  DE  S\XK  AU  filÏNftKAt  DE  FONTENAY* 

*i«  camp  (ff  Mielait,  ce  !?,i  juin  f/HO.  —  Jf  vous  accuse,  mon 
cher  {^ém^rul,  lu  nVeplion  de  vos  lellres  di-s  1,  II,  fi.  12  et  \t\  du 
courent,  et  vous  remercie  de  toultes  les  peines  que  mes  commis- 
ftifins  vous  ont  occasionnées.  Le  i-efus  que  fail  M.  le  maréchal  de 
Belli*Ie  d'accorder  le  brrvcl  de  man-ehnl-tle-camp  nu  {^èm'rol  de 
Marlanjce  et  la  résolution  Inébranlable  qu'il  a  pris  sur  ce  refus  sont 
le»  seuls  motifs  qui  me  détermînenl  îi  vous  envoyer  un  courier  pour 

ïlier  par  un  dernier  elTort  de  faire  i-evenir  M.  k*  maréchal  de 
Bellisle  du  parti  qu'il  n  pris  dans  cette  occnsinu.  Vous  connoissés 
trop  fat  lâchement  et  le  xèle  de  Murlan-^e  pour  ma  personne,  et  celui 
dont  il  a  donné  de»  preuves  j>our  le  service  du  liny  mon  père, 

inoios  ii*n«it>lc  el  Mgr.  le  l)nu[>tûn  iitipprouvi*  en  mille  façon  Ip  parti  <[up  le 
TÎcauitv  vrul  jiruuUrv  et  en  csl  fl'aiitaiil  pluB  râdit;  ijup,  lui  vuulonl  du  bien, 
il  esl  nvec  mison  rormenieni  [wrsuad^^  qu'il  s'en  repentir*  nvant  qu'il  «oïl 
peu.  >■  Arch.  de  l'Aube. 

1.  Arrli,  tk'  Hutilli-ur. 

2.  Arcb.  (le  l'Aube. 
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pour  ne  [ms  licntir  cdinliii'n  je  snroiî^  loui-hè  de  le  |icnlre  et 
conibi(?n  il  m'cu  couleiiHl  tic  le  viir  reiitmcer  Si  lr>u(  et  se  priver  de 
tout  quund  ïl  a  Uml  fail  pour  ronv  '.  J'ai  cru  en  le  mellanl  >T8-à-m 
(lu  comlo  Ac  Bmfflic  que  t-i'Iuî-ei  tnmvcitill  Hcs  misons  |}our  com- 
ImlItL-  l'iiipc  fn'i  il  fst  <|ut'  le  refus  ilu  man^clial  île  Bellisle  le  (IùsIki- 
iwfc  el  riiuniilir  ttmis  je  vous  iivoui",  mon  elier  j^énéral,  iim-  Irs 
luotifs  de  M>n  tiitlexiliilite  uni  L'jj:iilement  frappe  le  comte  ite  l)ruf;li« 
comme  mov,  et  upré«  nous  avoir  répondu  k  l'un  et  U  l'autre  ([tu 
puis(jue  lii  craiiilp  nu^mo  de  faire  ([uelque  peine  ù  M"'  lu  Dauphtnc 
n«'  pouvoit  pas  lui  l'aire  dijférer  ce  mépris,  il  ne  pouvoiï  _v 
avoir  iiucuiie  conÂÏdt^ration  cjui  lui  fasse  chunf;er  Sii  résututioD. 
Il  ne  m'a  jjoinl  enmiiuniiqué  In  lettre  qu'il  vous  a  éeritle  du  euin|i 
d*0l>ermoo8,  el  ce  nVst  que  devant  le  comte  de  Bruglie  ^u'il 
nte  la  montra,  en  ajoutant  que  la  démiïision  de  ses  emplo\-$  ai 
Saxe  étoil  éffalemenl  écrille  jxtur  mny  et  t[Ue  In  seule  apparvncf 
d'une  affaii-e  prochaine  l'avoil  retenu  de  quitter  dta  le  lendemain  II 
csl  outii^  de  désespoir  el  rîen  ne  peut  le  faire  changer,  tout  ve  qoe 
n<ms  avons  gagné  c'est  d'ntleniire  le  rcloiir  du  courier  <|ue  je  %'«» 
expédii-*.  Le  comte  de  Brtn^lie  m'a  donné  une  Urllre  ii  cachet  \elaii! 
poiii-  M.  le  duc  de  Choiseu]  que  je  vous  prie  de  faire  voir  A  M"*  h 
Dauphinc  avant  que  do  ta  renietlro  au  minisire.  Je  voua  envont 
aussi  sriL  tmhmlr  ci-Ues  qui- j'ai  failles  pinir  le  tnr-iiie  sujet  à  MM,  Je 
Iteltisle,  de  (llioiseul  el  de  Nuailles.  Je  crois  ne  pouvoir  réunir  tr"|> 
de  moyens  jjour  u'avoir  rieu  à  nie  reprocher  avaul  de  renoncer  t 
un  him  Kervtteur;  il  écrit  au»si  it  M.  le  duc  de  Choiscul*  et  M; 
comie  de  Xoailles  qui  a  de  l'amitié  j)our  lui'.  Je  vous  prie,  mim 


I.  Ihiii»  une  l(>ltri>  du  30  M'ittombif  t'IîO  n<{i'4iiW^^  au  m^mtS  ^niîrel.  H 
|>ruicc  XavKT  iW  Suxe  disuil  :  «  Je  couiiuÏ!»  fort  l)k-u  la  tivn<.'i(i--  <lii  vii-<>iiik<1 
SL's  Hitîrùui's  lin  pi-ii  li)>n-H.  Je  lui  ni  ni  pnrlr  bien  Hiiiivonl  mnis  il  m'n  dit  1)11*11 
nime  A  dii-c  In  vi'rilé  el  «[ii'il  Tu  liil  espr<>3  |n>nr  (|n'clle  koÎI  m piHtriéo  tn  0«r, 
Viiufi   le  fQiiiiflihM'H,  niii>iL  vous  {ktisch  c{ti'il  m-  (^u\.  jjaa  niU-r  cotilrr  Mto  Cf ** 

ninin-k' Jr^nt;m*r:ti  lioiiiH-uup  si  jo  \w*.i\  \v  rc-n<lri>  plu»  ciivuiis|M-i^l  .|iin<i  tn 

diftomir*.  »  Arch.  ilo  l'Aube. 

3.  Vuy.  1»  lellrc  i)iii  «luil. 

D,  l.e  coinlc  Av  Nnuilli^A,  tiriffudioi'  il*inrniiteri«  eu  1743  cl  mtii-«><;liul  decufl 
VII  ITli,  i-Uiil  lunitvniiiit-^éuéral  dv^  i)rm(.'rs  depui»  l'itf, 
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icher  giinéral,  t\f  con^iiltri-  |K)iir  le  succès  ite  la  négociation  dont  je 
tvtiix.s  churgv  l*Hil(irahI('  iiv(h-iiIi>  <  et  lu  négYK'iiiLpur  par  exci'llnncc 
n/ir.  letlui:  de  ChniM>iil  iivuiit  que  de  rien  entunier.  Je  viius  renvitye 
[du  jHiuvn'  Ki-nûral  in  prtt»/  |Htur  les  nouvelles  mililaîivs.  Je  Kuis,  etc. 

P.  S.  Du  runiji  lit'  W'illinjf.Hliiiiiarn,  '^ê  Juin  tIfiO.  —  Mrs  lettre» 
(«eroient  parties  depuis  deux  jours  mais  les  occupiitîuns  plus  pn>s- 
Lsées  que  j'ai  eue»  m'iuit  euijjêcht^*  de  les  ex|>êdier  et  Martange  m'a 
[jirié  lui-même  de  remettre  rexjM^dition.  J'ni  eu  le  malheur  de 
)  perdre,  le  21,  un  excellent  senileur,  le  lieutenant -colonid 
tAce«rvuuHi,  aiile-de-eatiip  jft'néiiil,  i|ui  h  l'tè  Bswissini^  par  des 
jchasseui-s  ennemis  en  allunt  sommer  pur  mon  ordre  le  cunmiundunl 
l'Hombui-g. 


MAHTANGE  AU  DtC  DE  CIIOISKIL-PRASIJN  ' 

A   M.  tr  due  tlt'  Choisciit.  —  Au  ramp  de  AfirUu^  ctt  i?J  7«'" 

^7H0,  —  Mgr.  Également  sensible  aux    bontés  de  V.  lix.   eï  h  la 

lurelt'  <Ie  M.  le  mait''fhal  de  Bellisk*.  nmn  c<rur  est  partaffé  entrt* 

reconnais!>iiiice  et  la  dtmleur.  11  etiil  ln>p  humiliant  que  ce  qui  nV 

încontré  aucun  obslitch"  quand  it  a  ^té  question  d'un  nutre  que 

iny  soil  sujet  dès  que  cela  me  reffarde  !i  des  dilllcullês  contre  les- 

lelles  In  plus   puiss;mte   protection    ilitivi-  êelmuer.   J'élois,  à  la 

réritc,   il   y  a  douze  ans,   capitaine  d'infanterie  au   régiment  de 

[mt  I3  Dauphine  t>l  j'eusse  été  comble  d'huntieur  de  |Kis8er  tuutte 

vie  en  cette  qualité  ;  je  reffardois  Ih  réforme  qui  me  privoit  de 

ta  place  comme  le  coup  le  plus  accablant  (|ue  je  pusse  éprouver, 

)ix  ans  (le  travaux,  dos  circonstances  cl  des  l'vénenu'ns  plus  Favo- 

ibles  encor  ii  mon  zèle  qu'ù  mon  ambition  ont  avance  ma  fortune 


I.  M»'  lit  [>aupbinc. 

â.  Orif;.  AiTairea  Kir.,  Pologne,  â6S,  fol.  .133.  La  miuiite  de  cette  lettre  «e 
ïuve  RUS  arcit.  rie  llonfleur. 

MartiDge  (Icninnile  îles  lultr4>K  de  service  et  i>rti|K)SP  qu'il  no  Kii  soit  point 
gsî^ié  lie  Irtiilemenl.  S'il  <•*!  rcftHi-.  il  rmieltra  !m*s  emplois.  Voy.  Id  n'-pottse 
miui^tn;  ù  la  date-  du  â3  juilli-l  \'i  U. 
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dutiR  le  sei-vR-e  de  Saxi>.  Quc>l  Frun^-ais  pourntit  être  assrâ  injuste 
jmur  mViivior  le  fruit  du  mon  mulhcur,  et  qui  duDc  vutidniit  ^In 
rûfurnié  pour  courir  Je»  risques  de  la  même  turrière?  L'houneur 
d'être  né  sujet  du  Woy  doit-il  mo  privi-r  de  ce  qu'on  u  ai-vunlv  b 
M.  di-  Brugj(fn  mi  niènu'  lîïvv  ijm-  Cidui  que  je  produis  ?  Je  ne  plri», 
.Mj;i'. ,  que  me  (aire  et  respecter  la  décision  de  M.  le  maréchal  it 
RclliKie,  nmiK  huinilîi^  pur  elle  et  diins  l'annt'e  du  Rny  et  duns  le  ' 
corps  saxon,  je  sens  que  je  u'ai  d'autre  parti  fa  prendre  que  dp 
reitieltix'  eulrt'*  les  tiiaiiis  de  M.  le  eoinle  de  Lusaee  la  déniisKinn  de 
Itius  iiii's  rinplnis,  ft  d'idier  ni'ensevelif  liaiis  l'obscurité  à  Uiquelic 
il  plaît  i'i  M.  le  tiiaréehal  de  me  condamner. 

Attaelié    1»   lii    pei-sonnc   de    M.   If   priiieo   Xavier,   aimant  maj 
devoii-s,  jidoi'aiit  niuii  nu'lîer,  je  suis  forcé  au  cunimencemenl  d'une 
eanipague  doid  j'ai  la  plus  Jiautf  opiiiicni  de  renoncer  au  fi-uîl  ilu 
|ïe\i  <le  bieu  que  j"ai  fuit  et  de  perdre  l'espoir  d'eu  faire  davant^. 
M.  le  comte  de  Lusiice  m'ordonne  d'attendre  jutiqu'au  retour  df 
son  courrier  jmtir  exécuter  la  Irislir  ré'solLitiim  qu'on  me  mnlraint  Je 
pivndre,  j'eniporlerai  du  moins  la  salisfaclioii  de  la  déniai'che  estn- 
ordiuaii-e  qu'il  veut  Uieii  faitv  en  mu  faveur'.  Si  la  niitioii  d'éprgne 
et  d'économie  étoit  celle  qui  mulivi\t  le  refus  de  M.  le  marccliaLit 
geroîl  aisé  de  la  lever  en  ne  m'assignanl  aucune  sorte  de  tniltj 
nu'nf  ;  je  ne  serai  point  desIi(»tioré  d'être  pauvre  et  mal  j)  mon  iijw. 
j'ai  sur  cela  dej>ui.s  luii^'tL'iiqjs  (ouUe  Iioute  bue.  uuiis  je  niu^n» 
de  honte  d'être  ju^é  incfi|)ahle  de  8er^'i^  <[uand  m(»  camararii^MQ 
inêmeK  litres  qiie  moy  sont  emploies.  Pardonnes,  Mj^.,  k  ma  ctA^j 
tiance  dans  vo»  bun(é&  que  je  vous  entretienne  de  rumerlunn- Jm' 
ji'  suis  pénétré-.  Je  suis  avec  le  plus  profond  res|>cct,  etc.  —  Dï 


I.  Vuy.  lu  li'lh-e  (jiii  stiîl. 

i,  Murlnngo  soltîcituil  de  reiilrur  ou  survice  do  Franco  an  qualité  <!«  miM 
cIibI  *1c  camp,  sa  rlt-miinde  avait  excité  le  mécotiteatenieot  de  loua  te»  loi^l 
clicrs  (t'tnrnnleric. 

On  lit  (Isiis  une  lellre  <Iu  génér-nl  de  I-'onlenay,  en  date  du  4  «epleiuliiv  VMt 
~  Manli,  II'  duc  de  CbnUciil  me  purin  cEc  lui-niéme  du  vicomte  [de  MsrUn 
i»t  ii  me  (lit  ipie  l'on  écrivoit  ili'  rnnm'**'  iin'il  l'titil  foM  nlile  h  V.  A.  B.  "[«i  ^\ 
soi!  en»  (le  ftciavîa.  ••  —  •>  Mmïs,  ajutitti-MI,  où  a-L-il  appris  la  guerre?  »  —  tj 


^ 
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LE  COMTE  DE  IXSACE  At'  DfC  DE  CHOIS  Et  1^  PU  AS  UN  • 

cstnp  li'Erhenhausen,  ce  !?7  juin  17(10.  —  Je  rends  mille 

•s  ù  vulri?  iintilit-,  M.  \o  A\ic,  dc's  (if'-inïirclii-s  (jun  vous  av»''S  l)înn 

fuulu  faire  pour  dôUrmiiiiT  M.  \e  maréchal  Hl-  Uvllisk'  i\  t'niploiiT 

le  ^u^ral-ninjoi*  de  MRrlaii<;tr  i-n  qualiU^  de  niQriV'Iuil  de  L'ain|>.  I.e 

refus  de  ce  ministre  et  le.s  ruisotis  {[it'il  u  allégués  k  M*""  la  l>iiu- 

(«biiie  |muf  le  mntivt-r  mil  paru  à   M.  df  Mai-luiijfc    tout  cf  «(u'il 

jxmvoii  ei>»uifr  dt-  plu^*  huniiliniil  :  perHuadû  que  M.  le  ni;ux*(.'Iial  de 

BcIIIhIc,  en  ne  Enisant  pas  pour  lui  ce  <]ui  a  été  fait  l'nnnéc  dernière 

pour  le  [Ç(^iit'r.d- major  do  BnifçtîtMi',  le  deslmnaoriiil  i^ffalcment  vis 

il  vU  ries  deux  iialiotis,  il  ernil  lievinr  piviidn*  If  purlj  ile  RMiimeer 

i '"tut,  el  ce  n'est  ijue  jusiiu'au  retour  de  niun  courier  (|u'il  a  ivnus 

il  cïéculer  s«  réïuijutiuu,  si  M.  le  marôehal  i-estoil  iiicxorable.  J"ai 

uicare  recoure  h  voire  onitlié,  M.  le  Duc,  pour  essuier  uue  nouvelle 

msUince  en  sa  faveur  ;  je  scrois  (?^alcmt;iil  fâelié  de  le  pertlrc  et  de 

le  Voir  malheui*eux.  Si  les  raisons  d't'jKir^'ne  ètnieiif  les  seules  qui 

niilwthasKi'nl  le  iiiart-ehnl  de  lîellisle  de  l'enqïluier  aîiisî  (par  je  lui 

•li*ni3U(lé,  M.  de  Murtaii};c  m'a  assucé  qu'il  renonceniil  vuloiitiei's 

iUiut  Iraiteiiienl  et  qu'il  fera  de  son  mieux  |>our  s'en  passer,  mais 

wil  qu'il  esl  ini|w)ssi!»lc  de  rester  avec  Konneur  à  une  armée  ou 

aucun  grade  un  n'a  ilai(;;né  fain'  iiwige  de  lui.  Coiniite  c'est,  je 

fuus  prie,  M.  le  Duc,  une  airaire  que  vous  jivés  eu  veius-nième  1» 


'■'«rpoodib  iju'il  Kvuit  fnil  luutle»  left  t'«iu[jii^iiei^  uù  le  ^ututv  t\v  Saxe  utuit 
Mnnuilp  rti  t'*tflnilres.  >i  —  ■■  Oui,  n'>|ilii|ua-l'il,  cumair  lîouli^iiaiil  (ni  capi- 
"  —  «  J«  lui  (lin  i|u'il  avoïl  servi  tVjti>le-rl(.'-cnrn|>  uu  marLTbal  de 
■I  «t  qu'iti)  iruliv4lc-rum|>  il  an  hou  gôiu'm!  (|iii  iivoil  r<-.S|>riL  utivi^rl,  1» 
I bcnor,  (Ir  t'ii|)plicJilioii  à  stn»  nn'liur  el  un  d^sir  ardent  de  s'y  coiiiiacrer 
iiuil  |>|us  Bouh  lui  (Inaï  une  i:jitu|j3gue  i[uc  quaulil^  d'ollivîere  eu  dousc 
*''|iic)e  ne  le  lui  »vois  pas  surfuit  ijuatiil  j'avciî»  itvnn<:^  que  c'Hail  tiii  sujet, 
*^r*ini  n*«cr  et  il  a  Ulssi!-  loinbc^r  lu  coaveisation  )^u^  cet  arliolc.  Je  soup- 
l""»*  qu'on  lui  o  écrit  rlu  bien  du  vit-nmte  et  .[ue  ce  |»>urr»il  être  son  frt-re.  u 
'th.  ijp  l'AutKT, 
<-  M.  Èlr.  Pologne,  263,  fol.  336. 
'-  Van<clii>l  do  cunip  A  U  ilnlo  du  I"  juillet  l~S4. 


eamtMÈe  — rfc^al  de  ca«^  qae  parc*  ^"3  «1  i^ornl-iuAJor  «nxoii, 
il  mr  aemiÀe  qaH  b't  a  mwi  niaia  qn  pidaK  Cûrv  du  brvvrt 
qoî  fcaî  serait  »ccm>J^  «a  obfrt  dr  plniàr  H  de  H^oût  pour 
MM.  les  bhpéifrB  fatiâfc  qai  n'oat  |h«  le  nime  titre  d'officier 
^fn^ral  Anaper  k  Eûr  valoir. 

l'»i  Hkoaurar.  elc.   -  Le  outre  «c  LruoL 


LE  DCC  DE  CHOt^Cl  UPR.\SUX  A  UART.VNGE  • 

\'m»iltes.  U  iS  juillet  fJW-.  —  J'»v  reco.  M..  U  lotin-  que 
Tiras  ma«è«  Eut  rboaoeur  de  ai'écrîre.  le  23  du  mois  passé,  sur  In 
{çrAce  que  roos  avés  demaarfée.  Qaelqars  riTurU  qui.*  j'HÎf  finploii*s 
ptmr  l'oMeoir  iU  oat  été  înnCilcs  ;  et  c'est  a^TC  nne  vnive  peine  que 
ft  vnti»  l'anoonce.  Je  aen»  toatte  celle  qur  voa»  ann^s  vtiu»-fn^rae, 
ma»  je  vous  conseille  de  ne  vims  pas  dilcoançcr  et  cU>  tit*'  faire 
aucune  démarche  qui  paisse  rendre  le  mal  sans  remède;  re*ip<>rjace 
de  surmooter  l'h^n-er  prochain  les  obstacles  de  ce  mmuent-cy  doit 
Vfms  soulenir.  Je  concoumai  avec  pbtsir  ii  Uchrr  de  la  réaliser  el 
Tuus  De  puavêï  être  Irup  persuadé  des  «etitinieaUavec  lesquels,  etc. 


WARTANGE  AI.'  PRINCE  X.\VIEn  DE  SAXE" 

A  Paris,  ce  t'^  Janvier  /76V.  —  Je  revenoîs  lundv  au  soir  av< 
M.  de  Konteuay  de  faire  ma  c«iur  pour  la  première  fois  i\  M'"''  l^ 
Dauphtne  n'êtaut  arrivé  à  Paris  que  U  veille,  quand  nous  renc*»n--] 
trimes  Herauinn  t{ui  nur  rcrmit  le«  de|i^hnï  dont  V.  A.  H.  l'avoit' 
Hiatïf*  piiur  mov  e)  ii   Mr.   de   Fontenay  les  paquets   que  Mr.  il* 
Bratkowiiki  aNuil  ap|Htrtés  île  Varsuvie,  Nous  euvuiâmes  le  nierai 

1.  AIT.  kir.  Pukignc  itô,  Tul.  3fcT.  S«  denande  est  refusée;  il  Vobtit 
pcRt-rlTp  ffaivrr  proclutn. 

2.  A  U  inëmc  cialc,  le  ilnc  de  Pr«»lin  cs|>riinatl  ie^  mi'inf<*  n>jjrft«  nu  ]>r 
X««irr  i(Hi  lui  svail  rvcoouusudo  Je  MirUn^.  AIT.  Ktr.  Fuktjfne,  iti'-i,  fol.  : 

).  Orif .  Areii.  de  TAubc. 
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>S4tir  il  Mailnmc  la  Duu|>liiiii!  cv  ijut  i-ldît  ii  M>n  ndrpKKP  i*l  fii  m'iie- 

{{uitlant  des  excuses  tlonl  V.  A.  H.  nie  charg-enil  sur  hi  Kui^ucur  tic 

'son  silenctr,  je  lui  nnnunvai  (|ue  le  iié|"nrt  cI'Eysenach  pour  venir  » 

I  Versailles  nVlnJl  difîcré  iju'imnicHinlement  ajjn-s  lo  retour  du  tou- 

rier  qui  venoit  d'aiTJver.  Je  veiuus  d'enti-mlre  jiarler  M'"*  lu  Dhu- 

^iliine  H\'ec'  Imp  <riiiij»alieiicLMle  stpii  désir  de  ivvojr  V.  A.  H.  jMiur 

pcnlre  un  iieul  instaut  à  cxi^cutcr  les  urdres  duut  v<ms  niv  cbni^i('*s, 

cl  ]je  n'ai  pas  même  été  uujourd'liui  ù   Versailles  pour  éviter  le 

Teproche    d'uvotr  dilTt-r»^  d'un  jour   le   niomcnl  dont   la  sœur  par 

eiifilL-uce  se  fait  d'avunee  nuUnil  de  plaisir.  AiiiHjt-,  M(?r.,  j'ni  passé 

la  deux  derniers  jours  de  l'aniitV  dernière  et  les  c-uinmencemenls 

de  celle-cy  îi  rêdifcer  le  uthier  d'utiservations  sur  le  mémoire  qui 

voiis  a  été  envoi(^  par  Mr.  le  comte  de  Brïilil.  Je  n'ai  eu  |Hiui-  le 

foiulfi  quà  suivre  vos  idées  et  *:*•  que  j'y  iii  ajouté  des  inieiineK  est 

Bui-  répétition   de»  conversations  que   nous  avons   eues   souvent 

coRMnble  sur  ce  sujet.  Je  ne  puis  pas  assurer  que  les  événemens 

'oiral  absolument  conformer  au  juf^Mienl  que  j'en  porte,  maïs  en 

<  tiiettiint  loutte  la  rétlcxioii  dont  je  suis  capable,  il  me  semble  tjuc 

i-*^  que  je  dis  est  im  doit  étrv  la  vérité  ;  el  (pie  c'est  d'api-ês  ces  idées 

(pi'il  oouvient  aux  iuleresls  du  Itoy  votre  père  qu'on  se  conduisi-. 

Enjoignant  ces  mémoires  aux  lettres  de  V,  A.  H.  à  Sa  Majesté  et 

i  Mr.    le   c«imte    de    Krïîhl   avec   le   plan    projette  de   la    nouvelle 

«Vj.'mentatiou  dans  rinfuiilerie  et  de  la  remonte  <le  quatii*  esi'adrons 

^  Itiiv   pourra  saisir  d'un  coup  d'u'ïL  luul  ce  qu'il  peut  attendre 

il'avantag^eux  pour  le  moment  présent  et  pour  la  campagne  pru- 

i^ine.  nu  cas  que  la  paix  ne  se  Tasse  pas  pendant  cet  hiver. 

J'ai  été  mtirlitliê  det*   »<'>ujM.*»>n»»  <]ue  j'ai    vus    ilaii»   la    lellro    de 

'',  A.  U.  nu  sujet  d'un  manque  d'amitié  de  MM'*  flo  liniglie.  Je  ne 

purti'  point  de  jugement  jusqu'il  ce  que  j'aie  enlendu  le»  contideitees 

fit  V.  A.  U.  me  pnuiift  &  ce  sujet  ;  tout  ce  tpie  je  puis  lui  dire 

tw4  qu'il  ne  paroil  pasdmiteux  que  le  commandement  de  l'armée 

n  repiiMer  entre  les  inaiiis  .ir  Mr.  le  maréchal  de  Soultîse  auqiiel 

un  dnnae  pour  lieutenant-général  Mr.  de  (^hevert  et  pour  inuréclial- 

pént?ral-des-logts  M',  le  eomie  de  Maillebois. 

Il  V  a  des  bruits  sourds  iiiu-  M-   If  duc  de  (Ihoiseul  va  devenir 
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principal  ministi-p.  (jue  Mr.  le  maréclinl  de  Uellisle  quittera  h 
(fuerrc  et  que  Mr.  «le  Cn'inïlle»  le  remplneera;  (|u«?  M.  Bt-mer 
deviendra  garde  des  sceaux  ;  le  chevnlïor  de  Mïiitheuu  ministre  d* 
la  mîirine,  el  Mr.  de  (^liaiiveliii.  amliiissiideur  .'i  Turin,  ministre  dr» 
iiiTaires  êlrangéres  :  vollît  de  •'i-iinils  t-httn^niens  miiis  rien  de  lool 
cela  n'est  encore  fuil. 

1^  retraite  de  Mr.  de  Saînt-Gemiain  fait  beaucoup  de  bruil; 
V,  A.  U.  est  sons  doutte  informée  qu'il  a  roniis  ses  pension*  «t 
renvoya*  lo  cor^lon  muge  :  (hi  ajtmUiil  (|u'il  punsoil  au  ser\îep  in 
Dunneniurok  niais  jusipi  ii  pivseul  le  miiiisU't*  de  Danueniiirck 
persiste  à  dire  n'en  avoir  aucune  connaissance  et  |)our  mov  je  croif 
que  C4-tlv  derniêi'c  partie  de  rtitsloire  de  Mr.  de  Siiiut-Gemuiti 
n'est  pas  fondée  et  tiu'ïl  se  nMiiv  tout  siuq>lenii-nt  en  Holliinili'. 
Qurûqu'il  en  snil,  le  liiiy  a  élè  très  piqué  dn  renvoy  du  conlnn  H 
de  la  remise  <lc.^  pensions  <|ui  allnienl  li  lOi!  mille  livn'S  piir  an. 

Je  vais  l^mt  prépiinM-  ainsi  que  m'ordonne  V.  A.  R.  jMiur  qn'k 
Aon  arrivée  k  Ver^aiHeK  elle  puisse  donner  et  .solliciter  les  mêmuiTr» 
concernant  rau^''mentitti<>ii  <les  trois  nouvelles  com|>aguies  et  U 
l'eninitte  du  régiment  de  cavalerie,  ainsy  qtie  cehiy  qui  u  été  dresM 
par  Mr.  le  commiK.sRiiv  de  Horak  au  sujet  des  nlTairos  pécuniainc 
du  corps. 

Je  n'ai  point  eneor  \\i  Mr.  l'oiilon.  mais  à  ma  première  vîsitlejf 
le  préparerai  ite  Ixmclie  it  tout  ce  (|u'il  doit  s'iiltendre  de  voir  )nr 
écrit  il  l'yrnvée  de  Mon  soigneur.  Je  ne  mnnquerïii  pas  h  lui  Jenwn- 
der  une  explication  sur  l'oMonnanee  des  Mi  mille  livres  |Mr  moii 
expédiées  pour  V.  A.  K.  et  je  me  meltrai  en  état  de  vous  en  rend» 
compte  îi  votre  arrivée;  je  crois  i|Ue  pour  cet  article  il  n'y  a  ipie  du 
nialeuleudu.  M.  de  Fojiteiiiiy  m'écrit  île  Versailles  où  il  val  ipie 
M'"  la  Daupliine  a  déjà  parlé  ù  Mr.  de  VeuuU'  au  Jrtijel  de»  lellP» 
de  service  de  Mfçr.  son  frère  pendant  l'hiver  el  (jue  sur  In  répon» 
assés  salisfaistinte  que  ce  sons-ministre  lui  avnît  fnitte  elle  se  pn>- 

I.  M.  de  Vniill,  l)riic»clier  de  caviilcriv  el  ïaspeCteur  ^néi-al  de  l'infMilHir. 
en   nS9,  «VHil  iMi  niînUlt-i'O  rlo  la  giiorrc  le  iJ<!'pftrlonicni  de*  inilicen  ■" 
tl  des  gnrde<t^>tv9.  Moréchitl  de  (;iim|>  en  l'Iii,  lieulciiioii  ({éncml  vu  . 
tttl  pcadaiil  prt'ft  de  vingt-eiiiil  »»s  directeur  du  dépôt  général  de  la  ituvriv.   - 
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jsoit  J'un  |Kirl(.'r  îi  lu  première  i-eneuDlre  au  niaréchul  même.  J'ui 
[.cm  qu'il  ûloit  |>lus  (.■•invenabU-  (|uc  cflU'  denutmli-'  fùl  f»ite  de 
muut-'lie  par  M""  la  Daiipliitio  qvto.  ni  V.  A.  It.  on  l'^rivoît  etle- 
lêmt;  b  Mr.  de  Ht'llislu.  Ces!  p<iur*juoy  je  ne  l'ai  point  insérée  ilaiis 
jvoti-e  lellre  h  cc't  iidomlile  vicilliiiil. 

li  y  -d  dus  bniits  sourds  d'un  ^nind  chungcmenl  prui'hain  à  la 
Eôour,  voilà  le  canncva»  sur  Icfjuel  un  fnil  tout  lu  roniuC'Nic-iiii^e  : 
Mr.  le  duc  de  (!li<ii>!i-ul  princifHil  ministre,  consi-quenuiient 
^ivlmite  du  niaréeliul  de  Ilellisle.  et  Mr.  de  Crèuiilles,  d'adjoint  nu 
jiiinislêre,  minisire  (oui  de  bon  de  la  {guerre.  Vu  Mr.  le  clicvidier 
Uti  .Vlirabuim  duiil  un  dît  beaueuup  de  Ijien,  frère  de  celui  qui  est 
Ittuprèsdu  duc  de  Wurtemberg^,  ministre  de  la  marine.  Mr.  Berrj'er.' 
pgtirde  des  sceaux,  et  enfin  Mr.  le  mar^iuis  de  Cliuuvelin,  nmhti.ssa* 
[<leur  en  Sarfbdfçne,  niini-itit;  des  «Ifain-s  »Uraii(çêres. 

.Y.  H.  Tout  ecla  n'est  fundè  quf  sui-  des  on  dit  tout  bas. 
Mais  cpit;  |>uurrai-je  vou»  mai-x[uer  de  plus  que  des  on  dit  ii'étunt 
fiorLi  qu'une  fuis  pour  aller  &   Versailles  depuis  mon  arrivée,  et 
IV.  A.  R.  ftvai'  »lii''>  Versyillc»  un  ouvre  l>eïiueoup  I«  bouche,  mais 
LpluA  |>our  bailler  que  p<»ur  parler. 

Je   reviens   fi   ce   i[ui   nous   intéresse  le    plus.    Mei-niann    {Mirtanl 

<  demain.  2.  seni  le  jour  des  Huis  à  Eysemn-b  ;  M\i;r.  |»irlini  le  8  du 

tle  9,  ainsj'  il  sera  h  Ve|-s;(illes  au  plus  tard  le  2ii  du  cournut*.  Jo 

'vtms   rendrois  mal  luutte  riinpalieacu   qu'il  M""'  la  baupliinc  de 

[Vous  serrer  à  son  e<.i'Ur,  «ms  doutte  qu'ellit  s'en  (■xpliqucni  ntioux 

[tlle-môme  dan»  lu  lettre  cpi'ellc  doit  remettre  h  Mr.  de  l'ontenay 

jet  qu'Mermanii  vous  opjiortern.  Je  ne  vous  diiiii  nud  du  désir  pei-- 

[toiiiiel  i|Ue  j'ai  de  me  retrouvera  vos  pieds.  V.  \.  li.  »  la  bonté  de 

reiidiv  jusliee  à  mou  atlacbemenl  jxmr  sa  purKnime  t-t  au  profuiid 

îpect  flvec  lequel  je  suis,  etc.  —  Uk  MiliriMiK. 

P,  S.  En  l'élisant  ma  lettre  j'ai  vu  que  j'avois  fuit  la  sotifte  de 

^mi»  parler  deux  fois  de  la  mi'me  eliose,  mais  ma  dé|>èelie  ne  sera' 

>oint  recnmmcnciie  pour  cela;  V.  A.  U.  est  babiluêe  à  riie  pa-sser 

leK  clounleries  et  mon  ^rilTonuge. 


■I.  Le  [triiiev  Xavier  arriva  u»  mois  plus  lard,,  le  15  révrier. 
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LE  PRINCE  XAVIER  DE  SAXE  A  MARTANGE  ' 

A  M.  le  général  de  Martiinyc.  —  Eysenavh  -,  ve  SI  janvier  fjHt, 
—  Il  y  «  un  siècle,  mon  cher  Mai-tange,  que  je  nVnlendii  ^Im 
parler  de  vous,  j'en  suis  dans  une  véritable  inquiétude,  et  In  sali*> 
factiim  de  recevoir  de  vos  nouvelles  et  d'être  inslnùl  de  t-e  r^p 
vous  avés  elTectxié  pour  le  corps  saxon,  me  rendent  voire  sileute 
doublemcul  impiitieiit.  Puss^^s-inoi  ce  moment  d'imnieur  en  faveur 
de  mon  amitié  pour  vous,  qui  me  fait  désirer  d'être  le  moins  que 
possible  prive  de  vos  lettres  pondant  que  je  le  suis  de  vous  avoir 
avec  moi.  Vous  sîivés  sans  d«mHt*  par  ma  dernière  du  10  les  misnns 
qui  m'ont  empêché  île  me  meltiv  en  nmlte,  elles  n'ctoienl  pns  au 
clair'  comme  elles  le  .sont  aujourd'hui;  le  détail  ci-joini  que  j^ 
vous  prie  de  donner  à  lire  h  M""  la  Dauphinc  et  h.  M.  de  Fonlenav 
vous  apprendra  nr>s  exploits  :  la  lr;iiiquillité  avec  laquelK-  le* 
ennemis  Uisst>nt  ])i)ssor  le  lems  de  gelée  a  dû  authoriâer  M.  le 
maréchal  fe  déterminer  nos  emplacements  d'hyver.  M.  le  comlf  *!( 
Broglie  est  venu  les  régler  avec  moi.  el  demain  les  tn>uppes  vuol 
se  i-endiv  h  leur  destination.  Les  élublisscments  de  Gotliii  «I 
d'Kysenacb  subsistent  loiijoui-s.  el  de  ces  deux  endroits  il  se  ^1 
uu  reviiTimeul  de  troujipes  qui  seront  poussées  sur  l'UnsInult  i 
Langeiisutlxa,  GiiifTetitonna  et  liiirg-tonnn  ;  la  droite  de  notre  armée 
s'étendra  jusqucs  vers  Gebséc  et  la  gauche  sera  tournée  rm 
Mûhlhausen  occupé  [Hir  qutitre  Iialitilloits  de  Chaiiipagne  el  les 
Vignolles,  M"  le  comte  de  Solms  et  de  Stainville  commandent,  le 
premier,  la  partie  d'Eysenach  et  l'iulcrleur  de  nos  élablissvmeas 
et,  le  second,  celle  de  Gotha,  Langensallza  et  Muldhauseu,  el  tout 
le  coi-diin  de  la  haulte  et  basse  Wera  sera  aux  ordres  de  M.  fb 
Saint-Pem  qui  est  a  Eschwege  ;  notre  droite  sera  assurée  parlai 
mëc   de  l'Enijùrc  qui  Urndru    Ki'iruLh   [lar  un  poslo   de   truupiv» 

i.  Original.  Arch.  de  Honfleur.  ^  l.a  signature  seule  est  autogrttplu'. 

2.  Ville  du  ^ranil  dut-hé  do  Saxc-Wcimar. 

X  C'OBt-M-dirc  elles  étaient  écrites  on  chifTn?». 
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égdres  soutenues  tlv  queU(Uc  infiinteno.  Noire  dernière  oxpêtlilton 
outre  lu  pn.>M>  îles  tiOlt  fatiieux  Boriisse;:  h  tiiiri  rallitniii^  juric|U*à 
Leipsig  et  nrkus  a  valu  des  provisions  conftitlérables  en  (iniTaj^a. 
D'un  autre  eAt(5  2<iU  liomine»  de  la  Ii^gion  hrilanniquc  piis  diinH 
StiullH-rli  jHir  M.  de  Narlxmue  n'oiil  |>as  dû  laif^wr  de  dnullr  «uic 
ennemis  «ur  nntiv  exislnnce,  et  je  ne  leur  croîs  plus  do  gniiids 
desKviiis  sur  iitis  quartici*»  > 

Je  vous  demande  avec  instance  des  nouvelles  sur  le  résullul  du 
m<'-m(iire  que  v»)us  Bvi-n  remis  «  M'  de  Fnulenov  pour  le  payement 
de  l'extrédunt  de  noire  complel  ninsi  ipiu  sur  les  esp<'miK'es  ([ue 
vous  nvés  pour  lu  renionlr  de  itnlrtr  cavalerie  el  ragrément  de  notre 
uu^uieiilatiun. 

Voici  encore,  mon  cUer  Marlanj^'e,  un  mémoire  que  m'a  envoy<î 
M.  Duforl.  capitaine  <I«  grenadiers  de  Lu  Marck,  hlessMÎ  ii  l'alTaire 
d'ElIersIiausen  ;  il  vous  écrit  en  mémo  temps.  Je  vous  prie  de  me 
le  rnppcller  k  mon  arrivi^^c  &  Vei-sailles  ainsi  tpie  Mr.  (îrillol  de 
Pi-édelise  qui  vient  de  s'adresser  îi  inoy  pur  le  mémoire  ei-joinl''» 
—  Xavikb,  p.  p.  s.  3. 

P.  S.  tlu  S  février.  —  J'ai  relartié  de  faire  partir  la  lellre  dan» 
l'esp^îrance  de  pouvoir  décider  mon  dé|»irt;  comme  il  commence  h 
df^geler  je  jiartirai  d'ici  le  7  du  counint  et  je  compte  de  vous  voir  à 
nutru  rendés-vuus  ordinaiiv,  k  Meaux,  dimanche  le  15  ou  lundi  le 
Ifi  au  plus  lard,  car  les  cliemins  pourront  Inen  ne  pas  seconder 
l'envie  que  j'aide  vouh  voir.  Kn  attendant,  tenès  moi  des  fromages 
tle  Bri  tout  prêt. 

MAHTANGi;  .\  M"'  DK  MARTANf.E» 

A  Madame  ile  Marlnnije.  paviilon  du  Ponl-linyal,  n"  .ttf.  uux 
TuUerir*,  à  Parts.  =A  liischeiin^tx  4  nuir»  17tH.  — J'ai  receu  hier 


1.  Vingt  lignes  eu  cbitTrcii. 

2.  I..a  lellrc  de  M.  de  Pnîdclys  csl  jointe  à  lu  dé|i(*clic  du  priace;  M.  du 
Prcdclj*  sollicile  «ne  |>cnsîon.  ■\rcli,  d«  llonllcur. 

3.  1^  [trinco  Xavier  TniMit  )<uivre  sa  sign^liire  de  Iroïs  lettres  majuscules 
que  nou»  interpri^lons  oin^i  :  prince  palatin  ih  Sojce. 

4.  Urig.  Aixli.  muii.  du  Itonlleur. 
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uu  soir  |j;ir  BnilUnwtski.  ma  chén;  amie,  la  Icttiv  dont  tu  l'aTois 
chai^  :  comnio  il  a  ^lu  venir  tout  Je  kuÎIi-  joimlre  Iv  prince  icv.  il 
n'a  pu  tV-crirc  de  Francfort  comme  il  te  lavott  pntmU  el  me  charge 
lie  te  faiif  ses  excuses.  Nous  avons  été  ce  mutin  vnir  Mr.  le  nari- 
cliul  i\  ^i^m  qimrtier  t;êuèiiil  de  Wïllîel  :  il  n'y  a  rîcn  de  ntiuveauJex 
mauve  nie  lis  des  eiiiiemîs  i(uî  se  repiisemnt  enlîn,  ciMiinie  je  le  crois 
cuuurc,  et  prendiunt  leur»  quartiens  derrièi-e  I^hne  ol  la  haute  Uibn 
tm  ils  pôurntnl  !a'wc  h  leur  nise  Icft  sièges  do  Miii'buiy  et  Je  GînuKn 
auxi|uels  nous  ne  nous  opposentns  pas,  cm  s'ils  eonliiiuenl  ik  lI]ft^ 
eliLT  ils  feiviiit  dèmunsti'Hlii)ii  sur  leur  droite  vera  BtinanuiH  \'!'\tt 
sur  leur  jfiiuche  îi  AseliHlIenbuurg.  ce  qui  nous  feruil  re|)asser  le 
Mein  el  le  lendemain  le  Itbin  :  e'ettt  Le  nec  plus  ultra  de  cecr  ^W 
sera  décidi*  vers  le  8  iiinsv  <|ue  je  le  l'fti  nianjué.  Je  j>arliraî  tnul  3r 
suitte  iipri's  pour  nlk-r  If  i-eintuver  :  de  biitaille  je  le  n.>|>«)ns  igu'il 
n'y  «n  aura  point.  (Àtinnie  j*-  ne  puis  tV-iire  tpie  |>Hr  les  courrii-n 
qui  |iartent  l<ius  les  'A  uu  i  joui*»,  ne  sois  puiiit  inquiette,  je  te  piw. 
si  tu  ne  reçois  pas  de  mes  lettres  plus  siiuvenl.  A  vue  de  jwvsje 
t'en  écrir.ii  ent'oi-e  lUie  ou  deux  avtint  num  dt^part  pour  ull«  If 
rejoindre  à  Paris,  car  je  ne  croîs  pas  qne  crin  aUle  plus  loin  H 
suivant  loutles  les  i'è<;les  il  nVst  |Hts  possildc  que  cela  dun>  phis 
lon^^tems.  Ku  attendant  je  couelie  sur  lu  paille  eomnie  un  vilnil. 
mais  je  ne  m'en  ptprte  |Kis  [dus  mal;  j'y  pense  à  ma  chère  Aalonti 
et  eette  idée  me  fait  le  meilleur  lit  du  monde.  Fais  mes  conipliaiDBt 
à  tout  ce  qui  m'aime  et  embrasse  pour  moy  Minette.  M"""  la  Dau- 
phins niart[ue  dans  sa  lettre  à  son  frèra  qu'elle  Ta  embrassée  (piBtrt 
fois  de  tout  s<m  cceur,  je  lui  en  fais  autant. 

Mr.  le  eonile  de  Sotms'  me  ehai-ge  de  com|dimcns  pour  vous:  l« 
plus  jeune  île  ses  iiirveux  ([ui  est  un  fort  aimable  cavalier  a  été  IVil 
pritHuiuier  à  l'iilfuire  du  15  où  il  s'est  très-bien  conduit. 

(,  Lteulenaut  g^niVol  sorvanlilaaslvs  trou|ic8iieSax«l  l'armée  du  Ua^IUiÛL 
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Copie  (le  /«  leftre  th  M.  le  vomfr  de  firtthl  à  S.  A .  H.  =;  Varsovie, 
//  mars  1761.  =  Pour  M.  de  Marlamje.  —  M}îr.  {'V'st  |mr  lus 
<U'niii'rcs  lotlivs  de  Paris  que  ntms  iiv(tiis  H])[iris  riieiircusf  Mi-riv»5e 

[de  V.  A.  H.  h  VersailIcB*.  Les  nouvelles  que  vous  aurez  n])pri»«H 
depuis  viilnf  d^jmrt.  M^i'm  *'u  corps  qui  a  f;u  l'honneur  d'être  sous 
viMî  (inlres  smil  «ssiv  ttÎMlcK  ul  los  jfativivs  Sn\i>ns  ont  mulhi'uivu- 
s<'mcnl  bciiucoup  wmtTerl  ^.  (punique  nous  S(knini4<s  nu  onze  di:  luar», 
-nnus  n'flvnn»  pn»  onroir  pu  recevoir  Ip  détail  pi  U>h  gazettes  de 
Berlin  nous  infimnent  ilc  ce  qui  s'i'sl  pnsst^  i\  rarnii^i-  frnnv"i'it'-  H 
n*v  n  (jut*  des  sujets  ilt*  cïiHj^nii  de  tous  les  cfités  i-l  S.  M.  le  Hoy 
siml  iivec  la  plus  i^rande  MMisilrilitê  tous  les  maux  qu'on  lui  fait 
soulTrir.  qui  piintilront  à  (out  le  monde  un  jour  dnnn  rtùstoire 
fiihideux,  niais  ne  s'tiultlteront  pns  dans  In  ntiiî»>n  de  Snxe  qui  veri'a 

I  comment  on  n  puyë  lu  iHinne  \ity  et  lit  rermeli^  d'un  si  f^ntntl  Mov. 

'\a'  tcms  se  suit  mais  il  Jie  S4'  resseinhlc  pas,  ]ieut-êtn-  que  le  bon 
Dieu    fera    retourner   eelui  oii    la    iiuiison  de   Saxe    ne    sent    |kis    si 

'ni^prifinble  comme  on  la  traite  à  présent  où  on  ae  met  niMlexsus  de 

'|oult4^  les  «li^cliiratinits,  ])rome;fst^'(  et  ohli^alions  de  la  paix  de 
Westplialie.    I^i  parole   lu   plus  saerée  est  un   lien,  et  une  iilliîince 

[avec  la  maison  de  Saxe  ne  vaut  pas  la  [H^ne. 

Len  n^Uéxiona  que  S.  M.  fait  el  tjui  ruinent   s;i    plus  prélieuse 

[Bauté  lue  font  mouri-ir.  Je  ne  parle  pu»  6  V,  A,  U.  politique;  lUIe 

f«e  trouve  à  la  source  et  en  sera  pleinement  informée.  J'uri'ète  ma 
>lume  et  chanj^e  de  disecnirs. 


1.  Arrh.  Av  lloiineui'. 

2.  Le  prineo  Xavier  nrriva  A  Vorsnilleft  le  1^  février,  jour  de  In  n]iî<>»fliic<-  «lu 
Iroi;  le  23  mars  il  purlit  [xmr  l'armée  du  BH<t-llhin. 

3.  Le  conilcdc  Hlwk  étrivaîl  a  Murtau^i-  k-  30  février  17(11  :  "  Nolrt-  tleniiLT 
têcbec  mu  chagrine  morUiIlRmenl  ;  il  i^sl  ilc  [iIiik  gi-nmle  siiille  i|uc  je  n'iiî  i-rii 

il  aliorit,  vu  qu'il  cnw«>  un  piilîer  di-rourogemcnl  (Inns  uns  troiiii|ics  el  vous  m- 
[«cauik^ji  cmiro  iinclk'  lcrr**«i*  i-juihhk-  b'i-sI  em[>nrcf  »lu  corps.  Je  i-raiu9  \n 
rdé^crliou  vljc  vniiiiii  une  afTuite.   ' 
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dnippoiiiix,  l.%  cKimn»  vt  i.lMHI  ru.silK.  T<»ulle  cet  avanta^  lut 
emporiè  par  les  riîjrimfnts  du  It<>y,  lu  l'Vrronay,  liwiuiTifmont,  é1 
irAnlivlKiiii|»-Dragoii»,  vl  piir  les  voluntairpft  d'Austnisie. 

ÏA'  cuinl)iil  a  cnmmi-nci'  cnlro  StaiiKi'rofle'  et  (îrunhurp.  el  «nies 
a  fliHSfti'.s  jusqu'il  liourgfjemumlen -.  M.  It'  ntart-chnP  s'est  perle  en 
avant  de  tous  cM('  cl  rt^niiciiii  ii  iilDindntiut^  l'Ohme  malgré  noin 
iillfulf  et  /Jegonbeyn^  et  s'esl  replie  sur  l'Kder.  Je  croïfi  an  mvias 
qu'il  y  tiendroi  uu  moins  i[u<>l<|ue  tvms  lK>ime  cDntenanc«  pour 
c<»uvrir  11*  si^'jît  de  ('.wssel.  M;ms  si  «.-e  siè(fe  n'est  p;is  plus  a^'anré 
que  eelui  de  Ziejfenhein  il  poiiri-ciil  bien  arrivi^  tju'il  le  levaxtie  et 
qu'ils  iibandnn liassent  l'Kder.  Je  ne  vont  pas  eneore  me  fiiir«  dv  à 
agriWibles  illusions.  J'esfW're  pourtant  (|Ue  nous  ferons  noire  p»- 
sible  lie  elias^er  le  priuee  FerdiuMud  ilr  l'Kder,  Si  eelu  ;uTi>'e  avjinl 
(|ue  Clussel  soit  prise  nous  soines  très  bien  dans  nos  jiiraïivs  t\ 
Goettinjîvn  est  sauvé  aussi.  M'.  ïe  comte  de  Broglie  se  défend  en 
nieiTeuille  e1  fait  beaucoup  de  tomage  aux  assiégeants. 

I/iiifompanible  eomte  dp  la  I,i[ipc  ne  me  paroîl  pa«  être  un  a 
gnind  preneur  de  ville  (pi'on  a  rni.  M.  le  vicomlede  Itelsunce Irar 
a.  dit-on,  i-onlés  au  fund  sur  le  Weser  ime  vingtaine,  des  bnlnin 
qui  Leurs  apportoient  des  munitiouK  de  Hamelb.  Le  roy  de  Vrusse 
coinmenr<'  fi  nppérer;  il  a  jiorté  une  partie  de  son  armée  t<fl 
Misnie;  il  Ji  fait  jelLer  des  p^mls  sur  l'Klbc  'I»'  Merxdorff.  If 
l'fimlcde  Daun  es[arrivêfi  l'annéf  ;  il  a  fait  ecnislruire  des  jK)nls  entre 
Pirnu  et  Dresde  pour  cumi<[uer  avec  M.  de  Bwk  qui  est  k  Growo- 
hayn.  Laudon  (?)  est  arrivé  k  sim  armée  en  Silèsic,  el  je  croîs  tfU 
M.  de  Daun  Ip  fiiviaùstM-oil  juiiii>  se  venger  de  la  journée  dcTiirj^au. 
t^niyt'/.-vons  encore  la  paix,  cher  ami?  si,  non.  songex  uu  pea  au 
corps  des  ti'oupj)es  lêgf*res  iloiil  je  vous  ai  parle, 

M.  le  comte  de  Solms  est  encor  h  Francfort  ;  il  n'est  pus  entitw- 
ment  rétabli,  mais  il  se  porte  mielix. 

Les  plaintes  contre  le  corps  ne  sont  jiùB  tout-&-fatl  telles  qu'tm 


t.  Stnngcnrod. 

3.  bur^nuindPD. 

'i.  Le  iii)in!i-tuil  de  Bi'oglie. 

1.  Zit^eiiliain. 
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a  mHrqiié  au  marôchol.  11  n'y  n  que  três-peu  qiti  fwml  IniKlècs  e(  «le 
I  peu  <Ie  coDs^qtiencv.  L'ari'ivw  de  M.  «lu  Potnii-s  ma  caust^  de  l'in- 
|qui(''luil(>.  Mgr.  ne  m'a  pas  dit  mol  do  son  expi>dttion,  ce  qui  Vau^' 
[mente. 

Je  faïl  m»<n  pi>ssiMe  <!»•  faii*e  voir  à  noire  ninitro  l'avAntaf;^  «m'îl 
.auroil  d'ètn-  grand  niailrc  de  l'nnlre  Itniriinifjui,';  il  ne  me  parnit 
[pas  le  gxiutUr. 

Millions  de  cntnpIiitifiiU  »  M""  la  (ii^nt'rale,  je  lui  assure  île  mes 
Isineùi-es  respecls.  Ne  ni'oublivK  jhib.  vîi'ux  ^^rand  |)jipi>a,  et  wyw 
tcouvaiiicu  que  je  vous  aime  de  twut  rni»n  ca-ui".  —  C   ut  liLOrn. 

Je  V4»iis  prie  de  faire  rendiv  nu  prince  Giililnn  celle  k-ltre 
[incluse:  il  contient  une  lettre  de  change  de  fiOl)  livres  de  M.  le  che- 
ilicr  d'Ilorioti.  Je  vous  prie  de  vou»  faire  dtmncr  un  rc^-u. 


MAIITANGE  AU  PHINCE  XAV'LEU  UK  SAXE  ' 

A  Paris,  re  ^7  mars  1761.  —  Mif.  Il  est  certain  qu'on  «'nccui>o 

Srieusenient  de  paix,  mais  il  ne  l'est  pus  ê<;ulem(Uit  qu'im  s'en  sitit 

[occupé  jiiH([u'îi    préseiil.  M.    le  «lui-  lU-  Chuisi-iil  a   prnleHlé  ii    Fon- 

leiiay,   il  ii'j"  a  pas  eiiL-ore  huit  jours,  qu'il  n"y  avuil  aucune  ncpo- 

ciation  ni  directe  ni  indirecte  d'entamée;  nuns  il  n  ajouta  en  nfhiie 

[temps  qu'il  ^toit  cependant  questi<m  de  faire  des  démaix-hcK  rela- 

Itives    â  la  pacilicaliim  fft^nérale.    Kn   consé<[uence    il    fut   arninj^é 

[manly    dmiii'p   malin,   â    Versailles,    cpic   M,    h-  duf   de    C.hoiseul 

E%'iendroit  dîner  le   lendenuiin  merci-edy  îi  l'aris  chez  M.    le  comte 

[de  Siahrend>er^  et  qu'il  n'y  avuit  que  leii  ministreti  amis  d'invité»  à 

ïlte  Conférence  d'alliés.  Il  n'y  avoit  à  ce  dîner  que  M.  le  prince 

le   Callilzin,    M.    de   Fonlenay   et    M.    de   SchelFer,   ministre   de 

mwle. 

Je  ne  scais  puint  ce  qui  s'est  {lassé  dans  celle  conféivnce.   et 
^>nleiiay  comme  de  raison  n'a  |his  pu  m'en  dii-e  les  détails,  mais 


I,  Minute  AaUiKra[?Iii.>.   Arcli.  de   Honlli'ur.  On   trouve  aux   arcli.   <I^p.  dfr 
^ttfce  une  autre  lellre  [lurttinl  la  m^me  tlnle  ;  ••  ventlrvdyfT  mars  1*61.  h 
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Quliint  (|ue  je  l'ai  devint  avec  ce  qur  j'ni  Ftiil  dirr  »u  btmhoronie,  il 
a  <!ù  êtn'  queslinn  de  faîn;  d'abord  une  pnipiihition  pour  «nlrerpu 
n<>KiH-iiition  uuK  i'ms  dv  parvrnii*  ii  la  jwcilK'alicti  géitcralr.  On 
8*«urv  quf  wlU-  démarche  vst  la  première;  le  duc  de  (^hoiscul  le 
jut-e.  mais  jo  ne  le  croU  pas  parce  «[ue  j'ai  In  mouvnLse  babtiudv  de 
croire  plulôl  aux  faïls  qu'aux  pondes.  O  qu'il  r  a  du  sûr,  et  que 
je  tiens  de  biiu  lieu,  c'est  qu'il  _v  a  près  de  six  inoîs,  et  eertiiuie- 
meul  du  nuuiienl  de  la  bndulle  de  Siplitz,  la  Uussie  :i  cniiimma^ 
d'ollc-tn^nie  h  faire  des  imverlurcs  au  ministèiv  de  Fronce.  Sa 
^isi>n  est  fondée  sur  ce  qu'elle  sent  bien  qu'elle  ne  pourrait  oïH- 
servcr  1»  Prusbc  qu'autant  que  le  n>Y  de  Prusse  seroit  entièrement 
écrasM^,  que  la  preuve  i^tant  aujcmrd'buv  inconleslaldc  (pie  ix  daii- 
(çereux  ennemi  ne  pourmil  pas  l'être,  écrafti^,  il  lui  renlertul  tou- 
jours atméa  de  moyens  de  fnii*  repenlir  la  lïussie  de  lui  vouloir 
retenir  sa  eonquèle,  tpi'ainsi  celte  Prusse  devant  lût  ou  tard  lui 
éliv  retulue,  ce  sen>il  une  fidie  h  la  Hussie  de  venir  se  ruiner  k 
conibattiv  en  AUema};ne  sans  avoir  aucun  dédouimn{»ement  ù  espé- 
rer de  ses  dépcuses  cl  de  se»  cfTort»  ol  uni<piement  ptmr  les  vues 
de  la  mnisiin  d'Atitriebe. 

Il  esl  encore  vray  cpic  l'innclinn  de  M,  de  Iloddick  cl  des  AulH- 
chicns  lors  de  la  levée  de  Ihuicliei-s  du  n>i  de  Prusse  et  du  prince 
Ferdinand,  snit  comme  pr»'texte  soit  comme  réalité,  a  mis  de  froid, 
entre  la  cour  de  France  et  celle  de  Vienne,  et  qu'il  y  a  eti  b  co 
«ujcl   des  ctinfidenccA  entre   la  France  et  la   Russie.    En    tout  il 
pnmit  que  ces  deux  dernières  puissances  !w»nl  assés  d'iiitelli(,'enct» 
cnire  elles  cl  que  la  SuMc  s'entenil  aussi  parfailemenl  avec  elles- 
Pour  nous  il  |Hirt)U  nussy  que  ]K:ndant  <[uc  la  France  s'occupe  dps 
choses  qui  peuvent  être  avantageuse»  k  la  maison  de  Saxe,  la  cour 
de    Vienne,  bien    Inin   dVntivr  h   cet    épai-*!  dans   les  vues   de  c^ 
mînislèiv-cy  et  dans  celles  du  Hoi  votre  père,  traverse  siinnlenicnt 
les  démarches  de  lu  Fnmce. 

V.  A.  U.  a  vu  par  la  lettre  de  Nfadame  In  Dauphine  que  Mgr.  le 
prince  Clément  son  frère  avoil  déclare  qu'il  prenoit  le  parti  uc 
rK>îli»e.  Sur  cela  M.  le  onute  de  Hnild  d'ajirès  certains  vieux 
papiei-s  de  \q  connuîssnncc  tle  V.  A.  \\.  a  jimposé  quuu  moyen  de 
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ll«  résolution  de  ce  piince  nu  ilnnnât  rKlec'tomI  de  Cologne  »u 
Fprince-^véc|ue  de  Liège,  it  finulilion  que  le  nouvel  Ek'cleur  sg 
ilntinâl  (Iiins  le  (enijis  le  princr  <^li>mrnt  pour  coadjuleur.  Il  »  de 
plus  proposé  4|u'Lin  pn>lilât  <[v  la  vacaiice  du  Mù^i*  dt-  Patk-rbot-u 
ipour  luniicxer  à  per|Jtluilè  à  l'Eleclonit  de  Maveiice.  nfio  «jue  par 
ce  movon  l'EKu'l^^ur  de  Mnyence  eût  iine  corn jK-nsnt ion  iKmi"  le 
pays  de  rEtchNfeld  qui  semil  c^dc  avec  Erfiilh  à  ta  Muisun  Elec- 
torale de  Sase. 

Ces  nrran^^emcns  ti-ès-lmns  pmposi's  par  M.  le  comte  de  Driilil 

oot    Ole    fort    j<inil*^ii    par    M.    de  (Ilioiseul,    dont    |ïïir    [raronllièse 

Madame  la    Daupbine  el  M.  de  Funlcnav  sunL   lri*»-i-uuleit».   Cu 

nintMrp  expédia  le  siiir  même  qiie  M.  de  Fimlf  nny  lui  en  parla  un 

n«iri«r  U  Vieniu*  potir  prier  au  nom  du  Roy  T.  f^  cetlo  efiur  de  se 

imiter  h  un  arrangement  qui  p<)uri'<iit  du  tiiuins  servir  de  ijuelijue 

(Ulomagctnent    au    ruï    de    Polc^nc.    On  répondit  It  Vienne  qui: 

l'Empereur  ne  pouvuil  pas  rc  ni^ler  de  celte  alTuire  et  qu'il  lai»- 

»il  la  liberté  d'élection  aux  chapitres.  On  lit  valoir  les  mntifs  de 

itlipon,  pendant  cpi'un  scait  ([u'il  appuie  les  vu-ux  d'un  coniti-   de 

Wflipseckerps  t-t  qu'on  iutri^'Ue  en  sa  faveur  parce  que  la  maisun 

d'Autriche  aînie  niteiix  voir  dans  ces  grantles  iltgnilés  de  l'église 

dt  l'Empire  des  maisons  qui  lui  sont  atlaeliées  subordoni^ment  que 

dy  Vdir  ilcb  piiiice»  <Ie  niaismiN  snuverdint-*  qui   ne  sendt-nl   jnm 

«ans  tui   dépendance,    (^-la   a  donnt^   encnr   de   riiumeui-   icv.   et 

«BiDiP  il  n'y  a   qu'un   lem|is  pour  Inivailler  à  ces  arrantît-mens 

P*nre  qu'il  fout  m?  décifler  avanl  les  élections  ou  e.sl  ithligé  de  se 

piCMvr  un  |>eu  pour  annonver  chacun  t>e.s  itiées.  Kt  voilfi  |>oui>iunv 

w  nu  veut  fairv  la  paix  il  n  y  a  (wk  de  lenqw  à  jienlii'  ptiur  entrer 

m  nègftcîation  ;  et  vuilâ  i»ourquoy  jt-  [K'rsisle  fi  ciH)irt'  <|u"iiicess«in- 

Bipnl  on  y    entrera,  où   qu'on  annoncera   qu'on   y   est  entré.    Il 

tmhlp  que  la  cnur  de  Vietine  veuille  wiilenienl  gapnor  du  lenips, 

H  jx)ur'  y  par\'enir  qu'elle  i-liicane  sur  tout  l-1  qu'elle  multiplie  les 

«fillituJlés.  Mais  les  quatre  autivs  juirtie»;  piiniissent  <li*  très  lion 

flecord.  Le  Roy  votre  père  a  chargé  Fontenay  de  reinemer  le  duc 

de  Choiseul  de  ce  qu'il  a  fait  dans  cette  circtmslance.  J'attens  le 

prrmier  moment  favorable  dans  ces  temps  pi-étïeux  pour  un  profiter 


r.i>HnB^po!tD.u(ce  nr  iiéséml-jiajdii  vu  «AhTiîfftE 


si  je  le  |)ui8  pour  la  salisfaL-linn   di-  V.   A.    H.   Elle  jteul  et 


il  vieni.  je  Ii 


lient  ]>aït,  (V  iiminp 


dittciit  a 

mur  lefl 

probabU 


qur.  s  II  vient,  jv  le  snistrui  el  que  &  il  ne  \\ 
fenii  de  mun  mieux  puur  le  faire  naître. 

J'ai  vu  beaucoup  de  nouvelles  des  Favs-Bas  qui  dittciit 
grande  maîtrise  de  l'Ordre  Teutooiqno  est  décid*^  pour 
Charles  frère  de  l'Enipereur.  El  cela  paruîl  assés 
quoiipi'il  ne  s'en  môle  pa»  pour  d'autres,  h  ee  qu'il  dit,  it  jieut 
s'en  mêler  pour  son  fri-re.  Si  V.  A.  l\.  n  des  réponses  d'ii 
giteii*  â  U  lettre  qu'elle  lui  n  écrite,  je  la  eupplie  de  mêles  ofl 
nîtpicr.  On  a  hésilt'  dans  cette  nlTftire  el  on  s'y  est  pris  bien 
t'omme  je  n'ai  vu  M*'  In  Dauphlne  qu'tme  minulte  hier,  j* 
pas  pu  lui  parler  sur  tuus  ivs  objets.  Elle  est  dans  la  plus  j^ 
tristesse  el  ce  nVst  que  d'hier  qu'elle  a  |.ani  au  public  po 
première  foi»  depuis  la  mort  ilu  duc  arrivée  dininneho  dernia 
joins,  aiiiM'  que  V.  A.  H.  me  l'a  ordonné,  lesdeux  niinules  del! 
<pic  je  j»cnse  qu'elle  d«iive  i^;rire  uu  Dauphin  cl  à  la  Dauphin' 
cet  évi^nemenl.  l'ne  indieatiim  que  j'ai  d'une  |)aix  prochaine, 
le  parti  qu'on  a  piis  de  faire  la  g^rande  cérémonie  pour  le»  1 
milles  du  jeune  prince  et  (pli  coulent  quinze  cent  mille  francs.  De 
la  cour  [Hirt  le  ti  du  mois  d'avril  [a>iir  deu\  mois  de  MRrly,  i 
dépense  extraoïxiinaire  de  plus  de  deux  millions  et  il  avoil  été  J 
que  pour  ne  pas  loucher  aux  fomis  de  la  campagne  on  ne  pr^ 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  partis.  Il  pan^ût  donc  puisqu'on  les  a  de 
qu'on  a  i\v^  certitudes  qu'on  aura  pas  liesoin  de  cet  argent  poi 
canipajrne  priK-'haine. 

Lv  départ  de  la  Maiiton  du  Hoi  est  ue|MMidanl  tixé  au  l'J  iVn 
et  le  28  du  cimrant ,  qui  est  demain,  le  premier  bataillon 
gorïles  doit  se  mettre  en  marche  |»our  les  Pavs-Bas.  l/ai 
Soubise  s'uR.seinl>lera,  dit-on.  i»  Nuiss. 


1.  Le  baron  d'Eptingrn,  ctrfonel  d'un  ntiriiapul  d'iofantcrie  suis 
num,  brigadier  ei>  1762,  ntarcclinl  de  cdm|i  en  ITîO, 

2.  I^  dui-  de  Bourgogne,  m»  niné  ilu  i)au|iliiii,  miMinil  >  Vcnuiil 
■uirs  I7AI. 
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Co/«V  tic  il  lettre  (le  M.  le  cviiUe  rie  lirùhl  à  -S.  ^1.   //.    en  lialte 

àt  Varmvie  du  :iS  mars  Ofîf.   Pour  Sf.  ilr  MarfHnije.  —  J'ai  eu 

llninncur  de  voir  [wr  la  dernière  de  V.  A.  U.  au  Hoy  qu'Klle  pen- 

Mt  iHuurncr  h  VenUkUW-n  pour  liiiir  lo  iviuiuvellcnieiit  de  lu  ciin- 

nrcnlion.  une   néfî^icintirin  de   la  dernière  ntcessilé.    Mais    comme 

BO«*avnns  vu  |Hir  des  IcUr-k  |Kirlifulicn,'s  du   13  qm.*  Umi  esl  «n 

mnavement  et  qu'il  y  n  les  plus  favorables  apparences  que  Tamiép 

[fnii((>iM  fvnt  re^jTi'tUr  k  celle  d*>K  Alliés  Ivur  inuivlio  léniéraii'o,  je 

que  V.  A.  U.   In  quittera  diflicillemenl  qu'après  IVpoqia*  que 

%-euillc  seconder  jwr   sii  prilce.    Coniine    le    lieulenanl    Knz- 

«kî  pens4^  k  ïa\iv  son  voya^-  Jiiuii  vile  [lour  Ke  rendri!  uu  corps, 

l'acuompHgue  par  la  pi-éseute  e(  m*ac(|uille  de  lu  jinère  de  son 

[virux  père  et  de  la  sienne  propre  pour  le  recomnmn<lcr  à  la  liaulc 

[Jimlcclion  «•(  grAce  de  V.  A.  ]\. 

ie  ne  parle  pas,  Mgr.,  ptilitique  ejtr  h  votre  arrivée  (i  Versailles 
[IhWame  In  Dauphine  et  M.  le  fçéncral  de  Fonlenay  vinis  mettront 
au  fait.  On  nous  accuse  ilc  lems  en  tems  des  restricti<ms 
ne  pcns4ins  [»as.  Persinine  au  monde  souhaite  plu»  anleni- 
lumoraMe  et  durable  paix  que  nous,  et  nous  n'avons 
Ijuuis  rêvé  de  nous  y  op|>oS4.-r,  nuiis  nous  j>arlnns  de  noire  juste 
indemnisalion  et  de  notre  sûreté  pour  l'avenir.  Ce  sont  ces  deux 
Widcs  ([ue  nous  recommandons  à  la  France  comme  ]i  une  amie 
«r  luquelle  le  Roy  a  toujours  mis  sa  coiifiaiK-e.  son  espéi*unci\ 
■."iiat  compté  conmic  il  compte  encore  sui'  ses  promesses,  sur  ses 
''"(^^Urulians  et  sur  les  obli(j;a1ions  du  ptvmier  garant  de  la  {Miix  de 
^^«IphoUc.  I.^s  deux  cours  impériales  connoîssenl  leurs  engage- 
""'nts  en  ctmformité  des  Imités  les  plus  solennels  d'une  alliance 
■'l'ilêe  iuilissoluhle. 
Enitii  je  me  tais  sur  cette  matière  car  elle  me  mencrolt  dans  un 


!bital6i 


une 


I-  -Wh.  <lr  ilooOcur. 


I2fi 
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(létitil  (|iii  ne  pi'iil  c|m'  navrtr  K-  co-ur  et  le  fain*  pleurer.  Nits' 
heurs  son!  sitiisexiMiiplus  et  rt'viiltoiil  1h  ualunr,  fi-ptMidnnt  Irursho^ 
rcurs  scroienl  I>(.niuL><iup  plus  incuies  si  on  nous  rcfusoit  secooiti 
justice. 

C'est  upn'-s  ilcinniii  <[up  lirs  clicvaux  dp  V.  A.  It.  partent 
Prague.  J  atleiuls  toujours  ses  ^raeioux  iirtlroK  si  elle  inVo  jii||i! 
digne,  et  lui  prott-stc  qui?  je  cherctie  une  vraie  gloii-«  dans  le  b» 
heur  de  lui  prouvisr  que  personne  me  surpnsse  en  lùlc  et  qtiej'd 
l'honneur  <l'êlre  it  toute  ('pn»uve  «vec  une  ti-^s-pi-ofciiide 
sion,  élu. 


I 


MATÏTANGE  AU  PRINCE  XAVIER  OE  SAXE' 

A  Ptiris,  ce  W  mars  //&'/.  —  ^ÏK""»  J*^   sdupiniis  diiiis  nin 
nièn*  li'lliv  îi  V.  A.  It.  d*iivuir  jiresque  uiaiicpié  la  mes&c  les! 
de  Pâques  pour  trav;ùllei'  îi  nos  uHuires;  cette  ruis-cv.  cW 
pi»;  j'ai  nianqui^'  hier  tout  de  bon  mon  dîner  pour  )a  m^mc  iwiil 
Toute  sensihin  cpir  nie  pui-ssc  ^trc  une  privation  atissi  esseili 
je  me  dois  ccponihiiit  de  dire  qwc  je  n'en  ai  pas  murmuré 
c'éloit  pour  U'  service  de  V.  A.  H.  Il  Hiut  encore  que  jave  Ik 
meilleur  que  l'eslomach.  Au  fait,  Monseijfiieur.  après  nvuiraUe 
hier,  depuis    10    h.    du  malin    duuH    ranticbambi-c    du  scig 
Duc,   où,   pur  paix'nthêse,  jf  lui  «i  vu  *:-xpé<liiT  plus  de  3M 
Bonnes  sans  en  l'-ctinduire  une  seule  dont  il  ii'cùt  pas  écoule  fti 
les  mémoires.  J'ai  entendu  il  3  h.  après-midy  ces  paroles  itB 
lanlcs  :    i<  M.  de  Marl:ui|^e,  vous  ne   vous  en  allés  pas;  je < 
»  bien  vous  voir  ut  vous  parler.  »  Et  îi  cuttu  sotuniation  naltf 
M.  de  Martaa^'e  de  s'armer  d'une  nouvelle  dose  de  paticiwc, 
përer  et  dt;  ne  pivsque  plus  fii;nlir<[u*il  avoit  faim.  J'avois  ce 
encore  une  bonne  grosse  demie  heure  d'attente  fa  soutenir,  rt* 
un  temps  asM^s  long  pour  Faire  des  soliloques  £i  jeun.  Enfin,  i< 


I.  Arcli,  de  l'Auljc.  Orig.  Dépêche  publiée  par  M.  Thévenol  don»  U' 
pomlanee  inédite  du  prince  Françoâ-Xavier  de  Saxe  (  t  roi.  ia-4*,  Wi*\ 
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benns  cl  ileiiiiir,  ji;  resfois  seul  ol  je  suis  ciiln-  ilans  le  saticluaîre. 

C'est  le  moineut   de  muii  triomphe,  puisque  <k-|niiK  celle   licuii; 

ji»([u'à  3  h.  3  qUâi-ls.  je  suis  resté  en  téte-M^le  avec  le  Tout-Puis- 

nnl.  et  j'ai  Tail  avec  lut  ee  ipi'on  a])]>ello  une  mnin  it  (oruh.  VoïlJi 

win  Hébul  :  — >  Tudieuî  M.  île  Martanjîr  vous  n'êtes  pas  n»nla<ir<iit; 

votre  im'muiir'  est  W)url  et  bim;  iniiis  il  rue  semhle  que  ee  n'eal 

[pas  euiume  celu  que  nou;;  élions  convenus  que  vous  le  fériés,  dnns 

nijln;  première  conversation.  Qtmmeut  l 'entendez- vous,  s'il  voua 

plaît?  Une  diminution  d'hommes  et  une  augmentation  d'ar^nt  cela 

j^Ji 'est  pas  tourné. 

V.  A.  IX.  peut  se  représenter  l'nir  et  le   ton  dont  cela  a  été  dît. 
^oicy  ma  réponse  :  —  M.  le  Duc  je  suis  elinrpé  de  vous  exposer 
îs  intérêts  du  eoips  saxtm  et  je  duiK  les  nielltx*  dtins  tout  leur 
[Jour  avec  ta  plus  grande  exactitude.  Ttmte  mon  adresse  se  réduil  h. 
être  simple  et  clair;  c'est  res[)rit  de  ];i  I.eUi-e-Mémoir-e  que  j'ai  eu 
Vhonneur  de  vous  écrire.  I.a  tiiininulii>n  d'hommes  ([ue  j'ai  proposée 
[4  V.  E.  n'est  que  niomenlunée,  et  je  suis  prêt  ii  entrer  dans  tous 
lies  détails  des  movens  (|ue  M.  le  C*  de  ï.usiice  si-  propuse  (rem- 
ployer pour  ii*i)arer  cetlc  perte.  Vous  vi-rrés  pur  Ui  qu'elle  ne  sera 
pAs  lie  lonj^e  durée.   A  l'é^^ant  de   rau^ïiiteiilulion  de  dé}H.-nses, 
c'est  une  ulTatre  de  calcul  (|ui  se  i*éduit  ii  utius  donner  un  peu  moins 
}foar  le  présent,   et  pour  l'avenir  autant   <[ue   nous  avions  avant 
lolrp  accident,  ou  très  peu  de  choses  de  plus.  —  Je  ne  vous  fais 
psoa  crime  de  votre  Mémoire,  a-t-il  repris,  je  le  Inmve  ti-^s-bien  ; 
Oti*  je  vous  répète  seulement  que  vous  y  nveï  mis  de  l'udrettse  et 
•pecc  n'est  |)as  Je  cela  dont  nous  étions  convenus.  —  M.  le  Duc. 
JMCtt  si  ]k;u  de  lemi)H  l'honneur  <le  vous  ejitrcteiiir,  qu'i*n  vérilé, 
iKias  n'avons  jiu  convenir  de  ncn.  Nous  avions  ébauché  1res  supoi"- 
bicltement   le  projet  de  nouvelle  formation,,  et  je  suis  parti  du 
pttiiil  sctviel  où  se  trouve  le  corps  Saxon,    pour  vous  exposer  le 
plan  de  Monsieur  le  i'M  de  I-usace;  j'ai  louche  queli|ue  ehoKC  des 
niolifs  que  je  ci'ois  les  plus  pi-oprcs  à  vi»us  intéresser.  Mu  proposî- 


I.  Cv  mémoire  doté  du  '2\  mars  tT6l  se  trouve  en  copie  oui  «rch.  dép.  de 
rAttbe. 
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tion  et  mes  movens  sont  siiiiplcs  i-l  pins  ilniiK  la  %t*rilé.  Ji'  viids  «1 
;(v»ué  nvec    plaisir  <)ue  lu  ruiumvi'Ueiiieul  de  la  convenlioD  surit 
pied  propoHt^  étoit   une  airnirt*  d'amîtii.^  el  de  cMiisiderftliim  penuiii- 
iH'lIc.  et  je  suis  1res  pei-simdt'  ipio  Je  me  suis  mis  par  cet  avoti  Inrt' 
Ji  nuin  aise.  Si  c'est  I&  ce  (|iii  m'a  vidu  le  reproche  d'adresse 
V.  F,,  veut  bien  me  fttii'c.  je  l'jti  mérité  ;  j'ai  pris  mes  avHttl:i^'r<.  H' 
j'uinrdiv  de  M.  le  C'tle  Lusuee  de  les  pn^iidiv  loiij<iui-s  itvec  vnusai 
même  titre,  —  Furt  bien  m'a-l-il  dit  en  riant  d'amitié;  vuus  vonf 
mettes  à  votre  aise.  Je  no  vous  dis  paii  que  v«>us.  fitH^îi^  mal;  a 
qu'il  y  a  de  vrny  c'est   que  je  ferois  de  même  ii  votre  pince:  miii 
avec  tout  iH-ln,  nous  étions  eonvenus  qu'il  falloil  l'aire  un  tmiteuirnl 
particulier  |Hiur  vos  iKitoilloiis  prisDuniei's  qui  serviroient  en  gantai 
8un.  VoUH  n'en  dites  pas  im   iiinl  <lans  votre  Mémi>iiv:  cela  nWl 
pas  du  bonne  f'oy. 

—  Je  diiis  vtms  prnjioscr,  M,  le  Ouc,  dans  nion  M»*moire.  ei'  «(Wi 
M.  le  (;'•'  de  Lusnce  désire,  c'est  ma  elia!';ge.  Vous  m'ovés  ptfVj 
d'une  clause  de  la  justice  de  laquelle  je  n'ai  i»aH  pu  diseonvei» 
J'uî  dû  en  rendre  ('onqite  à  M.  le  (•"'  de  Lusace;  c'est  ma  clwi 
et  je  l'ai  faite  ;  mais  ce  n'est  pas  ma  cliai"jîe  d'en  faiit-  nioi-nifoirM 
propositiiin  h.  V.  K.  —  Mais  puisque  vous  sentes  vous-mi^meMpi'ilij 
lut  piïuvenl  [Misélre  employés  autrement,  puurquoy  ne  le  pasnulli< 
tout  de  suite  dans  votre  pn>jet  de  nouvelle  formation;  car 
n'en  parlés  pas?  —  Il  est  vniy  que  je  n'en  ai  |ios  |Mirlé  par  Iw 
sons  que  je  viens  d'avoir  rininih-ur  de  vous  dire  ;  mais  quand  îll 
aura  jilus  que  cet  article  à  régler,  comme  tout  ce  ([uî  vni  phij 
ne  s'ojipose  point  k  ce  que  V4ms  exiffés.  il  sera  facile  de  C-onvnîf 
—  Gimnient  vouIpx-vouh  que  voh  deux  hntaillnns  pnsnnm 
ne  Font  pas  ea  tout  SIMl  h.  suienl  mi  pair  de  deux  iHitailli 
du ns  votre  plan.  duiveuL  luire  llt)Uti.  el  plus.  Avt'c  quoi  •. 
terés-vou»  les  300  et  tant  d'bommes  qui  leur  manquvruieiL 
des  recrues? 

—  M.   le  Due,   (piand  il  xiy  aui'H   plus  cpie  cet  Hrrftnfî'i 
pégler.  je  vous  les  mettrai  très  i'uciloment  au  pair;  c'est  mu  -ii*-» 
de   po|ic«  intérieure  que   le   Prince   peut   rueilenienl   ctreclukiff 
Oomplétunt  ses  hatùilluns  par  les  prisonniers  de  {{ucri-c  de  Htib, 
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illûinc  [):ii-   les   invalitlus  de   ki    cuiu|>ug'lif   prési'iitL' ;   muin,    comme 

[j'ai  riKHincur  ilc  vous  it^jx^ter,  ce  n'eut  [mik  le  ^itinil  puiol;  uvmit 

de  lutu»  arranjciT  sur  les  exceptions,  il  serait  bon   de  lu  règle,   — 

I^.    lU'   bonne  fov.  M.    de  M»rlaii}ff.    pnuvé-s-voUK    faire  le  serviee 

^puur  13  Imtiiillons  en  camimiKiio  ?  —  Oui,  M.  !<■  Duc,  et  je  vnus  fu 

répons  sur  mou  liniineur.  Ix^s  édUs  que  je  vous  ai  donnés  sont  hi 

[vérité  mdmc.   Nous  avons  ilans  le  moment  Rctuel  !•'{  bnUiilUms  de 

:cliUL-un  ;i98   têtes,  et  vous  verres  (|ue  dims  six    seniuiiies   tous  nos 

Iwtaillons    seront    augincntén    de    chacun     1  ll<^    lionimes  ;    vous    le 

verrc-s. 

Sur  cela.  ffTiiufle  dissertaljim  sur  les  moyens  que  \.  A.  11.  met 
en  usuffi'  pcmr  recruter  le  corps;  récit  dv»  olllciers  (luKIIc  envi>ye 
«t  qu  Elle  i.-iilri'tienl  lmi  Saxe  et  sur  lu  fn>ntii>iv  jmur  rir<-*'\Mir  et 
fjiilt*  passer  les  transfuges;  explication  de  tu  b*mue  harmonie  »|u"il 
[y  a  entre  V.  A.  H.  et  Mgr.  le  Vw  Uo'îal  éleetonil,  votre  frèiv,  pour 
cuncourir  â  l'crxéeulîiin  de  ce  priijet.  Kl  tout  cela  a  été  Jit  d'un  Iiui 
'sons  vanité,  aussi  persuasif  ([u'inttM-essunl. 

Kl  voln;  envitleric.  cela  i-oûlcroil  un  argent  lUi  diable,  —  A  cola. 
[rûpétition  par  niny  de  (nulles  les  raisons  qu'il  y  a  It  dire  sur  ce  sujet  ; 
l^t  âttendi-ÏMsant  du  |Hirli  pris  par  \\  A.  H,  pour  l'oKi^'utinn  de 
[liUi  projet  :  culin,  cause  bien  ptui<lêi>.  puisipiVlle  a  été  gagnét*, 
rArnStt'  tpie  notre  Ki^ginient  de  cavalciHc  auni   lieu. 

p\.   U.  On  ne  s  est  point  e\plii|ué  si  on  entrcrnil  dans  les  avances 
indévs  iHiur  lu   rentontu  et  réquipemeni,  et  je  me  suis   bien 
lé   d'entrer  en    explication  sur  cclu.   <luDs   cet    instant;    nuiïs 
w   annoncer  l'i   V.    A.    R.  q\i'im  y  entrem  au   moins  pour   une 
■lie  cl  que  lu  France  se  ehaiv**!'''  en  lolnlité  de  l'entrt'lion  ;  cclui 
[.convenu;  les  tirii  lêtes  fi>nnant  i  escadrons. 
\rr-  Mais  du  moins,  u-t'il  repris  il  faudni  t|ue  nous  regagnions  cela 
t'uJi  autre  côté,  et  qu'il  y  ail   au   moins  un   ilo  vos   I>ataillons   de 
^fondu  :  <)*HUlait(  ]ilu<t  que  ce  tjue   vous  avez  d'ofliciers  ne  servHiit 

ts —  tib  !   Miinscigneur,  ai-je  répli(|ué  en   l'inlerninipant  ;  au 

^ri   do  Dieu,  ne  rÉ^fr>rmons  poini   d'ollicicrs  et   laisa^ms  subsister 

iQtrps.  Jusqu  à  présent,   nous  avons  semé  dans  l'espérancu  de 

uiieillir  un  jour;  nos  olliciers  nous  sont  pivtieux  et  ptmr  le  pré*. 

t'^Cuntftitditi^t  itt  litnffttt  ii*  Mariai' jr.  'j 
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sent  et  \uniT  l'aventr.  T.onservi's-leur  le  paîii  vi  riiunneur;  «.-'i-rI  sur 
celle  Ixize  c|ue  nous  n'hàtinms  une  aniiiÎP.  Nuire  honneur  pivseut 
vous  est  olier,  et  je  me  lltilte  tuujourM  que  notre  existence  vuus 
intéresse  au^sy  pmif  r;ivenîi\ 

Siu*  cela,  fïrande  dissertation  |Kilitic«-niUitaire  sur  l'iivenir  en  cas 
lie  jwix  isu  de  jçiien-e;  prÏTieipes  de  viitre  cimwHSstinee  avancés  piir 
raoy  et  reconnus  par  luy  ;  conséquences  suivies  et  èguicmcnt  rec«n- 
nues;  enfin,  cunclusinn  pi'esi|u'à  l'uniKsiiii  et  LcmUe  à  notre  avan- 
tope;  explieHlitms  tivs-satisfaisunles;  digir-ssiims  à  l'olyet  présent 
de  1h  eitiiventidii,  iiiiiit%  f|ui  lui  otoi4.'n(  riiVDiahU's.  e(  (oui  celii  à 
propos  lie  ce  que  j'ai  glissé  It^gèremenl  i-n  nmn  nom  dans  le 
ML'nloiri-  (liinl  je  \<iuft  ui  envui.é  copie  au  sujet  de  1»  [H-i-soiine  de 
V.  A.  H.,  dtr  M'ii  cTi^dil  vis-à-vis  du  Hoî.  sim  pbrv;  cl  de  la  coii- 
liunee  des  irniqM's.  uflicieis  t-l  s«'ld;ils,  en  lille. 

Dans  ce  lon^'  ii  parlé  entre  luy  et  nioy,  et  qui  a  été  aussi  satts- 
foistint  ({u'intéressiuil.  il  u  ôtè  question  de  l'union  qui  se  trouvoîl 
Hcluellenienl  eiilix'  les  soldats  «les  deux  nalintis  et  que  je  lui  ai 
assurée  s'aeemilrc  jciunictlenient.  Je  lui  ui  dit  h  ce  sujet  que  et'lH 
ulloil  ju.s(|u  aux  petites  iilteiilions,  et  que  je  le  laissois  le  niaiti'e 
d'eu  ju(^er  lui-niénie  par  ce  i[ue  j'ulluis  lui  citer  d'une  Ixigatelle  qui 
étoil  d'uuluul  plus  eoncluHUle  i[iw  eelu  n'éttut  pus  ffilt  pour  êlre 
cité;  que  les  Saxons  avoieni  adnplé  les  ballerles  d'ordonance  friui- 
^oise;  et  que  dans  les  plus  pclili^s  eluisi.'S,  ils  se  rapimiclioient  Irup 
des  mieui's  frunti'oiNes  pour  n'en  jms  toujours  partager  les  vues  et 
les  sentiments. 

—  .Vinsy,  M,  le  Due,  lui  ai-je  dît  k  1h  fin,  en  vérité,  je  émis  que 
lu  Franee  s'olilîgora  elle-même  en  acconlunl  à  lu  Saxe  les  avaiiUif;es 
que  nous  stillieilons  pour  le  eiirps  Saxon,  (tl'e.st  |iar  là  fpie  je  Ini 
niuiniè  iiu  pntjel  de  nouvelle  fonnalion.)  —  Noire  grand  projet, 
m'a-l-il  dit.  d«s  le  temps  «pie  j'étois  il  Vienne,  a  été  de  conserver 
au  Uni  de  Poltipje  un  fonds  d'urniée.  Celle  eunsei*valîon  ne  Feroil- 
elle  pas  plus  uftsurée  si  tout  te  corps  ctoit  nUeé  dans  des  gai-uisna^^ 
tnni  que  lu  guerre  durer»? 

N.  B.  Gecy  étoit  un  pnipos  avancé  pour  me  faire  parler;  tl  n\& 
Ictitoit,  je  l'oî  vu  h  n'en  pouvoir  douter. 


—  M.  It*  Duc.  îti-ji'  ri'|ioii(lu,   l'olycl  île  consiTVtT  U*  f<irps  wtxitn 

M  Roi  tic  Pulugtit-  »  U)ujt)iii-séléeirft-tivfiiiL-nl.  iintru  objft  pi-iniKif  ; 

nrô,  ite  bonne  fity.  vn  le  (fmscrvanl  pnur  snii  maîlre,  coiivcnoK 

((il!  vDus  vu  uuriôs  liioii  puu  d'upuniin  si  il  uu  vnus  nnntmvott  pnn 

par  tk*-'i  sfi-\-uv»  [irOst'iiU  l'ulilUô  tli>nl,  en  s'uujjnifiitant  îi   Isi  ptix, 

ilprtil  devenir,  et  pour  s*m  maître,  et  [u'ul-Z-tiv  |»(iur  Vnus.   Per- 

œdles-luv  (l'HlIiirr  Uiiijnurs  ces  ileus  oliji'ts,  et  t-n  penHiint  ii  sa  cnn- 

smalidn.  occupéft-vous  aussv  de  sii  fç!oire.  (Juond  vous  poutri-'s 

ni*i»  dfHinei-  t|ueU[ues  scniuincs  d«  rvpos,  nous  t-n  prolitenms  |xmr 

miusau'lliv  <•!»  l'tat  di*  mieux   Ifavailler;  cVsl  l'idée  «lu   Pi'iiu-e  el 

ksvcTHv  de  tiiul  le  L-MrjisSaxnn,  ji-  vinis  en  donne  ma  pHnile.  A  la 

l'imii*'  Ii4>ure  que  ce  <|ui  esl   )>ar  le   siirt  des  HrmpA  prisonnier  de 

RBfnv.  florvi*   dan»    des  f^arnisons;    cel»    est  jusie,    puist|u'il    iu> 

|*nivnit  servit'  (|uc  Ih  :  iniiiK   pinii'  le  reste,  il  pmt  Hvv  plus  ulile- 

aensi-t  plu-,  convenuhleinent  einplovê. 

Surcelii,  énuinêraliun  dos  uirccmslanees  «û  le  eni-ps  a  bien  servi 
Pendant  le  cours  des  pnVt^denles  iiun|>n('iies.  el  tout  cela  ècouW 
Ifw-favitrîtblenieul. 

— -Vh!  t;i\.  M.  de  Miiilan^^e.  ji'  vais  donner  des  ortfn^s  jmur  fiiire 
Inrailler  >\  un  contre-prnjel  dont  vous  serés  tnnlenl  ;  innis  «rnin- 
gi^vnuii  comme  vuu«  vuudi-L%,  je  n'cnlcns  pas  i|u'il  nous  en  uouie 
•fawnl.-t);i-  d'Hfjtenl;  je  comptais  y  gagner,  mrds  voiui  ne  I*»  voult's 
pM.  Vims  aurt^s  voli*e  cavalerie  riilretenîie  piii^iue  vouh  ni'assnrés 
IBPcWl  pour  le  bien  de  Ih  chose:  nous  iv^H^fnenuis  un  peu  île  ce 
^ivla  nous  coûtem  du  pluK  sur  le  tniilenieni  des  deux  bHl:iilU)ns 
<|U  wnml  un  gurniMm...  Deux,  mais  il  y  a  en  Irois,  cnr  vos 
t(iljiill<.n*  de  grenadieni  lUll  ^té  pris  par  les  Prussiens. 

—  Monseigneur,  s'il  vous  plaît,  eiitenilons-nons.  Les  grena- 
iersqui  nous  ont  été  pris  par  les  Prussien»  sont  les  com|)Ugiiies 
Je  diircn'nls  balailluns  de  tout  le  corps;  mais  ce  ne  sinil  pus  de» 
aliiillons  même.  Il  n'y  a  vu  elTeclivemenl  (.jue  deux  bataillon»  tt 
ni|>«--»n.\  de  pnsonniers  (les  princes  (IluuN^s  cl  Anlolnei.  Toute» 
en  compiignies  renlnJc*  au  pouvoir  du  Hnv  de  Pnisse.  nous 
r^-iendront  en  (Ulail;  en  attendant,  nous  Tonnerons  des  compa- 
nî*«  de  grenadiers  de  la  meilleure  iiifiinlerie  qu'on  puisse  choisir. 
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ol  voîlii.  Monsieur  lo  Duc.  |iuur(|uov  \vn  ci>nii>ag;nies  de  grcna£e 
ilans  le  nouvi-mi  plan  di-  roi-mutinn  sont  |iri>[)(i)ï<'<'s  comiitc  d^unt 
êlre  d  ubtirtl  |ilus  fuihli's  que  ivllcs  des  fusilkT»;  [larcc  ija'avcc 
teinpSt  n  nK*flun>  qui*  niiK  vnits  et  aiLcieii»  greiiutliers  iiuus  revi 
droat  (et  Us  nous  reviciidronl),  crait'K-cn  on  ma  purnie;  nuus 
ii'i]tirLln>iitt  à  ifiic  pltic-c  ol  ils  st*n»iil  ci'  »|u'ils  v  oui  vlé. 

[I  m'a  éi.-i>utr  voiuiiii'  (jUL-l(ju'un  cfu'iiii  |>i>rsuadc,  puisa  ré|H-(A 

—  Je  fenii  incessiininii'iil  tr.tvinner  itu  contrc-j)roj<'l,  car  cela 
instant.  l.'piivt'n'(>s-vou«  »  M.  le  C*'  de  LuHace  avant  «le  lermînrr 
—  Oh!  otiv,  M.  Il*  Dut',  tt'la  e«l  iniiis|H>nH.iii|f.  —  AUim?.,  il  j 
vous  dunuenii  auss_\    vus  It'Urfs  <k*  uiaivctiitl  tlv  caïup. 

\h-  uia  part,  f^iiuuts  m-uu'ri-iriufnls, 

11  mo  resNdt  cncon»  ù  m'assurcr  de  ce  qui  concerne  nos  offici 
pristiuniers  ù  M^j^di-lmurj;. 

.U-  lui  :»i  riMuIu  i-iiiiiplf  dauK  le  plus  {^Tiiud  <U'tiiil  di*  ce  qnr 
(U.iivlons  par  eux.-niùui<>s  de  la  l'iléon  dont  le  Ittii  de  HrusM*  en  ■\iii 
use  avec  eux;  de  rincnrpuruliun  de  nos  luminies:  <Ie  Li  sêparafic4 
de  ceux  qui  avaient  donno  des  revers  jt  Litionsleiu  ;  de  ve  (fit 
nous  avions  ftiil  en  leur  envnviitil  de  riip^eul  jt  Ma^d[>bour^':(]e(f 
qu'avuit  écrit  M.  k'  nuti'éclitd  ilr  llnij^-lie  hu  prince  KenliruiiKl. d 
enlin  de  lu  nécessité  ([u'il  v  iivoit  de  les  i*éulanier  divcnn'iiimt 
Uui  de  PrusKe.  Il  a  appnmvé  tout  ce  nous  avions  fait,  nojjim. 
les  mesures  pnses  en  leur  Tai^nt  tenir  de  l'ar^funt,  et  il  m'a 
<|u'îl  n'v  HViiit  rii-n  de  ]ilusju«ili-  irt  tju'il  alloit  écrin'^  uu  M» 
de  lirojîlic  pour  les  redomandL-r  divcrsemeut  au  Hoy  de  I 
sur  le  pied  du  cartel,  et  eiimnie  ofliciei»  au  service  du  litu.  Il 
même  ajcmlé  que  si  le  Uui  de  Pi-usse  hésiloil,  de  qu'il  ne 
pa»,  on  V  tuullmit  h*  incnie  liuulciir  e(  le  niêiue  iuLércI  que 
les  ol1iciei'.<i  luilionHiix  des  tnmpiufs  du  l\i.>Y,  et  <pril  eu  alloll 
dans  ce  sens  .'i  M.  le  Maiécliul  t\v  lirojçlie. 

Vuilii  eu  suhst-iince,  Miinnei^nour,  \v  jin^cis  d'une  confi 
5  quarts  d'heure,  dont  je  nie  Hittte  que  V.  A.  H.  sortira  amà 
tenl  i|ue  niov,  i'iii  rendu  eoiiipte  le  luèino  snir  it  Mail"  lii  IHii 
en  ({r*>s  de  ma  sulisfaclion  et  de  celle  que  V.  A.  U.  Huroil, 
priant  d'en  reniei-cier  M.  le  Duc,  à  la  première  occasion  :  « 
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pmir  cola  otiî,  je  le  ivnuTi-icnti,  m'a-l-ellc  ilit.  «'1  <li'  hun  c<.i?\ir. 

Mon    Dieu,    <[ue  je   suis  oîse   qu'il   vous  nit    |uirl»*    aussi    lonfc- 

temps  ». 

Je  suis  revenu  celU*  nuit  nii*ni«  pour  jiauvoir  Iravjiillcr  uujmir- 
*hui  k  l'oxpéflilion  iU>  niuti  l'ourrier.  cl  Mii<liitiif  lu  ]>au|ihînc  m'n 
fncore  env»»io  |w?nflini[  la  nuit,  l'iui-ius*'  jmur  V.  A.  K. 

Ainsy,  Mimsi'igni'ur,  j'rn  suis  ii  iilli'ndrf  le  c<iiitn.»-in-oict  on 
|ues(inn;  maÎH  jp  suis  fnndé  h  croire  qu'il  sera  fi  prii  ppos  confomie 

nos  pRp^ninccs,  4^1  «[uiiiiil  iiirniv  il  v  uuiiiil  qucUiufK  (liHtru.sKÎnuH 

pssuvtT  cl  ijuclipics  cniToctifUis  ji  Kolliritor  pour  la  sîilisfaclion  de 

'.  A.  lï..  je  surs  iMifoi'i-  foiHJr  il  <-s|M'Ti-r  di'  jiirvcnir  it  le  n'clilivr. 

vais  pn*p«iYr  tnus  nos  «rliclcs  pécuniHii'CA  îï  Irailer,  tani  avei-  M. 

Cnnlrnleur  j^ènénil  qu'avec  M.  le  duc  île  Choiscul  lui-m^me,  M. 

tiilon.  M,  d«'  lïfiullnffnr.  ele.,  etc.  Puis  vinulronl  nos  ménioiivs 

rticulièrs  [Miur  k's  j;râfeR  ausiiucls  V.   A.  !i.  t'Inlt^resse:  chaque 

oî*  ii  son  [oui-  jKmr  ne  rien  dràler;  ilHliiinl  le  Ineii  général,  puis 

partifulicr,  att  te  proccdere  nefaa. 

Je  goûte  d'avance  la  sorte  de  tranquiliti^  que  vous  cauxerH  h 

it  que  je  viens  «le  vnus  liiire  el  je  suis  iivee  respect,  etc. 

iJli  ^KRTA^riK. 
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Paria,  ce  ^0  murs  t7f{f.  — Mk''-  dans  le  t^ouninl  d'une  <le  ces 

■sertatitins  eunlidenles  (pie  je  vous  ai   i^mk-nient   iniliquées   |uii' 

tiépêche.  M.  le  duc  de  Clioiseul  est  entré  avec  nmv  dan»  l'exa- 

'11  des  movens  qu'il  y  auwiit  de  mettre  le  minîftirc  du  It.  V,  P. 

•ï  votre  pén"    dans   l'oldi^'alioti  de   ne  plus  iiêj^liper  lo  iiiilitaire 

isi  cruellement  qu'on  avojt  fail  par  le  jpassè,  el  tle  pndiler  de  lu 

'ïx.  au  cas  t|uV]le  eut  lieu,  pour  n'Iaklir  en  Saxe  une  uimée  qui 

it  celte   ]>uisîuince    respectable  ii  «es  voisins;  d'aliord  jKiur  la 

Oi^t.  Arrit.  de  l'Aulie.  Voy.  TliéTenol,  p.  20".  I-e  lirouIlloD  de  celle  iHti-e 
puvc  h  lloiillfur  (pdpiprs  ilt-  Mnrlaii^e,  1"*  liiMe,  n"  il)^ 


lai 


llt^faC 


vos»  pMfcr  vaf .  M.  le  I^e. 

tnwblrft  rw  ABnHgae.  j'amt 
œvBpe^:    Il  ma 


'■mIc  po*r  powToîr  dans  l'oc- 
^  l'Ekcftont  :  Je  De  \ois.  Jt 
?.  qn'uar  m^Ip  rnvf  {| 
H  le  coouneBoenuînl  «Ws 
pr  j  aj  été  conslanuncnt 
palienK-at  iju'îl  le  ^S'j'vuit 


bien  ri  4|«r  c'««4  pour  orla  ^11  m'en  petldil  à  mAr),  el  ce  niiivrn, 

ai-je  rvprift,  etf  A^fnAn*  4»  llntênl  q«e  tous  cnnltnncrèfi  de 

pfrodre  è  puw'w  H  dn  «fag?^  Je  r"fli*^p**  qar  le  Rot  voudn>tt  bien 

dnnner  i  M.  le  O"  4e  Lasace;  va»  pour  oeb,   il   (audm  4Uf  Vt 

corps  ii|iiitint  m  Saxe  â  la  paù.  roatùiDc  k  r  éUe  à  la  solde  de 

b  FniDce.  —  Mai»  ibo»  ce  cas-b,  a-l-il  repris,  rsl-ce  que  le  C"  d« 

Bnihl  nr  tf'vn  leadroit  pft>  nwUre?  ef  alors  M.  le  C"  do  I^juicc  nS 

pnam>il   p}t»  nen;  €»  oons  Iromperoil  sur  loul.  et  un  enplnïornL 

l'ar^c-nt  il  toutU  autre  Kd  qu'à  celle  pour  loqurllc  il  seroil  dooDé 

—  Jecvnfrssr.  M.  le  Doc.  <|o'â  cel  ê|prd  vn»  satupv'ns  ptnir  l'ave 

nir  »«(  f'indt-»^  »ur  la  coanaMsance  du  passé  ;   nwi»  vepcoAant  § 

crois  pttuvnir  cous  dirr  f|tir   la  ciAiûMance  du   1*.    Xavier,   aujoui 

dliiiy  qu'il  a  m^rilé  cvimme  Ciiinlc  de  Liuâce.  seroît  bien  difTt'rvtiV 

en  Saxe  au|»K^  du  Rin  »m  pêrif  el  k  li»us  i^(^nls  bien  plus  inip«: 

sanle  vis  à  ^is  d'an  Minisire  i|uî  n'est  que  courtisan,  et  qui  u'os^ 

roil  \Kis  heurter  de  fnint  le  tils  de  !«on  luailre,  prince  d'tin   â^  ùa» 

et  d'une  conduite  im^prxM-buble.  ntmuir  il  aurtiit  Imité    le  prîi^ 

dans  le  temps  qu'il  ne    le   cunsidéruil   mmnie  un  enfant^  ol  q^  i 

réelleuient,  il  n'avtMt  «lors  |)our  luv  que  la  prérr>(;ïiLive  de  sa  iw  ^ 

«ance.  Celw  m'a  rouiTii  l'oecitsiou  de  récapituler  le»  dilTérenles  m<3 

sions  dans  les((uc-tle!(  V.  A.  It.  «voit  gagne  sur  ^e^prit  de  Min  p^ 

en   lui  exposiint  UMijmirs   les  objet»  inlêreiisants  sous   un  point   a 

vik  dont  la  suilte  des  événement  avoit  toujours  (trouva  1»  justesse; 

je  lui  ai  dit  que  nous  savions  même  ijue  le  Koi  iivoil  dit  plutîivun 

fois  Han»  l'intéi-ieur.   et  m^me  devtinl   le  (!''  de  Brulil  ;  m  Xiiviern 

«   pourtant   en   nùson;   Xavier  a   pourtant   bien    fait;    Xavier  »"mI 

R  pourtant  conduit   avec   prudence  dans  cette   circonKtnncc  difB- 

»   cik.  »  De.  fuvon  cjue,  quoique  In  tendresse  du  Koi  pour  lui  ne 

soit  p,'(«  nutMti  forte  qu'il  y  auruil  lieu  de  le  dt'sirer,  il  y  a  cejwn- 
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il  iiw'ssHirPiiJPnl  h  prirent  un  lU^f^iV*  dVslimf  el  iIc  t-imsidi^ra- 
tii'u  nitrilet-  i]ui  lui  dimntfM  Imijours  W  ilruil  *\v  reprês^-ntiitiuiï  vis 
ft  vU  J'un  pcre  qui  a  l'expértence  t|ue  son  VA»  ne  lui  u  jamais  rien 
repréM^ntë  <|u'flv&c  <lc  fortes  raisons  <le  le  faiiv  pour  le  hion  de  !ton 
senicp.  Lt'  Uni  m-  poul  pas  (uiltlicr,  M.  le  Duc.  lui  dlKnis-jc.  que 
nt'H-si'ulciiu'iit  le  i'J'  de  lîi'iilil,  miiis  même  tnus  ses  luinishfs  tipi-i>s 
hi  l'ariùetit  iniluil  eu  irrivur  et  nvciiful  ftiil  une  L'ccde  (|ujtu(l  il  avnil 
élè  (]ue8(itin  de  demander  à  la  Frante  de  renvoier  le  ctirps  Saxon 
Il  la  lin  de  I7'î!>,  en  Snxe  :  cl  qu'il  n'v  nvoit  que  cp  Xnvier  qui  fîiil 
pnuriitnl  liien  qutdipieruiK.  qui  eut  luttf'  neiil  ])r>ur  le  pnrii  de  lii 
raison  el  de  hi  pi-udenec;  el  en  dernier  lieu.  M.  le  Due.  le  Princif 
iviiit  encun-  i>uvert  le  parti  le  jilus  siitutaii-e  en  deiuundanl  nu  Roi 
*<«  père  les  deux  l'aleks  d'ulnn»  (|ui  snol  tt  l'amiée  iiutrivliicnne 
w  joindre  au  forp«  qu'il  ci»niniatu!oil  sur  la  \V<'rva  ;  il  a 
envoyé  un  courrier  h  e<*l  elFel,  dé.s  les  l""  jours  tle  janvier, 
\je  ministre  n"ii  rien  ré|H)ndu  au  Mt'moin'  utile  iiue  le  Prince  a 
ni>i>rê  H  VarHovie;  mn\n  ÎI  ne  peut  pas  euipêcher  <pa>  le  Bot  ne 
T(i(r  actuellement  que  les  ^'ues  de  sou  lils  éloieut  juste?*,  putsipie 
M*m  les  a\(»il  suivies,  o»  auniil  fait  uiu'  ehose  hés  aj-rx-ahle  it  la 
rmuce  (il  en  est  c<>n\enu),  i-t  qui  auroit  vraiseinhleuieitt  empêché 
i*r  jierdre  comme  nn  a  fait  la  Saxe  de  \*ue.  Je  dis  <lnnc,  M.  le 
Due.  que  d'après  toultrs  c<*s  rétlexïnns,  le  Koi  fie  Polii{j;ne.  même 
Ql  sBppostinl  qu'il  u'aintill  |)ii.s  mm  (ils,  ne  peul  pas  s'enipèi'her 
■IkMiir  de  la  l'outiauee  en  ses  avis,  il  a  beaucoup  ^^né  eu  esliuie, 
Jr  virnx  i\uv  l'alTection  pn^lmuinante  Roït  toujoui-s  pour  le  fiivori  ; 
totk\\  n'cfit  pas  [M)ssil>le  qu'il  n'ynîL  cou sidéi-a lion  et  «tttentinnpoiir 
w  fils  qui  voit  bien,  qui  serl  bien,  el  dès  i|ue  ee  (Ils  seni  iiuliu-ist' 
«rtainement  il  ivpfi'seiiten  ivspeelueuseuieiit,  mais  forleiuenl.  Il 
■■Mixiit  sans  dtmiu  si  sou  piirc  pi-ononvoit  contre  lui;  mais  it  y  n 
■ni  de  croire  que,  non-seulemeni  le  jtêre  ne  pmnnncei-u  pus  conliv 
*nlitK  (pli  est  dans  l'Iiahilude  de  lui  dire  de  lionnes  misons;  maïft 
"'fine  que  le  Minisln-  ii'osentit  pas  n'iipposer  au  Priuee  dan^  des 
arniii)ffnuMi(s  où  l'ulililé  de  son  uiaili-e  el  les  avanla^^es  de  la  Mtii- 
*>ii  Ituialc  Electuralc  seruienl  ûvidemnient  liés. 

AjiK^s  eela.  le  Out-  me  deniuuda  In-aucoup  de  choses  sur  lo  fonds 
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ilii  (.-niTicIt-iv  iU*  \'.  A.  11.,  Hiir  ses  incliiiH lions  cl  sur  ws  fcnûU.  (1 
appuva  bcaïK-oup  de  tiueslion»  sur  la  boulé  et  Thniiiictelé  «le  ttAn 
cwur.  et  fiilil  par  me  Aire  :  «  CnH<^8-vnuK  qu'il  n'inibliàl  jnmEiiï  tii 
SPiricr  esficnlipl? 

—  Il  nVn  i'?*l  pas  cntMihlc.  M.  le  Duc;  avec  très  |h'U  iIc  ilolmw. 
il  il  If  iTu-illi*ur  fonds  tji)  1)1)  piiisNi-  siiuluiitcr;  il  rsl  <>sS4''ntii>l)(-mrnl 
juslu.  Je  n'eiil4Mis  pas  v»us  nier  qu'il  n'y  ait  h(*iniL'(>up  île  ladie»  h 
rexièrieur.  ronuite  de  l'enijm'ttiieinenl,  de  la  tiiuidilè  dani^  la  coo- 
vfi-wition  ;    de    remlMiri-Hs    d:ius    sa    fM^'n    do    se    pii'st'nlrr;   ln«|i 
d'animir  piiur  lo  paiilrulicr;  mais  cmisidérês  Inut  cela  cnmmf  in» 
Kiiili'K  do  SOI)  iHluc'iilion.   Il  a  eu  le  plus  sot  des  f^iuvomeuni  pii^ 
sible»:  iff^nnntul,  «viire  et   hipocnle;  c'est  en  trois  mois  le  0*1^' 
Bcllejrarde.  Il  a  été  de  plu»,  ce  Piince,  moins  chéri  que  les  aulrw  : 
vniUi   son  tMifance.    Fn  (.■mi^sant  :  des   chevaux,  des  fliicns  el  Un 
valets  :  voilà  sa  jeimesfie  jiisfpi'h  la  jfurrre.  iresl  lit  où  son  «Slufi- 
tion  a  vnniuent  commence.  I.'iiilêrieur  est  «ssuréim'ut  adminiMi'. 
el  l'extil^rieur  se  diWpInppera  îi  mesupe  qu'il  senliru  lui-niêtiie  Imi* 
les  dh>i(s  cpi'il  aur>)  uetpiis  de  s'expliquer  saïKi   enil>nri'as.    Il  fsi 
jimle    au    point    de    n'iifcoiiler  jamais,    par  aucune    considèiitli'iu. 
mémr  un  mnl   de  reenmniBn^liilîon   h  des  pons  qu'il    n'csliincn<l: 
pas.  I,[?  duc  m'a  êcouliî  fort  avideinen!,  —  Kircelivemenl.  m'D-t4| 
dit  nvi'c  politesse,  il  n'a  jamais  mis  île  vivîietté  en   tt'eonnniindxnU 
personne:  connue  il  a  fail  pour  vuus.  et  cela  lui  FaiL  liouneur.  i.ari 
vous  le  set-vi^s  bien.  —  (lela  doit  d'autant  plus  en  faiiv  à  b  U>ntrj 
de  son  cœur,  M.  le  Duc,  (pi'eti  vérité  je  ne  IVn  ni  jnmaii*  prié,  ri] 
c'est  bien  de  lui-même;  il  ne  s'en  est  même  pas  \'anlé  vis  à  vi». 
m»v. 

(lonnne  nous  en   étions  Mir   ce  ton   <le  confiance   et    même  dt] 
cunlldeuce  plutôt  que  de  négociation,  il   m'a  dit   en  nie  refpmkn 
fixement  :  — Mais  s'il  est  lloi  île  Pologne,  qtli  est-ce  cpiî  aura  ««■] 
du  militaire  en  Saxe? 

Je  l'ai  lixé  il  mon  tour  avec  les  veux  de  la  reconnoiRsancir  en  bal 
disant  :  M.  le  Duc,  l'événement  dnnt  vous  me  parlé»  pst  dansk| 
cerele  des  possibilités;  mois  cela  sei\>il  êloipné.  —  Pouit]um?ii-k 
repris;  c'est  ii  cela  que  je  travaille  actuellement,  et  U  v  a 
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yU'iwntv  t\\\f  |)out-Ôtiv  vtius  nurii^R  lu  (a-t-il  dil.  en  me  rcjrardant 
Diuliuiousi'UR'nti  qui  iloniK-  iW  ïffUtKa  iiistructidiis  sur  c^b.  J'ai 
bais^ô  les  yeux  el  j'ai  souri. 

II  a  repris  st^riciiwnipnt  :  J'y  travailln  et  je  eroÏR  (ju'on  peut  faire 
fon(I<t  en  Franco,  sur  les  principes,  si  noliT  pinijel  riHinsir  -. 

—  M.  le  Due.  ni-jt!  <lil  h  mon  tour,  les  prineipeK  «Ee  linison  el  <ln 
rcconnniFKSiincp  cMinl.  je  cmis.  diins  le  Mcniniro.  h  vhiti  îles  inslruc- 
tinns  di)nt  vous  venés  de  me  parK-r;  el  je  puis  voua  prtitester  que 
ce*  princijM's  snnt  bien  ceux  du  ca'ur  de  M.  le  O"  de  I.usaec,  el  ils 

•  y  sertint  invîiriahlca  ;  je  vfius  le  <lift  cnmme  je  le  crtiis.  —  Il  fjiul 
vnuH  en  crniri-,  m'ii-t-ÏI  ilit  ;  pei-simne  ne  jieul  niïeux  le  eoniinîlre 

['«{Uti  vous. 

Il  ne  m'a  rien  dit  de  plus  à  cet  êfîard.  et  c'est  assé»  Iionnéto.  J'ai 
touché  deux  mois,  le  s<tir  même,  Ji  M**  la  Dauphine  de  cette  confi- 
dence |Hirliculiêre  et  très  particulière. 

Madame  I»  Oauphine  a  Hà  ehnrmi^o  de  vitîr  qu'en  can  de  paix  il 
fut  aussi  bien  disposé  h  continuer  Ic^s  subside»  pour  l'entretien  du 
cnr|rN  Saxon;  et,  ipianii  il  a  ^Lé  i|ue.sliiin  de  1»  c(iun>nne  de 
pn|i>>{iie  :  '•  Ah!  mon  Dieu,  ouy,  dit-elle,  il  y  travaille  el  on  le 
H^ait  H  \'ars«»vie;  car  je  l'iii  bien  vu  par  la  dernière  tieijêche  que  le 
{It>ni(e  m'o  envniêe  et  qu'il  avoit  reçiie  de  ce  pays-lft.  Je  ne  m'en 
vble  pan.  el  i>n  aurtiît  tort  de  m'en  vouloir  du  mal. 

J'ai  bien  vu  |Kir  ee  peu  de  mots  qn'îi  Vai-sovie  on  devoil  avoii*  un 
peu  d'bunii'Ur  tie  et-lte  nef;otiatiim,  el  |H*ut-<^lrt%  mais  je  ne  le  i*vais 

►pan  ^nciire,  est-il  (juestion  de  vous  couninné  par  voye  d'abdication. 
II  ne  seroit  pas  «'•tnnnnnt  que  le  Huî  votre  père,  ne  fût  oxcilt^  par 
S4III  MinÏKln'  îi  He  récrier  i%  ce  sujet,  et  col»  unïquenn'iil  prmi-  ses 
intérêts  piirticuliei-s  ù  lui  Itruhl  ;  car  dnilleurs,  le  Itoi  votre  jière. 
plus  heuivux  el  plus  riche  *Ians  son  KU-etrimt.  au  sein  de  «es  vi'ri- 

ftAblcii  sujets,  ne  regrêteniil   pas.  «i  nn  le  iHissoît  à  lui-mênu*  le 
triste  plaisir  de  ne  porter  une  couronne  que  pour  faire  <les  inférais. 
Je  n'ai  pas  vu  ï'nntenav  depuis  deux  jmirs.  el  il  ne  m'a  rien  dit 

.de  tout  cela;  vniisendil»lil(nienl   niènu'  il  ne  m'en  parlera  pas.  ni 

i-Unni  non  plu»;  et  quand  iiu'uie  il  m'nuvrimit  mm  ca*ur,  je  ne  lui 

'ouvrirai  pus  le  uiien;  eclu  est  trop  iniporlani  pour  nietlre  d'axitres 
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persoimp!^  «[up  vous  Jans  ma  confiil^nce,  el  je  ne  pariiunnt^roJK  |» 
même  il  Vofrr  Sfajrxfé,  si  vrms  la  dcvcnt'S,  rindisci-^lttin  mie  j'au- 
rdis  ii  ivpitidu'r  h  l'Allossc  Koiali",  si  v<»us  ne  gurdiês  jwis  hii-n  miin 
secret. 

N.  H.  Kf  même  Minisln?  qui  jurf  (nulle  la  j»uriii.W>  ji  Fonlenayri 
i\  loiiN  U*s  iiiiuistrt's  l'-lrdii^vrN  (|u'il  n'i-sl  point  question  it'aucunr 
uégficiiilion,  ni  directe  ni  indirecte  |»i>ur  ia  |iaix,  inavoué  Ji  mnr 
qu'il  Iruvnillf  ù  faii-c  pasaor  la  coiiponnc  àc  I^nlopm-  sur  vwtiv  tètf. 
Cela  ne  ppiii  !te  faii?  qu'ji  hi  faveur  d'un  Hmin^emonl  do  pacifirii- 
tion;  on  y  Inivaille  dime?  (levy  encore  pour  V.  A.  R,  seule. 

Auln.*  X.  lî.  —  V.'tisi  celle  parfuite  îttlelli];ence  tpiî  sulisistr 
(ifluellenn'ut  cnti-e  les  Ministres  et  de  Russie;  ees  uu%'ertures  fuitis 
en  contidenco  depuis  plus  de  six  moi»,  et  d»nt  je  vous  ui  entretint 
dans  m»  dernici-e  letln^  particulière;  lliuuieurqui  perce  à  Vanwirie 
et  ;t  \'ieime  sur  celte  inliniitt'-.  Toul  cidcitU',  Monsei^çneur,  il  VU 
semble  tpie  M.  le  Dul-  ite  Clmiseul  a  fort  bien  prulîté  <le  ct*s.  însInHv 
tions  {[u'il  dit  être  dans  certain  Mémoiiv  de  mu  coniioiss^ince.  My 
n  cependHiit  une  réflexion  qui  luVnilHirruetse  ;  c'est  de  scuvtûr  Biim- 
ment  le  Mini-^tre  de  Russie  suîvrnil  le  même-  plan,.,  après  tout  il 
n'y  n  qu'il,  dans  ce  pnys-lîi  ]>ayer  un  peu  plus  cher  les  Minislreit,  cl 
la  cuiinoissHiicf  lie  li-urs  iutérèls  ne  les  rend  pas  iimiiis  corruptlhlfv 

Au  fait,  Monseif^neur,  voilà  où  cela  en  L'sI  et  ce  que  j'en  ?i*^>i\S: 

IteveiiunK  il  ee  qui  concerne  notrt?  convention.  \jf.  ^rand  Hrlick 
de  nos  nlliciers  ((êfiêniux  u  été  discuté  el  il  m'a  n^pélé  t<»«l  ee  i[at 
viius  lui  avi.'s  cnlemlu  dire,  avec  euctii*o  plus  do  liberté  <|u'il  ar  le 
fatsoit  devant  V.  A.  R.  I^nfin  que  cela  ne  pourroit  pas  HliMiltiurifiit 
rester  sur  le  pii^  où  cela  étoit  actuellement;  (pie  dniis  la  premiin 
wnvenlinu.  cela  avoït  été  i-cjrlé  dilTéreniiiient.  que  M.  le  Marediil 
de  Itellihle  avoil  fait  de  son  clief  une  »otise  qu'il  fullciil  n-pan.Trt 
qu'il  np  devdiî  rira  hoiis  coûte  do  nous  ex))liquLT  ii  ce  sujet  daii» 
l'acte  de  renouvellement  de  la  convention. 

J'ai  eu  Iji  fort  ^  faire,  je  vou»  asiture,  cl  la  besn|^e  n  eloït  riw] 
moins  qu'ais(?e:  mais  enlin,  iiprès  bien  des  si,  des  mais,  des  ci>dt^-j 
jiiinces.  des  considemlions.  j'ai  emporté  qu'il  n'y  auitiil  rien  ib, 
changé  (tar  écrit  à  et:  qu'il  uvuti  plu  au  Uuy  de  uous  uccurder,  itfk 
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Ss  prtMïi>dpns  flctes  do  rcnouvelIomPTit  ;  <|uo  les  [xiuvoirs  restcroionl 
lire  les  nuiiiis  de  ncis  olUtrici-s  el  qu'd  n'y  iiui-oil  k  cet  t-^^ard  rien 
aiipulé  de  ttuilraire  à  c«  i|ui  avoit  siibsiHtè  les  deux  prt^ciHlentcK 
im|Kig^nes;  en  en^igeanl  ct'pendunl  lu  parole  de  V.  A.  It.  qu'elle 
!r<'il  sur  t-elw  la  pulict-  diin;*  rinU-rieiii-  île  iti>il  Corp»,  et  (pi'Elle 
irciil  altt'iitioi)  qut'  l'otliricr  (fcin'rul  shxou  ne  ci  >  m  mandai  [><>iiit 
ïfRcîer  gén^ml  frurn;»!!)  du  m^nie  (çrode  ;  innis  que  cet  citgai^e- 
mciil  vcrl)»l  ne  acniil  |Kii]il  etinlirniê  |)iir  i^crii  puÏKque  ttria  ii(^  ptm- 
vuil  Nc  fuirc  .-MinK  un  air  de  int'L-miU'nleiiifhl  et  une  l'spi'i-e  de 
(lèjfnidalUin.  apivs  ce  qui  avuit  ê(0  accurdé  en  17.*i8.  el  que  do  lellu 
fjtV^on  que  lelii  pût  élre  (^ntmc^,  cela  ne  pouniiït  r|u'èlri'  Sfnsihlt^  aux 
oflu'iers  f^étièraux  du  corjiH  Saxon,  et  faire  perdre  quelque  choses  du 
cri^<)il  do  V.  A.  H.  surtout  auprès  du  Itm  son  p^rf  ;  ipio  M.  1d 
il}'  de  Brûhl  ôtni(  lntmnio  fi  donner  une  mauvaise  couleur  fi  cet 
nrriiufçoinont  ol  k  jH'i-suiidor  qu'il  y  nunnt  eu  nu  pi-ii  d'alienliou  de 
la  part  de  ce  prince  pour  les  iutérél»  du  corps,  ou  peu  de  considc- 
ralion  de  la  |)arl  de  la  France  pour  «a  roeomniandatinn  ;  que  i*eln 
pnurrrtit  jaiiini»  pnMluîro  (pi'un  Irôs  mauvais  olTi't,  J'ai  ou  jfrnnd 
<nn  d'appuvor  à  plusieurs  fois  sur  cette  ciinsidLW-alion  ;  enlin  il 
s(  revenu  b  mou  avis,  el  je  crois  (|ue  c'est  Uml  ce  que  luuis  pou- 
^YÎoDs  guf^er.  Cela  ne  dépentlant  que  do  V.  A.  H.,  il  lui  sera  aisé 
donner  des  oiilre»  à  ses  olïiciei-»  jîénôraux  et  de  leur  faire  poûlor 
juslioc  tl<*  ce  qu'KIle  lour  preserini  on  son  nom.  el  pour  le  l>ien 
ser\'ico  du  Koi  son  pijre;  pins({u'apK'.s  tout,  ainsi  que  me  l'a  lrî>s 
irl  répété  M.  le  Duc  de  ('hiiisi'ul,  en  celti  ils  sont  traités  comme 
oITiciers  ({éuéniux  Autrichiens,  et  ils  ont  encore  de  plus  les  pou- 
Hcude  maréchaux  t\e  c-ani[>  <[uo  loi*  Autrichions  n'ont  pas.  A  cela. 
l'y  a  rien  k  répondre,  ot  je  crois,  après  ce  que  V.  A.  It.  a  vu  et 
itendu  «le  la  façon  do  penser  du  Duc  sur  cet  article,  qu'KIle  ne 
pas  fitcliée  que  cela  soil  am-lé  de  la  façon  i[uo  je  lui  innnpie; 
I,  je  pense,  toul  te  tjue  luiiis  pouvions  espérer  ilv  mieux. 
)uMnd  il  a  élé  question  oiilio  le  Duc  el  nioy  do  nos  olllciors  jjriî^o- 
ïrs  à  Majjdelwiurff,  j'ai  essuyé  do  lo  faire  parler,  on  m'elendaut 
les  rf^artls  que  je  croitits  que  le  roi  de  Pi-usae  jiumit  toujours, 
)n-seulcnieut  |>our  les  demande»  ;  mais  même  ^Mur  It^  rccommati* 
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ilflliiiliH  lie  Ih  Friint-r  :  «ui'tnut  s'il  t^loil  c|ii('slinu  de  qupU[ui-'x  pnnr- 
|Mirli>i-K  <lc  ]iHcilii'alii)n,  ilatis  Ifscitii'ls  ji*  iiut  ^mtU-ntis  liit>n  lii; 
vuulmr  pént^livr,  et  que  je  ne  lui  ritois  quVn  tous  cas;  niaÎK  il  u'a 
pas  voulu  mordre  ii  rhamrt,-on.  soit  qu'efTeclivemeiit  il  ne  viil 
qiK'.ttîon  (le  lîen  cnii-o  \u  IViinre  cl  la  Prussi',  ce  qui  esl  posnibV. 
soit  qu'il  ne  hii  ai  pus  ]Uû  do  nie  nieltre  cluns  la  conHdenre;  ce  ijtu 
(?st  cnenr  tnut  simple.  Il  ne  in»  pourt»ril  pas  |uini  (àv.\u\  de  ee  qor 
je  lui  dîîiois  b  ce  .sujel.  et  s'eRl  conlenti^  de  me  répondre  diins  le 
sens  dnnt  je  vous  ni  rendu  compte  dans  ma  dé|Hk-lie,  et  qui  e»!  loiil 
ce  que  nous  pouvons  niinislcnalemcnt  (.vc)  demander  de  plus.  I!i 
tuut  nous  n'avouH  point  je  crois  à  nnus  plnindre.  iitiis  iiu  eonlnir 
Ffirt  h  nous  limer,  b  ce  t|u'il  me  semlile  et  pour  le  moment  pnWnt, 
et  pour  l'avenir. 

J'oubliois  (le  diiv  à  V.  A.  U.  (pi'il  nVsI  rien  mnin<i  qu'oiiu  de 
M.  de  (-lieverl  dont  U  ne  fiul  aueun  «is,  et,  en  m'en  pnrbtnl  a\n 
conliance.  il  ni'u  ili(  (]ue  i*f*  n*éloil  qu'im  liavard  et  un  claque-Jt^ol. 
J  ai  trouva*  l'expression  ('■ner^ique  el  nssds  (^[iiivalente  h  efllr  é; 
menteur,  (eeev  entre  nous.) 

Je  me  Halte.  Monseigneur.  (]ue  vims  me  panlonneiV-s  d'avoir  ■ 
(Ifux  jours  h  faire  int*s  di'pi*<.-lu-H;  nmis  dans  des  airaiivs  de  la  iwltn 
de  celle  (îont  je  vous  ren»  cnm]»te.  je  ne  puis  m'aider  de  perwiuip, 
el  cela  c»t  un  peu  Inn;^  h  ce  qu'il  senilde  ii  nie;;  pnuvreg  diitt;U; , 
niiiis  enfin,  ils  vous  s<)nl  eonsat-pès  ainsi  qtie  le  resle  de  mon  cxis-| 
[ence.  N'allés  pas  penlre  au  moins  ce  qu'ils  vous  uni  tracé,  ce  ser 
cncojv  pis  qu'îi  MincUui. 

Tous  les  baluilllous  de  gardes  sont  partis  pour  Li^e  ou  est  knv] 
rendès-vous.  Ia*  départ  de  la  Maismi  est  toujours  fixt^  au  10  d'aï 
les  uns  croient  <|ue  c'est   tout  de  bon  qne  ta  eampapne  aura 
d'aut]-es  que  ce  cpi'on  faif  n'esf  ipi'nne  rejuvsi-ntation  et  une  nir 
de  ce  qu'on  pourroil  faire.  V.  A.   H.  s^ait  les  nnsons  qui  me 
pencher  ]Kiur  la  s*'conde  opinion.  Je  suis  avec  res|»ecl,  etc.  — 

P.  S.  —  Je  viftïs  de  i-eeevoir  iliins  l'intaut.  Mjcr,  votre  leltr 
2i;je  vois  tpie  V.  A.  H.  s'impatiente  un  peu  île  n'6tre  tias 
bien  du  corps  l'appelle.  Je  parUifi^e  bien  celle  tnqiulienee:  mais 
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prie  de  ne  ta  jms  laisser  |Kiroitrtf;  il  i-st  iuiporlunl  de  ne  monti-er 
que  de  la  salisfaclion  |)our  ne  pu»  nu  ftiiix*  d'ennoniU,  dans  un  temps 
où  avec  un  peu  plu«  ou  un  \)en  moins  de  mal,  nous  par\-iendrnns  h 
note  but.  Coniplex,  Mf^r.  qu'avikiU  peu.  il  THudrii  bien  que  tout  lu 
monde  se  n'|H>K4-;  li>  rorps  Siixon  sei-u  diiiis  Ih  élusse  ^ént'mle  et  k 
su  pliice  ;  Cl  tel  eudruil  ijuVm  l'eiivoiàt  itvuiil  que  les  eutittmemeiiB 
l^ûiiûraux  du  reste  do  L'annév  soient  décidés;  on  eourroit  risque 
d'avoir  h  le  déplacer  comme  Irop  près  ou  trop  éloîg'né.  Il  fiiul  bien 
entrer  dans  ces  ruisons  et  surtout  s'v  prêter  giiyenicnt  ;  cela  est 
essenliel  piiur  ijuiidrer  à  luut  ce  que  j'ai  dit  i-I  Iraili*  avee  M.  le 
Duc  de  Choiseul  de  la  vérité  de  l'intérêt  que  prend  V.  A.  H.  ii  ce 
([ui  |)cul  faire  it^uKsir  les  vties  de  celte  noliiin-ey,  Experto  erede 
ftobcrlo,  c.  a.  d.  dai(;nés  vous  eu  lier  Îl  l'expèiieuce  d'un  vieux 
serviteur  qui  sera  cumblc-  de  vou»  viiir  i»u  vous  ilevé»  être.  C'est 
bien  le  moment  de  lit  jMilitiqur  et  de  lattciilion  sui-  vous  pour  être 
et  |Kiraître  aimable. 

Parduiinés  mes  avis  ji  mun  zèle  ;  je  ne  vous  envoie  pus  de  mau- 
vais eiibieiTi  piiur  le  plan  que  vous  avés  !i  suivre,  et  je  ilésii-e  sùiv- 
tuent  autant  ([Ue  vuus-nU-me  <|ue  vous  arriviés  au  but  tjue  je  vuus 
lumliiiîtv  au  nom  d«  tout  mun  allucliemcul  pour  V.  A,  H. 


LE  PKINCE  XAVIEH  DE  S.VXE  A  MAltTAXGE  < 

U'Obermerle,  ce  Si  mars  iltit .  —  Mon  courrier  m'a  rendu  ce 
matin  k  tmis  heures  les  dépêches  dout  vous  l'aviés  cbarifé;  je  n'ai 
pus  besoin  de  vous  répéter,  mou  cher  Martaiifte,  que  je  les  attcn- 
doi»  avec  la  plus  tc'ii'ïde  impatience  maïs  j'ajoute  qu'elle  iivoil  été 
BUfpiienlêe  jiar  la  réc-eption  de  b  lettre  cv -jointe  de  M.  le  duc  de 
Choificuil  que  j'ai  reçu  sumeili  dernier  et  ilont  le  contenu  donne  en 
tenues  généraux  de  bonnes  espérances. 

J'îii  lu  cl  relu  vr»R  deux  lettres  et  les  pièces  annexes  avec  ce 
pjathir  que  l'on  ressent  toujours  un  vous  lïsanl.  Le  choix  que  vous 
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avêft  fMÎt  dos  poinl»  e»|)i(:nix  ;<  Imiter  est  tin  no  peut  plus  jatttcûnix 
cl  tn>s  foiifitT'ine  au  tiùen.  Vtilro  réenpitulaLîon  th'  lit  convei-sntiim 
ave  Mr.  de  Clioiseuil  est  Huh  plus  inféressaiileiï  c^t  je  ne  m'élonoe 
pas  que  ce  ministre  ail  paru  entrer  dans  des  raisons  aussi  pcrsuM- 
sives  piir  lii  solidité  des  print-ipes  que  jiiir  IV'léfîîuice  de  l;i  dictioD. 
L*s  ubsei'vrtlii'iis  que  vous  avci  semées  tlfin»  le*  étals  (iressés  pour 
les  projeta  do  la  nouvelle  fortmalion  viennent  le  plus  â  j)ro|His  du 
monde.  Enlin  tuut  vutre  Inivail  est  mi  ehef  d'u?uvre  dont  le  sufcès 
ne  diiil  plus  me  parullre  douteux, 
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l.fitrc  parfinilidrr  du  iâ  nvril  i7iii.  —  Mf^r.  A  ce  que  M.  àe 
Fonlemiy  eiivove  de  ilétînis  ù  \ .  A.  lî.  sur  les  déniiirclies  de  In 
paciliculiiMi  futuiv,  je  n'iii  que  peu  de  l'éllexinus  li  juindre  ptMir 
l'usage  particulier  de  V.  A.  R.  Remarqués  l:i  lettre  d'invilaliDii 
aux  généraux  pour  pi-esser  leurs  opéi-atiuns;  je  vous  «voue  qu?  je 
crnis  pus  excêssivt'mr-nl  ft  i-etto  dénumstrntîon.  (pudfpje  si  renacmy 
ne  tlemundnil  pus  ht  suspension  d'amies,  il  fuudmil  bien  nnuti^ 
ue  qu'on  avance  dans  la  lettre  d'iuvitaltcin,  et  alors  gain  ou  perle 
on  ristpaeroil  toutles  les  espérdoces  de  conciliation  parce  que  stti" 
K»s  succès  ou  les  reverK  de  l 'armée,  les  néjrrtci:» leurs  hauji^c- 
mieiit  ou  btiissen»ient  leurs  prétentions  de  la  veille  et  par  « 
moven  lout  se  pas«eroil  en  menace»  et  rien  n'avanceniil  lu  conclu- 
won  qu'on  Houhaille  de  notre  côlé  très  sinctrenient.  Quand  je  dis 
de  notre  cûlé  je  n'enlends  pas  y  coniprendi-u  lit  cour  (le  Vienne,  et 
il  jKtroit  {\i']ï\  assés  niiverlemeiil  ([u'il  y  ;i  beaucoup  de  froid  entre 
les  deux  aiij^usle^  niiiii*tiTiv  des  deux  aujfustes  maisons  de  BaurlMin 
et  d'Autriche,  ('elle  dernière  ne  fait  que  se  prêter  li  l'envie  quo  la 
France  na  point  caché  de  faire  la  pais  et  si  elle  pouvoit  prolonf^T 
lu  f^nerre  elle  ni  nianquentit  pas;  ses  raisons  sont  bonnes  piiur  elle. 

«s  soûl  un  peu  ruineuses  pour  ses  alliés,  I^i  France  s'est  chargée 

1.  C(>|)iv  lie  Ib  moia  du  M"*  île  M<irlai]}fi'-  Ai-cb,  de  Hunfleur. 
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tle  In  prvniîêri'  propuisîtion  cl  celu  nVsl  pa»  inalutlnùt,  c  i-sl  iiU'Ui't; 
le*  pnncmi)>  dans  le  cj>«  do  parler  à  leur  tour  e(  de  proposer  fi  leur 

'tour.  Ce  qu'il  y  a  ii  pi-nposi^r  à  prèsenL  c'est  la  suspension  et  vnilti 
]»  pnijiDsitiiM)  qu'un  4'atU-u<]  a  lt>ur  vtiir  fiiire  el  sur  litciiii'lje  il  cun- 
vifiil  i|ue  et'IU-  L-dur-fv  ne  niiirque  iiueune  ini[;iilienee.  Au  eas  <[ue 
l'eunentl  pi-upufiv  l'uruiistice  on  l'iiL-curdyia  un  liemundant  |M»ur 
clause  l'éviicuulion  de  la  Sax«  cl  ta  conftCi*\'(itiôn  de:;  revenus  au 
tégitinie  souverain.  Cela  sera  négocié  sur  l'évacuation  ou  de  la 
Pnisse  ciu  de  lu  Hchm*  <ni  ilu  puys  de  t'IiVves.  Viiilii  fi  ninn  sens 
IVirdre  des  prucédcs,  el  coiiuneuL  il  eonvicndroit  de  remphr  l'in- 
tcrvulle  dus  deux  mois  et  demi  (|ui  sont  acconlrâ  el  lixés  pour 
l'arrivée  des  pléni{Milenliaii-es  i-espeelifs  û  Augshnui'g.  Dans  ces 
circunslances  le  jiauvrv  l'onlenav  se  li-ouve  assés  enilmrassé,  on 
hit  ortlonne  îi  ce  qu'il  ni'»  dit  en  contJdence  de  demander  dès  à 
pi'és(>nt  levacualion  île  lu  Saxe,  et  d'tinnoncer  miiiisUTialumenl  que 
5ans  celte  cundition  il  ne  peut  au  nom  du  Mov  son  niaitre  souscrire 
au  congrès.  Je  le  vois  ytar  là  entre  la  désoliéissance  b  uo  ordre 
positif  ou  une  .sotline  pommée  û  faire.  On  se  moquera  de  nous  si 
cela  s'exéi-u(e  ou  à  litn'  d'indiscrets  ou  îi  lilre  d'imbécillff  :  d'in- 
discrels  en  tlemandant  avant  le  lein])S  ue  qui  n'est  ban  à  d<'mander 
que  lorsqu'il  sera  question  d'armistices,  el  le  demander  h  prt'scnt 
ce  seiiiit  demander  l'armistice,  ce  ipidn  ne  veut  pas;  d'iniltécilles 
parce  qu'il  v  u  de  lu  sottise  ît  protester  au  Ufiui  de  S(m  niiiître  contre 
Une  chose  rés«>lue  qu'un  ne  peut  pas  em|;êcher,  et  qu'un  ]>eut  m; 
rendre  désagréHbli^  pHr  la  protestation.  Il  y  a  toutte  apparence 
<jiie  cela  vient  du  clier  comte  do  l-'lcniming.  ronlenay  le  ci-ov,  et  il  y 
retrouve  ses  missonnenii-uK.  Moy  ji-  ne  dotille  pas  (pu*  cela  vienne 
de  luy.  car  je  ne  eonnois  pus  d'Iioniine  jilus  propre  ù  const'ilier  h. 
condx'-lenips.  h  faire  le  luudy  ce  qu'on  devoît  i-emeltre  au  jeudy, 
et  regi-ettcr  le  jeuiiy  ce  qu'il  aunnt  fallu  fiiire  le  Umdy. 

M.  de  (^hoiseul  a  dit  Irês-honnétemcnt  à  Kontoiiny  :  «  M.  ce  que 
votre  cimr  u  de  mieux  ii  faiiv  <lans  cette  circoiist»nce-cy  cVst  de 
vous  oixlonner  que  le  nom  du  lloy  votre  maître  suit  toujours  mis 
dans  te  truite  b  c6té  de  celui  li.  T.  Ch.  »  Comme  pour  lui  dire  ; 

jpar  cette  conliance  In  France  ne  peut  que  soutenir  les  demandes 
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tU:  lu  iMiur  de  Smxc  Hiilaiil  que  lus  siennes  mûmes  ul  l'exislence 
d'uoe  (les  deux  puissances  appuvc  les  tiroils  de  l'autre.  Mats  j'ai 
bien  j>eur  que  le  Irês-eln-'r  cuiiilv  de  liiiihl  no  veuille  faire  i»  sa  tête 
cl  cela  nVn  im  |>as  mioux. 

ËiilUi.  Mk'"-.  voilà  iluiic  le  cnnjfrès  iin*êlt''  el  cft  article  csscn- 
liel  convenu  l'iitiv  les  jMirlics;  par  la  e^l^rit*'  avec  laquelle  la 
ix^lHMise  est  venue  de  l<<»ndrcs  j*Mi  de  la  ]>Dine  h  nie  peranuder  que 
cela  ne  fût  pus  déjà  arrdii^é  avec  la  proposilitm  inintstériale  de 
cin<|  luinÏKtreK,  «.'■l  je  pei-sîste  ii  trvHi-e  qu'il  y  a  en<.-iii*e  quelque-  chose 
lie  fail  qu'on  n'avoue  pas.  malf^ré  les  jnremens  du  duc  de  i^liuiAt-ul 
qu'on  n'avdit  ciiliiini' aueunt*  iiéj^neialion. 

On  dit  ici  qu'avec  le  conile  de  (Ihuiseul,  les  niini»ti¥A  TmovoiA 
set-ont  M.  le  L'oinle  d'Iii^i-«mville  et  M.  île  Monclar.  avctwil  ^îénèrHl 
du  parlement  d'Aix.  Le  premier  de  ces  plénipotentiaires  est  paitrnt 
pniehe  «lu  Due;  le  second,  son  ami  intime;  le  Iniitiiènie,  tin  lioninii' 
tiii  pins  (^rand  mérite  :  c'est  lui  qui  a  rcdigt'"  les  fameuses  remnn- 
Irances  i\u  parlement  d'Aix.  Ju^és  |Mir  le  clioix  des  |tersuna;;;i>s  si 
nu  veut  tiiul  de  biui  la  paix  ;  ji-  ne  seais  encore  aucun  niinislre  dit- 
autres  cours. 

La  grande  flutle  an^iftuiHe  avoit  enlîn  j>aru  devant  Relle-Ule.  forlr 
de  Ctitil  voiles  cl  de  hui!  mille  hunuues  de  dél>uri[Ueniciit.  I^a  place 
a  éié  vivement  rliauiréi-  de  canons  e1  de  bombes.  Le  duc 
d'Aiffuillon  est  parti  la  nuit  du  lU  au  11  de  Versjiilles  pour  aller 
en  llrcldg-ne.  Il  a  assuri^  le  Koî  qu'il  t^tnit  fort  tranquille  sur  les 
Buittes  de  cette  expédition  des  ennemis.  Les  nouvelles  d'hier 
disoient  que  de  Vîinne»t  ou  n'enleiul<iit  plus  tirer.  Le  Itruil  |ml)lic 
dloil  (jue  les  .\nglois  s'èloient  reliivs.  les  uns  pour  aller  tenter 
une  autre  expi^lilion,  d'aulres  rrffardent  leur  n*tiiiite  comme  une 
suitte  des  ouvertures  de  pnîx.  On  paritit  fort  peu  en  peine  k. 
Versailles  de  ce  nouvel  incident  ■'. 

1.  Iji  proposition  il'iiti  congn'-s  h  ^lattlir  poar  Iraitor  d'une  pnis  ^n^ralefut 
ta'ilc  par  la  rraiite  3i  t'Auj^k-torre  J"?  coin.vrl  mot'  V»  alU^t  dr  cvtW  coiirouiio. 

i.  Les  Atifjrtutîi  «Vttivut  t-tiliv[>ri&  do  m>  tciidri.'  iiiiiili-es  île  D<>lle<l!^le  ;  il»  alla* 
tiiit-rcnl  In  (ilncc  el  en  tirent  U>  airjre  ppiidnnl  Jeu»  mois.  I.t-  gouverneur  de 
Ilcll<^-lsl4*.  i)(^.4«^%pj^rant  «IV-tiv  socouru,  si-  tit-cidn  l't  cupîtiiler  et  il  «orlit  Af  U 
placu  le  7  juin  1161. 
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La  revui*  lîfis  iittiusquelnin-s  sV.sl  failty  liicr.  Le  marquis  di' 
fCastries  '  esl  parti  pour  DusscUiorlï  cl  le  niart-chal  de  Soubise  part 
iBujourd'huy  pour  alW,  dit-i>n.  s*Hbuuchcr  avec  le  marôt-'hal  de 
[Bnjglio.  Oo  jwrU  du  sipjre  de  l-ïpsladl.  Les  oflicicrs  g^nOntux  de 
'Tarmée  de  Siinbise  doivent  élre  .'i  leurs  diviHÎnns  le  1(1  de  may  ;  les 
ufliciers  [Ktrliculiers  doivent  tivoir  rejoîiil  avant  la  (in  d'avril  lus 
coq»  qui  sont  à  l'amtèc  du  Simbise. 

Vuilft,  M(fr.,  touttes  les  nouvelles  pjfrticulîèrei^  de  paix  et  de 
pierre  (pie  je  puis  faire  passer  à  V.  A.  H.  Mon  sentiment  particu- 
lier esl  timjiturs  uiinme  vi)us  vovés  pour  une  pHcitieatioii  priK^haine 
c'est,  comme  vous  l'avéa  vu  par  la  grande  lettre  que  je  vous 
im'oyc  uujourd'huy,  Kur  ce  plan  que  j'ai  ci>ni,-u  le  projet  «te  sacrifier 
los  deux  articles  qui  nous  deviennent  inuliUes  en  tenis  de  paix  à  la 
conclusiûR  d'une  atîaire  majeure  cpii  dnit  noua  élre  utille  dans  tout) 
les  temps,  (çucrro  ou  paix. 

h  dois  encore  dire  sur  cela  à  V.  A.  R.  que  te  duc  de  Choiseul 
*  besoiu  de  se  raénaj^er  sui*  les  complaisances  qu'il  pouiTiùt  avoir 
pour  M.  le  Daupliiu  et  M""  la  D<iU])hiiie.  et  cela  atîiu  de  ne  pi->iiil 
lUaraier  la  nu»rquise  ^de  PompaJouji  uvee  laquelle  il  est  vl-uu  ;(U 
point  où  était  le  cardinal  de  Bernis  quand  elle  le  perdit  pour  n'étrt^ 
|,  (iwnl  jienlue  avec  lui.  Je  scuis  de  science  certaine  ipie  cela  en  est 
lit  ni;i]^;ré  toutes  les  tendre.sses  de  la  eunliance  et  de  l'aitiitié  habi- 

tofcllc,  et  le  - que  le  Duc  aumit  l'air  de  faire  pour  uuus  île 

iphis  que  ce  qu'a  fait  le  maii^chai  de  Hcllisie  sornit  un  trait  de 
[ÏUiùèro  doDt  la  marquise  s'éclairsii-oîl  sur  les  ressources  que  le  Duc 
mi*niige  dans  la  pruteetion  de  la  jeune  cour  contre  son  ressenti- 
;:al  :  Muta,  que  le  due  du  (Jhuiseul  succède  nu  cardinal  de  Beniis 
que  les  fautes  du  prédtM.'esseur  uni  dû  l'iuslruire.  Au  nom  de  la 
)lu»  sainte  conliance.  Mgr.,  que  cet  article  délicat  <Ienieui*e  enseveli 
lire  vous  et  moi;  je  ne  vous  le  détaille  avec  autant  de  soin  que 


I.  Uestrede  cnnip,  c»  ilU;  commissaire  gt'ni^ral  ilc  la  cnvoleric  et  brigadier 
fti  ITili  ;  miir^cltal  dp  rnm|i  le  10  mai  IT48  ;  licuU-nant  ^iméritl  li>  iS  décembre 
IT3H;  nmliv  de  camp  ^t^iiKTal  de  la  cavalerie,  eu  175V;  mnr^clial  de  Fratic« 
en  tïM);  mînisU'O  de  lu  marine  de  juin  i71^ft  août  t78S, 

S.  Il  manque  un  mol  nu  lotte. 
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piircc  ipic  je  le  juj;e  fsspnliel  it  vnlre  diix'cliou  {lans  le  (wtrli  {]wjc 
vouis  iii  pruposê  (l'opivs  ma  (.•«'iiwrsatifiu  avec  1«  Duc  et  wlW  d'Um 
Hvec  M.  (lu  Boift '. 

M"'"  la  DMupInnt'  m*a  dît  <pie  le  Ut»y  lui  «veiil  iinnonoé  l'électiim 
ilu  coinli"  i\f  Kmii^srrff  '.\  ri-'lcclorsil  tic  <I(il(ts:iU'  ou  hri  iUstint  que 
ce  siToit  il  la  c<iur  tie  Vienni*  qu'il  fiilUiil  s'ailressur  p4iur  la  ff»adju 
tmt'rie  en  fuvi'ur  du  pniicc  Clk'-ineiil,  roji  (rvrc,  cl  connut;  le  Mov  b 
fait  demander  fi  l'Impi^ratrice.  M"'°  la  I)aiiphine  ne  doute  pas  qiir 
cette  difînilt'  ni'  soil  hiontôt  aecordoe;  1»  cour  de  Vienne  ue  risque 
rien  à  le  fiiiii',  ri  cVkI  tniijotU'S  hriiticniip  di>  ^'n<;nei-  pnur  rlle  <jur 
d'avoir  du  lumps.  L'iitlaiiv  de  la  ^'i-uiule  maîtrise  pintr  le  prince 
Charles  de  LoiTaiue  est  regainlée  cuiumv  décidée,  et  V.  A.  H.  dan» 
loul  eeev  n'a  encore  rîou  A  attendis.  Cotte  «'llcxinn  <(Uf  j'ai  faitf 
avec  M"'"  la  Daupliinc  lui  perce  le  cœur.  Le  duc  de  Clioisi-ul  lie 
m'a  rien  dit  de  plus  que  ce  que  j'en  ai  nianpié  ft  V.  A.  H.  sor 
l'airuitv  de  lu  couronne  de  Polof^ne.  Je  ne  srai»  pus  posilivemenl  sJ 
c'eut  par  voye  d'abdication  qup  cela  est  traité  et  ce  cjtje  j'en  «i 
niarqut'  à  V.  A.  U.  n't'Ht  (ju'un  soup^jnii.  Au  ivste  ciunme  cela  ne 
pourrnit  que  faire  honneur,  j'ai  donnt^  votre  letlre  |>ar(iculit!rp  h 
lire  il  M'"*  la  Daupliine.  Le  Due  îi  ee  qu'elle  m*a  dit  ne  lui  en  a  pas 
parlé  non  plus.  Ainsi.  Mj;i-..  eomme  vous  ne  faitics  ni  M"*  \» 
Dauphine  aucune  démarche  vous  pouvés  être  IranqTiîlle  sur  ce  ïpM 
ce  minis1rL'-cy  fora  ;  au  cas  <[ue  le  Duc  me  reparlât  je  vous  en  feiW 
part  pour  votre  inrornialiou  jiHrtirtilîère  miiis  vous  [HiuriV-s  liiujnura 
en  surcti'  do  conscience  et  d'honneur  en  pn-tendro  cause  d*ign<»- 
ranee  puisqiu*  eirpclivement  ni  vous  ni  les  vôtres  n'étCB  c<insull^ 
fiur  les  nu'sui-es  (|ui  sercùenl  prises  eu  v«»tiv  faveur.  Caî  que  je  vnu* 
en  ai  marqué  est  encore  une  chose  ii  enterrer  dans  le  silence  entre 
vous,  M"""  la  Dauphine  et  moi. 

I.  Pt«mier  commis  du  bureau  de  la  Guerre.  Dans  lc«  XoéU  pour  l'aïuif* 
1164,  on  lit  : 

l'n  Iiiiminr  d'impcrljiiic« 

i-'ort  bniiEli  (i'im|iiirt*'nr(r, 

l>il  en  liiiii>'Mtiil  la  vnj\  : 
l3e  ma  vmlit  ici,  S4-i;;iiciir,  trn«-iuiji  compte; 
Cnr  à  ma  porl^'  iitiiK  «l'irn  (irnTiil 
Vieil!  >e  tnitr(f>n<\rv  en  ullcndiinl, 

ÏNUi»  eu  ruuji^r  il«  li<>iiC«- 


iii.^iiTAN'uK  Kv  PHi.v:b  xavii:r  dk  saxi: 
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metii-**  de  jH'ur  (|ti'il  ne  »"il  (niuslioii  «lu  ijufhjuf  clinsi.'  d'imjHM'- 
tant  sur  cette  mnliérr  dan»  Ih   UHIiv  Ac.  M""^  la  Dnuphiiic  que  le 

E'e  Fniileiiiiy  a  ouhlit^  de  m'envo^vr  el  qui  ii  iHé  mise  p:ir 
rde  dans  Ib  pacqwH  dir  Fleminiiix,  où  il  faudra  qiir  V.  A.  M. 
jye  clierther  jmr  un  courrier  exprès  si  l'ilu  ne  lui  val  pas  pen- 
loc.  Le  pauvre  honmio  est  pénétré  de  cet  «luldi ,  et  ce  seruil 
^ccabler  que  de  le  faÎN-  scavuir  »  M™'  la  Dnuphîne.  Ji-  vims  prie, 
^àgr.f  de  le  couvfir  dans  cette   malUeuivu.si?  né^''li^ence  de  voire 

rntection  cl  de  votre  silence.  Son  cœur  est  zélé,  sa  tctc  est  saine, 
jii};eiuent  est  encurc  iK^s-hrMi,  niai»  la  ménioiro  à  "."î  iins, 
I   Nous  avons  encore  parlé  avec  M'"""  3a  Dmiphine,  de  Neufchâlel. 

tOui,  m*a-l-elle  dit,  mais  vous  scavés  que  mon  père  le  veul  pour 
Y  el  c'est  |Mnir  le  vimdre  aux  Suisses.  »  Je  lui  ai  prouvé  qua 
l'aliord  les  Suisses  ne  souirriroient  psis  qu'un  |)ritiee  puissiinl  cutUi»- 
iquc  devint  possesseur  de  ces  iluux   euiul('-s  dans   le  voisinage  de 

Ïrème  et  que  par  cette  raison  le  U<>v  vutrc  père  aviroit  l'exclusion. 
Tt-gard  de  la  vente  )t  n  y  a  que  ceux  de  Brème  en  état  de  payer 
fC  |W)r  la  constitution  ('■cjuililiriquc  des  cantons  celui  de  Fritiourg 
|BllinIi(pK>  s'<ipi>scri)it  il  une  aupiisition  i[ui  au^neiiternil  In  puis- 
|ince  des  cantons  prutestans.  Tout  ce  qu'il  y  yurtpil  de  mieux  ù 
{lire  pour  ciinlciiler  k  ce)  ^gard  les  déairs  du  Hoy  votre  père  en 
>ngpanl  ii  une  ijelitle  sonveniineté  indèpendnnte  pour  V.  A.  R. 
r*)il  <[ue  Vous  fussiés  cliaifiL'  de  la  ri*nte  de  w  que  l:i  Sii^e  iloil 
%  Suissi's,  vous.  priiiC4'  de  Neufcliàtel.  et  itimme  ce  dnjt  i^trc 
ur  lL(|uider  cette  dette  que  le  Itoy  votre  père  voudroil  un  faire  la 
le,  8UU  objet  seruil  rempli.  Xous  verrions  après  comment  on 
pourroit  soulager  vos  revenus  d'une  charge  aussi  considérable.  O 
Beroil  une  iiéf^iH-iation  particulière  entre  V.  A.  H.,  la  France  et  les 
ïantons.  Mais  ni>us  n'en  sommes  pas  Ui,  et  au  cas  qu'on  y  vienne 
«Bt  ce  qu'il  y  aurd  à  faire. 

M""  la  Dauphine  m'a  encore  dit  au  sujet  des  lettres  de  M.  le 

omte  de  Bi-iïhl  que  ce  ministre  Unir  ]Kir|oit  toujours  de  s'occuper 

la  suctvssion  du  roy  Stanislas  pmn"  V,  A.    R.  apK-s  lu  mort  <le 

vieux  prince,  comme  si,  disoit-elle,  je  pouvois  et  devois,  moi 

tnnte  de  M.  le  Dauphin,  toucher  cette  corde-lii  un  faveur  de  mou 


J 
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frère  <pie  j'aime  rie  loul  mon  cœur  au  préjudice  île  me»  enfau^ 
KlTectivemoul,  il  n'y  Ji  pas  de  sens  nu  ttimte  de  liriihl  de  se  hnraef 
h  r^lablissenu'iil  de  V.  A.  R,  à  ce  délmuc-hé  dont  la  possibdiU 
n'existe  que  diins  sa  tête  et  ne  peut  exister  que  là.  Mais  S.  E.  cm 
avoir  tout  fait  ijuaiicl  elle  jirupiise  d  eloipier  V.  A.  U.  Nirns  vemiai 
avec  le  (enips  ijuî  df  lut  nu  de  IVquitê  dura  raisin. 

M.  de  Witinj^eiihcilT  qui  m'a  remis  la  lettre  de  M^r.  le  duc  ia 
(^ourlande  que  j'envoye  k  V.  A.  11.  m'a  dit  que  les  ntravrllM 
fraiclies  qu'il  uvoit  de  Varsovie  unnoncoienl  l'élal  de  Mjçr.  lo  Duc 
comme  fort  criliciue.  et  que  pour  lui  il  crai^noil  fort  |)i»ur  la  vie  tl* 
S.  A.  U.  I^  siintê  du  Koy  votre  père  est  au^tsi  fort  ehancelanlc 
depuis  quelque  tempii  Ii  ce  que  tout  le  monde  assure.  Il  strmil  bm 
que  V.  A.  R.  eût  quelqu'un  de  sûr  k  Varsovie  qui  veillât  sur  i'» 
dilTi^iviis  (■véueineuH  piiur  l'informer  avec  lu  plus  f|;'raiu]i>  prompti- 
tude de  tuul  ce  tpii  peut  l'ititéresser.  Je  n'ai  |>oint  encure  pu  sortir 
de  Versailles  ou  d'ici  pour  faire  une  seule  visite  ce  qui  m'a  ouipéch^ 

do  voir  et  de  parier  b  Mockni  ' le  seul  i^rsonuaf^e  dont  Je 

jiitissi'  tirer  des  îudicalious  j>eu  sâivs  de  ce  pays-Ift.  Je  tâcherai  I» 
<Ieu\  derniers  jours  de  la  semaine  de  me  répandre  un  ]>eu  (Uni»  Ir 
nioiulf  pour  protiter  du  lemps  que  j'aurai  i»  atleudne  lu  rép»."iise  ik 
V.  A.  R. 

lîn  parlant  &  M""  la  Daupinne  de  la  pacificulion  elle  me  demaitdi 
et*  que  je  ci-oiois  cpi'on  put  ohlruir  pimr  la  Saxe  diUis  les  rirwB- 
ïslaiiCL's  pn^seules.  Je  lui  dis  :  Ki-fuLl.  le  jiays  d'Kyclisfeldt,  la  bfliW 
LuKac«,  de  l'aq^nt,  la  d«^cliai^e  des  dettes  avec  rAngleterrc.  le 
rachapt  de  Schleusingen  et  de  Holstein  et  quelques  hallages  du 
landpcHvo  de  llessiî  on  êchanj;!'  de  Fritzlar  dont  on  pourroil  litAiy 
ma^er  l'éleclorat  de  Mayeuee.  Elle  me  dit  qu'elle  croyoil  i|ue  la 
plus  (grande  partie  de  ses  demandes  nous  seroient  accurtlcvs.  Ofa 
nous  mena  à  parler  de  st^culnrisalion,  mais  elle  et  M.  le  Dauplùa 
son!  trop  dévois  pour  entendre  ce  langagv-liâ.  Je  lui  fis  cependant 
remarquer  la  dilterencc  qu'il  y  avoit  pour  l'cdilicalion  de  riigltse 
et   la   jimpagatton  de    la   religion  romaine  uutiv   la    décence  il*^ 

t.  Le  nom  est  en  Ahn^g^.  Pcul-<^li-e  Mokranowsky,  patriote  pulonni4  aiiibi 
k  In  corrcspoudance  ftccrjrlo  di?  Louis  XV 
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é^■L'qu^.'s  de  FiTiiiCf  vi  la  vu-  un  peu  sciiiulHli^use  de»  |»rinces-»H'ôques 
d'AlIcmiignc,  et  si  je  ne  la  perstu^dui  pas  au  moins  ju  1  etoiiiuii 
beaucoup.  Pauvre»  princes,  (liroi»-je  moi-même,  voilà  comme 
l'intérêt  pnrliculicr  des  prêtres  vient  mnl^rc  vous  obscurcir  les 
hunières  les  plus  pïires!  Au  fait  cependant  je  crois  qu'elle  uppi-en- 
dniil  San»  douleur  quelque  (u^eulHriMiliou  avunta^'UKc  pnur  s»  mni- 
son,  mais  tu  tiainteté  se  rtiprucheroit  d'y  avoir  cuntribué  par  ses 
sollicitations. 

Klle  me  dît  *fne  le  Pape,  en  relFusiinl  le  bref  dVlig-ihilit».'  au  cnr- 
dînal  de  Bitvière,  Huroil  diuiné  pour  iiiisiin  qu'il  ne  ctinvieudroil 
pas  étant  cardinal  qu'il  ne  fui  point  Électeur.  Je  lui  répondis  : 
K  J'espère.  Madame,  que  le  Pape  n'euge  jkis  que  l'on  accepte  ceilt 
raison-lft  pour  la  véritable.  •>  —  «  Pour  moi.  dit-elle,  je  lui  nui-ois 
aussi  r<'fu.sp  n  vnul»nt  parler  de  la  conduitte  im  peu  dissolue  de 
S.  Eminence  ii  Passy  avec  lu  dame  Aleanfi.  J'ai  pris  texte  de  lu 
pour  lui  din;  :  •>  Madame  la  Daupliîne  peut  jug-er  de  là  ce  que 
l'Éf^bse  gagnerott  d'éililication  si  le  prince  de  Liège  étoît  séculier 
cl  révé<pie  seulement  jn-élre,  et  ainsi  des  autres  principautés 
i^celésiastitpies  de  l'Allemagne,  n 

J'espère  que  le  courage  que  j'ai  eu  de  Imiter  une  matière  aussi 
délicate  lui  donnera  quelques  scixi|>ules  sur  l'horreur  qu'elle  a  de 
dénaturer  le  bien  de  I  Kglise.  Si  j'ai  rêusHi  A  la  rameuer  sur  cela  it 
des  principt^  de  bonne  pntiti<pie,  j'aurai  fait  une  très-bonne  action. 

Vous  avés  vu,  Algr,  par  une  article  de  ma  dernière  dépêche,  dans 

la  tcttri;  ))articutière  ce  ipic  prends  la   liberté  de  recommander  h 

'  V.  A.  It.  sur  lu  nécessité  <le  l'ejttivtten  de  la  bonne  inlelligcnce  avec 

le  maréchal  de  lîroglie  et  l'air  de  joie  heureuse  sou»  lequel  lu  bonne 

jwjlitique  commanderoit  que  vous  cachassiés  les  sujets  de  ntécon- 

,  lentement  que  vous  pouvez  avoir  contre  le  général  de  l'armée '.. . 

S'il  y  a  encore  de  nouveaux  griefs  par  la  suite, 

^croies.  Mgr.,  un  serviteur  qui  ne  vous  a  dit  jamais  que  la  vérité, 
'aites-tn  le  sacrifice  au  bien  généml.  Vous  êtes  fils  de  Iloy,  et  il 


I.  Suit  un  pissage  d*environ  3(  lignes  qtiï  a  été  omis  ilans  In  copie.  Il  pnratl 
jivoir  été  transcrit  ot  expédié  en  chiffres;  dou&  avons  pu  en  rf^toblir  Jcs  iler- 
inirre»  lipnes. 


1!Î0  citmiKspoKiiANCK  Dr  (iA^£^,iT.-3lAJ^H  m:  martam;k 

y  a  bù-n  pu-u  (U*  (çens  dans   Ii-   monde  capables  do  vous  imioipier 
que  vous  ne  pouvt^s  piis  croire  légèrement  qu'un  vous  manque. 

M.  le  duL'  de  Cihuiseul  m'a  ilfinaudé  ni  V.  A.  R.  camptoil  revfr-l 
nir  iri  ot  Je  lut  ui  répondu  que  je  ne  le  cmiuis  |ias.  nuilgiv  (outif 
IViivie  qui*  vous  aviès  Je  faire  voli-e  vour  au  Hoy,  ([U«  les  alTairts 
de«  ]*êpanitiunN  dti  G»r]*s  vous  le  ptTUiÎKSi'nl.  Xjt  niaréctmlr  de 
Brojflift  a  bit  U  menu*  cpiestion  h  M"*  la  Dauphine  qui  lui  ■ 
n^pondu  de  in<îm(>.  Si  eepiMidant  les  cirritnslHnceH  «vaiiçnienl  u 
point  ipie  votre  pi-t^seiice  y  fûl  nècessiiirt*  je  me  résen'c  de  vous  en 
avertir,  el,  ù  tout  évêiienient,  je  vyis  ari-nniçer  hushï  toi  voir* 
rép<iiiti(^,  tout  ce  qui  pournnt  vouk  retenir  h  Wurtzbimix  }M>Qr  h 
hien  du  corps  shxoh,  le  premier  do  vns  dcvoipH  et  de  vos  plaisirs.. 

Dans  le  niomenl  ' 

.le  u'iii  pas  eu  de  nouvelle  confèreiuv  sur  nos  prisonniers  de 
Ma^'ilubour^^,  niais  V.  A.  R.  peut  être  sûr  de  leur  sort  dans  It» 
circunslance»  où  nous  sommes  actuellement.  Au  cas  que  lescliow* 
chiui^eassent  et  que  le  Roy  de  Prusse  voulût  dislinj^uer  entre  ceiu 
f{ui  ont  donné  des  rt'vers  et  ueux  c]ui  ne  l'ont  pus  fuit,  je  prendrai 
les  mesuivs  pour  exécuter  ce  que  V.  A.  H.  me  prescrit.  Klle  peut 
être  tninqiiille  à  cet  égard.  Im  hmît  que  vous  me  inarquci  qw 
M.  de  Heust  d'Kvuenach  fait  courir  est  fnndi^,  et  le  roy  son  maître' 
s'en  est  décriaiv  assés  liaiitenient.  Mais  cette  cotir-cy  est  trnnquilk 
et  il  y  n  j{i-nnile  appuivnce  c|uc  c'est  un  achiMuinemenl  convean 
pour  la  paix.  Pardon  si  j'oublie  encore  quelque  diusc,  mais  jr  ne 
puis  dilTérer  à  vous  expédier  Ilermann  dont  je  voudrots  déjii  avuir 
la  réponse. 


LE  PRINCE  XAMEn  DE  SAXE  A  MAFlTANGEt 

A  M.  de  MartHntje.  —    Wiirzhiirf/,    16  may   17H1 .   —  Malj::^ 
toute  l'impatience  avec  laquelle  j'ai  attendu,  mon  cher  Marlaugc. 


1,  Autre  paMaffi*  am\%  àan*  la  copie. 

2.  Ix'ltrc  oi-îg.  Arcli.  de  lloiiDcur.  Copie  aiiK  Art-ti.  tiép.  tto  l'Aube. 
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l'arrivéL'  dr  v«lr«  cnurk-r,  j'îii  tdujmirs  Imi-ii  imaginé  ({Up  ce  rolartl 
étuit  fundé  »ur  de  boiincN  raison»;  lu  ivccptiun  df  viitiv-  di-pi;i:lit:' 
du  10  courant  m'a  uoiUimiô  dans  cette  idée,  et  je  convois  Irâs 
(acilemenl  rpie  votrr  travail  a  été  imniRnsp  et  (|u'il  fnllnit  avoir 
l'anumn  du  liicn,  tel  que  vous  lavés,  pour  ne  point  penln-  [liiticnce 
HU  niilii'U  de  (Hiit  di*  cniili-aHélt'-N.  Je  m>  vmis  InisM^  juiiiil  liitij^uir 
après  m»  réponse,  mais  ju  vtms  préviens  qu'elle  ne  sciiuruit  Hiv 
d^tinitive,  et  je  m'explique  en  vous  suivant  puiut  pur  p<iiiit. 

Jk  di'^liule  parrfirliclo   12  du  pmjet  de  1»  nouvelle  coiivi'Htiou-, 

qui    *'U   épird   U   mou   devoir  ivlnlivemfiit  aux  intéi-éls  du   corps 

dont  le  Uni  mon  père  m'a  conlic  le  cnmmandemenl,  ù  riiuniifur 

nos  ^énéniux,  et  à  celui  de   lu  Ntiliou.  n'a  pu  que  m'ètre  extrémt'- 

ment  sensible  tipivs  le»  pn)]>o<«iliiins  «pti*  vous  oviés  faitles  de  lun 

port  il  M.  le  duc  de  (Iliiiîsou).  Il  »)in>it  dêpi'iidu  df  moi  <Ur  ciniveiiir 

par  des  lettri's  |>HHiciilièrcs  et  i'nfï«(çrmens  tacitfs,  t-ntre  moi  et  le 

iDuc,  d'un  Hrninf^i-ment  en  vertu  duquel  j'immis  donné  ma  |Hiro|e 

[<|ue.  tuoi  pi-ésenl  ou  absent,  les  ((généraux  saxtinH  ne  feixiient  point 

lïe  dillieultés  de  ne  pas  êtiv  eommaud»'»  en  détaelit-nient  selon  leur 

lourde  rôle,  de  ne  poini  <iis<-uter  le  eominnndenienl  aux  yênéraux 

[fninç<iis  de  ^nide  é^'al  toutes  les  fois  que  les  deux  nations  sernient 

tmujH'K   mêlées,  seul  et   unique  cas  qui  auniit  pu  faire  naître  des 

contestiitions  muis  qui  par   ce  moyen  étnient  altsoluineiil  évitées. 

Au  mo>en  d'un  expédient  aussi    niisoiiiiable,   (|ue  je  mentcage  ft 

'coutîrmer  par  écrit.  M.    le  duc  de  Choiseul  ainsi  qu'il  a  bien  voulu 

Ime  le  fuire  assurer  par  vous,  num  cher  Martange,  n'auroit  point 

[inséré  l'article  12  dans  la  nouvelle  convention  :  les  généraux  l'ran- 

[çois    cirnserveniient    les   droit.s    qui    leur    sont   dus  et  les  ^l^t^'S 

iu'éprouveroienl  pas   une   déj^'radalion   que  leurs   si^rvices   et    leurs 

llites.'iUfeA  remues  au  service  du  Kni  n'ont  pus  dû  leur  atliivr,  qui  leur 


t.   On  ti-ouve   lori^innl  iln  colle  d^[)êclie  ou»  Arcli.  dt*  l'.\ubc;  une  copïp 
iconi|i1i'U",    tl«l^<>    (lu    9   mai.    i-xUU-    Jaiis    Ivs    iMipicr»    de  Miirtangc    ii 
[lloiillciir. 

2.  ConvPiitîoQ  signée  à  Wrsdilles.  1*>  .11  m.irs  ITllO,  par  Inquclli'  In  i'iunce 
entrcleiiail  h  na  »ol<k>  un  <ror|iK  de  lO.UIVO  Su\an<i,  L'arl.  \11  iv^lnît  Jc<  mnff  des 
tlBcîer»  généraux. 
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vauilr.1   U'  nu^mlciileiut'iil  île  leur  souverain,   la  iK-i-ti.*  de  la  mn- 
liaiiec  <k's  IrouiM^s,  el  sent  peul-ètiv  suivie  de  l'entier  an()antts&e- 
ment  de  ce  corps.  Je  répète  qu'il  auroSl  dépendu  de  moi  de  feîff 
sur  ce  point  un  Rrrangemonl  t»ci(e  avec  le  duc  de  Chniseul,  mat« 
je  ne  suis  pas  nutoris(>  k  accéder  à  l'article  (2  de  In  convention  M 
avant  dt"  my  di'li'niiiner  j'flUenils  les  nrdrfs  exprès  du  Uni  mnn 
père  aut|uel  je  v;tis  dépêcher  un  Courier  pour  cet  effet.  M.  le  duc  in 
Clu>iseul  est  trop  équitable  pour  ne  point  approuver  les  justes  pi^ 
cautions  (|iic  je  dois  pi-endre  fclntivoment  tk  unenfTairf  qui  touche 
de  si  pirs  l'iioniieur  de  la  nation.  Je  suis  mortiHé  de  m'èln'  trouva 
dans   l'errL'itr  sur  l'cspÈce  de   confiance  que  je    lui   aï  cili    ft  mon 
ëgani  el  ijue  je  u'uurois  juinuis  démentie  tant  par  aniour  du  mij 
que  par  zèle  pour  \v  bien.  Je  vous  prie  de  lui   rendre   vtnnple  tit 
l'enibarr»»  dans  lequi-l  le  contenu  du  12"' article  de  la  convention 
me  jette.  Vous    «jouleivs,   mon  cher  Marlan<^,  (pie  vis  ji  vis  d'un 
minisire  dont  les  incsun'S  sa^es  et  éclairées  ont  toujours  dû  pro- 
mettre h  une  nation  attachée  par  tant  de  liens  que  niuiN  le  snnimts 
à  la  franvoise  un  avenir  cunforiîte  ^  des  intéi'ëts  inscpardbles,  je  Of 
cmins  pas  de  plaider  de  nouveau  une  cause  nussi  essentielle  à  noirt  ' 
honneur  qu'elle  est  facile  h  décider  pour  la  siitisfalion  du  minisliv. 
Voici  les  obsen-utions  toute»  RÎmples  que  je  dois  all^çucr  en  oain\ 
faveur  : 

1"  Les  pouvoii-s  n'ont  pas  été  nécessaires  pour  éviter  le.*;  <-rinit!5- 
latiims  et  les  prétentions  sur  le  rang  avec  les  généraux  Tniuvciî^i 
puisqu'on  les  avuit  prévenues  par  ta  première  convention  à  ^a^| 
ticle  12  où  le  Lieutenant-général  commandant  le  corjïs  est  censé 
le  dernier  des  Lieutenanls-jfiîm'Tiux  du  H(>i.  et  les  ^énéniux-majera 
les  derniei"s  muréchanx-de-canip  ;  pjir  ce  même  an-anj^enienl  1» 
généraux  saxons  étotent  dès  lors  assimilés  k  cevx  des  armées  du 
Roy. 

2*  La  parole  el  les  engrigemens  que  je  vous  ai  mandé  vouloir 
donner  el  que  je  pi-omets  de  donner  encore  à  M.  le  duc  de  Cii"*- 
scul  me  font  espérer  avec  justice  que  mon  absence  supposée  ihi 
cor|>s,  causée  par  un  rnya^  nécessaire  ou  une  maladie  ne  dimi- 
nueroicnl  rien  de  la  confiance  que  je  me  pnmiets  de  la  part  de  rt 
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ministn!.  dans  Les  nii*sures  que  jf  pn.>iKlnti  pour  obvier  à  toute 
espèce  (le  dispute  et  de  eoncun'ence  entre  les  généraux  fronçoU  et 
snxon.t. 

3**  (ximmc  il  n'y  a  en  timl  tjue  cinq  ^(^ni^ruux  saxuiiK  admis  â  In 
i]uiiUtè  de  ffi^néniux  Tranvois,  l'arranfrenient  dont  je  m'olFro  pour 
gnrunl  vis  à  vis  du  M.  le  duc  de  Oiuiseut  soutTiv  d'auUiiit  iiiuins 
de  dilïîcutté.  Ces  messieurs  sont  tout  prêt»  à  eonsentir  fi  IVxpé- 
dients  propoBé  poumi  que  M.  le  duc  de  Choiseul,  d'après  ce  qu'il 
avoil  bien  voulu  nntéfii-iiretnent  ini*  primiettix^  (>ar  vous,  eonHcnlit 
Il  son  tuur  fi  un  uceoiiimndenienl  piirlieulier:  niiiis  plutôt  que  île  se 
voir  devant  le  public  déclius  des  grice»  que  le  Iloy  avuit  daigné  leur 
foire,  ils  se  croient  obligf-s  |iour  «^^àter  une  dii^grJtce  nussî  iiensible 
el  aussi  peu  méritée  de  se  retiivr  entièrement  du  sen'ice.  Je  vous 
prie  donc  de  faire  sentir  ii  M.  le  duc  de  Choiseul  l'cnibarras  auquel 
je  me  vois  exposé  eu  nie  voyant  prewiue  qu'au  nuinieiit  di-  pei-dn- 
tous  ces  généraux,  et  voir  par  lii  donner  une  secousse  des  plus 
daiigereusCH  k  la  oonsistence  du  cor]»  saxon  à  la  conser\'alioii 
duquel  M.  le  due  de  Choiseul  |m^nd  cerlainenienl  tin  inlên-t  pro- 
portionné il  ses  lumières  el  »  mm  iitt-itetteiiu-nt  au  bien  ^énÛRij. 

i°  Kn  cimséquence  de  toutes  ces  unnsidéraltous  sérieuses  et 
importantes,  j'espère  que  M.  le  duc  de  Choiseul  mettra  le  sceau 
aux  preuves  de  son  amili»?  pour  moi  el  <le  ses  bonnes  inlenlions 
pour  les  intérêts  et  llionneur  du  Koi  mon  père,  en  laissant  devant 
le  publie  le  poînl  coneenianl  les  généiituv  saxons  sur  Laiicien  pié, 
et  ne  stipulant  rien,  ainsi  qu'il  a  bien  voulu  le  pi-omeltre  k  cet 
égard  dans  la  nouvelle  convention.  Je  m'engage  à  donner  toutes 
les  si'iretès  convenables  sîgn«*es  de  ma  main  pour  la  satisfaL-lion  de 
ce  ministre  et  pour  pn-vcnir  toute  i'sj)èee  de  disjuili'  et  île  ciincui'- 
rencc;  les  généraux  saxons  cnnsrnliront  sans  aucune  dillîculté  h  ne 
marcher  qu'avec  leurs  ti-oupes,  et  lorsque  les  délachenieus  seront 
mêlés  ils  ctVlertnit  toujours  le  commandement  aux  généraux  ffun- 
çois,  pour\u  qu'ils  restent  sur  le  tableau  et  prennent  le  jour  comme 
par  le  passé  et  ([u'ils  n'ejwtuyenl  pas  le  désagrémenl  <i'èlpe  déclarés 
par  une  pièce  aussi  publique  que  la  convention  déchus  de  lu  grâce 
que  le  lloi  a  daigné  leur  faire.  Comme  je  ne  désire  rien  que  de  tra- 
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vailU'r  pimr  le  bien  et  pimr  l'honneur,  je  me  vois  flautanl  plus 
ubli^«^  (le  faire  mes  rcpit^sentutiuiis  k  M.  le  duc  de  Cliuiseul,  et  je 
ne  fais  autre  vhosi;  pur  là  que  de  m'acquitler  de  mon  devoir  vis  i 
vis  du  1t<ti  mon  jièrc  et  du  Corps  suxoo  dont  i)  m'a  confié  le  corn- 
iniiiidonieiit. 

1^  favoii  de  penser  de  M.  le  duc  de  Choiscul  ne  me  pennM  p«K 
de  dnulcr  que  ce  ministre  ne  m'écnutc  fHvtinililemenl.  et  il  lai 
jianittra  sans  doute  riiisonnulde  que.  dans  un  point  nù  il  s'aplde 
ne  nuus  faire  peidre  îles  droils  et  pi-^roffativi*»,  r>ii  nous  m^'osge 
au  moins  l'iionncur  du  sacnlico.  Je  juins  ici  une  letliv  k  ce  sujet 
pour  M.  le  Duc',  ii  l«quelle  vous  ujouteres  tout  ce  que  notre  aniAQr 
reconnu  pour  le  bien  vous  suf^pèpeni  de  mieux. 

Voici,  nion  cIut  Martan^fe.  ti>ul  ce  (|ui  m'a  paru  ini|H)rhml  i 
vuus  ciminiuuiquer  sur  ce  point  essenliel:  je  ne  doute  ([u'exptisée 
par  vous  souft  les  veux  de  M.  le  Duc  de  Choiseul  nous  ne  ffat^nions 
une  cause  que  nous  ne  méritons  pas  de  perdre  par  les  soins  el  ]« 
xèle  de  tout  le  corps  pour  se  rendre  de  jour  en  jour  plus  utile  au 
service  du  Hov,  d'aulaiit  plus  que  par  le  teniprtiiment  que  je  pro- 
pose nous  remplissons  toujours  les  intentions  de  M.  le  duc  de 
Choiseul.  Je  no  vtms  parle  point  des  nulrcH  iirlicles  pour  ne  pu 
retarder  le  départ  du  ctumer,  et  je  ïints  en  vous  reconiinanil»nl 
surtout  enrotv  l'échauf^e  de  nos  oHiciers  prisonniers  îi  Ma^ilehuix 
cl  de  nipiteler  ce  point  h  M.  le  duc  île  Choiseul.  —  Le  mntit:  UE 

LCSACE. 


M.VHIANUK  M'  HHINCE  XAVllîR  DE  SA.XE* 

A  Paru,  ce  30  mat;  f/fU.  —  Mgr.  Mes  vœux  sont  comblés  rt 
V.  A.  R.  est  satisfaitte  :  ce  n'est  pas  snns  peine,  mais  elles  sont 
nubliécs  dès  qu'elles  sont  suivies   du  succès.  Par  In   copie  de  In 

I,  Les  pApioi-sdu  MarlAEigc  (arcti.  de  llonilcur)  pourraient  fournir  le  teste  4e 
cetif  Iclln';  rlle  s'y  trauvo  en  une  enpie  daltVe  du  li>  mni  I7(M.  MalheureiB^ 
ment  riiiimUlité  en  n  dclruil  une  gronde  parlic. 

a,  Orijj.  Ai-ch.  dt'-iMirt.  de  l'Aube. 
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lellrc  qui'  vous  avés  écrilu  b  M*".  U'  «lue  ili*  Cliuihuul  un  iliilc  dti  l(i 
du  naui-ant,  V.  A.  H.  voit  les  engagcmcns  qu'elle  a  pris  et  ceux 
auxquels  la  NU|)|)iv<uti()n  tle  l'art,  xii  ont  été  atUclit^.  Je  ne  suis 
pnint  inquiet  de  l'exactitude  avec  Uiqiicllc  ces  cnffH^oiuens  seront 
tenus:  vous  Rcn^s  content  de  la  fiiçun  dont  le»  iiiiicles  vrtu.s  i>nl  f'tc 
]-9i|)pelir-s  et  à  cet  l'-fçanl  nous  noviuiK  plus  (ju'ii  jfiuir  [misijuê  Inul 
est  sif^né  d'hyer.  Tutle,  le^e  el  envoies  «près  ji  Varsiivie  l'instru- 
n»enl  de  la  convention  |>our  y  être  nitilié  iiprès  eu  avoir  p(»ur  votre 
UftTi^e  jMirliculiei-  lin*  eupie. 

Nous  épmuvons  une  anicroche  sur  le  paienienl  îles  l7Jî  mille 
livres.  I^  scif^ncur  de  la  Porte,  ifânéral  des  linanoes  de  M""*  la 
Daupliinc,  a  les  siennes  va  nussï  mauvois  élut  que  cf^'t^iin  ^'énéral 
de  %'uti-c  connoÎMsnnce  ;  JI  ne  pt^ut  Tnire  Imnneur  («  In  <lélé};ation  ; 
et  je  suis  occupa  à  en  obtenir  une  autre  qui  puisse  éliv  aussitôt 
itatisfaitc  qu'accordée.  J'iii  écrit  h  cet  effet,  hier,  ft  M.  le  duc 
de  <Ihiitseul  el  j'altens  sa  réponse;  Je  compte  iHVtiir  salisfui- 
sanlc  avant  le  5  de  juin  et  niui-nièinc  partir,  lu  6.  |)uur  aller  vous 
rejoindre  et  vous  en  porter  le  m'Uilnnl  en  espèces  ou  en  lettres  de 
ehiinjçe.  Ainsy,  Mjfr.  je  nattrndmi  plus  de  réponse  de  V.  A.  W.  et 
et  ralTiiirc  d'argent  oonsomée  je  pont  tout  de  suîttc  après  avoir 
acquitté  k  M.  rhieninp  IDrdiinuHnce  de  M.  Bussy',  auquel  je  sup- 
plie V.  A.  M.  de  dire  que  je  ferai  ù  cet  é^fard  ce  qu'il  me  demantle 
et  que  [Kiur  le  reste  je  serai  asscs  tôt  îi  \\'urlzl)uurj,'  ou  dans  les 
lieux  <[u*ltal)itcra  V.  A.  R.  pour  lui  <lonner  les  quittances  qu'il  me 
demamioîl.  C'est  par  cette  raison  de  prompte  réunion  que  je  su]>- 
prinie  tous  les  di^lails  inutiles  W  écrire  puisque  nnlre  aU'aire  est 
cunsummée  suivant  les  désirs  de  V.  A.  H.  Comme  V.  A.  M.  me 
laisse  le  maître  di*  faire  ce  que  je  litiuvemi  convenaljle  ivlative- 
mcnt  à  nos  olliciers  prisonniers  non  échangés,  je  prens  le  parti  de 
rue  pas  Icmcher  un  mot  de  cette  charade,  les  circonstances  n'étant 
jMis  de  nature  fi  entrer  <lans  ces  détails  et  les  oecupalinns  sérieuses 
du   miiii^lêre    ne    leur    pernicttanl  pas  de   décider    sur    ces   sortes 


I.  Ilomiuiqnc   Bussj,  icantéricr  privé  de   l'KIccteur  iJe  Saïc,    Irétorier   du 
[.princ«>  Xartcr  de  Snxe,  it  llresclr. 


d'tilijcts  sur  lesquelh  il  est  j)lus  cnuri  vi  plus  tumné  de  ne  pas  iluu- 
ter  de  ses  druhs  que  de  chercher  à.  les  faire  décider. 

A  l'égard  des  croix  da  Mérite  et  do  Saint-Luuis,  c'est  an  Rot 
votre  père  ftt^ul  qu'il  apptirtieni  de  dt^idor  !t'il  trouve  bon  qui!  les 
ollifit'i's  lie  son  «rmée  n'engagent  par  serment  t\  ne  jamais  |>nrter 
les  nrnies  contre  la  France,  et  c'est  uni'  (juestion  tW'S  prithirmn- 
tique.  Dans  tous  lett  cas  il  faut  toujours  l'agrénitmt  du  Hui  votre 
père,  et  quoique  Kujet  du  R.  T.  C.  je  lui  ai  demandé  la  pei*mi&siMt, 
quand  je  l'ai  reci*ue  la  croix  do  Saint-I^uis,  de  la  porter.  Je  lais* 
Hf'rai  a  iT  sujet  une  nntte  à  M.  le  g<-iu'ral  de  Kimlenay  pniir  faire 
tes  dcnuirches  convenables  aussitôt  que  le  Hoi  votre  père  aura  pm- 
noncé,  mais  jusqiie-tà  il  n'y  a  rieu  h  faire  que  des  imprudences. 

pour  les  gratifications,  il  n'y  a  absolument  rien  a  attendre;  v\ 
et  on  m'a  répondu  qu'il  étoit  exjiressèmenl  manpé  que  nous  ne 
devions  |«is  en  pr»^leridue  et  que  dans  les  cas  ou  on  ne  pourmil  pas 
|iayer  même  les  tippoinlemeiis  des  (itlicicrs  généraux  de  l'armée  du 
Hoy.  je  devois  senlir  moi-même  combien  jïeu  on  étoît  dans  la  \t*ts- 
sibilité  de  faire  des  gratifications. 

l/articli-  ili's  tentes  a  éttV  trt's  bien  saisi  par  V.  A.  Il,  et  d6s  qu'oo 
paye  Hi^nt  comptant,  il  n'est  plus  question  de  prendre  en  nature  : 
k  l'égard  des  étendards  et  timbales,  de  minimia  non  curnt  prietor. 
L'ordoiiîirice  de  création  du  rt-giiiient  de  cuirassiers  nous  explique» 
où  ses  sortes  de  fournitures  seront  ti  prendn*,  et  par  une  lettre 
particulière  il  est  facile  de  nous  faire  payer  le  montant  dtrt 
nôtres. 

Je  me  suis  apperceu  comme  V.  A.  II.  de  la  dilTérence  des  3Î 
teniez  p*>ur  nuire  u'giment  »!e  cavalerie,  mais  comme  cela  est  com- 
pensé vt  au-delà  par  l'excédent  accorda  en  tentes  d'infauLerie  je 
n*ni  pas  jugé  b  propos  de  faii'e  recommencer  une  besogne  déjà 
arrêtée. 

Je  laisserai  ix   M""  la  Duuphtn<?  une  notte  pour  ce  qu'elle  m^ 
demandé  concernant  vos  1."  mille  livres  de  traitement  pnrlicalifC 
pour  le  moia  d'hiver  et  la  campagne  pi-ésente;  il  nefalloil  pnsdecr 
moment-cy  multiplier  tes  questions  pour  réussir;  saccessiv^, 
la  méthode  à  suivre. 
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M"^  la  Duuphine  affira  aussi  avec  vivacité  ea  faveur  de  M.  le 
comlc  il'Krpach  el  du  piipa  Scliomborfç,  niiiis  le  mnnieiil  ocluel 
D'est  pas  celui  d'obtenir  pour  l'un  et  pour  l'autre.  M.  le  duc  de 
ChuÏKuuI  n'a  duiiiié  que  des  eHpéninees,  la  pi-ïncesse  m'a  promis  de 
vcilliT  il  Ipk  faire  réaliser  dans  les  circonslanees  dont  elle  sera  tou- 
jours Irés-tuntente  d'être  avertie,  n'a^aal  rien  de  plu»  ii  ca-ur  que 
de  s'intéresser  |K)ur  les  serviteurs  de  Mpr.  «nn  frère. 

Pour  notre  pauvre  commissiiii-e',  il  n'y  a  abstolument  rien  k 
eft|)ércr  du  due  pour  luv:  je  suis  nu  di'Ki>K|H>ir  île  n'avoir  iju'unu 
aussi  niauvoi^e  nouvelle  h  lui  donnvr,  uus,si  n'ai-je  pas  le  eouru^e 
de  lui  écrire  directement;  M™"  la  Dauphine  fera  dans  les  occasion» 
tout  co  qu'elle  ponrra  pour  le  récompenser  par  l'utile  de  ce  qu'on 
lui  refuKi*  jKiur  riioiitiële  et  l'agréable.  Je  rtMuets  ù  vous  enlretiMiir 
sur  le  s""  Du]M>is  îi  mon  arrivée  fi  W'urzsbourp.  jusques  Ifi  beaucoup 
de  politesses  el  d'iionnètetés.  Il  vnt  vrai  <|U  il  no  iiims  a  pas  <les- 
servi,  et  je  pense  encore  qu'il  puuiT»  nous  être  utile. 

J'écris  en  l'air  h  V.  A.  R.  et  je  lui  demand*^  pai'don  de  n'avoir 

[Kis   peint- comme  à    mon   ordinaire,    mais  j'ai   tant    el    tant  à 

cuui'ir  pour  ce  diable  d'argent  qu'il  me  t'audruil  retarder  b-  cmirier 
d'un  jour  pour  vous  dire  tout   ce  que  je  voudrois,   etc.  —   Dk 

NfARTANUË. 


MAKTANGE  Al'  PRINCK  XAVIER  DK  SAXE» 

^1  Para,  ce  30  may  IJHf .  —  M^r.  Il  est  certain  que  la  cnni[»n^ne 
va  se  rouvrir,  et  cp|H-iiilanl  les  bruits  de  paix  se  soutit-nnent 
encore  :  Mr.  tie  Hussy  est  parti  lundy  dernier  pour  Londi-es,  ou  ne 
dit  point  encore  que  Mr.  de  Stanley  soit  arrivé.  Mr.  le  duc  de 
Choiseul  travaille  beaucouf»  .'i  Marly  el  y  est  enfermé  des  joumécA 
entières,  Mr.  de  Grinialdi,  ambassadeur  d'Kspugne  y  «  un  Ic^ement 

•  1.  M.  do  Willeronnn,  connu i» •taire  <le>  gii(>rres.  Le  duc  de  Choiseui  déclarait 
ijo'jl  11*  fi-niil  peiit-Oti-c  sortir  <\v  l'anuéc. 

i.  Trois  mots  on  Alleiitnnd. 

3.  Orig.  Arch.  départ,  de  l'Aube. 


L't  il  a  de  fréqiienlcs  conférence»  avet'  U:  Duc,  donl  il  t"»!  npiwivnt 
que  Ih  pnix  iivre  i'AiigU'tiTrii  fnil  le  suj<*t.  Du  reste  rien  ne  (raDsptrc 

I*e  siège  de  Bellisle  continue,  moiR  Huivant  les  dernières  nouvelles 
les  aKKiéfrennH  tirent  nva:  assez  de  molense.  On  Hitsure  que  le  fHmetu 
capitaine  Cornic*,  celui  (jul  a  pris  le  vaisseau  iinf^lois  l'-^j'aj-.  a 
nfîert  de  transporter  H.OIH)  hommes  fi  tnivers  la  lliille  i<nj;litisi\  i-l 
on  me  dit  hier  h  Marly  que  celle  offre  avoît  ^lé  Bcc«pl<?«  ;  il  doit  à 
cet  eifel  se  Hervir  d'un  vieux  vaisseau  de  la  (^>m|ui}<'nie  des  Indes 
pruGter  d'un  vent  favorable  et  venir  échouer  &  la  p^ùnte  mémo  de 
la  forteresse  de  Palais-. 

Le  ennite  de  Kntfçlie.  qui  «  eu  quelques  petits  dcmêlês  avec 
M""  la  Dauphine  et  moy  au  sujet  de  nos  nfliciers  ^(^ni^raux,  me  dît 
liter.  il  Marly,  que  V.  A.  K.  t'oniin;mden»îl  In  réscr^'c  de  la  dnilli! 
comme  l'année  dernière  ;  qîi'il  ignoroit  les  arran}fements  qui  avoieni 
été  Twils  par  le  maréchal  son  frère,  mais*  qu'il  cr<iioil  que  n"U» 
aurions  Mr.  le  comte  de  Vaux  pour  lieutenant  g-énéral  françnîo 
employé  bous  les  ordres  de  V,  A.  H.  Du  reste,  je  n'en  ai  rien  tire 
de  plus  de  lui  sur  les  o|)émtions  militaires,  cl  je  ne  pense  pus  qu'il 
en  Muclie  davantage  que  moy. 

J'cnvoye  i  V.  A.  U.,  mais  sour  le  sceau  du  plus  intime  secret  et 
pour  elle  seule  strictemenL  et  sans  exception,  un  mémoire'  qae 
j'ai  remis  il  y  ti  (pielques  jours  au  tliie  de  Clioisful  sur  In  e:inipa|irii* 
présente.  Il  ne  mu  élé  fait  à  ce  sujet  aucune  i-éponse  et  je  ne  scais 
pas  le  parti  qu'on  prendra  ;  V.  A.  i\.  y  verra  toujours  un  sislOmf 
suivi  d'ojH^ratîons  militaires  qui  ne  sont  pas  fniltcs  |Hiur  i;ervir  à 
son  instruction  nuns  qui  doivent  lui  étj-e  agréables  jMir  le  fMijet 
qu'elles  Imitent.  Je  deffens  l<mtte  copie  jusqu'il  la  lin  de  la  canv- 
pajfne  et  pour  cause. 

Il  y  a  tout  plein  de  Iracassseries  enli-e  la  mar(|uise  el  lo  dut  de 
Choiscul;  on  prétend  encore  (ju'il  yen  a  entre  M.  le  due  d'AiRuilloii 
el  le  duc  de  Cboiseul.   Au  milieu  de  fous  ces  omjres  le  minisln'i 


1.  Charles  Cornic.  oflleicr  de  mnrine,  ni!  h  MoHaU,  brave  ol  înlrL'pide  npî* 
Ininc  qtit  4c  ai^'nala  <lniia  plii<iicur3  combats. 

2.  Ht-lk-Uk-t-ii-Mcr  [MwrbihaiiJ. 

3.  Ne  8«  trouve  pa»  aux  ArcL.  dvp.  ilc  l'Aultt*,  17  V,.  HO,  tinsse  3U. 
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l'uir  soroîn  tl  {î«y  ;  il  est  viny  <Iii"tI  paniîl  |mhi,  mai»  C4)mmp  il  (ra- 
vuitle  hi'iiucuup  el  qu'il  mv.  KeiiihlE!  qu'il  IraviiillL'  bien,  je  ci-oIk  (.[ii'il 
aura  le  dessus,  ou  si  sa  tlisf^râce  arrive  elle  Rcra  éclatante.  Il  n  a 
point  itotnnié  d'aulK5  ministi'es  pour  te  eongrès  que  te  cimite  du 
Choiscul  qui  jusqu'il  pivsunl  esl  stnil.  J'yi  vu  t-ncoro  liier  l'atjbt^  île 
la  Ville    truvaillfP  A    Mari  y  ;   pcul-rln^    est-cr   hux   instructions  de 

fMr.  le  Pténipolcniiilire,  peiit-^lre  les  porlera-l-îl  lui-m^me  et  rcs- 
icru-L-il  aupi-(*s  de  lui  fi  Auj^bnuiXi  mais  t«ut  [x>la  est  encore  fort 
incertain.  Il  f^uL  toujours  luire  pour  nous  comme  si  lu  campagne 
tlevuit  avoir  lieu  jusqu'il  la  lîit  quiâqu'à  ju^er  |iiir  le  méiiioire  public 
remis  pur  Mr.  irilavriueonrt  hu  niinij^tri^  de  Slocktilrn  il  semble 

ique  ce  ne  sera  que  très  maiffré  elle  que  lu  France  fei-oil  encore  celte 
campagne. 

Je  n'ai  point  obtenu  d'autre  réponse  sur  nos  officiers  prisonuii-rs 
de  Mu^delHiurfc  nutl^rt-  ce  que  j'en  ai  inséit^  à  la  lin  ite  la  lettre  de 

[V.  A.  K.  au  due;  je  me  flatte  qu'il  vous  aura  répondu  lui-même, 

'En  le  voyant  demain,  comme  je  l'espère,  je  lui  en  reparlerai  encore, 
mais  pour  demander  des  copies  de  cr  qu'il  a  ceril  ;  V.  A.  It.  a  trop 
vu  ce  pays-ey  par  elle-même  pour  ne  pus  se  ressouvenir  combien 
cela  est  inipralicabie. 

Je  me  suÏH  bien  f^ardé  dans  ni»  négociation  de  |>ai'ler  du  c4)Ui-icr 

[que  V,  A.  U.  avoit  envoyé  ii  Varsovie  pour  prendre  ses  ordres  sur 
l'acceptation  ou  le  refus  de  la  convention  pnqM»séo.  On  n'auroil  pa» 

.manqué  de  prendre  le  parti  d'allendre  la  réponse  ilu  Hi>i  votre  péi-e, 
et   dans  can,  les  instances  tpic  j'ai  fait  faire  k   W™*  ta   Dauphine 

iauroienl  été  évitées  et  notre  besogne  manquée.  J'ai  fait  pour  le 

i  mieux  et  avec  V.  A.  H.  je  ue  crains  jkis  d'ètri'  drsavdué  siicbant 
[u'cllc  rend  justice  ii  la  sincérité  de  mou  cœur  el  parfois  ii  lu  jus- 
tesse de  mes  réllexions.   M""'  la   I.>nu])liine  h  laquelle  j'ai  efiminu- 

tniqué  mi^s  idées  les  a  fort  approuvées  el  c'est  d'après  su  décision 

'  <|ue  je  me  suis  détei-mïné,  et  j'ai  bien  fait. 

Il  est  «le  toutf  imfjossibilité  «le  faitt*  revenir  Mr.  le  duc  de 
Cboiseul  sur  le  chapitre  du  pauvre  commissaire;  il  n'entre  ni  ne 
veul  entrer  sur  son  chapitre  en  aucun  esunien  et  dit  qu'il  le  connoit 
de  longue  main;  que  sur  cela  il  ne  faut  pa»  s'opinialrer  si  on  ne 


1Ct> 


aHlItESPONDAXCK   DL'    GCL^ÉnAL-MAJUn    DK   «ABTintilt 


vont  [Ms  qu'il  croie  que  c'est  parce  qu'il  nous  convient  de  1c  (çarder 
pour  notre  intérôt  <|uc  nous  le  de  ma  niions,  ou  que  nous  demandoru 
pour  lu^',  (cec_v  pour  V,  A.  H.  seule,  clic  scaît  les  cuiif^équeDCCs). 


LE  PaiNCE  XAVlEn  DE  SAXE  A  MAltTANGE' 

A  }f.  (/«*  .\faHange.  —  W'iirtzhurfi.  ce  5  juin  ilHI .  —  Voire 
Courier,  mon  elier  Mîirlanpt',  m'ji  rendu  hier  voln*  Iwllt*  cl  conso- 
lante (^pitre  ;  je  lie  pouvois  tn'atleudre  qu'à  de  pareils  succès  dr  la 
[»irl  de  qucltpi'un  accoulimit'*  comme  vous  à  vainci-c  les  plu»  grands 
[tbsinc'ics  :  rccevéa-en  mes  tendres  ivmertTÎmens  el  regardês-moi 
comme  f^itrtiuL  de  In  reconnoissance  doni  tous  nos  f^èn<^mux  s'cm- 
pressemnt  certiuiiemenl  île  vous  donner  l'iicte  uulhcn1i([uc.  J'«i  fait 
lecture  il  MM.  de  SoUns  et  Kliopenljei'g'  de  l'arliclL'  cjuî  les  regarde. 
ils  comptent  iiin»î  que  moi  i[ue  «l'nprès  cet  arrangement  îl>i  pren- 
dront le  jour  comme  cî-devant  et  rcsteronl  U  leur  mnjf  sur  Im 
Iab1t>aiix  et  étuis  de  l'ai-niée  friinvoise.  L'entremise  de  M»dame  b 
Duupliiiic  }Hiur  Faiiv  consentir  M.  le  duc  de  (.ihoiseul  ii  ce  tenipéis- 
uient  les  a  pénélrés  de  la  plus  respectueuse  roconnoissanoe  et  bteo 
Iftin.de  Un  faire  repi-ctter  ses  bonl<*s  ils  cmplnyeront  tout  pour  se 
rendre  dif^nes  d'une  iinileclion  aussi  prétieuse.  Je  vous  prie,  mon 
cher  Marlanp.*,  de  rtissurcr  «jii'il  n'y  aura  jamais  la  moindre  diffi- 
culté sur  ce  point  de  la  ïa\;M\  tlitnt  il  est  arranj^é  iictuellcment. 

I^  deiTïièi-e  clause  de  notre  convention  met  le  comble  6  vol» 
ouvrage  en  nous  mettant  à  l'abn  des  dîffîcultés  p^^cuniaircs.  L'or- 
donnance du  payement  pour  le  eorps'savon  à  laquelle  lo  nouvelle 
convcntiim  se  roporle  ne  s'y  psI  poinl  trouvée  jointe,  je  vous  jiric 
de  m'en  envoyer  copie'. 

1.  IiCltre  originale.  Arvb.  di'  [InnlU'iir.  Cnpic  dus  Arcli.  dé|iart.  de  l'Aaltr. 

i.   M^iivcIibI  de  camp  k-  I"  avril  17!jy. 

3,    l.'oiiloiinam^i*  dr  pnycmcnl  diil^edu  4  iiiiii  lîfîl  jtorlail  la  remise  au  ^éfl^ 
ral-mnjor  d<-  Martinigi:'  d'une  somme  tie  IjS.tiil  livreh,  foiniiaiit  le  {wtrfiil  p>yf- 
ueul  de  lu  somme  de  4UU  mille  livres  accordée  au  eor|>s  saxoD.  par  dtVi^iM 
du  roi  du  4  nvril  173U,  [x^ur  lo  rt-m|iiucvuicnL  de  ml-s  pericii  |>oiidaut  la  cnv-  , 
pugne  de  1750. 


LE   PRI.VCC    XAVIEK    hr.    »\Xt:   A    »AftTA>CK 


toi 


Je  presse  le  dê|»nrt  de  ce  cdunor,  innii  cher  Marlanj^e.  pour  vous 

Ipri^vi-iiir  sur   l'îiiulilitê  dv   nia   ili-rmi*!!'  déjièflie   relHlivemeiit   ;iu 

[rctardemeal  de  aolru  nuiix-Ue,  toute  j-eprésenlalion  ià  cet  t'Kard  st^roit 

trop  et  pourrait  nous  être  nuisible  |mlsqu'un  ordre  réitéi^  de 

[.  le  Man^ch»!  n»tus  ihnt  fniiv  pitwter  sur  tous  le»  obstacles  pour 

iexéeuler  le  mouvenienl  du   10  du  four.uil.  Je  joins  ici  In  li'ttr*^  du 

[niun'cliHl  t>t  iiifi  n'-{iiins«-  <|ui  vous  iiislnumiil  iti-  ses  inU'iilinuH  el  des 

I moyens  que  nous  employons  pour  nous  y  conformer'.  Je  n'en  suis 

[pas  luuiuB  déterminé  k  vous  prier  de  ne  pjis  ju-eHscr  votre  dèpîirl  de 

Versailles  où  vous  nous  l'tes  certainement  de  lu  plus  ffrande  ulîlile. 

Vous  êtes  d'ailleurs  à  portée  df  sçiivoir  au  juste  le  fond  tpi'il  y  a  ii 

[faire  sur  les  «ptfnitîons  de  celle  c«nipji^ne  ;  ce  qui  se  pusse  à  lîelle- 

llslu  e(  les  misonneniens  de  bien  des  gens  instnitls  me  iiersundenl 

que  tous  nus  mouvements  u'HliouIimiil  qo'fi  île  simples  {lémonsiiii- 

,  lions.  Nous  ferons  ct-pendituL  l'impossible  pour  exécuter  le  mouvc- 

Imenl  du   10.   iU'nmés  à  voira  tour,  mon  cher  Martango,  ciet  cl 

>t«rre  pour  nous  procurer  le  plus  d'espèces  que  Qiire  SA^  pourrti.  car 

nous  sommes  réellement  dans  le  cas  pi-êcis  des  pauvres  de  l'Kvaa- 

gilc  qui  doivent  lii^TÏter  le  royaume  des  cicux. 

J'ai  pris,  sur  ce  que  vous  me  mandés,  le  parti  d'envoyer  ordre 
[aux  otHciers  en  Saxe  de  venir  remplacer  les  priftonniers  des  deux 
[bataillons  écliung'ès,  mais  c'est  à  tout  hasard  et  en  me  n-niettanl 
Ib  voire  lalenl  né^ofÎHleur  pour  imns  en  procuivr  l'iip-i^ment  de  l;i 
)ur,  essentiel  pour  autoriser  lu  commissaire  h  passer  ces  nouveaux 
tveuus  dans  les  revues. 

Le  contenu  de  la  lettre  du  maréchal  est  exdctement  tout  ce  qu'il 
l'a  mandé  sur  ma  destination  et  sur  notre  avenir.  Il  m'est  parvenu 
^par  des  voyes  indirectes  et  peu  sûres  que  j'aiiniis  à  mes  onlri-s  hi 
[seule  et  unique  réserve  de  l'armée  composée  du  corps  saxon,  de  la 
iLrigaile  de  N'assâu-inranterie  et  de  deux  brigades  de  cavalerie  et  de 
150  hommes  du  corps  royal  avec  dnuxo  pièces  du  paiT.  On  m'a 
raporlé  de  plus  que  la  brigade  de  Picardie,  celle  de  cuirassiers  el  de 
[Gmimissaire-général  avec  les  deux   régimens  de  Hainault   el  de 


I.  Voy.  ICB  deoi  lettres  qui  &uivenl. 


\6i  COmiKSPOMJANCC   DC    CérïÊRAL-MJliOn    DE    MAIITA^GE 

Flandres  itinreheroienl  avec  nous,  cl  que  noire  (111*001101)  d'id  nous 
pitrUTuil  vn  ([iiafrc  jtmra  6  FuWe,  d'où  npi-ts  un  si^jour  nous  nous 
reluirions  Jiins  quatre  autres  h  Eîsvnacli.  iv.  vous  répète  encore, 
mon  cher  Martangc,  que  ee  que  J6  vous  en  dis  nVsl  qu'un  liruil 
viif,'!!!'  cl  inci'diliii,  ol  cjue  Ifs  peiis  ivgîU'Ueni  tout  notre  mouveitieot 
comme  un  jpu. 

MM.  d'KrpncI)  et  de  Schônibcrg  »iint  comlilês  de  la  puissanlf 
pi'okt^liiin  (|Ui>  viiuK  leur  »vés  menace,  et  la  situation  où  Us  se 
trouvent  ui>  pourra  qu'ajoiiltr  au  prix  des  bienfaits  et  des  ^rân-s 
qu'il»  espi'iviil  ul>leiitr.  —  Xaviku. 


LE  MARÉCIIAI,  nL<:  DK  HHDGLIE  AU  PIUN'CE  XANHER  DE  S,\XE' 

Copie  de  h  Icttrr  fie  M.  le  Maréclinl  n  S.  A.  H.  —  J-'rancfart. 
1"  jttin  1761.  —  J'«y  iTçu  les  trois  lettres  dont  M.  le  cxmile  Ac 
Lusacc  m'a  bunon^  lus  21  el  211  mtiy  où  je  vois  avec  bien  de  b 
peine  les  nhslavles  qui  mipt^ilicnl  que  le  rorps  saxon  ne  se  mette 
en  mouvement  à  l'époque  que  j':ii  eu  l'honneur  de  lui  indiquer  jir^ 
ccdi-iumt-nt. 

Si  M.  le  comte  de  l.usaee  avoil  eu  la  bontt*  de  m'iiislruire  plu 
lot  de  l'embarras  où  il  se  tmuvuit  pur  rupoi*!  aux  tentes»  J'aoRiu 
fait  écrire  ii  Slrasbourj;  ciimiue  je  l'ay  fiiil  pnnr  lui  en  faire  fournir. 
ni;iis  il  ne  doit  plus  avoii-  d'inquiétude  sur  cet  objet  i|ui  ^^eta 
reni]>li  parles  siMnsdeM.  de  Gayot.  M,  le  comte  de  Lusace  vomit» 
bien  Koulenient  faire  mander  â  l'oflicier  chargé  de  ses  ordiwi  à 
Slrashouif^  de  tu-  [>as  aller  en  avant  sur  cet  article  des  tcntras  d  de 
reineltrc  toutes  celles  cpie  U-s  luiitvliands  aurnieiil  pu  ili^ii  lui  avnir 
livrées  il  M.  du  LucO,  inteiidaiii  d'ALsace,  qui  les  prendra  en  icm- 
placement  de  celles  (|ue  M.  de  Gayol  dojl  faire  fournir  alin  d'éditer 
la  retenue  (pii  en  seroit  faite  sans  cela  sur  le  corjw  saxon. 

A   IVgiinl  ele   l'arj^iMil,  que  je  ne    doute   pas  que    M.   le  duc  ^ 
Choîseul  n'y  pourvoye  incessîunuient  et  je  suis  é^lemenl  persoiir 


1.  Cu|iic,  Ai-cli.  de  Hotiflcur. 


que  If  i-itminisKuii'e  tie  lu  &ailc,  (.-hurgt-  ilu  h  parLii.*  des  LH-luinges 
ne  pcnlra  point  <lc  tcms  k  cxt^culer  tes  ni-Ui-fs  (jue  je  luv  uî  dciuncK 
pour  celuv  des  ollkiers  .suxoiis  ([ui  oui  été  pri»  pur  les  llaitoviien» 
et  les  Prussiens. 

Quanl  atix  armeit,  nn  n  fait  Hélivrcr  k  M.  le  ('oq,  h  Gnetlinguc, 
une  ([iL-intilé  plus  que  sutlisiinte  pour  le  nombre  des  stiUluls  qui  en 
manquent. 

Tuus  le»  mo^'enfi  réunis  »ux  eiïurts  que  M.  le  cuuile  lie  Lusuce 
(ait  (le  son  càté  ne  me  permelient  pas  de  ikmler  que  le  corps  saxon 
ne  soit  en  ^tal  de  faire,  le  10  de  ce  mois,  ee  mouvement  indiqué. 
M.  le  comte  de  Ltis«ce  en  sent  lu  néeesHtli*  et  le  ii*j;iv(  que  j'uurois 
de  morceller  ce  corjis  et  de  le  distribuer  dans  les  f^arnisons  si  le 
relard  de  ses  réparations  l'empéchoit  d'entn-r  eu  vaiu|Kigne.  Je 
connois  trop  tu  façon  de  penser  de  M.  le  comte  de  I.usuce  pour 
n'éti-e  piis  persuHilé  que  eetle  alternative  l'aflligeroit  autant  (|Ui'  iin-y, 
pui^ugue  celn  pnveroil  le  conw  snxon  des  occasions  de  ronlrilmcr 
uu  succès  des  armes  du  Roy  «l'une  munière  propnrtionéc  au  zèle 
({u'il  a  tttujours  témoigné  pour  le  bien  de  son  sei-vice.  J'ai  l'hon- 
neur d'être,  etc.  —  Le  HA^muAL  otc  ok  Bruuuk, 


LE  PItINCH  XAVlKlt  [>E  SA.\E  AU  MAKLCIUL  UUC  DE  BROtiUE' 


'  Copie  lie  la  rt'ptiiise  de  S.  A.  H.  à  M.  U-  Mnréchal.  —  Wi'irtz- 
bour'j,  4  Juin  flOi.  —  Je  reçois,  M.  le  Maréclial,  avec  lnute  la 
reconnoissancê  possible  les  ouvertures  que  vous  me  donnée  rela- 
tivement aux  moyens  d'achever  plus  promptement  In  réparation 
idti  rorps  saxon,  et  piirlieuliérenient  pi>nr  l'urticle  des  lentes  dont 
[lu  fourniture  sera  snns  iloute  un  embaniis  consiilémble  de  moins. 
le  vienii  de  donner  ordix*  ii  l'ofTicier  chai'gé  des  miens  à  Strusbuui'g 
-de  remettre  toutes  les  tentes  que  les  marchands  auraient  pu  déj& 
Ivoir  livrées  &  M.  de  Lucé  selon  vos  ialenttoDS,  et  je  dis  encore  me 


1.  .Vrcli.  de  Honneur. 


à 
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i-HpoHer  sur  Ip  rrl»r(l  invulimlinri:-  <fup  j'«y  tlû  mcllre  h  cet  Hrlîcle 
à  CI-'  que  j'iiy  eu  l'honneur  de  vous  mander  par  ma  prtVé- 
di-iitc. 

Le  poiut  le  plus  important  et  le  plus  propre  à  rendre  notre  iè\t 
inulile,  c-'est-à-dire  TaiTivée  Je  nos  reiiÙM»  d'argent  est  em-Hre 
retard*^e,  M.  le  Man.'<'JiMÏ.  scl.m  le  n)p|io)-t  que  ma  fait  hier  M.  Je 
Martan^'e  qui  mi>  mande  <|ue.  mal^i^Tt^  l'ordonnance,  on  fiait  bam- 
uou])  de  ilinicultés  de  nous  délivrer  les  espèces. 

A  l'égard  des  annes  nous  ne  serions  pus  dans  l'embarras  si  «11» 
([uo  r<ni  nous  H  délivrées  en  dernier  lieu  >)  Francfort  «voient  le 
calibre  requis,  mais  par  les  êpi*euves  réitérées  qu'on  en  a  Tnit  îl 
s'en  cfti  trouvé  pIuHicurs  dont  l'enibouchure  est  tellenienl  t^lroilc 
que  les  balles  sans  l'envelope  de  papier  qu'on  leur  doiuie  commu- 
nément n'y  scnuroient  entrer.  Je  les  feniy  rendre,  M.  le  Maréchal, 
dès  que  celles  <le  Gu'ltiufjue  nous  s«rt»nt  arrivé**». 

Je  vous  dois,  M.  le  Maréchal,  les  plus  grandes  oblîgnlions  d« 
onli-es  que  vous  avés  donnés  'd  M.  de  la  Salle  pour  l'ét-hiinge  il** 
uns  nlliciers.  Les  di!ux  bataillous  nouvellement  échangés  marche- 
mat  en  attendant  iiveu  le  nombre  d'otlîcient  qui  n'a  pas  {mint  été 
pris.  Conmie  sur  les  demandes  i-éilérées  que  j'avois  fait  à  la  cuttf 
pour  obtenir  la  liberté  de  nos  onicicrs  prisonniers  je  n'avois  pas  et 
de  réponse  décisive  je  n'ay  pas  pu  les  remplacer  encore»  j'en  ir 
cependant  mandé  d'uulres  de  la  Saxe  pour  cet  efTel,  mais  ils  ne 
joindront  que  dans  quelques  teuis,  u'ayanl  eu  que  depuis  pea 
d'oixlre  positif. 

Tout  ce  que  j'a}*  l'honneur  de  vous  détailler  dans  ma  précédenrf 
en  vous  repi-éHentanl  au  vray  notiHt  situation  était  fondé  sur  ce 
môme  zèle  que  vous  me  connaisses,  M.  le  M:iréc'lial,  pour  le  liieti 
du  service  du  Itoy  ;  c'est  ce  seuliiuent  qui  m'auroit  f«il  désirer  «If 
neparoilre  en  campagne  ([ue  dans  l'ctallc  plus  conforme  à  cet  ubjel. 
Vous  êtes  sans  doute  persuadé  que  l'alternative  d'être  dans  Iniai" 
lion  ou  de  contribuer  tels  que  noiis  sommes  ù  vos  succès  n'en  rst 
point  |H>ur  nous  et  i|ue  depuis  le  ubcf  jusqu'au  dcruicf  ntenibre  do 
corps  saxon  nous  ferons  l'impossible  pour  exécuter  vos  ordres.  La 
bataillons  marchei-ont  quand  vous  le  décîderés,  mais  il»  ne  seront 


pas  complets,  vu  que  les  transports  qiii  nous  sont  venus  ot  t(uî 
nous  viendront  encore  ne  peuvent  èti'c  habillés  ni  équipés  tiu  terme 
fixé.  Je  donnerai  les  onlivs  pour  les  liahiller  aussy  promptemeiil 
tjue  possible  et  les  Taire  joindn>  dès  ([u'ils  M^nmt  en  ^tiit. 

J'ai  l'honneur  de  vous  répélLT,  M.  le  M;iivch»l,  <[uc  notiv  lèlu  et 
notre  amour  pour  le  bien  passe  réellement  jius  faculté».  Le»  elTurts 
cpxe  nous  allons  faire  achéveroicnl  d'épuiser  lc«  ressources  foibles 
el  incertaines  (|ui  pt'uvent  enw>n;  ivster  à  des  (çens  expjitriés.  La 
caisse  de  noire  corps  déjii  abimée  par  les  avances  dans  lesquelles 
nouH  sommes  eiif^ajîés  est  dans  l'inipussibdite  de  fiùre  fate  aux 
besoins  les  plus  pre&sans,  Un  emprunt  de  30  mille  ilorins  ipie  j'ay 
,  feit  icy  après  mon  arrivée  nous  a  entretenu  un  peu;  le  retard  du 
payement  de  la  d«-rnii^ri>  onlonnance  me  mit  tlnns  1h  néeetisité  de 
ménaper  de  nouveaux  emprunts  el  de  chercher  des  secoui^s  au 
moyen  de  mou  crédit  particulier  qui  est  aussy  |)eu  ét^-iidu  que  celuy 
de  tout  le  corps.  Ces  considémlions  sont  trop  conformes  ù  notre 
situation  pour  que  vous  n'y  enlriés  po»,  M,  le  Maréchal,  et  toute  la 
faveur  que  je  vous  demamic  avec  inslanee,  c'est  dVnvisdger  avec 
quelque  ulleiilion  les  eiiiburnis  violens  de  notiv  élut  et  les 
etilraves  qu'ils  mettent  •)  notre  zèle  et  k  notre  bonne  volonté,  Je  me 
persuade  que  vous  voudrés  bien  en  tems  el  lieu  faire  valoir  à  lu  cour 
1»  nécessité  de  nous  accorder  des  secours  proportionnés  fi  notre 
.  épuisement  el  essentiels  pour  obvier  à  noire  ruine. 

J'oy  l'honneur  de  vous  prévenir.  M.  le  Nïaréchal,  qu'en  m'enfra- 
HglBBnl  vis  it  vis  de  vous  de  faire  mrmvoir  au  terme  prescrit  ce  qui 
Vse  trouvera  réparé  du  corps  saxon  je  ne  puis  pas  mettre  eu  li^-ue 
■  de  compte  notrot  nouveau  régiment  de  <u4valerie.  H  seroit  actuelle- 
ment formé  et  monté  si  notivcampajfne  d'hiver  n'avoit  [mis  reculé  nos 
négociations  pour  la  nouvelle  convention  par  laijueJle  l'existence 
de  ce  corps  vient  d'èlre  décidée.  J'ay  .*i  la  vérité  travaillé  d'avance 
mtant  que  l'incertitude  où  nous  étions  a  du  me  le  |)ermettre,  mais 
n'est  que  depuis  la  résolution  de  la  cour  que  l'on  a  du  entamer 
lous  les  arrangemens  rw|uis  pour  l'équipement  de  cette  cavalerie, 
et  avec  la  dilij^ence  que  l'on  y  employé  je  compte,  M.  le  Maréelial, 
que  ce  nouveau   régiment  mm»  joindm  en  ileux  mois,  el  je  feray 
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rimposHÎI)!*  pitur  i^ue  ce  8*hI  en  six  srinaines  mais  ne  puis  vous  W 
promeltrc. 

Il  seniit  11  tté^mr  pour  mms  que  lout  ce  ijui  doit  cnnlriburj*  !i 
l'honuriir,  h  hi  réputntion  ot  tt  la  consppvHtion  du  corps  s«xoii 
d?[)endil  uiiMiiU'nu'nl.  de  vos  iiifsuivs.  M.  le  Miirrvlial.  nr»s  cndîHr- 
TM  seroieat  Sflnu  doute  bientôt  terminés.  , 


LE  PRINCE  XAVIKR  UE  S\XE  A  MAHTANGE' 

Pour  yf.  ffr  Startanrje.  —  Witribur^^  5  Juin  f7(}i.  —  Jf 
dépêche  tiujimr4riiuv,  mon  cher  Murtiin^c.  le  courrier  fi  Vuisavia. 
pour  rciuhx;  compte  iiu  Uni  nion  pore  des  bonnes  miuvellif^  que 
vous  me  ilonnés;  vous  avt^i  it^ri  selon  votre  prudence  ordinaire  «o 
ne  faisant  paa  menlian  du  pivmier  oourier  que  j'y  ai  envoyé,  et  j'ai 
fait  part  à  nos  gi^nëraux  de  ce  nouveim  Irait  de  votre  inlelli^en<% 
supi'îrieure,  et  de  1h  pruciiHine  exptWlilîon  do  leurs  lettres  de  ser- 
vice qui  les  tranquillise  on  ne  peut  i>as  davantage.  Votr*'  letton  il 
M.  de  Choiseul  est  de  main  de  niitîlre;  je  vous  en  remercie  bieo 
sincèrement.  Je  n'ai  point  rei,'u  sa  t/>ponAe  dont  vous  me  parlés  et 
je  vous  prie,  niem  cher  Msirlanj^e.  de  me  gratifier  {Kir  le  preraitT 
Courier  d'une  minute  pour  et*  ministre,  ijue  ]«'  luetlnii  iiu  net  suji- 
pusc  que  sa  tépunse  m  ai'rive.  N'ouk  sentes  vous-mënii-  combica 
voire  présence  à  Versailles  nous  est  essentielle  pour  terminer  Iwil 
ce  t[ui  nous  reste  encore  &  désiivr.  J'espère  tgue  mon  Courier  ^'uus 
V  trouvera  encore;  je  lui  ordtmne  de  doni{in<ler  attentivenieiil  (l( 
vos  nouvidli's  en  chi^niin  faisant,  et  je  nuntde  pour  plus  de  pn^oiu- 
lion  il  Fontenay  d'ouvrir  le  parquet  au  cas  (pie  vous  fussié»  d^jà 
parti.  Je  vous  recommande  de  ne  pas  oublier  de  me  porter  nu 
cassette  de  bijoux  dont  je  vous  ai  parlé  dwns  ma  dernièi-e.  Mon 
(piartier-niaitre  général,  Unilbowsky,  a  mes  ordre»  pour  vous  (aîir 
prd|)arer  ]>our  vous  et  voli^t;  fainille  ])rêsente  et  futniv  la  iiiais'in  b 
plus  convenable  <le  la  bonne  ville  de  VViJfzbui^,  et  pour  peu  qoe 

1.  lettre  orifrinnio.  Arch.  rir  lltinlli'ur. 


vous  le  désiriés  JVnga^eraî  M.  le  comte  d'Klz  ii  vous  recevoir  au 
nom  Je  lout  l'illustre  chapitre,  le  verre  à  la  main. 

Je  VOUA  ui  mille  nbligiitinns  des  nouvelIcM  |Militi({ue<«  que  renferme 
votre  lettre  paHieulière.  Je  me  réser\'e  J»  répondre  de  houclie  h  l<m» 
les  points  dont  je  ne  fais  |uik  mention  ici.  Vous  avi'^  Ix'au  dira 
que  voire  lettre  étiril  indécUitrable.  ju  m'en  suis  tin-  k  merveille  el 
l'ai  trouvée'... 

Nott-e  pauvre  comissairc  se  r^^signe  asa^s  troncpîlleinent  h  son 
de.stin  et  met  tmite  son  espéranc*^  dans  les  bonlés  de  M""  In  Dau- 
pliine. 

J'njnute  encore  ici.  mais  sous  le  soeau  du  secret,  que  ce  n'est 
pus  le  Maréclial  mai»  le  comte  de  ni-offlle  qui  a  gnindé  M.  île  la 
Salle  sur  rtVhanfçe  de  nos  ofiiciers,  en  lui  denitindanl  de  quelle 
auloi-il*î  il  le  faisoii  et  qu'il  valloil  bien  la  peine  d'échanger  des 
ëtranjfers.  Je  vous  marque  ceci  eomme  une  pi-euve  de  s<m  nlfeeliim 
pour  nous.  On  parle  h  présent  d'iimin^er  un  i^cban^  pour  de  Tar- 
ifent, vous  Yoyés  par  Ifi  que  nos  anciens  prisiuiniers  seront 
r.ichet<^s  et  que  ceux  ([ue  je  mande  pour  le«  ivmplater  mtus  ivste- 
rtmt  sur  le*  bras,  mais  je  nie  ivserve  h  nrninjçer  te  point  avec  vous 
h  votre  arrivi^c.  —  Xavikii. 


MAHTAN'GE  AU  PHINCIC  XAVIEH  DE  SAXE' 

Paria,  6  Juin  /767.  —  Mjïr-  Jt*  i»e  perds  pas  une  minute  pour 
répondre  en  snWance  U  lu  lettre  dont  V.  A.  R.  m'honore  en  dulte 
du  3  du  courant.  Klle  me  {M^nMre  de  plu.s  de  douleur  que  je  n'en  ai 
ressenti  de  mii  vie.  cl  je  eroiroïs  mampmr  dans  l'oceasion  la  plus 
essentielle  it  ce  que  je  vous  dois  [l'altachement  et  de  reconiinis- 
flanee  mi  je  ne  vous  faisais  pus  les  repi-ésenlntions  les  plus  iiisl;inles 
Bur  la  résolution  h  lKt|ueIle  je  fterois  au  désespoir  que  V.  A.  U.  se 
fût  iiiée.  Il  est  non  seulement  important,  Mgr.,  maïs  encore  ïmlls- 

1.  Trois  mats  en  nllomftml. 

S.  Orig.  Arcb,  ct^pnH.  do  l'AalMi.  Copie  aux  An-h.  ilf  llonfriir. 
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jitfiihiilile  que  rHi'iiuW-  Uf  M.  Ii>  inHi'éehul  i\e  llntglie  entre  en  cam- 
pi^ne  avec  tuul  iMpiNirat  de  ses  forces,  scit  qu'il  soit  qufstîuo  d« 
s'en  servir,  ce  que  jt-  ne  crois  pas  encore,  soit  qu'il  ne  s'agîitAe  que 
de  se  pn'si-ntcr  île  fH(,'on  ii  en  impnscr  à  l'ennemi,  ce  que  jVslime 
plus  vraisemblable;  il  psi  toujours  d'uno  n**ccssité  supcrieui*  b 
touttes  autn^s  coiiKliIrnilions  que  la  France  puisso  Taire  ^'aloir  b 
supériorité  du  nombre  de  ses  forces  sur  ce  que  le  prince  Ferdiiiiind 
peut  lui  opposer.  Tous  les  lUTiinjfi-inL'ns  soit  politiqueti  soit  raili- 
tHirea  portent  sur  ce  fondement,  et  celle  sujH'riorilo  actuellf  eo 
Alleniaffne  est  lu  seule  sorte  de  réciprocilè  que  la  France  rÎI  il 
cniplo_ver  contre  ses  ennemin  :  en  relardimt  la  marche  d'une  pnrtif 
de  sea  trouppes  sur  lesquelles  un  u  complé,  vous  sentes,  Mf^r.,  que 
c'est  ix'lanler  l'eniplov  des  movens  qu'on  a  juj,'és  néce^saipes,  qui 
sont  nécessaires  principalement  dans  Cinst&nt  présent  et  qui  vrat- 
semhlnblemenl  dnns  six  semaines  ou  deux  mois  ne  le  seront  plu»; 
par  le  besoin  qu'on  a  de  toutes  ses  pitces  soit  pour  jouer  soil  ptiur 
en  avoir  l'air,  jufri'^s,  Mjfr.,  ciunliieu  i»ii  seroil  seiisilde  U  voir  If 
ooiijs  aux  ordres  de  V.  A.  It.  hors  d'étnt  d'exécuter  ce  qu'r^n  a  tant 
de  dmil  d'Httendre  de  lui;  le»  raisons  juntilieatives  de  son  inactjit» 
toultes  hnniirs  ci  fortes  qu'elles  sont  n'empt^cheront  pns  louttf 
l'Immeur  ipi'on  resseuliroil  de  voir  les  Siixons  rester  en  arrière,  el 
celte  menu-  Ininieur  nmis  iiupuleroit  à  fiiulc  mnl};n^  tout  ce  qur 
nous  piHirrinns  dire  de  n'avoir  pas  fall  l<vuL  w  que  les  aultr* 
trouppes  dniit  l'armée  est  composée  ont  exécuté  pour  le  remcKrr 
en  étflt  de  reparaître  en  camjva^ne.  Ola  est  d'une  cnnséquenee 
supérieure  ii  tout,  i-t  j'osi'  din-  ii  V.  A.  ït,  que  le  [wirti  de  rester  w 
arrière  qmind  toutle  l'armée  s'ébranlera  est  la  ruine  de  touttes  dm 
espérances  puur  l'aveilir,  et  qu'il  vITacci-oil  irrévocablement  tout  ce 
que  nous  avons  fait  de  bien  pour  la  gloire  et  les  intérêts  de  la  Saw-- 
II  faut  absoUiment,  Mf^r.,  que  V,  A.  U.  fasse  au  deli*  du  [loswHr 
dans  cette  circoiistance  i-(  si  la  loliilîté  du  corps  est  hors  dVUil 
ninsi  qu'elle  me  le  marque  de  quitter  ses  «{uarliers,  il  n'en  faut  p^ 
moins  forcer  Ions  les  moji'cns  pour  marcher  avec  tout  ce  ([ui  m 
lrouver.1  en  élat  de  le  faire.  Je  sens  parfaitement  combien  ce  conseil 
est  de  difTicile  exécution  par  le  dérangement  <pie  cela  causera  dans 
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la  c«>mp(isition  cli'«  coi-|ik,  inaÎR  je  It?  ré|jtfHc  à  V.  A.  H.  limlLes  t-oii- 
sidénilioits  œcunomique»  t*t  même  de  disciiilint-  doivent  céder  à 
l'acte  do  bonne  volonté  et  de  zèle  <[H'il  s'affit  «le  donnei-  en  marcliHiit 
cnmmo  on  pourra.  Plus  îl  y  uiitii  d'obstacles  h  vdincw,  dr  didu'ulli^s 
&  surmonter,  plu»  l'honneur  du  corpa  sera  {^ntnd  et  plus  le»  droits 
d0  V.  A.  R.  seront  fondés  aux  biins  ollices  tle  la  France  pour  lt> 
présent  et  pour  l'avenir.  Au  pis  «lier,  dussions-nous  nous  scnir 
des  vieilles  lenle»  de  lu  Cinnpafîne  dernière,  louttes  délal>réc8 
<|uVllos  soient,  le  grand  jjotnt  est  <li'  nimvher  et  malgré  tous  le» 
retards  que  nous  avons  essuyés  île  |M.)uvoir  faire  valoir  un  7À'W'  au- 
dessus  mênii!  des  possibilités,  (jrniés-cn,  Mf^r.,  un  serviteur  vrai  el 
éclairé  qui  ne  voit  que  vtiti-e  bien,  celui  du  cnqis  que  vous  com- 
niamlés  et  du  |!i:iys  qui  l*»  ailoplé.  Le  consi*il  que  je  prends  la 
liberté  de  vous  donner  est  de  l'exécution  b  plus  instante;  il  me 
paroit  m^me  si  presiu^  que  je  me  repr^ichends  d'attendre  la  journée 
pour  avoir  la  réponse  de  M""  la  Daupliine,  et  en  écrivant  ma  lettre 
je  voudrois  vous  la  rondiv  moi-ménie  pour  y  joindre  tontles  les 
raisons  dont  je  suis  plein.  Je  senùs  parti  sur  le  champ  en  [lostc 
sans  la  nécessité  où  je  suis  d'attendre  encore  trois  ou  quatre  jours 
pour  recevoir  enfin  une  centaine  de  mille  francs  sur  la  délé^^alion 
de  M.  de  la  PortL'  qui  me  donne  auUinl  de  peine  qu'en  aura 
V.  A.  R.  il  entrer  en  canipajfne  avec  des  n'-paralions  aussi  peu 
avancée».  Vous  pouvés  compter,  M^r.,  <|ue  vctus  touclieivs  les  cent 
mille  francjt  avant  le  Iti  de  ce  mois,  et  vous  pouvés  faire  vos  urran- 
gemens  en  conséquence.  Je  travaillerai  dès  demain  pour  melli-e  en 
orrlre  !o  iTni|dacenienl  de  nos  nlTieîi-rs  pnissieiis.  et  tout  ce  fjue 
m'ordonne  \'.  A.  K.  La  meiUeui-e  fat,*on  de  faciliter  nos  n^oein- 
tions  en  tout  genre  est  de  vous  faire  un  mérite  de  lu  démarche  que 
j'o«e  vous  demander  ô  mains  jointes  comme  la  chose  la  plus  essen- 
tielle. 

I.^  comte  de  Hrofçlie  pnrl  maiiH  9  au  stiir,  et  fait  louKe  diliponcc 
pour  rejoindre  le  marétiuil  son  l'ri-Te.  i.4's  nouvelles  di.seul  ItelUslIe 
k   l'extréniilé  '  ;   on  lente    cependant    l'impossible    pour  y    porter 


t.  Après  lin  hlocu»  et  un  sik^  |)rolongés  (Avril-juin  I1CI),  Relle-Ile  tomba 
au  pouvoir  dos  Anglais. 


no 
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secuurs  et  on  ne  dweap^re  pas  encwre,  la  garnUnn  fuît  des  mirorle». 
Me.  de  Slanloy  nVst  îrï  que  liepuis  3  jours;  rien  ne  Iransjtire  de  ce 
qu'il  y  a  fHÏt.  Bien  des  gens  cruient  encore  que  «uivnnt  l'érlalnvec 
lequel  1rs  ilcux  nmii-O!;  fmnv*'i^^)^  doivent  [)Hri>itn>  en  nitSnir  temps 
on  canipn^e,  on  pourra  accélérer  la  |Kiix  par  Kus|iensinu  d'bosU- 
litén  Si  uula  ne  réussit  pas,  il  est  ceiiain  qu'on  pnussera  les  drax 
sièges  de  I.ipstadt  t>t  de  Munster  à  tnutte  vigueur  «t  qu'nn  tif 
mi^nafîepa  rien  pour  nbliper  l'ennemy  aux  voyes  de  mnciliatinn 
qu'on  se  propose.  Il  me  s(>nùl  inip<iH.sil>le,  M^.,  de  rester  plus  long- 
temps iey  ;  tout  le  monde  parlant  ou  étant  [Kirli,  je  ne  |>mirr«isy 
rien  faire  jHmr  nos  affaires  et  la  seule  favon  de  les  avancer  est  tie 
procurer  par  notre  zMe  et  nos  opi^rations  r«viiiicenient  de  la  pnni 
et  du  bien  ffênéral.  J'envoye  6  M"""  la  Daupliine  la  lettre  At 
V,  A.  H-,  l'I  j'ose  la  pri'venïr davanee  que  t-erlainc-iniMil  sa  réponw 
sera  conforme  k  lu  mienne. 

Je  n'en  dis  [his  plus  pour  ne  |ins  ai-rètor  le  coiirier.  Je  suis  arec  le 
plus  profond  respect,  de  V.  A.  R.  etc.  —  Dk  MAarANci!. 


MARTANfii;  Al"  PmSTK  XAVIKR  DE  SAXE' 

.-I  yVCirlziiourf/.  re  ^7  Juin  1701 .  —  M-jr.  Me  voicy  enfin  de  m» 
personne  h  \\'ui*l/b(iur{f  et  on  ne  p(*ut  |»as  plus  empressé  d'aller 
reporter  mon  existence  aux  pîeds  de  V.  A.  H.  Jattens  le  soi^-neur 
Metzer  auquel  j'ai  envoie  l'ortlre  II  Francfort  de  venir  me  joindre 
icy  avec  un  chariot  de  poste  où  je  m'emlKirqiierai  avec  mon  lit  ri 
ma  malle  pour  alli-i-  vous  rt-tniuver.  J'ai  l'ait  partir  il  y  a  près  d'uB 
mois  mes  chi^vHtix  .sous  lu  conduite  du  Jils  d'un  tie  mes  vieux  canin- 
rades  que  j'ai  pris  |iiiur  mon  nidi-^de-camp  et  dont  je  n'ai  aucum* 
nouvelle,  sinon  qu'il  s'est  t^aré  dès  le  comniencpmenl  de  sa  mule 
en  prenant  ct-Ile  du  Uas-Rliiii.  Tout  cobi  m'inquii'ttG  fort  peu;  d'icr 
à  trois  ou  quatre  jours  cela  sera  écIaiTOÎ  et  j'irai  rejtnntlre  V.  A,  H. 
comme  je  poun-ai.  Je  serois  bien  Ironqié  si  celte  campiigne-cy  ètnil 

1.  Ong.  Arrh.  «It^fMrl.  Ar  rAiil)e, 
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Itiri^ie,  ainiii  j'c%p&re  qu  nvec  vos  bontés  j'aurai  Inujours  en  cns  de 
besoin  un  cheval  pour  suivre  V.  A.  H.,  et  voilà  l'e»!tenti«l  k'ïI  y 
avoit  uppiaronco  do  quelque  ôvéncmont  militaire  d'icv  ù  huit  jours. 
J'iitU-ns  ("ncore  tivi^f  titutte  conlhince  des  hoiitt^s  de  V.  A.  H.  do 
m'en  donner  avis  ass(*.s  prnmpk'ment  pour  que  je  puisse  enfourcher 
le  bidet  et  arriver  ii  tempti. 

Je  remets  k  cette  urrivée  à  causer  uvuc  V.  A.  H.  Je  ue  lui  pnrle 
ptùnl  du  refus  que  m'a  fait  M""  la  Hituphine  de  sft  ca>y*etlH  «ux 
bijnux.  Elle  vous  en  [xirlora  sûrement  dans  In  lettre  que  je  voua 
envoyé.  Je  suis  sûr  ([ue  ce  n'est  pis  pnurliiiil  |iiir  inquiétude  que  je 
n'en  use  comme  In  dame  de  Itoisf^inmll  "  avec  le  Suini<.leiin 
Népnmuci>ne.  Je  remets,  eu  ar^'iit  hoc.  350  livi-es  à  M.  Hussv  i-t  |« 
reste  des  \'2  mille  livres  en  quitlimces  des  s"  Dneamp  et  Fuvîer. 
Je  n'écris  à  personne  comptant  voir  tout  le  monde  dans  queltiues 

fjours,  et  oublier  dans  leur  S(»ciélc  et  ouprès  de  V.  A.  II.  tout 
l'cnnuy  que  j'ai  eu  pour  celte  foie-cy  dans  lu  benoite  ville  de 
Paris  et  lieux  adjneens,  <loiit  le  uiel  préserve  loul  honnête  clirélien 
comme  celui  qui  est  avec  le  plus  profond  respect,  etc.  -*•  Dr. 
Mabtangk. 

M""  de  Miirtungc  et  MHd""  se  mettent  aux  pieds  de  Mgr.,  cl  j'en 

[ni  élwuulié  un  qui  avec  le  tenqis  s'y  meltm  aussy. 

MAHTANGE  A  M-  DE  MAUTANGE» 

A  Pailerltorn,  ce  ?//  jnîthi  176i.  —  Je  viens  de  recevoir,  nuj 
,chèl*e  amie,  les  tr<Ks  lettres  des  1;!,  14  et  Ifi  <iu  t-Kurant.  L'état  de 
ma  lille  me  j>énètre  de  douleur  et  je  vais  ptisser  les  jours  dans  la 
plus  mortelle  inquiétude  jusqu'à  ce  que  j'uie  det;  nouvelles  plus 
consntitntes  :  le  seul  snulagenienl  que  je  puisne  trouver  à  l'état 
ailrenx  où  cela  me  met  est  de  l'envoyer  l'ieunos^  pour  te  faire 


1.  M"*  lie?  BoisRÏroult  Hvait  vol^  plus  de  400  mille  livres  &  In   l>au[^îne. 
ArrJrt^eet  miM  it  In  Bnilille,  elle  avoua  tout. 

2.  Orig.  Arch.  de  llnnfletir. 

3.  Son  vakt  de  chambre. 
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pRi-vfnir  pliiK  pnmipUMiionl  un  mm^de  que  Mr.  WolO*  garanti! 
immanquable  même  pour  la  disscnlerie  et  que  je  le  soofaaille,  nu 
clii>rc  amie,  tpi'il  urrive  h  t(>mj)R  cl  utilement  ;  je  perdrois  le  tiers  de 
mou  existence  en  perdant  ma  tille  :  embrasse-la  bien  tendrument 
pour  mo^. 

Tu  as  vu  pnr  ma  lollre  d'hier  IVtat  de  toutlc.t  nos  op^mtiu» 
militaires;  suivimf  toutles  les  nouvelles  de  Paris,  de  Vienne  el<k 
I^ndn>s  ou  K'Hltend  îi  une  stisfieiisinii  d'aniios  Irès-j^cliaîne.  nuis 
en  iittenilmit  il  est  «.■i>rtuîn  que  l'iPii  s'est  battu  comme  des  ehiens'. 

J*ai  vu  une  lettre  de  Paris  où  on  marque  que  les  An(;hiis  ont 
allaquL^  l'ilo  de  W^  dont  ils  veulent  faire  le  siè^  et  que  l'eitcfidre  it 
Bitchefort  il  nn\iv  de  les  «Mer  eomWttre.  On  s'attendnit  le  4  de  w 
mois,  h  Bt»rdenux,  ù  voir  un  combat  nnva!. 

Ohiis  les  h'IlrcK  inlerceplées  aux  eiincmis,  je  vnis  qu'on  parie 
chez  eux  suspension  et  paix  encor  plus  qu'icy  et  qu'ils  attendent 
dos  ordres  d'un  moment  à  l'autre.  Comme  cejiéndant  tout  cela  n'est 
pas  siîr  et  (pu-  Wuslmiiif;"  iVsl  ikIIcux  et  dangereux  pour  la  «laW 
et  celle  de  ma  famille,  non  seulement  je  te  perruets  nuiis  le  |»nf 
mdmc  de  |)artîr  le  lendemain  de  ma  lelli'c  rcccue,  si  lu  saoti^  de 
Minette  le  le  permet,  pour  aller  fi  Spu  :  ne  crains  pas  ]>our  sa  riûrr 
si  elle  n'a  (pm  cetle  maladie;  fuis-lui  faîi-e  de  bon  ]M>lag'C  au  ri»  f I 
aux  pieds  de  mouton  ;  nourris-lii  bien  et  qu'elle  prenne  Tnir.  l'jm- 
Kei"vc-Ia  niii_v,  je  le  prie,  l't  consei"ve  tov  pour  elle  et  pour  raov.  El 
partant  lu  rL>metlras  h  Mr.  de  Bussy  cincpiante  lauis,  cl  ji  Fienms 
un  petit  pot  de  tabac  eu  me  le  renvoyant.  Je  ue  cix>is  pas  mul^ 
cela  que  la  i»aix  soit  ('InigmW^  et  je  pense  cncor  qu'avant  la  (in  iv 
mois  cela  s'arranffera,  mais  pmir  plus  ^nmile  précaulion  il  esl  Um 
d'avoir  du  tabac.  Tu  vouilnis  bien  laisser  îi  Francfort  cbfi 
Mr.  d'Obleuschle^or  la  malle  qui  doit  être  venue  pour  nior  iwiir 
que  je  puisse  la  faire  venir  si  j'en  aï  besoin. 

•le  te  préviens,  s'il  n'est  pas-(juestion  de  paix,  qu'avant  peu  nrtw 
rcvienditms  sur  Cusscl,  l'envie  du  siège  de  Lippsiadt  et  celui  ilr 


1.  Combat  de  FîUingahausen,  Myri  les  ISct  16  juillel  ITGL. 

2.  Wurlibuupjf  (Bavière). 


MAHTAMi(:    A    M"   l>K    UAHTANtiK 

Munster  «tant  un  peu  passée  jrrâcos  h  Ih  favoii  clonl  on  a  commencé 
el  pour  n'avilir  [xis  suivi  cerlJiin  projet  tpii  liitissnît  loiil.  L'aulheur 
doit  élre  fort  glorieux  d'avoir  bien  vu,  maïs  il  seroil  plus  content 
k'iI  Ketiiit  tr(ini[)é  et  (pi'un  eût  réussi.  Ln  désuiiinn  entre  Ich  deux 
mani-ehaux  '  est.  dit-on.  au  dernier  degi-é  cl  Je  |Hiricroïs  que  cela 
avancera  la  uêve^sité  de  la  p»ix  el  na  conelui^iua  ;  c'est  ce  (|ui  u 
oonMilé  les  honnêtes  gens  de  l'échec  du  IG  qui  au  reste  est  l'acliao 
lu  plus  glarieutu?  pour  les  troupe». 

Il  me  tarde  hien,  ma  chtiv  amie,  de  me  voir  it^uni  ii  t4iut  ce  ipie 
j'aime;  je  L-imiptv  4}ue  cela  ne  sera  |mis  tun^'  nmis  je  ne  suis  enctir 
rien  de  pot^îtif.  Renvove-niov  Fiennes  tout  de  suitle  et  avec  de 
bonnes  nouvelles  si  cola  est  en  ton  pouvoir.  Ma  pauvre  Minette, 
que  lu  me  causes  de  chag-rin  et  irin(|uiéluile  dans  ce  nioment-cy! 
Bonsoir  el  tendresse  étemelle,  ma  chère  amie.  J'ai  Irouvé  ù  ce  (pio 
je  cruis  ce  qu'il  te  faut  pour  un  cuisinier;  il  m'a  pnmiis  d'ctiv  liien 
sage,  fidelle  et  de  ne  point  s'ennvvrer.  Il  s'étoil  engiigé  à  un  lieu- 
tenant-colonel pour  faire  cumjMi^e  mais  lo  vie  militaire  ne  lui 
Convient  |Kis.  Tu  lui  donneras  *lix  écus  [lar  mois  et  six  livits  pour 
le  vin.  c'csL  ce  que  je  lui  ai  promis.  Gui-de-le  puur  l'amour  de  moy 
s'il  est  bon  ;  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  l'essayer,  mais  il  m'a  promis 
de  faii-e  tout  ce  que  lu  voudras;  je  le  Tai»  partir  avec  Fïennea. 


MARTA.\GE  A  MADAME  DE  MAIiTAXGE» 

Au  camp  d' Eimheek^,  ce  S  .leptembre  1761.  — Je  viens  de  reco- 
Viiir  ce  matin,  ma  tendre  amie,  ta  ch&re  lettre  du  31  du  {uissif-  par 

t.  Le  maréchal  duc  do  Bro^lîe  el  le  muréclul  princo  do  Soubîsc.  Marlsiige 
avnil  i-té  iiutorisi*  li  fuiii:  le»  ruiicIJuii»  de  luui'L'clial  de  L'iimp  b  l'iirint^c  du  muré- 
chfll  de  Droglic,  Iniiiiollc  njtr^!)  nvoîr  opért'-  dnns  In  liesse  et  dan.i  la  Wesiphalie, 
pris  nés  quiirlicrs  d'hiver  sur  le  Mc'îu,  s'était  joiitlc  b  l'année  Ju  |i[-iDcv  de 
Suut'iHV  foriiiËe  nvir  lu  rUit-Ilhiu.  AuKuilôt  lu  jonction,  !)*  iiiari'iJuil  ilt^  ni-nglte 
attaqua  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  au  village  de  t'illiiigsbaiiiieii  i>l 
perdit  la  balnillc  |1D  juin  17A1). 

i.  Arch.  «le  HoiifiiMir. 

3.  On  lit  dans  la  Gaieltt  &  1«  date  du  i&  septembre  1761  :  -r  Sutvanl  les  oou- 
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laquelle  ji?  fe  vois  Hin»ii  quo  je  niVn  éU»»  flatté  un  peu  plus  Ino- 
quillo-  t*t  mieux  pni-tnnto,  »viiiit  rect-ti  tlv  mc«  nouvelles,  Ces!  cffec- 
(tvemcnl  un  lunudil  pa}s  que  Wui-IzIjouitk  pour  Ips  IcUres,  et 
f(tinûralt'iiit!nl  [iiirlaiit  toutii!  ci^llR  nnnée-cy  n'est  rii-n  iiiniiis  i[iic 
fuvnraijii!  pour  les  correspoiiiiances.  celle  |H>sle-e_v  tie  partant  qiw 
truis  fuis  U  M-inaiue.  El,  ii  ce  pn>]>()«.  il  ettl  bon  de  te  pix-venir  que 
du  morcredy  au  Mtnicdy  il  n'en  {wrl  puint;  ainsi  point  d'inifoic 
tude  par  pjirenlhèse  d'êli-e.  après  avoir  reçeu  celle  cpie  je  l'écris, 
inits  j<iui*s  sans  eu  weevoir  d'autws  trar  cVsI  la  r^ple. 

Nou.s  n'avons  encore  aucune  nuuvelle  de  M'.  le  Murêchid  ijù 
duil  cependant  aujouttlhuy  i-eveaîr  uu  ciinip  deSuJpeck;  ce  relnur 
ftccaftionera  vr{ii?icniMaMi.-niont,  ainsi  que  je  te  1^  mAHfuoii;  <I*n5  m 
lettre  d'hier,  un  nouvel  arranf^ement  des  troupes  qui  sont  »  k 
(Imite  du  WL'ser.  et  je  pi-nse  pour  nitiv  que  nnus  poumnnA  bifD 
aller  jusqu'à  tîandei'slkeiin  nu  Sfeseii  pour  attendre  les  conlrilm- 
tions  auxquelles  il  pnrùît  qu'on  s'attache  actuellement  et  dans  It 
dessein  aussy  d'en^aficer  M.  le  prince  Ferdinand  U  fiiire  pas5erplw 
de  troupe»  à  In  dmillo  du  Wcser.  Mais  cette  opèpaliein  ne  sera  pM 
suivant  mon  estime  de  U>n{?ue  durée,  je  pense  uu  conlmirc  <|u'aus- 
siltM  que  M*",  de  Bn>)^lie  nxira  l'air  de  vouloir  s'élendne  de  ee  côlf* 
cy,  le  prince  Ferdinand  se  portera  plus  en  force  sur  la  Dymel  «t 
en  menaçant  M',  de  Staimillet  fera  bien  vite  revenir  M',  le  Maré- 
chal. 

Il  peut  mtine  «c  faii-e  que  de  s'éloigner  de  M',  de  Slainvilk 
pût  ôtre  dun^'rcux,  aii'  nous  si*avous  que  M',  de  Souliisc  doit  i\n 
actuellement  sous  Vescl  et  par  consc<|uent  rien  ne  gênant  M.  le 
prince  Iiéi'édilaii'e  il  pourroit  se  ]M>rter  en  IlesKC  par  Bredibar  e\ 
Sladbcr;^  ce  (pii  domieroit  une  allerte  fort  einbarasiuiutc  a  M.  k 
comte  de  Stainville  qui  se  Irouveroit  presque  coupé.  Ainsy  tout  cal* 

velk'ï  (]iiir  l'un  u  il'AIlfmaKne.  VnrnuV  conimniKltV  par  1^  mni-éclinl  ilv  Itivf;!» 
cnmpu  le  11  «ut-  ïca  liauleurs  d'Himt^L'ck.  Le  vomie  dcLusncc  se  porta  Avct';» 
n^servo  A  Gdiulcrshcini.  u 

1 ,  Jacf|  ues,  comtedeSlainville,  nvoi t  ftprvi  va  Aulritlic  cl  iJtoil  passé  lieuleaBol'' 
générai  uu  tiecvkc  de  Futucv  le  i9  luuî  1700.  U  deviat  ciarécliul  ilc  Fraoceci 
1783  ul  «lécécln  en  1~80.  Il  a  été  OU  déjji  que  le  rotule  de  Stainville  éiail  k 
fti-rc  iJu  duc  de  ChoUcul. 


jiartange:  \  m*^  ut:  MAiirA.\<iK 

cille  il  faut  de  bon  t;rO  ou  non  i|uc  nous  iiuus  cusiinûms  sur  lu  Fuldc 
cl  \n  Vfrra  uviiiil  lu  tin  de  v*:  mois,  rt  ce  n'est  [m»  plu»  Uxni  qu'à 
celte  époque,  ma  chère  amie,  que  je  remoi.s  le  mome-nl  de  me 
retrouver  quelqucfuis  iivoc  toy,  et  toujours  plus  près  de  loy,  aiusy 
quo  jf  l'en  ai  prévenu,  suit  AIK'iidoriT,  soit  Cpcutzbourîç,  «oit 
Ki.s(>nacli,  [car  je  ne  puis  pîis  encore  scuvuir  auquel  de  ces 
endroit»  il  sera  que»liou  de  donner  la  prérêivncii.  Je  suis  au  i^stu 
tran(|uill<*  à  cet  égard  parce  <{ue  je  tc  rens  lu  justice  de  croire  <[ue 

Idès  tpie  nous  ne  serons  <[u*à  (i  ou  7  lieues  de  l'MUtre,  l'endroil  qui 
muiK  i-Hppiiocheni  autant  te  [wruîtra  lu  [dus  «(^réaltle  «lu  toulles  les 
ha  bit;t  lions. 
Le  pi-ince  u'a  encure  aucuuu  lettif  d'AWiiiilz  sur  ce  que  (u  oie 
dis  des  négocialiims  de  M.  <lc  La  Touche  ;  je  semis  enchanté  en 
mon  particulier  que  cela  fût  vray  parce  que  cela  annonces-oit  ([u'on 
itoD^e  d'autant  plus  à  rt'jilîcr  sur  le  Meiu  cl  sur  le  HJiiu.  ce  (|ui 
lesi   le  sif^G  le  plus  certain   de  la  lin  de  la  guerre.    II   n'y  a  eu 
[aucunes  lettres  authentiques  de  Paris  depuis  celles  que  je  t'ai  dites, 
;t  ausstsi'it    que  je    siuiroi    quelque   chr)se   de  nouveau  je  ne  niun- 
louerai  pas  de  t'en  faire  part  pour  amuser  la  solitude  jus«[u'à  ce 
Ique  j'aille  la  troubler  moi-même  cl  tc  la  fain*  otddicr. 

Favier'  a  écrit  à  Bruthuwslù  en  lui  envoyant  les  gouttes  pour  le 

irince;  Ja  lettre  est  du  2^)  du  passé.  Il  n'y  |Mirle  d'auttx-s  nouvelles 

[que  de  l'arrêt  du  parlement  contre  les  Jésuites-;  comme  la  cour, 

l<lit-il,    n"(i    encon'    pris  uu^-uu  parti    conlce,    on  soupv"ii'i<^    qu'elle 

éprouve  la  résohititm  du  [parlement  et  qu'elle  aliondonne  les  U.  K. 

*iiVQ»  k  leur  mauvaise  étoile.  Je  scruis  assés  porté  k  croire  que  cela 

aurroit  bien  être  car  depuis  <|uclt[ue  temps  le  Maître^  n'est   pas 

h'ami  de  la  oociété,  Lu  même  Favier  m'écrit  au  sujet  d'une  all'uiru 

[■qui   ri-^anle  Block  ^  et  pur  occasion  se  plaint  amêreiuenl  de  son 

silence.  C'est  un  bon  vieillanl,  un   g^uIant   homme   que   lu  aimes 


i.  S«T»!-I*irc  lie  convspondaiicc  au  senice  du  |>riiicc  Xavier,  h  Paris, 
S.  Ari'êl  du  0  Buû(  ITâl  qui  ojourno  luti  Jûsuîtcs  i  compnraitru  uu  buul  du 
Ffannée  pour  le  ju^mcnt  de  leur  coasIituUon. 

3.  L^  prÎDcâ  Xavier  tie  Suxc. 

4.  Le  baron  du  Block,  gt^uéi al-major  au  «ervtco  de  lu  Saxe. 


ne 
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aiusv  f[uc  innv  ;  L'crîs-hiî  je  te  prio  «l'amUié.  mn  chf-re  |«'lil|p,  et 
excuw  liiv  (lu  mit>u\  et  du  plus  leiidifincnl  (|U(;  lu  pourr.i3  de  ae 
l'avoir  pas  fnit  plulûl. 

Ta  nouvelle  de  Pudvrbora  en  fnvcur  du  prince  Clément  est  un 
peu  précoce  ;  comme  M',  le  princt  Ferdinand  est  iin  [mu  à  la  l«le 
du  chapitre  de  cette  ^'îlle,  it  est  a(;ju^H  np|>arent  qu'il  n'tiunt  [»« 
diinnt'  sjt  vdix  ii  un  prince  de  &ixe.  Avec-  le  temps  et  lorsqu'on  y 
sera  le  maître,  il  y  a  tout  b  csjH'ivr  pour  luy  ainsi  qu'h  Mun^lerct 
liddesbtrini,  car  il  a  su  huile  d'éli^^ihililc  [M)ur  tnus  les  évôcbèi 
VH<jUPns  i>l  k  va<|\uT  i-u  All»"'inajfn«>. 

{>  ipu'  lu  me  manjues  de  larchiduchessc-infunte  est  affreux'; 
c'est  un  eucideiil  j)  consterner  Itnito  la  cuur.  Cela  peut  avoir  son 
bon,  c'est  d'uhtMiltre  l'orfi^ueil  et  de  lu  reiidre  plus  propre  h  m 
pr»yier,  et  !\  céder  aux  circiuislaiices  dans  un  temps  t>ù  Ih  [rnist  H 
l'olnjet  (les  v<eux  de  tontle  l'Iùirope.  la  maison  d'Autriche  scoli! 
eiccpléi*. 

Point  de  nouvelles  de  Silésic  depuis  le  19  où  on  R*attend(til  fe 
une  halaille  :  cependant  dcK  iiHieiers  de  cette  nrnuV-l£(  qui  êcfi- 
voient  :ui  prince  tinissoieiit  leurs  lettres  par  dire  :  nous  S4>uiniF5 
bien  en  pi:H?seiiiLre  et  pi-cKque  réunie  aux  Humfte»  puisqu'il  n'v  •» 
i}u'une  mille  et  demie  de  dislancc  de  leur  ttmi^e  it  hi  m'tlre.  mus 
ils  attendent  que  nous  soîons  les  premiers  b.  cnga^'r  une  offiniv  et 
nous  attendons  <le  iioln-  càl»?  ([ue  ce  se  soil  eux  qui  la  ciimmenocDl, 
uuu»  pourrions  bien  i*e!>tcr  enciir  lon^''teuips  comme  cela. 

M.  le  duc  (le  Frousac'^  »  eu  un  |>ctit  tivantage  le  28  du  pass^ 
sur  M',  le  général  Kilmansegg  qui  étoit  sorti  de  Munster  et  qu 
avoil  d'atiniil  poussif  les  diti^oiis  du  n^^'itnent  de  Cliapl  qui.  b  Inir 
tour,  soutenus  pui-  les  volonlaires  de  Smihise  et  par  le  ri^^imeut  de 
Piémont  ont  reconduit  ledit  IvilnuuiHegff  jusque»  sous  le  canon  de 
Munster  apt-^s  lui  avoir  lue  3  îi  iUU  hommes  et  pris  300  panm 
leiM^uels  14  uilîciers.  Pendant  le  mi.>mc  tems  le  prince  hét-édituirt 


1,  On  lit  dans  Is  CaseUe  :  <i  1^  3  de  m  mo»  'Juin  fïSI),  rsrcbidudietM 
ArnL'iic  se  trouva  in(lis|(os(^e,  clic  G  lo  |>(?titv  v('Tole  se  mnaifesta  ■'. 

2.  !kle»tre  do  camp  itTormé  du  n'^menl  dtt  Sûj>lintaitie;  ln-igndier  de  dl** 
IjOns  le  2^  juUlet  ilM. 
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«îlaijuoit  e!  canonoit  à  D<»r«Uni  où  il  pourroil  lûeu  de  son  c&lé 
avoir  pris  un  hatnillon  de  Vierxct-Liéffeois  '  cfuiéloïtdnri.ice  mauvais 
poste,  et  qui  avoii  ordre  de  s'en  retirer  sur  Wescl  où  le  prince  de 
Soubisc  est  certaîuemenl  à  pi-ésenl  uraîiile  dàltv  ci>iipé  de  ses 
eommuntcations, 

Nuus  n'avons  encore  aucun  ordre  de  nuiix;lm  cl  rien  de  eu  qui 
étoil  hier  au  soir  n'est  changé  aujourd'luty  :  je  ne^rtiis  si  je  me  li-umpe 
mais  je  ne  pense  pas  qu'avant  le  11)  nous  sfirtions  d'icy  ni  qu'avant 
ce  temps  aussy  il  ho  fasse  aucun  inouvenu>nt  à  Finncfcn-t.  Ce  qu'il  y 
a  de  sûr  c'est  que  M"""  la  marechalc  de  BrogUe  el  M""*  de  Lnmetb  y 
sont  encore  et  qu'elles  ont  dit  ù  M',  de  Glaubllz^  que  lunt  que  la 
guerre  ou  la  paix  nft  scroicnt  pas  dt^cîdées  elles  y  aKfiidroiciit 
révénement.  On  espère  icy  uujourd'huy  que  M',  de  Vogûé^  y  vien- 
dra de  Schlichlen  en  visilte,  mais  il  n'y  a  encor  rien  de  sur  ci  cela 
pouriiiit  bien  manquer  comme  la  deriiiC-iv  Ttiis.  S'il  y  a  des  nou- 
velles je  te  les  raurquei-ai  par  ma  lelliv  de  demain.  Je  dîne  uujour- 
tl'huy  chez  le  conunissairc  WUIeniann  avec  Glauhilz  e(  quelques 
autres  officiers  des  plus  minables  ou  des  moins  révoUans;  au  moins 
boind-je  frais  et  manperai-je  chaud  ce  qui  me  fail  ^nind  plaisir 
d'avance,  car  malgré  la  pri)di}j;ii>use  unibitioii  ilimt  lu  nie  fais  gru- 
tuitcmeul  honneur  je  t'avoue  que  mon  àme  très-terrestre  et  très- 
simple  est  fort  attachée  k  l'instinct  et  aux  plaisirs  de  l'animalilé. 

J'ai  envoyé  Metzer  à  la  poste  et  pmirscftvoii-  s'il  y  en  r  de  toy, 

,et  j'atleiis  son  retuur  pitur  mettre  liu  à  la  iungiie  conservation  que 

[j'ai  bavardée  avec  toy.  Je  n'ai  nulle  nouvelle  de  l'alfairt^  d'Es...  ni 

[de  celle  de  Uich...  ^  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  ivnoncer  ni 

k  l'une  ni  à  l'autre  et  sur  la  seconde  lettre,  que  M'""  la  Dauphine 

doit  avoir  écrite  à  sa  sœur  je  veux  encore  me  flatter  que  laditte 

sœur  opérera  sur  l'esprit  du  nmry.  Mais,  â.  la  véiité,  le  lubli'au  que 


I.  ^é^i)neat  créé  pv  ordonnance  du  i'i  mars  l~S7  et  coni|josé  de  deut 
bfllnilluiis  ;  le  bataUloa  (^tait  de  C'Hii  liummes  et  10  officiers. 

i.  M.  flo  GlaubiU  l'-ttiil  mar^elial  rie  camp  du  13  mai  l'oH;  il  avait  <'lé  Itcute- 
nanl-cotoDel  du  régimeat  d'iofattterie  ailemande  de  Nassau,  puis  brigadier 
dlaruulcrie  «Il  1748. 

3.  \ji  romtc  de  Vo^^é,  lieutcnanl-géoéral  le  28  décembre  1158. 

4.  Les  noms  sont  en  blanc. 


t1a<iM   ^  ComqwiMbno*  At  général  i«  lHartaitçr. 
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le  comte  dT^insicilcl  m'a  fait  du  revôelie  que  ce  soigneur-Iîi  awil 
tianii  K'  curjclèii;  me  fail  appfélieuder  qu'a%'unt  de  dire  imv  il  ne 
fasse  allendrc  lon^^tomps.  Entin  un  {ku  plus  tût  ou  un  peu  jilus 
lard  poun-u  que  cela  vienne,  voilft  le  princi[>al  ;  cependanl  Je  plw 
loi  vaut  très-cprtainement  le  mieux,  d'autant  comme  dit  le  pi«- 
verl»e  que  le  ntl  brûle, 

Leei  alFaicvs  d'ilalie  uni  un  air  de  se  brouiller  quî  si  un  ne  se 
presse  dy  mettre  ordre  éclatera  dune  favou  cruelle.  Je  \o\s  làa 
Sainteté  tjui  no  met  dans  l'afTairc  dos  Corses  jusc^u'aux  oreilles;  ou 
[KiH  de  plus  il  son  allocutinn  Hp»Htoli([ue  et  il  n'y  aura  plus  moven 
de  reculer.  Toutles  a^s  l'clléxitins  me  funt  croire  plus  que  janiaa 
(fu'un  ih!  piviiâcra  de  cuncture  une  pacitication  qui  peut  réunir  tniis 
tnu>i  les  esprits  et  eni|>éctier  le  Jléiiu  de  la  f^erre  dVlendre  se 
ravages  aux  quatre  coins  de  notre  Euro|>e. 

A  midy. 

Poste  arrivée,  et  point  do  lettres  pour  moy  ;  les  jours  se  suireal 
et  ne  se  ivssemlilent  pas.  Il  vient  aussy  d'arnvcr  des  nouvcIlKdf 
M',  de  Vnfîûé  j)ar  lesquelles  muis  apprenons  que  le  .'tl  du  pma-é  le 
corptt  pnission  aux  ordres  du  ]>rince  de  Htjlsfein-Gottorpp  a%'eciD 
n'giment  d'inFantcrie  et  les  bnssartls  de  Midackow-iskt  est  parti  it 
Mapirjç  f?)  pour  marcher  en  Saxe  Ji  l'armée  du  roi  de  l'nisw.  et 
prince  ctanl  livq>  fuilile  pour  «''sistfr  seul  au.i:  Aulrichieus  et  iiui 
Itusses.  Eu  YoilJi  déjà  une  de  celles  qtu-  j'avois  devini^es  d'arrivé*. 
Les.  mêmes  nouvelles  ajoutent  qu'on  dit  qu'il  doit  encnrc  y  amir 
d'ftulw^s  i-ègiments  de  l'armée  nlli(^>  <pii  sentnt  détachés  pour  iïb- 
forcer  raraiée  prussienne,  mais  je  n'en  crois  rien  par  les  raiMW 
f|ue  tu  m'as  si  souvent  entendues  dire.  On  iissun*  encore  ipie  |*r 
raison  de  cette  diminution  le  ]>nnce  Ferdinand  d'un  mois,  qui  nt 
ccluy-cy,  entier  ne  tentera  rieu  ;  tu  peux  ai^er  de  U  p"ur  k 
reste  de  mes  prédictions.  Cette  nouvollf-là,  i\  ce  qu'il  uie  panûl. 
vatoit  bien  de  recevoir  aujourd'huy  un  petit  mot  de  lettre  de  It'.f. 
mais  apparemcnt  ce  n'est  pas  ta  faute.  Mille  baisera  entre  ta  fillf . 
et  toy,  ou  si  tu  l'aimes  mieux  entre  toy  et  ta  lîllu.  M',  de  Vagi 
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fëntira   pas  icy,  sa  leltre  est  d'hier;   tout  osl  tr<iiiquille  dans 


tien  quartiers. 
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(.1  .Xfai/Anie  la  cvmfe»se  <Ie  Marfan'je.  —  Paris,  ce  tO  trplvmhre 
4761 .  —  Je  me  suis  informée,  Maflaine,  aux  i'cli(»s  d'alentour  <Iu 
p«î.s  que  vuuH  linbîti^K,  et  Hurlout  Ii  Mr.  de  Konlennllc  qui  l'i^'iiDri* 
comme  luules  les  perrioniies  qui  vous  Mitil  «ttiR- liées,  vouliinl  me 
rapeller  dans  l'honneur  de  vuti-e  souvenire  et  v(^u^  prier  de  joindre 
vos  prières  .'i  celles  que  je  vient  de  faii*e  ù  monsieur  le  ei>mle  de 
Martanges,  je  pnmd  le  parfy  de  luy  envoyer  cette  lettre  pour  %*ous 
la  fairi'  parvenire.  J'av  réclamt^.  Madame,  aujuvs  A*'  luy  les  oirres 
obligeants  (|u'il  u  eii  la  hihut»^  de  lue  faire,  et  jr  n-elaine  aussy  les 
v6liv)*  |K)ur  l'enjfajjer  ;i  iustéivs.ser  Mjjr  le  amde  de  l.visaee  en 
faveur  d'un  mémoire  que  j'ay  adressé  à  Mr.  le  comte  de  Mnrlimges. 
Voilà,  Madimie,  dont  il  s'agit.  Mr.  le  eonitc  de  (Itiuvernel  do  la 
Tour-du-Piii,  mon  prirent,  et  de  plus  l'inny  intime  de  Mi.  de 
Mallmrel  et  lu  mien,  fi  qui  nous  devrtns  la  jilus  gr.tiide  iVL-'iiuiniN- 
Bance  pour  des  services  esenliels  qu'ils  nous  a  remlu,  a  un  fi*ère 
abbd,  grand  vicoirc  .de  l'archevesch^  de  Vienne  depuis  neuf  ans. 
C'est  un  sujet  atlmirahle;  c'est  un  nom  lrés-lnm  ft  livs-eonini  :  îl 
n'a  aucunes  fçrâees  du  Hoy,  et  est  cadet  d'une  iiuiisnn  peu  rieUe. 
Mr.  l'évesquc  d'Orliîans^  connoit  tout  ce  qu'il  mèiite,  mais  vmis 
n'ignoré  pas  qu'il  ne  dispose  de  rien  qu'auttant  qu'il  est  sollicilé 
par  des  jwrsonnes  auquelle  îl  ne  peut  refuser.  Il  s'sijfil  donc. 
IMudame,  d'enga^'er  W'^v.  le  eimite  de  Lusace  ii  luy  denuiiider  et 
faire  demander  par  madame  la  Diiuphine  l'abbaye  de  Joui,  <ii<Kv>se 
de  Sens,  pour  Mr.  l'abbé  de  Gouverne*.  J'ai  envoyé  fi  in<»nsieur  le 
comte  de  Martang-cs  un  mémoii'e  pour  cela.  Je  vous  suplie.  Miidiune, 

I.  Son  mari,  Maric-Joscpb  de  MaLbsrcI,  comte  de  Fieaiies,  fut  gouv«niuur 
de  Honneur  d«  1735  à  i"TÎ. 
3.  Arch.  du  tluuOuur. 
3,  Louis  de  Jareotc  do  La  Bruyère. 


COnilBflPOXMHCE  DU  GËNÉRAL-3IÂJ0R   DE  MAKTANCE 

de  VOUS  y  iulêress4>r,  c'est  le  plus  grand  senices  que  vous  pitissiés 
me  rendre  ;  vous  t'iiiiiigiués  bien.  Madame,  j)uis<]uc  vous  me  proru- 
rerés  une  occasion  de  recoiiuoîtri*  les  sen'icvs  d'un  parent  et  d'uu 
amj" —  FioxEs  de  Matuarel. 
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Au  camp  de  Gandcrahelm,  ce  19  octohre  i76i.  —  Pardon,  ado- 
rable pétille,  si  j'ut  élè  aussi  laconique  dans  mes  lettres  de  luul  n 
muis-cv,  les  occupiitions  conLinucUcs  que  j'ai  eues  jusqu'à  ce 
mumcul  IhuI  le  Jour  que  la  nuit  ù  écrire,  courir  t;t  Iruvailler  vu  laiil 
genre  m'ont  eulevé  le  seul  plaisir  que  je  puisse  goûter  élot^D«  dr 
toy.  Je  souffre  autant,  mon  cher  enfant,  k  ne  t'écriiv  que  quili» 
lignes  que  lu  «iouffrefi  toi-même  &  en  «vciîr  Qussi  peu  h  lire  pour 
cttliiier  tou  eunuy  ;  juge  de  tout  celui  dunt  j'ai  iHé  dévoré  d'itK 
pi'ivi^  pendant  douze  joui's  de  recevoir  aucune  de  les  nouvelles  tr 
sachant  malade  et  ii  la  mort.  J'ai  luaudït  eent  fuis  mon  éloile  d?  tu- 
pouvoir  être  dans  tes  bras  Jt  partager  tes  douleurs  et  ft  les  adoucir, 
mai»  la  nécessité  qui  n'a  ]>oLiit  de  loy  en  donne  à  l'amour  le  pins 
Ifudre.  Entin  tous  lus  ns{iues  et  les  maux  plus  ei-ucts  tie  l'aliseocc 
touclieut  il  leur  lin,  et  dans  peu  nous  en  elTacerous  le  souvenir  dans 
les  douceurs  d'une  eouversalion  uiiiica3e  et  intime  et  les  plusin 
d'une  société  cordiale  el  intime. 

Je  pnïfile  de  l'envoy  de  Mr.  le  chevalier  de  Chatelux^  qui  Ta 
porter  il  la  cour  le  détail  de  l'expédition  de  Vidlîenbutel  '  et  les 
drapeaux  de  la  garnison  que  uuus  y  avons  laite  jirîsonnière  de 
guerre  pour  le  charger  de  ma  lettre  et  te  faire  passer  ce  luénw 
détail  qui  t'amusera  pcut-dtrc  parce  que  tu  en  aimes  tcndrenifiil 


I.  Orig.  Aicti.  de  ilonlltfur.  M="  de  MiirUiiige  était  olléc  h  Spa  el  elIt  y 
béjciurasit. 

S.  Le  chevalier  àe  ChaalcWax  éuit  coluiicl  du  régimcnl  de  La  Marcfaf  o 
1759,  colonel  du  n>(;imctit  de  Guycanc  en  1761  ;  mar6clial  de  camp  le  I"  tau* 
1780. 

3.  WolfcnirUttel,  poUte  ville  du  duclié  de  Iliuaswici. 
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l'auteur.  Je  ne  veux  point  te  cacher  que  j'ai  couru  ti-^s  f^rand  ristpie 
à  ce  vilain  petit  si^ge  uyunt  au  du  même  boulet  niii  cuniie  cniporlée 
dans  ma  main,  mon  manteau  |>crcé  et  mon  épée  plitV  ii  niun  côté  ; 
cette  petitte  aventure  a  furl  corri{;é  le  prince  de  courir  s'exposer  à 
faire  des  reconnoissances  liazardées. 

Ce  que  nous  faisons  icy  n'est  plus  que  pour  enlever  aux  ennemis 
leR  fournies  dans  cette  partie.  Mr.  le  Maréchal  a  dit  au  prince  que 
l'année  enlreroîl  dans  ses  quartiers  au  plus  tant  le  9  de  novembre. 
Je  me  Hattti  encore  que  ce  sera  queUjue»  jours  plus  tût.  les  pluves 
presque  continuelles  de  cette  saison  ne  permettant  pas  de  tenir  plus 
longtemps  les  troupes  sous  la  toile.  Ainsi,  ma  chère  amie,  djms 
IS  jours  au  plus  tard  je  parlinti  pour  aller  te  jciindre,  car  je  devan- 
cerai de  quelques  jours  le  départ  de  Tamiéc  et  j'en  ai  déjîi  prévenu 
le  prince.  Je  ferai  partir  mes  cl«;vaux  de  carnHse  de  vi-nilreily  en 
huit  pour  aller  m'atlendre  à  Fulde  où  je  viendrai  les  joindre  te  4  ou 
le  5  de  novembre  sur  mes  chevaux  de  monture,  et  enfourcherai  de 
là  un  bidet  pour  veiùr  plus  lAt  ii  Wurtïbmirfç.  d'où  nous  premlrons 
la  poste  pour  aller  ensemble  îi  Fulde  où  mes  clievuux  et  mes  gens 
relayeront  la  poste  pour  nous  mener  à  petittes  journées  où  lu  corps 
saxon  aura  ses  quartiers.  Voilà  mon  armngemeot,  ma  chère  amie, 
el  il  me  tai-de  déjà  d'être  au  moment  de  lexécuter.  Que  ne  donne- 
rai-je  pas  pour  en  avancer  les  momens  !  .le  voudrois  déjii  que  cette 
lettre  qui  te  porleni  (|uelque  consolation  te  fût  parvenue,  et  je  vou- 
drois môme  plus  pouvoir  te  la  ])orter  moi-m^me  ;  si  je  puis  avancer 
mon  arrivée  compte  sur  mou  empressement  pour  le  faire. 

J'ai  eu  la  consolation  de  recevoir  hier  trois  de  tes  ch6rcs  lettres, 
une  du  8.  une  du  1 1  cl  la  <lcrtiicre  du  l't  du  courant  avec  le  billet 
inclus  de  nia  ctn^-n'  bnitu-tte  (pi'iqinVs  tny  je  meurs  dVnvie  de  voir 
et  d'embrasser.  Je  l'adorins  méchante  et  volontaire  que  ne  ferui-je 
pas  en  la  retrouvant  douce  et  charmante  !  Mon  cœur  est  entre  vous 
deux  et  imiquement  ft  vous  deux,  mes  chors  amis,  je  ne  vis  que 
pour  vous  et  ne  pense  qu'îi  vous.  Il  me  larde  d'êttv  hors  de  la 
galère  dans  laquelle  je  suis  embarqué  cl  malgré  tout  ce  qu'on  dit 
du  commencement  d'une  nouvelle  guerre  je  t'assure  que  je  scaîs 
des  choses  qui  me  font  juger  avec  quelque  connoissance  de  cause 


que  lu  poix  se  féru  encore  cet  byver.  J'ai  beaucoup  caasi^  avec  an 
mart[uU  tic  la  Toire,  rs[>ngnnl  qui  est  clifir^»*  icv  Jos  ïiirairv»  "i*  » 
cour  et  c|ui  m'a  (Ut  beaucoup  de  cho^teft  pur  estime  pour  moi  iju'il 
ne  dit  pus  à  loul  le  numde.  Au  cas  que  la  (fueire  continue,  ce  ne 
sem  pas  toujours  en  Allemagne  que  nous  la  ferons,  et  c'est  d^ji 
l>eiiucoup  de  i^igiié.  car  ailleurs  si  le  puissun  e!>t  mauvais  la  saoM 
le  fait  manger,  au  lieu  qu'icy  et  la  forme  et  le  fonds  tout  en  «l 
dt^goullant.  NouH  parlerons  bicntAt  tAle-à-lèle  de  tout  cela  el  d* 
tont  ce  (jui  nrtus  întéreRse. 

J'ai  décacheté  par  mégarde  une  lettre  de  la  mère  qui  m'cRl  venof 
de  Paris,  et  je  te  l'eiiviiye  avec  ccllu  (|ui  clnil  Incluse  dedans  jwur 
ton  fi-èrc  it  qui  tu  la  feras  parvenir. 

J'en  ai  une  do  M*"*^  Bernard,  de  Châlons,  qui  me  «udlîcile  pnor 
lui  faire  [layer  le  vin  qu'elle  a  envoie  au  prince  et  qui  me  manpK 
quVlli!  u  ime  jolie  petite  clievrelle  anploise  ]>our  loy  et  ijuVIle  If  la 
garde.  Nous  la  prendrons  ii  notre  passage  si  nous  allmis  i)  Para 
eomme  je  n'en  doutte  presqiie  )»as,  car  inalfjré  les  idées  compl* 
que  le»  quartiers  d'hiver  cette  ann<?e  seront  Irës-tranqiiille»  et  très- 
pacifiques  ;  en  l4iut  cas  je  ferai  avec  toy  tous  mes  voia^çc»  et  ne  I» 
quittemi  pas  cerlainenienl. 

On  dit  icy  une  fort  mauvaise  miuvclle,  c'est  que  les  ennemis  mil 
lntss<^  la  peste  il  Varbourg  '  et  h  lïoxter,  ou  y  meurt  dru  oomnK 
mouche  d'une  espèce  de  malndie  «'pid»^ini(|ue  ;  les  geté«>s  aiT^tenint 
sans  dimle  ce  (léau  qut  est  inie  suite  de  la  misère,  de  la  cniTUplion 
lie  I  nir  et  <les  cailavres  de  Imite  espèce  <pii  renipoistutneiit  dans  le 
séjour  trop  long  ties  grandes  armées.  Pourvu  que  mes  deix 
Antotncttos  vivent  et  se  portent  bien,  je  ini>  console  des  malheurs 
du  ivste  de  l'hiiniiinilé. 

Je  suis  channé  que  tu  le  sois  mceiuiiniotlée  avec  ton  cuisinier,  je 
lui  pardonne  de  tout  mon  cu>ur  dès  que  lu  es  contente  de  son  se^ 
vice  ;  c'est  priucipiilemonl  pour  toy  que  je  l'ai  pris.  S'il  est  sage. 
qu'il  s'applique  fi  faire  îi  ton  goût  sans  quny  tri's  sùrenicut  il  ne  fon 
pas  au  mien.  Il  faut  vivre  cl  manfi^'r  bien  et  proprement.  cV*»!  uo 

I.Wsrburg. 
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grand  article  cl  celui  auquel  je  m'uUuehe  bmiucoup  h  préftent.  S'il 
fait  bien,  il  se  trouvera  bien  et  sera  bien  paya;  s'il  fait  mal  j'en 
pi-endrdi  un  autre  el  je  le  cliasiieraî.  J'avuis  dit  ii  cet  unimiil-lîL  de 
faire  «a  cour  à  Jeannette  pour  ne  pnint  soHir;  pstl-ce  (|u'eHe  n'en  a 
pas  voulu?  Cela  vaut  pourtant  ntieux  ([ue  rien.  A-t-il  Igu  bonnes 
prâces  de  Minette?  Lui  faii-il  de  bons  poUtffcs?  car  c'est  encore  une 
pelitle  prinocHse  ipii  ne  laisse  pas  que  dWoir  voix  au  chapitre  et 
t{ui  de  jour  en  jour  doit  eiicoiv  l'iivoir  diivaii(aj<f.  Tu  voïk,  ma  cbèrc 
amie,  que  pour  peu  t|ue  j'aie  du  lenis  à  moy  je  l'employé  avec 
ff-rand  plaisir  h  l>avanler  avec  loy.  II  faut  pnurlanl  que  je  liniRse 
car  mon  Auguste  Maroufle  m'iilteiid  pinir  me  donner  le  mol  et  je 
suis  de  jour.  Je  te  baise  mille  et  mille  fois  et  voudrois  bien  être  de 
nuil  avec  toy.  Baise  h\  chère  pefiltL*  brum-lle  pour  son  papa  ([ui 
meurt  d'envie  de  danser  un  menuet  avec  ell^.  Mes  complimens  à 
ton  médecin. 

P.  S.  —  Rroti*  n'a  pas  le  tems  d'écrire,  il  te  fait  assurer  de  son 
respect.  Xe  montix-  la  relation  qu'en  {Nit-iiculier  au  commissaire;  ne 
piirle  |ias  de  l'avoir  receue  dans  ta  ville  paive  que  le  prince  n'a 
point  encure  écrit  au  Uoi  sou  yvrv. 


MAHTANOE  AC  PHINCE  XWIEH  DE  SAXE  « 

A  WOHzhourg,  ce  SO  noivmiuv  1761  ■  —  Mgr.  Lps  ordres  de 
V.  A.  K.  sont  exécutifs  :  je  lui  envoyé  l'accolade  du  mémoire  de 
Varsovie  et  des  réflexions  qu'il  a  fait  naître.  Je  souhaile  fori  qu'il 
on  fasse  faire  d'utiles  celle  annêe-cy  pour  l'envoy  des  uhlnns,  mais 
je  n'ose  m'en  flatter. 

Mr.  Bussy  fait  son  inventaire  des  pièces  contenues  dans  les  deux 
cuisses  qui  vont  être  refermées  devant  moy,  el  i-eporlées  demain 
cbés  Mr.  le  lieu  tenant -enlunel  d'Obernili. 

Je    ne    scaifi  pus    ln>p,  Mgr..  comniL-nl  V,   A.    U.  se  trouve   du 

I.  Abr^vîaliou  de  Etralko'vrski. 
a.   Orift-  Arch.  <l«'fuirl.  lio  l'AiiIie. 


fmîtl  excessif  qu'il  fnil  nnturrllement.  mais  |Kiur  mon  camaraiV  de 
voiage  '  et  mov  cV»t  i|UcU{ur  chose  d'incrovable  quo  la  rvvululwt 
qu'il  a  reproiluitW  ra  nous;  et.  en  vérité,  depuis  Us  travaux ittkt 
Hercule  de  vi|j:ouFeuiie  niéntoire.  on  ne  travaille  plus  cmuinc  oral 
avons  fait  l'un  et  l'autre  ;  ce»  deux  dames  en  snnt  fi  ne  peiuvtiir 
mettre  un  pied  devant  l'autre.  Pour  nous,  nous  n'en  sommes  qiicplin 
frais  et  plus  légers.  Ainsi  «nit  de  V.  A.  R.  si  clic  tnHl^'c  sot  m 
route  à  faire  u&Uf^u  de  cet  état  n^KpIendinsant  dcmt  elle  se  félicîluit 
il  la  lin  de  la  Jeruiêre  lettre  dont  Elle  m'a  lionoré  '•,... 

Je  vis  hier  ft  la  Uedoulle  \va  doux  tiers  des  dames  vt  fmtti 
franconnienncs  désespérées  de  ne  pouvoir  servir  de  quartiers  d'bi^er 
à  nossi'if^neurs  les  Saxons  et  de  n'avoir  qu'une  ving'taine  de  pvt 
talons  pour  remplacer  tout  un  coqis  dont  le  leur  se  truuT<iil  « 
bien.  J'fii  ^^l  une  freitle  charmante  se  pâmer  au  nom  du  pop»' 
dont  je  lui  pL'igiicis  la  couslance  ;  se»  joues  se  sont  enfloniuiri^ 
ses  yeux  se  sont  à  moitié  fermés  et  sa  niuin  .s'est  perdue  cbu 
•ia  poche  ou  tinns  les  environs. 

J'ai  entrevu  uni*  jeuiie  dame  «[Uc  vous  voylés,  il  y  a  deun  ans, 
avec  Uint  do  plaisir  et  que  vous  uvés  vue  avec  tant  de  plaisir 
ruonée  dernière.  Elle  ne  in*a  point  parlé,  mais  j'ai  lu  dau*  ws 
yeux  quelle  mourroit  d'envie  de  me  chanter  pouillcs,  car  voilà  t» 
qui  arrive  et  il  est  dans  l'ordre  que  les  serviteurs  paient  pour  les 
maîtres. 

Jai  entendu  trois  ou  quatre  freules  din;  pis  que  pendre  de  Bnt- 
kowsky.  1^  plus  modelée  de  toutes  le  comparotl  à  un  linmme  qui 
scroit  né  avec  100  mille  livres  de  rente  et  qui  ne  scauruit  pas  s*<ii 
faire  honneur. 

11  n'y  un  a  qu'une  quî  dise  du  bien  de  Zinzin^;  les  autres  oVa 

I.  M"*  de  Mnilango. 

S,  Voilîi  quî  est  clnir,  Irop  clair  «ans  tloulc  Mais  on  Irouvo  dans  U  corr»- 
pondnncc  île  MnrtniiifC  Ifoaiicoup  de  propos  aussi  lustes;  it  se  diinaail  4t 
^nii<It>s  licences.  Toile  kun-  ou  pi-iuct;  Xavier,  tintée  de  Frjinrforl,  \v  H 
noTftnbrc  1760,  nv  peut  i-lrc  publitV. 

3.  V.C  lerino  rantilicr  scinlfle  désigner  le  géoéral  de  Ponlensy,  Ean»;^ 
cslraordiiiaiiH!  du  roi  de  Pologne,  à  P^ris. 

■i.  Le  comte  de  Zinzcndoril,  lînvoyé  cxtraordinnire  de  l'Electeur  de  S«ic» 
la  cour  tle  Sui^dc. 
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parlent  pus,  mats  «i  tilles  en  parloient  et;  suroit  puur  en  dire  du 
mal,  car  ellc«  paroissent  faire  plus  de  cas  du  corps  que  de  l'cB- 
prit. 

Après  tous  CCS  J>adinafîfs.  Mf;r.  V.  A.  R.  me  pcmipUra-l-clliî 
de  lui  dire  lmi  {lai-liculicr  que  cVst  )touL-clre  un  bien  que  le  i-oi^r 
n'uit  pas  eu  ses  quarliei'S  daus  ce  puv!>-oy,  où  lu  grosesse  de  M"" 
de  M...rdck  fuit  uu  bruit  <'ilTreux,  parce  que  perttouiie  ne  duuLe  que 
ce  ne  soit  d'un  hommes  fnrt  attacha  k  V.  A.  H.  et  cpie  sa  protection 
auroit  eu  bien  de  lu  [M-ine  h  nauver  dtt  reasenliment  d'un  niary 
olTensi'.  Mal(^ri^  toutte  num  aniilié  pour  lui  je  suis  fâché  i|ue  mm 
iitconlinonce  lui  ail  attiré  cette  mauvaise  ulfaire  t»ur  les  bras  ;  il  est 
cependant  d'un  âge  ti  niodéiier  ses  fexix.  niai»  depuis  les  deux  jwr- 
s<^cuteurs  de  la  chaste  Susaniie  tout  le  monde  s'accorde  ft  dire  ([u'on 
n'a  jymais  vu  «le  vieillard  phts  danf;en'ux.  Je  ne  le  iKunnie  pitinl  à 
V.  A.  R.,  aux  (mils  que  je  viens  d'estpiisser  Elle  ne  peut  man([uer 
de  le  reconnaître.  Tel  <|u*il  est,  je  serai  chnrnii^  de  le  retrouver  k 
Eysenach  et  je  suplie  V.  A.  tt.  de  le  lui  dire,  ù  condition  qu'il  se 
chai^-ra  de  voua  rapeller  tous  les  jour»  jus([u'à  celui  où  je  vous 
rejoindrai  le  respect  et  l'attachement  avec  lequel  je  suis.  etc.  — 
De  MARTA.\aK. 

P.  S.  M"*  de  Marianne  me  chaîne  de  mettre  son  respeut  aux 
pied»  de  V.  A.  R. 


MARTANGE  AV  DLC  DE  CIlOISEtUPRASLIN  < 


A  Versailles,  ce  'Stf  décembre  IHÏ'i.  —  Mgr.  Je  viens  de  recevoir 
la  lettre  dont  V.  Kx.  ma  honoi'é  Jiier,  avec  la  nolle  de  Mr.  le 
comte  de  Stbaremtx.Tg'  qu'elle  a  eu  la  bonté  d'y  faire  joindre  pour 
mon  instruction  particulièi'e.  Dans  un  entretien  t|ue  j'ay  eu  ven- 
dredv  dernier  avec  M.  l'ambassadeur  de  l'empereur,  ce  ministre 
avoil  bien  vmilu  d(^jii  me  donner  lecture  de  celle  notte  ainsy  que 
de  la  copie  de  la  lettre  de  Y.  Ex.  à  M.  le  comte  de  Ltisace  en  date 

I.  AfTiiircft  Étran^res,  Saxe,  vot.  48. 
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du  14  du  cnuraot.  Après  nvnîr  pris  lecture  de  l'une  et  l'autre  ilc 
ces  deux  pièces,  je  suis  convenu  avec  M.  le  comte  de  SlItaremWrg 
que  pour  Le  fonds  de  l'uITuire,  il  ne  poumiil  y  avoir  rien  de  mitta 
(pie  de  prendre  pour  buse  de  l'acte  de  cession  du  corps  saxim  et 
de  s'en  tenir  i*  ce  ({ui  il'toil  mi)i-t|Ui-'  dans  lu  lettre  de  V.  Ex.  h 
le  comte  de  Lusace,  »cavoir  : 

Qu'»u  moyen  d'une  somme  d'ar^nt  dont  on  cunvicndrail  icv 
cpii  scrnil  ri'mitM'  dinnstemiMit  k  M.  le  comte  de  I^UKHce,  ce  princ 
pourvoiruit  h  lu  tatidité  de  lu  solde  du  corps  siixon  dont  1h  cat 
inipcriule   ne    seroil  point   réellement   chargée,    quoique    pur 
(«rmes  de  l'instrument  public  de  session,  ce  corps  de  troupe» 
paroître  pas.ser  à  la  solde,  comme  il  passeriùl  réellement  et  de  fait 
nu  service  et  !i    la   disposition   de  rimpérofrice-Reine,    pour  l-U 
employé  principalement  .'i  la  delTeuM^  de  l'empire  en  le  joij^nant 
l'armée  des  Cercles.  Je  conclus  consé{|uemnient  que  puisque  c'èloit 
tcy  qu'on  devoit  convenir  de  la  solde  que  M.  le  comte  de  Le 
devoit    recevoir   et    de   Itt    forme    dans    lnquelle   cette    somme 
seroil   remise,   ce  devoit  être  aussy  îey  qu'un  devoit   consomme 
l'acte  de  cession  ainsy  qu'on  l'avoit  jugi^  k  Varsovie  eii  envnvi 
cet  effet  des  pleins  pouvoirs  &   M.  le  général  de   Funleoay  pour 
rautlioriser  k  sig^ner  cet  acte,  aussitôt  que  les  conditions  en  aurolrnl^ 
été  [iri-pan-es  et  convenues  pir  M.   le  comte  de  Lu<uico  ;   que  ce" 
Prince  devant  arriver  à  Versailles  dans  quelques  jours  il  n"y  auroil 
point  de  retard  dans  la  con.somnialion  du  traité  et  que  rien  ne  srmit 
plus  ai.sé  que  du  s'entendre  sur  les  ftinnes  puisqu'on  étoit  parfaite-^ 
ntent  d'accord  sur  le  fonds.  ^ 

J'ajoutai    il    M.    le    comte    de  Stharemberif  qu'a    l'é^rd  de  la 
nécessité  de  fixer  dès  ù  présent  une  épiKpH^  à   laipielle  le  coqw 
saxon  cesseroit  d'£lrc  aux  ordres  du  généml  de  l'armcc  françois^fl 
])tiur   ne  plus  dépendre  uniqueuicul   que  de  ceux   du    général  qui 
seruil  ilésigiié  |iHr  S.  M.  l'Inipéralrico,  il  pnrciîtroit  natiu-el  d'indi-^_ 
qucr  pour  époque  de  ce  changement  d'état  celle  de  lu  parfaite  év»^| 
ciuititm  du  Mein  par  les  trempes  du  Hoy  k  moins  que  cette  ép(M|Uc 
ne  fût  avaiieée,  eotnrne  elle    pouvoil    l'èttv,   pur   la  consomma tttiu. 
entière   de  l'acte   de  cession  que  rien  ne  devoit  empêcher  d'ètw 
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fiipi^'  vers  \c  15  du  mois  de  janvier  prochnin,  M.  le  comte-  de 
Lusiice  s'êtiint  propos»'?  île  ptirlïr  le  20  de  Wurabourg'  pour  iirrlver 
\vy  dans  les  derniers  jours  du  présent  mois;  el  qu'en  »tlcudnnt, 
comme  il  étoit  elTeclivenietiL  indispensable,  aîrxsy  que  le  jugeait  M. 
riiiiitirtsKadeui-,  de  prondn*  incossnnmipiit  avec  la  crmr  d«-  Vienne 
des  an-angements  provisoire»  reliitifs  à  ce  (|ui  concernera  le  service 
et  l'emplnj  Futur  d<!B  troupes  saxonnes  dont  In  direction  aussitôt 
après  lu  consommation  du  tniitt^  de  cession  dépendnt  iuii([uenieat 
de  la  cour  impériale,  j'ulloïs  avoir  l'honneur  d'en  écrire  îi  M.  le 
comte  de  I.u«aee  pour  c|U*il  fit  partir  sur  le  champ  un  oilicier  de 
confiance  qui  peut  aller  prt^ndre  h  Vienne  les  tinlrcs  et  les  itistruc- 
tions  du  ministre  impériiil  tant  sur  les  opénttions  de  ifuerre 
futures  que  fiur  les  objet»  de  fournitures  et  subsistance»  que  le 
corps  saxon  rccevixiil  Ji  l'avenir  au  nom  et  par  ordre  de  l'Impéra- 
Irice-Ucino  comme  puin.  viande,  riz,  foumi^es,  poudres,  hnjiiliiux, 
etc,  flinsy  qu'il  élnil  pratifjué  el  d'usage  pour  les  ]»ropres  troupes 
de  S.  M.  I.  dont  les  Innipcs  saxonnes  semnt  censées  faille  partie, 
comme  elles  l'ont  été  de  celles  du  Hoy  timt  qu'elles  ont  eu  Thon- 
neur  de  conihaUre  à  côlé  de  ses  »lia|K'aux  et  qu'elles  ont  été  à  la 
»oWe  et  au  service  de  Fitince. 

V.  Ex.  reconnoitro  dans  tout  ce  que  j'ay  l'honneur  de  luv  ex|Ki- 
ser  que  je  m'en  suis  lidrli-nicnl  k-nu  îi  w  (|u*elle  m'a  fait  la  prflce 
dr  me  dire  dans  l'eulretieii  ([u'elle  m'accorda  avant  le  voinf^e  di' 
Clioisy.  Je  vais  mainteiiiiut  Iniviiiller  si  elle  le  trouve  bon  liuil 
avec  M.  Du  n<iis  jiour  convenir  sur  le  Fonds  de  la  somme  qui  sera 
remise  k  M.  le  comte  de  Kusace  pour  tenir  lieu  de  solde  <'i  l'avenir 
qu'avec  M.  P'nullon  [wnir  hi  liquidalion  des  sonnneH  rpdue5;  pour  le 
nuinlant  des  jiertes  l'aittes  tUrvanl  l'eniicini  pendanl  la  dernière 
canip«ifcne  et  les  pi-écédenles.  Permeltés-moy  de  vous  renuuveller 
h  cet  é^rd,  Mpr..  la  prière  que  je  vous  ai  faitte,  de  nous  accoi-der 
jinivisdirenienl  mi  ac-.iunple  fie  l.'^D  Tiiilte  livres  pour  les  besoins 
les  plus  urjçents  et  les  réparations  les  plus  indispensables  aux 
ti-ou|»es  saxonnes  |K>ur  se  mettre  en  élat  de  remplir  la  destination 
quelconque  qui  leur  sera  indiquée. 

Je  compte  envoyer  demain,  21,  un  exprès  au  devant  de  M.  le 
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comte  de  Lnsace  prnip  que  ce  prince  de  l'endroit  où  il  le  rti-iCTni 
expédie  tout  de  Ruilti>  nos  onli-es  ii  t'afrioier  de  couliunce  qu'il  jugeta 
îi  prt>po5  de  chaifcer  de  convenir  à  Vienne  tant  de  ce  qui  concerom 
les  opérutions  futures  des  IroujKtf  saxonnes  que  des  arrangemeols 
ft  prvndrf  pour  loH  ftiurnitures  nécessaires  à  leur  subsistance  ft  à 
leur  nnuvi'i  l'Ial. 

Je  crois  étalement  satisfRÎi'c  par  celte  démarche  j)  oe  que  V.  2x. 
m'a  fuit  lu  grâce  de  me  dire  avunl  le  voiage  de  Choisy,  à  ce  qu'elle 
me  marque;  duns  sa  lettre  ît  M.  le  comte  de  Lusaco  et  ii  ce  qiûrsl 
exprimé  dans  la  nolte  qui  lour  a  èlé  remiso  par  M.  le  coroU- «k 
Stlmivmber^. 

Si  V.  Kx.  a  de  nouveaux  ordres  h  me  donner  jo  ne  sors  point  de 
Versailles  pour  en  être  plu.s  ii  portée  :  je  lu  supplie  d'dtrc  égalemeol 
sûre  et  de  mon  empressement  fi  les  recevoir  et  de  uinu  exHcliliMle 
à  les  exécuter.  J'ai  l'iionneur  d'êlre  etc.  —  De  Mautasue, 


LE  CHEVALIER  DU  METZ<  A  MAÏIT.VNGE  > 

.1  AfHi/fHce,  le  SO  niara  176$.  —  J'ay  receu  vos  deux  lettres, 
mon  très-cher  général,  el  j'ay  eu  le  bonheur  de  voir  S.  A.  R.  à  non 
passage;  elle  s'est  mefliô  de  ma  cuistnne  et  avoit  en  conséquence 
dîné  à  Opponheim,  au  moïen  de  quoy  je  n'ai  pas  pu  la  possêdiv 
longtemps.  Je  suis  comblé  des  marques  de  bonté  donl  elle  m'i 
honnoré  o1  j'ay  vcu  avec  une  grande  Kolifift^ctinn  que  ma  siluatioa 
ù  tous  égards  lui  fuisoit  de  lu  peine.  Elle  m'a  dit  qu'elle  vous  avoit 
chargé  eu  parlant  de  veiller  à  mes  j>etits  intérêts  aupr^  du 
ministre,  j'ose  me  Uatter  que  vous  n'aviez  [ms  besoin  de  ce  nouveuu 
véhicule,  je  n'en  suis  pourtant  pas  fasché  quoiqu'il  vous  «lire  If 
vray,  j'espère  peu.  Itouryade  travaille  aussi  de  son  cAté  mais  aussi 
infruclueusement  ;  j'ay  pris  mon  parti  et  je  prendray  le  bien  qui 

1.  Ancien  colonel  de  cavdoi'ip  fnil  bri^dier  le  !0  féTrier  1761  ;  mai'^tuildi' 
camp  Iv  21)  juillet  l'J62.  Le  journ»!  l1i>  [loUcv  de  Marais  ea  fait  mi-utiun  sou»  t> 
date  du  mois  de  jouvîer  i766.  Dibl.  ^nt.,  ma.  fr.  11360,  fol.  32,  :io  et  tl8. 

2.  Ai-ch.  de  Honflciir. 
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L^rrivera  crmimo  i|uclf|uc  chose  ([uo  je  n'attendois  pns.  Mes  alTuiros 
onnelles  sont  daus  le  même  état,  c'est  ce  qui  me  cliaf^rinne, 
cepeudanl  mes  beaux  fi-ères  {Kiroîs^oiont  vouloir  y  li-aviiiller  sincè- 
rement et  surtout  depuis  l;t  mort  de  ma  femme,  <pie  |)ar  partwithèse 
vous  ne  scavez  pas  «poiqu'il  y  ail  deux  mois  qu'elle  soil  arrivée.  Je 
craignois  lu  cnulniire  niniti  ils  continuent  de  jM*nser  fie  iiij^iiie  pour 
muy  cl  paruissent  plus  que  jumais  fort  eniprebîfés  à  niu  v<jir  dans 
tme  position  plus  heureuse.  Vous  me  ferez  le  plus  ^r»nd  plaisir, 
roon  très-cher  général,  de  voir  Bouryade,  de  le  presser  vivement 
et  de  l'aider  de  vos  idées  el  surtout  de  luy  jwtrler  de  t'iulérèl  que 
S.  A.  It.  prend  k  ce  qui  me  regarde.  Ffirlez-hii  m("'rae  de  M'"*"  la 
Dauphiue  si  vous  ci'utez  devoir  el  pouvoir  le  faire;  eulin  emploiex 
tous  les  ressorts  de  votre  imagination  échaull'ée  |>ar  l'amitié. 

Je  û'ay  pas  pu  cacher  à  S.  A.  R.  tpie  je  scavois  presque  certaîne- 
menl  que  le  prince  Ch'ment  n'aiiniit  rien  h  l.i«'fîc  '  et  que  ce  seroït 
Mr.  Duutreuionl  qui  iivoit  31  voix  il  y  a  huit  jours.  On  ne  ci'oit 
point  îcy  que  j'y  prenne  aucun  iuteivst  nu  muien  du  quoy  un  ne  se 
cache  point  de  moy  et  j'ay  sceu  depuis  longtemps  tout  ce  qui  devoit 
arriver,  tout  comme  aussi  les  mauvoises  pliiisanterîes  qui  ont  été 
faites  sur  nostrc  ministre  de  Maniiheim  qui  a  tiitvuillé  à  lu  coudju- 
lorerie.  Si  tout  ce  qu'ils  en  disent  icy  cal  vray,  bien  tuing  d'avoir 
Her>'i  le  prince  il  luy  a  fait  ^nind  tort  et  luy  cji  fera  partout  il  sera 
envoyé  pour  pareille  besoyne.  Je  1  ay  dit  k  S.  A.  R.  ;  j'ay  cru  devoir 
le  faire  pour  qu'à  l'avenir  on  choisit  mieux.  On  m'a  lais-sé  entrevoir, 
el  c'est  quelqu'un  en  estai  d'en  juger,  qu'il  ne  seroit  pas  dillïcile  de 
parvenir  fa  estre  coadjuteur  de  Trêves.  J'en  ay  fait  [Hirt  &  S.  A.  R. 
et  des  moiens  qu'un  pourroit  etnpluier.  Elle  lu'u  dit  qu'elle  vous  en 
éciiroil  aussi  bien  que  son  fr-êre.  Si  vous  venez  à  Spa  ou  à  Aïx-la- 
Cliai>elle  je  vous  metray  ii  |»orlê  d'en  parler  ii  la  personne  même. 
Metlés-vous  d'icy  k  ce  temps  eu  état  de  luy  fiaîre  vos  pmposilions 
pour  des  arran^i^ements  Jt  prendre. 


1.  Le  jTriiiCtf  aémeat.  qui  avoit  U'aborU  cubraiMié  U  uan-i&ru  île»  armes  et 
fait  Ift  cainpo^ede  ITWeii  .MU-ma^nt-,  s»- di'slîna  nnsuîlc  il  l't'-tnt  <'ci-K-Aiasti(|ue. 
Ea  1763,  ce  prîaco  posa  sa  caudidalurc  &1  cv£chÉ  d'ULldcsbcim  eu  WcsLpbalîc 
paÏB  pour  le  ùi%a  de  Liège, 
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Peiulant  que  vuub  êtes  sur  les  Vifxïx  vims  déviiez  bien  imaginer 
i|UçU|ue  chose  qui  me  fût  propre  et  qui  me  tienne  quelque  temps 
honneslement  en  Allemagne  ou  ailleurs,  et  d'après  nos  idccs  Ira- 
vaillcr  de  concert  avec  Bourj-adc  pour  les  faire  réussir.  Vous  me 
connoiss4^s  nssez  pour  scavoir  û  quoy  je  ptnirnis  estre  pmpw  et  vous 
scavex  aussi  que  je  ne  suis  |>aa  bien  lUllîcile  ni  bien  cher.  Knlin, 
mon  cher  général,  uccupés-vous  un  peu  de  mo^;  j'ai  besoin  de 
voslre  secoure  et  de  toxUe  vosire  amitié.  J'espère  que  vous  me  man- 
derez où  vous  prendrez  lo»  eaux  et  le  temps  que  vous  v  îirriven'i. 
Feut-êtii;  imi-je  vous  y  juindiv  it  nioiiis  que  vous  ne  veniez  » 
l'mnkrort  comme  vous  me  lavés  mar(|ué  dans  votre  précctleiitc. 

Vnulés-vuuR  bien  |>enncttn:  4|ue  Madame  (rauvc  icy  les  assu- 
rance» de  mon  rciiipecl  et  que  je  baise  le  petit  dul^l  de  M"*  Minette. 

Vous  m'avés  delTendu  les  cérémonies,  j'en  suis  comblé  car  c'est 
un  '^rtmd  plaisir  pour  moy  que  de  finir  en  vous  assurant  que  je 
TOUS  aime  et  vous  aimeray  toute  ma  vie  de  tout  mon  cœur.  —  [>i 
Me«. 


MARTANGE  AU  PIUNCE  WSltH  DE  SAXE' 

A  P»ria,  ce  7  Jivrit  i76>i.  —  ^^g'■■  J  ai  passé  les  trois  premiers 
jours  de  mon  vcuvagv  li  Versailles  uvetr  touttes  les  intpiiêludes  de 
quelqu'un  &  qui  il  man([ue  quelque  chose  d'essentiel'.  J'allois 
machinalement  et  ynir  la  seide  impulsion  de  mon  cœur  vous  che^ 
cher  vers  ce  triste  appartement  où  les  jours  sont  si  Inu^s  et  le^ 
nuits  si  coui-tes.  11  ne  me  H)Hn()tinit  pour  être  plus  semblable  b  ces 
chiens  qui  vont  partout  chercher  leur  maitn^  que  de  pisser  comme 
eux  contre  toutle*  les  jmrles  où  ils  l'ont  vu  entrer.  Mais  connue  « 
^stc-lit  n'est  pas  tout-ft-fail  receu  dan»  ce  |Kiys-cy,  il  a  fuUu  me 
borner  à  ne  leur  ressembler  que  [mt  la  (idêlilê  de  roltachemenl,  et 
à  cet  égard  j'ai  l'honneur  d  ussurer  V.  A.  R.  qu'elle  ne  verra  jamais 
entre  eux  et  moy  aucune  dilTérence. 

I.  Orig,  AwJi.  cWp,  do  t'AuJjï. 

i.  Apre»  un  »éjour  ea  France,  le  iirînce  Xavier  venait  de  quitter  VereaiUc». 
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AussiliU  <[uc  j"ai  jiu  me  répundre  dans  Paris  pour  aller  U  la 
découvert»;  sur  ce  qui  nous  rc'pHrde  ;  J'hï  tpnuvr  lyul  \v  iiioncLe  imlni 
de  la  pension  de  V,  A.  R.  et  de  plu»  do  lu  cession  que  le  Uui  nnu!i 
faÏMMt  de  l'htilel  de  Bellislu  poui"  voire  luibitalion  d'hiver.  On  n'ut- 
tendoil,  dlKnienl  li's  ^eiiK  li-s  |i1iik  instniils,  quf  de  l'tivnir  ftiil  entii-- 
remcnt  meublé  el  meld-c  en  ordre  puur  annoncer  celle  donation  (i 
V.  A.  H.,  et  alni  que  vous  vous  trouvassié»  tout  de  suille  à  votre 
aise,  &  la  campagne  comme  &  la  ville,  il  n  cloît  pas  douteux  que 
Chambord  au  même  litre  qu'il  uvoit  été  donné  au  maréchal  de 
Saxe  ne  fiU  égalcnionl  destiné  h  V.  A.  K.  J'nurois  pu,  si  j'hvoÎs  élé 
moins  circonspect  vous  faire  (oui  de  suitlu  tnuii  comjilinient  sur  ce 
double  arraugemeat,  mais  ne  duunant  pas  d'ordinaire  une  entière 
croiancc  aux  événemens  parce  cpc  je  les  désire,  j'ai  cru  qu'il  étoit 
plus  convenable  de  m'en  remettre  à  un  plus  ample  informé  pour  pou- 
voir vousinformeraujuste.*  vous-même  de  ce  <[ui  vous  regarde.  Depuiit 
quelques  jours  luus  ces  bruits  de  donation  de  l'Iiùtel  de  Hellisle 
ont  un  peu  diminué,  et  après  m  avoir  donne  du  plaisir  à.  entendre 
la  destination  que  je  souhaitoi»,  on  u  voulu  me  faire  renoncer  à 
cette  douce  espérance  en  m'assunmt  qu'il  éloil  ipiestion  au  contraire 
de  vendre  cet  hôtel  demi  le  prix  étoil  destiné  îi  des  usages  indis- 
pensables pour  k'S()uels  on  n'avoit  pas  d'argent.  Je  ne  m'an-éle  pas 
plus  il  celte  nouvelle  dés^^igréuble  que  je  l'ai  fait  au  bruit  llatleur  qui 
vous  eu  faisolt  propriétaire.  Je  Kuspi'ns  encore  puur  quelque  temps 
mon  jugenu-nt  i-t  rvniels  ;iu  inoiui-nt  fortuné  où  je  pournii  consulter 
cet  oracle  dont  un  suisse  rend  l'abord  si  dillicile,  et  dont  le  Dieu  qui 
le  rend  se  communique  si  rarement  ;  ([uoîqu'il  ne  parle  pas  souvcnl, 
comme  11  dit  IVxacle  vérité  quand  il  parte,  j'aime  etieor  mieux  le 
consulter  qu'un  autre,  et  c'est  jwr  lui  que  j'espère  scavoir  positive- 
ment H  qiioi  m'en  tenir.  J'tiurai  l'iionneur  de  vous  en  rendre  compte 
dans  le  temps.  En  attendant  je  n'ai  pas  laissé  que  de  préparer 
ci*rlainc  Dame  dont  vous  craignîés  avec  (juelque  raison  que  le 
sulTrage  ne  fût  pas  pour  Paris.  Je  lui  iil  fait  un  tableuu  fi  son  goût 
de  la  vie  que  nous  mènerions  h  Paris  si  on  nous  doiinoit  l'holel  de 
Uellisle.  Je  vous  ai  fait  parler  d'après  cet  arrangemenl  et  je  n'ai  pas 
oublié  l'arliclo  de»  chevaux  de  chaise  pour  arriver  plus  prompte- 
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mi^iit  ît  Wi'suilles.  Ji'  me  kuÎs  ëlcticlu  sur  In  plus  grande  hoauèttli 
do  cet  arrflngemcnt  en  comparaison  de  la  mesquinerie  de  «loi  ijoi 
Qvoil  6ié  suivi  jus<|u'fi  présent  pour  vou»,  ot  toujnurs  en  tînisuBt 
chHf[tte  période  par  ces  mois  ou  autres  éijuivaleiis  :  car  enKn  il  m 
faut  (|uu  trois  qimrts-d'fanun?  pour  venir  de  Paris  à  Versailles,  el  n 
nos  chuvuux  mnnifuent  ceux  de  Madame  ne  manqut'mnt  jws  jiour 
souluger  l'uii|Kitience  Je  Mgr.,  au  uioius  il  s'en  Ualtt.>.  Elle»  H* 
Irès-ltatl4^e  ello-mêmc  de  ce  propos,  n'a  fait  aucune  opposition  fl  i 
topé  à  tout  en  disant  seulement  ;  mais  ce  don  do  l'hôtel  de  BeIKsW 
est  iM'ui-^trc  une  folie  de  Farts  et  le  Uoy  n'y  songe  peut-être  pus. 
J'ai  j\igé  sur  ees  mots  ({u'il  Hilloit  que  la  chose  fiit  encore  indécise 
L-t  j'attendrai  ce  que  me  dira  le  Duc  ou  le  Contrôleur  g^énëral  pour 
i^tre  pluH  [Mirliculi 6 renient  sûr  de  mon  fait.  Voilà  du  moins  h  Daroe 
favorahlement  disposée  uu  cas  que  cet  arrangement  uit  lieu,  et  jr 
crois  que  c'est  ()uclt|ue  chose  pour  vous  (pie  de  lui  voir  donner  son 
consentement  h  voire  i-ésidencc  dans  la  bonne  ville.  Klle  m'a  nwaw 
demandé  quand  vous  comptiés  revenir  ou  quand  je  coniptois  m»x 
<{ue  vous  le  pourries.  J'ai  répondu  à  cela  que  vous  vous  Oiitliés,  «ii 
IvirLint.  que  ce  scroit  vers  le  mois  d'octobre  et  que  je  jugeoU  qoVf' 
fectivcmeni  rien  ne  vous  empècheroit  de  tenir  parole  i»  cette  époque. 
J'ai  dit  ce  que  je  pensois  ut  ce  que  je  crois  qu'il  sera  essentiel  At 
tenir,  mais  nous  avons  jwui'  cela  de  la  marg«.  Passons  au  pla» 
pressé I. 


LE  PRLVCE  XAVIER  DE  SaXE  A  MARTANGE* 


Dresde,  ce  'iS  mat/  176$.  —  J'ai  attendu,  mon  cher  Martange.  à 
répondre  à  votre  lettre  du  28  du  {Hissé  dans  l'es^iérance  de  recevoir 
d'im  jour  ix  l'autre  celle  que  vous  m'y  promettiés  et  dans  laquelle 
vous  vuuliés  me  faire  part  de  la  réponse  du  Duc  au  mémoire  ipie 
vous   lui    aviés  remis,   mais  voire  long  silence   ne   me    fait  rien 

1.  I.a  3uile  do  la  kMLco  e^i  i'i?luti\c  uux   Gtiuiicus  |)arUeu]ièrcs  da  {xiiict 
Xavier  et  au  paiiMncnt  de  sa  pension  de  laO.OOÛ  livres. 
£.  Arch,  de  l'Aube. 
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I  augurer  de  bon  sur  l«  ti'uKKite  de  cette  alTnirc  si  inipurtHiile  pi)ui- 
nous  el  je  romps  le  mien  pour  tivoîr  d'aulntit  pins  le  Hroïl  de  me 
plaindre  du  vàlre.  Kn  etîel,  me  hiisser  giendaDt  un  si  loii{; 
ipacc  de  leins  i^nnt-er  île  vott  luiuvelles.  c'est  peu  conforme 
[aux  Heiitimeiis  (|ue  je  vous  coiinnjs  pour  moi  et  c'l-sL  me  jetler 
dans  des  inquiétudes  sur  voire  santé,  lirês-uren  au  plulot.  imni 
cher  Mi'irtange,  vous  devés  cette  ultcnlion  à  l'amitié  que  j'ay  pour 
Ivous. 

Je  ne  m'altenduis  ii  rien  moins  (jn'îi  In  nouvelle  que  vous  m'an- 

Inonués  que  ma  penKion  ne  eonimencera  que  de  lu  lin  de  iiiarN  et  que 

le  premier  pnvenient  ne  sfi-ojt  oiilonné  qu*:iu  mois  (\f  juillet,  por 

ronséquent   nous   pouvons    compter  de  ne   toueber   du  comptant 

[qu'au  nioÎK  d'août  un  plutôt  ce  qui  nu-  déranfife  extri'>meMienl   dans 

'  mes  (insmees,  ayant  compté  sur  ce  piiietttent  beaucoup  plus  sûrement 

ique  sur  de  l'ari^'ent  comptanl  après  lu  promessi'  que  le  Ihn:  en  avoît 

fait  tant  h  moi  qu'à  M*""  la  Dauphine  et  k  vous,  et  j'aunns  cru  pou- 

[Voir  faire  plus  de  fomi  snr  la  parole  «lu  Duc.  1^  raison  qu'il  vous  ii 

'«llt-ffuée  que  le  lum  du  Hov  n'étant  ([ue  du  lil  niïirs  il  ne  ponvoil 

oi-diinner  le  payeiueiil   cpie  de  cette  datte  ne   nu-   pîiiviil   pas  sjiiis 

réplique,  cai- je  ci-ois  qu'il  ne  lui  auroil  pus  été  [dus  dillicile  de  faire 

[antidatter  ce  bon  du   I"  Jiinvier  que  de  faire  reg-a^çner  l'ancienneté 

'ttux  jçénénnix  el  brij;adiers  de  l'iivant-dernîére  ji^iniolion.   l'Jilin  il 

faut  bien  passer  |>ar  là  car  il    faut  mieux  uu  tu  liens  que  tiviix  tu 

'auras,  et  il  faul  faire  les  arran*îr'inen.s  en  conséquence  mais  vous 

,  sentes  bien  que  ce  i'vturd  de  paiement  met  aussi  un  ndard  uim»idé- 

ruble  maljîi'é  moi  «  mon  retour  en  Trance. 

Je  vous  prie  aussi,  mon  cher  Marianne,  de  liVcber  de  SJivoïr  posi- 
tivement el  de  laire  dëciiler  le  Duc  sur  qiu'l  pied  et  qnelti-  fat;*Hi 
[Je  serai  b  mon  voyujfe  en  France.  Vou.s  sentes  aussi  bien  que  moi 
kqu'iJ  m'est  1res  important  de  le  savoir  bientôt  pour  pouvoir  faire 
mes  arraiigeim-ns  t-n  ennséquenoe  tîl  combien  i'«'llf  incertitude 
m'arrête  et  me  force  à  des  mdécisions  el  irn-solulions  »i  conlndres 
à  ma  façim  de  penser  et  de  vivre  et,  en  même  temps,  dispendieuse 
pour  ma  ehambiv  des  Finances.  Vous  suvés  ce  que  nous  avons  dêjjt 
dit  k  ce  sujet  avant  do  vous  quitter,  ainsi  je  me  repose  enticrenàent 
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en  cH'ci  comme  on  toulli*  chusi*  sur  vuus  niais  de  ^^râce  (ailles  ([k 
iVn  se  tléciiii-  bienlôt. 

Le  bruit  que  vous  ni'avé«  mandé  s'ètitt  ré|fandu  it  PartAiludoii 
({u'on  mv  fitisnit  de  l'hôlel  de  ItelUsIe  et  de  (îhanilxird  h  avissà  ptftt 
les  p»ys  élraiif;t'i-s.  ciir  j'iû  i-e^u  des  cnmplinients  ^  ce  sujet  <lf 
Pidog-ne  fl  d'<iilleur>>,  nuiis  je  n'en  croirai  rien  juïi([u'â  cv  ijii' 
je  l'uppreiinf!  par  vtms  ul  je  sui!>  diius  ceci  ct>nimc  Thomas  :  tut 
vitierv  et  tenuerv  non  credani. 

A«surc's,  je  vfiuft  prie,  de  nies  devoirs  MadRmc  de  MdrlaDp*; 
embra.sfiê.<)  tendrement  ma  cuntmèru  et  sfiytîs  perstindè  des  senlinKi» 
que  vous  me  uuniiuissés  |>uur  vous. 


MAinANOK  A(î  PIUNCE  XAVIEK  DE  SAXE* 

A  Paria,  ce  lô  Juin  i7ti^.  —  Mgr.  Il  faut  iHre  aussi  sûr  f\at  y 
suis  dex  bonté»  de  V.  A.  R.  pour  oisvr  vire  auEuii  pt>u  exact  à  obser- 
ver la  con-ospomliince  qu'elle  m'a  permis  d'entretenir  avec  pB*. 
mais  je  nie  Halte  (|ut^  le  Fonds  de  mon  cœur  vous  est  ns^éii  connu 
pour  ne  pus  iinpuUîr  ù  1h  lii^deur  de  mut»  attachement  le  limp  intcr 
vuUe  (|ui  s'est  écoulé  entre  mes  lettres.  De  la  rctniite  que  jr  iw 
suis  choisie  icy.  àrextrêmilé  d'un  des  fauxbom-]^,  tout  en  savou- 
rant Ih  Iranquillité  et  même  lu  paresstt  vous  pouvés  compter  uu£J« 
n'en  serai  pas  moins  alleiie  it  soi-tir  de  ma  solitudo  iiuiind  \t 
nninieiit  sera  venu  de  le  fairi'  «lilenienl.  En  rittt4*ndunt  je  dcirs 
comme  ces  vieux  matelots  qui  sRvent  (|u'cn  passant  la  Ji^ne  ib 
doivent  éprouver  quL-lques  sentatnes  d'un  culiiie  foix'é  où  le  gou- 
vernail esl  lui  nu'ublc  inutile  et  où  ce  qu'on  peut  fiiîre  de  mieux  <^1 
de  ne  rien  Ïh'hv  du  tout.  Voilii  mon  cas,  M^r.,  spectateur  mm 
indillérenl  de  ce  qui  se  passe  sur  tleux  Ihéâlres  j'nbserv**  le.t  gesli^ 
et  la  cuntvnanL*u  des  ticteura,  et  je  suis  les  évèneuiens  de  la  scène 
et  U  conduite  de  lu  pièce  pour  chercher  à  M^ir  moi-im^nie  quand  1« 
]il;in  Rci'w   une   fois  bien    (ixénient  nrrôlc.  Jusqueu-là  je    pense  qof 

I.  Ori);.  Arcli.  ilé[)iirl.  de  l'Aube. 
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pmir  Cl'  ttiéàlrv-cv  ilonl  j<'  suis  \v  plus  près  il  y  «uroil  i]q  l'injus- 
tice h  exigcT  tjue  des  f;L*DS  qui  n'ont  pu  encore  pn-ntln;  dv-  parti 
fixe  el  constaté  pour  leufs  propres  nlTiiires  8*oocu[KtsKent  d'cnguf^- 
mens  éloignés  relalir»  aux  HiTutres  d'Hutruy.  Prudence  et  ptiliencc, 
c'est  à  ces  deux  mois,  M(;r,,  que  se  Ijornoit  en  substance  la  dci"- 
ni<>rc  lellre  que  j'ai  eu  l'Iionncur  de  vrms  écrire  et  c'est  encore  le 
meilleur  avis  que  je  puis»»  répéter  à  V.  A.  K.  dann  celle-ci.  Ne 
faisons  rien  et  empâclions  s'il  est  possible  qu'on  ne  fnsse  rien  qui 
nous  écai-te  ossentiellenuMil  d'un  bul  que  nous  avons  reconnu 
avantiiKeux  exclusivement  à  tout  «iitr»' ;  motif  <le  prudence  qui 
doit  cunstammont  répler  notre  contluitte.  Allendons  pour  (pi '«m 
puisse  nous  donner  icji'  <|u'on  y  sache  ce  dont  un  poun-a  (lisposer 
et  ce  qu'on  auni  soï-rnôme,  ce  qui  ne  peut  iHre  éclairci  que  lursque 
les  nrrnnffeniens  pi';cuniaircs  uunrnt  été  siitidenicnt  constatés  ;  mutî£ 
de  patience  qui  doit  iiinsi  que  je  l'ai  déjà  écrit  k  V.  A.  H.  iiouN  Taire 
envisai^er  sagement  bien  plutcït  comme  un  délai  tpie  comme  un 
refus  lu  première  réponse  néffativc  qui  a  été  faittc  nu  inémoire 
remis  par  M.  ile  Funleiiay,  Cojnplés  t'iieniv  vni  piMi.  M^r..  sin"  les 
oracles  de  la  vieille  Cassitndix*  ;  si  on  ne  met  p^is  des  ubstucles  d'où 
vous  êtes  un  reviendra  Icy  de  ce  <ju'on  a  répondu  et  V.  A.  R.  k 
jwn  retour  uiu«  encore  la  gloire  de  consomnier  elli^-mcme  l'ohjet 
auquel  nous  avons  conslamntent  visé  [H>nil:inl  six  longues  années 
«le  peines  el  de  travaux.  I.e  n'iablisseiiieut  parfait  de  la  pivcicuse 
santé  du  Hoi  doit  avoir  calinê  louftes  les  cniinles  <|u'on  pour- 
tx>ii  avoir  icy  sur  les  suites  d'un  événement  qu'cm  craignoît  de 
voir  arriver  bientâl.  I^s  partis  s^jjes  <|u'il  paroîl  qu'on  prend  en 
Sbxc   pour  II'  rélithlisKemenl  des  alfuires  sont  encore  avanlageux 

pour  un  aveair  plus  éloigné 

Je  u'eiilix'liens  point  V.  A.  U.  du  Ut  de  juiilice  nî  de»  étHls  que 
le  Hoi  y  a  fait  enregistrer  «u  Parlenienl,  il  faut  h  ct;l  ég«nl  s'en 
rapp«>rkT  aux  ga/etles,  mais  je  me  reprochcrois  de  ne  pas  envoier 
à  V.  A.  H.  les  liemuntranvcn  '  qui  sont  assés  rares  et  une  pelitte  bro- 


l.  UemoalrAnet»  du  Parlement  au  nujrt  ih-t  MU»  rt  tic  ia  déclaratmn  eniv- 
i/iVrA'  aa  LU  ilejuttùf,  1703. 
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churu  I  inclusi?  (|ut  ne  laisM>  |kik  que-  d'itviiir  rtiîl  tiitf  {^^raiide  fvn^- 
(ion  «Ihiis  II*  |mMic  :  ce  |imji.>l  »  c(é  uncienut'iufut  propost*  par  un 
Mr.  de  Hnt!;^uilb4*rl,  sous  Louis  XIV;  IVuteur  fut  vxi\é  ;  atm  jJan  , 
avoil  prûcéité  uelui  ilu  marcchal  de  Vaul>Hn  pour  lu  Inillc  réelle-  :«i 
m'«  (lit  tpic  ce  nit>me  piun  iivoil  rli-  prt'SfnU-,  il  y  a  cinq  ans.  ù>li. 
It;  Conlmluur  gi-ii^rii!  ditns  le  temps  qu'il  étuit  lieutenunl  ^m-nl 
de  police  pur  un  nominé  ûuérin  tiolaii-e.  ijuc  ci<  plan  alors  lui  avmt 
fort  plu  nnnis  qu«'  di-puis  il  l'avoîl  condamné.  C'est  un  cxmMNlIri 
nu  Parlement  nnmmé  Houssel  -  qui  en  est  aujouni'huv  l'authnir. 
On  annonce  dans  qitehpies  jimrM  la  réfutation^;  je  Muihaile  Furt 
qii'elU'  nt;  Koil  |Kiti  bonne  car  il  y  auroil  beaucoup  h  f^nj^ner  pour  lit 
I''rHnce  et  pour  ses  amis  si  le  projet  inlilulé  Ûichtitae  de  t'ËUt 
s  exccnloit  même  en  |»rtic.  On  m'a  assuré  que  co  projet  au  re^le 
avilit  de  pui^iKtins  amis  iiu  CouM'iP. 

Je  mt?  i-eférf  encore  it  la  tJnzetie  pour  l'ordonnance  de  réforme 
d'une  [MLrtie  de  la  gendarmerie  «insy  que  jHtur  lu  nouvelle  promo- 
tion de  maréchaux -de-cani p.  \a>  pauvre  du  Metc  a  encore  été  .sacrî- 
iîè;je  n'ose  plu it  lui  écrire 

Il  esl  plus  diflieile  <|ue  jaruiiis  de  joindnr  le  Duc.  Depuitt  nrî^ 
d'un  mois  le  Hni  fait  beKUCuup  de  jielitiî  voiages  ii  Clioisv  cl  Sflinl- 
nu!>erl  :  il  n'est  plus  que  tjuelques  heures  k  VersaîHeK  et  un  assure 
tjue  cela  coaliiuieni  jusqu'ati  voia^e  <le  Comjjiejfne  où  la  cour  ira 
s'élabiir  le  'A  de  juillet  ;  je  lâclierai  j>ourlant  d'icy  li»  d'accrocher  uo 
petit  ([uai-1  d'heure  de  conversation  instructive. 

I.  Fouille  in-i"  do  liiiil  pt>\i;c%  întilulL-e  Rk/irMr  ih  fEtat  ul  (\u\  «■•  iliitirî- 
hitiilt  i^natifi.  Elit!  (i-a^BiI  «n  talili-uu  dt^s  itu>yiMi!<  dp  rr-giartif-  tiii  iiii|K>l  tiiiiifUL', 
personnel,  (jui  su|i|iriiiiciil  les  Inivs  fS|)loilt-es  par  les  ferniiei's  ou  li-aiLinlK  Aa 
nom  rlii  rui.  \.n  l>i'octiiiiv  tiit  MiÎMÎe  Je  15  juin  1703,  miii»  1rs  l'ci-ils  [loiir  ou 
contre  se  <iiic<'^il('ren t  s.ina  lin.  Au  moi»  ilc  Ht^cemhi-v  pnrul  \'Anli-hinanei^r;tm 
cserçfl  ]es  |)ei'q<ii«itt<>n)i  k'S  plus  vives  contre  cet  ouvrAgc  doiil  l'aiiloiir,  «Tticat 
nu  [Kirli-mvnt  île  I'hi-îh,  concluait  nu»»ï  il  un  in)]>6l  unique. 
t.  llouhsel  (fe  In  Tour. 

3.  EU(r  piirul  sou-5  oc  W\n-  :  Doiili-»  mnrhslet  nur  ta  Htehaaf  t/t*  ftitat,  uu  Ltttff 
écritf  A  fauteur  d«  ce  »j/»tèiiie  juir  un  de  sm  confr*r^»,  13  juin  1703,  8  [t- 
\n-\*. 

V.  Cette  infnrtuiilidn  est  fx^iite:  riiuteur  metuieè  de  Ih  lluslîlle  niAÎ»  ili^feiniii 
par  divers  pcrsontie^es  publin  U  pièce  suivunli.-  :  0>'rctofi/}eineiii  Ju  phn 
inttlulA  Hirhriaf  rfr  tKtttI,  ».  I.  II.  d.  iii-t*\ 
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Il  y  a  t'U  un  combat  dv  deux  conlrt-  «Iimx  eiilre  d'Argc-ns'  cl  tlu 
Hpiiustii^l  coiitiT  (^]^g'^{!llto^t  -  et  (îûntaut.  V.  A.  It.  se  rappellera 
peul-^tre  r  imputa  lion  de  lâcheté  l'aile  à  d'Argi'iis  dan»  le  réginioiil 
lie  Be«uirreniunt  dont  il  avoit  clé  fait  c(doiïnel-coninuind«nt  en 
sorinnt  do  la  ly-prinn  rninle.  IVs  i|uatro  romballants,  du  Hfiiusspl  pst 
le  st'ul  qui  n'ait  pas  «Ht'  l>l<*ss('  yri^■vl•nH•ul  ;  aucun  ii'i-u  inourni  ; 
silrempnt  qu'il  y  aura  «ne  secitmle  représensalion.  1^  pauvrii  Monl- 
Itbert  qui  avoit  si  bien  dcfTendu  la  vieille  redoute  dans  lu  deniier 
»i<'g*  de  Cassel  H  <[ui  avtiit  vt^  fui!  (.-iiliinel  «  1h  suite  tU's  grena- 
dier» de  France  s'est  aussi  ballu  avec  un  capitaine  des  dragons  de 
la  Keiiie,  el  Mtuitlibert  a  Hé  lui^  snv  lu  plucr 
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A  pHria.  ce  ^ff  Juin  /7ff,t,  ^  Mjfr,  Les  fêtes,  les  illuniinaliuna 
el  feux  d'aHiliee  ont  l'empli  les  tniis  premiers  jnui-s  de  celle 
seuiuiiK'  pour  célèbi-er  Ui  double  épo([ue  de  la  puldicilion  de  lu 
statue  é([uei*li-e'.  Mr.  le  duc  de  Chevreuse*,  adonel-général  li*è»- 
pesant  du  corji»  lt?ger  des  dragons,  a  ouvert  In  sci'ne  le  lumly  en 
faiwini  MM)  entrée  publique  connni^  jrouverui'ur  de  la  ville  de  Paris. 
Les  orages  pluvieux  du  luudy,  mardy  et  nierci-edy  ont  un  jieu 
(Itiicin^  les  plaisirs  ;  eeluî  du  maixly  entre  autres  cn'va  inopinément 
dans  le  tenq)s  que  U  plus  grande  partie  des  femmes  de  Paris  se 
prumenoit  dans  les  Tliuilleries  et  <|ue  Ifiulre  iissisloil  en  plein  nii'  nu 
eiincert  iju  on  exéculoil  dans  le  nurnn-  jardin.  Hi'|>t'ë.'M'nlés-vous  s'il 
eut  p4rh&ible.  Mgr.,  1  ell'et  d'une  pluye  allj'euse  sur  des  iK'rsunnH{;es 

1.  I.r  chi!vnlît>rir.\r(;nncr,mr«ln-  <!<■  rsmprn  Hcrrmd  nu  n^iniontdcft  dragons 
de  BcAiifrremunt  f>[i  lîrti;  innrij-rhal  df  i;tim|i  m  1770. 

2.  Mnrel  (t'Aiffrotiionl,  iitnior  au  rtyimt'iit  d'Aiiliii^ai^  l'ti  t7QI. 

3.  Arcli.  d^p.  «le  I'AuIip. 

i.  Im  iitAtue  de  l..tiuiH  XY  ))iir  Boiiclianlita,  éleri^c  au  cenirr  de  lu  place  île 
la  Concorde,  li>  2n  juin  I7fi:t. 

H.  Colnnel-p-ni-rnl  des  Dm^fons  en  175*,  Heutenftnl-géuérnl  de^nroii^oii  en 
17W.  gouverneur  de  Piiris  en  i7îi7.  Luuits  d'AlbpH^  duc  iIp  Liiviiph  et  ite  f-he- 
vreU!M>,  prince  de  Nenfrhjitel,  moiirul  en  son  Ik'iIpI.  rue  Sniat-Uotiiiniqii*,  ie  8 
octobre  1771.  Il  Tut  itilminr  dans  un  cavmu  lielV^liiw  Snînl-Siilpiee. 
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vêtus  d'un  simple  talTctas  qui,  ilnns  un  nioniunl,  fut  collé  contre 
le»  f.....  à  ne  l'en  iMuivinr  litilaclier,  nianpi^nl  exactement  U  U\\\t 
H  Ipa  contour»  <lc  ce  qu'il  couvrait  et  doKsiuoit  en  même  Ir'in}!*. 
les  jolies  tailles  et  les  beaux  c...  se  consolèrent  sans  peine  de  cette 
nîvi'lation  fnrm*,  mais  les  vilaines  et  les  conlivfaittes  qui  perdoit>Bl 
diins  un  moment  leut-îi  niU'-s  et  lu  bonne  opinion  qu'elles  inui^ 
noient  qu'on  iivuit  de  leurs  charmes  en  eurent  une  tiuiiieur  ({ui  m 
les  rendit  \nt%  plus  agréables,  et  qui  n'empAchn  pas  qu'on  eût  va 
sous  r<*(oire  des  cuissrs  prèles  comme  celles  d'un  Iiëron  et  des  f.. 
nUKsi  plates  que  des  nii|ucttes.  —  Autre  orajfe  le  miTcnnlv  «juin 
si  fui'l  mouillé  l'artilice  qu'une  paKie  du  feu  a  nkuiupii^  et  ccb  rst 
précist'ment  tonibô  sur  la  pHi'tie  U  plus  înléressante.  Los  illumina- 
tions ont  élé  brillantes  et  celle  de  l'hàtel  de  P»m{ia<l«nir  surtout  a 
M(^  sujw'rieure  h  tout  ce  qui  n  jjitnais  *^t»*  vu  ilnnsce  ceni-e  et  iwr  U 
profusion  des  lumières  vt  pur  If  goût  avec  lequel  elles  rtoienl  dis- 
lnbui.'>es.  Hnlin,  Mgr.,  le  lem|iK  des  plaisirs  éloil  cousommé  le  nier- 
credv  uu  soir,  et  dès  le  jeud^*  on  a  recommencé  h  s'occuper  sérieu- 
sement d'affaires,  Ke  Parlement  a  présenli^  vendredv  de  nouvelles 
rpinf>ntrnn«?s  nu  sujet  des  cdits  du  lit  de  justice.  Je  ne  les  ai  pniot 
vues  ces  remonti-aiiees.  mats  k  jujfer  pur  celles  qui  les  nvoient  pr*- 
cédOes  il  y  s.  lieu  de  croire  qu'elles  util  6ié  fort  extraordinaires.  Je 
ne  scais  point  encore  la  n-ponsc-  précise  que  le  Doi  a  faite  h  cet 
MM.,  m«i«  vraisemblableiiient  il  a  tout  examiné  avant  d'ordonner 
l'enregrist remont  de  ses  «^dits  et  je  ne  Vdis  rien  de  plus  sinpuliyr 
que  des  remontrances  après  l'enregistremenl,  car  c'est  decnandtr 
au  llin  le  désaveu  de  la  volonté  exprimée  avec  (oulte  la  plénitude 
de  la  majeslé  du  tlirôae,  V»ius  un  aveu  vu  souvent.  \Ifjr. ,  l'émir 
sur  Cfs  dissensintis  dnmpsliipies  ;  elles  vous  intéressent  comme  moi- 
même.  Il  est  afl'reux  pour  les  cœurs  qui  aiment  leurs  maîtres  et  leur 
paï»  de  ne  pas  voir  la  concoixlc  unir  toua  les  mend)res  de  la  famille 
ît  la  volonté  du  elief. 

Il  it  paru  uu  nouveau  priyet  de  reslauration  des  lînanccs'  qui 

I.  .Si;«/Amr  tt'im/ivniliun»  ri  il'-  Il'/iilihliit/i8  ihs  Dettes  de  I'KImI  fuxr  M.  fr 
rlifenlier  dr.  Forbin,  nffvier  de  lu  marine.  Ce  livi*  tondait  h  réUuii^  louin 
les  tBic«  k  un  seul  imp&t  sur  te  pain  et  la  Tiande. 
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mI  une  nouvpUe  forinp  d*^  Ristêmc  intiUtlc  /Urhrti.tr  tir  l'niat.  Si 
c'est  ma  chimère,  (et  en  réduJsiiiit  Iti  Homnii'  fi  nioitii'  eu  niêmc 
temps  qu'on  nugiiieiiti'riiil  (Ii>  di'tix  inillutiis  df  conti-tttii)t)ili.'S  Iph 
classes  tic  ré|KirtiLi<>ns,  j'ui  de  la  p^iiitf  ii  vruirt*  que  ce  Kuil  uiiu 
chimère),  entiu  quui<|u'il  en  soit  si  c'en  est  une  elle  a  singulière- 
ment plu  h  lu  nHtîon  dont  l'imiiginHtion  é<.-hHulTée  I'h  embrassée  et 
caresHi^t'  comme  une  réalité. 

A  pri>|M>s  de  réalitc-,  ji*  vois  demain  ù  Virsailles  pour  y  rëuliser 
la  pi-tiiiifsse  qu'on  m'a  faille  pour  tu  liu  de  ce  moi»  et  la  luire  riH;!- 
lemcnt  exécuter  par  Mr.  le  Conlrâlcur  ^ént^ral  dans  les  premiers 
ji>urs  de  juillet.  Il  mt-  larde  Tort  d'avoir  terminé  eolte  îitTaire,  imn- 
^inant  bien  <|ue  les  tlnant-os  de  V.  A.  H.  jM^uvent  HViiîr  bestitii  île 
quelque  aliment.  Je  me  flatte  par  ma  première  âlru  en  (^lat  de  lui 
rendre  cumpU"!  îles  démarches  que  j'aunù  faiU^s  'a  ccl  éf^aiil  et  du 
prumpt  succès  que  jVn  altens.  Je  n'envoie  jwint  encore  ii  V.  A.  H, 
le  (>e1il  mémoire  ipie  je  la  supplienii  de  recommander  îi  Mr. 
d'Enden  pour  les  allitii-es  de  ma  t'emnie  ;  ce  sera  pour  Ih  preniiêre 
oa  seconde  lellre  que  j'aurai  riionneur  de  lui  écrire:  en  attendant 
je  In  supplie  si  cela  est  praticable,  de  me  ménager  un  arntngenunit 
pour  mu  pince  d'aideHie-camp  contre  une  somme  d'argent  comp- 
lant.  11  n'v  a  personne  dans  le  pays  qui  ne  doive  désiri^r  une  place 
qui  l'appiitche  autant  du  maître  des  grâces;  cela  vaut  nu  moins  1.1 
mille  écus  pour  un  amateur,  et  â  cauiie  des  temps  malheureux  j'en 
drinnerois  ma  démission  pour  1^  mille,  mais  argent  comptant.  Si 
V.  A.  R.  veut  avoir  la  bonté  de  négolier  cela  en  silence  je  lui 
Aumi  la  plus  grande  obligation.  Elle  peu!  Jugei-  par  elle-uième  s'il 
ne  serait  psis  hnitleiix  que  je  restasse  sans  aucune  récompense  apW-s 
le  jieu  de  services  que  j'ai  rendu  au  ]iayR.  Je  m'en  rapporte  ji  vims, 
Mgr.,  et  comme  à  mou  juge  et  coinnu'  A  mou  iivtieat,  car  c'est  sur 
V.  A.  U.  seule  que  je  compte  ])our  négotier  l'altain!  el  plaider 
l'agrément*.  11  ne  8«roil  pas  mal  que  dans  votre  première  lettre, 

I.  l^  prince  Xavier  réponilit  niiiM  ii  cutlcilcnifflndc  t|21  juillol  I7l}3^  :  -  Voire 
cbnr^  d'nide-de-cant]!  vous  tlimne  loiijaur»  lui  pied  ferme  el  ovAritii|;eiix  dan« 
le  son'ice  tic  Rnxi>,  nu  liru  que  si  vous  y  rfr<iU-<i  cnaimo  un  HiRi|il<?  géné- 
ral-niajor,    pnr  coiiKi-iuviit    non  einiihiyô,  je  cruiim  forl    «jue   vous   ne  fioyés 
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M^.,  vuiiK  tiii*  lissiÔK  i>iitci)dt¥  (|uc  voire  retour  aura  lieu  vur&st-j 
Icmbre.  c(.*Ui  llallcni  Maduiiitr  In  D;iupltiii«  et  cela  fera  <[u'oti  d« 
(loni  j>hitàt  l'iiiraîre  du  Ingvmenl  atln  que  Inut  «mt  nrmit^fé  put 
vcitrc  «n'ivéc.  Il  si*  prt'senli'  tous  los  Johts  des  Suii«t'S.  «U-s  nàà- 
nien*.  etc.  (Miur  V.  A.  M.,  je  les  ivnvnvi*  tnu.s  h  votre  arTivép  ft  i 
décision.  Il  esl  venu  ju8i|u'îi  des  (çardes-chasses  pour  Clinmlwnl, 
Muis  deux  ligues  du  muiliv  valent  mieux  que  dix  page»  ik 
runieui'K  |)»puliiii-os.  Knlin  d  fuudru  bioii  un  jutir  que  tnul  twU  te 
diV'otiviv,  pourvu  (|ut'  ce  soil  ii  renliéi-c  snlisrtiL'tion  <le  V.  A.  R.  b 
niit'niiu  l'st  iissurêe.  J  ai  1  honneur  d'élrc  u\cc  res|ievt.  elr,  — Ut 
MAHTAZdiE. 

M""' et  M"'  <le  Myitiiii{;e  oiTreiil  l'Iiommage  de   leur  i-cs|H'clun 
soiiniissioii  il  M^T. 

y*.  N,  1^  piiuvrn  Melror,  le  vilain  aux  froniiiffes.  doit  être  wtlup] 
lenienl  ii  lïivsdu,  et  je  lui  ni  prtHnis  île  le  ivcuniniandt-T  à  In  clwiril 
de  V.  A.  11.  |Miiir  lui  fflire  ovutr  dans  quelque  ouin  une  jdiice  uû  il 
n'y  ail  qu'à  calculer  (il  ét'ril  bien),  l«»ire  [ce  qu'il  fait  encur  mi«ux^ 
el  niany-er  fce  qu'il  ne  fait  jm»  mal).  Au  (tiit,  c'est  un  Iwni  diulilc 
aiu|Ui"l  c'est  une  espèc»*  lii-  inéiiU^  ([ue  de  s't^tre  trouvé  souveul 
sous  leH  yeux  de  V.  A.  H.,  et  ce  sera  nie  donner  acte  de  v« 
bontéif  que  d'iivnir  de  In  charité  pour  ce  vieux  roître.  M"^  de 
Mi*vU\nm!  i-l  votre  coninière  vous  «upjdient  également  eu 
faveur. 


t.K  PHINT.K  XAYIF.ll  DE  SAXK  A  MARTANCE  ' 

TtipUlz,   ve  7  juillet   f7(i,i.    —  J'ai  revu  avant-hier,  mon  chi-r 
géuéral.  vulrc  lettre  du  15  du  passé-:  je  ne  puis  qu'il pj trouver  et 


r«^]>nt  A  lin  hv*  iii(Mli<|iie  IniilRiiiottt  (-iinime,  nnlon  i{u'oh  in'n  n«suré.  son») 
tou»  veux  r{iiiiie  ••eroiil  (ioliiI  ei)][)l(>\f-s  dans  les  (.a''"^''''''''''^  et  dont  il  y  aitnun 
Ihiii  nouihi-o  dann  lit  mmtelli'  rcmnBlioii  nii»  nti  nuiiilire  do  Cfmi  qui  n'oul 
d'aitirp  nvimlnge  que  ilr  porter  I  Jiohlt  i-mige  cl  (tonl  nous  avons  ninlhmrru- 
ftcnn'nl.  coiitinr  votis  savi"-*,  h  fuison.  .l'allr-ntlrni  oncorc  votre  ileiiiiiTi'  tléci- 
KÏuii  apn'-<i  \fs  irfleximis  t|iic  vuiis  nuri'^  fitiUes  »ur  ce  )|uv  je  vimti  (]i«  [hiui 
terminer  lu  iié(^)rint>on  ■•. 

1.  Areh.  ctép.  de  r.\ub«. 

S.  Vov.  U  letlrp  i  sa  «IaIc. 
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ii|)]jltiu<lii'  iiuic  misoniiemens  polilîquL'H  (|ii<.'  vuus  y   fuittt'â  cl  mix 
lespi-mtK-es  fl«tleust.*s  que  vous  m'y  rfonnés  pour  rBvenir,  Je  suis 
tsur  ce  chapitre  du  mônu*  scnUnient  que  vous  el  j'ai  eu  Inip  il'exptV 
Irienvf  <K>  lu  justeSKO  îles  nnicli's  (!<>  lu  vieillf  CnsKHiidrc^  puur  ne  piis 
y  uniire  iivfUfflémfnl,  niiiîs  ji*  nt*  |tuis  niViiipùuliiT  de  vouk  dirt;  qui: 
uulrv  jKiys  v»i  dau»  un  i>lal  'a  ne  pouvtiir  pat*  allendre  cet  aw/iir 
,  jiufMi  prikchHin  qu'il  puisAc*  être,  v'e&t  te  prt'senl  lr^-pro««int  qui 
mous  enibnrusfte  :  il  est  plus  aisé  de  sauver  la  vie  h  un  liomriu'  qui 
iiii^e  en  lui  tendant  les  lirns  que  lie  le  nqipi^ller  h  In  vie  i|uand  il  n 
été  une  fuis  englouti  par  les  eaux.    Voilii   pi-écist'inenl   iiolre  eu». 
I L'amour  seul  du  mililaire  t[u'oii  respire  ici  |je  puis  vous  eu  assurer 
I  sinc^Tcnienl  nnus  «mlient  encore  sur  la  sui-face,  mnis  si  on  ne  noua 
laiiie  thns  le  mnmi-n/  préttent  je  tmiiis  fnrl   <|ue  Ions  les  sectiur» 
qu'on  nous  voudra  donner  A  Cavenir  ne  siiveiil  plu-s  inutiles.  Vous 
m'uvirs    dit    si    Ktiuvenl    que    ffi-priipos    est    l'âme    île    luultes    les 
dénuiix'hes,    inspirés   cette    maxime  au    ministère   de    VersuUles, 
dépei^rués-lui  qu'insti-uits  par  le  ^mn»é  nou»  sommes  gineêrenient 
porti-s  |iour  le  mililitiiv  (•!   que  nous  prennns  toultes  les  mesures 
pour  le  mettre  sui'  uu  ])ied  coiivemtlile  ii  noire  di|;nité  et  utile  pour 
nus  alliés  mais  (jue  nous  soiumes  L-i>iilrecflrn^  pnr  le  niunque  de 
ress*M)liel  qui  est  l'ait^ent.  (|ui  avec  le  temps  et  la  bonne  udmiiiislni- 
tion  p(>urr(.it  ifvcnir  dans  h-  p-tvs.  el  que  c'est  ce  nmnient  actuel, 
inëine  le  seul  (|ui  seniil  pi-olitahlu    latii  pour  la   Saxe  (|ue   pour  la 
Franen,  selmi  les  principes  que  nous  avons  i^tiiblis,  de  nmis  donner 
des  sul>>ii<Ies  qui  ne  femient  plus  le  même  eifel.  <lans  quelque  lems 
d'iu.  J'ui  jKirJé  sur  ce  sujet  avec  M.  le  iiiar()uîs  de  Paultny  el  il  est 
con%'enu  avec  moi,  sui'  e<-  que  je  lui  ut  dt|,  el  sur  ta  cuntuiissance 
qu'il  a  de  mis  utTaires,  que  c'est  le  moment  actuel  qui  est  conve- 
nable pour  nous  relever  des  malheurs  c|ue  la  pierre  nous  a  occa^ 
siiMiès;  il  ui'a  assuré  «l'en  tivfiir  éeinl  duns  le  même  sens  i'i  ku  criur. 
Prenés  cette  occasion,   num   cher  Martangr.   |joui'  former  une  nou- 
velle attaque  el  pousser  une  nouvelle  hotte  ii  l'honnue  si  cHlIieile  à 
aborder.  e[  je  di^sire  que  par  la  jïremicre  vous  me  mai-quiés  quelcjue 
chose  de  cunsfdanl  sur  le  petit  t[uart -d'heure  de  conversation  intui- 
tive c|ue  vous  avés  voulu  tîluher  d'accrttcher  encore  avant  le  vo_va((e 
de  Coiiipiègne. 


Je  VOUA  suis  liictt  ol>lif^>  ilfîs  nouvelles  que  vims  vnuli^s  Itvn  tiiv 
dctimer  des  nrraitK^nifiilK  <{u'an  veut  prondrt!  pour  le  miltUiiv  m 
Krance,  il  es!  seulement  ti  désirer  que  tnus  ues  Ih'aux  orrangL'iuiiiU 
s'exOvuleiit  et  je  vdÎh  avec  plainir  que  dtin»  tous  ces  arnitiffetnmb 
on  pruiid  lieHUct^iip  de  notre  nervice  (illenmiul  ;  celui  <U*  1»  dislnliu- 
liim  don  ^>néraux  employas  Inutte  l'imnée  dans  les  tlilT^tvttU  J»- 
IrîelH  ntt  la  nit^me  chose  (pio  nos  «ï^m^ndaln  en  Saxe  ;  comme  cw 
ffénêraux  doivent  M-rvir  loutte  Tannée  sans  s'almenler  et  ipie  iniiR 
|)liiii  c-unime  vnu»  savés  eKl  de  passer  une  jtarlie  [de  l'anorej  m 
I''rHn».'e  et  l'auliv  en  Siixc,  je  cn>i»  que  c'osi  une  chnne  ni  conveiwbk 
ai  utile  piiur  mni  de  demander.  niaÏR  s'il  y  a  des  camps  l'anoiV 
jiriichainc  je  compte  liien  iiliirH  Ii  mon  ivtiiur  en  France,  atnM  qur 
nous  i>n  sominuK  cunvunuH,  de  deiiiuiider  îi  y  t^lre  einpiuvé. 

Je  désire  bien  ardemment  que  M.  Ikniniêiv  tienne  sa  parrde  jxiur 
le  temH  de  l'expédition  de  l'ordonnance  du  payement  de  ma  penKum 
et  Pncore  plus  que  Mrs  du  Trésor  roynl  exécutent  bien  vite  !« 
oi'dit's  de  S,  M.  ear  dans  ce  ni(uiipnl-cy  le  besoin  d'ni^i-ut  obé« 
moi  est  flirt  urgent,  comme  voum  aurés  vu  surloul  [uir  nia  deraim*, 
mais  je  vous  avoue  que  je  crains  bien  que  ce»  MMrs.  cbês  qu 
pn>metti-e  ei»t  un  et  tenir  enl  l'autre  {je  parle  par  «xpériencei  oe 
vou<)  fessent  pas  trotter  par  le  pavé  de  Paris.  Je  délire  bien  jur  b 
même  niison  cy-dessus  alléguée  qu'avi'c  le  premier  envov  vau* 
puissiés  m  envoyer  aussi  la  contribution  de  lUO  louis  de  M.  de  b 
Pui-te,  et,  si  le  bruit  public  quu  vous  me  marqués  k  son  «u|et  nt 
vrai,  il  est  plu»  que  jamais  urgent  de  presser  ce  payement,  et  U  c<4 
certain  que  si  même  il  n'a  pas  encore  vu  le  sieur  (Jdvé  il  «loil  au 
moins  avoir  n>vu  de  lui  l'avis  de  celte  recette  de  M.  de  Etlocli  qw 
ce  dit  sieur  Caivé  à  faitle. 

Je  S4>uhaitte  encore  que  l'obstination  de  Mrs  les  Ptirisieoit  il  mt 
donner  l'hAlol  de  BellisliO  et  (Ihamhoitl  se  vérifie,  et  je  me  réfètv 
sur  ces  deux  articles  à  mes  pixVé<len1es.  Je  suis  bien  fâché  de  l» 
mort  de  ce  pauvre  Montlilierl  ainsi  que  des  blessui-es  des  combflt- 
Laiits  de  deux  contre  tieux.  niais  après  tout  le  bruit  {|ue  cette  vilaine 
alFaire  a  faitte  un  ne  pouvoit  pas  s'attendre  {i  autre  chose  et  je 
cniiiiH  bien  que  cela  n'en  rostera  pas  U. 
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Je  suis  bien  curieux  de  voir  W  petit  rtnl  que  le  ruv  de  Prusse  fait 
înipriiiUT  à  Wesel  <les  rapinet  <[ue  les  ofticiers  finnijais  doivent  y 
iivnîr  laittfH,  cela  ftern  une  pif^ce  ftS5i^!t  intt^i'essnnte  et  je  vous  prie 
de  m'en  envoyerun  exemplaire  (jumul  il  paraîtra  aux  yeux  du  public. 
Vous  nravi**»  fuit  un  senHilile  phiisir  de  m'avoir  cuvoyt^  les 
Ûnprini4^.s  sur  les  Iii<:/ieitses  »/e  VKtftl  et  les  <lerniéres  Ht'immtntnvrs; 
ils  me  sunl  venus  bien  ù  poipos  pour  remplû'  par  leur  lecture  le 
vuide  du  lentpN  que  je  tmuve  dans  l'ennuyeux  s4^jour  de  Tùplitz 
dont  les  .ijçrênients  vont  de  pair  itvec  celui  d'IliirliauHen,  et  d'un 
Of*rtiiin  ebAteau  sur  les  amu.senients  duquel  vou»  avÛH  fait  cette  belle 
chanson  sur  l'air  :  Une  fille  es!  un  oiweau.  Ce  sera  un  amusement 
de  plus  pour  Le  starosie  Uratho  de  me  faire  lu  lecture  de  ce« 
deux  pièces,  ainsi  que  celle  du  Ltl  de  juslice.  des  «Sdils,  ii'forme  de 
(fondarmerie  et  pmmntion  des  généraux,  des  Gazettes  dont  comme 
vous  savés  il  est  un  amateur  <li^clard,  et  cela  le  df^umaf^ra  du 

^f^rilToiia^e  qu'il  a  de  muiim  qu'il  y  u  un  an,  quoiqu'il  m'ussure  très- 
fort  qu'il  en  a  encore  tout  son  soûl  et  quu  celte  lettre  vous  en  duit 
être  une  preuve.  Au  reste  Ih  compagnie  des  baignunU  et  bnif^iiiintes 
est  fort  peu  nombreuse;  outi-c  la  suïtle  du  Itoy  il  n'y  «  que  quatre 
à  ciiiq  dames  très-peu  attraianles  par  leur  beault^  et  une  quinuiine 

id'o'flieiers  HutrieliienK,de  sorte  que  ceux  qui  ont  besoin  d'ùtre  (çuéris 
ont  tous  le  tems  de  se  soi^''ncr,  l'aj^ti^ment  de  la  compognie  ne  les 
en  etnpécbeni  pas. 

Kiifin,  mon  cht^r  Martange,  Je  me  Hc  entièrement  k  la  parole  ipie 

[vous  me  donnés  de  m'écrirc  plus  souvent,  vous  savés  combien  vos 
letlres  me  font  plaisir,  et  ce  sera   me  donner  la   mat-t^uc  la   plus 

féctiilanlc  de  votre  amitié  rpie  de  m'en  ntfçali-r  uussi  souvent  tpie 
vous  pourrés.  Vous  pouvt's  être  persuadé  ijue  de  mon  cote  je  serai 
■tu  moins  nuHsi  exact  que  vous. 

Pour  ce  cpû  r^pirde  vos  alTaircs  {iccuniaires  dans  ce  corps,  j'at- 
tends avec  impatii'iK-e  le  niémnin'  que  vous  mo  promettes  h  ce 
Sl\jet,  je  n'é|>argnerai  rien  pour  y  réussir  et  je  désire  seulement  d'y 

[être  plus  heureux  que  je  ne  l'ai  étt-  justpi'ft  ce  moment  en  France, 

.mais  j'espère  qu'avec  un  peu  de  tems  el  de  palience  dans  ce  pay.s- 

'lîi  aussi  tout  sera  réparé  avec  usure. 
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Adieu,  cher  (ifénf^ral.  je  vuus  envoyé  une  provinion  d'anitU^- 
l'rent'»-*!!  pour  vous  autant  que  vous  vtiudrés,  et  vous  nVn  |ireil- 
drés  jamais  Irop,  et  distribués  le  reste  entre  M"*  de  Martao};^  et 
mil  petite  commèrt*. 


MaRTAXGE  AC  prince  XAVIER  RE  SAXE' 

A  Pitrh,  «  S  aeptembrr  i7GS  —  M^.  Ce  n'est  que  sur  une 
conversation  que  jo  viens  d'avoir  avec  Mr.  le  comte  d'Onftpp  que 
j'ai  riioiineur  décrire  en  hàle  h  V  A.  K.  ces  deux  nuits  p^iur  Is 
prier  de  seconder  mm  vues  respectives  dans  le  projet  qu'il  a 
d'acheter  ma  charge  d'à i de-de-camp  {(énénil.  Il  se  pn>p<>se  de  sol- 
liciter |«mr  l'af^fénient  le»  Iwntés  de  LL.  A.  K.  M"""  I»  princesse 
Christine  cl  Mjfr.  h*  prince  Clément.  INtur  moy,  Mjçr.,  je  n'ai  et  iw 
veux  avoir  d'iiulre  prr^teclion  *|ue  1«  vôtre  :  je  vous  supplie  de  vou* 
concerter  |K>ur  obtenir  du  roy  cette  (inveur  imur  le  comte  d'Onftpp  '■ 
il  est  nllemund,  hnnime  de  naiss^ince,  il  a  été  et  peut  être  eneon? 
infuiintenl  utile  ;  c'est  une  excellente  acquisition  et  à  tous  ég'ards  îl 
vaudra  beaucoup  mieux  (|ue  moy  dans  c-etle  place.  Je  suis  convenu 
avec  lui  que  moyennant  dix  mille  écus.  argent  d'Allemu^e.  je  don* 
nerois  ma  démission,  et  en  vérité  c'est  demander  bien  peu  pourui» 
place  que  dans  iruulres  circonstances  j'aurois  achetlée  de  tout  mon 
ca-ur  le  (piiidnq)li-  ;  i-l  dans  la  présente  je  me  croirai  trop  heureux 
de  conclure  le  marché  k  ce  prix.  Il  est  aisé  de  déterminer  le  Kor  It 
accorder  au  comte  celte  demande  f|ui  si.>ni  en  nii>me  temps  une  sorte 
de  récoiii])enw'  pour  luy  et  pour  moy. 

J'altens  des  lettres  de  V.  A.  H.  avec  toutte  la  soif  d'un  aiiwiil 
qui  attend  réponse  a  un  billet  doux.  Voilà  un  siècle  que  V.  A.  R< 
me  laisse  dims  ralténtttr)n.  Je  me  tlnltc  qu'elle  nVcril  |Kiint  parce 
qu'elle  s'amuse  et  c'est  l'essenliel  que  de  s'amuser.  Je  sei-ai  [mmii" 
mon  compte  Irès-flatlé  quand  je  pourrai  être  'a  portée  de  |Ktrtager 
vos  amusomona. 

I.  Ori|;.  .\reli.  (Ié|>.  de  l'Aul>e. 
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lier  tous  Irs  (lù|)uir-K  tlii  |)Hi-]oiiii>nt  de  Purin  ciirt-nl  umlienci.'  îi 
Versailles  :  ceux  de  Houen  sont  duns  deux  villu^es  sur  le  c-homin 

'de  Versailles  où  tU  ont  oitli-e  d'attendre  el  attemlronl  lunf^leinptt  lu 
cr>mmi>(lîlc  du  ninîtrc  '  :  on  asKurc  qu'on  a  df^Ki^né  \c  villa^tc  oii  il» 
ntlfiidronl  peiwlatil  le  vuiii^e  do  Fonhiinoblouu  :  jolif  lesse  dunn  un 
jinis  di'  fliass*'  <[Uiî  deux  préxiili-ns  A  i  eonseilli'i-s  !  Ia'  parlnnenl 
<Ie  Bunk-aux  a  <luiiué  de»  rt-mutrlrances  <[ue  l'on  dit  ausni  très-fnrtcs^ 
assurément  c'est  le  siècle  de»  remuntrances  que  celui-cy.  Je  j)en*istu 
k  Hvoir  Icnijdurs  fort  mauvnise  opinion  du  /.Me  et  de  la  Ijoiim*  foy 
fie  lims  ces  reniiintiTurs  que  je  ne  vois  faire  aucun  bien  et  qui  très 
certainement  en  se  mcllanl  entre  le  père  ei  les  enfunts  font  bunu- 
euup  de  niul.  Je  cihiuk  d'être  Irv^  lard  îi  lu  poste  el  je  lints  à  la 

;hâte  en  nie  mettant  ti-és-respcctueusemenl  aux  pieds  de  V.  A.  II. 
ut  et  meliu$  i/unni  in  liUcri$.  —  De  MAitTAMit. 


MARTANGE  M  PHINCE  X,\VIER  I>E  SAXE» 
(Kragmcnl  . 

Sait8  tiate  (iUtH) (Ju'avHiit  de  prendre  un  parti  lixe 

jpuur  le  soutien  de  V.  A.  H.  il  eonvi(>ndii)it  de  fttivnir  ]us(|u'ii  quel 
[point  la  cour  de  Vienne  et  celle  de  Madrid  s'intéresseroient  au 
[succès  de  cette  enlr-eprise  :  qu'il  ne  paroîssoit  pas  que  la  ctmr  de 
I  Vienne  cherehAI  à  prendre  Ai-y  nifsurrs  aussi  cillicai-os  qu'il  U-  I'hu- 
tiroil  {leut-dtre  pour  barrer  bi  volonté  absolue  que  la  Russie  uniion- 

1.  ttix  membres  du  jMi-lemnnl  ilc  Itouc-n  nvnicnt  itié  mandéo  b.  Vei'^aillos; 

kle  |tr«tniL-i'  pri-fiiclunt  Miromi-'fitiil  t'-Lnil  iiurroi  eux.  i'.Kif>  ilis  ninpisIrnU  nr  |]iirfiil 

[otileiitr  dV-lrt'  nrlmi»  >iii[))vi«  fbi  ii*i.   fte>  tellrcide  ourlicl  survinrent  ijui  li's 

{exili>îft»t,  li-s  uns  h  Ni-rtiiflf,  le»  autrt's  A  Villi-pj-eun.  —  Floqoel,  IHnl.  ifu  l'.irl. 

de  .Vo*«ian(/i>,  V|,  5.'(i. 

a.  Mîiiuli*  iiR-oiii[ilL-(e  foriiiaiit  8  jmgres  in-ruliu.  —  Art-li.  île  Ilunileiir,  I" 
tlias»c.  n*  iV-l. 

ApK'S  \a  morl  d'Au^uiîlc  III,  rui  dv  l'olu^tie  |'>>  uclulii'c  1763],  miii  lUs  Ic 
[prince  Xavier  de  Suxe  uvail  vaga^è  dus  ui'^tuciatiuuK  secK-lcs  iivi'L'  \a  cour  de 
I  Tmiioe  m  viji-  ({'l'irt!  i-lii  mi  <lt^  Polfi^iit*.  Uim^  le  fmjfinftil  de  Icltri'  ijiif  iiiiitti 
[doiitiDiis,  MArlAiif^o  n-iid  comple  de  ses  dcaioi'clic^  et  apt-ciuleiacnt  d'au  fiilre- 
[iien  atcc  le  duc  de  Prsaliit. 
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çoil  K*\\  favetir  tl'un  c»ndi(Ial  pntomiift  ;  i^ue  la  conformité  de  U  nitl 
romiiw  pur  It^  mînislrit  itii  Hdi  tU:  Prusse  et  do  celle  quo  la  Port 
avoit  Tait  rcmeUre  h  M.  de  Vergennes  étoit  de  natoro  à  bà 
ciiiiiiiirt*  d'ikihduer  dnns  une  entreprise  uù  ces  Irots  piùssaoi 
qui  S4!  Irtiuvoient  les  plus  proches  cl  les  plus  pd  êtnf  d'apr 
dêcbroient  d'un  Kcntiniunt  contraire;  que  iiiul^ré  tout  cela 
iiilimlinnfl  favoi-ablcs  du  Roi  pnur  le  prince  Xavier,  me  d)(-i 
n'iManl  point  douteuses  on  fer»  huniainL>ment  tout  ce  qu'il  eAtpo» 
»il>Iu  aussitôt  (pi 'ou  sa  scni  cnnccrli^  «vit-  les  c<»urs  de  Vienitf 
de  Madrid;  que  rien  ne  pressuil  encore  {>uis(|u'il  ne  pourcnl  ètn 
question  de  rien  avant  la  dietle  de  convocation  vl  que  d'ici  a 
tcmps-lâ  on  jKiurroit  voir  ce  qu'il  seroil  |>o!u;ible  de  («n(er. 

Voilb  en  substance  h  quoi  se  Immu  d'abord  sa  communicalini 
que  M.  le  duc  de  Praslin  voulut  bien  me  donner  de  la  décîsînc  Ai 
CDiiKeil.  J'i^cuutui  M.  de  Fraslin  avec  une  attention  qui  ne  m'a  pv 
laissi^  perdre,  à  ce  que  je  crois,  un  seul  mot  de  ce  qu'il  venait  dt 
mo  dire,  et  quand  il  eut  fini  reprenant  k  mon  tour  le!«  points  pris- 
cipaUK  qu'il  venoil  <te  me  coninmni(iuer.  après  l'iivuir  ivinrni* 
pour  y.  A.  II.  de  ce  i|u'il  nous  «voit  méaaj,'»î  la  fHveur  du  K« 
ju!u{u'à  vi>uloir  se  concerter  avec  se»  alliés  pour  procurer  vodt 
élévation  :  —  Rien  de  plus  juste,  M.  le  Duc.  ujoutni-jc.  que  ^ 
s'assurer  des  dispositious  de  ces  deux  cour»  de  Vienne  et  it 
Madrid  ([ue  M.  le  prince  XHvier  a  tout  lieu  de  re^rder  ci^iune 
(^(ant  enlièix'ini-nt  crtnrnrnies  aux  bonnes  intention»  du  RoL  A 
l'égai-d  de  l'eflicacilé  de  la  cour  de  Vienne  les  secuui-!;  que  S.  A.  K 
en  [KuL  attendre  ne  peuvent  porter  que  sur  les  bons  oflices  de  »• 
nnihassadeur  auprès  de  la  République  el  je  me  fl«lte  qu'iU  ne  îooI 
pas  douteux,  ou  bien  sur  la  marche  des  troupes  qu'elle  ntetlrotldi 
mouvement  k  l'appuy  de  sa  recommandation,  ce  (jui  ne  pouvait 
avoit  lieu  que  tians  un  cas  de  renouveltement  de  guerre  contre  le 
vieu  jçénêral  de  l'Eiu-ope  et  à  ce  que  je  cro^v^î»  le  vieu  {larliculiff 
de  la  France.  L'inquit^tude  que  pourroit  donner  la  t'i>nrunnité  deU 
ncitte  qui  a  été  remise  par  le  ministre  du  Roi  de  Pi-u»si*  et  c«lk 
que  V.  E.  veut  bien  me  conlier  avoir  été  remise  par  T^  Porte  i  M- 
de  Verifenncs  n'est  pas  après  tout  d'une  cirnséquence  hu»û  fni|»- 
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puitli-  (|uVlles  nnl  pu  le  puniître  «h  premier  cotip  cl'iril,  t«r  it  esl  a 
remarquer  que  lu  liberté  Ucb  sulTrafî'B»  et  lu  conservation  de  l'int*^- 
^rili^  (ien  iliHiiHiiK>K  snnt  lu»  seuls  arlicles  qui  «liciit  ))c>siliveiiu>nl 
déclarés  et  tout  ce  qui  concerne  l'élévation  d'un  piaste  n'esl  émincé 
niéiue  dan»  hi  déclui-ution  de  la  Uussie  qu'à  litre  de  dénir.  et 
comme  une  cliuse  que  l'InijKTnitnce  croit  aV(<nUt^eu>u-  au  bien  de 
la  Itépublique  sans  cependant  ^^éner  h  cet  éf^nl  les  sutfra^s  de  la 
nation  ce  (|ui  ne  pouiToif  se  faire  sans  aller  contre  cette  même 
liberté  qu'elle  afisiimit  vouloir  conserver.  A  l'éjfiird  de  ci*  <|ue  croit 
V.  E.  qu'il  n'y  a  rien  ii  faire  d'ej'senliel  jusqu'à  la  dielte  de  ci«nvi>- 
calion,  elle  me  permettra  de  lui  dire  ([u'il  est  au  contraire  évidcni- 
mcnt  csKcnticl  dès  que  le  Roi  u  une  bonne  vidonté  décidée  pour  k 
prince  Xavier  de  Iruvailler  avant  cette  môme  dielte  de  convocation 
j^Kiur  se  concilier  de  nouveaux  |HirliKjins  dans  les  Pidalinul»  et  cun- 
limier  piir  quelques  libéralités  ceux  qui  sont  déjà  alTeclionnés  ;  que 
c'étoil  k  la  diette  de  convocation  même  que  le  primat  communi- 
quoil  aux  deux  ordres  usHcmblés  le»  lettres  des  jwmveniins  et 
princes  étninjîcrs.  et  que  c'éluit  |>ivciscnient  dans  celte  dietlf  qu'il 
étoit  question  d'avoir  un  parti  assés  considérable  pour  prévenir 
l'exclusion  qui  pourroit  être  prononcée  connue  elle  l'avoit  été  en 
plusieurs  occnsions  par  une  confédéral  Ion  du  plus  j^rand  mmibn^, 
que  pour  en  revenir  alors  il  n'y  aumit  plus  que  lu  force  ii  employer 
rt  que  poui-  éviter  le  renoiivellenient  de  la  guerre  que  cela  )Mtuvoit 
entraîner  il  n'éloit  question  que  de  prévenir  cette  exclusion  en 
balanvant  ou  en  ga;{nant  la  majorité  des  vuix  dans  les  diétines 
commissialea  où  l'on  donnoii  les  instructions  aux  nonces  qui 
ilevoienl  assister  A  lu  dielte  de  convitralion.  que  iTs  diétines  ullanl 
cil  m  Mien  ce  r  il  n'y  uvnil  ]>us  le  plus  petit  Leinps  à  perdn-  pour  se 
décider  sur  l'envoy  de  la  remise  de  GOO  mille  livre»  que  j'avois 
fil  l'honnfur  de  lui  demander  et  qui  étoit  le  princijMtl  objet  pour 
lequel  je  l'avois  pressé  de  prendre  l'avis  du  Hoi  el  sur  lc(|uel 
cependant  il  ne  m'avoit  donné  aucune  espèce  de  réptmse,  «[ui  êtoil 
la  seule  que  j'alteiidois  dans  le  nioiiient  présent. 

—  Mai»,  Mr.,  me  répondit-il  en  ni'intciTompant  avec  quelque  émo- 
tion de  colère,  vous  en  revenés  toujours  lit.  cl  lorsque  le  Koî  sera 
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une  fnîs  fiif;iif^>  Mins  Mivrtîr  U's  suites  de  cet  cni^a^enienl  il  DC  Hd 
plu»  posftililo  de  reculer,  e(  vnilft  ce  iju'il  convienciroil  b  que  je  ciw 
dVvilri-  el  c'est  |M>ur  cflu  [[ii'il  ftiut  iillendre.  h  «Ire  bien  sùrii 
p:irli  (jue  prendront  len  iiutres  emtrs  nUiées. 

—  Mr.  le  Duc,  iii-je  repriK,  81  on  :ilt«tHl  Ih  rûponne  de  Madrid,  fù< 
ellr  favoraMr,  elle  ne  (xuirni  venir  i|Ue  ipinud  nn  ne  p<mm>  jilirt 
fiiiiv  Uita^e  pnur  Ui  dielte  de  c<inviK-iitiiin  de  ses  ftccuurs.  ('Vsl  àuBi 
le  innnient  nu^nie,  Mr.  lu  l>uc,  qu'il  faudroit  décider  sur  Ie«  GO 
mille  livres.  Si  le  prince  Xavier  ne  les  ii  pas  avant  la  lîn  dr 
mnis-cy,  il  ne  pourni  plus  renijilîr  avec  celle  somme  l'objet  qu'il 
proiwise  el  deux  millions  ne  puurroient  roniplaeer  ce  «rtnrd.  |j 
pntteclitm  ilii  Htii  n'est  point  expusi^e.  purce  que  c'est  en  son  atiiB 
et  non  li  celui  du  Hoi  ;  comme  je  vous  1*01  dit  et  que  voua  tri 

paru  ruppmuver,  <|Ut*  cet  nr}çent  Kera  distribué Il  importe  qu 

le  prince  Xavier  uit  de  r;irfreiit  ft  ré|»indrO  comme    V.  K.  sait  t\ 
1«  HuHsie  en  fait  pwKM'r  ft  M.  de    l*oniHl<»wi*ki.  t^'e»!  sur  cela  prit» 
ci|Mi1pmcnt,  M.  le  Duc.  que  je  vous  demande  une  r^ponfie. 

Alors  il  me  dit  comme  s'il  avoit  fallu  lui  lîrer  celle  parole  d 
Tond  de  l'eslonificli  :  —  M.  J'ai  aiiSKÎ  parlé  nu  Hoi  de  \tif;  innlAncn 
cet  égard,  et  S.  M.  n'u  point  encore  [iris  sou  parti.  Si  elle  \vt 
donner  des  fonds  extnioi*<linaires  je  les  femî  p;tsscr,  mais  tl  fai 
f[u'elle  voie  auparavant  son  cnntnMeur  {i^ênt^ral  et  qu'elles  lui  paH 
—  C'est  avec  un  (;ros  soupir  (|u'il  m'a  dit  cela,  J'insistjii  encoi 
sur  ce  que  le  lemps  pressoit  pour  sovnir  îi  i|uni  s'en  tenir,  et  alui 
il  se  l'Aclia  sur  mon  inipalience  el  nie  dît  avec  colère  que  je  raisni 
Aans  doutte  ma  charge  en  cherchant  à  endrartjuer  le  Kot,  qu 
n'y  avoit  rien  *  dire  à  cela,  mais  que  je  trouvasse  bon  qu'il  I 
aussi  la  sienne  en  evposHnl  nu  Hui  les  raiKons  ptiur  et  condv;  qti 
M.  le  Dauphin  étail  prc.^ent  quimd  cela  avoit  été  tliscutt^  et  qii 
poun'uil  mu  dire  s'il  le  vouloit  comment  la  chose  avott  été  déb«lua 
Le  ton  et  la  véhémence  dont  il  s'explî([ua  en  me  parlant  du  P*' 
phin  nie  donnent  lieu  <io  croire  (pie  ce  dernier  a  plaidt'  en  votn 
fwveur.  J'en  saunii  les  dêtuits  d'iey  ii  quelques  jours,  nmîs  nuturt 
que  je  puis  voir  l'indécision  du  Miiilir  ne  poric  que  sur  les  mo}!!!!* 
que  le  couti-oleur  général    li-ouvera  pour   npérer  cette    remise  <i 


j'espère  qu'avant  ta  fin  de  la  semuine  nous  uurons  une  ré|>oQse 
t«Ue  que  nous  la  désirons. 

(Àtmme  c'étoït  avec  touttc  l'i^mation  de  la  col6re  que  le  Duc 
vetiuit  de  me  purler,  je  me  Iruuvai  lout  n;iturelleiiu>iit  disposé  i\  lui 
r.>|«jndre  avec  quelque  vivacité  aussi  :  qu'il  n'étoil  rien  moins  que 
question  Je  nui  |>drL  d'embarquer  le  Kui  en  lui  demandant  les  60O 
mille  livres  puisque  ce  don  ne  devruit  {las  être  donné  sous  ]e  nom 
de  S.  M.  el  que  j'avois  toujours  eu  soin  dans  tuuUes  mes  dernières 
conversations  d'appuyer  sur  ce  Icinpcranienl  ;  (|ue  la  protection  du 
Hoy  ne  pouvuit  être  compromise  que  du  moment  qu'il  prenoil 
uuverteiueul  le  piince  Xavier  pour  son  candidut  el  que  nous  ne 
demandions  pas  que  cela  fût  avant  la  diette  do  convitcation,  ainsi 
qu'il  éloit  inutile  de  prendre  des  i>réaiulinns  h  cet  éf^rd;  que 
toutte  la  négxïciatioti  qu'il  y  uuroit  ii  tniîter  était  une  alVaiiv  de 
confiance  de  v<»tre  part  et  de  bienveilliinci!  de  lu  part  du  Uoy,  —  Oh, 
pour  cela,  oui,  Monsietir,  me  dit-il,  de  bienveillance  absolue  de  la 
part  du  Roy.  car  je  ne  crois  pas  qu'il  y  uit  intérêt  politique.  — 
Et  moy,  M.  lo  Duc,  je  le  crois  très  fort.  —  Vous  sériés  bien 
habile  si  vous  me  Le  prouviés.  —  Je  vous  le  prouverai  invinci- 
blement, lui  répliquai'je,  si  vous  me  donnés  le  temp»  de  niVxpli- 
quer.  Kt  tout  de  suite  je  lui  détaillai  une  partie  des  niisonneiuens 
que  j'avais  exposés  à  Sninte-Koix  '  el  au  duc  de  Chnîseul. 

Il  m'écouta  assés  |Milieiumcnt  et  soit  que  Siiinte-Foix  l'eût  dt'jù 
prévenu  ft  cet  é^ard,  suit  (pie  cet  exposé  l'eût  frappé,  il  se  contenta 

de  m'ubjocter  que- de  la  cour  de  Pétersbourg  de  laquelle  ils 

avoient  presque  toujours  été  et  seroienl  vraiseniblablenienl  toujou» 
dépendans.  Je  ne  conviens  pas  de  cela.  M.  le  iJuc.  —  ()h  ! 
|Mrbtcu,  M.,  vous  ne  convenés  de  rien.  —  Que  de  ce  rpii  me  paroit 
vray,  M.  le  Duc  ;  et  je  ne  vois  [Mts  que  ce  qui  s'est  fait  dans  d'autres 
circonstances  doivent  absulument  arriver  dans  celle-cr.  si  Tuna- 
nimité  en  la  majorité  des  sult'itiges  qu'il  est  question  de  gagner 
sont   pour   le  prince    Xavier.   Y  a-t-il  jamais  eu   unanimité  plus 

1.  Rndis  de  Sainlc-Foy,  jn-emicr  uoniiiiis  des  .\n'aires  Ëtranf^rcs  el  favuri 
du  ministre. 

t.  Plusieur»  ligne*  indécliifrrableB. 
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(grande  (|Ui'  celle  cii  faveur  du  roi  Stanixla»?  Eh  bien,  qu«  «en 
est-il  suivi?  —  CVsl  fort  «lilTérenl ,  Mr.  lîn  «luny?  —  En  « 
qu'alors  lu  cour  de  Bt^rtin  étoit  neutre,  et  que  celles  de  Vienne  et  ilt 
Pétcrsbourg  i^tnient  unies  d'inlerest.  —  Maïs  la  pcirtinn  de  U 
Silt^sie  f{ui  est  aujntird'huy  occupi^e  ])ar  li?  n>i  de  Pnifise  l'ètoil 
pur  U*K  rt^f^'imens  uulrii'tiïen»  (|ui  pouvoient  eulrer  ru  Polugnv  ea 
môme  temps  <jue  les  Russes  d'un  côté  et  les  Sttxons  de  l'autre. 
Aujourd'huy  la  cour  de  Vienne  est  pour  nous.  —  KorI  bien  Mr., 
mais  le  roi  de  Prus»e  est  wmtrc. 

C'est  iJi  où  je  l'uttundms,  et  c'est  là  où  je  lui  lis  Ii    p«u  près  1rs 

mêmes  coulîdences  que  j'avois  déjà  faiUs  d  Stiinte-Fuix Il  m« 

demanda  deux  fois  si  j'étoi»  KÛr  de  cette  dis|>(>sittoti  du  roi  île 
I*ru8.se. —  Non,  M.  le  Duc;  les  canaux  par  lesquels  cela  est  venu 
à  M.  le  prince  Xavier  ne  sont  pns  assi5s  sûrs  pour  coin.  Ils  le  siuiil 
uepiMulant  ass4>s  pfiur  y  fuiiv  .utttentioti  et  je  eruis  que  cela  en 
mérite.  Ce  qui  me  portcroit  k  le  croire,  c'est  que  je  pense  i{ue  l'in* 
térét  du  roi  de  Prusse  dès  qu'il  ne  s'tt^it  plu»  d'envahir  est  loal 
diffi^renl  di'  celui  de  lu  Itussie.  que  le  CHlididat  de  l'Imp^^rHlricf 
n'est  pus  celui  du  roi  de  Prusse  et  tpje  peul-êire  tuut  culcu)*^  if 
prince  Xnvier  lui  cuiivieiit  peut-ùtn*  mieux  qu'un  autre.  —  Il  nie 
demanda  encon;  paurquoy?et  je  répétai  une  purlie  de  ce  que  je  vont 
ui  marqué  plus  buul  avoir  dit  à  Sninte-Fuix.  A  quov  il  me  répondit 
très-houndlement  .'durs  ces  prupn^s  mots  :  —  Uh,  si  l'élection  ilu 
prince  Xavier jxtuvoii  Mreiigi-ééedu  roi  de  Prusse,  je  vous  avoue  i\af 
cela  nous  metirttit  beaucoup  plus  A  notre  aise  et  alors  je  coninin'n- 
ceruis  îi  me  flatter  du  succès.  —  Il  ne  me  convient  pas.  M.  le 
Duc,  répliquai-je,  de  voir  plus  loin  que  vous  ne  me  periiietln^s  i 
cet  égard,  mais  je  ne  scais  pas  si  «ui  trouvoniit  lïuil  do  <lifllcultést 
s'en  expliquer  avec  lui.  Il  »  comme  pensé  un  petil  moment  rt 
m'a  dit:  —  Je  n'ay  aucun  ministre  ji  Berlin  et  le  prince  Xnvier  rn 
a;  c'est  par  lli  qu'on  peut  voir  ce  t\  quoi  on  pourroit  s'uttemlre  de 
sa  part.  Mais,  copendaut,  a-[-tt  replis,  toutles  les  appiiivticos  d'un 
concert  avec  la  Russie  existent  el  je  scais  de  la  Porte  que  M.  d* 
Revin  s'est  donné  lus  mouvements  les  plus  viis  (nous  en  somme» 
même  trés-fAchés  par  paivnthèse],  pour  décider  le  j^rand  vitir  ({ai 
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n'est  pas  trop  notre  amjr  k  doaner  sa  notte  qui  a  été  renns^  ù  Mr. 
de  Vergennes'. 


MARTANGK  AU  PHINCE  XAVIER  DK  SAXE» 

.4  Monseigneur.  i3  novembre  1763.  — On  regarde  icy  le  parti 
des  Czarturyiski  comme  le  plus  dangereux  el  je  penne  4u'uii  a 
raison,  car  fût-il  \a  moins  nombreux  il  ost  sûrement  le  plus  sislé- 
matiquc.  J'ai  appris  ^  Funteniiy  qu'un  envoioit  en  conséquence  de 
cette  idée  ii  Varsovie  le  gémirai  Moniît^  (|ui  a  éié  autrefois  gou- 
verneur du  princt!  Adam  ^  et  qoi  nt;  laisse  pas  que  d'avoir  beaucoup 
de  connaissance  des  intérêts  de»  principales  mai^jns  de  Pologne 
et  qui  potwèdtr  surtout  parfaitement  le»  vues  et  les  pnijels  de  celle 
de  Czarloryiski.  Le  fonds  de  ses  inslniclions  est  exactement  sur 
le  même  plan  de  celle»  que  M.  le  duc  de  Praslin  avoît  données  aux 
niinistn's  de  France  &  Liège  lc>ri>de  la  dernière  éleclion.  Le  général 
doit  représenter  à  M.  le  palatin  de  Russie  que  s'il  croit  son  parti 
assés  conttidéi-dble  pour  emporter  Ih  courtmne  on  n'a  aucune 
proposition  à  lui  faire  (rien  ne  pouvant  équivaloir  au  sacrifice 
qu'il  en  ferait),  maïs  que  si  ce  même  |Kirli  ne  peut  que  le  mettre 
<lans  le  cas  de  dlfijmter  sans  être  mondcment  xûr  du  succès,  il  doit 
considérer  tous  les  malheurs  qu'une  guerre  civile  est  ea|»il>le  d'al- 
lumer en  Fologn*r,  et  la  ruine-  de  la  plusptirt  tlet*  seigneui-s  pos- 
sesiiionnéft,  (danger  jdus  considérable  pour  lui  que  pour  tout 
autre)  ;  enitn  tout  ce  qui  peut  émouvoir  une  âme  piitHoLique  doit 
être  omploicr  parle  général  Monet,  sans  oublier  l'argument  esscn- 

I.  En  copiant  ciittR  ilépéelio,  nous  avîoDs  e»|>érû  poavoiT  en  eumplétci-  le 
texte  A  l'Aide  des  ûi-i(pnAUX  conservés  \  Troues  ;  mais  i]  eftl  à  rcmarqupr  qu'une 
lacune  trxtstte  daiiA  \e*  |japier»  de  Marlaiige  [30'  Uutt»c,  17  b.  80;  [Kiur  Ici^  doi- 
niers  mois  de  l'armée  1103  cl  ranLné«  l"Ot  en  eutivr.  Arrb.  dép.  de  l'Aube. 

S.  Minute  aiitoKrapbe.  Arcb.  de  lloiifleur. 

3.  JeaM-Aiilolnc,  comte  de  Moiiel,  u^cnl  de  la  correspondance  ^ecr^tc  de 

l.o«i»  XV. 

i.  Adam-Casimir  Cuirturii>k,v  b  la  mort  d'Aud^slu  III  s'était  porté  candidat 
nu  Irdoe  de  Pologne. 
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tîel  et  cHpîlnl.  ««avoir  Ih  |>ronie.s»>  dofi  )>lii5i  ^-rantlft  bîons  ot  des 
plus  {^nmdL'S  dîgtiilûs  île  la  purt  du  roi  futur  el  ilc  lu  ftart  du  Kui 
Très-Chrelien,  l'assurance  de  Hommes  tr^s  considtM-ahlcs  ni  l«  dit 
Prince  veut  se  réunir  «lux  Polonois  bien  intentionnés  pour  la 
France  el  appuyer  le»  prélenlions  du  c^indidal  qu'elle  protégera. 
On  ne  s'explique  point  si  l'envoy  du  général  Monct  se  fait  cft  .^ 
Faveur  de  V.  A.  H.  ou  de  l'Électeur  ou  du  prince  Charles;  un  H^| 
borne  &  dire  que  robjel  de  la  France  nVst  que  de  conserver  li 
uourouiie  dans  lit  nunsun  df  Sa.\ê  généralement,  mais  par  ce  quL> 
j'ai  déjà  eu  riiuniieur  de  vous  niai-quer  dans  mes  prccédenles, 
\'.  A.  K.  peut  se  flattt'r  <pc  c'est  lîlle  que  i-cgarde  cettt?  bunn«' 
intention.  Je  leur  seais  gré  dans  mon  cœur  de  celte  démarche  qui 
est  franche  et  honnête,  niais  il  s'en  faut  bien  que  je  fonde  sur  elle 
tout  l'espiiir  qut*  j'y  fundeitiis  si  elle  étoit  faite  dans  sou  temps  vt 
surtout  de  c-oucerl  avec  le  roi  de  Prusse  J 'imagine  que  tout  ce 
qui  se  fera  dans  l'alTaire  de  lu  succession  |Mr  un  autre  canal 
ceux  de  Prusse  et  de  Itussie  (surtout  celui  de  Prusse  parce  qu'il 
dispose  un  peu  de  l'impéRilrice)  ne  doil  produire  aucun  elTet. 

Au  reste  le  plus  grand  soin  qui  ])aruiBsc  agiter  ce  minislêre-cy, 
ce  n'est  pas  tant  celui  de  faire  tomber  lu  couronne  sur  votre  tête 
que  l'inquiétude  dont  il  est  travaillé  au  sujel  d'un  démembrement 
quelconque  en  faveur  d'im  Prince  déjà  trop  puissant  pour  le  reste 
de  l'Kurope.  On  chei-che  ii  faire  |Kirlager  la  mt^me  in<(uiétude  it 
touttes  les  cours  amies,  surtout  k  ^'ienne  et  le  point  principal  de 
touttes  les  instructions  des  ministres  envoies  l\  la  Diette  est  de 
travailler  de  préférence  à  tout  k  rintégrité  des  domatOCB  de  la 
Republique.  Itesle  j)  examiner  k  présent  si  cett*^  conservation  est 
praticable  au  cas  que  le  roi  de  Prusse  ne  le  veuille  pas,  et  je  crois 
être  fondé  sur  la  négative  tant  que  les  cours  de  Berlin  et 
Pétersbourg  seront  d'accord  el  qu'elles  auront  de  ])Uis  dans  le  sei 
même  de  la  Pologne  une  certaine  (|uaiifité  de  gcntilshunimes  qui* 
leur  seroul  vendus,  et  c'est  le  cas  où  je  suppose  actuellement  la 
maison  Czartoryiski. 

La  mauvaise  liiimeur  des  puissances  ne  sutlit  pas  pour  arrêter 
le  roi  de  Prusse  dans  ses  vues,  il  faut  des  moyens  plus  eflicnces 
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et  il  ne  .se  remira  qti'iiux  dernières  raisons  des  gens  de  tum  Étal. 
Qiit  ne  cIiHr^'ra  île  les  fuiit-  vHJiiii'  ci-h  i'uikciiik?  \ai  FrHiice  Irap 
èloi^Dée  ne  pourra  contribuer  que  de  ses  va'ux  et  tout  au  plan  de 
qucUjue  ai^enl,  mais  ce  n'est  pas  de  l'ai-gent  dont  il  s'agit,  cVat 
d«*s  hmnnu'-s.  (Juï  les  fnurnirH  ces  h^nimps?  Si-rait-ce  la  cour  de 
Vienne  "teule  ?  Jugi-s  vmis-m^me  si  *'lle  l'osent,  surinul  la  l'Vance 
qui  |M>ut  reilevenir  Min  ennemie  restant  tranepiille  dans  ses  ^mi- 
sons pendant  que  l'Autriche  ut  lu  Prusse  s'énerveruienl  mutuelle- 
mt'iit.  Se  joindroil-elle  !es  Saxons?  Malgré  loulte  l'envie  de  réussir 
pour  lu  couronne  de  Polo(;ne,  <Toi(*î4-vous,  Mgr.,  «jui-  l'KIêcleur 
pût  prendn-  ce  parli?  Iji  cour  de  Vienne  pour  hniver  la  cour  de 
KerLin  rcnoueroil-elle  avec  llanovrcV  Dans  ce  cas,  vnilh  PancLcn 
sist^HiR  rrvenu  et  la  France  loul  nalurflletnenl  raccomniodt'e  avuc 
le  roi  de  Prusse.  Ce  n'est  pas  ce  qu'on  veut  ii  Vienne  sans  doute, 
surtout  dans  le  niomenl  oii  on  s'occupe  de  l'élection  du  roi  des 
Itomaîns.  Je  ne  parle  ni  de  la  Suède  ni  du  Danemarck  :  de  la 
Suède  elle  esL  suboi-donnëe  aujdiird'huy,  lotnlemi-nl  et  sans  réserve, 
ô  la  cuur  de-  P^lciiibourg.  el  nous  supposons  Pét4'rsUnurg  el  BtM'Iîn 
d'accord  ;  le  Diinemar^-'k  est  trop  sage  pour  faire  une  levée  de 
bouclier  contre  la  Prusse  et  la  Hussie  en  même  temps  et  tel  affront 
qu'il  y  ait  â  dévorer  de  ces  deux  puissances,  croii^s,  Mgr.,  (pic  ce 
ne  sera  jamais  tant  (pi'elles  seront  unies  qu'il  songera  â  ne  venger. 
A  l'éganl  do  la  Porte,  je  conviens  que  ce  seroit  un  moyen  h 
mettre  en  jeu  pour  empèclier  le  dénombrement  supposé  arrangé 
entre  les  deux  cours  de  Berlin  el  de  Pélersbourg,  mais  le  moyen 
est  :  1"  très  (^loigné  contre  un  homme  qui  en  a  de  tout  prêts; 
2"  il  ne  laisse  pas  ipie  d'ftre  dangereux  pour  la  cour  de  Vienne 
môme  qui  enûmlr.i  toujours  (|up  les  troupes  ottomanes  une  fois 
en  marche  en  faveur  de  la  Pologne  ne  se  rabattent  sur  la  Valachie. 
J'ajoute  que  ce  moyen  est  d'ailleurs  très  incertain  tant  parce  que 
l'intor-nonce  *|ui  est  actuellement  L  Potsdam  expliquera  favora- 
blement à  lu  Porte  li's  di^marcbes  de  la  lUiur  de  Berlin,  <[ue  parce- 
qu'il  paroitra  t4mjours  fort  extraordinaire  nu  Divan  de  prendre  une 
résolution  de  concert  avec  ta  cmir  di?  Vienne  sou  ennemie  éter- 
nelle. Enfm  quoitpi'il  en  soit  des  secouj-s  de  la  Porte,  il  esl  sûr 
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qu'ils  scroient  lon^  à  arriver  el  que  pour  barrer  Ir  roi  de  Prassr 
il  en  fauclniil  ilo  trê»  prompts,  qu'nucune  puismuice  n'est  assé»  a 
portée,  ass4>5  en  état  ou  aaaé»  inturviïs^  à  la  cons«r>'ation  dr  oeltr 
intégrité  pour  (Kiuvoir  donner  nux  Polonois,  qui  restant  seuls  et 
divisés  i-ontre  deux  voisina  comme  le  roi  de  Prusse  ot  la  Russie 
n'ont  d'autre  |Hir(i  b  prendre  que  de  céder  aux  circonstaoces  fl 
h  1(1  forco.  J'en  reviens  dune  b  dire  que  c*esl  de  concert  avec  la 
cour  de  Berlin  qu'il  faudrait  a^r  et  qu'eu  s'y  prenant  bien  «uu 
doute  il  y  gogneroit  le  plu»,  luy,  mais  les  cour»  d#  Vienne  et  de 
Di-esde  y  gagncroient  aussy,  et  cette  dernière  n'cùt-olle  qu'un 
boilliuge  Hnnexé  ii  l'Mlectorat  il  eat  incontestable  qu'elle  semit 
très  dddomniagée  de  la  ruineuse  couronne  b  laquelle  elle  renou- 
ceroil. 

A  l'égard  de  Iti  perte  de  ht  UépubLïque  de  Pologne,  ce  serait  un 
niiil  s»n^  doulte  pour  elle,  mai»i  les  Polonois  en  «entiroicnt  peul- 
Atre  mieux  la  nécessité  de  se  réunir  pour  se  mettre  en  état  de  «■ 
venger,  de  réparer  la  perte  qu'ils  «uroient  faite  et  s'en  faire  paver 
l'intérêt   suivant    les    circonstances.   Kt    voilà    le    point    où    je    les 
voudiTois  poui-  la  grandeur  même  de  V.  A.  H.  m  Elle  est  destinée 
à  régner  sur  eux.  Ce  qui  me  console  quelquefois  jusqu'à  l'eBpéninc« 
c'est  <[ue  je  me  suis  IrJlcment  ]>erfiuadé  qu'il  est  de  l'intérêt 
roi  de  Prusse  que  cela  soit  comme  je  le  désire  que  je  roe  Oal 
qu'il  Hcra  assés  grand  pour  faire  icy  les  pi'emiéres  démarches, 
que  d'icy  où  peut-être  on  n'est  arrêté  que  par  une  mauvaise  glo. 
on  sera  très  disposé  à  tirer  au  moins  parti  de  sa  bonne  volonté 
votre  faveur.  Il  y  a  des  temps  où  je  me  voudrais  â   Berlin 
pousser  ô  la  roue,  mais  tu>mme  toutte  j'aime  mieux   rester  icy  à 
l'alTÛt  où  je  ne  donne  assurément  soupçon  h  personne.  V.  A.  K. 
IMirfHilement     tranquille    à    Dresde     n'ayant    également     aucuni' 
démarche   à    faire    n'a    nécessairement    point   à    se   reprocher  ^4^1 
barrer  les  vues  de  son  frère  aine'.  J'ajoute  cependant  que  si  vous 
u'uvés  aucune  démaixiUe  à  faire  pimr  vous  procurer  la  cnumnue, 


1 .  Krédêric-ChristiBn-Aupuste,  prince  électeurde  Saie, décédé  le  17  di 

1763. 
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vous  m*  (lèves  pas  otm  plus  en  faire  <ln  iliivctftuttnt  cuiiLraires 
it  dfs  iDti^rt>sts  que  d'autres  pourroient  vous  ménager  et  où  les 
circonstance»  pouiroient  vous  porter,  j'enlen»  par  des  déniwrch^B 
contraires,  des  renonciatirms  pnr  écrit,  ft  vous  présenter  comme 
candidnl  ou  vous  l.nisscr  présenter.  Vous  avés  très  aniplement 
satisfait  à  l'iiiitour  fruli^mel,  ne  faiti's  rien  cotiiri"  \uy,  iw  faites 
même  rien  |inur  vous  ;  mais  si  on  vous  veut  du  bien,  laissés  vous 
faire. 


LE  PRINCE  XAVIEH  HE  SAXE  A  MAHTANGE' 

Chiffre  ih  h  trltre  tir  S.  A.  fi.  —  '^S  nnvemhrt'  UtiS.  —  \a: 
frère  tlu  Bratkowski  mande  (pie  Mi-k.  de.  t^rju-lonski  l'ont  comblé 
d(*  politesses  of  f|u'il  lui  ont  demandé  touUes  les  cirennstHnces 
relatives  au  nouveau  rè^cue  et  que  sur  son  récit  le  prince  Adam 
itetait  écrié  :  «  (Juel  chanjfement  agréahle  pour  nous  si  l'Élecleur 
devient  Poy!  ■<  Que  pensez-vous  de  cette  exclanialinn  ?  Vous  nV 
croirés  pas;  aussi  fait  mon  Bnilliowski  ijui  dit  <.|ue  le  prince  Adimi 
a  cru  parler  îi  un  jeune  liomme  qui  prend  tout  pour  argent 
comptant,  et  qu'il  ne  K*étuit  pa^i  trompé  de  lieaucoup. 

I^  duc  mon  fri-i-e  conimuc  Ituijoiirs  à  demander  la  permission 
d'aller  en  l*ologne.  Il  n  coniiuuniqué  à  i'Kleclrîce  plusieurs  lettres 
du  Grand  Général  Bniiiicki  cl  îles  autres  seigneurs  pour  lesipielles 
on  le  presse  de  venir  après  les  Uiéltines,  et  que  sji  pit-sence  seroit 
d'une  grande  utilité  pour  les  vues  de  rÊleclem-.  Jo  ne  scais 
encore  quel  piiHi  rKleetrice  prendra  i»  ce  stijel  car  elle  est  fort 
indécise.  Il  y  a  (|ueli|ues  jouis  qu'elle  s'était  fermement  proposé 
de  ne  kii  point  donner  cette  permission  oi  hier  elle  me  parul 
|M>ncher  &  son  déparl.  Au  reste  il  me  paroil  toujours  qu'il  travaille 
de  bonne  foy  pour  rÉlecieui*  car  je  pense  que  s'il  manquoil  à. 
rKleetrice  et  qu'il  ne  réussît  pas,  comme  cela  dnit  être,  n'étant 
soutenu  d'aucune  puissance  étrangère,  il  se  mettroit  dans  le  cas 


I.  Copic.ArcU.de  Uooflour. 
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Je  (wrdre  tout  ce  qu'il  peu!  espérer,  et  qui  n'est  que  de  celle  «nfc 
cour-cy,  par  U  il  seroit  le  plus  malheureux  de  ses  frères.  \xk 
tout  celu  s'il  est  une  fois  fa  Variiovïe  el  qu'il  soit  faux,  il  poamil 
nuire  h  l'Electeur;  c'est  ce  qui  arrête  l'Eleutrice.  Je  ne  Hcat&eimR 
h  quni  elli-  se  dèlermînera. 

Pur  des  lettres  iirrivées  en  ce  moment  de  Berlin,  il  pamit  ràr 
que  l'Impératrice  de  Russie  veuille  absolument  tjue  le  stoliùfl 
Pimiatnwski  devienne  roi  de  PMog^e.  ïj:%  mêmes  lettres  mftrqueat 
(pie  l'on  ne  cnnoit  pas  que  le  roi  de  PniKse  vniilAl  agir  offen»- 
vemenl  ;  et  justpi'ù  présent  nuls  préparatifs  de  g-uerre.  Je  crois 
même  »ctivoîr  de  science  certaine  que  te]  plan  qu'il  ait  pu  arrangfr 
provisoirement  avec  la  Russie,  il  n'est  point  i-n  état  de  commencer 
une  guerre  par  la  raison  que  ses  troupes  sont  très  mècontfoln 
des  pniemens  tic  leur  fu^lde  cpi'il  continue  de  leur  fnire  en  ni8U\iîs 
argent,  qu'il  manque  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  faire 
agir,  que  la  dernif-i'e  guerre  a  épuisé  ses  cofTres  et  dépeuplé  ses 
Etats.  Ainsi  ces  raisons  que  vous  pouvés  croire  (car  c'est  coniin<r 
je  vous  le  marque  au  pied  de  la  lettre)  hrideronl  un  peu  l'hnnirtir 
guerrière  de  S.  M.  prussienne. 

Les  inquiétudes  qu'un  vous  paniît  avoir  d'un  ilémumbremeal 
quelconque  des  domaines  de  la  Hépulilique  prouvennt  que  l'objet 
de  la  mission  du  géiiénd  Monet  it  Varsovie  seroit  de  travailW 
en  faveur  de  l'Élecleur,  Enfin  .  vos  raisonnemens  sur  le  |i«i 
d'influence  que  pourroit  avoir  la  France,  en  cas  de  guerre,  vu 
l'élnignemenl  des  HtM^mrs  qu'elle  ne  pourroit  donner,  et  sur  l'ina- 
tilité  et  l'incertitude  de  oeux  qu'on  pourroit  attendre  de  la  Poi1« 
éloignent  encore  plu»  touttes  les  esiiérances  que.  d'un  autre  cAlé. 
vous  paroissi*s  vouloir  me  donner.  Je  ne  crains  qu'une  chose,  c'esl 
qu'en  cherchant  à  travailler  pour  moy  nous  ne  nuisions  aux  vo« 
de  i'Klecicur  cl  &  tnutle  notre  maison. 

Une  autre  chose  <[ui  me  cause  de  l'inquiétude,  c'est  qu'en  cas 
que  l'Électeur  ne  ivu^sisse  pas  pour  lui-même  la  cuuninm-  oc 
piisse  au  duc  mon  frère  de  préférence  à  mov,  tant  par  le  giTipJ 
nombre  d'amis  i[u'il  a  en  Pologne  que  par  le  crédit  qu'il  a  r» 
Russie,  car  si  cette  puissance  ne  réussit  pas  pour  son  candidat. 


eWc  Kcrfl  h  ce  que  je  crois  plus  portée  pour  Charleii  que  pour  moy. 
Uni  pour  lui  procurer  ua  établissement  auquel  elle  s'est  engagée 
par  ses  précéilens  écrits  publics  que  pour  n'avoir  point  un  voisin 
lie  à  la  France  par  la  reconnaissance.  Mais  si  Je  vois  quelque 
apparence  de  rivalit*'  de  la  pari  du  Duc  je  ne  manquerois  pas  de 
i-é\)éter  à  rRloctrice  la  ]>arole  qu't^lle  m'a  donnée  de  travailler  de 
préférence  pour  moy.  Kn  attendant  je  resterai  tranquille  et  me 
laisserai  faire  patiemment,  aiosy  que  vous  me  le  marqués,  mais 
je  vous  prie  de  prendre  bien  garde  à  ce  que  je  vous  ai  dit  plus 
haut.  Tout  ce  que  je  vois  et  entends  me  prouve  d'autant  plus  la 
«incérilé  des  vues  du  Duc  pour  notre  frère  aîné.  Il  a  été  deux  foi» 
en  conférence  assés  longtemps  avec  M.  de  Paulmy^  mais  je  suis 
]>ersuadé  que  ce  n'étoit  que  pour  raisonner  ensemble  des  alîaires 
de  Pologne  et  se  concerter  en  faveur  de  l'Électeur. 

Malgré  toutte  mon  impatience  d'être  bientôt  en  France,  il  sera 
cependant  in(lis{>onsabIe  que  vous  m'éclaircissiés  auparavant  sur 
quel  pied  je  serai:  car  ce  seroil  le  plus  grand  dérangement  pour 
mes  linunces  si  j'étois  obligé  de  partir  avant  d'avoir  terminé  tout 
Ce  que  j'ai  k  faire  icy  pour  mon  économie  domestique,  et  avoir 
arrangé  proN-isoin-mont  à  Paris  la  maison  quelconque  qiie  j'y 
devrois  tenir.  Vous  sentes,  n'ayant  ni  vaisselle.,  ni  équipages,  ai 
meubles  (pie  ce  «eroil  encore  doubler  cette  énorme  dépense  s'il 
falloit  être  obligé  de  la  faire  à  la  hâte.  Répondés-moy,  je  vous  prie, 
en  grand  détail  sur  ce  dernier  article. 


MAOTANGE  AU  PRINCE  XAVIER  DE  SAXE> 

Minutie  à  S.  A.  H.  M.  ie  prince  Xavier.  —  Paris,  9S  dt^eembre 
f76^.  —  Mgr.  J'ai  l'honneur  de  faire  k  V.  A.  R.  mes  complimens 
de  condoléance''  et  de  félicilation  avec  l'efltision  bien  sincère  d'un 


1.  Le  man[uîe  de  Paolmy,  ambasssrleur  de  Poingnc. 
S.  Minute  aulogrnphe  formant  10  pa^s  iD-folio,  Arch.  de  Itonficur. 
3.  Il  venait  <t*appn>nirir«  la  mort  i))"  rÉl«cletir  de  Saxo,  Frédéric-Ctinslian- 
Augusle,  né  k  Divftde  iv  ^  »eplembre  ^^32,  décédé  k*  17  décembre  1763. 
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cajur  dani  l'attuchemeiit  vous  e»l  connu  depuis  !nn|çtcmj»  Jf 
n'ai  pas  perdu  uue  nunutU*  puur  faîrt<  louLles  les  li^marcbes  qw 
j'ai  jugées  devoir  être  les  plus  nvanlafçeuses  au  service  et  aox 
interents  de  V.  A.  R.  Je  suîh  trop  flatté  si  la  conduitte  que  j'ai 
tenue  a  l'honneur  de  son  apprnbulion. 

I^  Courier  Herroann  a  fait  une  singulière  dilig-ence  pour  la 
saison  :  il  est  urrivé  cbés  moy  '.  le  23,  vers  une  heure.  Les  premien 
nioniens  do  ma  surprise  passés,  j'ai  réfléchi  sur  l'usage  que  je 
devois  faire  de  la  nouvelle  intéressante  que  je  venois  de  recevoir, 
et  la  oerlilude  de  U  mort  de  Mgr.  l'Électeur  me  laissant  toutte 
liberté  d'ttgir  sans  craindre  de  compromettre  V,  A.  U..  j'allai  U 
même  soir  trouver  M.  le  général  de  Fnntenay  auquel  je  donnai 
jHirl  de  l'arrivée  du  courier  et  du  contenu  de  la  dé{)éche  dont  il 
étuil  porteur.  Quoitpie  Hermann  m'eûl.  assuré  que  de  34  beum 
Hu  plus  loi  il  nu  seroit  i^uivi  d'uucun  autre  courier.  nous  jugeâmes 
cependant  qu'il  étoit  de  la  pluif  grande  conséquence  pour  vos 
interest»  de  toutte  es]>éce  que  ce  minislère-cy  fut  prévenu  le  plut»! 
possihie  sur  tous  les  poinl:s  où  l'amitié  de  cette  cour  peut  vous  étie 
utile.  E(  nous  partîmes  le  même  soir  pour  Versailles  où.  après 
avoir  informé  M.  le  Datipliin  i>t  par  lui  M*>*  la  Dauphine,  M.  de 
Foateiuy  alla  chez  M.  le  duc  de  l*ra.sUn  en  même  temps  que  jr 
me  rendis  che^  M.  le  duc  de  Choiseul;  et  comme  j'avois  ècril 
quatre  mots  pour  ce  dentier  pour  point  perdre  de  ienip«  «u  ca* 
que  Je  ne  pusse  pus  le  joindre,  il  prit  ma  lettre  et  l'envoia  loal 
de  suitle  »u  Hoi  sans  la  décacheter.  C'est  par  elle  que  le  Roi  eo 
a  été  informé,  et  comme  je  demandois  une  audience  dans  cette 
lettre  au  Duc  pour  conférer  avec  lui  sur  le»  inlerests  de  la  nouvelle 
situation  de  V.  A.  K,,  le  roi  h  été  tout  de  suitte  prévenu  en  gros 
siu*  les  viies  que  cet  événement  vous  permelloit  et  sur  les  secours 
que  vous  attendiés  de    la    France-,  On   me   lit  appeller   dans   Is 


1.  En  I7fl3,  MnrUia^  demourait  rue  des  Marlyn,  n"  8,  côte  Mnntmnrlnf, 
près  les  Porcheron». 

2.  Le  soir  ttiL-nio.  L.uuis  XV  adress»  î*  T<'rcier,  premier  i-unimiK  des  AITain-o 
ÉtrAOgères,  chargé  do  In  réccplioii  ci  Ho  rexpMilion  dus  lettres  de  U  eorres- 
pondanct!  secrt'te,  le  MUet  suivant  :  <•  Ce  23  décembre  1763,  au  soir.  —  Daw 
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chambre  ft  coucher  de  M""  la   Dnuphine.   Ip  m^me  soir,  6    onxe 
hetire5:.  M.  1p  Dauphin,  M""  !a  Dauphine  et  Madame  s'y  entrctc- 
l'Doient.  On  me  lit  redin^  sommairement  une  partie  de»  rainons  que 
F'i'avois  déjji  détaillées  dans  d'autres  circonstances  sur  la  convenance 
pres(|ue   ujiiverselle   que    V.    A.    H.    moutàl    de    préféience   sur   le 
tbrône  de  Pologne.  Je  m'expliquai  le  plus  brièvement  que  possible 
d'après  les  principes  que  vous  me  connoissés,  et  j'ajoutai  h  la  fin 
kqœ  la  bonté  active  du  Roi  et  les  secours  d'amis  et  d'ai-giMit  pou- 
vant   plus    que    tout    réaliser    cette    convenance  je    supplioîs   mon 
auditoire  d'en   eiitrelenîr  le  Maître  qui  alloil   venir  et   de  parler 
lour  un  prince   qu'ils  Himoienl  tous.  Je  leur  expliquai  cnsuitte  ce 
je  connoissois  de  vos  droits  à  l'adminislrntion  '  et  du  temps 
que   dureroil   votre  régence.  Le   Roi  arrivoit  h  ce   moment  et    il 
fallut  promplement  se  retirer,   l^n  surtjmt,  M.  le   Dauphin   m'or- 
-donna  de  dire  k  l'huissier  d'idicr  avertir  Mesdames.  Madame  me 
'dit   la  même  chose  avec  l'air  du  monde  le  plus  riunt,  comme  v'i 
elle  ovoit  voulu  marquer  l'intérêt  qu'elle  prenoit  au  :tèle  avec  lequel 
'je  venois  de  parler.  Voilà,  Mf^r. ,  l'enqiloy  de  ma  première  .soirée 
du  23. 

Je  crdionnai  pendant  la  nuit  quelques  idées  sur  la  consultatitm 
que  je  me  proposois  d'avnir  le  lendenuiin  2i  chez  le  duc  de  Cfaulseul 
Iflù  je  deviiis  dîner.  Ces  idées  étaient  en  substance  les  mêmes  que 
jj'ai  rédigées  dans  le  mémoire  écrit  le  2îi  pour  M.  le  ilue  de  Pi-asiin 
lauquel  je  l'ai  remis  le  lendemain  2f>.  Je  le  cotumuiùquEii  ù  M.  de 
^Fontenay  qui  l'approuva  et  quoique  ce  fût  la  veille  de  Noël  et 
•que  M*"'  la  Dauphine  fût  déjà  en  dévotion,  elle  ne  put  se  refuser 
la  tendre  curiosité  de  lire  ce  qui  concernciil  les  ïnlerests  de  son 
;her  Xavier, 

J'eus  après  le  diner  maïs  à  sept  heures  du  soir,  seulement,  une 
ludienee  du  duc  de  Choiseul,  dans  laquelle  il  débuta  par  me  dire 


Me  moment,  Je  ïlcn»  d'apprendre,  p«r  un  cuurier  du  prince  Xaviur  à  Martnti^. 
^In  mort  du  TBltrclcur  (>on  frère.  <>  Boularic,  Curretpondance  secrète  tte  Loais  X  \% 
[%.  l,  p.  300. 

I.  C'esUÀ-dirc  h   la  régence  de  l'éleetorat  de  Ssie.  L'Électeur  de  S«xe 

■MMiil  nn  (ils  minuur,  li^rilier  de  la  couronne  électorale. 
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que  ne  se  mêlant  point  des  affaires  étrangères  qui  regardoieol  la 
Pologne  el  l'AUeiiiagne  il  ne  concevoil  pas  ixjurquoy  je  m'adreft- 
sois  il  lui  ;  <[u'il  ne  scavoit  rien  de  tout  cela  que  ce  qu'nn  en  dbwit 
au  Conseil  ;  cpiil  étoil  bien  et  parfaitement  bien  avec  M.  le  duc 
de  Praslin  niHis  qu'il  ne  vouloit  ]Mifi  aller  sur  m  liesnpne;  que 
M.  de  Konlenav  étoit  déjà  venu  le  trouver  (ù  la  vérité  par  ordrv 
de  M.  de  Fleming,  il  y  a  queUpies  jours)  ;  qu'il  lui  avoit  dît  en 
gros  |ilu)iieur!t  chcines  relatives  aux  interetttA  de  la  Saxe  et  aux 
vues  qu'on  avnil  sur  lu  Pologne,  etc.,  etc.,  mais  que  ce  n'étoil 
|«)s  au  ministrt-  de  ce  dt-partomont  qu'il  s'éloit  r-xjilû[ué  ;  que  cette 
partie  de<t  ulfaîres  étoït  dans  le  lot  de  M.  de  Prusliu  qui  scavoit  seul 
ou  en  étoit  et  sur  quoy  on  pouvoil  compter  avec  les  cours  voisines 
et  inléres.Kéei*  pour  pouvoir  se  concerter  avec  elles  nui-  le  parti  qu'on 
voudroit  prendre  en  faveur  de  la  maison  de  Saxe;  que  pour  moy 
j'avois  la  fureur  de  le  reganlcr  comme  principal  ministre  et  que 
j'avnis  tort;  qu'il  ne  pri^ndroit  point  mon  papier;  qu'il  ne  devoit 
peut-être  pas  même  m'entendre  quoique  le  Uoi  que  j'uvois  déjà  fait 
prévenir  sans  doutle  par  M.  le  Dauphin  et  M"^  la  Dauphine  Ini 
eût  déjà  parlé,  dés  le  matin,  du  pi-ince  Xavier,  mais  qu'il  ne  me> 
répondroit  rien  de  positif;  que  c'étoit  M.  le  duc  de  Praslin  quo 
cela  regardoit  et  que  c'étoit  ce  niinîstn'  (|Up  je  devois  voir. 

Je  luis!>iti,  suivant  mon  usage,  toutle  son  impétuosité  s'écouler  ^ 
mais  quand  tout  fut  dît  je  n'en  revins  pas  moins  sur  mes  pas  cL 
tout  en  l'assurant  que  c'étoit  par  forme  de  converKatïon  uni(|uemcnt 
je  le  lâtai  siu*  tous  les  points  de  mon  mémoire.  Je  les  lui  détaillai 
tous,  môme  le  projet  de   lettre  au   primat  pour  se  mettre  sur  les 
rangs,  et  il  ne  gagna  rien  &  avoir  refu.'ié  de  lire  mon  mémoire  ear 
il  entendit  tout  ce  qu'il  auroit  lu.  Je  crus  m'appercevoir  que  se* 
réflexions  n'étoient  rien  moins  qu'à  notre  <icsavantage.  Je  lui  dis.  t 
la  fin,  que  je  ne  lui  demandoÎA  pas  ce  qu'il  penaoîl  de  tout  cela 
puisque  c'étoit  à  M.  le  duc  de  Hrtislin  Ji  résoudre  la  question,  qur 
j'ctois  pourtant  bien  aise  de  lui  avoir  expliqué  le  tout  et  que  j'espr- 
rois  que  la  complaisance  qu'il  avoit  eu  de  m'entendre  ne  me  nuirait 
pas  auprès  de  M.  le  duc  de  Praslin,  que  ne  conuoissant  presqtir 
ps  ce  dernier  je  ne  |>uuvois  me  présenter  ohex  lui  que  sar  a 
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commandation,  de  tui  duc  de  Cboiscul.  que  j'atlendois  ([u'il  voulût 

bien,  par  amilié  pour  V.  A.  R.,  diiv  byaucoup  de  bien  de  luov  aiin 

B^ue  je   me   trouvasse   tout  de  «uille  au   taux  de  confiance  où  je 

Hiéstrrjis  être  pour  le  service  de  M.  T Administrateur,  que  ne  faisant 

"rieu  qu'après  c-n  aviMr  n^ndu  compte  h  M.  île  Fonlenav  l'unité  de 

vues  et  de  rupport  ne  serait  ptjînt  dérangée.  &c.  Il  me  promit  tout 

ce  que  je  vouloîs  à  cet  égard,  et  il  liait  par  nie  promettre  de  le 

(krévenir  aussi'  sur  ceux  des  points  de  notre  conversation  qu'il  se 

rap|>cllcroit,  qu'il  me  promelt*>it  même  de  tjîcher  de  l'engager  & 

Apporter  l'airaii'e  au  Cunseil  plutât  que  de  la  traiter  dans  un  Iravuil 

(luticultcr  avec  le  Hoy  puiK([ue  sûrement  je  ne  seitiis  |»hs  Tûché  que 

M.  U  Dauphin  fût  instruit  de  tout  ce  qu'où  pourroit  dire  et  etit  sa 

VMX  il  donner   dans  la  décision  d'une  alTaire  qui   intéressoit  un 

prince  frère  de   M*"  la   Dau|)hine.   Je   sortis  fort  content  do.  son 

obinet  où  j'avoin  passé  une  bonne  heure  et  demie.  \'.  A.   K.  dai- 

peia  Bc  souvenir  que  ce  n'est  jamais  inipunéntcnl  qu'il  m'a  accordé 

dMiKsi  longues  audiences.  U  me  dit  en  soi'tanl  que  je  ne  pountiis 

Tuir  M.  le  duc  de  Prasltn  que  le   lundy  dans  l'après-midy,  qu'il 

▼enoit  de  |>artir  pour  Paris  el  qu'à  son  retour  lundy  tt  Versailles  il 

ne  liendroit  [Nirole. 

Je  revins  dans  la  nuit  ti  Paris  où  j'employai  la  matinée  du  jour 
it  Noël  k  dormir  beaucoup  ;  j'en  avuis  grand  l>esoiii,  et  in  prier  un 
(Kii  quoique  j'en  eu-sse  peut-être  eu  au  moins  autant  de  besoin  que 
Je  iK>rmir,  Je  rédigeai  l'aprês-midy  le  mémoire  au  duc  de  Praslin  tel 
lue  j'ai  l'honneur  de  l'envoyer  &  V.  A.  R.  sub  X  (car  c'est  et  ee  sera 
'oujours  la  première  lettre  de  mon  alphabet)  avec  le  jirojet  adjoint 
^ob  A  d'une  lettre  de  signtlieation  au  primat  et  d'une  autre  aub  B 
^ùtiilaire  pour  tous  les  autres  magnats,  et  j'emploiui  une  {>artie  de 
il  auit  a  préparer  les  matériaux  de  dilTérens  projet»  de  lettre  conte- 
dans  les  feuilles  aub  <1.  D  et  E  ',  alin  qu'au  moment  oii  le  courier 
nous  attendons  aujuurd'liuy  api*éK  tlenumin  arrivera  je  fusse 
'H  élat  de  ne  point  retarder  eelui-cy  pour  le  renvoyer  h  V.  A.  II., 


i.  Il  »'agi(  daas  ce  pAstM^  de  mémoires  et  de  Icltres  chîfTrés  dont  les 
niltlltrit  oti  ti'H  oriffiroiii.  ne  ^e  lniuvi>iil  iii  k  lloiifli'ui-  ni  à  Truyes  dans  les 
p*|wr»  de  Marlaimte. 
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m'ayant  déclaré  qu'il  serait  en  état  de  remonter  à  cheval  le  lenje- 
niuin  matin  21,  ce  qu'il  n'auruit  pu  faire  plus  tût.  su  soUc.  m 
l>n(L(»i  étunt  dans  \e  plus  mauvais  état  [utr  la  pluy«,  les  chultMCt 
les  mauvois  cheinin8,  et  deH  {lartieH  esH(>nti<>lles  pour  courierétul 
i.mcori>  plus  mal  i^uippées  que  la  Hell«  qui  devoit  IfR  porter. 

I.uiidy,  2ti,  ju  nw  rvodis  ii  mon  aïKiignatiun  h  Versaillt«  où  je 
(louvuî  M.  le  duc  de  Praslin  anftés  ravnmbleinent  prévt;nu  pur  M.  le 
duc  de  Choiseul  pour  m'accorder  une  audience  à  fonds  depui»  »ix 
heures  et  demie  jusqu'il  prJ>A  de  neuf  heure-s.  Je  trouvai  c«  miniitR 
froid  par  complexinn,  beiiueoup  nuiin:*  insiruii  sur  les  a(rain,>s  de 
PulugiiL*.  sur  Ivs  interesl»  i-c»ptK:lifs  de»  familles  et  ifur  Je  parti  qa on 
pourroit  tirer  de  tout  cela  en  notre  faveur  que  je  ne  t'aurois  cru. 
II  a  en  ^roR  des  intentions  droite»  et  favorables,  mais  «es  marcttcs 
sont  mt^tées  de  que.ttionK  composées  par  un  esprit  d'inquiétude  «t 
de  parcimonie  qui  n'est  pas  tiis^  ii  vainci'e.  Il  a  l'air  de  vouloir 
faire  seulement  sa  charge  avec  honnêteté,  et  coûtent  d'avoir  rempli 
sa  tâche  journalière  il  n'eal  rien  moins  que  ]>orter  à  travailler  jumit 
l'avenir.  Il  n'est  point  homme  k  hHsurder  de  grand»  mo_vens  jxNit 
une  prandc  fin.  La  circonspection  est,  où  je  suis  bien  lmni[ié.  « 
partit-  (Ltiniinunli'.  Il  parli*  toujours  de  consulter  les  autres  et  cniin- 
droit  d'être  le  premier  fi  donner  le  ton.  Du  reste,  droit,  hnnnétc. 
«'exprimant  avec  clarté,  et  du  moins  s'il  ne  prend  point  promplf* 
ment  ilen  enfi^afi^emens  il  est  incapable  de  manquer  â  ceux  qu'il 
aura  une  fois  pris.  Voil)),  Mgr.,  comme  m'a  paru  et  comme  j'ai 
trouvé  rhomme  auquel  j'ai  eu  alFaire. 

J'ai  &it  de  mon  mieux  pour  emplo;,-er  utdement  le  temps  qu'il 
m'a  donné  pour  l'échaufler  im  peu  sur  les  objetn  cpie  j'avois  à  Imîl- 
ter  avec  lui,  et  j'ose  me  Hutter  d'être  par\'enu  sinon  k  lui  Ésire 
unvisag'er  lo  m^gociiitioii  iiii  IlirniK'  de  Pcthig'ne  tionime  une  néfo- 
uiation  qui  lui  feroit  le  plus  grand  honneur  personnel  et  qui  auniit 
dans  l'avenir  les  suîtles  ies  plus  avantageuses  pour  l'Htnt  (cari) 
s'est  totalement  i-cfusé  à  ces  deux  cousidcratîons  quoique  je  Ititu 
proposées  le  niuins  nialadroîtemont  qu'il  m'a  été  j>ossible},  mais  du 
moins  à  lui  faire  regarder  le  succès  comme  beaucoup  plus  facile  ft 
surtout  moins  uouleux  qu'il  m'avuit  paru  le  croire  et  le  craindiv.  Je 
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me  suis  serW  avec  ass(^s  de  succès  de  l'esprit,  de  la  tournure  sous 
laquelle  je  cruiuis  que  V.  A.  H.  puuvnil  se  mettre  tiu  iiuinbre  des 
candidats,  et  comme  je  me  suis  três-[>arfaitcmcnt  convaincu  que  sa 
plus  grande  oraiote  étoït  de  comprumellre  la  prolecliou  du  Ru^ 
dans  un  pavs  où  les  tenant  du  parti  Dpposé  dévoient  avoir  l'avan- 
la(çi-.  J'ai  souvent  uppuyi^  sur  l'espèce  de  moyen  qui  pourroît  itre 
employé  par  V.  A.  K.,  par  lequel  hien  loin  de  se  déclarer  le  cnn- 
didat  de  la  France  et  d'engager  [Mirlà  le  H.  T.  Ch.  U  des  démarches 
hasRi-dées,  vous  paruilrîés  au  contraire  renoncer  h.  tuutte  autre 
prûteclion  qu'à  c^lle  que  touttû»  les  couph  promeltciil  n^c'ipiMque- 
ment  à  la  liberté  des  suifraf^es.  J'ai  cru  voir  le  Duc  se  remplir  avec 
comjdaisancc  dans  celte  idée.  Une  autre  rcnuirque  dnnt  j'ai  profité 
dan»  celle  conférence  (et  une  vieille  conversation  que  j'avois  eue  h 
Fonlainchleau  avec  te  duc  de  Clioiticul  dnnt  je  vous  ai  rendu 
compte  dciiiH  le  temps  n'a  pus  peu  contribué  â  me  mettre  Kur  la 
voye),  c'est  que  malgré  la  confiance  qu'il  alTecte  de  ne  rien  croire, 
des  projets  d'un  démembrement  quelconque  et  de  paruître  HJimter 
foy  aux  déclarations  reHpe clives  des  cours  de  Itussit-  et  tie  Berlin 
sur  la  conservation  de  l'inlégrité  des  domaines  de  la  Itépublique. 
J'ai  très  bien  remai'qué  que  celle  crainte  étoit  le  ^rand  article  qui 
lui  lenoit  le  plus  h  cœur,  et  celui  dans  le  fonds  qui  l'ombarassoit  le 
plus.  C'est  d'après  cette  oltscrvatinn  que  je  me  suis  appliqué  (et 
j'ose  dire  avec  fruit]  ii  lui  Taire  Inen  comprendre  que  V.  A,  K. 
devant  sannoncer  pour  ne  tenir  à  aucun  parti  et  n'étant  attaché  b 
aucune  des  familles,  auuun  candidat  u'éluil  plu»  k  portée  qu'KlIe 
de  réunir  tous  les  esprits,  dont  sans  cela  la  division  ne  pouvoil  que 
s'envenimer  au  point  que  le  plus  faible  ap|>elle  le<«  Husses  ou  les 
Prussiens  k  8«n  wcoui-s,  les  deux  puitisances  (el  le  roi  de  Pnisse 
fiurlout)  ne  munqueroienl  pas  de  se  faire  payer  un  peu  cher  de  lu 
protection  qu'ils  accm-deroienl  fi  la  Républiquu  purla^ée  en  fac- 
tions, qu'on  ne  pouvoil  mieux  pn-vi-nii'  qu'en  prenant  de  bonne 
heure-  le  parti  qu'on  «voit  pris  u  la  tin  pour  les  enfans  de  Sobieski, 
et  qui  étoit  de  les  exclure  é^alemf^nt  pom*  leur  substituer  un  prince 
qui  ne  tiendruit  it  aucun  d'eux  et  seroil  indilîêrent  à  tous,  que 
pour  peu  ([u'oii  aidât  de  la   part  de  la    France    la    vérité    de    cette 
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réflexioD  de  quelque  Romme  d'argvnl  rép»nilue  fa  propos  et  soutf 
par  les  nobles  polonois  qui  restoîeot  encore  attachés  k  la  Ftanoe, 
il  y  avoit  lieu  de  se  flult«r  qu'on  parvienJroit  au  but  qu'oo  w 
propo.soit  et  que  j'étoU  convaincu  que  cela  oe  couteroit  pas,  ii 
beaucoup  près,  autant  qu'on  puroiasoit  le  croire,  ce  que  je  loi  u 
r(î]>iîl»^  Iniis  «u  c|ualro  fois  i*orce  que  le  grand  point  est  de  le 
mtïttre  dans  le  cas  de  faire  sa  première  cave  et  qu'une  fuis  engage 
il  faudra  bien  qu'il  tienne  le  jeu. 

Sur  ce  qu'il  me  diiïoil  qu'avant   de  prendre  aucune  réttolution, 
il  seroit  important  de  scuvoir  le  déféré  d'intelligence  qui  seroit  entre 
V.  A,  H.  et  M.  le  prince  CharleR*.  si  M.  le  prince  Chiirles  vondroit 
bien  vous  uider  de  ses  aiitis.  s'il  ne  chercheroit  pas  h  les  craplover 
pour  lui  même  et  si   V.  A.  R.  considénint  que  sa   personne  est 
indifférente  aux   Polonois  qui  ne  la  connaissent  presque  point.  iU 
pencheroienl  pcut-^tre  de  préférence  pour  celle  du  prince  Charles 
qu'ils  connaissent  beaucoup  plus  et  rju'iU  Himent,  j'ai  eu  un  grand 
soin  de  lui  représenter  qu»  soit  que  M.  le  prince  Charles  votre  frère 
eût  pour  V.  A.  H.  la  même  déférence  que  vous  aviez  eue  pour  votre 
aîné,  suit  qu'il  crût  devoir  Kon){er  fi  lui  même,  il  n'y  avoit  point  de 
cas  où  VOUA  fussiés  dans  l'intention  de  céder  vos  vues  aux  siennes, 
et  j'ai  ajouté  fa  cette  phrase  que  je  me  ilatlois  pour  V.  A.  ï\.  qat 
le  Conseil  ne  lui  en  viendroil  jamais  de  la  part  de  la  France,  que 
de  plus,  bien  loin  dVvanccr  les  affaires  de  la  maison  de  Saxe  |Nir  le 
parti  de  Mj^r.  votre  frùiv  ce  seroit  précisémeut  le  mo_ven  de  défendre 
l'intégrité  des  domaines  de  1»  République,  ce  parti  devant  nécessù» 
rement  élre  combattu  par  le  parti  de  la  Russie  qxii  seroit  évidemment 
sui)érieur;   que  les  amîtt  de  Pologne  ne  tenoient  qu'avec  de  l'ai^ 
(çent,  qu'il  en  couteroil  infiniment  pour  piiyerceux  de  M.  le  [irincc 
Charles  qui  ne  feroient  jamais  rien  que  de  le   soutenij-  contre  Iw 
Czarloriski,  d'une  part,  et  les  Bronicki,  de  l'autre,  qui  soutenus  do 
leur  cdté  par  leurs  amis  mettroient  le  feu  au  quatre  coins  de  U 
République;  que  le  roî  de  Prusse  l'éteindrott  quand  il   lui  plairuil 
mais  que  vraisemblablement  il  ne  s'en  dunneroit  pas  la  peine  pour 


I.  Cbsrles,  |irinc(-  He  Snxe,  duc  de  Courlnnde. 
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rien  et  c|ue  cela  proiluiroiL  tuut  justi^ruciit  le  malheur  même  L-iMitiv 
lequel  il  iinporloit  le  plus  de  prendre  de  buQiie  lieure  puiir  U>  sulul 
même  de  l'Europe  des  précautions.  * 

Il  éloit  bien  imporliint,  Mf^i*-.  que  je  tn'iHeiidi5»e  sur  cet  arlit-le 
avec  M.  le  duc  di^  Pi-aslin,  si>îl  (jue  Mjfr.  li-  prince  Clmrlps  ail  pur 
lui-uième  et  se»  amis  cherché  ii  concilier  celte  ctnir-cv  ii  s*'s  nucs 
i^(et  c'est  à  V.  A.  R.  &  y  donner  altentiuu],  suit  que  M.  de  Pauliny 
et  li^  ministre  Ilenuin  avant  vu  la  chose  sous  un  point  de  vue  plus 
Tavonibie  h  Mgr.  votre  frère  qu'îi  vous,  sait  cnlîii  que  M.  le  duc  de 
Pi'uslin  hii-niètne  ayant  complii  que  les  amis  dr  Pi>li>gne  servoient 
par  amitié  crût  ga^^ner  beaucoup  b,  faire  cautRï  commune  avec  ceux 
de  M.  le  prince  Charle»  qu'il  supposait  u*avub'  pas  besoin  de  payer. 
Mais  il  avoit  f^rand  Im'soIii  d'/'tre  redressé  sui'  cette  idée. 

Knitn,  Mgr.,  après  beaucoup  de  détails,  de  questions  de  su  j.-art 
et  de  solutions  de  la  mienne,  car  pour  lui  il  s'est  réservé  ne  s'ex- 
jitiquer  que  lorsqu'un  second  courier  uuruîl  conlirmé  la  nouvelle  tle 
lu  mort  de  riîlecteur  et  qu'on  verroit  un  peu  plus  cbir  dans  les 
premières  suiltes  que  cet  événement  auroît  en  Saxe  et  pourniil 
avoir  en  l*olojj[nc,  M.  le  duc  ilc  Praslin  en  est  pourtant  vi-nu  à  nu- 
dire  que  le  (joùt  du  Hoi  pour  V.  A.  R.  éloil  décidé,  que  S.  M.  lui 
ien  avoit  déjà  juirlé,  qu'il  sentait  bien  qu'on  ne  pimrroit  [kis  réussir 
sans  tpielques  dépenses  el  que  ce  ne  pouvoit  pas  être  simpleiin-nl 
avec  la  plume  qu'on  réussimil,  qu'il  la  vérité,  lui,  ministi'e  des 
afTaires  étrangères,  n'avoit  pas  des  moyens  pour  l'entreprendre  mais 
qu'en  rendant  compte  de  tout  au  Itoi  il  prendruil  Ica  ordres  de 
S.  M.  et  que  si  Elle  vouloit  s'intéresser,  comme  il  n'en  doiiloil 
pas.  k  vous  placer  cette  coui-uuiie  sur  la  tête  il  faudroit  bien  qu'il  fit 
des  fonds  nécessaires  k  cêt  effet  et  que  de  sa  part  son  zèle  n-spct;- 
tueux  pour  lu  maison  de  Saxe,  pour  M.  le  Dauphin  et  M*"'*  lu  Duu- 
phine,  l'envie  ardente  qu'il  avoit  personellemeni  d'en  donner  dett 
murcpies  à  V.  A.  l\.  U  laquelle  il  me  char^'euil  d'un  rendre  uom]>le 
lui  feroient  dépenser  avec  le  plus  grand  plaisir  et.  sans  aucune  sorte 
de  regret  les  sommes  qui  seruient  consacrées  par  S.  M.  à  cet  objet, 
(verha  noUtu  dxgniora  quant  in  i/>jiiu«  ore  rara).  Il  linit  par 
prendre  mon  mémoire  el  le  projet  de  lettre  au  primai  quoiqu'il  se 
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fùl  propos»^  do  remctti-e  h  les  lire  jusqu'à  l'arrivée  d'un  secuodcno- 
rier  ;  cv  qui  nu*  fil  ;;rtinil  pluiKir  atr  jVspère  que  mnyeniiiitit  ctt> 
il  iiura  tmtjours  pu  lra\'Hinrr  d'autant  et  qu'il  ne  m^tln»  fim 
pmmptement  en  élat  dt;  rendre  un  compte  clair  b  V.  A.  H.  il» 
(dijelfi  contenus  dnns  les  deux  pi^<>cs  que  je  lui  ni  laÎ!i.séps  el  daiu 
lescptelles  il  n'uurn  pits  Iuîsk*-  ipte  de  ti-uuvi-r  m»//<i.  /mûris. 

Je  vi8.  CL-  m,  iiu  Knir  en  norUiiit  de  cliez  ce  Duc.  M.  le  Daupliui 
et  M""  In  Dnupliine  ituxqiiels  je  di«  simple m^nt  qtie  j'tivtH»  \iH 
lieu  d'ôtre  content  de  ma  réception,  et  je  vis  que  cela  l«ur  ÊiiHit 
grand  pliiisir  ciir  ils  s'intéressent  fortement  su  hiu-cî's.  I.'iw  cl 
l'autre  d'ailleurs  iHiiienl  fort  inquiet»  de  ce  que  le  second  courirr 
n'aiiivoil  pas.  Je  les  tranquilisui  le  mieux  que  je  pu»  |>ar  le  calcul 
des  dilTérents  poinls  qu'il  y  aurntt  eu  indispensable  ment  à  n-soudre 
aviint  de  pflrvenîr  h  l'eicpédilion. 

J'allai  hier  mutin  cliez  M.  de  Kimtenay.  Point  do  courier.  Jr  Im 
rendis  cuinpte  de  ma  ciinversaliuD  avec  le  Duc.  Il  reg'anla  conirae 
une  chuse  du  meilleur  augure  li>s  pai-oles  tpie  je  vnus  ai  manjum. 
]ilus  hiiut.  nolatu  dïgna.  Je  revins  chez  moi  mettre  eu  onkvlij 
IVuille  (1  (iont  je  di'sire  que  V.  A.  H.  soit  conlent<'.  Pour  niov  j*ai 
bon  aiijfiH'e  de  relFcl  de  res  lettiTS  chacune  dans  leur  partie,  ttjc 
ne  crains  |)oint  d'avouor  Ji  V.  A.  II.  que  je  m'en  suis  scù  bcaacnop 
de  gré  dans  l'espuîr  de  l'uliltté  où  elles  lut  KCrvul. 

Point  encure  de  courîer  aujoui-friuiy  28,  Mgr.;  il  fuut  €jue  te 
ninlheureux  sr  soit  cassé  bras  ou  Jiiml>es,  ou  nové.  Il  me  passe 
niillf  chimvrcs  par  la  tête,  je  les  cliassc  du  mieux  que  je  peux  et  jr 
continue  b  vouh  écrire  comme  si  j'étais  sûr  qu'il  va  arriver.  Um 
cho.se  qui  nie  cunsule  dans  la  cruelle  incertitude  ou  ce  retard  nniB 
jette  c'c^t  que  ilonutin  lii  poste  mènip.  à  défaut  d'un  Courier,  me 
mettra  vraisemblablomeut  i>lus  ii  mon  aise  pour  me  reurv>eiil« 
cht>z  M.  U'  duc  de  Piiistin  ;  je  n'uunii  plus  rien  (pi'ji  ajouter  ce  qnll 
ni'nura  dit  pour  vous  ex|)édier  tout  de  suite  Hermann  que  je  vou- 
dnii-K  déjà  tjiii  vous  etll  ivjoint  avec  tout  ce  dont  je  le  chaiyemt. 

V.  A.  It.  a  jufïé  de  mon  zèle  d'après  la  coniloissunce  réelle  qnVIk 
en  a  en  imaginant  que  mon  pivmîer  mituvenicnl  seroit  de  dcsinr 
d'aller  la  rejoindre  ii  Dresde  dans  l'espoir  de  lui  dire  utile;  c'td 
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feOectivemcnt  le  preniior  liond  (jue  mon  HtlHutiiniu^iil  [muv  vnti'e 
|jcr8uiiii«  et  vutre  gloii'e,  dans  une  ■circunslunce  uuHsi  uiiû|U{!  i|uc 
délicate,  m'a  fait  fuire,  maU  une  l'êflexion  un  peu  plu»  méditée  m'a 

'/«il  me  féliciter  de  mi'  tniuvcr  icy  puiw]ue  c'est  de  colle  cour  (jue 
V,  A.  R.  diiil  iiniquenicnt  attendre  des  secours  et  que  les  succès 
tju'elle  désire  ne  peuvent  se  rénliser  i|Ui'  [Mir  les  mesuivs  4[u'un 
pc-eudra   avec  cette  cour-t^-.   et   le  concert  qu'elle  liera  avec  les 

[«ulreft.  L*Hrticle  pécuniiiire  surtout,  ce  iierf  universel  qui  est  la 
cnndilinn  jÊine  qaà  non  de  tout  te  qu'un  si'  propnse  a  besoin  d'ôtiv 
imité  iev  dans  les  cireunslances  présentes  avec  un  stii»  purlieulier 
que  j'avoue  à  V.  A.  U.  que  je  émis  qu'il  ne  faut  pas  moins  que  la 
Burveillitnce  animée  dont  je  suis  rempli  pour  votre  service  pour 
esiMii-er  de  iwrvenii*  à  faiiv  preiidre  sur  cet  objel  capilal  une  résolu- 
lion  cDufornie  b  nos  \'ues. 

A  l'égaixl  de  ec  (|ue  j'ai  nianiué  de  n^latîf  ii  la  liaison  dv  la  Fruncu 

iet  de  la  Saxe,  c'est  une  pierre  d'utlenle  sur  laquelle  il  convient 
Hhsoluniont  de  s'entendre  |HJUr  les  interesls  et  l«  ffloin.*  de  voire 
administnition  c\\  Saxe,  mais  comme  cette  néj;ociati«n  n'est  pas 
faite  pour  êtiT  piessée,  que  ce  n'est  même  ni  vntiv  inlérêl  ni  eelui 

ide  la  Saxe  qu'elle  s'exécute  a^auL  lu  conclusion  de  l'allaire  de 
l*ulo(;ne.  ce  que  j'en  ai  dit  est  plus  p(»ur  rap^ndler  ties  pi-incipes 
qui  vous  font  hunncur  aiipn^s  de  ce  ministère  que  duixn  l'inlenlinn 
il'avoir  îi  ce  sujet  une  décision  prompte  i-l  jjrécise 

Le  SO.  Enlin.  M^r.,  Cussart  est  arrivé  hier  malin,  et  {tmt  calcula 
il  a  fait  en  iHissanl  pur  Munich  h  pvu  prés  toute  la  diligence 
PosmIjU*.  Si  j'étoi»  enti-e  quatre  veux  avec  V.  A.  H.  j'ianui!.  Wwn  iK* 
lu  jR'ine  ;i  m'rmpéiluT  ilr  l'ciuljnissfr  aussi  U-ndrenu-ul  ijue  respce- 
tueiLsement  en  reconnaissance  de  l'antingenu-nl  qu'KIU-  a  fait  avec 

.  M""  rKlectrice  ;  c'est  le  sceau  de  la  jfloire  personnelle  de  V.  A.  II. 

.et  le  présage  du  bonheur  de  vutiX'  adininisli-ation  eu  Suxe,  tjuoique 
liuui  attention  à  vos  iiitêrelB  ne  m'eût  pas  permis  <k'  me  dispenser 
tic  prévoir  les  prétentions  (pie  M""  l'l'*lectrice  auroit  |Hi  foriiu*r  au 
désavantage  de  ce  que  le  droit  de  voliv  naissance  el  les  loix  de 
l'Kmpire  vous  donne,  je  me  suis  touj<iurs  (latlé  que  la  eunliancx 
purCicidièru  et  si  juste  que  je  cunuuis  k  V*.  A.  H.  pour  cette  l*riu- 
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C4?.si>p  luisserniL  loul  amiii^or  à  la  unncortle  et  U  l'unina  dtmK^Uijv. 
Ji>  n>|X-*tle  il  V.  A.  It.  avec  jilônilude  do  siili>U'iirtiiiii  «pu- raii  » 
monde  ne  ]m-u(  lui  fuire  plu»  d'honiifur  el  n***st  mieux  umiog^. 

A  l'^rd  di*î*  MfTaircs  de  Pologne,  V.  A.  R.  m  pris  le  Lrn4w 
part!  d''  in-  rien  ci'iIit  des  In-s  jnstes  et  Irî's-niiturclles  eip^rtncw 
persniiiielIcH  que  la  inorl  de  Mgr.  ri\lcclpiir  lui  perniol  nujnuni'kin 
de  former  U  \a  ctiuronne;  les  devoirs  de  mon  nltncheiiirfll  w 
ptvsuri^viit  îi  ccl  l'f^rd  de  m'en  référer  ab^uluiniMit  k  tnul  tT  qv 
j'ai  eu  l'honneur  de  vcius  en  êcrîix'  ws  journ  |»istH>!i.  lanl  p«iar  lr 
fond-*  que  pour  la  fiimie.  l.a  pn^caution  que  V.  A.  H.  n  priiw  Atu 
dauN  ses  lettres  de  nolillication  de  ne  |M>int  pnrliT  do  sca  vûi^ull^ 
rieure.s  est  trè»-sajfu  ;  cela  n'exiffo  qu'un  léjçer  cliiinf^i.meiii  thtiub 
eu  mm  encornent  dos  pélitoii-os  ot  aiilros  miHsîves  dtmt  je  vog» 
envuie  les  pn'jolH  suli  A.  li.  C  />.  A'.  Je  mois  ces  i*linnp>nienAi»tf 
murffinem.  lois  que  j'oslinie  h  peu  pr-és  cnnvenHble  tlv  les  faiiv- 

(lunimo  M.  de  Fonlenuy  avoil  pris  médecine  avant  l'arrivce'W 
CnsiFwrl^  qu'il  ne  pmivnit  \yav  cette  i'ais4m  aller  h  WrsnilIcA  hi^,  jr 
passai  chez  lui  avant  de  ni'v  rendre  ne  voulant  juis  ililTôrer  détail 
h'î]  êt"»it  j>o»sib]e  M.  île  Pnislin  ainsv  que  M.  le  Dauphin  el  M**!» 
Dauphinc.  Ses  lettres  étoicnt  déjà  |Mirties  jmur  U  PrinceKic.  U 
grutidc  ulTuiiv  de  M.  le  duc  île  l-'itz-Jumus  que  le  |»jirlenu-n(  «k 
TLoulousc  a  ajourné  à  celui  de  Paris,  en  wi  (priilitè  de  iwir  ili 
roiauine  '  pour  répondre  de  la  conduite  (|u'il  u  Il-iiuo  on  Lîmj,^!-!!*. 
ayant  fait  assemlder  pour  Ih  tmisii-mc  ftiis  les  pairs  chez  M.  ieiW 
d'Orléans,  h  Paris,  M.  ic  duc  de  Prasiin  s'y  tmuvaul  ;ivec  Vt* 
autres  je  ne  pus  le  joindre.  Mais  j'eus  en  revanche  uni*  colifèrcuw 
de  plus  d'une  lieuEv  avec  M.  le  Oaupliin  el  M"**  In  Dauphinc.  Jf 
nie  llatle  A'y  avoir  bien  i^enipli  M.  le  Dauphin  tle  tualtes  les  raisrti» 
qui  parlent  en  faveur  de  V.  A.  H.  pour  la  prt^féi-euce  d'intmt- 
VouK  sav^H  avec  quelle  conscience  il  se  refuse  Ji  se  labwer  péiiétru'. 
mais  malgré  toute  sa  retenue  j'ai  pourtant  bien  vu  ol  j'ose  le  cerlif- 
fier  h  V.  A.  It.  qu'il  a  fait  la  plus  ifiiiude  attention  ii  ce  que  te  Im 


1.  1^  duc  (le  FiU-Jomrs  aYtnil  hellu,  (Uas  Toulouse,  avt>c  le  manjui**!' 
Ro^u  ;  le  Parlcoicnl,  rodeveau  libiv,  iiistruiail  «u»»it6t  cond-c  lui. 
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ni  (lil.  qu'il  éloil    Tort  (-onli'iil  de  voir  l;i  poKsibilili*  fnipiKtntc  du 

succès  bicD  établie,  et  (|ue  je  suis  bien  assuri'  que  m  ht  elinse  e^t 

portée  au  Conseil  il  fent  le  meilleur  usuji^e  des  moveiiK  qutr  je  liti 

ai   suggérés.   Il   m'a  cep<*mlant   répété  en   forme  dVihJection    une 

parlii'  des  choses  qtie  M.  le  duc  de  Prasiîn  m"»vr>il  drja  dilles  nu 

siijfït  d'une  f<'ssi(iH  en  faveur  du  i)i-iiifi*  OIihi-U's  Mllemlu  le   |);irti 

qu'il  avoil,  mui»  je  lui  ni  si  bien  déliiillé  que  ce  parii  même  éloil 

cyntre  le  sut-cês  de  ce  prince  que  s'il  n'en  est  pas  rufniellvment 

cfin%'enu,  hu  mciins  ii'h-I-U  <.-u  «uc-iine  riiison  coiiti'HÏre  h  m'allé^'urr, 

el  ce  n'est  pas  contre  lui  cpic  je  phiidois,  mais  je  le  nieltois  en  ét<it 

àe  piailler  au  (Jnnseil  contre  les  aulrt-K.  Je  lui  ni  rendu  compte  de 

J'espoir  que  M.  de  Pruslin  m'uvoit  permis  au  suj^t  de  l'ui^enl.  — 

Etes-vous   assés    bon,    m'a-t-il    ilit.    pour    ne    |ias    regarder    ces 

paiTiIes-là  cunime  un  i-efui*  honuêti'? —  Oli,  pour  celu,  n<ui.  Mr., 

lui  «i-jc  répondu,  je  ne  les  prens  pas  pour  refus.  Je  scaïs  tivs  nosi- 

Uvemenl  el  par  des  ruppurls  très  sûrs  que  quund  M.  le  duo  de 

Priislin  croit  devoir  refuser  il  le  fHil  en  termes  si  claîra  et  si  précis 

qu'il»  ne  peuvent   êli«  amplnboluyîques.    Il    s'est   mis   k  souriiv. 

—  Mr..  ai-jc  ajouté  finalemenl,  si   vous  jnij^nés  vus  uuiis  à  ceux 

du  prince  CluirleR,  ;|commc  l'un  n'a  pas  plus  d'argent  que  l'autriv,  tl 

faadm  toujoui-s  que  ce  soîl  vous  qui  paies),  il  vous  en  cuuteroit 

pour  vouloir  faiiv  le  prince  Charles  n>i  di'  l'oltigne  six  millions,  et 

"  W  le  sei'uil  |iaK.  Si  vous  votés  pour  le  prince  Xuvier  il  ne  vous 

CD  coûtera  pas  plus  de  deux  millions  et  il  le  sera;  et  vous  aurés 

joui  de  votre  considération,  et  vous  aurés  fuit  le  bien  et  l'union  de 

la  Pologne,  et  vous  vous  aérés  acijuis  un  ami  silr  dans  le  Nord  non 

p"*  jwur  agir  d'après  v(ph  viies  olfeusives  si  vous  en  aviés  mais 

P'Ur  entr<'tenif  la  paix  suivant  vos  interests.  t*u  je  me  tn>m|»e  fort 

""  il  vaut  mieux  donner  deux  louis  pour  réussir  en  faveur  d'un 

Itincf  qu'on  nïme   et.  fpi'on  connntt   rpie  d'en  sacrilier  six   pour 

^hdiier  en  protégeant  un  prince  qu'on  aime  uussy  mois  4[u'ou  ne 

'^■IIQoit  |»HN. 

Vftilft  mes  propres  mois,  Mgr.,  et  jo  vous  répette  à  vous  qu'in- 
•iépendaminent  de  mon  attachement  particulier  ft  votre  personne 
iti  dit   la  chose  comme   je    la    vois.   M"""  la   Dnuphine    m'avanl 
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dviiiitiitlt''  i|u'Hi'rni.iim  m^  piirtîl  c|Uf  ce  S4»ir  j'iitti'nds  ses  paqurU. 
M.  ilo  Kouli-niiv  a  i^crit  au  duc  de  Pnisltn  cl*  mattn  |M>ur  Uchrr 
d'en  avoir  itutlii'iiui?  icy,  U  in'ii  imiiiiÎK  su  rOpunne  vl  ju  t'atU'iiA. 


LE  PRINCE  XAVIEÎÏ  DE  SAXE  Al'  DrC  DE  CnolSEUL-PnASLIN' 


Tire»(hy  ce  90  janvier  HG'i.  —  Je  ne  sonurois  trop  vt>UA  remercier, 
M.  le  Duc,  de  la  bonté  avec  laquelle  vous  avès  bien  voulu  écoalrr 
M.  lie  Martnn';^!*.  La  i-nnnance  entif-iv  que  j'iit  depuis  liiii^temps 
dans  Koii  zèle  et  smi  iillauheiuenL  pmir  niui  me  fei-a  rc^rder  cfUr 
i|uc  vous  lui  accorderez,  sut-  ce  qui  me  concerne,  comme  uuc 
inaix{ue  particiiUên."  de  nnm  amîli^.  J'ose  vouk  ivpontlre,  M.  le  Uuc. 
de  la  drniture  de  sdh  ciT-ur  el  de  son  inviolable  discrëtinn.  J'espèM 
(juc  M.  le  Dauphin  el  M'""  la  Dati[ihine  vuudninl  hien  joindre  leur 
nH.-onuuiindïitiNii  im  lénit>i^u»gi'  <|ui'  j'ui  l'Imuiieur  <le  vous  en 
ivndre  :  sujet  et  serviteur  du  Roy,  c'est  un  litre  pour  que  jp  l'emploie 
de  préférence;  il  connoit  mieux  que  peraonue  Le  fond  de  mon  ortir 
et  mes  jvrin^ripet;  et  il  est  p]u<i  h  portée  cpie  (jui  ce  «4>i(  ji  vous 
rendre  eumple.  Ce  qu'il  m'a  marqué  des  dispositions  favonihlM 
dnns  lestpielles  vous  »vés  bien  vimlu  veius  expliquernvee  lui  sur  les 
espérances  que  lu  mort  de  ri^lecleiir  nmn  frèiv  nie  pennel  de  fo^ 
mer  sur  les  bontés  du  Hov  el  le  désir  que  vous  avîés  de  me  ménap^r 
sa  protivtiou  ]me  pénétre  de  la  j)lus  vive  reconnaissance.  Je  viïu* 
piinufls.  M.  If  Diu^,  de  clurcber  î»  mériter  toujours  par  mes  sfoli- 
mens  envers  S.  M.  T.  Ch.  les  secmn-s  que  j'eap^lv  jwr  vos  but» 
olTiceB  de  ses  bontés  pour  un  fiviv  de  M""  lu  Daupbine.  Je  suis,  etc. 
—  Xtvii:R, 


I.  AlTaii-efi  KlranK6i-eB,  Saxe,  l'iit,  vol.  Vi.  —  On  trouve  dans  1«  vol.  Vy 
Polofçiie,  Toi,  13  fc,  une  autre  lettre  du  pHiice  Xnvier  ol  porlaiil  lu  mt^int-  il«(e; 
c'eut  i5){nlonioiit  une  lettre  de  rccummiitidiition  pour  do  MitrlariKe, 
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LE  PHINCE  XAVIER  AU  DfC  DE  CHOISEL'L-PHASI.IX  » 


A  /)««/«,  ce  1**  février  1764.  —  T_.cs  cirtonsUtnces  devïpmn'nt 
BÎ  pressantes.  M.  le  Duc,  ([uc  je  ne  |mifl  plus  ililTôi'er  (IVcli)irc-if  mnii 
Mrt,  sans  perdre  lotaleincnt  la  ccmliaiiee  du  |Ki]'li  qui  m'eNl  nltiielié. 
On  ne  me  cache  point  que  pour  peu  que  je  lurde  encore  d'eni- 
]iloTer  les  seuls  moyens  ctipiMes  de  sniilenir  et  d'encourag'er  tu 
bonne  volonté  île  mes  »mis,  il»  ne  se  rendi^nl  liientnt  ii  l'iirtiviti'* 
et  aux  bienfaits  ([ue  l;i  Hussie  pn)dif,'n('  en  faveur  lit-  l'nniiitowHiil  : 
Us  partisans  les  plus  nirecliiuiez  :i  la  niaisi»n  de  Saxe  iiu-  maiijueul 
ct^perutant  qu'il  seroit  encor  non  seulement  lrés-|)usj(ible  maÎH 
Bièmp  facile  d'nposer  à  ce  candidal  les  sulTniffes  de  la  pUisgRintle 
et  delà  plus  saine  jKU-iie  de  la  Nalitui  si  la  n<d>Iesse  des  Pidatînats 
[xmvoil  Hc  convainciv  pur  des  elTels  réels  qu'il  est  des  ciiui's  amies 
<l«  la  Hépublîque.  auxqu 'elles  mon  élection  ne  sentit  ]>as  indilti^- 

Mnii  princi)>a1  esjKiii-  a  toujours  ét^,  M.  le  Duc,  dans  la  bien- 
WÎlbnee  du  Itov,  et  dans  les  ln*ns  odiees  de  votre  amilic  ;  c'est 
*n«5  ces  HUA|)iceH.  et  jiar  la  condition  de  l'iulérèt  que  la  France 
pruudroil  en  mu  Faveur,  que  )e  me  suis  llatlè  d'enf^ajçer  ri^s|Ki{(ne  h 
ciiaciiurir  pour  aider  un  prince  attaché  par  autant  de  lieim  que  je 
w  snk  à  la  nutîsnn  Ao  Hourbon  û  mouler  sur  un  Irùne  où  je  pense 
<l*»'il  ne  peut  èli-e  iudllFér-ent  à  eetle  niênie  maison  de  me  voir  plac-é 
<ie  pn-férence  à  un  candidat  de  la  Hussie. 

Il  e»l  des  teai|H^ramens.  M.  le  Duc,  pour  s'ai-nin^^er  sur  le 
*«fturs  que  le  lïoy  voudroit  bien  m'accordcT.  cl  il  seitiit  aisii  de 
'^l«r  les  insti-uctions  qu'il  poui  roit  faire  jMKser  à  ses  ministres  en 

I.  AEhircs  Êlraugî-res,  P<ilo(;ne.  vol,  âTD.  fol.  \M,  pît-cr  n"  2K. 

1  LcH  cours  (le  Vienne  et  de  Uadriil  cthorlHiciil  K-  princo  Xxvier  it  »>  |>r^ 
*fittT  pour  candidat  au  Irône  de  l'ulDtfix't  uiai»  elle»  lui  reftiitiiU'iit  tout 
•fwwre  (le  truupc&  et  dnrjfoiil.  Ot'  son  c6li'-,  Lcwt»  XV  c-onvail  <(u'îl  ne  pouvait 
^■B  donner  nti  |irincc  <le  Suse  *jiic  (ie.s  recoianiiindalidiu.  —  (JT.  Iloutaric, 
Cw/*^.  t^r*lt  înMilnh  f.oiii*  W.  l.  I,  p.  312  el  313. 
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PolngiH'  de  façon  que  son  va-u  et  si  protection  ne  s**r<iierit  point 
coinproiiiiA,  mais  îl  faut  nhAolunieiil  que  je  renonce  h  toute  v*pé- 
ninee,  ou  se  seroit  évidemment  me  compriimetlre  nioî-m^me,  a  je 
ne  suis  luis  iticessimuneiit  en  ^tjit  pur  la  ivniise  sollicitée  de  caa- 
firnier  mes  amis  diins  l'altuchement  (|u'ils  me  mHn|Uonl,  et.  lU' 
flonner  le  temps  û  Ui  ItOpublique  et  aux  puissiinces  qui  s'intéi-essent 
il  sa  liberté  de  voir  plus  elwir  dans  les  r-ê«<»lulinns  el  \v%  engafre- 
meus  réel»  le*  coui-s  do  Berlin  et  de  Fétershourg. 

I^  it^ponse  que  J'atlens  jxir  le  relenir  de  mon  courrier.  M.  te 
Duc.  dêL-i<lerji  irrévociibleimMil  de  mon  sort  ;  je  réclnme  Imite  vdlre 
amitié  pnur  me  ménager  une  léMdudun  Tuvoniblu.  niHis  m  pur  de» 
eimsidt^mtions  sunt^rieures  que  je  ne  puis  prévoir  la  bonne  vnluiité 
du  lloy  se  trouvoil  restreinte  ou  retardée,  je  vous  prie  in&lam- 
menl,  M.  le  I>uc.  <if  me  jirocurer  cette  même  ri^ponso  tpie  j'attens 
[dùl-»dli!:  être  iié{;ii(ivc]  si  préinse  qu'elle  puisse  servir  h  répler  ma 
conduite  de  fav^n  à  ne  plus  prolonger  mon  incertitude  cl  celle  ilc 
mes  amis.  Je  suis,  etc.  —  XAvrER. 


MAIiTANGE  AU  PRINCE  XAVIKB  DE  S.WtE  ' 

Sans  date  '[i76'i\.  —  I/amitii^  dont  S.  A.  H.  u  lu  bonté  de 
m'Imnorer  m'imtonsera-t-elle  d'ajtniter  par  l'amour  le  p1u&  vr>T 
de  sa  uluire  des  conseils  qu'I^lle  a  bien  voulu  (^t-outer  <|upl(iue- 
fiiis  el  qu'HlIe  u  toujouiti  reeuiiuus  n'être  dtcLés  que  par  les- 
poir  de  contribuer  tt  ses  véritables  intérests.  C'est  dans  cette 
vue,  M^r..  (|ue  je  prens  la  liberté  de  vous  ouvrir  les  vœux  tic 
mon  ciDUr  ])oup  le  succt'*s  de  In  earriîre  ([ue  vous  allez  commen- 
cer en  Saxe-'.  Le  dobul  surtout  est  de  l:i  plus  grande  ctmséqueace; 
c'est  le  moment  de  passer  l'éponge  sur  le  pas»é,  de  ne  s'occuper 
que  de  l'avçnîr  el  de  se  mettre  pour  rien  dans  la  balance  les  «Ifee- 

1.  Miaule  nutugraf^he   .Vrcli.  de  tlouDuur. 

S.  App?s  In  morl  di»  l'KIcrleiir  île  S«xe  { I  i  d^Vcembrc  1'*^),  le  (irliic-o  XiitUr 
Aitnppclé  ovoc  511  b(!ll<>-K(L-ur  Slmie-Ajitrtjiiclte,  élcctrïce  ilotmirt^rp,  *  liiifv 
|iartio  (le  U  réj^eiicr  do  rEloclorat.  11  aviiil  alors  Irenlv^fUBlre  Jiiis. 


MARTANÏR   AU    PtH^CR    KAVIEII    1)K   SAXE 


233 


lions  ou  Ips  conlradictions  ptirticulièi-es  pnur  vous  occuper  entitTC- 
inent  itu  bien  gi^nt^ml  du  pîiys  ijuc  vous  allés  adminislrer  <if  layon 
que  votre  pupille*  vn  prenHiit  la  n^^pncft  n'nil  <|UP  dos  g-i-ficew  ît 
vous  rendre  en  comparant  Ictut  dan»  lequel  vous  aurés  pris  le 
limon  de  sus  iilTairus  h  celui  daus  te<|ui:l  vous  les  lui  i\-niliV>s.  Il 
n'est  pas  possilile.  Mgr.,  de  rien  faire  de  mieux  (|iie  Inul  ce  i|ui  » 
éié  fait  pour  la  partie  économique  et  le  choix  des  sujets  uut[|uels 
les  {MirtieR  principales  ont  élé  conliêe^i.  I.a  luise  est  bien  établie  et 
V.  A.  H.  n'a  qu'il  soutenir  ceux  (pii  sont  fi  la  liMe  den  «léparleinens 
par  la  conltance  qu'elle  aum  en  eux.  A  cet  éj^aid  je  ne  puis  in'en- 
pécher  *le  lui  «lire  que  le  niftyen  de  ta  mai-«|uei'  celle  confiance^  c'est 
de  fl'cn  rappoHer  ii  eux  de  tous  les  détails  et  de  me  traiter  uvec 
eux  (pie  (les  grands  objets  de  leurs  départements.  On  n'a  pas  le 
temps  (le  voir  tout,  e1  celui  qu'on  employé  Ji  exaniînei'  de  ]»etilleN 
choses  esl  perdu  pour  les  grandes.  M.  le  clievalier  de  Saxe  esl  îi  la 
Ifite  de  l'armée,  ses  intentions  sont  sûrement  bonnes,  son  âme  est 
élevée,  il  peut  avoir  marqué  peut-i^trc  moins  de  déférenco  que  vous 
n'aurié.H  souhaité  dans  d'autres  temps  :  tout  cela  ni'  fait  rien.  Mgr., 
il  ne  Faut  vous  souvenir  de  rien  <]ue  du  bien  qu'on  a  fait  eL  pour 
nsHurer  celui  qu'on  pourra  faire  el  que  vous  déKirés.  Il  convient 
que  vons  donniés  il  M.  le  chevalier  de  Saxe  In  (-«mliance  la  plus 
entière  pour  tout  ce  qui  est  militaire  et  que  le  plan  arrêté  soit  suivi. 
Si  l'Electeur  vivoit  j'aurois  réclamé  votre  pmtiK-lion  pour  être 
muinteDU  Ji  mon  rang  dans  les  grâces  que  le  Hoy  votre  pure 
m'avoit  accordées,  et  V.  A.  R.  scait  par  quels  canaux  je  les  ai 
recherchées,  mais  dans  le  moment  présent  je  supplie  V.  .\.  H., 
avec  instance  de  donner  h  c-cf  égard  loutte  sjitisfarlinn  au  che- 
valier. Maréchal  de  camp  en  France,  serviteur  de  >'.  .\.  M.,  j'ai 
anses  de  titres  et  je  ne  jims  mieux  twci-iller  mes  jirélentions  que 
dans  une  circonslnnce  où  cela  [>cut  vous  être  bim  k  quelque  chit!Ui. 
Ijt  seule  choK*'  sur  laquelle  j'use  supplier  V.  A.  H.  rie  s'e\pli([uer 
pour  moy  vis-à-vis  le  chevalier,  c'est  sur  un  80u|n,'on  bien  faux  (juil 
a  canceu  ([ue  j'avois  oublié  les  bontés  que  lui  el  M.  le  ctmite  de 

I.  Frédéric-Auguste,  llU-trlcur  de  S«xc,  fils  de  ï'Véctéric-Chriîitian,  né  le  Î3 
décembre  1150, 
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nuioyki  (?)  m'ont  inArquû  cl  que  l'ambition  a  pu  me  rendre  lu«- 
]uible  d'inf^nilituHe.  Vmis  scavcs  lu  vérité,  Mm  vnus  scov^s  la 
leltrt!  (lu  lit>_v  à  1  imptînitnve;  M.  le  cuiiile  de  Flemiii^  suiit  nu 
coafluiU'  î»  Vienne,  je  supplie  V.  A.  U.  Ue  me  méDiiger  vis-i»-%'is  du 
cUevaliur  la  justice  4[ue  je  niérile  non  seulcnieul  dv  ne  mètre 
jamiiiK  écarté  des  loix  de  la  reconnoissancc  mais  encore  de  n'avoir 
pas  laissé  éctiapper  un<->  seule  occasion  de  rendre  k  tous  mes  anciens 
amis,  prntecteurs,  et  spécinlemcnt  it  M.  le  chi^vulier  de  Sa» 
l'hommii^e  de  la  vérité  la  plus  siitls faisante  pour  lui.  Voilb.  iAgr. 
ce  i.\uv  j'iilletids  de  vos  boules  et  de  voliv  juslice.  Mai»  m'y  refusiit- 
il,  je  ne  voujt  en  supplie  pas  moins  de  lui  continuer  la  plénitude  dt 
confiance  ]K)Ur  le  militaire  que  M.  l'Iileeteur  el  M"»  TEIectrice  lui 
Rvoient  iu-curdi'"*-,  Il  esl  personiiolU'iMOljl  int\i  estimé  h  Cflle  cour- 
cy  pour  (jue  cette  eunsidénition  n'inilue  |kis  pour  l)eiiucuup  sur  le 
succ^fs  dos  an-aii^enicns  que  nous  uvuns  médités  depuis  sî  Inag- 
temps. 

Kn  remettant  lolalement  non  seulement  entre  vos  mains,  Mgr., 
mais  dans  eelles  mt'me  de  M.  le  chevalier  de  Saxe  mes  patentes 
de  généra  1-nuijur  et  d'iiide-de-eanip  général,  j'use  uependont  vous 
prier,  et  c^csl  pour  le  proprv  intérêt  de  V.  A.  U.  et  non  pour  U 
mien  d'en^^ger  (pour>'u  que  cela  twit  possible  sans  aigrimr) 
M.  le  Feld-maiiH-Iial  h  ngi-éer  l'arninKCment  dimt  j'ai  parlé  k 
V.  A.  H.  en  faveur  du  comte  Donopp.  J'ai  des  vues  sur  ce  comlr 
qui  a  de  l'esprit  beaucoup  et  beaucoup  de  manë^.  Je  penseroùt 
que  c'est  sur  lui  que  V.  A.  H.  devmil  jetter  les  yeux  de  préfén-iiw 
k  tout  autre  pour  uller  k  Pétcnsbourjr  :  il  est  inlinienieut  lié  bvw; 
le  prince  d'Anliall-Cncthen  qui  y  est,  vl  furl  bien  ven»i  de  l'Imp^ 
rotrice.  C^  prince  d'Anlialt  vous  cnnnoîl  et  par  son  canal  Donopp 
pouiToit  lier  en  Russie  pour  votre  ftep\'icc  la  plus  av»nlugpusc 
négociation.  Indépendamnteiit  de  l'esprit  (et  je  répète  «ju'il  en  a 
beaucoup),  ijuoique  »a  ligure  ne  suit  pas  imposante,  il  a  îles  talen^i 
cachés  i[ui  mis  t^n  oeuvre  |H'Uvei»l  être  d'une  grande  utilité  dans 
un  pays  où  les  personnalités  font  plus  que  les  principes.  Consulté*- 
vous  vous-même.  Mgr.,  consultés  M.  le  comte  de  Fleming  ri  > 
cette  idée  très  intéressante  vous  rit  tuchés  avec  le  premier  couritf 
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de  m'envojh'cr  la  patente  U'aiilc-<le-eam))  pour  le  dit  comLii  purciï 
que  je  le  ferais  partir  sur  leH'liump  pour  Dresde,  et  tout  ce  qu'on 
lui  impute  fut-il  vrây,  il  est  encore  sûr  qu'il  vous  8«roit  ou  du 
moins  poiirroit  vous  ^tre  de  lu  plus  «^rnudo  ulilïttf  k  Piîtcrslmurs, 
et  ([ue  le  plus  tût  qu'il  y  sera  ce  sera  le  mieux  :  ce  print-e 
d'Anhalt-Cnelhen  est  un  irba  be»u  diamant  à  mettre  au  doi^t  ou 
ailleurs  de  l'Impératrice,  et  Donopp  est  très-propre  h  le  mettre 
en  œuvre  ce  diamant.  Je  lui  en  dirais  deux  mots  avant  si>n 
départ. 

Ma  façon  de  saisir  les  objets  n'»  pas  toujours  et*;  conforme  à 
ct^lle  dont  M.  le  comte  de  Fleming  les  voioit,  et  j'en  ai  parlù  alors 
il  V.  A.  H.,  comme  je  le  pen.sois.  Je  Keroin  au  désespoir.  M^^'m 
que  ce  que  j'en  ai  dit  pût  influer  en  aucune  façon  sur  In  confiance 
entière  que  je  supplie  V.  A.  H.  de  d"imer  ii  ee  minisire  ptmr 
toutte  In  partie  p(iliti(|ue.  J'ai  dit  ce  fjui  me  paraissnit  vray  (et  ce 

Iquî  s'est  trouva  l'être],  mais  il  n'en  est  pas  moins  sûr  que  la 
nomination  d«  M.  le  comte  de  Fleming  a  été  Kéni-rallcment 
approuvée  dans  toutles  les  cours,  i[ue  tous  ceux  qui  l'ont  connu 
dans  M-H  amba^tade»  l'estiment  et  que  Id  sûreté  dont  on  se  llallern 
en  tniillniil  avec  lui  factiilera  k  V.  A.  R.  In  conclusion  des  tmités 
et  arranpeniens  cju'KIle  croira  convenable  de  faire  pendant  son 
adiiiinistnjlion  ptiur  le  bien  de  M^r.  l'Klecteur  son  juipille.  Je  viois 
supplie   m^me,   M((r.,  de   lui   comniuiiiquer  tnut   ce  que  nitui  Kcle 

pour  V,  A.  n.  me  fait  écrire  et   imajjjinur.  hi.-?.  vues  et  celles  que 

'mon  atlachemcnl  m'Inspire  étant  très  certainement  les  mêmes  si 
nous  durerons  sur  les  moyens  je  nte  flatte  que  nous  muis  réunirions 
toujours  h  ïa  Hn. 

Ivn  tuut,  M^'r..  je  crois  qu'il  importe  esAOnlieliement  de  ne  faire 

.aucun  espèce  de  cliangement  à  loul  ce  qui  a  été  réglé  par  ritlecteur. 
et  qui  a  eu  trop  d'applaudissement  général  pour  qu'on  ne  mérite 
|ms  d'i'ilrt!  tqiplandi  en  suivant  les  mêmes  i-iTHniiens. 

il  y  a  un  certiiin  point  de  la  vénerie  sur  lecjuel  tel  goùl  que  x'ous 
pussiés  avoir  je  supplir  V.  A.  H.  de  se  tenir  en  (çurde  ennlre  les 
flatteurs  qui  vous  en  proposeroient  le  rétablissement  ainsi  que  des 
Bpeclacles.  R^ardés  ceux  qui  vous  donneroient  ce  conseil  s'il  «'en 
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tnnivtiil  tiujirés  iU>  vous  comme  tle»  malheureux  inclig^nes  de  vo\n 
présence  et  (iVnriemis  punÏHAakleii  du  bien  public. 

Je  ne  marque  rien  â  V.  A.  R.  sur  Ih  conduite  qu'il  lui  tranvw>at 
de  leiiir  sivec  M"""  l'ÉIecInce.  Toude  iiui  î»t;tm  de  penser  A  crt 
é^nni  i-ttinl  l'Uiblie  ilunti  le  nu^moire  dont  je  vous  envoie  nipù 
auh  .V.  J  ajoute  seuleiiifiil  tgue  la  plus  respectueuse  iléft^rfuce,  b 
plus  ^i-an<le  confiance,  la  plus  gmnde  |>art  en  un  mot  que  vous  lu 
cfonnerès  ti  t  Administration  sera  ce  qui  vous  Fer»  {e  plus  ^raui) 
lioiiiieiir.  V,  A,  l\.  me  conipn-nd  <putficl  je  <lis  In  plus  grande  ]j«irt 
que  vitus  lui  dnnnerés  et  non  pas  celle  que  vous  lui  laiiiseitl's  pn^odre. 

A  l'égard  de  la  uunduite  &  leiiir  vis  II  vi»  »t>n  S.  A.  R.  le  princf 
(Charles  ',  voîcy  le  plan  sur  lequel  je  cmîmis  (pi'il  vovn  conviendmil 
d'ajçir.  Il  est  entièrement  com]>ris  dans  les  phrases  suîvanles  qw 
je  ernis  «|ue  v<ms  lui  devi*s  din*  en  pnrlîeiilier  nvec  le  ton  de  la 
leiulresse  fmtenielle  qui  vous  unit,  mais  eu  nit^nie  t4.'ni])s  avec  cvlw 
de  Ui  imble  sécurité  que  votre  situation  acluelle  ost  fuitlc  ponr 
inspirer  à  V.  A.  H.  : 

((   J'espère  de  votre  amitié,  &'-.  " 

Je  ne  scais,  Mfçr..  si  V.  A.  H.  est  informée  que  M.  He  Marais- 
ville''  a  écrit  icy  au  duc  de  Choiseul  pour  demnnder  nu  Itov  U 
permission  de  piisver  au  servit;?  de  Saxe  en  qualité  de  quarlier- 
maître  géni^r.il,  e)  je  le  liens  de  M.  le  duc  de  ("hoiseul  même  qui 
n]'a  (lit  il  ce  sujet  en  dînant  elles  lui,  le  2i  du  courunt,  qu'il  êtott 
charmé  de  Irrmvt-r  cette  nccasinn  de  a'en  délmrasRer.  J'aime  fnri, 
M,  de  Maruinville.  Mgr.,  mais  il  n'est  point  quc»lion  «l'amitié 
quand  il  y  va  du  service  de  V.  A.  H.  Si  lu  chose  est  résolue  à  votn 

1.  Le  8  fév.  ITâi,  le  prince  Xavier  écrivAJt  A  Mnrtange  :  -  Vous  *vé«  niiM 
de  tlouliT  lie  la  sïncérilt^  «Jes  Hniilimcriti  de  iiioa  frèi-e  (IliarU>«.  l.a  cofutnitr 
i{»'ii  tk-nl  me  [tcouve  liien  que  jv  doin  mnlKTi-  me»  eiiKaKOtnoiis  pH»  me  rn^Ot' 
Qutnnt  tle  hiy  et  môme  plus  <[ue  de  tout  autre  et  ne  fnire  aucun  fond  wir  w 
pruraesscH.  Mei»  jirHL'i^dêb  envers  lui  méntoîeiil  ccprndiint  plu»  do  recaaooi*- 
flance.  » 

i.  Lu  suite  iiinjKjue.  1^  minute  jiurte  eu  inarj^e  plusieurs  roots  UtiDS  1>) 
renvoient  son»  doulc  à  un  mt^moîre  (|ne  niiu^  n'iivoafi  pHs  trouvé. 

3.  Piir  Icltre  du  10  jsnvil^^  ITfii,  le  luocquia  de  Pftulmv  avait  i|«-matub'  «a 
prince  Xavier  le  ^riide  d'C  Iteiitenaiit-ift-iii-rnl  un  Mecvîec  'l<r  la  Ssxc  pour  le 
vomie  de  MMrninvilte. 
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sceu,  (luello  convienne  h  M.  le  chevalier  [de  Saxe]  comme  à 
M""  rKlectrice,  je  n'ni  rien  h  dire,  mais  si  V.  A.  R.  n'a  pniut  eu 

I  coiindiKsiiiK^ti  île  celte  iiéf^oeiiitioii  if  ut  en  s'exéctitiint  muis  siin  adini- 
uislniliuu  pourroil  |H'ul-éliv  ext-iter  le  cliagrin  el  le  an'-cimlenlenient 
duus  l'armée  Kiixuiiiie,  jt-  supiilie  \'.  A.  R.  ])uur  l'ialéK't  de  son 
»iiiminislr»tion  cK*  fuin-  (|uetq\ies  ivtlexions  sur  le  décuurjgtnient 
que  ptiurrott  inspirer  k  sa  nation  de  voir  donner  ccUe  place 
princi{>ale  k  un  l'tran^T.  J'iiHir  vims  dire  que  je  cimnnis  lr«>]>  bien 
le  gdnie  de  \a  n:ili(Hi  pour  n'être  [las  cniivuineu  que  leur  dcUcu- 
teiiKe  est  ti-ê*  puv'êe  i*  ly  jaUmsie,  el  celte  dispuhitîun  fûl-elle  un 
mal  il  est  du  devoir  du  chef  de  la  nntir>D  d'y  avoir  i-gard  et  d'oseiter 
leur  émulalîiin  pluti'nt  ipie  <ti!  la  rt^roidir  en  plaçant  des  étniufferH 
dfins  des  places  iiuxcpielles  ils  eruienl  piuivtiir  aspirer.  Malffré 
loulle  la  justice  que  je  reiis  aux  talens  de  M.  de  Muraiuville.  j'ose 
dire  que  perHuniie  n'est  plus  ciipable  de  remplir  celle  iniptiitaole 
place  que  M.  de  Blnck  '.  V.  A  R,  le -scait  comme  mo_v  et  il  sei-oil 
trop  heunîux  puur  le  bien  f,'(^néral  du  pays  et  de  riirmêe  que  M^r. 
le  Chevalier  pût  adopter  ii  cet  é^ard  les  idées  de  V.  A.  l\.  Si  cet 
avancement  n'est   point  dans   l'ordre  du   tableau   il   porleroil  au 

{ nooinx  sur  un  homme  qui  e»i  né  dantc  le  pavK.  qui  ettt  Pds  d'un  pvtv 

[qui  H  «ervi  la  Saxe,  il  connoit  le  pays  nu  moins  comme  M.  de 
Marainville.  il  en  [larle  la  lan<;-ue  t|ue  M.  de  \tarainville  ne  parlera 

.Jamais.  Je  parle  contre  nioi-uiOme,  M^r..  ntnia  à  nnàiis  d  une 
néce&silé  absolue  et  d'un  manque  total  de  sujets,  cette  pbiee  ne 
doit  pas  être  remplie  par  ua  étranger;  j'en  auruia  le»  talena  et 
l'afîrênient  pour  moy-méme  que  je    vous   dïi-ois   la    mi^me   chose. 

,Je  a'ui  ijue  faire  de  supplier  V,  A.  H.  de  vouloir  bien  garder  pour 
KUe  seule  ce  que  je  lui  mar<iue  par  une  suitle  de  mon  aUnclicnient 
particulier;  je  déplaii-uis  par  là  à  toulte  la  famille  de  Marainville 
que  je  vois  souvent  et  que  j'aime;  je  l'estime  même,  mais  j'ai  eu 
le  bonheur  de  vous  marquer  qiiebpiet'ois  que  l'inleresL  jiurtienlier 
n'ètoit  plus  rien  pnjur  nioy  <[uand  l'iatérèl  de  Murtange  el  le  généra! 
ite  Irouvoieni  en  conipramia. 


( .  Le  baroa  de  Block,  gùncrd-major  au  service  de  la  Saxe,  cliar{;é  d'alTairc* 
tàu  prince  Xavier,  A  Dresde. 
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Voilà.  Mffr.,  tout  ce  (|ue  je  me  rappelle  pour  le  présent  iVialé- 
ressenl  jwur  voire  service  j>arlieulier.  Ceey  est  la  tlépéch*  du  ciriir; 
si  elle  étoit  en  chiffre  elle  seroit  pointée  A*. 


MARTANGE  AU  DUC  DE  CHOISEUL-PRASLIN  • 

A  Paris,  le  /?  février  176t.  —  Mgr.  En  vous  enYoîant  li 
lettre  que  le  piintre  Xnvîer  me  chaîne  de  vous  remcllre,  je  pirns 
la  liberté  dV  jtiindre  un  petit  caKier  de  mes  étude»  sur  la  Polop-ne- 
J'ai  cueberelié  ilc  bonne  foy  |^  vérité,  cl  c'eut  elle  <jue  je  crui» 
avoir  l'honneur  de  vous  offrir.  Je  suis  avec  respect,  etc. — I^ 
Mauta5ue. 


considkhations  sun  la  Pologne  » 

Conaidérafionn  itur  la  Polmjnp  rtlalîivment  A  Véleclîon  fatare, 
Versailles,  ce  /l?  février  1764.  —  Ce  q\ie  tu  Saxe  doit  être  «t 
AlK'nia};ne.  la  l*<ilngne  rendue  à  elle-même  pourroil  l'être  dans  k 
Xonl. 

Un  roy  de  Puloptie  ([ui  u'aui-a  en  vue  que  l'avaiilapc  et  la  jçIoÎit 
de  In  Hc-piibli([ue.  ainsi  (|u'un  Klecteiir  de  Saxe  «pii  ne  sera  occupé 
t{Ui>  (lu  bien  di.-  smi  l^U'ctonil,  sont  également  intéressez  à  ee  rrndR 
le»  tlêpohiUiiix'*  \\v  la  paix  entre  leui-s  voisin». 

Tdus  tleuv  plaeex  entre  dos  puisKHnces  d'un  oiilro  su|>éneur  dont 
les  quereller  exposeraient  leurs  ktuts  à  l'invasînn  de  celle  (|iii 
resteniit  lu  jiliis  forli^,  l'objcl  jinneijiiil  de  leur  attention  doit  flrt 
la    i;onser\'ali(»ii    de    léquillibre    des    forces    entre    les    puissanci'* 

1.  Air.  Étr.  SaxL- ÏO. 

2.  Voy,  le  mOnioJrc  t|ui  liuii. 

3.  (le  mônioin-,  rvinîa  aux  iiiiiii^lres  de  Frauce  JiU  nom  du  prince  XwiT 
pour  soutenir  l<i  candidature  de  ce  priDce  au  tr6iie  Av  Poto^^ue.  m;  lrauTi<  m 
ui-cbives  dvti  A(I.  Élr..  Saxe,  voL  jO.  Il  uji  exii>lo  uiiu  cupiu  au\  arcli.  auisic> 
de  llonflour,  laijuullu  forme  un  cahier  de  âO  |>a^s  in-folio. 
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,  rivales,  fî  Kl  y  une  des  ^\v\ix  ontroprond,  on  alluinanl  la  gUL-nv, 
de  faire  trnp  pencher  la  hatancc,  le  soin  âc  leur  poliliq^in  est  de 
se  préparer  les  moyens  de  pouvoir  toujours,  i|unmi  ils  le  jiigennil 
cunvenublu.  rt^tablir  enlre  elles  IVgnli1é,  soit  eti  nieuuvaiit  fie  joindre 
«lit  en  joi;;^nant  ri^ellement  la  tnljilité  «te  leurs  l'nrces  Ii  ti^elle  du 
parti  lu  jjIus  foible  si  la  vave  de  la  nit-dialiun  iie  peut  avoir  lieu. 
L'insjîectina  seule  d'une  carte  jfi"»»jîi-nphî<jue  est  ît  réf<itrd  de  cet 
intérêt  mutuel  la  démonslratiou  la  plus  tninvaincante. 

On  sentirn  enemv  mieux  tnulc  la  eonfnrniité  d*-  ees  deux  Klats 
dans  leur  position  i-especfive,  si  on  <»l>serve  ([ue  ht  l'«lof,'ne  «iiisi 
que  l'Hlectoral  du  Saxe  étant  êgiilenieiit  dépourvus  de  places  fi>rtes 
j>r.iir  s'en  faiiY  des  pninds  d'appui  i-t  de  défense,  le  |iremier  abuR 
qu'un  voisin  ambitieux  fem  enntre  eux  de  la  Hupèrioiiié  île  ses 
forces  les  exposera  toujours  U  la  perte  entière  île  leur  [Wi)-»  et  à 
une  dt^vastatiun  rapide  et  totale  de  leurs  possessions,  aussitôt  t|ue 
l'un  ou  l'autre  s'écartera  de  ce  sistémc  de  neiilnilîlé  attentive  qui 
seule  peut  faire  leur  sûreté. 

Ivcs  rrhilinns  de  la  Hussie  iivee  le  reste  de  IT'urope  n'ayanl  été 
consolidée  que  sous  le  ri'jîiie  du  cznr  l*ieriv  premier,  et  l'épo^iue 
de  In  consistance  prussienne  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  étant 
encore  plus  proche  de  nous,  ce  n'est  pas  dans  les  événements 
passifz  (pi'il  est  queslimi  de  i-eelierelier  la  preuve  <lii  stslênie  q»!"»!! 
vient  d'établir.  Il  sutlit  pour  l'objet  qu'on  se  pro|jfise  de  diseutcr 
dans  ce  mémoii-e  que  cette  espèce  de  neutralité  toujours  nlfenlive 
et  quelquefois  aj*issanle  dtiiis  le  Ijesoîn  étoit  aussi  évidemment 
qu'elle  l'est  rinlérèl  |irésetit  de  la  Hé|)u}>lii[ue  de  Pologne  diiiis 
les  véritable»  principes  de  son  gouvernement  et  dans  l'étal  aelue) 
des  possessions  qui  fitrmênt  l'intégrité  de  ses  domaines. 

La  reconnoissance  que  les  deux  demiei-s  Ilois-Klectcurs  de  Saxe 
dévoient  à  la  Russie,  dont  les  secoure  les  nvntenl  aidez  ii  monter 
ot  &  se  s<iulenir  sur  le  tr'^ne.  les  prétentions  respcelives  des  deux 
iSlectiM-ats  de  Saxe  et  de  ItrandelMiuif;  pour  le»  di-oits  de  lerntoiiv 
et  de  commerce  qui,  en  excitant  la  jalousie  des  deux  Electeurs, 
les  avoient  également  indisposez  l'un  contre  l'autre  en  leur  qualité 
de   Roy  de  Polf^^e  et  de   Prusse  ;  l'attachement  de  feue  S.  \f. 
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Poliinoisc  p4)ur  ki  intiisr)ii  crAutriche  ci  sn  cnnlmnct-  cntièrr  dans 
rantitit^  de  la  llusAie  jusques  U  la  lin  du  r^ite  (i'Élisal>eUi  ;  la 
|)rédil<>cIion  mar(|u£f  aux  Pulonois  protégez  |Kir  cvHe  priucvtff 
dHUS  Ih  (llntrihulion  itfs  gràc'e.t  et  dea  di^nilez  de  la  Hépulilique. 
piTrêrencc  ijuî  ne  pimvnîl  niiuiqucr  d*enln-lï-nir  lu  rivulitr  de* 
purlis  qui  s'ètoionl  formez  pondant  les  deux  dernières  t^lcc-lioQS  d 
<iont  lii  dielte  de  pi<i.-iliciitii)n  n'uvoit  suspendu  que  punr  un 
ntonii-nt  les  animosileii!  ;  les  fn^quentes  absences  des  deux  derniers 
rois  île  Pnlti^iie  dans  leurs  étui»  lit>rédtlairos  ;  enfin  luu»  \ti 
inconvénient  il'une  ««Iniinistmlitiit  jxirU^i'i''  et  peut-(>tre  vicieuM 
pour  les  deux  i^tats  par  lu  raison  même  qu'elle  étnil  porlagéc. 
Tels  Kctnl  les  ulisliicles  qui  ont  enipèdifi  depuis  lu  commenci'nical 
du  siii-le  hi  l{épiildii|ue  île  Piduffne  de  s'allucbiT  au  seul  sislem*; 
au  nmyen  dui]uel  elle  puisse  »<•  simtenir.  et  qui  unt  donné  ii  b 
ltuK»le  celte  p réponde i-unce  qui  on  détruisant  rinllueuce  naturelle 
que  la  Uépubliqxiu  devroil  avoir  dans  les  alFaires  du  Nnrd  ne  [»rut 
monipier,  si  elle  continue,  de  devenir  aussi  dangeif  use  que  révol- 
tante pour  le  reste  de  l'Kiii-oj>e.  Kt  c'est  ce|}cndi(nt  ce  qui  doit 
arriver  si  en  playant  sur  le  Iràne  un  eandidut  de  son  choix  un  tu 
laitHL*  (.■i][il!i'i]K-r  |};ir  riiubiludc  et  |inr  de  nouvetiux  tiuilifs  de 
reconnoissiince  et  de  «lépendance  le  dmil  qu'elle  s'arroge  d^  dinpn* 
ser  presque  en  souveniine  ile  la  République. 

Kxaniiner  si  la  Frinee  a  un  iiitêwt  direct  il  Imrrer  les  pixijets  Ar 
lu  Itussie  dans  lu  prochaine  élection,  et  iiiellre  en  doute  les  avuii- 
Lages  (lu'elle  i-etii-eiiiil  de  voir  In  République  de  Pologne  reiuluc 
h  sa  jui^te  intluenee  diniiiiuer  la  prêpiinrlèrunce  prvsf|uo  nrhitroirr 
de  lu  Hussie  dans  les  ullaiiTs  du  Nord,  ce  seroiL  se  tleniiimler  si  lu 
E'^nmee  est  une  puissance  ussez  vonsidérublc,  uu  non.  pour  sliH 
téresser  b  la  tramiuilité  publique  de  l'Europe;  ce  seruit  detruin* 
toutes  les  ivlatioitK  ([ue  la  nature  du  lerrein  et  les  Irnilez  ont  mis 
entre  les  Ktats  et  en  exclure  pnk^isément  la  pivinièn-  et  lu  pla» 
ancienne  des  numarcliics  ;  ce  seroit  ignorer  les  liaisons  ancienne* 
et  permunenLes  tU'S  cours  de  Versailles  cl  de  Stockolni  cl  l'avan- 
tage dont  sei-oil  pour  celte  alliance  l'état  Itorissant  de  In  Itepu- 
hlit|ue  ;  ce  seroit  oublier  tout  ce  que  le  ministère  françois  a  sacrifié 
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d'argent  et  employé  de  nc^ocialîcns   depuis  la  mort  de  SttbicKki 

ur  empêcher  cet  accrvîssemutit  de  la  puissance  ruiisienne  ;  ce 
«émit  en  im  mot  se  refuser  volontairement  Îl  la  dciulilc  évjclouce 
du  droit  et  des  faits, 

I^s  seuls  objets  de  discussion  pmblêmatiquf,  au  point  où  en 
sont  aetuellenicnl  les  cttoHe».  Ht>  ri'duisciit  donc  ù  rexaineii  des  «leiix 
quesfiuuK  suivantes  : 

l/êlectimi  du  prince  Xavier  au  litNue  de  PoIoj^dl-  i'en<lr<>il.-LrIle 
cITectivement  ii  la  Ht-puMique  riiïfliii>nce  qu'il  lui  convient  d'iivoïr 
dans  les  affaire»  du  Nord  avec  restriction  de  la  prépondérance 
russiennc,  et  cet  avantage  est-il  alisolumcnt  exclusir  en  faveur  du 
seul  prince  Xavier? 

Le»  inoyenH  ijue  ce  candidat  jM)urroil  employer  «ont-ils  de 
nature  ù  balancer  avec  proljtibiUto  de  succès  ceux  d'un  candidat 
porté  par  la  Itussie? 

pour  se  convaincre  que  l'aviînemenl  du  prince  Xavier  au  InSnc 
de  Polojfue  rendroit  it  celle  llépubli(|ue  toute  la  coiisidéraliitn  qu'il 
luy  conviendroit  d'avoir  enlix*  les  puis^nces  du  Nord  e(  la  itrti- 
reroit  avant  peu  de  la  déférence  pirsque  ser\'ilc  à  laquelle  la 
iRussic  a  commencé  à  raecimlumer,  el  dont  clic  cherche  h  appe- 
Mnlir  encore  plus  le  jouj;  aujourd'hui,  il  n'y  u  qu'à  récapituler  ee 
qui  a  iHé  dit  plus  hnut  des  inox  eus  par  les<|ueLs  cette  puissance 
étrangère  a  pu  s'aiTOfçer  aussi  nipiflenienl  la  supêrinnté  qu'elle 
■affecte  jusque»  dans  les  délibérations  les  plus  intérieures  de  la 
République  et  juger  par  l'opposition  naturelle  el  raisonnable  des 
intérêts  et  des  nuixinies  du  nouveau  Hoy  aux  nifiKinu'S  el  iiu\ 
intérêts  adupLcz  sous  le  gouvernement  de  ses  prédéeesseurs  [le  la 

Icuiitiariété  des  suites  qui  i*ésullen>îenl  infailliblement  de  son 
Élection.  Sans  états,  sons  objets,  sans  revenus  i^lrtingers,  le  prince 
Xavier  n'auroit  de  fortune  el  de  gloiiv  îi  espérer  (|ue  de  la  fortune 
niiïme  et  de  la  gloirt;  de  la  Uêpubliipie  ;  son  élude  conliniielle  seroit 
Kdono  de  s'en  occuper  pour  sou  pnq)iv  intéivl  qui  ne  poiu'ruil 
Ijamais  dire  cpie  la  suite  du  bien  général.  Lu  permanence  de  ce 
prince  au  milieu  de  ses  sujets  anéantiroit  sans  peine  les  brigues  el 
les  conventicules  auxquelles  les  différcns  chefs  de  partis  conso- 
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croîcnl  l'iiitenule  i\v*  DîeKes  sdus  le  rèffoe  tWs  Ums-È\rciean. 
Ces  poHi»  ((IIP  la  c-upiilité  fieulc  a  entrclenus  dan»  l'capiiir  tlanv- 
clicr  par  la  crnînle  du  mel  qu'ils  |HtuiT<iicnt  Tnirv  les  f^oes  de  lu 
cniir  SI-  flissipenufiil  .tiKiMiii-nl  sous  un  n>i  i|ui  n'a_van(  lui-iurmc 
ni  luniillc.  ni  paHi  h  sDulenir  dnns  In  Hi'>|iulili(pit'  n'uurott  (iButn* 
inlérût  (Iuuk  lu  dislribulioii  des  grâL-es  qui  dépcndcnl  du  trùne  que 
de  choisir  nés  sujets  capables  de  le  stiutenîr  el  mettntît  |Kir  cetl» 
conduite  toUK  ceux  qui  aspii-ent  nux  hienfnîls  et  aux  dignilti 
dans  le  cas  de  ne  cherrhiT  qn'»  les  niériler  par  l'utilité  dont  ÏU 
siTiuent  à  lii  [talrie.  Lihre  tlnns  lous  ses  engageineiilK  persnnris  rt 
purticulii'i'K.  les  lois  que  lu  raconnuissauce  inipi>M.*ruit  au  pnnoe 
Xavier  vis-{i-vis  i\es  puissouces  auxipielles  il  devruit  son  i^lùvation 
ne  pourriiicnl  ([uc  lui  faire  honneur  auprès  de  la  Hi^pttbliqur  dimt 
il  si-roit  le  etiel'.  elles  iri-Mlraiiicniicnt  tiiicunr  prê<lilection  n^vnl- 
lanle  pour  la  noblesse  polonaise  puiM|uc  le  nouveau  Koi  ae 
pourroil  januiis  mieux  sif^'unler  cetle  recounoÎKsance  qu'en  niinr- 
nant  toute  lu  nalion  it  l'union  p;)triotiquc  (|ui  en  faisant  son  ImnliL'ur 
i-emplirnit  l'objet  le  plus  inli5ressanl  que  ces  mûmes  puissonecs 
uuriiient  eu  en  vue  en  le  portant  suv  le  trAnc;  il  ]>rofi(un)it  àt 
cette  heureuse  réiiiucm  îles  familles  pour  engag^T  le»  prcnniers 
maj^islnils  et  les  di^çnilaires  de  la  llêpiddique  h  remplir  aivc 
êniulatiou  les  devuim  de  leurs  charjfes  tant  dans  lu  milîlairt]  t]ue 
11-  civil,  et  dès  lors  de  fnihie  et  nulle  qu'est  aujourd'Imv  la  H*(iu- 
hliijue  {>ar  ses  divisions  intérieures,  la  dt'-pi'^-dation  de  ses  moveru, 
le  silence  et  l'insufisanec  de  ses  tribunaux,  elle  dcvîendnâl  ce 
qu'il  conviendroit  qu'elle  filt  pouf  son  propre  bcmlieur  el  piiiir 
l'équilibre  du  Nord,  c'esl-â-diiv  une  puissiuice  neutre,  de  celle 
sorte  de  neutralité  attentive  et  agihsânle  dans  les  cii-cunstatKv4 
qui  sans  i^tre  jamais  dangereuse  pour  ses  voisins  leur  rendnnl 
cependant  les  droits  de  sa  eournniie  assez  respectable  pour  lc5 
empêcher  «h*  ^ioler  aussi  lèf^èiviiienl  i|u'ils  tml  fait  quelquefois  II 
£i*ancliisu  et  la  souveraineté  de  w)n  U-rriloire. 

Pour  ju}^cr  de  quelle  consè<]uence  il  poiu'mil  être  Kj>ëcialeiuent 
pour  la  France  que  le  nouveau  );uuveruement  de  la  Hêjiuldique  I» 
portât  ù  ce  degré  de  considération  si  légitime,  ïl  n'y  a  qu'^  se  rdp 


r;i)?i!{ii)ÉUATio\s  stR  li  muHi>K 


2i3 


p«Uer  que  w  u'est  uni(|ueinfiil  qu'ù  la  iHveur  d'une  impunité  ftiiidét! 
sur  In  rmhlesftp  et  les  divisions  de  la  llépuldique  qu'un  cor[>K  de 
Ku.<ï»cK  aux  ordres  du  ^^nôntl  l^scy  pul  marcher  dan»  Invunt- 
iK'niit'iT  ffiierre  |mr  les  (eiTestU-  lu  Hi-publi^pie  [ifnir  venir  se  joindre 
aux  ennemis  de  1»  France  sur  les  Im^ls  du  Hhin,  el  ijue  par  une 
suile  de  U  même  eonlianct!  <ltin.s  l'inipiiisHauce  ut  les  divisions  ÎJiles- 
line»  de  hi  Ilépid»li((ue,  le  roi  de  Prusse,  dflns  la  ilernière  guerre, 
a  asé  déjïarnir  ses  frontières,  malgré  le»  priefs  que  la  Polofjnc 
])onvnit  avoir  contre  lui  pour  nicnei'  lu  lotidité  dir  hhk  Forces  en 
Bfjhême  el  en  Saxe  conlrc  les  troupes  d\i  wi  et  celles  qui  étoient 
dans  son  alliauc^. 

Au  reste  pour  saisir  avec  quelle  rHpidïlé  la  révolution  jmjuitoïI 
se  faire  ilans  une  nation  lelle  tpie  Ih  l^dotioise  par  tes  principes  tlu 
nouveau  rèpne,  il  suffit  de  se  rappellcr  toute  la  fiicilîté  ([up  trouva 
Sipsmond  An{;usle,  au  milieu  mi^nie  de  lu  dielte  la  plus  (imuil- 
tueuse  qui  vouloit  sa  déjiosilion,  à  se  concilier  dans  un  moment  le 
coq)s  entier  de  la  noblesse  malgré  la  brigue  el  le  crédit  des  ffr<in<ls 
(jui  l'avoient  ameutée  et  cehi  par  la  seule  proposition  de  l.i  dislri- 
hution  juste  el  U^^le  <Ies  staroBlies  et  des  ailtres  bienfaits  ([ui  sont 
Il  la  dis])osiliou  du  In^ne.  Quel  elTi-l  subi  ne  devn>it-on  |>us  ullendre 
de  l'exécution  d'un  bien  dont  Sigismond  ne  fit  que  flatter  l'espé- 
rance publique  el  que  sa  condescenilance  pour  les  allie/  de  s:i  nuii- 
son  et  pour  celle  des  Uadziwill  dans  hiquelb-  îl  s'éloit  choisi  une 
épouse  l'enipécha  toujours  d'exécuter?  obslacle  qui  sous  le  rè(çne 
d'un  n»i  piasie  ou  de  tel  nuire  candidat  qui  aura  pris  ries  alliances 
dîins  des  familles  poIon<»ises  s'icpposera  loujoura  à  l'uiiiou  tles 
familles  et  conséqueiimient  un.  bien  et  ji  la  gloire  de  la  République. 
Ct;ttc  observation  seule  suflil  pour  prouver  ([ue  non  seuU'menl  la 
Polof^ne  sous  le  rèxne  du  prince  Xavier  pnun-oil  et  dovroil  être 
rendue  à  la  juste  inlluence  <pii  lui  convient  davtùrdans  les  alfaires 
«lu  \r)rd.  mais  uiifure  qu'il  est  le  seul  enlii'  ceux  (pii  piimishenl 
aspirer  «ujourd'hui  hii  trône  qui  puisse  [Mtr  sa  [wrliiile  iiuU-pen- 
dance  |>er»(>nneïle  opérer  xme  ixnmion  »i»léniiilii[ue  et  simple  des 
maisons  opposées,  et  |>ar  là  donner  au  coqis  entier  de  la  Hépubli(|ue 
une  consistance  assez  solidement  établie  jiunr  pouvoir  assurément 
maintenir,  s'il  le  falloîl  par  la  foi-cc,  i;ctlc  nicme  influence. 
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tl  ne  seni  |>fls  inutik*  de  ri'mar<{U('r  qtie  pour  éviter,  iiutnnl  <[uc 
possible.  IfS  suîU-s  funfsles  qtie  puurntil  uvuir  contre  rct|uili>  de  h 
distribuUtm  des  diynitex  et  des  biens  1»  complais unce  si  nulurelte 
d'uu  Ituv  pour  »on  ùpoutu;  et  pour  la  famille  dans  la<.[uelle  il  l'aumit 
choisie,  la  Iti-puhlifpie  s'est  exiM'ess^nieiit  n-servée  le  druiit  (juaiid  le 
simvcniin  (ju'olle  se  seroit  élu  ne  seroil  point  mnrié  de  lui  iiidiqnn' 
L»lle-mi>me  c<'Uo  des  j)rinv«s5tcs  élrunjfèrcs  dont  elle  ngréroit  le  |ilns 
lu  ruchcrche.  Cutte  olisurvuliun  usl  d'auluiit  plus  iinfiortanlf  fd 
faveur  du  pniice  Xavier  qui  en  est  susceptible,  que  (ils  et  petil*-fil» 
des  rois  de  Polo;<ne,  et  ne  pouvant  jamais  en  ct-tle  qualtlê  éîn 
rcj^anlt^  rnnimc  L^iiin^er  h  la  république,  il  aura  pour  les  usaf^'cs, 
la  luu^ue,  lii  eonnotssnncc  des  lois  et  l'amour  de  la  patrie  tous  1» 
avaulaj^es  <l'uu  Pi;islu.  kuus  ètix"  sujet  cumnie  lui  aux  inconvènirm 
de  la  prédilection  et  de  lu  eoiisungiiîiitté. 

ïleste  donc  à  discuter  si,  pour  arriver  au  Irône,  »vs  inovens  stmt 
de  nature  ii  balancer  ceux  du  candidat  que  la  Hussie  Ini  op|K>se. 

pour  pouvoir  mettre  quelque  clarté  dans  la  stilulion  de  txiif 
question  principHlenienL  (l)^eisi%e  pour  ou  contre  le  piirti  t|n'il  caii- 
vieudroil  de  jHX'ndrt;  «cluellenieot  en  faveur  du  prince  Xiivier.  il 
est  indispent^nble  âc  distîng'iier  d'nbnrd  In  nature  des  dilTéreiu 
moycus  que  les  candidats  peuvent  mutuellement  s'op|)oser  et  Ae 
lixer  les  épotjueK  où  ils  doivent  être  erii|)lovc7.,  nniis  surtout  de 
s'aKSurer  autant  que  possible  de  l'avenir  en  assujelissant  itn  c:dful 
âen  dilTérens  intéri^ts  des  pxiissances  voisines  les  i^rolmhiUtez  pltn 
on  moins  favorables  à  chacun  des  deux  partis. 

Après  tout  ce  qui  n  <^té  d<.^tailté  plus  liant  des  avantages  incst»* 
niables  que  lu  Up|mblique  ponrroif  se  pmniellre  de  IVIeetion  du 
prince  Xavier,  exelusiveinent  :i  celle  de  tout  autre  cniitlitlat.  il  rsl 
incontestable  que  si  les  sulFrages  de  la  nation  étoienl  ëcbiret  et 
libres  tous  les  mo^'ens  de  persuasion  seroient  et  ne  poui-n^ienl  é're 
qu'en  sa  fiiveui'.  Sit  supérîoritt'  à  cet  t^f^nnl  seriiil  dans  la  plus 
ixirfaite  évidence  niènie  vis-à-vis  d'un  Piiisle  i|ue  la  nation  rHtime> 
roit  aussi  rccommendable  par  l'éclat  de  ses  services  que  par  celai 
de  sa  naissance,  à  bien  plu»  forte  rais<)«  cette  supériorité  i*t-eUc 
hors   de    tout   pnrallrle    vis-â-vts  d'un    candidat   qui    uniquem«Qt 
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[porté  par  la  faveur  d'une  cour  i^lniupèi-e,  personnellemenl  mlieux  ù 
fia  pluK  grande  partie  de  lu  natûm  pur  le  l<in  Hvaiilagtmx  ijue  celle 
.même  faveur  l'a  autorisé  h  prendre  avec  ses  compaEriutes. 

ConiiiiL'iit  tu  uHtiim  iMilonoise  se  dunnei'oil-t;lli'  pour  souverain, 
sans  mugir  de  hnntc.  ïv  fils  d'un  homme  iuiqueE  dans  te  même 
siècle  on  a  contesté  son  extraction  et  qui  ne  l'a  jîimnis  prouvée  que 
par  sa  valeui:?  Quelle  distance  de  te  c-ondidat  à  nu  |tnnce  nO-  aussi 
près  du  trône  même  auquel  il  a&pïre  et  qui  de  lents  immémuriul  ne 
compte  que  des  siiuvL-niinK  pour  aveux! 

Ce-  n  est  dimc  ni  sur  les  cniivenanees  nï  sur  K-s  movens  tie 
persuasiim  que  Je  prince  Xavier  peut  avoir  aucune  cuncurenee  k 
cntindiv.  Mais  on  ne  peut  se  diKsimider  qu'autant  ÏI  y  a  d'avant«ge 
à  cet  vgjuHl  sur  Ii*  cuntti"  l'onialiiwski.  autiinl  les  di^marelu'S 
inijivriêusus  de  ki  Russie  et  la  pri^ximili-  des  secours  (|ue  celui-ci 
parroît  devoir  allendt-e  de»  bontez  d'une  protectrice  aussi  décidée, 
lui  donne  d'avantage  sur  le  prince  dans  l'emploi  iJes  moyens  violens 
d 'autant  plus  décisifs  tpie  les  lois  et  la  liberté  n'ont  rien  h  leur 
uppuser  et  (ju'ils  eu  tnipciKeriitenl  à  runaiumilé  inènir  dtrs  suf- 
frages si  elle  exisloit.  Il  n'v  a  qu'un  l'olunois  rempli  de  l'aniieune 
splendeur  de  sa  RépuMique  qui  puisse  s'aveugler  sur  l'insutlisance 
(les  elTorU  ((u'elle  pourroil  faire  aujourd'hui  pour  maintenir  Thon-  H 
neur  de  son  clmix  contre  h-  va-u  et  les  troupes  de  lit  Russie. 
^I^'exemple  de  l'élection  du  mi  Stanislas  el  des  suites  infructueuses 
|u'elle  eut.  malgré  une  confédération  qumi  pouvoit  véritablement 
appeler  générale,  ne  doit  laisser  subsister  aucune  espèce  de  doute 
tur  relte  insuITtsaDce. 

La  sincérité  avec  Inquelle  on  cherche  h  ne  rien  établir  (jue  île 
certain  sur  ce  qui  pournût  soutenir  le  prince  Xavier  contrit  cette 
supériorité  de  movens  vitilens  ne  permet  pas  de  faire  fond  sur 
l'idée  purement  conjecturale  d'une  révululion,  cependani  très 
possible,  soit  en  Russie  cniiliv  l'Impératriee  nn^me,  soil  dans  le 
goût  de  celte  princesse,  par  le  parti  qu'on  pourroit  tirer  de 
l'ascendant  d'un  favori  actuel  et  de  la  jalousie  qu'on  pourroit  lui 
inspirer  peut-être  contre  des  engagemens  pris  avec  son  prédéces- 
seur. On  ne  compte  pas  davantage  sur  les  menaces  et  les  forces 
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de  la  porte,  ni  sur  des  intpJÏf'UwIcs  causées  i>ar  les  mouvenveD» 
des  Tartnres.  Toutes  ces  pessourees  é^alemi>nt  incertaines,  va{;ar&. 
lentes,  ccttîtcuses  rt  coiniilii]uri'.s  n'oirn-iil  i-ieii  de  réel  el  dVxislant 
contre  iO  mille  Musses  réjiLiiiduK  sur  lu  rrutiliére  et  tous  prils  d 
murcher  puur  soutenir  le  vu-u  de  leur  »ouvei-atDe.  Ou  cruil  dt.-vmr 
ajouter  enc«'«»  iivec  la  m6mc  l>4>nne  foi  (juo,  niulgrê  l'heureUM 
intcllifçeuce  qui  rèfjne  aujourd'hui  entre  les  cours  de  Versaîllrti  et 
dv  Vienne,  on  ne  se  flutte  pns  i|ue  celte  dernière  iiinrque  jamiiis 
nutiint  d'intéfél  et  di<  elinleur  en  faveur  d'un  puisnc  ilc  lu  maison 
de  S;ix»-'  qu'elle  en  aur<iil  jhi  iuii]x[ui^r  pour  l'KIeeleur. 

Qu«n<l  le  grand  cluincelicr  comte  de  Hesluelief  lit  rentire  «ms  U 
r^ne  d'Iùlisiibeth  un  conctitaum  solennel  du  grand  C^nwil  dr 
lluKsie  sur  les  seriuirs  (|ue  renipire  ruK.se  donnertiil  inviirinhlemenl, 
en  eas  de  vacanee  du  trùne,  à  l'Kleeleur  de  Saxe  de  priVféitnw  i 
tout  auli-e  candidat,  sciit  des  jtrinues  de  sa  maison  ftoît  des  nuil'HjOfi 
étraugéiv»,  «ùt  de  l'ordre  de  la  nobleiwe  de  Pologne,  celte  résulu- 
tion  snlennelte  fui  molivpi*  dans  le  Sénal  du  double  avantage  tjw 
les  deux  empiivs  d'Allonianiie  et  de  Hussie  Irouveroienl  h  assurer 
celle  forme  d'élei-tioii  i]iiiii(|ui'  élective;  et  les  nvunl.iges  furent 
énoncez  dans  le  concltisum  comme  sistémutiques  et  intli^jK'ridans  de 
loule  l'HUiitlé  perjtonnelle  ([ue  lea  deux  I m [K-m triées  uvoîent  ponr  k 
feu  roi.  ilVst,  fond^  sur  la  li-nenr  Ar  ce  m^me  d('-ci-el.  dnnt  il  rloit 
avoir  ctê  le  prtiniolcur,  que  le  comte  de  Besluchcf  dans  le  |tarli 
réuemnietit  pris  par  sa  Kciuveraine  en  faveur  du  comte  Punialowsht 
n'a  pus  dissimulé  combien  son  seiilimeni  étuît  npposiî  k.  celte  élec- 
tion malgré  toutes  ses  anciennes  |iaison.s  d'amitié  Inya  |Kit'ticulii>rM 
qu'il  a  toujours  eues  poui'  ci^  Polonais,  Les  motifs  que  la  cour  de 
Vienne  auroît  eu  de  ntppeller  h  celle  de  Pétersbourg  cet  enguge- 
nienl  m-  subsistent  jilus  depuis  In  mort  de  rKlecteur,  mais  les 
autres  relations  naturelles  de  ces  deux  cours  n'ont  point  cessé  rt 
comme  elles  sont  de  nature  à  siibsistei'  autaid  que  les  deux  emitires 
on  pensi-  qu'il  y  niiroîl  de  rineolu-n-nee  dans  1h  conduite  du  niiuis- 
1ère  autrichien  si  la  cour  de  Vienne  sVxposoît  sans  tntèrèl  d'Ktat 
à  barrer  aujourd'hui  la  protection  que  son  ullii:c  accorde  avec  autant 
d'^lat  à  Mr.  de  Pouialowski. 
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Tout  ce  iju«  le  prince  Xavier  peiil  raisonnable  meut  allvnJre  île 
VitMiutf  se  nHluira  donc  nux  expression»  honnctfs  de  désir  et  (l'ami- 
tié personnelle,  mais  ce  »tToil  faire  une  fuusse  roule  i[ue  lie  .s'iulrt'-Sficr 
Il  cette  cour  pour  opposer  la  force  à  la  foi-ce. 

Il  n'y  II  «[lie  le  rtii  île  l'russe  seul  ipii  pnr  la  siluiilion  do  ses 
Ktuls,  |>ar  la  (Lislrilnilioii  <ie  Kes  ti-ou|K>?)  el  l;i  uélérilè  Ue  ses  mojona 
puisse  uuuuucei-  et  8i>utenir  une  volonté  supériourâ  à  lu  vulonlé 
décidée  de  la  Russie.  Mal}?»'-  l'iatimité  ap[Mrcnte  de  ce  prince  Hvec 
l'impi^rîi triée  (Jilherine,  niîil^'ré  Ions  les  bniits  d'un  triiilè  vnii  ou 
supi>osê  enliv  lui  et  c^elle  souveraine  reliitivenieiil  ii  In  snex-'essùin  de 
Polofînc,  iiial}çré  lu  conforinilé  des  dét.'larali<iiis  du  ces  deux  cours 
puur  délermiaer  le  c-h«»iK  de  lu  Uèpubllque  sui'  un  Pïasle,  m<ilffrè 
les  nouvelles  encore  plus  it^eentes  <[u'on  rt^piind  en  Polof^ne  sur  tin 
nouvel  euffa^fenieiil  pris  entre  le*«  cours  de  Pélei-sbour^  el  de 
Berlin  pour  mettre  It-  comte  Poniatowski  noimnénien!  sur  le  tiVme, 
comme  II  n'en  fiiul  Iden  que  le  roy  de  Prusse  soLt  dans  riiubitude 
de  se  livrer  autaut  aux  égards  de  In  complaisance  que  rini)H?- 
rotrice  de  Hussïe  ;«  la  vivacité  de  son  jçoûl  el  <|ue  ce  |)rince,  ii  juj^er 
par  le  passé,  ne  décide  ses  mouvemens  <pie  par  des  motifs  d»*  j^'luirt* 
ou  d'intértît,  on  a  de  la  peine  ii  saisir  quel  peut  èLrc  l'olijet  qui 
rnppelleruit  aujourd'hui  les  deux  ctiurH  k  t^int  du  vnnformilé  dans 
leurs  vues  et  leurs  mesures.  L'inlérèL  ujiposé  des  dtmx  Ktats  est 
trop  réel  pour  que  dans  un  point  aussi  intéi-essant  pour  l'un  et 
pour  l'aulie  tant  de  conliimcf  ix-cipioque  ne  soit  pas  suspecte.  Une 
simple  n'-llexion  sur  Ick  mouvements  actuels  des  troupes  misses  et 
prussiennes  sullit  pcut-êlrtî  pour  tvpandiv  bien  des  nuages  sur  celte 
conrorinité  jjrétenduc  de  choix  el  de  moyens,  car  enlln  il  est  sûr 
qu  il  se  fait  également  des  préparalils  de  ^ueriv  sur  les  fronlières  de 
Russie,  de  Prusse  et  de  Silêsie.  Et  quel  besoin  a-l-on  de  prendre 
tnnt  de  précautions,  et  des  précautions  aussi  dispendieuses,  s'il  est 
vnd  que  la  Prusse  et  la  Russie  soyent  d'intellijçenee?  linvelcippée, 
ci>mnie  l'est  la  République,  au  milieu  <le  ces  deux  Ktats  si  leurs 
maîtres  sont  d'accfinl  il  lie  faut  i]u'uii  iiiidiassadeur  pour  dicter 
aussi  souveruinemeal  leur  volonté  que  |}uuri'oit  le  faire  un  camp  de 
ceot  mille  hommes. 
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S'il  n*_v  n,  comme  on  pbI  porté  U  le  croire,  que  rintérél  d'Eu! 
qui  tli'lrniiini'  Ip  roi  tin  Pritssf  l-I  qu'il  snit  nppiKK^.  crnnnu!  per- 
Minn«  nùD  doute  à  l'ialérèl  d'Klal  de  la  Mussie.  il  n'y  a  qu'im 
intérèl  majeur  qui  puisse  éloljlir  enire  le»  deux  e<iur»  un*  si  ^nde 
conliiince.  Cet  iutt^i^l  majeur,  s'il  existe,  ne  [H'-ut  porter  que  ttur  m 
démembrement  quelconque  de  la  Prusse  poInrinÎHe.  Dans  c*  tW 
rien  de  pluH  nntun>l  que  rinlellt^>ncc  iiarfHitp  qui  len  aumit  n'un» 
ptiug  Imnipor  e(  la  Ucputjli(|ue  de  Pulog'ne  et  l'Kunq>e  ]«r  des 
déclaratiiiiiH  di.'siii(i.'ivM.si'vs.  et  alor»  nuti  seidement  ÏI  n'v  aui-uit  jiIiK 
d'e^^poir  pour  le  prîiH't'  Xitvicr  m»is  mt^nie  eotte  union  nionslrueuw 
pournùl  enlniiner  pour  l'Iiurope  des  suile»  bien  plus  funeç;te«  qui 
ne  Kcinl  point  de  l'nbjet  de  et;  mi^moire. 

Mais  si  les  déehu-alions  de  ces  deux  enurs  sur  In  eoiiser%'atiim  de 
l'iuU'Rritê  des  donuûnes  de  In  Hépuldique  ont  Ctt*  aiihn-i  sinrèn'S  ipir 
[Kwitive»  de  leur  |i;irt  on  revient  à  se  di-miiiider  quel  peut  tin 
l'objet  de  ce.s  pri-piii-nlirs  de  guerre  respectifs,  et  il  faut  oinvenir 
ou  fjue  eel  idijel  est  fiinljisliiiue.  ou  qu'il  porte  sur  lu  nt<^fînnc«  que 
les  deux  eours  s'inspiiful  niuluelleuterti. 

C'est  â  celle  idée  cssenlielle  qu'il  eonvienl  de  s'arrêter  jmw 
<?clairflr  avec  toute  la  pi*ècaulî«n  et  la  pnidenee  re<}uist*  qtwIW 
Hont  et  quelles  peuvent  être  les  vèrîtahlcs  inlenlîon.s  du  nu  it 
Pruntii:,  et  sonder  jusipi'ii  quel  [wuut  et  etnnnient  on  jMmiTDil 
l'amener  U  s'expliquer  en  f;ivinir  du  prinee  Xavier.  <U'In  seniil  [jeut- 
élru  d'autiiul  moins  diilieile  que  son  intérêt  d'Ktat  pourrait  très  birn 
lui  rcprésenler  dans  ce  prince  un  voisin  plus  convenable  pour  lui 
qu'aïK-un  Piaste.  pnr  les  mêmes  rîtis^ms  qui  ont  iHt'  dclnilliVs  plut 
haut,  de  l'inli-rêl  et  de»  ftieilite'/  <|u'il  nui-oit  It  pfirler  la  Hêpubliqnr 
à  uu  point  de  c.-onsidêrati(in  tel  <pte  sans  jiuuvuir  être  jnmiiis  dnnge- 
reuse  jt  la  monarchie  piiissîeune  la  Pologne  put  cependant  *er*ir 
de  sauvegarde  et  de  barrière  entre  lui  et  la  Kussie,  l'nlliée  si  natu- 
relle de  l'ennemi  prineipid  de  la  puissance  prussienne. 

Il  n'est  pas  indiirérent  d'observer  ii  cet  éptitl  que  In  winfurmilé 
de  In  nette  du  Hésident  pitissien  avec  In  déclaration  remise  jiarle 
comte  de  Kaiserling  ne  peut  être  que  la  suite  d'un  orrangeineal 
concerté  pendant  la  vie  de  TÉlecteur  de  Saxe.  U  eal  simple  que  le 
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roi  de  Prusse  ait  jugé  convenable  de  prendn^  tldns  c«'  Icmps  des 
prccaulions  contre  une  élection  aussi  contraire  îi  seti  inl<^réia,  et  que 
pour  ]'enii>ècher  il  se  soit  cngugé  avec  lu  RusKiu  vu  Favi-ur  irtii] 
Pioste  quelcon()uo.  Toutes  les  démarches  que  M.  de  Uexia  a  fait  h 
Ctinstanliuiiple  pour  solIicilt-T  du  divan  la  iiolli?  ijui  a  ètO  vnvovée 
au  ({i-and  Génénil  et  remise  k  M.  de  Wi-^ennes  sont  évidenimeiil  en 
conuftpcnce  des  instructions  d'une  dulte  iinlérieiire  à  la  mort  de 
]■l^U•t•teur  ;  rien  n'empâclieroil  donc  que  les  nouvelle-s  cïrc^mstunc^^s 
relatives  î»  l'éleelion  du  prince  Xavier  irenj,'!ifi;eiis.sent  le  roi  de 
PrussL*  h  elianj^ej- aujourd'hui  »eK  mesures,  ut  un  puuri-oil  ûlre  tran- 
quille sut  les  facilite/  qu'il  soumit  trouver  pciur  revenir  «l<*s  espèces 
d'cngnpemenls  anlt'rieurs  qu'il  auroït  prin. 

Kn  un  mut,  ou  le  roi  de  Prusse  est  réellement  et  inlimemenl  lié 
avec  la  Kussie.  et  le  prix  de  cette  laiRon  est  un  dénienibremenl 
i|uelconque  en  sa  iiiveur,  ou  son  inteUif;ence  avec  la  ctjur  de 
Pélershouiy  n'esl  que  siinul^e.  Dans  ce  dernier  cas,  dès  qu'il  u'esl 
plus  question  d'un  Klecleur  de  Saxe  mais  d'un  prince  cadet  rien  ne 
pariiîlroit  «levoir  e[n|>^cher  S.  M.  prussienne  de  se  n*ndre  U  l'inté- 
rêt direct  qu'elle  a  de  Imrivi'  rinllueiice  de  la  Russie.  Il  ne  lui  en 
couteruit  pour  cela  que  de  eonlirmer  ]Kir  une  déclanitiua  interpréta- 
tive la  partie  essentielle  de  la  nutte  remise  par  «on  Hésideul  à 
Varsovie,  et  d'annoncer  h  lu  Hi'jjuhlicpii*  ipie  les  tr«iiip«?s  qu'il  tien- 
droit  pivttes  il  inareliersur  la  fronlièiv  n'y  seroienl  que  pour  assurer 
la  libej-tt'  des  sulfra^es  et  empêcher  tous  le»  moyens  violens  que 
d'autivs  puistianccs  puurruieul  employer  pour  les  gêner.  Ce  parti 
qui  est  peut-cire  le  seul  qui  puisse  sauver  â  l'Eurf^pe  le  renouvel- 
lement de  la  guerre,  en  obligeant  les  <\eux  puissances  qui  sont  le 
plus  Ji  portée  de  la  iveonimi-ncei-  à  se  resp4'cler  nuduelli'nieut,  seni'il 
en  même  lems  de  la  plus  grande  conséquence  pour  le  prince  Xavier 
puisqu'il  le  rendroit  k  la  plêniLudo  des  avantages  de  ses  moyens 
de  persuasion  sur  les<[uêls  il  est  hm-s  de  toute  concurrence  avec 
Mr.  de  Poiiialowski.  Kl.  en  vérité,  si  l'intérêt  majeur  «l'un  nouvel 
accroissement  ne  l'emporte  pas  dans  l'Ame  du  roi  de  Prusse,  quel 
atlruit  pour  la  gloire  de  ce  prince  que  de  pouvoir  disposer  aussy 
autentiquement    de    la    trnnqutlité    de    l'Kuropc,    et  que    d'accès 
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ne  (!ftvroîl-on  pns  trouver  h  hiî  fair  goAtor  une  ïdôc  aiL«i 
ilntleusc-  ? 
*  Il  ii'uppiirlienL  i[ir&  la  sa^sse  supt'neure  el  h  la  péni^tnitinn 
émincnte  du  ct^useil  du  Uoi  de  décider  sur  une  matière  aussi  âéM- 
irale  et  de  [■('•ffler  K*n  d*^>ii)nn.-ht,-s  »]ui  |Hiurn>ieiit  être  fuites  vn  c»asè- 
quenco  de  sa  résolution.  On  um^uil  encoro  tout  le  teni|>K  de  smvn." 
cette  nt'^ociatinn  avec  tous  les  ntènQ^cmcns  dont  elle  seitdl 
suHL.-L>pli))h-  puisque  ce  n'est  qu'à  la  dielle  d'Election  qu'il  peut  être 
question  d'itppowr  la  foixre  k  I«  force,  mais  il  n'en  est  pas  moins 
icdispeiisalile  jusijues  Ui  isi  l'éleclion  du  prince  Xuxier  fst  vc^ritA- 
Meinent  aussi  inlêressaule  qu'un  a  cherché  à  le  démuntivr]  He 
le  mettre  en  état  de  se  conserver  toute  la  fsujM^rioritr  d'ial^t 
patriotique  que  ses  partisuiis  peuvent  faire  valoir  auji^urd'hur 
contre  ses  concurrens;  malheuwusenu'nt  l'usaf^o  ohli^'e  aUsidumenI 
d'éUiver  l'Iintinèlflé  de  ses  moyens  jKir  duutR's  que  la  scduction 
seule  devroit  employer. 

Toutes  puissantes  que  si»yent  le»  considérations  du  bien  publie 
polir  les  i-épublicfiins  instruits,  comme  les  voix  tumuttufUM>«  An 
ce  qu'on  ap])elle  en  Polof^ne  la  petite  nu])lessc  di'-cident  souverai- 
nement (luns  les  diéttines  commitiales  et  de  lu  iiouiinalion  des 
Nonces  et  des  instructions  qui  leur  sont  données  j>ai'  les  autres 
Palatinats,  il  est  toujours  k  cniiiuliv  que  l'intérêt  ^éuéral,  lyul 
évident  qu'il  est.  ne  soit  sacrifié  à  la  cupidité  de  lu  niultiEudv 
if^norante  et  avide,  toujours  portée  Ô  immoler  un  avenir  quVIii' 
ne  voit  pas  ii  un  besoin  pressant  qu'elle  sent,  ii  moins  que  ccuix 
en  qui  elle  met  sa  coniiance  ne  l'éclairent  sur  ce  qu'il  liiy  conviejit 
de  peivser  et  de  vouloir  au  moyen  de  quelques  libénilitez  répan- 
dues à  propos.  Il  i-n  coûtera  certainement  moins  au  princr 
Xavier  pour  jK-*r.suader  qu'il  tout  outre,  et  surtout  qu'au  eomk 
Pimiatiowski  pour  séduir'e,  mais  malgré  l'éloigncmenl  de  la  nation 
pour  ce  dernier,  il  réunira  immiinquabletnent  toutes  les  diétUnes 
en  sa  faveur  si  ou  ne  siierilie  rien  contre  lui  pendant  que  la  ]tu»itc 
le  met  à  portée  d'éblouir  ses  coniputiiotes  par  les  largesses  Irt 
plus  considérables.  Le  parti  qui  vole  aujourti'liui  eu  faveur  d» 
prince   Xavier  est  certainement  en  étal,  si  on  le   soutient  de  la 
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^mise  d'argent  demandée  au  nnm  da  ce  princo.  tU>  luUer  au 
niuiiiK  uvec  parité  à  lu  Dielte  de  couvocalioa.  et  pendant  ce  tenix 
on  gagneroit  celui  qui  est  ncce»sairc  pour  s'éelaircir  »ur  le  roy  de 
Prusse  (point  capitfll  pour  lu  succès).  Mais  si  une  fois  Mr  le 
Sloliiick,  on  triomphant  dans  les  Dii^ltines  s'assnroit  de  la  réso- 
Inlioii  de  lu  Dictti*  dt-  ronviieutitin-i't  de  Ih  confi'dérnlion  ipii  en 
est  une  suite,  telles  dépenses  qu'on  put  faire  ensuite  pmir  s'oppa- 
iwr  k  8«s  succès  tout  s«roit  irrévocablement  manqué  pour  le  prince 
Xavier. 

Il  seroit  superflu  d'entrer  encore  en  explication  sur  les  tempè- 
nuiiens  qu'on  pi>urri)it  jii-einliv  ]Hiur  l'vitcr  <le  comproiiu'llre  la 
protection  du  H«i,  en  la  déclaraiil  avant  le  tems,  et  pour  se  don- 
ner celui  de  préparer  et  de  ménager  suun  le  sceau  du  secret  et  de 
lu  recnnnoissance  les  movens  de  i-éunir  suivant  les  cinjoustiinces 
les  amis  de  la  France  au  parti  de  la  maison  de  Saxe,  ou  si  contre 
tout  espoir  le  prince  Xavier  uc  pouvoil  réussir  le  parti  saxon  à 
celui  du  grand  Général. 

Cvh  tempénimens  unt  déjft  été  mis  sems  les  yeux  du  ministère  de 
iSa  Majesté,  et  ce  ne  seront  pas  sans  doute  des  miilifs  d'inquiétude 
lii  cet  èganl  qui  ompècheniol  de  prionmcer  nivoi-Hlilement  sur  la 
Iclentaude  ïpic  le  prince  Xavier  ivnouvelle  aujourd'huv. 

En  soumettant  aux   lumières  el  au  jugement  des  ministres  du 

'Hoy  ces  considérations  sur  l'état  pr-i'-sent  de  In   Pologne  relative- 

,nient  â  la  proi-liaiiie  éleclitm,  l'auteur  ne   se  propose  que  de  leur 

[faire  hommage  des  rêdexioii»  et  recherche»  qu'il  a  du  faire  sur  un 

objet  dont  il  est  uniquement  oecupé. 

Tels  motifs  qui  puissent  conciuirir  îi  une  résnlnlion  favorable 
sur  l'objet  de  sa  demmide.  la  recoiinnissimce  du  prîriee  Xavier  n"v 
verra  que  la  i>ienveillance  généreuse  du  Itui. 
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WAUTANGE  AU  PRINCE  XAVIER  DE  S.^XE* 


Pari»,  15  fè 


i76'f.  —  Mgr.  V.  A.  R. 


février  IJOf.  —  Mgr.  V.  A.  K.  a  vu  nur  ma  d« 
qui  tui  iiun  été  remise  par  !e  »ieur  l>e  l.eu  que 
M.  de  Fonlenav  que  j'appris  par  le  billet  de  M'"*   lu   Dauphioe  le 
parti  pris  de  cette  cour-cy  de  refuser  opiniàlrcinenl  malgré  tuutle» 
nos  instances  de  w   décider  sur  les  demandes  failtCR  en  voir* 
nom  jusqu'à  ce  ([u'elle  se  fût  («ricerlèe  Hvec   les  deux   cours  ses 
alitées.  Après   IouHl's   les  converstiiittns  suivies  que  j'avHÎs  rues 
avec  M.  de  Sainle-Fi>;i-  et  dans  lesquellc»  ce  premier  commis  i]ui 
est  ordinairement  l'oracle  de  M.  le  duc  de  Praslin  êtoîl  eonvnitt 
avec   moi  et  des  principes  et   des  con»é<|uences  ;   ajïi'ês    l'iivunta^ 
que  j'uvoi»    eu  dans  les   di^tails  où  il    m'avuît  été   phiAÎeurs  fm 
permis  d'eutivr  tant  avec  M.  le  Dauphin  qu'avec  les  deux  minislrts 
et  dont  j'ai  eu  l'Iionneur  de  vous  rendre  lidèlcmcnt  compte  ans 
le  temps;  surtout  iqirès  ma  dernière  séance  avec   M.  de   Prnsliji. 
j'avoue  que    le   petit   billet   de  M""  la    Dauphine    au   g^>aéral  mt 
causa    iiutaril    de   surprise    qu'il   me    donna    d'humeur    aîn»   qoe 
V.  A.  H.  aura  pu  le  remarquer  dans  Vadjuncinm  que  je  lis  cbés 
M.  de  Fonlena_v  même  jt   ma  dépêche.  Tout  ce  (jue  je  pus  voufi 
marquer  de  raisonnable  dans  ce  premier  instant  de  trouble  ce  fiit. 
autant    rpi'il  m'en  souvient,  d'engager  V.  A-   lï.   mnlj^ré  le  refTu* 
obstiné    qu'on    nous    fai.soil    de    s'expltcquer    sur    l'objet    de   nos 
demandes  de  continuer  cependant  îi   vous  conduire  ounime  si  ce 
ministère  devuit  cependant  se  rléterminer  fi  nous  accortier  toul  C 
que  nous  .souliaittoiis  de  luv.   lit  c'est  encore  auj*iurd'huv,  Mgr.. 
que  j'ai  eu  le  temps  de  réfléchir  plus  attentivement  de  sang  îmi 
loul  ce   que  j'cstinic  de   plus  sagn  fi  résoudre^  parce  qn'enlin  Ir- 
succès  de  vos  vues  sur  la  Pologne  ne  peut  avoir  lieu  que  par  crlti 
coui*-cy,   et   que    lelle  juste   que   puisse   êti-e    votre    iiiipiiliencv  it 
importe  de  toutte  fai,'**n  .'i  votre  intérêt  de  ne  l'exprimer  qu'acte 

t.  Copie  de  la  main  de  M*'  de  Mnrlange.  Areh.  de  Hoiillcur. 
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iiK^nnf^emonl  if^nurant  t:<ttiimf  nous  le  faisoiis  qu'elles  |>euvcnl 
étiv  \vs  vérilabk's  cai,l)*es  de  sun  indécision.  Si  les  motifs  qui 
doivent  l'engager  ii  vous  soutenir  ne  tennient  absolument  qu^à 
l'envie  de  vous  obliger  pepstmnellemenl  je  ne  nie  Merois  pas 
flatté  un  s(-u1  inKtanI  dVn  obtenir  iiueun  se>(>iuirs.  V.  A.  H.  peut 
b  cet  égurd  se  ressouvcnil'  de  ma  l'uçnn  eoiisluiile  de  penser,  mais 
il  n'eu  est  pus  Hiiist  de  l'envie  ([uc  je  émis  h  ce  iniaislèie-c^  du 
suivre  un  projet  qui  Ixtrrcroit  l'influence  de  In  lUissie  et  qui 
établirait   ^    ta    Fnuice  tin  ullîé   d'iintunt    plan  .sûr   diius  le   Nord 

J^ae  les  avantii^es  qu'elle  en  rotireroit  semient  ruéme  iiidépcmliiiit» 
de  sa  reconjiuîssaucti.  C'est  d'après  ce  nmtil'  tjue  j'ai  de  tous  les 
temps  Conçu  de  l'espoir  de  la  voir  s'occuper  essenliollement  des 
soins  de  votre  élection,  et  le  sist^me  de  sa  part  me  pnroit   trop 

1  Juste  et  liHip  rnisonnahie  pour  m'en  d<*sister  au  pi-emîcr  ef  mfnu* 
au  second  obstacles  ijui  s'opposenl  îi  son  îu-oniplissenient.  Maippê 
ce  tjue  uous  éjii'ouvons  de  conliiiriét^>,  Mgr.,  bien  loin  de  revenir 
sur  les  idées  sisténiatiques  que  j'«i  convu  îi  cet  éffaixl,  el  sur 
lesqutdles  V.  A.  H,  parrnîl  craindre  dans  sn  lettre  du  premier  de 
ce  mois  que  mon  zèle  ne  m'ait  t'garô.  c'est  au  conlniii-e  dans  Iti 
solidité  de  mes   princi[M's  et  dans   leur  invaT-iabilité  qut^  j'ai  cm 

[devoir  nous  chercher  des  ressources  el  suivant  ce  que  V.  A.  l\. 
m'a  vu  faii-e  quelquefois  avec  condauee  H«ns  cr.iindre  d'élre  obligé 
(ie  revenir  sur  mes  pas  et  me  dédiiv.  .l'ai  usé  entreprendre  de 
rt^unir  sous  un  seul  aspect  dans  un  ouvnige  cohéi-ent  el  suivi  et 
consigné  entre  les  mains  des  ministres'  le  tableau  de  tout  ce  qui 
peut  êti*  pour  ou  contre  l'éleclion  de  W  A.  K.  de  l'intérêt  i-éel 
({u'on  ïÉ  (II*  négocier  et  de  Imvailler  <le  ti>utte  façon  en  vciliv  faveur 
et    des   moyens    (ju'il   y  auroit    ii    employer    pour  se  procui-ei'  des 

[.SUCCÈS. 

C'est  h  cet  ouvrage,  Mgr.,  que  je  m'êtois  proposé  de  travailler 

dès  le  lendemain  ni^me  dit  dêpai't  du  sieur  Le  Leu.  el  j'avoi»  déjà 

commence  fi  jefter  quebfues  idées  sur  le  papier  quand  l'arrivée  «lu 

Lcouricr  IKey  et  les  dépêches  dont  il  éloit  |>orteur  me  liront  pi*e&ser 


t.  Voy.  le  mémoire  qui  précède. 
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ma  b«'S4>gfnc  pour  que  œt  elforl  pût  être  fait  assés  k  tt.>iupft  {mw 
soutenir  )n  lUrmarchc  mhiUli^rirlIc  que  M.  île  Fniitenay  iivoîl  arAtt 
de  fairv.  Mon  zèle  m'a  osâtes  heuri?URemcnt  servi  pour  être  en  êW 
(]t>H  \v  siiiiicdi  iiu  soir  dVii  iivoir  uni-  L-n)iie  curreL-ti>  i|u*npivit  avuir 
commuiii(|Uôe  k  M  de  FouU-najk  j'i-nvovai  le  tlimanchc  matin  k 
M""  tu  Duupliine  avec  les  deux  letli'es  que  V.  A.  R.  nrardoan«<il 
de  lui  communiipuT  avant  do  les  remettre  aux  deux  Ducn  de  » 
p«rl  iillln  de  ne  rien  faire  «pi'avec  s»tn  attache,  pendant  ce  lemps 
jMmr  n'en  pninl  |>enln'  on  timil  h's  deux  topies  ([uc  j'avoïs  hcma 
et  que  je  remis  le  lendemain  malin  avec  les  lettres  Jl>  V.  A.  H.  i 
MM.  de  (^iiiseul  ul  de  PraKlin  :  Le  mémoire  ci-juiitt  tuit  A,  U 
l(^tlre  nu  <hic  di'  Choiseiil  en  datte  du  premier  février  niih  ti,  wll* 
au  due  de  Pntslin  suh  ('..  et  Htih  l>  In  copie  du  hillel  de  M"  U 
Dauphine  ctmleuaiil  l'-f^ali-ment  l'aprobalion  île  eclte  princesse  et  11- 
tendre  intérél  qu'elle  piviid  b  t'elle  ulTaire. 

J'allai  avant-hier  lundi  à  Versailles  et  M.  le  Dauphin  me  fit 
appeller  W  trois  lieurvs  el  demie  pi-éciite  dans  ce  petit  cabinrl 
inli'riexir  de  vi>lre  connaissance  ]Hrtir  lui  lire  le  uicmairf  eu  entier. 
U  l'i^couta  avec  l'ultention  lu  plus  suivie  et  ne  me  troubla  pas  par 
la  plus  ]>elittk-  interruption.  Quand  j'cuR  Unis  il  me  fit  la  grAcedej 
me  dire  :  —  Il  est  bien  fait  votre  ménutire;  on  ne  peut  ims  vi«» 
accuser  d'avoir  écrit  en  homme  de  mauvaise  fov  ni  en  homme 
inconséquent.  Je  ne  vois  qu'il  y  eil  une  objection  rnisoniiHlde  h 
vou»  faire  sur  la  première  partie  ;  b  l'égard  de  la  seconde,  c'ert  «i , 

temps Il  nu   rien   njuuli^  fa   ce  mot   sinon    de  répéter  ;   votre 

m/imoire  est  bien  fait.  Ma  réponse  a  été  ciutime  V.  A.  U.  le  jug» 
bien  une  expreNsurn  de  l'ccoimuissaace  pour  la  bonté  avec  laquelle 
il  jugeoit  muu  ouvrage  dont  je  croyoïs  que  le  prineij>al  uiérik 
éloit  d'être  écrit  ovec  Ui  plus  ^ande  venté.  —  Mon  intentioii  est 
si  pure  h  cet  éffard.  M..  Uiî  ni-jc  dit.  qu'indépemlainent  de  nu4i 
attachement  W  ta  personne  du  pnucc  Xavier  j'ose  dire  U  M.  le 
Dauphin  que  xi  M.  de  ChoiseuL  ou  M.  de  Pi'iisliu  m'nvotval 
demandé  un  mémoire  sur  cette  matière  je  ne  Taurois  pjis  fait  jmwt 
le  service  du  Roi  difÎL^rent  de  celui  <|ue  j'ai  ThiI  pour  le  service  Ai 
prince.  Je  suis  convaincu,  Mr.,  ajoului-jc,  que  l'élection  du  nouvetu 
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,roî  <lc  Pologne  est  tout  ce  qu'il  jj**ut  y  avoir'  dans  ce  momenl-cy 

[pour  la  France  el  nous  rcjfrplennns  «'■tcrnellement  peut-<^trc  celle 

ioccRsion-cy    si    nous    la    [»ÎK(iiiiiiH    écliappfr.  —  M.   I**    DhujjIiïii 

m'écoula  uvec  trop  de  boulé  pour  n'iHiv  pas  persuadé  lui-mèiiu' 

«l'une  partie  des  principes  (jue  je  jjreaoiw  lu  liberté  il'étiiblir  Irês- 

r»ndi>nu-nt  sur  des  m;itières  qui  le  louclienl  il'auKsi  prC-s,  Il   i-esta 

[encore  prés  d'une  heure  aprÔB  la  lecture  du  mémoire  Jt  en  discuter 

historiipn'nient  ou  poliliqueinciit  les  urticles  uvcc  uulant  d"inltîivt 

pour    V.    A.    H.    ([lie  de    bonté    pour  son   anibassiideiir.  J'observai 

cependant  de  tai   part    la  plus  ^r>intU'  discrétion  sur  les  inlenLioiis 

et    les    dispoKÎtions   du    roî   de   Prusse,    et   s'il    m'c^sl    permis  de 

haïunler  avec  vous  un  soupçon  je  serois  presque  tenté  de  cntirc 

que  sur  ce  chapitre  ît  en  scaït  un  })•■))  plus  que  moi,  el  de  plus  que 

ce  ipi  il  scait  a   quelque  rapport  ii  la   méliance  que  jetublis   dans 

mon  ménioiiiï  comme   trf>s  imssibie   malgré  les  apparences  entru 

les  deux  cours  de  Berlin  el  de  Péti^rsbourg.  J'ai  l'bonneur  d'avertir 

[V.  A.  H.  que  ce  que  je  lui   mampie  sur  ce   sujet  est   alisnlument 

conjectural   et   ([ue   cela   ne  porte  sur  aucun  indice  positif.  M.  le 

Diuipliiii   tne  demanda   encore  ce  que  ces  Messieurs  —  en  parlaill 

des  deux  Ducs  —  disoient  de  ce  nténioire,  et  comme  je  lui  répondis 

i<pie   ne  l'avant  que  du  malin  j'if(noi*ois  s'ils   l'uvoienl   lu   et   ce 

qu'ils  m  ponsoieni,  il  njoiila  :  —  Avec  tontes  ces  bonnes  raisons 

lioiés   sûr  que    Fonlenav    n'aura    |)oint    la    réponse   positive    qu  il 

demande.  —  Ah,  Mr.,  lui   dis-je,  si  cela   est  nmis   perdrons  tout 

let    si    le    moment    des    Diélines    est    man({ué    nous    ne    pimrnins 

Uaniab  en  revenir  telle  bonne    volonlé  qu'on  y  mette  d'ailleurs. 

[Sur  C4^la    il   me  répliqua  avec  vivacité  niiiis  s;ins  colèi-e  ;  —  Il  est 

[absolument  impossible  de  s'expliquer  avant  d'avoir  la  rt>ponsc  de 

]'Hspa(^'iie.    Et  il   sortit  en    nu-    disant  cela    comme  j'ai    l'honneur 

Ldc  vous  le  rendre,  siins  colère  mais  avec  vivacité,  une  vivacité  qui 

'vMutoit  dire  :  malgré  toutle  noire  hoinie  volonté  nouK  ne  pouvons 

pas  sans  mamjuer  à  des  en^.tgemens  emlKirrass;nis  nous  expliquer 

Jusqu'à  ce  que  nous  avons  consulte  ceux  qui  sont  de  moilié  avec 


].   M  mnnipie  plusieurs  tuolfi. 
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nous  (I»nK  ces  cn^DgiMneiiH.  Tflle  est,  Mgr.,  l'intcrpn^lation  que 
son  ton  et  suq  ^csle,  en  me  parlant,  me  portent   k  ilonner  h  sn. 

paTOleR. 

Je  n'ni  p«  joinilrn  hier  ni  le  duc  de  Clioiseuï  ni  cehiî  de  Pnisliu: 
celoil  le  jour  de  l'enli-èe  de  l'envoviî  de  Pol(>gne  en  même  (ein|i6 
que  celui  de»  unihnHsudetini;  niuis  j'«i  scu  que  le  mémoire  MToit 
éié  lu  par  l'un  et  [ibp  l'autre.  M.  de  Sainte-Fov  m'a  encnre  re(irtt^ 
que  uni)  MMiliineiit  [utrlieulier  étoil  entièrement  conforme  à  tout  ce 
que  j'avois  ('Ulili.  Il  m'a  cunlté  de  plii8  qu'il  avnil  pnjpo.sè  nu  duc 
de  Praslin  de  rt'poiidre  p»r  tferit  k  lu  noUo  i-eniise  par  M.  Jk 
Foiilenav,  niHÎK  (|ue  ec  nnnÎBtre  sVloil  ahsolument  réser\-c'^  de  Ir 
5iîre  verbidenu'iil  ne  vouliuit  rien  écrire  avant  Ick  miuvella 
d'KK|iaf,'nr.  Sur  celii  j'ai  yssavo  de  savoir  |>ar  lui  si  *»n  «voit  enviivé 
d'ici  à  ee  sujet  un  Courier  fi  Madrid,  muîs  sa  réponse  a  élc  que  jr 
sentois  bien  qu'il  ne  puuvoit  |ta8  m'en  faire  une,  et  Je  n'ai  pu 
insister.  S'il  m'est  cependant  permis  d'interprt^ter  ce  ret\i%  Ae 
s'expliquer  sur  le  eourier  pjir  les  pnmles  que  je  vous  ai  citées  pin» 
himt  de  M.  le  Dauphin  qu'on  attcnduit  Ih  rrjHJiuttf  it' Espagne,  je 
peiielieroi»  fnrt  ii  eroire  qu'nn  (i  écrit  p<isili\'emenl  sur  ce  sujet  k 
Madrid  et  (pir  pp-ut-êlre  nvnnt  peu  de  jours  M.  île  Fonlenav  pourra 
par  rex]>édition  du  second  courier  qu'il  {i^ardc  icv  faire  passer  Ji 
V.  A.  It,  une  di-tenninalion  pnsttive, 

Voilà,  Mf^r.,  ee  que  j'mi  fait  de  num  vàlé  pour  votre  service. 
M.  de  FoulenajK'  vous  metli'a  au  fait  dans  sa  dé]>êche  de  tout  m 
qui  concerne  la  noite  qu'il  n  remise  et  ce  «(ue  M,  de  Pruslîn  lui 
iium  n'-piindii.  Mon  opinion  ciuislaiite  sur  tout  le  cette  affHirt*,  Mgr.. 
c'est  qu'iiidt^pendiimnient  du  besoin  d'argent  <|ui  rend  rorcémenl 
celte  cnur-cv  très-nîtive  jsur  loullu  espèce  d'avunec,  la  circon- 
spection de  M.  le  duc  de  Praslin  adoptée  dans  le  conseil  du  Rmi 
ne  pemifl  pns  de  faire  aucune  dénuiivhe  autrement  que  de  concerl 
et  api-ès  l'iiMiir  enmnuiniquée  au  n)tiiislê]*e  de  Vienne  et  de  Madrid. 
Je  crois  (pic  le  niinistùre  fninvois  scuit  ï)  quoi  s'en  Icnîr  sur  celui 
de  Vienne  et  n'y  compte  pas  plus  que  moi  ;  de  celuî-lb  jVn  suis 
sûr,  et  malgi-é  tous  les  beaux  semblants  et  loulle  lu  pulîtt^ssr  dt 
la  cour  impériale  je  ne  fais  pas  le  plus  petit  doutte  de  tu  parfaite 
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.  Dullilé  dont   Hon  amiliè  voua  »em.  La  plutt  coiiiplèti?  indilTèrence 
F(à  ipielqucK  r(*(.'ominiin(Ii(lion!t  près],  jo  pense,  et  j'ni  toujours  pcii.sé 
Ique  c'est  (oui  ce  (|ue  vous  en  (ircriés.  Les  notes  que  j"ai  lues  sur  le 
'visa^ïc  lit;  M.  Ii^  Dnuphin.  en  tn^mc  ti'iiipH  ([ue  je  lut  lisoJK  In  }iai-lii- 
cic    mon    mémuim   qui    coucernc    riiitêrct   que    lu    cour  de    Vienne 
prendru    ù    votre   élection,    m'ont   pleinement    conlïrmé    dan»   un 
sistéinc  qu'il   ne  tient  qu'b  V.    A.  It,  âo   retnmvcr  uniforme  ment 
(^lahli   (Ihiis  fouttes  les  letlres  (pie  j'îii  eu   l'iionneur  de  lui  écinre 
depuis  lu  mort  du   feu  Uoi  son   pèiv.    [|   poui-iv>il   même   se  Faire 
qu'il  y   eût   déjJi  queUpiu   cuiuniencenient  d'ÎJik'llifjcence,  quelque 
retour  de  correspontlunce  proposée  et  renouée  entre  celle  cour-cv 
et  celle  de  Berlin,  et  quo  pour  annoncer  et  faire  goûter  k  Vienne 
sans  s'y  hnuiiller  ce  ri-tiinr  île  convspdndanee  on  eût  pris  le  pnrii 
de    passer  par  te  canul   de    l'Kspiigne    qui   se   trouve   actuellenienl 
dans   les  plus  grandes  liaisons  aveu  la   maison  d'Aulnulie,  qu'un 
UD  mot  celle   réponse  alleudue  de   Mutliid  ut  d'après  laquelle  on 
poumi  prendre  un  pai-ti  live  dut   pm-ter  tant  sur  la  corde  dclieate 
d  intelligence  avec  le  roi  de  Prusse  sans  oll'enser  I»  fuur  île  Vienne 
que  sur  tes  sccoum  d'argent  dont  le  Iloî  catholique  <levroîl  concourir 
avec  le  Roi  Très  Chrétien  à  faire  Ue  V,  A.  H.  un  roi  très-ortliu- 
doxc.   J'ai   l'honneur  de    vous   répéter.   %fgr. ,  que   tout  cecv    est 
absolument  conjectural  de  ma   pari  mais  un  raisonncmcnL  qui  ne 
laisse   pas  que  de  donner   ipielque  poids  à    la    conjecture  ;   c'est 
qu'ici  on  ne  vous  dit  pas  expressément  non  h  ce  que  vous  demandés 
niais  on  atleud  pour  vous  répoiidre.  On  ue  vuus  dit  pas  uou,  on 
croit    donc    à    lit    possihililé    du    î^uccès  ;   it    est    certain    qu'on    ne 
douteroit   pas  un  seul  instant  de  l'inutilité  de  toutte  tentative  en 
votre   faveur,  (persuadé  sui-ti>ul  ctnnmc  on  l'est  du  peu  d'inlérût 
que   la    cour  de    Vienne  y    prendra)   si   on  croyoit   les   cours  de 
Pétei-sboufg  et  de   Berlin   d'intelligence   ptmr  le  même  candidat. 
On  soupçonne  donc  qu'il  y  a  des  motifs  de  mêtiance  onti-e  l'impé- 
ratrice de  Russie  et  le  roi  de  Prusse,  et  il  est  dilTicile  d'avoir  ce 
soupçon  et  de  te  communi([uer  h  lu  cour  d'Espagne  sans  le  tenir 
k  |)eu  près  diivutcment  du  mi  du  Prussi^  Ini-niênie.  Kn  iliinnant  tl 
V.  A.  II.  cette  réllexion  comme   conjecturale  et   incertaine,  je   la 
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cniÎA  c<'{K>ii<lfliil  ini^rilcr  as.s<^H  «l'ultenlion  «te  sa  jutrt  (>uur  itui^peitiln* 
du  moins  que1i^m>  U-iiip»  stni  juf^piiient  sur  le  parti  nucjue)  'ip 
s'iim-leru  liwment  à  cette  ci>ur-cv,  l'I  j'otw  encore  fsjiérvr  mm 
Youlnir  v^•ll^  Hiidcr  (c»r  l'humnii*  <|uî  rend  par  (k-rit  raison  d'ani- 
ujiinioi)  (toni  il  lu*  chauvi.-  pu»  stiïvHiil  la  mummi  tw  %U»l  |.;i«  fitr 
Miups-oiint-  iVàln*  flatt^'ur)  nm-  lo  pnrti  (|ur»ii|uo  pïu*  turdîf  4|Uir  jr 
ne  l'ai  cru,  Horn  cependant  t<'l  (|ut>  noim  le  désirons.  J'erilf  ns  pamt'a 
ponrtulin  iiiiis)  iju'il  vul  fxpliipit-  dans  le  mi'nidirr  b  l'nrlirlc 
surtout  vit  il  est  question  tlt*  l'intén'l  du  mi  liv  Piiuîmi*  dinis  ci'lle 
ulTairc.  Je  ctinvoî»  tout  IV-nibanas  duns  U<<|U4'I  celte  inccrlitwlr 
btîiiso  V.  A.  n.,  mais  tel  <p)'il  soit  il  ne  ]]eut  jamnis  £tn^  un  matii 
pour  désespérer  du  succès.  C'est  iiii  c'im(nii«'  un  niolif  de  rwlonbltT 
de  Unnne  ciinrluitle  en  l'ido^ie,  où  liien  luiii  de  |Mirta^fr  l'imp- 
lieitce  (jue  vous  iniii'tpienl  les  Piilonnih  Nur  la  d(H:liirutinn  aulhep- 
ti([uc  ù  laquelle  ils  voudii>ient  que  les  cours  se  ivsolussent  et  qur 
ces  ni^me»  coui-»  ne  veullenl  ou  ne  |>euven»  pas  donner  dan*  le 
moment  ]iri'Kent.  \'.  A.  W.  dnil  eniplnver  trms  st^s  attti^  les  plus 
allidés  it  faire  jçimter  Si  («luI  ee  qui  cctnpose  le  |Hirti  antagoniste  lie 
la  Hussic  le  justîct;  du  ilêlav  (|ue  mettent  ces  niâmes  cours»,  ri 
surtout  la  Framv,  in  s'expliquer  sur  leurft  vérilublt*»  intentions 
justpi'â  ce  qu'elU-i^  yient  pris  entre  ellct*  les  tnesnre<i  convenable» 
|toui-  stiiilenir  le  piirti  iiutpict  elles  se  lixerani  ;  que  eos  int'-nlinu 
quelles  qu'elles  fussent  seii>ienl  eertainenieni  tiu  plu&  f^nnul 
iivantdge  de  la  Ué|iuhlique  et  ne  pt>urronl  jamais  6tTV  yur  rellr 
même  raison  »[ue  coutnidicloire  ii  celle  de  \:i  UuHHÎe.  (ie  serait  f.<iur 
ta  partie  la  plus  saine  ile  la  iiolilesse  pnlonnise  s'expi»ser  ft  iIm 
rcf^rols  <^-iitsanls  si  elle  vnultiil  se  décider  (('gèiviui'Ul  sur  s<h)  cbmi 
|H-ntlHnt  que  les  cuurs  lex  plus  amies  de  lu  lièpuliltque  crovnil 
dfn'oir  pivniire  plus  de  temps  pour  se  décider.  Les  lettre»  dn 
Mtuveniin>.  et  autre*  piiuce*.  éliunjcers  sur  la  vncunce  du  Ihri^ne  et 
l'élection  fului-e  ne  devant  être  lue  qu'à  la  diette  de  c^uivncatiofi. 
quand  les  cours  ne  devruient  se  décider  que  dnnn  cv  moment,  il 
titi  devroit  encore  v  u\<nr  rien  de  perdu  pourvu  ([ue  tV-lliracibi 
de  leui'S  secoui-N  cl  de  leurs  Ijotines  tnlentiuns  réparât  la  lenteur 
de  leur  déci&ion  (comme  il  y  avoit  lieu  de  iV-spcrcr)  il  scuible  qut 
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'les  ^ns  inslitiils  i-l  ||)ru>lpnls  devrtiivnl  ni  iillondunl  celle  épx^ue 
«spcndre  aussi  leur  décision  el  ne  s'occuper  que  du  l)ien  gi-néral 
de  t»  Ht'rpubli<|ue  el  de  lu  cniisi'rviitioii  dt-  In  lihfi-Lv*  des  siilTraj^es, 
eu  obseiTunt  bien  i|ue  ce  sernit  en  iiuclquc  f{n,<»n  renoncer  î\  celte 
précieuse  libellé  de  chiKHir  rjue  de  tw  luiîtser  aller  ii  iTcevuir  ct-lui 
iipii-  la  Uussie  leur  olTi'c  »i  dcs|>oliqueinent  ri  dont  l'élt^vution 
«raola^eusc  û  (|uel(|ues  piirlicuJiers  seulement  rer^il  iiêcessairument 
lu  miilbeur  f^'Hôi-til  de  Iti  Itépuhliqui!  diinl  elle  au^nietileniil  nu 
lieu  de  leriiiinei"  les  divisions. 

Jir-iiMK,  M(fr.,  Uml  ce  tiii'îl  _v  it  à  dire  c<mlr«  l 'insu flisji née  de  ces 
nisuns,  dè«  qu'elles  ne  soni  point  situtenue?*  d'Hi'^eul,  mais  comme 
c'esl  ce  qu'il  y  ii  de  moins  mat  ii  fiurc  que  <le-  lenir  ce  lungnge  el 
i[iie  renoncer  d'avance  el  par  impalience  à  l'occasion  unique  du 
voire  êtablissemenl  perniuiianl  scroil  U:  plus  giiui<l  des  maux,  ju 
V.  A.  H.  de  vouloir  bien  ne  pas  s'ècarler  eucore  pendant 
iielque  temps  de  ce  sislème  de  tempérance  rnrcée,  puis(|u'élant 
lOblif^é  <le  se  i-épler  d'apri''s  les  c«mrs  dont  elU^  allend  des  secours  el 
|de  l'njjpui  Klle  ne  |H'ut  pivndre  avec  ses  amis  en  l*(dn^'ue  ([u  viu 
irtî  conforme  à  celui  que  ces  mêmes  cuura  prennent  avec  elle- 
[méiuc. 

Il  mr  scmblf    d'iulh'urs  parce  que   V.    A.    l\.   n  bien   voulu  me 

[communiquer  que  M.  de  I*axdniy  dont  le  zcle  ne  doit  pas  èlre  sus- 

IpVL't  il  V.  A.  H.  est  d'un  avis  IK'S  confi>niie  an  mien  tant  nu  sujet 

Ide  celle  déclaration  que  vous  denuindéH  aux  cours  avont  le  temps 

[convenable  *•%  de  la    renonciation  précipilée  du  Gmiiil-Ciêiténd    en 

foire  faveur,  (jue  relalivenu''nl  ii   riiiutililé  el  au  diinjjer  ([u'il  y  a 

runnoitcer  par  toul    itvec   nlt'eelalion   qu<-    in    Siixe    ne   i-outribuorii 

lluadument  en  rien  aux  frais  de  vidn.'  élection  si  la  saine  poUti<|ue 

Rr  permet  jamais  de  mentir  elle  faîL  souvenL  la  loi  de  se  laiiv  et 

je  rnus  que  c'ii-toil  bien  le  cas  <le  le  faire  tlans  cette  circonsUmce  el 

lins  tout  Huire   où  l'on  coui'i-oil  risque  df  penlre  beaucoup  sans 

pénince  d'aucun  ^ain.  J'en  reviens  donc,  Mf^r.,  luut  calculé,  au 

rcooseîl  par  lequel  je  linissois  ma  deriiiènr  letliv  et  i|ue  j'ai  pris  la 

liberté  de  rappeller  au  commencemenl  de  celle-cy  et  je  Ja  linis  eu 

Suppliant  y.  A.  H.  de  \oulutr  bien  pour  son  propre  inlén*t  se  cun- 
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ihiinï  dans  )'Ln<:%i'titude  uù  nu  la  latiise,  comme  si  cette  incerlituJf 
devoil  incessamment  se  terminer  pat  lui  accorder  tout  c«  (jue  m<v> 
désirons  pour  Elle  **t  de  ne  pas  prendre  de  parli  lîxe  contre  eUe- 
mènie.  quand  Il>s  euurs  en  ([ui  elle  a  mis  et  du  mettre  son  espiir 
n'ei)  ))n'nnriil  |Kir  elle-nit'mes  de  eontntflictoires  à  ce  t\ne  mius 
leur  demandons.  Ne  Koiés  {ws,  Mk!*-*  plus  crut;!  qu'elle  p4iur  vous 
vouii-même.  Ces^  ii  cette  »eule  réflexion  utîlle  c|ue  je  nie  borne 
uujounl'huy  sans  j>ri^judLce  de  celle  que  j'ai  insi^r^e  iluns  m»  lelt» 
prûcédeiile  et  sMfIdiil  l'articlf  (pii  ivjçiirde  l'eiivoy  d'un  per«itma({t 
de  ennfinnce  à  Ik-rlin.  Ci^al  h  \.  A.  H.  ii  décider  souveniini-menl 
sur  l'uliliti^  des  idées  que  je  lui  prupitse.  Je  la  supplie  de  les  preoiln 
un  peu  sous  su  pr<>tk>cli<ni,  n'él&nl  pas  h  portée  de  les  def> 
fendre  niiH-m<>me,  et  de  les  re(j;artier  du  moins  coninie  cellr  itd 
plus  ancien  serviteur  t^prouvt'  de  sa  pei-sonne.  Vctus  verres,  Mgr. 
avec  quelque  sutisfactinn,  je  crois,  le  |iarti  que  j'ui  lir<^  tm  coniimn- 
cement  du  mémoire  d'une  comparaison  réeipri>qucnient  a\-anl« 
(^euse  k  la  Saxe  comme  ît  la  Pologne  :  vous  en  jiij^erés,  Mgr.  lotA 
ce  ipu'  je  puis  vous  dire,  comme  je  le  sens,  c'est  que  je  suis  tn.* 
|Miyè  de  ma  peine  si  V,  A.  U..  pour  le  service  de  Impielle  il  rsL 
fuit,  en  juge  avec  autant  de  bonté  que  l'a  fait  M.  le  OiiupliiD.  Jf 
suis.  etc. 


LE  PRINCE  XAVlEIt  DE  S,\XE  A  MARTANUE  ' 

Dresde,  le  15  février  1764.  —  J'ai  i-eçu  h.  la  fois,  mon  cher 
Martange.  vus  tn>is  Uttivs  du  22.  2'i  i-t  20  janvier,  u<"  i,  5  el  (1.  Jr 
n'ai  rien  ii  y  répondre  que  de  vous  rt- mercier  des  nouvelles  que  *•«» 
avés  bien  voulu  me  donner.  Elles  jusLifient  totalement  la  démarcU 
que  j'ai  faite  d'envoyer  un  Courier  pour  exiger  une  réponse  posi- 
live  afin  <le  sortir  de  l'incerlilude  ou  je  nie  trouve.  Vous  jugera 
comine  moi  que  cVtoit  ce  qu'il  y  avoil  de  mieux  h  faire,  et  «je 
n'avois  pas  déjà  pris  ce  parti  avant  la  réception  de  vos  lettres,  elfes 

t.  Lutlrc  oriifinale,  signature  autographe.  Arch,  de  ilotiflvur. 
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•tn  auroienl    certiitnomonl  tU'toiiiiiin*   après  <i    U*  pri-nilif  parcu  c|m; 

cet  i-xpé(iii'nt  mo  pamit  piicorc  le  plus  scup  mnyfii  ou  <U'  ii*t)tl>Iir 

mc!i  afTaireft  en  P4)lt)}^iiL*  pur  les  ]>rnmplfi  seutiurs  [{unu  sera  nblîf^é 

:  de  iHHCfoitler  si  un  veut  tne  stmlenir  i>u  «n  c-as  de  nû^rflivi-  de  liiiir 

lau  muiiis  mes  emlKirras  et  sauver  ma  fçloiiv  en  iiii*  dèsiKtiiiil  de 

mes  vues  sur  cette  couronne   sans  nu-  coinprimieltre.  Enliii  dans 

l'un   ou  l'autni  cas  mes  niat^Ttaux    sont  pn-piu-és  c-l  lello  (|ue  Si>il 

[la  répfknse  que  le  courier  pourra  ni'appurterelle  n'utira  rien  tle  ([uoi 

.niVtnnner  et  j'exéculerni  ma  résidulinn  prise. 

Je  ne  vous  fais  [Miiiit  de   détail  jinjourd'luiv    sur   l'élal   de  mes 

.atrait-e»  ep  Pologne.  les  copies  cy-jointes  sur  A.  li.  IJ.  D.   I£.  ï*", 

!voiis  meltonl  au   fait  de  tout'.   D'ailleurs  je  ne  p<iurroi»  que  vous 

I  ri^|>éter  ce  (|ue  je  vouh  ai  dît  juH([u'icy  dan»  toutes  mes  pi^tn^lenles, 

et  ce  seniit  pi-endre  une  peine  inufile  ([ue  vous  ne   pouvés  certai- 

iienienl.  pas  avoir  (luhlié  ce  que  je  vous  iii  mar(|uê  ii  ce  sujet,  et  je 

Bllis  pleinement  pereuadé  que  vous  aurés  employé  mes  lettres  de  la 

façon  qui  vous  aura  {uiru  la  plus  cnnvenahie  et  In  plus  utile  îi  mes 

linlérôts. 

Il  faut  etinvenir  C|ue  nos  ennemis  sinil  on  ne  peut  pas  plus 
Imbiles  à  mettre  tout  en  jeu  ce  qui  peut  leur  pi-ocurer  tjuelquc 
avantage  et  qu<iique  ce  qu'ils  avancent  est  d<înu«^  de  Iimli'  vcrilè, 
ils  en  refirent  cependant  (mit  le  profit  que  la  réHlîtt^  pourrnit  leur 
dftnner,  el  ils  réussissent  épîdement  à  eneoura(;er  leur  parti,  h 
(lêcfmnifçer  le  nniro  el  à  (çafçner  les  foibles  et  înlêressés.  Il  est  cer^ 
tain  que  si  l'on  avoil  des  moyens  rien  ne  seroit  plus  aisé  que  de 
détruire  leurs  artifices,  el  en  répandant  quelque  argent  et  décou- 
vrant la  fnusself'  de  leur  actions  et  proc/'dês  par  des  pri-uves  qui 
doivent  se  trouver  d'eux-mêmes  {jiir},  on  veri*oil  diminuer  k'iir  parti 
AUssy  vite  qu'il  s'est  renforci^,  mais  vu  rétal  où  nous  ;nous|  trou- 
vons il  iaut  les  voir  fuii-e  impuiiémenl  et  Kans  y  op|HjHer. 

ÎJi  nouvelle  qu'ils  débilenl  <le  la  déclnralion  de  I»  cour  d'Ks- 
pagne  me  paroit  aussy  iausse  que  l'est  celle  qu'ils  publient  ile  la 
Porte,  eor  si  elle  otnîl  fondée,   ilans   les  lieux  où  vous  êtes  vous 


i.  Ce»  copÎM  ne  se  trouvent  point  «laos  le  ilnssier. 
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en  nurit's  t^ti^  Cfriiiinenuml  iiifnnné,  el  je  me  fliitle  avc<^  raiann  ip 
viiiis  m*  tii'iMirir'K  jias  laissi^  î^nnif  r  iitii'  nuuvclli'  iiu^sy  nitêres'anU 
A}fivez  iiit^  c<iniplinieit.s  Ji  Mail,  de  MnrliiOf^t*  i*t  ij\ti*l«[ii('K  IcdiItt* 
emlir<iKsnde«  |>4>ur  tna  petite  commètv.  —  Xamkh. 


LETTRE  AL'  PIUNCK  X.WIEll  tllî  SAXK' 

VHrxovie,   Ir    15   février   \  i7Ht\.  —  Je    suis    bien    lïécfinragr  w 
vovuiit  pivK^ui!  uucuiie  u.s|tùri)uc*t*  t|ui  nw  nieltt*  en  ctiit  de  rrpMvr 
le  teniA    pivcleux   que   nous  avoii»  perdu.   Je    snîs    qu'on  \ow  > 
répiiiidu  de  Vienne  «[U'on  ne  vuuluil   faitv  aucune   Ht-peiise  puv 
vous  sniilenir.  ni  se  hiiXHi-<ler  h  fAcher  tmp  1»    HiisKio  <>t   \v  mi  ilr 
FriiKso.  Je  eraiiiH  bien  qu'on  ne  vous  ré|>4Uide    lii    nt^me  clin«r  iW 
Versiiilles.    Si   »-la   est   il   v   uumit   de   ritii]>iiidi>tico    i\   }>enùsler. 
aurlout  Hpiês  Hvoir  déclaré  comme  vous  l'avéfi  fuil  que  vouk  alten-' 
diés  des  secours  el  rie  Tiippui  de  Vienne  et  «le  France.  Je  sttiK  ijw 
Mr,  de  Sacken  l'ji  déclaré  eu  Hus-tie  el  sjmf  resiK^t-l    il    niejwmil. 
que  c'est  une  iin|inidenee  ■. 

Ce  que  le  Duc  h  écrit  de  t'élerslwuqf  est  encore  blt*u  plus  dèptarc 
et  su  lettre  a  fait  In  <livision  du  conneil  de  HudMii.- ;  c'est  ceqaW| 
nie  marque  de  l'étershtmif;  même.  Je  ne  [mis  vous  t*nvr>ifr  de* 
copies  des  iirlicles  qui  me  sont  atlressés  eu  cliilTrcs.  Il  en  est  il* 
niénif  de  la  lettre  au  prince  Uadzivvil,  muis  vous  en  nvés  eu  iiwr« 
par  la  dernière  dont  je  vou»  ai  envoie  copie.  J'ai  Tiiil  sur  wb 
ifuelques  reproches  k  Mr.  Allov  snns  lui  diiv  îi  quel  iioinl  j'Oloîs 
informé  de  la  mauvoise  coniluite  de  son  maître  (sur  qtiov  je  prir 
qu'on  ne  me  cumprometle  pus;.  Mr.  Allny  itiH  donné  pour  excuse 
que  l'uccord  entre  Ick  Princes  doit  rester  secret,  et  que  jusipt'à  ti- 
que les  Gturs  se  soient  déclai-ées  chacun  |>eut  agir  pour  soi.  M.  At 
Borck  a  dit  In  niènn'  eliDse,  J'ai  répondu  à  l'un  et  â  l'iiutjv  t[»f 

t.  ChtlTréc  en  partie  el  kaas  ai{;iintut«-  Arch.  de  tloufleur. 
2.  Eii  chilTi'i'!*  <)r]iuis  :  •■  ce  <\\\t-  \c  Xiuv.  ••  juw]u'h  ■<  et  ijuc  tatit  ciu'îl  •■  I-* 
traduction  en  iii[«?rlij;ii<:»  eel  de  I»  main  de  Msrlnii^. 
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Je  voioÎR  le  tK'S-nuiuvuis  eETeL  qin   résultoil   pi^iir  \v  prince  Xavier 
de  eu  que  le  Duc  |mroissoil  iigir  jjuur  lui-iiiêiin'.  iv  seuls  hieii  (jun 
le   jif^nénil    Lu    Chiiiu]  '   est  h\   cause  <lt!   UuitU-    celle   cumiuite 
équivoque,  ol  que  Uiiil  qu'il  (çanlern  cette  mauvoise  tétc  son  frère 
ne  |K'iit  se  lier  ft  lui.  Je  ne  sais  plu»  rien  sur  In  Pnliiliiio  i\o  IjiMin. 
sinon  qu'apri's  avoir  l>ii'n  conféré  sivcc  li-   Piiliilin  dv   Kussie  pIIc 
s'est  enfuite  h  tsa   campagne  et  a   laissé  icv  M""  la   Uuchcsse  au 
couvent.  Le  Pulatin  de  Kvuvie  arrive  icy  ;  je  situp^cmne  avec  ^T.nni 
fondement  qu'il  veut  néjfocier  son  a  ce  nni  mode  me  ni  avee  la  Russie. 
XtiUH  no  me  parlez  poinl  des  Briihis  que  l'on  dit  icy  i^tre  pei-séculê* 
ji  Drpsile.  Il  est  sciir  qut>  cela  vous  feni  jH'rdri*  li^  F'alatiii  de  Kyovîe 
et  les  Mnischeis.  I-*  premier  seroil  très  im[H)rlaiil  U  conserver  et 
le»  autres  à  encoura[j[er  ctir  il»  ont  de  lu  bonne  volonté  pour  !<• 
prinee   Xavier,  niais  ils  meurent  de  peur.  11   faud]'*>il    nién:i^a'r  un 
peu  la  Tamille  de  Brùht  et  cajoller  1»  petite  {générale  d'artillerie  qui 
esl  encore  ii  Dre.sdc  à  ce  que  je  émis.  Je  vous  Hi  dil  sur  les  Turcs 
lout  ce  que  j'ui  à  dire.  <Je  que  vous  me  mandés  de  la  recomman- 
dation que  la  cour  de  Niiples  h  Fuite  à  lu  Porte  en  vntn>  favriu'  me 
feroil  rire  si  je  pouvoîs  d'ailleurs  en  avoir  envie.  Quant  uu  rov  de 
Prusse  cet  objet  est  bien  plus  sérieux  ;  on  dil  qti'il  doit  envoyer  ici 
comme  ministre  îi  lu  prochaine  Oielle  un  princp  Scliinex  siltVsirn. 
Snviés-viius  bien  tju'ji  cette  Diette  l'élection  pourra  se  faire  tout  de 
suite  îi  rimpn»in|)lu?  Va-  (|ue  je   \ous  dis  lîi   n'est  pas  une  fidie  et 
je  lu  marque  aussi  h  mu  cour. 


i.brniE  AU  piiiMAT  i-rr  ai  x  mac;n.vts> 

Projet  de  lettre   au   l'nnuit  <•!   aux  autres  Maifitafs.  —  Paris, 
ÏS  février  1764.  —  Je  ne  dissimulemi  point  à  V.  A.  les  vtt'ux  que 


i.  M.  de  la  Ctiinal  Godski,  piémoiitais  d'ori^fîne,  homme  dp  ronfisnr<»  ol 
•icle-t1i>^«m|i  «lu  prince  Charles  do  Snxe,  iliu-  de  ('omlaïKlc,  él^it  le  pire  tlp% 
ennemis  du  comte  de  BiOIjI. 

2.  Minute  aulu^fraplu-.  Arcli.  du  tluiilli-'ur.  PluBÎeiir»  Exotiilions  do  celte 
lettre  se  trguvent  dans  Jes  papiers  de  Slarlangr,  n<"  85,  86  (^t  87. 


2U 


mHRBKPONDAKCË   DU   aAAÉflAL-lt4J0n    DR    MARTAKGE 


j'ai  foi-més  pour  le  IhWino.  Fils  vi   [>elit-nis  de  deux    Rois  qii«  k 
lti,^puhIi(|tio  II  si  souvent  appelles  du  nom  i\e  Pores  dt*  lu  Palré. 
l'hiiniieur  du  diadème  m'eût  été  encore  plus  chtT  par  le  pbiiùftle 
rt^iitr  sur  une  nation  de  Fi-ères.  Trop  ^laïi^s  pour  ne  pas  aiâx 
lous  les  aviintiijçes  qu'on  poiinvit  se  pronielln»  snus  le  g-ouvenip- 
mont   d'un   prince   qui   siins  |>arti,  saii&  liens   {lartieuliers  et  tuât 
entier  hu  corp*  de  In    Ri'-pul>lique  rMinèneniil  dun»  son   sein  relie 
concorde  si  désirable,  qui  seule  peut  faire  la  base  de  la  pmisji^l^ 
et  de  la  (gloire  communes,  j'aurais  espénï  ipi'un  intérêt  aussi  cher 
h  des  âme»  nnliles  el   ivpublitpidines  uumit   réuni   leurs   sulTm^ 
sur   ma   tête.    J'avois    prîncipulemenl   attendu   K*    succès  de  cftlc 
ri^uniun  de  la   tendresse  paternelle  de  V.  A.  pnur  la  Répubtiiiue, 
de  voiro  amiUt'*  pour  moy  et  de  la  juste  influence  de  vott^  exempjr 
sur  les  ea'urs  ili'  la   plus  saine  |>iuiie  de  la  nalinn.  Mais  j'avuiie  It 
V.  A.  que   les  eirecnislances  présentes   ne   me  ]iamiss,'(nt   |ws  de 
nature  ù  laisser  it  la  r^llexion  cl  fi  la  persuasion  loutte  1»  hlierlv 
dans  laquelle  j'avois  mis  ma  plus  f^randc  confiance,  je  crois  dex'oir 
oujoin-d'huy  pjir  i^^nrd  pour  la  Hi^piihliqtip  mime  renfermer  ton» 
mes  vieux  dans  mon  cwur.  el  les  liorner  ti  celui  de    In   voir  anwâ 
heuivuse  que  j'aurois  cherché  ii  la  ivndiv.  Je  suis,  etc. 


I.E  PHIXCK  XAVrER  DE  SAXE  A  MAUTANOEt 

Dresde,  le  'i'i  février  1764.  —  J'ai  reçu,  mon  cher  Marianne, 
votre  missive  du  i  février  n*  7.  Voiis  nugmentés  |>ar  vos  sen'îct» 
et  pur  les  |>eines  que  vous  vous  données  journellement  pour  mn 
iiiléi'éts  mes  obli};alions,  mais  rien  ne  peu!  augmenter  les  senlimeas 
df  ma  rcconnuissiintv  ni  ceux  de  la  justice  que  je  rends  ii  vos 
mérites  et  â  vos  talens.  Je  vous  ri-^eimnois  dans  ce  que  vous  venfs 
de  m'écrire;  les  principes  que  vous  établisses  sont  solides,  vw 
combinaisons  jn^^tes  cl  la  conduite  que  vouis  observés  au  mieux. 

I.  Lotli-o  nrt^inelc  chîffrfc  en  pnriic.  Sîgnalure  nutographe,  Arch.  Al 
Honlleur. 
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Mfits  malgré  tous  les  soins  ipje  vous  vous  donné»  cl  le  jour  que 
VOUA  mellés  <lan5t  mes  afTuiivs  pourdêmontiTTriuv  miaUtres  ipi 'elles 
Knnt  lri's-susiM*ptihloit  <|i>  réusHite.  iiu'^nip  fncilett  (Ihiis  )'i'xi-culi<m 
ut  Kius  quu  lu  proluction  du  Hov  puisse  être  coin|ironiisi'.  ji*  niiiits 
toujours  («(  avec  niiM>n'i  que  vous  ne  les  persuadiez  pus  ^  faire  tes 
démarches  convenables-  et  nécesiiaires  ni  à  donner  de  l'argent  i|ui 
ejït  prmrtnnt  l'âme  et  le  nerf  de  toute  l'eiiti-eprise.  Je  renianjue 
(|ii'ijn  miinipie  tle  bonne  volonté:  un  vous  laisse  pjirl«'r  et  nvnneer 
toutes  v<iH  iTitHoiis:  ou  VDUS  êcoute  cl  on  ne  fjiit  [Miurlanl  rien.  Ia'S 
difiicultés  cL  les  op|>oKÎUons  que  l'on  fait  ù  vos  rnisonR,  et  ijuc  vous 
H  combatte»  si  bien  tiaus  qu'il»  se  rendent,  me  font  i!oupt,*onui>r 
qu'on  est  plutôt  intentîonm*  de  nous  refuser  i\uc  de  nmiR  aecurrler 
quelque  chose,  et  quV>n  est  embiimissè  où  (niuver  un  moyen  pour 
donner  au  moins  un  refus  honnête  et  pour  le  colnrer. 

Supposons'    aussi    (|u'on    soll    forcé    enfin    pur   nus    raisons  et 

iuKiance»  à  nous  acconler  queltjue  secrmi"s,  jt*  pr<*vois  (|u'il  seni  si 

faible  que  j'aumîs   tort  dt*  ni 'embarquer.  Je   vous  »ii  détwilli^  mes 

raisonn  et  mon  sentiment  îi  ce  sujet  dans  mes  pn'c-édenlea.  je  ne 

pourrais  que  vous  les  ri'petter,  il  vaut  mieux  renoncer  k  mes  vues 

et  projets  dés  à  celle  heuiv  que  d'y  être  tiblifçé  dans  la  suitte.  Je 

m'aplaudis  toujours  du  parti  que  j'ai  piis  en  dfniier  Iil-u.  Lu  v>ur 

de  Fi-ance   sei-a  au  moins   rëduilte  à  se  di*flarer;  telle  <jue  puissi- 

être  celle  solution  elle  vaudra  mieux  que  l'embarras  et  l'ineerlitude 

uù  je  me  tn)uve.  Rsl-elle  favorable,  les  autres  cours  amies  suivnmt 

son  eiemple  et  Je  senn  vn  état,  soutenu  par  elles,  de  me  nu-lin' 

sur  les  mngs  et  de  prutitler  avec  suecèn  tics  circunslunees  favorables 

qui  existent  toujours.  lîsl-ellc  contraire,  tout  est  dit   et  en  nver»- 

tissant  mes  amis  je  les  met  an  moins  à  même  de  songer  b  leurs 

'ol^rèts.  Celle  ileman^hi-  i>st  eelle  <pit  nie  convient  et  je  la  leur  dois 

jnr  n-connoissanee  puur  le  zèle  avec  lecpiel  ils  me  sont  allachés. 

"■  dernière    doit    vous    avoir   prouvé   que  je   ne  suis    nullement 

Élt>ig(Mi  de  me  servir  des  moyens  cl  ressources  que  la  Saxe  pourroil 


^<  En  chitfreti  depuis  :  ••  «apposons  "  jusqu'il  ■<  ceux  que  je  paye  en  moTi 
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m'ulTrir  pour  t-êussir  ilitnft  mon  projcl  otissitôl  qui*  les  cnum  anijcf 
v\  |)arliculit>i'i>iiu>nt  I»  Fi-iincc  ne  seniti'iil  décliin^cs.  Je  pounn» 
luènie  le  faire  avec  d'uutanl  plus  tle  fiiiiilemciàl  que  lus  objeUs? 
concilient  trêft  bien  eiiMmble,  car  en  {xiyaiil  les  délits  du  Wf» 
eommi-  j'»i  déjii  commencé  ii  Taire,  je  traviiille  aussi  pnur  moo 
compte  en  attirant  ceux  que  je  |Kt_ve  cii  mon  parti. 

Je  vous  envoie  cv  joint  les  nouvelles  de  Pologne  qm  me  sont 
venues  pur  hi  dernière  poste.  Malfçi'ê  notre  inaction  elles  ne  smi 
rien  iniiins  que  conti-aires;  les  diéttines  ont  eu  luut  le  succès  pos- 
sihli-  et  aui[ucl  ji>  ne  dovois  pjis  m'atU-ntlre;  l'article  de  l'exclusitm 
Il  été  empêché  par  les  soins  el  les  dépenses  de  mes  amis.  Nos 
lulversnircM  ont  eu  In  KU|]ériiiinlé  en  nonces,  mais  il  est  toojnun 
Hssés  heureux  qu'ils  n'avenl  pas  réussi  {i  fuirc  exclure  el  nieller 
les  ciindidiils  èlninf^ei-s  comme  ils  l'avuient  jirojpttê.  Le  Pulalin 
de  Kyuvie,  I>e4(tt-])êre  du  comte  llrùlil.  ({énérul  d'urlillerie,  liommc 
d'une  ginmle  considération  et  t-redit  eti  Pologne  et  qui  ne  »'ét»»il 
pas  encore  dt^cidé  |H>ur  nut^un  |>arti  vient  do  m'cnvoyer  un  liommr 
de  conliance  avec  t'ussur.mce  i|ue  je  dois  entièremcnl  compter  sur 
lui  et  sur  ses  «mis.  Je  connois  toute  l'importance  du  ;ri>in  de  or 
pei"snnua^e  et  de  s;i  démurclie.  niiiis  que  repondiv  «ux  pressiinte* 
Hollicilaliiins  qu'il  me  fait  de  me  déclarer.  Je  n'ni  iiuli-e  v\vys-  k 
faire  que  d'arrêter  son  envoyé  jusqu'au  retour  de  mon  couHer  pour 
pouvoir  donner  une  réponse  nuthcntique  el  telle  que  sa  rnineliist' 
et  ses  actions  la  ntériteut. 

Je  joins  icy  un  cUit  des  mmccs  élus;  ceux  ninn|uéK  jiar  uo  C 
(tout  pour  le»  Gzarlorisky.  ceux  par  un  .V  pour  nous,  el  les  dernier* 
par  N  et  fi,  indécis. 

Vous  avés  rtiison  de  cnjiit»  que  l'argent  que  le  Stoluik  a  reçu  (if 
1)1  HuRsie  soit  le  même  tpii  est  destiné  it  liquider  les  pi-élentiiir»' 
des  Pulonois  sur  lu  Itussie.  H  ivnqilil  les  deux  objeU,  Cu  n'est  ipir 
la  famille  qui  fait  courir  le  bruit  que  ces  sommes  avuïent  f^ 
envoyées  uniquement  pour  l'avancement  des  alTtiires  du  Stolnlk  rf 
n'étoit  destiné  h  aucun  autre  emploi.  Mais  l'on  sait  à  quoi  s'pb 
tenir  sur  ce  sujet.  J'ai  prévenu  vos  conseils,  et  il  y  u  déjà  quelqiK 
tems  que  j'ai  oitloniié  à   mes  uflidés  en   Pologne  d'apmfondir  b 
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viînW  do  ce  fait,  et  je  leur  ai  prescrit  ^i  peu  prèw  1h  même  coiidiiile 
i|Uf  vous  ju^ft^s  convenable  d'nhsrrver.  —  XAVfKB. 

Bralkouski'  me  marfjue  que  le  Iimil  court  t\ue  le  Paljilin  do 
IlusRÎe  veut  se  mettre  sur  les  rHii^s.  CvMv  nouvelle  n'esl  |jhs  avHii- 
l«f^uKe;ce  nviil  par  ht  ctHiRK)ùrntioii  ([ii'it  a  est  bien  plus  ii  cniiiulre 
(jiu'  le  Slulnick  Iidï  ^'l'ut.'ruUMiienl.  Cependant  elle  es!  assè»  probable 
ut  elle  ressemble  assés  iiti  eflnn.-l('n>  ilu  persan naj;i'.  Il  se  peul  fort 
bien  qu'il  n'ait  alTeclé  d'être  dan»  les  intérêts  du  St<dnick  (|ue 
pour  mieux  le  faire  dt^tesler  et  que  par  une  |mlîlîque  bien  enlendue 
il  n'eût  cjiché  ses  vues  que  pdur  fiiire  voir  îi  In  Itiissie  cnmbk'n 
I'a%-èuemenl  de  l'autre  est  inijiniticabU*  et  qu'il  est  beaucoup  plus 
niM^  pour  lui.  Ixs  nnuvi'lles  jirochdiites  doivent  conlirmer  si  le 
fini  est  Fondé.  J'approuve  Ir^s  fort  1»  tnùsifrme  observation  t[ue 
vous  me  faites  et  je  suis  enliérenient  de  votre  avis  sur  In  manière 
de  m'iinaon^-er  en  Pobjjrne  par  les  lettres  pétiliiires  des  (pu-  je 
serni  dans  le  cas  d'en  (^crire  et  de  travailler  amplement  en  mmi 
nom.  Mais  \wnr  le  faire  il  faut  épalemeiit  des  mo^venu,  et  avec 
ceux-lft  les  puissances  amies  doivent  néccssaiivmfnl  donner  des 
déclaratioiifl  de  vouloir  soutenir  la  lilierlé  de  lek'ction,  déi_lnnilioii 
c|ui  ne  les  en^a^çe  à  lien,  qui  ne  peul  pus  les  eiHiiproinettiv  par 
l'explication  qu'elles  pvurruient  toujours  donner  dans  tu  suitle  et 
d'après  les  événemens.  Je  n'ai  jamais  voulu  que  les  cours  amies 
se  |Mîrtnssent  houtomenf  jionr  nioi,  et  je  n'ai  exigé  <[ue  «les  mnnî- 
fesles  (çénéniux  pour  iiissurer  un  peu  les  esprits  <le  mon  jjnrti. 
(Juunl  h  la  rematijuc  que  vous  me  failles  qui*  je  ne  dois  ]ias 
InHister  sur  l'eKpèce  de  secours  el  de  soutien  que  les  cours  vou- 
droient  m'accoreler.  je  suis  de  vtilre  sentiment.  Je  ne  puis  jjiYlendre 
iiticun  détail  sur  ces  secours;  il  est  cependant  esscolicl  (pie  je 
sjiche  sur  quoi  cfunpler  pour  prtMidi-e  mes  mesures  en  conséi|ueiiee. 
Vous  sentes  vous-même  qu'il  seroit  très  ridicule  de  vouloir  entw- 
prendiv  ce  pmjet  uniquement  avec  les  600  mille  francs  que  vous 
iiv«.*»i  demiin<lés:  ce  seroit  un  ai^fenl  penlu  inuti!enn*nt  pour  In 
France,  et    uïe    nieltre   en  jeu   .sans  espoir   de    gagnei'  mu    uause. 


t    Ktt  chiffre^  jtiiM|u'A  In  lin. 
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Encore  cette  somme  si  moJique  qu'elle  est  ii 'est-elle  jmfs  ilniinêt. 
et  (If  r««il  que  je  vois  les  choses  je  crois  que  uous  summett  biro 
loin  du  terme  du  payement.  Vous  vous  flaltétt  en  espérant  le  con- 
traire. Par  les  nouvellc's  ipie  Saul  me  donne  de  rE.<4j»i)jfnc,  il  me 
maixjue  c|uy  tette  cour  n'es)  jias  ihi  tout  înletilionnée  de  se  intW 
des  alFuires  de  PoUi|:çdc  et  elle  puntit  li-ês  peu  dispust'o  i\  snL-ritiirr 
quelque  somme  en  uih  faveur.  Elle  n'u  pas  n.>fusé  eiilièrenienl  mais 
elle  fait  cependant  entrevoir  très  peu  d'envie'.  Vous  sentin!*»  com- 
bien il  csl  importun!  dans  ce  moment  de  cacher  celte  nouvelle  «t 
je  vtiufi  prie  de  n'en  rien  dire  h  qui  que  ce  S4>it  ;  aussv  hm^lems 
que  mcni  courîer  n'est  pas  de  retour  il  faut  se  tiiire  sur  cIi>k  nouvelles 
aussi  peu  agréables. 


LE  PRtNCE  XAVIER  OE  SAXE  A  MARTANGE» 


) 


DrfSfh.  le  7  m»r»  \17H4],  —  J'ai  reçu  par  (^ssart,  mon  cher 
Martange,  voti-e  lettre  ilu  22  du  passé,  n*  10.  et  par  la  poste  ccll* 
du  2(1,  n"  îl,  aveti  ta  leltiv  de  ehaufçe.  Tachés,  je  vous  prie.  d'np#- 
rer  le  payement  des  li  derniers  mois;  j'ai  bien  besoin  d'argent.  j« 
n'espère  pas  qu'on  s'obatïnera  îi  des  refus  continuels  et  vousdevés 
l'obtenir. 

Notre  alVaire  est  donc  enfin  ^claircie  elle  linnl  tel  «pie  je  l'avois 
cru  ;  vous  ne  voudrés  plus  comlmllre  ù  prissent  mes  craintes  et  mes 
soup^-ons,  ils  ne  sont  que  trop  vérifit^s  par  le  succès  conlrairv. 
Entrainé  par  rattachemenl  «jue  vous  avt-s  pour  moi  el  pour  !e  bien, 
vous  vous  *les  llatté  et  vous  avés  trop  écouté  vos  misonnemens  et 
combinai  son  s,  Miù.  nu  cnnlraii-e,  ne  juji^nnt  que  d'après  ce  qiw 
vous  me  marquiés  el  d'aprtïs  les  dillicultés  4|ue  l'on  présentoît  j'ai 
bien  prévu  «[ue  je  ue  devois  m'attendre  &  rien  de  la  cour  de  Franc*. 

1,  Voynz  Boularic,  Corrapondânct  JwrrWf  rfe  L9ui$  XV,  I,  312  cl  3l3,  «m 
dates  des  12  févi-ier  et  'ii  mars  t7fiV. 

2.  Lettre  originnle.  SignAturc  aulogrnphe.  —  Arch.  do  llonQeur. 
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et  j'ai  deviné  jusie  '.  Je  ne  vniis  «ifhc  pus  que  j'bÎ  ('W  bien  sen- 
sible â  cette  mauvaise  nouvelle  matfîi-è  que  je  m'}-  élois  iillendu,  el 
ce  qui  Hiig'nienle  eneiire  plus  mon  ulia^rin  est  ri'étrc  nblig*!  de 
renoncer  îi  ma  vues  el  pn>jels  avec  des  up]}urence»  si  pntbubles  de 
réussite  et  dans  un  nionieiil  uù  les  fiix-itnstiinces  sont  les  plus 
favoi-ablcs  ;  ceiK-ndiiul  il  n'y  a  pus  autre  chose  à  fnire. 

J'avuis  espéré"  Irtuiver  dann  voire  lellre  quelipies  conseils  et 
vntrt^  scntintenl  sur  lu  coiiduLle  à  tenir  h  la  suilte  de  cette  oITiitre. 
Mais  appareninieut  tpie  fntppt'  par  ce  ccujj  véfitabU-iiiL'nt  accablant 
vous  n'avê»  pas  pensé  qu**  j'en  eusse  besoin,  et  vous  ni'avés  laissé 
(jar  là  duns  un  prand  endiarms,  d'autant  plus  cpi  accoutumé  t  vos 
cun-seils  dont  je  conmiis  la  sagesse  j'iiînio  à  les  suivre. 

Celui  ([ue  vuus  me  donnés  sur  ma  retraite  à  faire  el  sur  la  fanion 
el  la  précaution  h  enipluver  pour  ne  rien  faire  dunt  ou  pût  tirer 
uvaiitag'e  ou  s'en  servir  cciitiv  iiiiii  h  l'avc^iiir,  si  des  évèaeinen» 
inattendus  pemictlrtient  de  revenir  b  mes  \'ues  el  espérances  sur  la 
couronne,  est  très  bon  el  juste,  mais  je  ne  puis  l'exécutep  qu'en 
[Hirlie.  Il  est  de  la  dernière  consccjueiice  d'avertir  mes  amis  et  de 
leur  dire  la  venté.  t)n  iHéu«ye;int  leurs  intéréls  comme  je  le  ferai 
p«r  cette  dcmai-che,  je  les  conserve  du  moins  par  ma  dmitui-e  pour 
([iielque  autre  occasion,  au  lieu  que  si  je  les  amusuîs  plus  lon^tems 
pjir  des  réponses  vagues  et  iiieerlaiiies  je  les  perdiiiis  sans  ressource 
et  nie  deslionoierois  moi-même.  J'ai  pris  le  parti  d'écrire  avant  tout 
Il  la  cour  de  N'ienue,  et  en  envoyant  copie  de  la  dépèche  de  M.  le 
duc  de  Pntslin  je  demande  encore  une  fois  su  n-snlulion  et  si  elle 
veut  faire  quel4|ue  chose  pour  mol  et  agir.  Sa  réponse  me  délermi- 
ncni.  KUe  est  rHVi>nvlib'  (comme  il  n'y  a  pourtant  pus  lieu  de  s'en 
llalter)  je  vous  lu  fais  passer  et  nous  recun»ncn*;oiis  uotre  négi>cia- 
tion  la  fondant  sur  la  promesse  que  la  France  fait  dans  su  déclara- 

I.  I^ui*  XV'  tVi'jvnit  A  Ti'i'i'îer,  pntinier  l'omitiin  ileiî  nlTnii'c»  èlnin){èri>»,  lu 
22  mars  I"Oi  :  <■  L'Kspa^iie  se  refuse  è  loul  secours,  Viouue  au»sv;  par  cou- 
HÉquvnl,  noufi  iic  puuvciuh  ricti  duiiiier  nu  prince  de  Saxe  (|ur,  L-ummc  eux, 
dc)<  n*cuintiii>ii(Iii(i<)iiit  ;  iiv4'c  re<i  n'-jiniisr*.  li'  prince  \u\t(-r  iic*  m-  |ir)^Hi?i]|ei'a 
]»eut-^lre  pas  qiiokiu'tin  le  lui  conseille  tmij*iiii-s,  nmi-t  sûrement  ne  sera  pa« 
élu.  "  —  Doul^L'ic,  Corrcgjivndunev  mr^tc  dt  LuuU  AT,  I,  313. 

â.  I.C  paragraphe  <]ui  suit  est  en  chiffres. 
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tîun.  Rst-ellty  conirnirc,  comme  je  dois  craindre.  Je  me  cDucvrlcnit 
Avec  mon  Titti'  ChiirU-s'  bur  ce  ([u'îl  v  aura  de  mieux  à  fuitv  ptntr 
noK  inti^rèts  communs. 

Piir-  celte  dêmurtlu- ji'  m'iittsurerdi  en  même  temptt  des  vraU 
Sfiilimens  qu'il  n'aura  plus  t-HÏiuin  do  me  cacher,  et  ii'iU  me  «ont 
nuisibles  je  pnuiTai  m'y  o]>pi»ser  avec  succès  et  prendi-e  mes  |)ré- 
caulioiiB  en  confM>quenee,  car.  enlce  nuuti  soit  dît,  j'aî  tniij<mK 
encore  des  soupvon.s  coiilre  lin. 

Tel  est  niun  plan  et  je  crois  que  c'est  ce  qu'il  y  h  de  mieux  « 
.Faire.  Kn  nLlendant  je  iiri'-piuv  déjà  d'avance  mes  Ic-tires  |Miur  li 
Polof^ne  pour  pouvoir  les  fiiiiv  purlir  tout  de  suite  quand  je  seni 
di5cidé. 

Wnxs  iivL^K  I)ten  niisoii  ik'  croiiv  que  l'union  conLiale.  maigre 
l'intérêt  d'Etal,  entre  les  tours  de  PéterslMiurg  et  de  Merlin  n'a 
point  d'autre  but  que  le  doniumln-emfnl 'de  la  Polt^ne.  Je  crois  la 
même  chose,  mais  iL  est  h  savoir  .si  ce  projet  est  prochain  ou 
éloif^né.  la  conduite  du  roy  de  F*russe  mt'  fait  juper  comme  s'il 
ehercliitil  h  en  «cwlerer  rirxccuttoii,  du  moin.s  ses  <)éniaivlies  va 
oiit-elles  tout  r«ir;  il  n'e.st  pas  homme  Ji  fxife  de  gros  mafçazïniirl 
h  manu'uvi'er  avec  ses  troupes  comme  il  fait  h  celte  heure  pour  rien, 
et  il  est  tnip  politi(pu>  ipic  de  ne  pas  profiter  des  cireonstanc(« 
fuvoruldes  qui  sv  pr(>.scnlenl  î»  lui  d'siggnuidir  ses  licmitiiiies  et  d'am- 
cher  quelques  provinces  ît  la  Polo{,^ne.  S'il  les  possède  une  fois,  qui 
l'en  chassera  ?  I^s  c<iurs  alliées  lui  feront-elles  la  guerre  ?  Klles  me 
pai'oissi'ut  trop  pmi  en  état  ponr  In  commencer  et  ils  vn  mit  ménu' 
perdn  l'envie  et  It*  j;"ùt.  Il  pourra  <li»nc  faiiv  tout  ce  (ju'il  voudnt 
sans  ojqMisilioii  et  sans  jti'i'te  dnii  lioinine.  Il  enlreni  i-u  Poloenr 
avec  une  armée  comme  pnfteelt'ur  et  paeilicateur  (titres  qu'il  m 
donne  dêjà'i  el  il  (fuixlera  quelques  pmvinces  pour  ses  peines  ellt-» 
fraix.  Kniîn  il  suivra  la  fnbli-  du  singe  qui  prît  le  chai  jM»ur  ivlinrr 
les  marnms  du  fen.  el  il  rrxoeutcra  avec  la  Itussie. 

1^8  dernières  nouvelles  de  la  Itussie  portent  que  le  conseil  a  lait 


1.  [^  pi'iiice  Cliaric»  de  Saxe,  duc  de  Courlatide  vl  Pil»  d'.\u{;u&Lv  lit. 

2,  Le»  ligne»  iiui  stiivvat  ituiit  eu  vliîtriv^  juB<.(irii  •'  coiilru  lui  ■•. 
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|{lc  nouvelles  rL>|irésc^iilalinnH  ii  rimpénitrk'e  sur  !;■  i]iiii't.-hf  (li>s 
tn.>u{>es  tpi  elle  a  pnijctliS;  et  sur  la  tU^poni^c  cirs  Kimitiivs  cmisitlt?- 

irubk's  qu'elle  employé  p<iur  le  noulien  de  son  canJidiit.  On  ajoute 
([U(f  le  nit''c-4)nlciilenioii(  est  général  et  qu'il  él"it  jitfsque  iiiipos- 
sible   qu'il  n'arrivât  bientôt  des  ('■v^noniens  dans  cet  onujii-*-.   Iats 

[(Izarloriskv  eniignonl  luviuroup,  h  ce  que  l'on  me  niap<[ue,  In  dèelu- 
raliim  el  lai-geiil  de  l'Kspiipne;  cette  crainte  ne  dult  i^uim'p  tlureret 

I  ils  eu  sei-oni  bieulûl  délivi-és. 

Je  jiiins  un  exli-hil  d*-  la  lelli-e  de  nintlio  '  et  le  jiHrehrniiii  signé 

Ique  vous  m'avés  demtindé.  —  X.tvihii. 


MAirTANGE  Af  PRINCE  XAVIER  PE  SAXE» 

Snns  (fuie.  JO  mari  i764\.  —  Mffr.  Tnutte  sensible  qu'wil  été 
Ipour  nmv  la  imite  niinislériide  de  M.  le  duc  de  Pi-hsIÎu,  elle  ne  m'n 
[juniais  abbalu  au  jKMnl  di-  prendre  l'espéj-ance  d'en  revenir,  et  sî 
Imcin  utlaelienienl  pnur  \.  A.  \\.  iluns  celte  retniîle  fm-C'ée  Bcfil 
Ikorné  au  seul  eimsell  sur  In  teneur  de  la  lettre  qu'il  lui  convenoil 
IdVerire  ji  ses  amis  de  P<»liigne.  c'fsl  qu'il  in'«  paru  eiminie  je  le 

;rr»s  encore  qu'il  n'y  avuil  p<iinl  d'nulrcs  dénuiruhes  u  fiilre  pour 

rotrc  service  dans  la  circtuistunce  présente.  Oblififé  au  umiiis  |>iiur 
^fpielque  temps  d'alvinulonner  la  lire  fi  vim  cniu-tuTens  nu  tlnV)ne,  je 

TOUS  ai  conseillé  de  vous  relin-r,  mais  en  l*arllieel  eu  hiiss;ii]l  apK*»i 
[vous  un  tmit  dont  l'eirel  pût  éliv  funeste  ;i  vus  rivaux  jMir  I  iinpn-s- 

BÏon  avanlaf^euse  que  cette  leltiv  répandue  dans  InutLe  la  l'uto^iie 
fy  produiroit  en  votre  Taveur,  Pernieltés-moy,  Mgr.,  de  vous  répéter 
[eticnre  aujourd'huy  tpie  je  «loute  fiu'l  que  tout  ee  ipi'un  auni  proposé 
kmi  proposera  à  V.  A.  U.  de  mettre  a  la  plat-e  de  celle  k-ltre  pour 

I.   Ili-nlliuwsky.  aklc-(t<--c-iini|t<lu  (itince  \usicr  dr  Saxe. 

2.  L'oriitinnl  de  celte  leUre  no  mj  Iroiiv»-  }«ni  ii  Triïye»  «litiiti  le  fond»  Je» 
ipîcrs  du  prince  de  Sa:ke.  Nouk  en  avons  éUiblî  le  lenlc  (I'ii|irè8  une  miaule 
[aatogi-ui^hp  oL  une  copie  de  celte-  minule;  l'mne  et  l'nulre  puce»  sont  inconi- 
Fpli'-le». 

Voyei  le»  a"'  Ul  et  US  dv»  jMpier»  de  MofIjuiji;  hux  arvliivc»  de  lloiilluur. 
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Uétiûller  la  véiité  dos  fiiits  vous  soit  ni  aussi  uvaDta^ux  ni  nuui 
hoiiui-ablo  ([ue  la  HiinjiHcité  et  la  noblesse  des  sentmiens  expriméf 
clnns  \c  nio()i>!t*  (|uo  j'ai  pi'ifi  la  libnrlc  de  vous  envoyer.  Je  ne  ueitH 
pus  qu'il  puissi*  jiiniais  êtrt!  quesiinn  de  ri'iidn*  des  comptes  ni  de 
vous   excuser  aujiivu  des  PolnniiU  sur  cv  <(ui.-    vouk   Hvés  fait  m 
n'avés  pas  fait  pour  arriver  îl  leur  thrôae.  Tant  qu'il  xovs  irstc' 
quelque  c»puir  d'y  mtmter  Ji  ce  tlirône  (et  il  vous  eu  reste  eiic<»re  <A  '. 
c'est  ](•  Koul  1^(11 1)1  iascnu'- ut  vriiiiuc^nt  convonnhle   [>i>ur  vous),  taotj 
qu'il  vous  reslu  dune  quelque  espoir  (si  incerltiîti  qu'il  puisse  èln>J, 
d'y  parvenir,  c'est  sur  ce  plan,  c'est  h  ce  but  unique  iju'il  faalj 
diri};er  luui  vc  que  voui;  faites,  tout  ce  que  vvmh  ferés,  tout  ce  qui 
vuu)i  ne  rei*ês  pas  :  pensée»),  parcdes,  actionti  et  nniiasiong  tout  doit 
tendre  lit.  t)ui,  Mpr. ,  mdnie  les  omissions,  elles  peuvent  être  tré*' 
essenlii-lb^  [Hiur  nu  eontii-  %otiv  fiirluiie  et  rm'^nie  votre  réputaliou;! 
surtout  les  umissicius  de  certains  détails  qui  en   s'uppesantissaat 
sur  le  passif  mius  aueuue  sorte  d'utilité  jioiir  le  prOseiil   peuTM 
influer  Irùs-dOsajîi-éMbleiiienl  &ur  cet   uvenlr  que   nous  devons  loa-l 
jdUfs  iivoir  devant  lesyeïix.  M.  le  duc  de  Praslîn,  par  exemple. ou 
sûrement  pus  mis  dans  la  notle  dont  Co.s.sart  a  été  porteur  tout  rd] 
qu'il  peii»e  sans  doutte,  ni  tout  uo  (]ui  a  tHé  débattu  dans  le 
lie  son  maitry,  mais  malf;n?  celle  réserve  de  la  p;(rt  de  tt»  minislre] 
si  vous  veniés  cependj^nt  ^  communiquer  celle  notte  aux  Pulunois 
pimr  leur  fnirt"  voir  que  ce  n'est  pus  votre  faute  si  ou  n'a  iws  |irB 
d'autres  arrauf^unents  ft  celle  cour-cy,  il  n'est  pas  douteux  queki 
France  n'eût  le  jtlus  ^^rand  lieu  de  se  plaindre  comme  d'une  iodt»-< 
ciiïtiou   impardouuble    de   la    publicité    que    vous    donneriès  luir  tk 
aux    seiitimcns  exprimés   dwris    cette  noile  sur   la    fllibleâ^e   lU'  U 
République,  sur  les  intrigues  de  la  Russie,  sur  la  crainte  qu'in^pR  | 
le  ^énie,  le  goût  cl  les  resKoui-ces  du  rny  de  Prusse,    Iurs<|ue  ly^ 
réflexions  n'ont  été  faîtes  que  ])our  l'usag^e  seul  de  V.  A.   H.  Vou* 
seutirés  sûrement  comme  moy,  M^fr.,  que  tels  bénéfices  que  Ir> 
événenien»  futurs  réservassent  encore  en  votre  faveur,  d'icv  *  I* 
dîotlc  d'élection,  non  scidement  le  ministère  d'une  cour,  ii  lacpiclV 
une  démarche  aussi  indiscrète  de  votre  pari  auroit  fait  des  tracus!*- 
ries  lu  Berlin  et  ù  Pêlersbourg,  ne  seroil  rien  moins  que  {uirtê  li  M 
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donniT  ilvs  suins  el  k  donner  du  )'ar^<>nt  pour  vous  fiiire  prulîler  «les 

cû'cunstanL-eK  leii  plus  fAvuraliles  tH'lHliveim^nl  au  tlin'inf  de  Pologne, 

mais  encore  qu'il  refusoroil  LHHistiimi'iit  pur  la  suitte  de  se  Uvivr 

avec  conliancc  daiii^  telle  fspôce  de  né^ocintinn  qu'il  y  oui  ù  suivre 

enln*  vnus  el  lui,  et  qu'il  ne.  n'ayana-unt  quHvrv  une  cireonHpeclinn 

gUit,-ante   et  en  prenant  louttes  les  prêcjiutïons  (Hissililes  pour  ne 

tpLus  s'exposer  ù  èlrc  cnntpi-oniÎK.   V.  A.  H.  u  dmit  d'attendre  lu 

vérité  de  ma  jKirl  el  je  ne  eesserai  jamais  de  In  lui  dire  tant  f{u'ellc 

vondi-a  bien  l'entendre.  Celle  niéuie   vérité  me  présent  eneore  de 

Vous  dire  que  je  suis  fiiché  «pi'ea  prenant  le  part!  d'écrire  à  la  cour 

de  Vienne  vous  lui  niés  envoie  copie  de  la  dépêche  de  M.  le  duc  de 

Prnslin.  Je  ne  vous  n^ptHerai  point  h  ce  sujet,  Mgr.,  tout  ce  que  je 

Vous  ai  dit  el  écrit  si  nnuvi-nl  el  nolamenl  dans  lu  ileniier  mémoire 

sur  le  peu  d'inlérél   réel  et  uelil' auquel  vous  deves  perionellenient 

vous  attendre  de  la  part  de  ecllo  cour-lk  el  qui  a  du  vous  ]>ersuuder 

d'ilvnncc  de  rimittlité  d'une  sieconde  somniolion,  pour  l'enf^ager  h 

vous  soutenir  de  troupes  comme  elle  le  feiiiit  sjins  doulte  pour  son 

iiitéix'l   piirliculier  el  non  pour  celui  tle  l'Klecleur  votre  m*veu  s'il 

étoit  queslion  de  le  porter  au  tlirone  au  lieu  de  vous.  Je  ne  considère 

I  celte  dômarclie  que  rtdativement  au  mauvaÎK  clFel  que  peut  prcjduiiT 

jicy  lanl  de  cnnllimce  de   voire   part  dans  la   maison  d'Autriche. 

Daijrnés  observer.  Mgr.,  que  quand  même  celle  communication  de 

[la  dépêche  de  M,  de  Praslin  eut  été  absidunienl  indispensable,  les 

Égnrds  de  cour  h  cour  exigeroient  que  vous  m'eovoyassiés  celle 

ico])ie  qu'avec  l'agrément  tlu  Duc  lui-même  uu  au  moins  (si  le  tems 

pn'ssiiil  trop  |>our  en  iilteiidrr  rt^|)on)^')  que  vous  ne  la  communï- 

quassiL's  au  ministère  autrichien  qui^  de  concert  avec  l'Ambassadeur 

itle  France  h  Vienne.  Si  ces  f{>rtniililéH,  comme  je  le  crains  fort,  sur 

[ce  que  vous  me  marqués  ont  été  oubliées,  on  aura  exposé  par  1& 

[V.  A.  It.  a  des  reprtiebes  désagréables  d'indiscrélion  et  de  piéeîpi- 

ft«l)on.  l'n  aulrt^  inconvénient,   Mgr.,   eVst  que  ces  conlidences  de 

Cicur  el  de  prédilection  |>«ur  la  cour  de  Vienne,  malgré  le  sistéme 

Ipré.sent  qui   unit  aujourd'huy  les  deux    mnisi>n.<  de   Bourbon    et 

'd'Autriche,  ne  peuvent  pas  ôtre  avantageuses  &  la  Saxe,  et  je  crois 

qu'un  [wu  moins  d'intimité  avec  la  seconde  ne  nuiruit  |his  au  projet 
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irifK-juBW  ci  ti-^s-nnlurcl  (|ue  vous  uvcs  tir  tiivr  dvfi  subsidi-s  ik  b 
prcniicro.  G>mnn'iil  vr»ulé»-v<m».  Mjfr..  <|u'im  |iuiHMe  fuirv  V9\atr 
icy  oct  argument  principal  auquel  le  duc  de  (>hniHcul  a  |jarD  a 
RcnftihlL-  rluns  le  temps  et  qui  poKe  sur  lu  iieutniHUi  et  ['ini]*^!) 
(Innée  de  I»  wmr  de  Saxe  enln*  les  deux  inaismis  iptî  se  dJKpuIrnt 
la  siipn-nialie  duns  riCnipire.  si  i>n  vous  vuîl  continuer  \u  Klrtr-truot 
tutalu  quL>  le  feu  Uuv  u  habit uullcmont  niai<(ju<^c  &  la  (xiur  d» 
Vienne,  et  annoncer  vU-à-vU  <le  Herlin  un  éloîf^nenxfut  iitvinctlitc 
Si  votre  ministère  ne  s"ohser\'e  (uts,  du  moins.  M^r.,  sur  cctle 
prt'diU'clion  cordiide,  couimenl  voules-viius  que  lu  Krunre  paisAf  se 
flatter  que,  si  un  jour  ii  venir  Ifs  circonstances  cxigeoicnl  que  U 
Saxe  prit  un  purli  net  entre  elle  et  Vienne  vous  it'li(^sit(*riéK  posk 
lui  donner  eel  iicle  «le  recoiiniii^ïiance  et  d'iimltii^,  el  i%  Aacrilîer  b 
maituui  d'Autriche,  lorsipiVIlt^  votis  voit  c«m«iuller  cette  nit^mr  coul 
de  Vienne  comme  voire  principal  oracle  el  lui  faiiv.  Knns  néceAMtè 
des  conlidenees  de  cnïur?  Et  ce|HU)d:int.  M};r.,  si  la  France  netm 
pas  espérer  i|ue  (|u»nd  une  Tois  lu  Suxu  sern  rendue  b  ses  forcv». 
sa  coiisistunce  naturelle  et  h  sh  consiiléiiition  h'^ilime 
rKmpire  file  enqdnyoni  lous  ses  niovens  h  se  i-endre  di^posilMirv 
In  tmiu|iiillili'-  piiMi(|ue  en  Allemagne  confomit^nient  aux  vRii 
iiilérêts  de  l'HIecLonii  qui  lui  minl  exaelemetit  cnnimuns  av«c 
l'"nince  ninsi  (|u"il  est  ]iiouvê  dtins  le  mémoire  mw  j'ai  n-mU 
M.  le  duc  de  (>l)i>iseul  »  ce  sujet  quelque  temps  avani  lu  mtiri  (hl 
feu  Hoy  et  qui  est  entre  les  mains  <le  V.  A.  U.,  si,  dis-je,  la  h'noa 
no  peut  jMis  espérer  <[ue  par  ntlnchement  sistt'ninliqiie  ixmr  l'cnti* 
tien  de  celte  [w'n  qu'elle  ilésire  en  Allemn^ïne  on  |Hiur  v  fairv  pliH 
proniptement  (iiiir  une  (guerre  <|ui  s'v  soroit  élov^e.  In  Sjix^  * 
décliuvni  siiiviuit  le  vuîU  de  S.  M.  T.  l'.\\.  contre  Tune  ou  l'nulix'iltf 
deux  puissance»*  principHles  di-  l'I^^iopiiv  sans  acception  dc 
sonne,  soit  Autriche  soit  Brundebourg  :  Troa  Itutuluitve  faut.  na\k 
tUtrrtminp^.  Il  wroit  iimlih-  pnur  elle  de  donner  nujouiirhuv  d<* 
subsides  pour  relever  une   puissance   dont  elle   ii'uui-uit    iki»  celto 


I,   Troa   ItultihiHff  funi,  niilto  tlUrrimine  habrha\  Trovcns   ou  lltiluWi 
suiil  é^nuK  h  mes  yeux.  Knéittr,  livre  X,  v.  tOti. 
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siirte  lie  i-L^ciprucit*^  de  services  à  atleiidn'  diins  l'ttccasion.  Car 
'enfin,  U^.,  il  n'y  a  que  celle  conisiil^nition  (jui  puiK.sc  (^ii^^iger 
cette  ctiiir-c^'  à  Miuliuittcr  lus  avfuitii;^i>s  de  lu  Saxe  et  à  se  priver 
d'un  iir)(eiil  dont  elle  a  tant  liesi^in  eLle-nièiiie  [xiur  contribuer  à 
tvndtv  ù  cet  Kleetorul  sun  iincienne  iiiltueiiee  diiiis  l'Empire  dans 
rosjxiir  d'un  relmir  de  reconnaissance  iju'elle  croira  se  ménager 
[par  \k  dans  l'oecasitin. 

Je  ne  luis  h  oel  ('j;]»'!!  que  vuuk  rê|>ét*?r  ce  que  j'ai  eu  l'Iionneiir 
mille  fois  et  ipi'il  nie  sendde  que  vnus  aves  un  peu  perdu  de  vue 
laiiK  eellv  eireoiiMtunce.  Je  ne  pourrt»i.s  non  plus,  Mk'-.  *P't-*  répéter 
^V,  A.  R.  ce  que  j'ai  déjii  eu  l'honneur  de  lui  marquer  dans  une  de 
[mes  précédentes  sur  le  tems  convenable  ii  prendre  pour  néffolier 
uv:inlag4'useinenl  noln-  Irailr  de  suliKides.  Je  pei-sisfe  fi  croire  ipie 
vouloir  y  travailler  dans  ce  inomenl-ej'  et  avant  que  l'uiraire  de 
Ptilogiie  suit  décidée  (uu  ninîiiKfi  la  tlielle  de  cunvoeutiu»)  w  sera 
se  nuire  ut  pour  l'une  et  puur  l'uulre  alTuire. 

Il  en  est  de  même  suivant  ma  l'avon  de  voir  du  projul  de  céder 
tous  les  partisans  de  Saxe  au  (înind  Ciénénil  pour  balancer  l'in- 
fluence de  la  Russie  et  du  roi  de  Prusse  par  ropposiLiiiu  de  la  Forte 
il  latpiellc  le  (inuid  (lénéral  est  pei-Koiinelleinent  aj^riâthlc,  et  cela 
l'saas  l'espoir,  ajoule-l-ori,  de  conserver  ù  t'Klecteur  l'expeetalive  de 
ij^enionter  sur  le  tlirône  a]nvs  1h  ninrl  de  ce  Mov  »fl  intérim. 

Je  ne  vous  répélenii  point,  Mtît'-,  tout  ce  que  j'ui  eu  l'honneur  de 

Ivous  écrire  (anl  de  rois  au  sujet  <le  celle  envieuse  Forte  don(  il  n'y 

[a  jamais  rien  h  e^^iérer  qu'il  forci*  de  plus  il'iir^enl  qu'il  n'en  fiiul 

[pour  s'en  passer  et  (|ui  de  plus  ne  peut  rien  faire  pour  mms  t[u'en 

iléclaranl  la  ffuerre  ù  la  Uuswieel  en  la  faisanl  heureusement  eoulre 

Iccdte  puissnnee,  ce  qui-    In  cour  de  Vienne  ne  soulfrim  jiiniais  k 

loins  que  la  tête  ne  tourne  ît  M.  de  Kauiiilz. 

Mais  je  prens  la  liberté  de  vous  deiniiuder  quel  intérêt  V,  A.  H. 

Iveul-i'Ile  que  la  l'raaee  ail  it  eonlrilnier  de   son  af(,'eiit  et  île  sus 

ijiiis  au    succès  tl'uu  pnijet  d<int   tiail  ce  qui    imurroil  résulter  de 

ivorable  (sans  entrer  dans  le  détail  des  dilTlcullés)  serult  de  con- 

■r\*er    lu  couronne   de  Pologne   ]>niir  tu   rcnietlro   sur  la   tète  de 

l'Electeur.  lor«juc  celle  cour-cy  csl  sisténiatiquement  convaincue 
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qii'i!  ne  pcul  ptrr  (juVxIrt'inpmrnl  pivjuHiciiihlL'  el  il  la  Kninccetl 
la  Siixe  rn<5i)H-  que  cvtiv  coumnnc  vlrnngùii*  soit  ri'Unit'  au  Imnwl 
OU'ctniiil  ?  Jt>  deffm  tous  vos  niini!ili'«t  ri'unU  de  jaintiis  pouvoir 
fitire  clunigcT  la  fîiçon  Ac  |)eiiser  adoplée  iey  pour  tuujuurs;  cpcp» 
j'ai  l'hiHiaeiir  d'en  inai-quer  il  V,  A.  H.  n'est  point  cunjcctural,  j'en 
suis  iiussy  assiiri^  <|uc  do  mn  propre  existence,  et   m<^ni»*  ftr  /*r/D 
*•/  viint.   Jnf.'i's  niiiinUMiîHit,  Miçr..  «i  on  vinis  (liiiiniicni  dv  l'arp-nl 
pour    ifuiplir   un    objet  i|u'on    ne  souhaite  pas,  que  peuL-^tre  no 
craint,  ut  que  Irès-ceiUtin entent   ou  ne  doit  pas  désirer;  el  ju^v» 
encore  (le  pIo«  si  de  voir  le  ntinist^i-e  saxon  s'occuper  coiiKtaintnl 
de  celle  iilée  de  la  couronne   «le  Pologne  pour  son   Klecteur  d«t| 
engsger  ce  ininiRl(>re-cy  b  donner  [xinr  THIectorat  des  subsidKJ 
qu''i]  prévoira  devoir  être  <>inp|oiés  &  fucililer  le  relnur  ru  IbrAnr,, 
convuincn  comme  on  est  iev  qu'iiussilôl  (juc  KKl^cteur  redevenant] 
Hov  ne  pourra  plus  conserver  sa   neulralilé  el  son   indépendiiDC^| 
dans  lus  alTaires  d'AIlcniafçne.  et  qu'il  se  reti-ouvera,  comme  l'irtil 
éXé  les  Rotft  sesayeul  el  bi.sayeul,  l'itmi  constont,  inviolublc,  inlime] 
et  ntfcessitii  des  deux  cours  de  Vienne  e(  de  Kussie.  (Iroi<^,  je  toui] 
supplie.  Mj;r.,    que  ce  que  j'îù  l'hoiineur  de  vous  marquer  csl  oo 
doit  èlre  l'idée  de  cette  cour-cy. 

A  IVjîafd  de  celle   de  Vieun?,   c'est    toul    diirérent  ;    |>our  pnii 
([u'ellc   voie  jour  h  celte  union  du  bonnet  (électoral  el  <Ie  In  cou- 
ronne de  Polofçne.  je  suis    tn*s  persua<It^   qu'elle   y    Imvaillera  A" 
bonne  fiiy    et  que   rnèiiie   il    seroil    très  «isc  de  l'Hilieuer  .1    soulenir! 
cotte  niana'uvi'c  île  la  lorce  de  ses  armes.  Mnis  non-s«>ule[neDt  U| 
l'Vnnce  juinids  ne  soutiendra  ce»  ilêniarcbes  de  mjii  nr^^enl,  (el  srr-, 
vileur  soumît*  qu'on  s«)il  icy  ou  qu'on  j):in>isfie  l'^lre  de  la  cour  tl' 
Vienne,  ntnis  je  suis  très  per«!undé  de  plus  que  si  ct>t  ftrr»n^'eru«nt 
duns  lequel   Mr.  de  Kleminjj  l'sl  pent-étir  vis-ii-vis  Mr.  de  Kiiunid 
inxtritmenlum  in  nmnii  Jifjuli,  devoit  avoir  lieu,  uu  }^u>int  que  cette 
nûjfociulion   prit  consisteiice,  je  suisi  Iri's-ptrtiuadé,  dis-je.  ipv  b 
France   satrllieroit  encore  sourdement  quelques    tiomnies  pmir  !<» 
barrer,  El  je  n'en  lieii!*  pas  pour  cela  cette  cour-cy  pour  moins  boDU'. 
moins  lidèle.  moins  véniable  alli<^e  de  In  Sexe.  Paft!t<>s-moi  la  »•"«'" 
puraisnn  :  un  malade  «loulou  u  des  fantaisies  de  niung'er  qu'U  pm^ 
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pour  un  l>eKoin,  il  deiiutiide  «lu  pain  îi  smi  aniy  ([ui  lui  en  refuse; 
il  »'ailrc»»e  à  une  cum|»laisan(o  inU're<*8«.ît.'  qui  ne  se  soucie  point  de 
le  voir  malnilo,  qui  d'iiilltMirs  n  une  plncr  <lan<î  atm  Ir.stamcnt  en 
cas  d'accident;  elle  le  sîilisfaiL  au  ptinl  de  l'imltgeitUdn.  Qui  des 
deux  m(?rile  la  conliann*  du  iiuiIhiIc?  Voîlfi,  ti  mmi  jçiv,  l'inia^e  de 
ce  <]ue  la  France  el  rAulrit-ln!  s(int  ut  doivent  piintitre  aujourd'huy 
b  la  four  de  Siixç. 

D'»près  tout  cet  examen,  pur  (|url  motif  V,  A.  lï.  ost-cUe  prête 
d'exposer  (dans  une  nêfïociiitiou  (inloniiée  en  son  nom  el  enlrc- 
lri'|inse  sous  ses  iiuspîci-sl  l'Kloc'tnrat  ipiVIle  pouverne  jientlnnl  4  îi 
.*>  ans,  à  perdre  dans  cet  intervalle  de  voli-e  adininiî>tniliuu  un  bien 
réel  et  elfectif  pour  une  expectative  de  pure  fantaisie?  Si  vou»  avês 
dû  respecter  du  vivant  di-  Mj^r.  rKU-deur  los  ^oiits  de  Mudamc 
rï'-lettrlce  sur  ce  sujet,  ce  n'est  jdus  la  menu-  clu'se  aujonrd'huv. 
L'I'^leclcur,  chef  ri  m«jfur,  pouvnît  tlécîder  de  son  hîen  ;  votiv  »'t»t 
«le  premier  sujet  l'Iuit  celui  de  la  soumission.  Maïs  vous  [^crés  en 
votre  nom  à  présent  le  l»ien  de  votre  pupille  ;  les  Unx  de  l'Enipli-e 
vous  en  ont  donné  ]e  droit  el  imposé  lu  charge,  ce  ne  doit  èlre 
<j\ie  la  ciMinoissym-e  Irès-prouvée  d'un  bien  réel  pour  rKIeLtordt 
qtii  tloive  décider  V.  A.  H.,  el  jainiiis  le  jfoùl  de  )«  mère  ne  doit 
entrer  dans  la  balance  avec  le  bien  i-éid  du  fila.  Les  comphusuiices 
de  VI»)  ministres  pour  une  princesse  (|ui  régnera  sur  eux  dans 
(jucUpies  années  <[u»nd  V.  A.  H.  rentivra  dans  l'ordre  de  la  dépen- 
dance peuvent  les  dveuyler  et  les  réduire  au  poîiil  de  se  tromper 
^t  de  chercher  peiti-élre  A  vous  fromj}cr  voitn-mème  vn  xa  faveur. 
Mais,  moy,  Mjfr.,  qui  uuniis  le  couru^  d'ôtrc  le  premier  k  vous 
porter  Ii  renoncer  ji  la  couronne  en  faveur  du  chef  de  votra  maison 
si  je  juffeuis  que  cela  lui  fut  lu'ufitalde,  je  «lois  aussi  vous  ditt-  avec 
liberté,  (persmidê  c(.inime  je  le  suis  que  c'est  un  tivs-gnind  mal 
pour  la  Saxe  d'avoir  eu  ses  Klecleurs  sur  le  thrAne  de  Ptilogne  et 
ce  scroil  renouvcller  ce  mal  que  de  les  y  faire  remonter),  que 
vous  auriés  :  1'  en  vntrc  (pialilé  crAiîministrateur  ft  vnus  reprocher 
cl'avoir  Iravaillé  sur  un  pl.in  cpii  comme  vous  en  pnuvês  ju^jerpur 
c:c  <iue  J'ai  dit  plus  haut  jieul.  doit  niênie  dénin^er  tiiut  ce  que  vous 
vous  êtes  prt>poîfè  de  faire  de  réeUenienl  uvanla^^'ux  pour  l'Elec- 
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Idrttt  ;  j'ajoute  :  2"  et  je  vous  prV'vieiis  r|iio  lii  iu'jjmM»lîon  ipt*  vno* 
cntaintTi^s  Isi  vous  n'en  revem-s  piis^  n'tiuni  ïcv  aucun  succès,  et 
i(uc  timt  Cl*  (jui  vn  rùsulieru  ce  sera  de  ruiner  aliKohiment  'vos 
pnipreK  nITaires  el  de  Nicrilk'r  des  espérances  Irès-iacertauies,  ■ 
vous  voulèR,  qui  vous  restent  sur  la  couronne,  în  IVxpecUilnt 
encnro  plus  incorliitnf,  <Ir  cmst-rx-rr  «n  jrmr  pour  vnln*  ne-veu  un 
tîtn>  qui  iloit  après  (out  hii  lui  ('In*  nioîns  cher  ijul-  lo  plus  pt-lil  it 
ses  biiill.i(^es,  ut  qui  l'exposeni  toujours  h  faire  le.  malheur  iU<  b 
toluUti!  de  se»  Etat»  électoraux  s'il  l'uliticnt. 

Voiîii,  Mjcr.,  ce  que  nnin  :itl.ichenu-nt  pour  vntn*  pei-sonnc.  man 
rMo  pour  In  gloire  de  votre  «dminislnilion  et  les  vo-ux  que  jr  Ua 
jHiur  vtttiv  prnpre  ftirlune  m'iinthorisenl  h  v«us  exposer.  Si  m 
donne  b  V.  A.  H.  des  raisons  plus  claires,  plus  suivies,  plufi  otns^ 
tpientes  que  les  miennes,  tl  est  juste  que  vous  leur  donniés  la  pn-^ 
féreuce,  ninis  si  fl  In  place  de  nii»ons  cl  de  principes  on  ne  nu-t  que 
des  mots,  des  idées  im-ohoi-enles  et  de»  décisions  es-  cathedra  am- 
<|uemenl  soutenues  par  le  maintien  et  In  phi.sionnmîe,  daîg'nés  vtnu 
ressouvenir,  Mgr.,  t|ue  V.  A.  H.  r^gap  arf  temputi  el  qu'il  ilîlport^ 
Irnp  l\  vttti-e  lioiineur  de  bien  remplir  cftte  ehurge  pour  ne  pas  exi- 
jîei  du  Ion  qui  Cdnvieiit  à  îin  nuiltre  qu'on  déli-uise  par  «Ii*s  ar>îu- 
mens  elaîr.'i  et  eonsé*pii'ns  les  principes  que  je  vien«  <le  déluilkf 
sous  vos  yeux,  nu  qu'on  en  nltaqxie  les  conséquence.^  pur  de*  m- 
S4ins  supt'rieures.  Si  V.  A.  H.  est  sntisfnile  de  la  ïM>1ution  qu'itii  lui 
donnera  (el  je  la  supjdie  de  1»  denuinder  par  écrit),  elle  est  la  Didi- 
Iresse  d'ordonner  et  mms  obéirons  icv  sans  répugnance;  mais  si 
vous  sentes  la  vérité  de  tout  ce  que  j'avance,  ni  vos  niiiiisliTs  con- 
viennent de  la  justesse  des  pnnei]>ps  établis,  daignés  alors  ordonner, 
Mg-r,,  Il  M.  de  Fleniin}:  de  suspeiidn*  h-s  oi-drt's  qu'il  fait  conlinuel- 
Icment  paswr  ;i  M.  de  FifUlcnav  pour  presser  la  fUiuhle  nt^otin- 
tiou  du  Grand  Général  el  du  traitté  de  subsides.  Je  supplie  V,  A.  fi. 
de  si^  faire  représenter  ses  doux  dernières  dépêches  des  7  cl  9  iiww 
et  de  voir  îi  quel  pdini  cHes  sont  contradicloin's  it  ces  niâmes  priii- 
ei|K's  quo  je  vii-ns  d'établir.  Je  ne  puis  vous  dissimuler,  Mjrr.,  ijiK 
je  suis  révidtê  <le  vtùr  l'ifiqialieiU  M,  de  Fleiiiinf^  ne  ]>a»  iittenJrt 
le  moment  que  vous  aies  renoncé   i\  la  couronne  [Hmr  suivre  n 
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cfcîmépe  et  faire  na  cour  i*  Madame  l'Electrico  à  vos  dépens  en 
(létoiirntint  toiiltes  les  nt^poc-îa lions  que  je  situlîens  pouvoir  oiicorc 
vous  riri-  iivîinUigeuaes,  sur  la  lèK-  liii  j^nuif  Klet-U-ur  qui  n'en  est 
P«K  siifu-eptibli'. 

De  plu.s  c|iiiiiid  il  voudrnil  t^xprÙK  v(ius  fiiii-e  iii-li<>iK-r  iliins  le  Lntilé 
éi-  subsides,  il  ne  puurroil  jias  clu>isir  un  tt-mps  plus  (HJ|K>rtiin  pour 
«■iilHrm-r  cotte  né|^«HMfiti»]n.  et  pour  ne  rien  j^irder  sur  le  cn-ur  duns 
rimnifur  que  tnut  t-ehi  m'inspire  si  son  projet  était  de  chercher  en 
vfMis  hiisiint  essuyer  refus  sur  refus  h  viiu»  dclnchei'  de  lii  ['"ninoc 
pour  i*elîer  I»  Saxo  avec  le»  cours  tle  IaukIivs  et  de  Vienne  il 
ne  s'y  piviidroit  pus  HUlivnu'nl  qu'il  le  fait,  Vnlre  (jçloire,  voire 
ri-pulHtion,  votre  fortune  sont  intéressés,  Mgr.,  h  avoir  des  yeux 
utlenlivemenl  ouvorls  sur  ces  <ilijfls  ;  mais  si  V.  A.  lï.  tient  ttm- 

Ljnurs  aux  principes  sur  lesquels  nous  avons  constainent  et  inva- 
rïuhlenii'nt  (-hrri'lié  à  travailh-  di'puis  h\\  mis  ji-  vous  indique  Iti 
voye  que  l'on  doit  tenir  en  votre  nom.  el  je  vous  préviens  suivant 
mon  devoir  que  aoit  mnlire.  soi!  aveuglement  la  route  que  prescrit 
ftujourd'huy  M.  de  Flenûnfç  s'en  écart*;  et  qu'il  y  a  ir^s  grand  besoin 
que  V.  A.  H.  la  it'clillt'.  Il  n'fst  j)as  Ih'Sihii  de  lui  retirer  voire 
ronfîanee  <  point  de  cËiitniirenu'nt,  s'il  est  possible,  sous  votre 
régence!  nuiis  il  faut  lui  l'aire  sentir  i|uels  sont  vos  principes. 
quelles  connoissiuices  vous  avés  des  interests  K-els  de  voire  pays, 
en  un  mut  que  V.  \.  H.  a  une  volonté  qui  nednil  se  rendit'^  h  celle 
d'aulruy  qu'aux  bonnes  enseignes  de  la  vérité  déniimli-ée  par  des 
ruisonneniens  et  des  rélloxions  solirles.  .le  ne  ciftis  point.  Mgr.,  qui- 
mon  attachement  m'ait  aveuglé  »ur  vos  interesls,  ni  égaré  sur  le 
tableau  que  je  me  suis  fait  de   l'avenir.  Les  embarnis  présent  de 

ic<-He  cour-cy  et  ht  cireouftpcclinn  Tn'.-lli(tdi<pii'nienl  foiblo  de  M.  le 
«lue  de  Fnislin  tint  à  la  vérité  [■(•tardé  ilrs  décisions  favonddes  que 

jv  croiois  [dus  prochaines,  nuiis  b-s  niuniens  de  réaliser  les  eombî- 
iiuist>ns  que  je   vous  ui  annoncées  ne  sont  pu»  encore  |Kissés  ;  on 

[nous  a  au   nioios  laissé  le  bénélice  des  évéuenieils;  je  les  allons  et 

ileses|>tTe.  I>an»  ce  cas,  Mgr.,  on  vous  pi-imiet  de  fournir  aux  fraix 
«le  concert  avec  l'Kspagno  ;  nous  linirons  par  n'avoir  bi'soin  que 
(rai;genl  et    notés  bien,    Mgr.,    qu'il    n'y    a    encore  <{uc   la   cour 
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de    France    qui    nous   uit   fnit    k   cet    l'^unt    unt*    pmni^isse  psi 
tiv«. 

S'il  y  tt  mu-Ujut'  rondetnenl  aux  mmvçlU-s  i]u*»n  mandt*  h  V*.  \.  K. 
de  Pctersboui^,  la  Uussie  n'est-elle  pas  au  moment  de  renoncer  i 
cette  influence  suprême  qu'cm  lui  a  toujours  crue  sur  le  ihrôncâe 
PoIo|^tie?   PiHirquny    dune    prendre    vous-môme    un    pjirli   iléciiU 
contre  vtts  inlén-sts  quaml  les  cours  vos  amies  et    Ips  é\'c*nemM* 
pussitleK  daiiK  les  cours  ennemies  vouk  laiMcnl   eneure  une  porte 
ouverte   fe  respèninoe?  Pourquoy   r<>nonç<,-r   à   im  «•l»jel   unique  «l 
prochain  pour  courir  i\  contretemps  h  des  objets  plus  «éloigne»  qiri 
ne  peuvcnl  tjue  j-H(fner  {i  èliv  dilTên^s  jus<|u'ft  I  vlfclion?  Ce  n'est 
jamais  d'ovoir  niisoné,  combina  cl  réfléclii  qu'on  a  di?s  rejirocbni  a 
se  faire,  Mgr.,  ce  seruîl  plutôt  d'a^r  sans  r^llexton  coutru  tirs  onm- 
binaîsons  juste»  et  des  misonnemens  solides    qu'un   auroit   A  m 
repentir.  .l'ni   vu  M.  de  Fleminfç  dons  quaire  dr^p^chcs  cons^cutrvn 
écrire  ipic  hi  Uiissîe  décidernil  souveraincnieiil  le  procès  de  h  soc- 
cession  ;  que  le  rcii  de  Prusse  ne  feitùt  (|ue  ce  qui  conviendroîl  k 
Hmpérnlrice  ;    qu'il    aurait    pour    c<>tte    princesse    une    dt-férenr* 
aveujçle  ;  qu'il    ne  craîfjiniil    rien    tant  que  d'<Mre  oblige  U  faîr^  art 
démarches  mililaîres,  que  ses  troupes  ètoienl  mal  p«y(^cH  et  ses  olTv 
ciers  miWmtens  ;  qu'il  matiquoît  de  toulte  espèce  de  niuniti<>Bsrt 
qu'il    n'avoit   aucunes    resHtiuri*t>!;    |H>ur  bc   procurer    de  l'argent, 
&*.,  &•.,   ce  que    vous  pmivés  lire  dans  quatre  ou   cin<j   dêpêflirs 
écrites  depuis  la  mort  du  lioy.   Pourquov  chun^e-l-il  uujounl'faui 
de  ton  siu-  tout  cela  '  Pouix|iioy  depuis  deux  «tcpiVhes  esl-ee  le  n»» 
de  Prusse  eu  contraire  qui  dispose  de  In  Uussie  et  tiui  sert  de  crtlr 
princesse  (sie\  &  son  (;ti*  pour  aniver  &  ses  fins  amitttietiscs  ?  QœUf 
C"nK(^quence  j'ii-t-it  «•iiliv  ]a  letlre  de  la  veille  cl  i-elle  du  lendemnio' 
Pourquov  ces  vuhatiiuis  '  Avec  un  sistêmc  immuable  el  cons<^(|ucnl 
on  a  au  moins  une  base  stdide  ;  !Û  des  circonstances  étmngére»  H 
qui  ne  dépondent  pas  de  nous  nous  retardent,  notut  dérangcDl.  il 
nous  i-este  un  pivcit  fiw  sTir  lequel  iiti  |mmiI  se  retourner.  AvmI" 
liimtè,    Mfçr.,   de  vous    faire  ivprèsenter  mes   n*"    I    et   2  après  b 
mort  du  Roy,  el  V.  A.  H.  y  vemi  ipie  je  lui  tltMiis  alors  jiar  raison- 
nement  ce  que  M.    de  Meming  prédit  aujouixl'huy  que  les  choiM 
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sunl  h   pou  prfrs  umv('rcs.  J<>  pivns  lo  li^rli^  du  vous  le  ri>pé(cr, 


M 


de  ccih 
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ffr..  1*1  J  use  ue  celle  que  \.  A.  II.  ma  (I<.iiinL'e  iie  lui  clnnner 
franchement  luon  avis.  Uectilîês-le  en  le  g'ardant  et  recliliés-le  vfiie- 
mvnt,  c'est  votre  inlcrêl, c'est  celui  tie  vdln'  piipille  ;  v<»lro  r»îjmlalû>n 
el  le  bien  être  de  rKIecttinil  dépendent  de  vulre  vi^'ibince  ù  col 
t^giird.  Mnis  je  me  llatt-e,  Mgr.,  que  V.  A.  B.  vihkIiii  dieu  i-i^sumer 
cIle-Qiême  »vul-  queli^ue  atlenlit>ii  Inul  ee  t|u'iiii  ïiéle  rr.iiie  et  sin- 
cère m'a  in»]>iré  pour  Min  ser\ice.  Il  dèjieudrii  d'elle  de  lêj^ler  en 
CODftéquencc  les  ordres  qu'elle  doniiern  h  son  ininistèrt^  icy  ri  le» 
di^niarches  (juVlIe  liti  prescrira.  Ton)  ce  ipie  je  puis  vous  dire  c'est 
(jue  si  nifin  bonheur  et  mon  honneur  éloiunf  exaclemenl  iiLlîtchi'-jî 
à  votre  Iwiiheur  vt  à  votr^  jfluire.  si  jV-tois  vulrt-  niaitivsse,  votru 
umie,  toul  ce  qui  »  l'uttachemenl  le  plus  désintéivssé.  el  de  plus  ai 
j*èl«is  tout  cela  uè  en  Soxe,  je  ne  vous  porleroi»  |)««  Hulrement  que 
je  It*  fais  el  je  mu^imis  de  viuis  donner  d'aulres  conseils  que  ceux 
que  je  preiis  la  liberté  de  vous  ilonner. 

A  IV-puril  «le  Mjfr.  le  j)rinue  Chorles,  j'uvoue  â  V.  A.  W.  <pie  ce 
que  jui  vu  dans  vos  lettres  et  dans  celle  de  M.  de  Paulmy  je  ne 
cmift  jKiR  sa  conduilo  pure,  et  ce  M.  df  lu  Cliiiiîil  me  pyruit  bien 
opiniâtrement  attaeht'-  îi  tnivaîller  exclusivement  pour  lui.  ('."est  un 
mal  .sans  doutle  que  eett^  discussion  domestique  enliv  vims  ileux, 
mais  au  reste  il  ne  faut  pas  s^en  dést^spérer.  Toulte  l'adivssc  dont 
vous  aveu  besoin  ^el  elle  vous  est  très-pertnise)  c'est  de  .sauver 
avec  lui  les  appaivnces  i-t  de  travailler  con8ciettt»leU8enn.'nt  pour  le 
parti  de  Saxe  sans  dt-cider  si  c'est  pour  Xavier  <m  pdur  Charles. 
Cai'  ce  [Mtrti  ii  la  fin  s'il  doit  réussir  nu  réussii'u  que  par  l'urfçenl  ; 
cet  argent  la  France  le  donnera ,  elle  ne  le  donnera  qu'à  V,  A.  H. 
el  ainsi  le  paili  restera  h  celui  qui  pwieni.  Vuili^  ce  qu'il  faudra  lou- 
JDurs  amicab'menl  lui  faire  si-nlir  quand  vous  uurés  des  explica- 
tions ensemble. 

Je  n'ose  plus  vous  reparler  de  l'envny  de  M.  de  Fritscli.  r>epuis 
combien  de  lems  vous  laî-je  conseillé?  (Jue  rist|uiés-vcius  Ii  cet 
envoy,  et  ipie  ne  risipiés-vouH  pas  ît  nianipier  une  occasiiU)  de  pHiu- 
voir  \(»us  expliquei'.  :iu  inntns  voir  venir  le  roy  de  Prusse,  S'il  lui 
faut  ah»oluinent  quelque  chusc  du  turrituire  polonois,  un  peu  duc- 
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cntissemenl  par  cesition  le  ilnltora  plus  <|ue  l>eituci>up  plus  pardmit 
de  coiiqiu'h'.  Jt>  «»■  vous  ai  J:iin;ii!f  ilentitiidé  d'en    faire  hi  pmpftsi- 
tinn  mnis  i\e  lui  fournir  quoUpi'un  en  qiù  il  etU  asm-s  <l<;  conljaoce 
pour  en  faire,  lui.  Qu'en  coùte-t-îl  de  le  voir  venir?  C'csl  eu  aps- 
sant  t[u'nii  jtout  eïipi'ivr  <[e  réunsir  et  c'est  \it  prînL'ipnlenienI  qu'A 
rHudroil  nj^ir  et  au  muins  se  mettre  U  port(k^  iIp  retitt-iulre  s'il  vaà 
s'expliiiiKT  vdiunif  jVspt-ru  luujuiiiTi  t{u"il  leferwit.  Je  viiuK  ai  drjk 
provenu  sur  des  miup^-itne  que  j'uvois  d'un  retour  prochain  d'told- 
lîgenco  avec  celle  cour-cv.  MoIrtô  la  con\*8lcHcoDce  de  la  Muix|at9c 
tui  peisiste  il  la  diiv  Cdiidaniiii^e  |Mr  les  médecin»  ot  U  diiv  iiuVUc 
ne    vcrr»   piis   l'élê.    Klle    morte,    adieu   l'iilliance  aiilrichienno,  et 
raverttion  du  mv  de  Prusse  [wur  elle  n'emj)êelH'ni  plus  le  reliiur  d* 
l'ancien  siKléme  dont  nu  niuins  les  prémices  peuvent  ussurer  voln 
bonheur  el   m^me  par  un  consontemeul  uniinime.    (Jre^io  mihi  tA 
npera.   l>u  moins  point   Ac  parti  précîpitammrnl    pris  contre  cetlf 
possibilité. 

Pardnn,  Mgr,,  d'une  aussi  volumineu.se  i^pîtrc,  j'ai  cru  la  devoir 
^  votre  service  et  je  la  dovois  &  mon  pmiire  s«>ula^'i*nieiil.  Mal^ 
tout  le  lem»  qu  elle  m'a  i>r!s,  j'ai  tnuivè  eelui  hier  (l'obtenir  la  pro- 
messe d'un  acompte  dans  le  courant  de  la  semaine  sainte  sur  ans  Ë 
mois.  Je  le  garderai  suivant  ce  que  V.  A.  H.  m'a  presciil.  niai»  je 
lu  supplie  de  ne  tirer  sur  mny  que  lorsque  je  l'auroiit  avnrtic  de  U 
soininc  qui;  j'aunii  entre  les  mains,  car  la  dernière  fois  cela  m'i 
Causé  tn»p  d'inquiétude. 

Le  retour  de  In  santé  de  M""^  la  msirquise,  qui  »e  tranftporlm 
jeudi  pmchain  il  Bellevue,  a  rappelé  lit  cour  et  les  ntînistres  à  Vn^ 
siiilles.  Je  compte  y  passer  une  partie  de  la  semaine  el  v  épier  Irs 
occaNÏtiUK  d'y  être  de  «[uelque  utilité  aux  bonnes  ïnlcntinns  cl  «in 
vues  de  V.  A.  U. 


te  PBIRCK   TAVritB    DH   MXK    ,*    M*(lTA?(r.E 
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LE  PHINCE  XAV1EH  1>E  S\Xi:  A  MAHTANGE' 

T)iT»Ie,  le  t-f  mam  i7i)4.  —  Vuus  vci-é»,   mon  chyr  MartanKC, 

par   los   nouvcllos  (iiu'-   'y.    vous  »*nvitîi»   cv-j(nnl -,    qui>    l))!-!!!)'!!    h-s 

Polonais  n'auront  ]>lu»  îa  se  ]>luindrc  comme  ils  ont  l'iiil  <lu  petit 

iiomhro  de  veux  qui  prétcntlciit  au  Ihi-ùno  vnranl,  «H  que  la  quan- 

Niié   des    cantlidals  qui   se    prnjKtscronl    aura    plutôt   lieu  de   les 

Jf  ne  i-eganlo  pHs  la  iK>flurRti»n  que  le  prince  Pc»t<ili  a  fail  m  ce 
Primut  qu'il  aspire  au  llir6ne  pnur  lui-même  cttmme  nuisililo  à  mos 
inli^ivl-s,  je  croîs  au  continire  que  pluK  il  y  auni  ri'aKpînitis  pIuK  nies 

'ufTitiivs  en  iront  hien  ;  d'iiulaut  plus  si  la  eonventioii  enlanii^e,  <lont 
on  [mi'lc  eoiiuiu'  je  vuus  Vax  niiinilt'*,  entre  les  puissances  ilc  uu  pas 
agir  oirfiisivtjnieul  l'une  vis-à-vis  tle  l'autix'  dans  les  uirairus  de 
Pologne  et  d'accorder  à  la  nalion  une  libre,  élection  eût  lieu.  Par- 
tant de  lîi  il  me  serait  fort  oisê  dans  la  confusion  (ju'une  concur- 
rence de  rivaux  va  causer  de  l'thinir  pjii*  *le  l'.iri^enl  et  ilcs  pro- 
nufsses  les  voix  en  niii  faveur  ou  du  ni'iins  ili-  |raj;m'i-  la  pliinilité  ii 
la  Diellu*  de  convoealiou.  M;iisoùen  prendre?  voîlà  le  point  vsKeii- 
tiel.  Je  Vous  ai  communitpié  mes  idées  'a  ce  sujet  ;  c'est  â  vous  à 
voir  si  elles  soni  pnili(pml)les. 

Dans  le  niiuni-iit  on  vient  de  nie  ivinetU-c  vntn'  U'ilrc  (tu  I"  ilu 

I  courant  n**  1 1 .  \'ous  ne  me  mandés  rien  du  rappel  de  Mr.  de  Uro^dic 
qui  est  puurlant  seur:  je  désireruis  être  iuslruil  des  cil cunstuni-eK 

'  et  je  me  (laite  que  vous  voudri'-s  Int'ji  m'en  infiirmer,  —  Xavieh. 

Pari  (.(.  ,p,e  jp  vous  ai  marqué  préci'demmenl.  vous  ju.ijerés  ax^- 
mcnt   que  j«  suis  liieii  rluîj^'n*''  de  rcj^ariler   l'idlnire    de    Pologne 

lcM>mme  un  procès  lîni.  Je  n'ai  pas  encoi-e  perdu  loutle  espérance,  et 
quoique   celle  que  j'ai  w\\.  eirectivement    ti'cs-foibte  parce   que  les 

[secours  des  cours  unnescn  fan!  du  moins  encore  en  partiels  hiixe. 


1.  I.eltl'C  origiiinlt',  Si({Titilii[i*  aiilugroi>hc.  —  Arc-li.  iln  llrinFleur. 

9.  Voîi'  pluif  loin  lu  port)).'  cliilTivc. 

.1.  CliUri'i;  de  la  IcUre  de  'è.  A.  tf .  ca  datte  du  I  i  iiure  t'OV, 
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je  crois  pourtant  no  Hcvoir  pas  ahjinrlnnnor   entièrement  lii  partir 
dansées  mninens-cv.   I-es  circonstances  sont  chnnjçi'cs,  elles  pour- 
ronl  eiici>n>  t-hiinger  <lHvantii^e  et  devenir  plus  fHVonjbles.  Je  ne  dois 
donc  jKis  me  presser  uvec  nia  décisiun  ni  renoncer  à  mes  vues;  |iar' 
const>i|ueut  la  cunduitte  à  tfuir  Ntira   lu   même  (juc  j'ai   observa  ' 
jusqu'ici,   savoir  de  rester  Inmiiuille  et  siins  me    dévlarcr.  Mai» 
comme  celte  trtmfpiillité  et  ce  silence  seul  ne  sulltroienl  pas  pour 
me  mener  au  l)ul.  il  ftiudra  employer  les  movcns  nêccssoires  pour  1 
y    pan'cnir.    Le    priucipnl    me    paroit  ôtre  celui  de    fjiire    pari  k\ 
Mr.  le  duc  de  Pruslln  de  ce  <|ui  m;  passe  en  Polnjme,   s'il  n'en  wl 
pas  instruit,  et  de  lui  insinuer  que  je  ne  demande   qu'une  somnw 
d'argent  sans  aucun  autre  espèce  de  soutien,  et  qu'il  l'aide  de  c«ll^ 
là  je  pourrois  me  flatter  du  succès.   Comme   cette  dépense  bïtlc 
(même  sous  le  sceau  du  secret  si  Ton  veut)  n'engnge    la  c^iur  dfi' 
France  k  Hueune  aulri!  déniarclie  h  Sain>  (pie  celles  qu'elle  se  doit  à 
elle-nièniL*  et  k  l'instar  des  autres  coui-s,  il  scroit    asKês  possiblf. 
que  nous  réunissions.  Ne  vous   imaginùs  pas  que  je  nie  la  repré- 
sente si  facile,  je  acnn  tr^s-hien  vu  l'éljit  oîï  celle  coui*  touttc  puivj 
sanle  qu'ctlo  est  se  trouve  actiiellemcnl  la  (lilllcull^  qu'il  v  *um  àt  ] 
lui  arrîiclier  cpielques  sommes  roiisidénittIcK,  mais  c(*pendanl  c'est 
ce  qu'il  faut  essayer  et  l'unique  ressource  qui  me  reste  jMiur  faiit 
revivre  me*  espérances  et  ]>our  onlrevoir  quelque  iiuccès.  Je  pré^ws 
l>ieii  encore  (juo  la  sumove  tpi'on  pnurroil  m'acc<tnler  ne  ser^  ce^ 
laincment  pas  suflisantc  pttur   remplir  m<m  objet    mais  elle  le  sera 
tiHijours  «««(*'«  pour  nourrir  en  attendant  la  coriliimce  «le  ceux  Jt 
mon  parti  atin  de  les  empêcher  de  sejeller  d'un  autre  côlé,  et  nous 
donner  le    temps   d'eaj^agcr  l'Espagne  à   suivre    l'exemple   de  k 
France  ût    de  «icrïliêr  aussi  ([uel(|ue  nrg-ent.    Pour    faciliter  noti* 
négociation  et  cmpêclicr  iju'elle  ne  traîne  en  Innjîueup,  vous  pc«if^ 
ries  fain'  entendre  au  duc  île  Prasiin  que  je  ne  deman<Ie  pfiint  tVu- 
ffenl  compiniil  U  présc-nl.  mais  que  je  me  contenterai  d'assunums 
certaines  pour  le  renilMiursemenl  jt  tems  indit[ué.  avec  cela  je  me 
fais  fort  de  tn^uver  des   espèce»;  je    vt^is  à   prt'senl  que  ce  nw^ra 
me  metlmit  en  éiat  d*a|çir  eflîcacemeiil  et  d'esp.^rer.  En  vous  JH^ 
ianl  comme  je  fais  je  suppose  toujours  que  rim[Hîr<driçe  de  nus*ir 
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n'agira  jms  ulVensivt^iinriil  pour  s-oulL'iùr  sou  cainiidal  tri  ([uVii(j;;i- 
,^e  on  par  la  convention  mcntinnniH;  si  elle  doit  exister  o\i  par  les 
représentations  de  ann  conseil  et  tu  cniinle  d'une  revolution,  elle  se 
ccint(.MiU!iii  lies  vdVOK  iW  négociittinn  l't  de  porMiuKidn.  CIninm(>  cHIc 
ccniliiile  ulors  nous  nietlroil  iiil  moins  de  [tuir  e(  i\uv  nous  nous 
mfi'v irions  dus  nièuivs  armus,  je  puis  iii^cesitairi'niL'ut  plutùl  iiiu 
flatter  de  la  réussite  par  les  moveniï  que  vous  t*mi»hiss<^s  bien. 
Voilà  donc  de  nouveaux  sujets  K  vous  faire  faire  bien  des  réflexions. 
Jp  viuLs  prie  de  me  les  ironununi(|uer  Uïuttes  et  de  ne  pnint  m  épar- 
gner les  conseils  ;  vous  m'^"  avés  si  bien  accoutumé  que  je  suis  tout 
étonné  quand  je  ne  revois  de  vous  qu'une  feuille.  Iteprenés  courage, 
c'est  moi-même  t\m  vnus  _v  invite.  Vous  nv'itvés  donné  trop  de 
preuves  de  votre  atliiciiement  pour  douter  un  instant  que  vous  ne 
fusaiés  tout  ce  qu"il  y  anni  «le  bien  â  faire.  Je  vous  envoyé  copie  de 
kl  déclaration  de  chés  vous.  Il  ne  sulTit  pas  que  celte  cour  ni'uiL 
refusé  de  Tarifent  mais  elle  ne  fait  pas  sentir  même  dans  sti  décla- 
ration le  moindre  désir  de  me  voir  sur  le  Lhrône.  Il  ne  falloîl  pas 
me  nommer,  mais  n'y  avoit-il  pas  moyen  d'employer  des  tern\c« 
qui  auroient  assés  fait  comprendre  ce  que  l'on  ne  viiuloit  pas  dire 
tout  haut  on  piiimeltant  de  reconnaîLn^  l'^uteinetit  quiconque  des 
candidats  élus  ;  il  nie  semble  que  c'est  donner  des  armes  trèK-fortcs 
Bux  Czarlorviski  contre  moi. 


MARTANGE  AV  THINCE  XAVIER  DE  SAXE< 

Du  'i'i  mnrs  i7U4.  —  M""  la  marquise-  a  élé  levée  pemlanl 
quelques  heures  tous  ces  jours-cy.  Un  se  llatte  iju'elle  est  absuln- 
menl  bor»  de  dan-fer.  J'envoye  à  V.  A.  H.  le  bulletin  d'hier  matin 
et  d'hier  apri-s-inidi. 

Mrs.  les  ducs  de  Choiseul  el  de  ï*raslin  ont  été  incommodés  et  le 
duc  lie  (Ihoiscul  garde  encore  la  chambre  pour  son  mal  de  gorge. 

1.  Minuti?  autographe,  Arch.  de  iionfleur, 

2.  M"°  de  Puinpudour  luuurul  à  Vi-n>iiîllos  dau»  les  |KiUts  apparteuicriU  du 
noi,  le  1.1  avril  I7»i. 


Jt!  hvuis  iju'it  a  (raMiillt*  tout»  cv4  jnurs-cy  comme  un  tliablr  avrtk 
Gmli'ôleur  }(i;iiOnil  '  (|uî  est  vi^nu  sVnrermcr  pentlunt  «ûx  beura 
[Mirjour  fi  l'hùlel  de  Cboisrul. 

Ix  voiux^t*  <lu  l)i>t;  tliiiiK  li'K  |tii\i^  illi  ntiiiuiiK-  |uin>i(    sûr;   il  t  <i 
Iritis  c'ciils  chevuux  de  [lostc  iIl'  commeutU'K  pour   le   mois  de  nuj* 
sur  sa  nwlt!  l'I  <Ivuk  fiv^lttt»  ]i(>ur  koh  truimpurl  |)»r  mer  de  Brnt 
il  UiK-hefurt.  On  croit  qu'il  va  quitlcr  U*  di.-|uirleniciit  do  1»  gucnv 
cl  que  C(*  tk'nt  M.  de  (Ii>ntii(ics  <|ui  11*   rt'mplîn.'or.i.   L*'s    Br^iglie* 
qui  orrivrhl  ii'V  Iv   l"  »i"avnl  ne  1uiss(>iH  |wis  (jiu'  iravoir  des  pnrti- 
siins  duns  li>   mtmdt.*  el  im  L>mit,  si  lu   iniirquisL*    mcurl,  4)u'ils  «« 
l'icône Uivruiit  uvcc  \v  duc  de  Oiuisuul  qui  uu  se  rcsei'vvra  quv  b 
nuii-înc,  ot  qu'otil>liaitt.  Inuttos  vieille!^  qui'ivlli's  ils  se  livrvmnl  lotu 
[a  quatre,  y  compris  le  Contrôleur  pOiiêral,  siu   I>ii'n  di-  lu  chrtse' 
itul)li<iiii*, 

La  nmn[uiRe,  duus  le  vray,  rend  la  pus  par  Ic«  crncliul.s,  juir  ImI 
uriueti  cl   ]hii'  les  Kflles,  Tous  \en  iniHlecins  la  coiidamnenl  W  ncn' 
])as  revenir,  mais  il  _v  en  a  qui  disent  qu'elle   peut  tniitirr  timime 
cclti  dui'uiit  trois  inoiM.    1^  duche»so  de  Grainutit  ^  aspire  û  lu  san> 
vtmce  et  c'est  pour  se  procurer  une  visille   du  Hr»v  diuis  son  lill 
qu'elle  sVsl  fiiil  luii^uer.  Celti  ne  lui  a  pus  Irup  ri^uR»i  et  le  lior  ji>| 
été  mtiis  &  cuulre-cu'ur.  Lu  [H-lîtle  d'Atulilimonl  qui  f^inle  la  nur-' 
quisf  est  fort  caressée  du  muitre,  et  bien  des  f^eus  cn»ient  que  d'i» 
accès   de   u'cdtmiùssiiiicf    le    lïov    pournni    bien     lui     en     fiiire  uil 
d'omoiir.  Muis  iikhi  (ipînîon  i)  mov,  et  celle  dn  plus  i^nniJ  noinbn', 
est  que  le  lioy  se  l'enditi  eonqilcleinenf  U  s»  raniille. 

(Juid(|ii  mi  des  AIThÎivs  Ktiiin^ères  inc  dit  liier  que  tios  atfairrsite 
l'ulu^ii^'  Il  allaient  [ma  si  mai  et  il  me  lil  entendre  qu'on  êtoîl  Lien 
pre»t  de  ft'acci>niinuder  avec  le  ruy  de  Pru*tsc.  Du  ilit,  d'uîllctus, 
que  DOS  liaisiius  hvcc  la  cour  dti  Vienne  poun-oienl  bien  s'em- 
brouiller avant  peu,  et  ([ue  hi  maison  d'Autriche  n'est  pas  couli'Dtr 
du  liiiilc  qu'oïl  vient  du  coiiclui'c  »vcc  ticnes  cl  nu  moyen  dui|ncl 

1.  M,  lie  l.avorrty,  conseiller  mu  Pnrliînienl,  iwnix  èlé  nomim'rrontrAleur car- 
rai dc9  linnneL'S,  le  12  décetiihrc  i'.lïà,  lors  de  la  •Ivinlïsïoo  Ue  M.  dr  Berlin. 

2.  Partift  eipiMii'e  en  cliiiTiiîn  ju»t|ii(i  la  fin. 

3.  Swur  <lu  duc  île  Clioiscul. 
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[on  va  faire  passi-r  H(IO  hoimiu's  au  service  tle  In  Hi'^]niI)Iic|uo  en 
|C4>rsi*,  à  chiiryc  tic  nous  ivn<lrfî  dans  roc-casUm  quatre  vaisseaux 
larniéR  pu  f^m-rre. 


MAUTANGE  AU  DUC  DE  tllOISElL-PRASLIN  ' 


A  Parifi,  It  97  murs  /7W.  —  Jf  vicus  Aq  iTccvoir  uiie  Icilrc 

"(Je  M.  U"  [H-iiK'p  Xsivit'r  eu  (UiUi*  ilu   li  du  ce  miiiK.  S.  A.  l\.  me 

marque  que  celles  arrivées  de  Pcilngne   au  nmmenf  niêuie  qu'elle 

m'éeriviiil    lui   iiniion),-uient    les    nouvelles    suivantes  :    i"  que   le 

Lprinue  l.ubouiirski  podsiuli  de  lu  courtinne  s'esl  n-udu  le  7  de  ce 

'ninÎR  chez.  le  Friiuat  auquel  il  a  dvVlaré  en  ftinne  iju'il  p[H?temit«l 

h    kl    enuninne    |ioiir   lui-iuêuu*.    Le    Pîiljilin    de    Kiovie   a    décliirt' 

publiquement  qu'il  uppuiemil  et  soutieiidruit  les  [U'étentious  de  ce 

vnt)Uveuu  candidat;   i"  (|ue   la    rumeur  puliUi[ue  de  Vaiittivie  étotl 

qu'un    courrier    de     Pélershour^    en    avoït    apporte    nu    stollnîek 

Puiiiulowski  l'avcilisHenu'iil  de  ne  plus  compter  sur  aucun  secours 

llirccl  de  tniupes  nî  criir(,'ent  ;  'i"  que  sur  lu   iiiiu\elle  de  ce  chan- 

I  itemeut    dans    les    dispositions    de    lu    Hussie ,    le    jn-ince    palatin 

fCzartoriskî  s'ctoit  décîd<^   k  hc  nictlro  sur  les  rangs  lui-niënie  ; 

ni"  que   Ifs   représentations  faites   par  le  conseil  et   par  le  sf'nni  h 

l'inipéralnce    de    Russie    sur    les    dépenses   énnnnes    el    les   suites 

danp-reuses  que   pournût    i-niniîner  lu    pi-oleclion    déciilèe  qu'elle 

lOccnrdoil  A  son  candidat  uvoient  été  rcnouvellées  en  dernier  lieu 

[avec  tant  de   force  Hi  d'iusiauce  el   noiumêuicnl   par  les  vomtes 

Bt^sluclielT  el   d'OrloiT,   que   unu   seuli'Uu-iit   celle    princesse   ï^tiût 

idétenuinée  de   renoncer  à   Fournir  des  troupes  et  de  l'argent  nuiis 

lAmc  qu'il  piimisKoil   pi-cs(|u'tuipossil>le  qu'il    n'y  cùl  uvanl  ])cu 

ine  révolution  dans  l'inlérieur  du  cet  cmpiR*. 

^,  AfTjiirei»  ï-:triingj>i-«ft.  Saxe,  17liV,  vol.  !»n. 

S.  Miirtangr  rannuvelle  nii  nom  ilii  prince  Xavier  Ifl  ilemnnde  (l'on  secours 
'  pceuniairc  pour  soutenir  scu  [in'-l  en  lions  nu  triiiip,  ntletidti  que  Ir»  imuYollea 
I  »rriviS(-»  de  Pol<ij{oe  »iir  lo»^  iiileiiliuin  do  In  Russie  semblciil  devoir  auijniciiler 

I  npérances. 
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(Juoique  S.  A.  H.  sitit  bien  p<>rsuadi5v  <|uc  Itrs  mLUÎstrr»  liu  lUnr 
ne  liiKscnl  [Htnit  igiiurirr  à    V.  Rx.  <-c  «[n'il  |ii-ul   y  avoir  tir  fnadé 
dans  tous  ces  faits.  Kllc  me  chargi<  crpendiml   pour  plus  gnaii 
stMirrli^  lie  vi»ib  fiiîrc  pnrt  cIl'  (nul  (*«  i]ui  vsl  venu  îi  sa  coiiauiHsaïaix, 
li>  {iriiu*e  nt'iirdoiiiie  de  plus  dVxprinitT  de  mon   mieux  ctimbica  il  ! 
vsl  pcnt-^lrt*  do  ce  (jut;  V.  Ex.  a  bien  voulu  lui  cuniiuuuitjucr  cLii»j 
la  noUe  qu'elle  leur  »  «dressée  deit  motifs  qui   Hvoienl  délermint 
S.  M.  ù  se  refuser  fi  regret  au  senliment  de  la  jçonért^uae  bicovdl-j 
Itiiiw  <[uVlle  dHij,Mie  lui  conserver.  Ix  conseil  cil>li>^('»nt  que  V.  Ei^l 
u  inséré  i\am  celle  même  iiolle  île  ne  pas  runouwr  enlièremeul  Mil 
bciiêliw   des   »;*véiU'menU,   et    ritileniioii    fuvuriihle    que   S.  A.  ItJ 
s\-st  llalU^  de  voir  dans  lu  dtWJm-ation  de  S.  M.  à  lu  Uëpubliqu^ 
renouvelk'ul  aujourd'huy  son  espoir  el  Hxent  sa  rcct>nni*Ls«Mince. 

S*il  vM  vfui  qiif  In  Itiissir-  dnni  \o9,  pn^jKimtiDi  gtiorrieni)  ont  pn] 
former  jusqu'il   présent  les  plus  grands  obstacles  suit   ou  am«iiMJ 
par  lu  vove  de  nt'^ïix.-iuliim  ihi  forcée  |>ar  des  circonstances  el 
oppositions  quelconques  non  seulement  à  nu  plus  faire  usa^fe  deia] 
ti-<iU|H's.  mais  même  à  ne  plus  vnUenir  à  pi-ix  d'ar^çent  le  vœuJ*! 
rimpénitrit'c  pour  son  cimdiibit,  le  prinee   Xavier  rocouvrern  4i» 
lors  l'uHiige  de  tous  les  moyens  de  ]>ersuaston  que  ses  nmis  |K-uveMl 
faire   valoir  en   sa   faveur  avec  tant  d'avantage   el    iimlre   tout  a 
apte  qu'il  soil  et  contre  Itpul  prince  étranger  tel  qu'il  fùl,  s'il  t  isI| 
avoil  qui  dussent  se  tiiettr*  sur  les  rangs, 

I.ii  pi-('-li-utinii  lU-  M.  li:  Podstnii,  quoique  vraisemblableitHrnl 
dirigée  dans  l'invention  de  ce  nouveau  (KUicurrent  contre  le  pnnn 
Xavier,  est  réellement  cl  de  fait  k  l'avantage  de  ce  princ«.  U 
mulliplicilé  des  prélendiius  de  l'uixliv  de  lu  nobles,se  nnlimuilr 
devant  évideuinieiit  faL-iliter  b  réuniuii  de  ces  parti?»  ii  celui  d'un 
candidat  d'un  <n\liv  sujiéricur  tel  que  le  fils  ou  le  poUt-lib:  de  itoi 
que  tous  ces  prélendans  se  sont  donnés  et  ont  reconnus  jniur  Icub 
souverains. 

Ces  deux  nouvelles  circonstances,  M,  le  Duc,  dtml  la  seconde 
est  certaine  (ctn'  lu  premièti'  coneernaul  la  Itussie  n'est  fondée  ({iK 
sur  une  rumeur  que  ï'embarnis  du  parti  Czartoriski  rend  If**' 
vraisemblable)   paroîssenl   annoncer  l'ëjwque  de  ce»   événcairt» 
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!vus  pur  V.   Kx..,  ei  le  [ninciî  Xavier  pour  n'en  pas  [j»?rtli'e  lu 

ii>énfflice  ne  JéUTiuint;  ii  tie  reiiuncur  encore  »  rien  et  il  se  prupose 

[(le  contÏDuer  de  soutenir  avec   prudence   son    état  d'incertilude, 

atteiidnnt  la  Dietto  de  convucutioii  et  de  circonslanccs  pcul-ëtrc 

assez  favonihles  pour  p<iiivoir  se  mellre  hautement  sur  tes  rungs 

\aoMs  In  protection  de  S.  M. 

S.  A.  U.  Kent  trop  Iji   uulure  des  inénugemens  aveu   lesquels  le 

[Tkoy  s'est  expliqué  diins  la  déclaration   remise  par  M.  le  marquis 

de  PaïUniy  pour  ne  pas  cacher  scrupuleusement  dans  le  secret  de 

KB  rcconnoissance  le  seciuirB  d'argent  d(»ul  tl  nrtu-dniiiH'  de  ivnou- 

iveller  la  demande  en  mui   nntu  avec  le  rcduublenieul   de  coiiliance 

[que   lui   inspire   le    cliuii^'-emeal  de»  circunstauce».   L'ubjet  de   la 

isiammi^   qu'il  es|>ère  que  raniitié  île   V.  Ex.  lui  olttiendra   de   la 

péuéfisilé    du    U(i_v    est    de    se   cduservcr  au    moyen   de   quelques 

lîlM>ru]ité-t  iudi-^|H!n!udtlt-s  un  fonds  de  parti  f[ui  siius  ce  secours  se 

[dissipera  inKeusihlenienl  sous  les  diverses  tKinnières  des  diirérents 

'uandiduts;  dU  lieu  que  s'il  est  un  peu  stiudoj^é  il  restera  uni  ut  à 

la  dispusitiim  <lu  prince  soil  pour  lui-même  comtne  il  s'en  fialte 

Hoil    jiour  le  Grand   Gi-néral   ou   pour  tel  autre  candidat  qui  aura 

J'attiiLKe  du  Uov.  Ia-s  ajçens  du  prince  en  Poli>pue  ne  wunju-otnet- 

[troîenl  <lan^  lu  distribution  de  cet  argent  ni  le  nom.  ni  le  crédit  de 

i.  M.  et  la  coonnissance  du  bienfait  seroït  unifjuement  renfenuée 

fcluns  le  cœur  du  prince  qui  le  ivtevroil. 

V'ollii.  M,  !<•  Duc,  et.-  que  S.  A.  U.  m'a  chargé  d'oxposi^r  ji  V.  Ex, 
tJ'aurai  l'honneur  de  me  mettre  sous  vos  yeux  dans  deux  ou  trois 
tours  jiour  it'ciwoir  voire  réponse  et  vok  oi'dr4>K,  vous  eomiimniquer 
[ce  qiu'  j'aunii  w\-u  «le  nouveau  pendant  cet  intervalle  et  vous 
'indiquer  quelques  facilité»  Irès-proprcs  ù  lever  le  principal  des 
iobslacles  qui  gênent  peut  i^lre  uujourd'liu^v  1(^  dé.sir  que  vous  avés 
certainemetil  de  contribuer  â  porter  le  prince  Xavier  sur  le  thr«^ne. 


QaluB.  —  C«rmpW(4inr«  «Im  pfu^rttt  4p  Sfarlt^nif. 
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MAHTANGE  AU  FlïtNCK  XAVIE»  DE  SAXE  • 

Mémoire  particulier  k  Cunage  tte  S.  A.  B.  It*  prince  Xërier  àt\ 
Shtt,  i'i  mtty  17tii.  —  De   IpIIc  fa^on,  Mjfr..  que    les   chtise»  »] 
prï>|iiirfiil  «ujimnl'huy  en   Polnfçni'  il   me  iHiiviil    ltmj<>ui*s  rvidiiit] 
que  w.  si'i'a  fi  lu  lin  lu  V4il<uilê  du  rtii  dt>  Prusse*  qui  déeidfri  dis 
éx'êiientens.  F.n  même  tum»  que  lu  posîtio»  Umilropbe  vl  prvMjtie 
environnante  des  élabt  de  ce   Princi-  l'enpi^  k    pri'ndre  le  jilul 
fjnind    int4-ivl    au    clmix    dp    1»    iioblt'ssi'    ptdniinist.' ,    c»-tle    niémel 
imsiUun    lui  duiiiie  encurf^    plus   d'uvuuUt^cs   pI    dv    facilitÉrs  tyti 
loulti*    aulre    puiît^iicL-.   pour  faii-e   culrer,  subsister   et   nf^ir 
LruupuK    sur    le    U-rriluire   du    1»    Uépuldique.   Saus    parler  de 
■  supt't'ionlL'   de    combinHtsoii    el    de    couduilc    que    les    fails    pus: 
^r.inlisK(-nt  nssez  k  S.  M.  IVu-ssienne  pour  rnvonir.  jo   mv  bor 
seulement  h  observer  que  lu  suilte  iiit^viUible    d'une  ^errr  â\ 
ddns  un  pavs  aus«i  ouvert  ipie  la  Ptdog-ne  ne  jiuurm  manquer  df] 
élrv  la  deotruetioii  In  pluit  rapide  de  touUe  esj>êoe  de  subsiKlnncd] 
|M»r  l'incendie  ries  magazins  el  la  dt'vastation  respoctivt*  ;  inie  nm 
aeulentenl  dans  une  guerre  de  celle  espèce  Iii    iit>l>|i>!4&e  iKdooot 
du.s  deux  imi'Uk  se  mettra  réeiproijuemeiit  hors  <IVtjit  de  tenir 
eanipagno  mais  m^ine  qu'aucune  Lmui»!  ctmnf^rc  sHns  vo  excefitr\ 
nii^mv  celle  de  UusMe  ne  pouna  trouver  ù  la  lonjjiuc  dv  <|u«v  vri'» 
dans  le  cirur  de  la  Poloj^ne  où  les  ^i^randes  opêraliuns  devr<iienl*r| 
décider.   Pendant  que   les  troupes   prussiennes  distiibuêes  wir  U 
Spive,  sur  rOder  et  sur  lu  Warthe  ayant  tous  leurs  gnis  nm^iiw 
il   euuvi'rt  dans  leurs  f;arnisoijs  ordinaires,  se  tl-ouvei-ont  txHqinii» 
i*n  êtiit  de  dêbou<jlier  de  eliucuii  dv  ct-s  points  |Mjur  venir  iissun-r 
par   leur  pivsoncf  le   vœu  t-xvlusif  tlu  souverain   uu   nom  duijud 
«Iles  aj^ironl. 

{3e  sont  ce»  considêrulions,  M[;r.,  qui  m'ont  fait  dèit  li*  comn>ri>' 


I.  Mémoire  nutogmphe  en  partie,  rormanl  nu  cjibier  de  20  pages  io-Ial»---  i 
Arcli.  de  Honneur,  pièce  n"  98  de»  papiers  de  Mnriange, 
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cernent  ivparder  ce  Prince  sinon  commi'  le  juf^i  unique  au  moins 

comme  le  ju^e  |iriuci|>ul  ilu  gnind  prucè»  «lu  lu  iiiUC(.'i*Ksiiin  uu  thrône 

«le  Pdlognc.  CVsl  par  ci-lW  nu'int"  nason  ijun  j'iii  si  con.<itHnin)i>nt 

(lésii-û   {[ue    V,    A.   U.   «*ùt   Ji   lii'rliii   un   persrtnnnjçf  île   conlîjinLv 

qui  rn    inspit-iït   aasi-s  U   S.  M.  Prussieiiru'   jxmi-  IVn^H^rr  ii  iiDiM* 

jusqu'à  lui  (lin;  fninclictiu-nL  :   i<  Je  ferai  le  prince  Xavier  ini  de 

Pok^ne  à  IcUe  couditinn,  "nu  ;   «   Si>ics  sAr  cpi'il  n'v  a  aucune 

condition  qui  pui«(»k.>  nu>  |K>rtpr  à  consentir  ft  t'éleclitin  du  prince 

Xavier.    ■>  Je    n'Hvois  indiqué   Mr.  He   Prit-scli.  dnnt    le    nom   et   la 

ligurp  me  sont  h  peine  connus,  que  sur  la  îoy  de  lu  conliiince  dnnt 

on  l'avilit  hononî  nu   litiilt^  de   HuUMii^Uoui^^'.   Mais  Je  ne  U-ntiiK 

point  à   l:i  pei-»;i>nne.  et  j'aui-ois  été  èfçalement  cnuleal  -si  \'.  A.  II. 

eût  honoré  de  celle  coninii&Hinn  tout  autre  miiiistiv  sdxon,  lioiiinie 

dVsprit  H  de   poids,  qui  en   ne   rendant  à   Iterlin  miux  le   motif 

vague  de  curiosil<*  n'y  eût  eu  d'autiv  objet  réel  que  de  chercher  ii 

se  rrndre  a^rt'tible  au  Roy  el  d'iitlendre  le  moment  où  il  plairoit  k 

eu  Priact;   de   .s'ou^'^ir   de  préféi'ence  avec   lui    sur  les  ullaiiv»  dt* 

Pologne. 

Plus  nouK  approchons  du  U^mie,  M^r. ,  et  phiK  je  me  persuade 
qoe  ce  ne  peid  juniaî.s  être  qu'en  a^çissant  de  concert  soit  public 
soit  cacbi^  iivee  le  Hoy  de  Prus.se  que  >'i)us  pourivs  ri'-ussir.  et  mon 
L'Kpoir  (liinH  le  mérnoiru  que  j'éfi-ts  acLuelienieiit,  vurrentv  corde  et 
cAtamo  pour  l'usage  particulier  de  V.  A.  It.  est,  après  vous  avoir 
encore  plu»  convaincu  de  la  Réce»»it<^  du  celte  intelligence  entre 
vous  cl  lui,  de  v<tiis  indi4[uer  la  l'oufe  qu'il  conviendra  »  vo.s 
iulereiils  ((u'un  suive,  et  les  (iêmiirelies  piMiLiealtle.s  pai'  les(|uelles 
j'cslinic  qu'il  vous  sent  possitilt-  ou  d'eUW-luer  velle  liaison  salu* 
taire  (oe  que  je  désire  de  préférence  &  tout  )  ou  au  nuiin»  de  Horlir 
d'une  incertitude  périlleuse  on  sachant  positivement  à  quiiy  vous 
eu  tenir  sur  les  vues  réelles  el  dtVidi'-es  de  ce  nioniii-que.  Je  souliaitle 
de  ra!ur  el  dame  métré  Iromjié  diiiis  l  opiniiui  ipie  j'uy  eut-  de  tu 
réalité  des  secours  de  la  Porte,  de  l'ellicacité  des  mouveniens  des 
Tartai-es  et  de  la  rrunchtse  avec  laquelle  la  cour  de  Vienne  adhérera 
au  projet  d'exciler  le  Grand  Sei^uf-ur  à  pui-ter  dlrfctenienl  la 
Russie.  J'A/arif  dans  ce  mnnient'CV  tous  les  niolift>  qui 
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iiourrUwiiortl  !  **!  <|iii'  j'nvmir»  n  n-^rct  qui  iii>urriAs<>iit  iMK'itv  ru 
môfirtnot'  m»l{;rt'  limlU's  los  a[»|Kirfiices),  et  j'i'^tnhlis  comme  cfrlainr 
lu  supponitioii  tlnulfiute  que  lnut  Ke  truuvprii  Hn-uii^c  k  tems,  salait 
nos  désirs,  c'esUd-dire  que  l'imp^rnlrice  de  llussîe  mpiiellrà  m 
mna  dt-  sa  (ii-opa'  dofTfnw  daii»  l'iuli^rieur  de  son  v]npin\  soit  |«t 
une  révolulîon  iiilcsdiif  s«it  par  l'invusioii  des  amièes  tartan»  fl 
(tttuniiines,  ne  pnuri-a  pus  même  laisser  en  l'oU^m^'  un  st*ul  huinnw 
pour  y  Miiitt-iiir  le  ciiiididiit  i|u't>lli>  u  pris  ttaua  sa  protection.  i\sm^ 
rémenl,  M)(r>*  <:est  bien  iJi  le  ciis  le  plus  iivantufçoux  de  ceux  qai 
wm»  puissions  iri)aKint>r.  mais  il  n'en  reste  pus  moins  ô\*i<liml 
dans  ct^lle  in^-me  su]>posiliiin,  loulle  brilUtnle  i[u'elle  suit,  qu«  te 
rni  de  Prunse  qui  ne  Kera  point  attaqua  et  qui  ne  peut  l'^tro  inf 
par  les  Turea  conservent  la  plénitude  de  ses  niojv'ons  et  tvstm 
constWjueniineilt  Ii'  nuu'tiv,  cl  d'iiulaiil  plu»  le  ntuilrf  de  ira 
cnii)lover  i^d  faveur  de  qui  il  ju(;er.i  à  propos.  Kn  un  mot.  Mpr. 
voic>'  ma  favoii  de  voir  :  »i  le  roy  de  l*msse  a  drs  dos.seins  coutrnjrrt 
b  ciHiic  de  rinipéi-atriee  de  Rusnc,  il  doit  l 'emporter  sur  «11* 
princesse  jiar  la  tiiple  supi?ri(irilé  de  moyens,  de  connnissunce  et 
de  postlinn.  et  je  pense  qu'il  l'emporleroit  sans  que  les  Turv»  M 
les  Tarlares  s'en  mélaKHfot  (dus  que  la  e^ur  de  Vifiinc  voudm  cl» 
neutre).  Si  d'un  auti-e  cftt<*  les  deux  cours  de  Berlin  el  de  Péitn- 
hourj;;  nnl  signé  leur  traité  et  qu'elles  soient  ptirrottement  d'aoi*on 
sur  leuTs  viie-R  et  sur  leur  ejoidiiliit.  à  tel  point  <|u'im  !tup|>os^  1* 
Hussie  enibai'assLV'  et  nicnie  ècnisée  par  les  Tui-es  et  les  Tarlarcs. 
le  roy  de  Prusse  n'en  restem  pas  moins  le  maître  de  souiruir 
efllcacenieal,  quoique  seul,  le  candidat  dont  il  .seroit  convenu  avrc 
la  Russie  el  d'en  assurer  l'élertion.  Kl  de  \k  je  conclus  tme  dan» 
tous  les  uns  pnssiMes.  le  candidHt  <|u'il  prot^f^era  est  exclu<<ivem4'iit 
j)  tout  autre  celui  i|U)  di^it  inconlestaldenient  réussir. 

Si  les  Polonois  étoienl  bien  léunis  entre  eux,  je  conçois  ipw 
S.  M.  Prussienne  y  rep-arderoit  îk  deux  fois  pour  enli-e}Miendn>*l( 
leur  dielrr  des  loix,  dans  la  crainte  i[ue  la  cour  de  \'iennc  ne  «l'ât 
un  instant  favorable  pniir  viinimer  ses  anciennes  querelles.  Mais 
dans  l'état  présent  des  chostrs  cl  lorsqu'une  partie  de  la  natioo 
opposée  &  l'autre  se  déchire  muluellemenl,  je  De  Vois  aucune  f«tt 
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en  t'Uit  lit;  rt-stiTinihi;  Urs  d^eivU  du  roy  i\v  Pi-us«i?.  Iji  ciiur  de 
Vienne  seule  agirait  contre  luv?  Je  laisse  à  V.  A.  H.  ii  juger  si 
l'intéi-èl  qu'elle  prtncl  à  votre  élcctiun  csl  et  |H-*ut  être  asjwîs  fort 
|.  pour  la  (létemiinrr  k  un  pRrli  vinlenl.  si  ccttr  cnur  cplï  n  iini  la 
fçuerre  avec  ompiTSHenicnl .  (|uiiique  rKmpirc  on  parlaj^eâl  alors 
le  ftinlcaii  avec  elle,  we  inniili-erH  »iispnsri>  U  se  charger  sRiilo  p(.  k 
ses  fraix  des  hasards  dune  nouvelle  querelle,  pendant  que  hi  l'ranuu 
son  anviemie  livule  et  qui  peut  tuujuui-s  la  redevenir  la  regardetuit 
trancpiilIiMiieiil  sV-piiiscr.  Je  no  vous  jMii-lf  ni  de  lu  Fi-ance  ni  de 
l'Hsptg'ne  auxquelles  en  suppnsiint  une  bonne  volonti^  aussi  ardente 
et  ausRi  éclairée  ijueje  leur  vois  avec  une  nirti!  de  uiinfusiiin  et  la 
plus  giiinde  douleur,  une  I)i>niii'  volonté  tiède  et  enibamssi-e.  en 
\v»  supposant,  dis-je,  roiimie  je  l'avois  espêi-é  et  comnie  je  devoitt 
l'espéi-er.  enqjri'ssée»  p<nir  leur  prupi-e  inh-n-I  .*i  eoiilrihuer  îi  voti*e 
élévation  ïiu  throno,  il  est  sùi"  ((Ut'  vu  Icui-^Moigiienieiil  fie  la  Pologne 
elles  ne  poun-ont  jamais  vous  ^Ire  utiles  {]ue  par  les  sommes 
d'argent  qu'elles  fiiurnii-onl.  et  sûrement,  Mgr.,  après  avoir  aussi 
mesquinement  hésité  sur  les  seciiurs  [jeisonnels  qui  leur  nnl  été 
demandés  en  voUe  nom.  il  n'est  [ms  ii  i-spéi-er  (pr«'nes  en  donnent 
,  jamais  Hssés  k  la  cour  de  Vienne  ptiur  la  tenter  de  se  eliar^^r  soûle 
du  poids  de  la  guerre  «l'élection. 

Convenons  done,  Mgr.,  que  dans  tous  les  cas  imaginnhles  l'mènie 
dans  eelui  ou  la  Poiie  nous  soutieudroit  avec  succès  et  [Mirleroil 
par  la  divci-sion  la  plus  avantageuse  lu  guerre  au  sein  de  la  Uussie) 
le  roy  de  Prusse  maljçré  l'accablement  de  celte  même  Hussie  reste- 
roit  toujours  l'arhilrc  du  sort  de  la  Héjmhlique  e(  de  l'élection  de 
enn  Itiii  tutur. 

Il  ne  peut  y  avoir  que  le  duc  de  PrasHn  dans  le  monde,  je  croit» 
(si  tant  est  qu'il  i^st  de  bonne  foij,  qui  imagine  sérieusement  que  le 
[roj  de  Prusse  soil  uni<|uemeni  entrain*!'  |»ir  su  conqilaisimee  pour 
l'îin|>éi'alriee  île  Hussie.  que  sans  vues  d'agetindiNsement  et 
d'intérêts  quelconques  dans  ce  qu'il  a  l'ail.  c'csL  sincéremeiil  et  sans 
1  objet  de  réciprocité  qu'il  se  prêtera  toujours  complètement  il 
seconder  les  pnijets  de  Callieriiie.  Pour  ntoi.  je  suis  liïon  éloigné 
de  juger  d'une  Façon  aussi  jiornée  les  vues  d'un  prince  tpii  en  n 
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or<ii  uni  rement  d'aussi  i^lenilucs.  Si  jusqu'il  «»  in"inpiil-cv  il  v  «  ta 
aiitunt  lU'  iiit^nugeiiiens  de  s»  fKii'l  que  de  ptvcïpitatiun  de  celle  dt 
In  HiiSRie.  ce  n'est  pas  iissurémont  qu'il  prenne  moinA  d'intérêt  <{w 
cellv  puissiince  J»  IVleclirtn  future,  mnU  c'esl  qu'il  en  prend  un  [dm 
réiléchî.  Il  inisse  (%itliorine  annimeer  son  ;;oût  et  sn  vulonlê  av-tv 
vivacité,  et  stmlruir  )  tin  et  ]*HUtn-  »\vc  une  Jnednsidt^i'silinn  qui  lui 
n  ThiI  Fuiiv  en  dernier  lieu  les  démarches  les  plus  fausses,  pendunt 
que  viinduif  par  les  priitetpes  il  ne  s'avance,  lui.  de  sun  vàlé,  qw 
jusiiu'uu  li-mie  qui  pi-ut  convenir  à  ses  intrrt^tii,  et  qu'uprên  avaa 
cinbar<|ué  In  KuHsie  jusqu'il  se  <léelun>r  purlJe  dans  In  cause  de  li 
Pi>li))>ne,  tdujtiurs  ninitre  de  se  replier  ([unnd  il  le  jugera  ii  propos, 
tout  annnncre  qu'il  s'est  pré]xir^  dv  lun^iie  uititn  il  jouer  le  ffnnA 
mie  de  ju({e  et  de  mi-dialeur. 

I^  néceH«tili;'  de  hc  concilier  les  !tulTfages  de  ce   Piïocc  étant  *i 
évidemment   dtnhlie,   il   reste  ft   voir  îi  pit'senl,    Mgr.,    par   quels 
moycnsi  f"  |M"'l»nl  du  point  présent,  nous  pourriims  y  parvenir, 
et  je  vHÏs  à  cet  ^ganl  vouit  (K>n)inuni<|uer  mes  idées,  après  vous 
avoir  donne  l'avis  que  vous  int*  faites  la  jfrScL'  de  me  ilenmndersa/' 
le  plan  exposé  dans  la   notte  confidente  du  comte  MoMJinski.  Cf 
projet  me  paroit  auKti  praticable  qu'avanta^ux,  et  ce  semit  suivitDt 
ma  façoD  de  voir  tout  ce  qu'il  y  uuniit  de  mieux,  el  do  plus  simple 
&  exèculer.  s'il  est  vnii  comme  on   le  suppose  dans  celle  iiotle  qu'il 
y    ait    elTectivcnienl    une    ciuivcntion   sccrctlc  entre    l'Impératrice- 
Reine  el  le  my  de  Prusse,  par  laquelle  ces  deux  puissances  s'cn- 
gagrnt  mutuellement  b  n'employer  aucuns  moyens  vi<dens  djin« 
l'élection  du  Roy  fulur,  Qu'on  ptrantlsse  b  V.  A.  R.   la  neulnittt^ 
des  timies  du  roy  de  Prusse,  cl  je  ne  cruindrois  pas  de  lui  ^rsnlir 
la  couronne,  surtout  après  la  déinurche  ffênéi^usc  qu'elle  vient  df 
foire  pimr  mettre  les  patriotes  en  état  de  soutenir  les  lihertez  et  l'ii»- 
dépendancc  de  iem*  Képviltlique.  Mais  le  faraud  point  est  avAnI  toal 
de  s'nssuivr  île  l'existence  tie  la  ditte  convention,  el  <récarter  toute 
espèce  de  doute  sur  Ih  ]>arfuile  neulialilc  d'un  Prince  qui  me  |inroil 
ne  p;is  cire  placé  de  façon  ji  montrer  autant  d'indiirérunce  sur  le» 
évéuemens  el  qui  n'est  pas  assez  accoutumé  à  l'oisiveté   pour  « 
refuser  aux  occasions  certaines  d'acquérir  de  la  gloire  el  d'iiu<- 
"menter  sa  puissance. 
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On  ne  )>eiil  rirn  île  pliift  ftH^f*',  Mxr.,  rpic  l'injoiK-lion  (pu*  j'ai  lue 
dans  les  instruclinns  île  Mrs.  de  Bnithowski  ei  Khsctiius  '  do 
prend»*  pniicipHlcmnid  f^rde  de  ne  ]>uk  attirer  {>ar  une  démurchn 
éclatunte.  précipilét;  et  dépourvue  de  soutien  un  affront  ii  la  per- 
sonne de  V.  A.  lï.  et  de  nuu*e:iux  imillifiirs  ^  tu  Saxe,  Le  pmjet 
<lnnt  il  t-sl  (pieMinn  d»ns  la  notir  lonlidcnlc  fli-  M.  de  Mnxjinski 
auroit  tout  le  caraclêre  du  ptiiK  ^rand  éclat,  niuiit  s'il  est  vrai  comme 
je  le  crois  et  coniiiie  j'en  ai  di^liûllé  tes  raisons  uu  comnir neenient 
de  ce  mémoire  que  l:i  supL-riorili'  d'iniUieiices  soil  al>s(p|uiiient,  ii 
toutes  soi'U-s  df  lilivs,  du  cûté  du  itiv  de  Prus»*",  il  est  coiisêquHni- 
menl  incon testa blc  que  ce  serait  courir  les  hawirds  que  V.  A.  H. 
veut  el  doit  princijMlemont  évîtei-,  que  do  kc  cmiit>  sutlisamiiient 
soutenu  dans  la  double  élection  et  le  couronnement  tant  qu'on  ne 
ttei-a  pnK  assurt^  de  su  protection  ou  au  moins  de  »i  iieudiilité  que 
j'estinLcrnis  sulïisanle  si  je  cit'VoiH  <[u'il  pul  être  neulrc,  iiints  je  ne 
le  j)ense  pas.  Personne  a;4sun'-ment  ne  désire  plus  que  moi  de  voir 
In  couronne  sur  voire  tête,  mais  tout  vif  que  snil  ce  désir  il  ne 
m'aveuffle  ni  sur  l'évidenei^  îles  ccueils  nnxqueU  V,  A.  H.  s'ex]H>- 
Kcruit  I  ê  nient  i  rem  eut  ni  sur  le  ifuuuvelk'nient  des  déwislres  aux- 
quels une  déouircdie  imprudente  expiiseri»il  l'HIectorat  que  vous 
adminisln*z  et  que  vous  ne  pouvez  nnnettre  sur  lu  vnye  de  recou- 
vrer son  iincienne  splendeur  qu'en  le  faisant  jouir  au  moins  penilanl 
quelques  années  d'une  entière  tiiin(|uillité. 

Si  le  roy  de  Prusse  ne  peul  èlrt*  {ragné  et  qu'il  nous  soit  décidé- 
ment contraire,  la  Poi-te  et  les  Tarlares  lissent-ils  tout  ce  qu'on  en 
espère  en  Hussie.  je  cnncluroi»  avec  douleur  à  vous  (lésistev  absolu- 
ment de  la  counmne.  e(  je  croirois  ipi'i]  vous  convii-ndruil  de  vous 
borner  <i  tirer  parti  ties  ei^ell^^latK'es  présentes  pour  leriniru-r  te 
plus  Hvanlafîeuseiuent  possible  suivant  l'esprit  du  second  point  des 
instructions  de  Mrs.  do  lii-utbfiwski  «rt  Kss«-nius"-'  tout  ce  qui  peut 
concerner  le  chapitre  des  exhorbitauces  et  des  dettes  ré|>ettécs  ou  à 


1.  On  a  vu  |)Iii«  hnal  que  M.  (lu  Bralliovn^ky  éUiit  niile  de  ejimp  du  prtucK 
Xnrîi^r.  I.11  |H>rA(tiinr-  nommée  ici  Esseniiis  csl  le  Immii  d'^^AMn,  minislrr  de 
IT;ierlcMir  df  Snxi'  ?i  Vnrwivic, 
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répt^ter  contre  la  miiison  tU'  S;ixf  ilu  chef  At*»  «Icux  derniers  R(ib,(1 
ît  vous  m(^im(;i>r  <lo  plut*  ttinsi  «jn'à  Mgr.  voln?  rrèn,'  un  Mai  te!  qur 
la  lU'pultlique  ^-toil  fil  iisit{{v  de  le  (Ucerncr  aux  tila  de  ses  Hois.  et 
HuxqueU  le  feu  Hojr  votre  père  n'a  renoncé  dans  \es  PacU  ro»- 
tvn/A  qui-  (liinK  lVK|K>ir  (ju'il  uvoit  ipu<  rnnioiir  df  la  Ri-puhliqir 
pour  les  Pnm-es  ses  enfuns  li?s  dédoniiiia^ruîl  aviintjigcuM>int;ut  do 
dniil  uuquel  il  i-«iittnç<>it  pour  eux. 

Je  ne  regarde  |)as  comme  douteux.  Mgr.,  qu'jt  U  pn^ratètv 
démarche  hoHtilc  qui  ne  Tentit  eu  Polfifîne  par  lu  niiWfsse  eotifi-dê- 
r^e.  «oil  c|ue  celle  di^niarclie  fui  faille  sous  voln»  nom  w>it  que 
sans  vdus  nommer,  elle  fui  faille  en  voire  faveur,  le  ruv  de 
Prusse  n'usât  dans  le  moment  même  contre  TEIectunit  que  vnitf 
adminislrex,  de  ce  qu'il  appelleroit  le  droit  de  rejM'ésuîIlcft.  iiu> 
quant  fu>n  invaftïitn  de  atwi  ninnur  sino^n^  pour  lu  |uiix  cl  de  U 
nécessité  que  lui  imposeroit  la  loi  du  bon  voisinage,  de  prendre  les 
vovea  \vs  pluK  courtei;  et  les  plus  ellicaces  pour  tliHntimer  le  Iléan 
d'une  )fuen*e  qu'il  diroît  n'être  excitée  que  par  l'ambilioa  de 
l'Administrateur  o1  fw>ult*niu'  [wr  le»  finances  de  VElccInral;  Intil 
injustes  (|ur  ftemieni  ers  motifs,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  les  appuvât 
d'un  manifeste  justificatif,  et  qui  senût  en  état  de  ctintredin'  1»  loi 
du  plus  fui-t. 

Il  n'y  auriiil  donc  <|u'un  ]>ar(i  à  pi-endre  pour  éviter  de  nonvelW 
horreui-s  à  la  Saxe,  au  casque  V,  A.  \\.  en^l  p«iuviiir  lutter  avec  If 
secours  de  ses  amis,  contre  I  intluenco  prusntonne,  ce  Ker«>it  de  voui 
conduire  comme  lit  le  margrave  de  Itade  quand  il  voulut  servir  «i 
commencement  de  la  jfuerre  de  relif^on  la  cause  de  r^leclenr 
Paltdiii  roy  de  Boliènie  contre  la  maison  d'Autriche.  II  abdiqa* 
ahsohimont  api'ès  s'être  conqiosc  une  armée  consiiléntble  do  m« 
sujets  la  réjj^ence  de  Bea  Etats  en  faveur  de  «on  (ils,  dik^lara  publi- 
queinenl  n'êlrt;  plus  le  souverain  du  niarf^raviat  <[u'il  alitHipioit.  e( 
annon^-a  que  son  fils,  mai^rave  actuel,  ne  |i]irl:i(^etiil  en  hucbik 
façon  la  rêsolutînn  qu'il  a>'oil  prise  afin  que  hi  maison  d'Autricli'' 
n'eût  aucun  jin^lexle  de  venger  sur  le  nouveau  margrave  qui  w 
l'avoil  point  offensée  les  violences  umpiel  son  père  se  livra.  Crtte 
conduite.  Mf;r.,  est  le  cannevas  de  la  seule  que  vous  auriez  »  .suivre 
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pour  assurer  lu  Saxo  contre  les  venf^ennces  d'un  uussi  dan^t^roux 
Vfiisiii.  M)iÎk  It'Ue  gloire  persorwlle  que  V,  A.  R,  put  envîsajjter  ii 
disputer  la  couronne  de  Polofçnc  contre  le  roy  de  Prusse,  je  ne 
crois  [>as  que  cet  honneur  puisse  jamaÏK  valoir  la  vt^rilnble  ffloirc 
d'une  bonnr  aduiinislraliim  do  l'Kli-cliu-jil.  k  laquelle  niênu'  eu  ais 
de  succès  de  nos  vues  sur  la  couronne  îl  esl  împorUint  et  glorieux 
pour  vous  que  vous  restiez  attaché  ;  il  n'y  a  que  le  cas  seul  où  on 
iieroit  une  clause  absolue  à  votre  couronnement  p»r  la<pielle  on 
exiffemit  que  vous  ne  vous  psirtaffassiez  piis  entre  la  Saxe  et  la 
Pologne  ijui  put,  il  ce  que  je  crois,  vous  iJi^lerniiner  h  sucritier  volix* 
élut  présent  mais  transitoire,  à  lu  peruianence  de  celui  que  vous 

'acquêrenei  par  ce  sacriOce, 

Il  n'y  a  aucune  conipardistm  fi  fHÎrc  entre  li-  pari!  rpi'on  prit  nu 
demifr  înterrèjîne  en  fiiveur  du  feu  Hoy  vulre  père  et  celui  que  la 
noblesse  conrùd^rce  prendrnit  pour  votre  counmtu'uuMit.  l,n  puis- 
sance prussienne  étuil  nlurs  comme  nulle  :  la  Russie  vntoit  pour  la 
maison  de  Sitxe  ;  la  Silésie  était  alors  h  l'Empereur  et  l'Kmpereui 
s'êloit  déclaré  pour  le  Huy  voire  ])Crt'.  Le  couronnement  d'Auguste 
ne  fut  que  le  pn'-lexli*  qui  mmenii  les  Polonoîs  il  «nn  purli,  lu  vmye 
raison  qui  décida  leur  stiuniission  cVkI  que  la  force  étotl  ëvidcm* 
ment  contre  Stanislas.  Aujourd'lmy  la  Husfile  vous  est  absoliuiient 
conlrairx-,  l'Autriibe  «-si  lîéde,  et  ue  le  fût-elle  pas  il  ne  lui  reste 
qu'un  boyau  pour  déboucher  en  Pologne,  les  garnisons  de  Silésie 

Ifwtnt  occupées  par  les  Inuipes  prussiennes  et  elles  y  assurent  à  leur 

iftouverain  la  m^mc  induence  en  Pologne  qu'y  avoil  d  ce  titre  la 
miiison  d'Aulrielie  en  IT-'ti. 

L'observation  que  fiiil  V.  A.  li.  sui'  les  suites  qu'entr»ineroit  un 
renouvellement  de  guerre  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Berlin 
est  de  la  plus  Ki''nde  justesse.   (Juand  même  l'Impératrice-Hcine 

:  s'intéreRsernit  assez  viveiiu'iil  k  voliv  élection  pour  recommeucer  la 
guerre  contre  le  my  de  Prusse,  ne  s'ensutvit-il  ijue  de  voir  la  Siixu 
redevenir  forcément  le  tbéiUre  de  la  {guerre  quand  même  elle  n'y 
premlroit  aucune  part  directe,  cette  inia^e  seule  sufUroil  pour  vous 
enjfager  a  soUîciler  vous-ménie,  s'il  en  èloit  besoin,  la  cour  de 
Vienne  de  ne  point  pivndre  les  amu's.  mais  je  crois  que  V.  A.  R. 
n'en  sera  pas  réduile  Ih, 
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I^  r^ullat  Ac  tmil  ceci.  Mfçr.,  c'est  <|u'il  fnul  de  laçon  ou  d'autre 
gag'ii^r  le  ra^'  du  Prusse  et  s'usHurer  Ae  son  uveu  ou  du  moins  de  fa 
neulnilité;  (|ue  latit  qu'on  pourra  se  flatter  de  l'untvner  au  poînl 
où  nmii*  le  dt^sir^ns,  l'fsjM^ir  est  iH-miis  à  V.  A.  H.,  niuis  que  »« 
Prince  e»t  liien  ilécidénienl  d'iieciiitl  avec  la  Hiissic  et  qut*  wi 
îtrnin^ement  soit  irn^vocahlenient  fni(  en  faveur  «le  Piiniatowiki, 
ou  de  U-l  iiutn>  tvindidal  russe,  en  un  mnl  qu'il  fallût  forcer  le 
[Missuffe  nialp-re  lui  |«tur  arriver  au  trône,  ipie  V.  A.  H.  renonçai 
pluli'it  il  lit  iroiii-onne  que  de  eoinniettre  la  di^iilc  tle  sa  perwmar 
et  le  shIuI  tif  rivlecloi-al.  ri  tpie  ilan-;  ce  cas  elle  se  bornât  à  (i-»iter 
riivorahlenient  le  second  pninl  contenu  dans  les  iiiAtt-ucUfins  de 
Mrs.  Knitlxiwsky  l'I  RsKenius.  et  enuoii*  dans  ce  chh  forc^,  Aèâ- 
rerois-ji-  que  V.  A.  H.  s'iulressAt  au  Hnv  <le  Prusst*  pour  suivn- 
cède  néf^ocialion  parue  [|ue  je  suis  persuade  que  rien  ne  se  fera  en 
Pidofîue  et  qu'aucun  de»  îirrançenu'ns  qui  seront  fntls  entre  Iw 
cnnfédi^rex  des  deux  paHis  ne  liondra  que  sous  le  sceau  cl  ave<r  l'al- 
laclie  du  roy  de  Prusse. 

Tous  ci's  tnolifs  n'Unis  ne  Inissant  siiUsisler  aucun  doute  sur  U 
iléeeSKité  absolue  de  faire  agréer  vok  projets  h  S.  M.  Prussienne, 
j'entre  dans  le  diMail  de*  moyen»  que  jV^limeroi»  pi-nlteoble»  pour 
pnrvenir  k  cette  fin,  cl  jr  vais  incliquer  à  V.  A.  R.  comment  jiî 
[H'nse  qu'il  .leroîl  convenahie  d'tMilanicp  une  ni^^octntion  aii*iKi  dii|i- 
eale  ri  ilVii  ivlirer  les  fruits,  de  Irlle  façon  qu'elle  luurni-  suns  vous 
eoniproniellru. 

Je  désiixToi*  daboitl  que  le  (idêle  Bratho.  qui  est  dî^ue  à  tous 
égards  de  la  eonlianee  de  ses  comiwilriotes  ft  i)ui.  en  leur  raporlnnl 
en  dernier  lieu  la  n"'pons<'  expressive  de  V,  A.  H..aiir(  eerlaineniPtlt 
acquis  le  plus  grand  civdit  clans  l'esprît  des  principaux  chefs  de  lu 
euafétli^itilion,  clans  une  convematlon  |}urtîculiêre  qu'il  se  procure- 
mît  ronime  p«r  Iiiizar-d  «vec  le  Mfiréchrd  ilt-  la  coiif<*d*''ralion  uu  a%'ec 
celui  dont  les  avis  aiiroient  le  plus  de  poids  Hiins  le  con*H.-il.  jeltilt 
en  fivant  eomnie  de  lui-iii^me  et  sans  dessein  (piel<pit>»-uns  <les  tai- 
snnnemens  que  j'ai  dt'daillez  plus  iniiul  sur  la  prtidifïieusi-  influeim 
du  my  de  Pi-usse  et  la  supénurilé  que  lui  donne  sa  jiusitioo,* 
ses  moyen»,  se»  coiUK'issunces,  l'iiabitudtf  t[u'il  »  de  lu  guerre,  smi 
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[ressourcoR  pour  fnire  naître  le»  événpniena  ol  jw  c»*l<^rito  habituelle 

iii  pii-ndrc  lo  nit-ill^'iir  parti  pour  i-n  jH'nfilor  ;  puis  qu'Hprï*»  s'i'lri-  un 
élendu  sans  aircclatinn  sur  chacun  de  ces  objets  il  conclût  par 

riu  ri^fU'xion  naturelle  que  si  In  liberté  de  la  Hépul>lic|ue  se  trouve  en 

'diinner  pHr  It^s  tlémarcln's  iiupt-m'UKes  el  l_vrduiii(|Ufs  dt-  hi  Hiissiv. 
?'e»l  bien   moins  par  \a  otur  de  Péterslxiurjt  même,  que   par  ces 

I  liaisons  avec  celle  de  Berlin  que  ce  diin[<er  doit  alhirmer  les  patiintc». 
Je  ne  eroin  pas  qu'on  puisse  scnsêmenl  contri-dire  aux  vérilez  que 
Bralhn  aiini  déduites  sur  tous  les  avantages  qu'à  le  roy  de  Hrussi- 
pnur  faiiv  p<.*iifher  la  Iwleuce  l-ii  faveur  de  qui  il  jujîeni  à  pnipos, 
«insî  il  est  naturel  île  pensc-r  quê  t'intorloculeiir  île-  Itrathn  u'aumil 
aucune  [jcine  ft  convenir  avec  lui  qu'il  seroil  au  moins  utile  de 
gabier  ce  pHncn*  pmir  l'opposer  h  In  Ilussie.  (letle  utilité  une  fois 
recnnmip  il  ne  seroit  pas  diftieile  ;i  Mralho.  cnnlinuanl  d'avoir  l'air 
de  ue    se  livrer  qu'il  sa    pntpi-e    lèllexion    nuxnentanée,    d'iijouter 

Icomme  en  doutant,  que  non  seulement  cette  liaison  sei\>ît  infini- 
ment avantageuse  au  parti  j)atriotique  maïs  (pic   ce  seroit  peut- 

fôtrc  la  S4'ule  tpii  pul  assuivr  le  bonhi'ur  et  la  liberté  de  la  Pairie 
UdTltiv  la  lyntiinie  iiisse,  et  après  foui  que  si  elle  étott  aussi  indis- 
pensable qu'elle  leur  paroissr»it  dans  ]e  court  examen  qu'ils  vennienl 

id'en  faire,  il  éloit  étonnant  que  le»  Patriotes  n'eussent  |»a»  déjîi 
pensé  k  fain-  des  démarches  pntir  lAeher  d'elTecluer  er-lti'  intelli- 
gence et  d'assurer  l'avantagée  ii  leur  jKirti  en  (q)])nsiuit  ilerliu  ii 
Pétersboui^. 

Ce  sera  déjii  l>eaucoup  si  Hnilho  amené  son  personnaf^e  jusqu'il 
convenir  de  lui-même  de  la  nécessité  qu'il  y  aiu'oit  de  s'ad]-esser  au 
rov  de  Prusse.  Je  ne  voutirtûs  pas  qu'il  poussât  les  c'iiosps  plus  loin 
dîins  un  pn-mier  entrelien.   Lji   vérité  de  celle  réflexion  une  l'«tis 

rétablie  et  prise  pni  l'inlerUpculeur  de  Bralh»  ad  mctfi/nntJtiin  gcv- 

■  mera  certainenien l  dans  sa  tête  si  c'est  un  homme  sensé  et  vérita- 
Ltemeiil  occupé  de  la  jrloiif  du  parti  iiiEipiel  il  s'est  attaché,  et  il  v 
a  lieu  de  ertvipc  (|u'il  se  trouveroit  tout  préparé  le  lendemain  ft 
admetli-e   toutes  les   eonsé([uences  (pie  ce  principe    entniîne   dans 

Ison  exécution.  Vnisemblablenient  même  il  aurH  été  au  devant  de 
quelques-uns  des  moyens  qu'il  sernil  question  de  lui  faire  jçin'iter, 


300 


COHRCSPU.NDANGE    DC    GËKÉBAL-MAJOB    DE   M  VHTAXGE 


8U([Ucl  cas  l'adrestte  du  aé^ociutcur  est  de  ptiroUre,  lui,  n'v  avoir 
jMis  |)ons<^,  et  m  approuvant  des  idiVs  qui  lui  pHi-t>itrant  aussi  Iiimi- 
nouses  <jue  nouvelles,  Bratlio  le  conlinncroil  dans  son  pbin  el  s'oe- 
Ciipciitil  tieuli^iuent  h  11-  rt'eliiicr,  de  fiiçoii  ipic  riim  ne  peut  M^oir 
de  lii  pari  de  \.  A.  H.  et  qu'elle  ne  se  trouvât  ]kis  cnmpr>tnise 
(^ns  les  propositions  qu'il  feroit  à  ce  sujet  aux  priiM.-i|>ale&  ttt«sik 
la  ooiirédt!-r«(ion. 

Si  le  {lersiinnn^e  que  Tlnillii)  niiroit  conduit  tliinn  son  prvmirr 
cnlivlieu  jus(|u'Ji  sentir  In  nécessité  iiidiHpensHhlt>  de  fuîre  tin 
déuDirclieN  auprès  du  niv  de  PrusMc  n'avuit  rieu  imuffin^'*  »u  delïdc 
Lu  question,  ou  que  ce  qu'il  aurait  imuginè  sur  le  tjuomoth  neful 
pas  tel  que  nous  le  désirons,  jo  pense  que  dans  ma  seconde  convrr 
satioii  l'intellifçeul  Rnilho  devnul  ji'Uer,  toujours  cniiinie  par  hsnnl 
el  ex  iempore^  des  doutes  sur  la  sincérité  des  liaisons  des  dcm 
cours  de  Pétersbourg  et  de  Kerlin  ;  qu'il  eiupIovAt  Kuccinteinenl 
pour  cela  les  mêmes  arjfumens  que  j'ai  employez  dans  Ip 
mémoire  que  j'ai  envoyé  ft  V.  A.  \\.\  (pi'il  fjisse  ubserver  U 
tié<leur  des  démarelics  du  roy  de  Prusse  compartVi?  k  trelles  df 
ririip*>ratnce  de  Russie;  qu'il  énerve  et  rende  suspects  les  l^noi- 
gnages  de  prétendue  iiniitiê  el  de  dislincliun  acconle?.  pur  S.  M. 
Prussienne  k  Mr.  de  Pouiatowsky  ;  (ju'il  fusse  surtout  obwrver 
les  longueurs  qu'éprouve  lu  conclusion  du  Imité  néf^olié  «vec 
limpéi-atiicc  Calherine  ;  ([u'enlilt  il  conclue  par  dire  que  piur  lui  il 
semit  porté  ^  cmire  que  le  roy  de  Prusse  n'en  a^l  pus  de  boone 
foi  avec  la  Hussie,  que  ee  Prince  est  dans  l'usii^tc  de  ne  rien  fain: 
que  pour  son  intérêt  et  qu'il  no  lui  enxoit  que  de  contraires  à  cellt 
liaison,  ù  moins  que  par  l'nccnrd  le  plus  inique  et  h*  plus  odifui 
pour  la  famille  Czarli^riska  si  i^tle  a  eu  l'indignité  de  n'y  prêter  mi 
n'ait  tenté  ce  Prince  \vat  des  sjieritices  onéreux  ti  lu  Itépiddiffue  : 
voiUi  II'  point  délii-al  de  lu  négociation  et  qui  exige  toute  l'ailreftw 
de  Bnitliii.  Tcmt  en  iixiint  l'yllenlion  de  son  interlocuteur  sur  l'in- 
dignité et  la  honte  d'un  sacrifice  onéreux  h  la  Républi([ue,  drnil 
l'anihilion  de  Poniulowsky  pHveroil  la  protection  du  roy  de  Pru<ec 
el  (oui  en  déebmitnl  enntre  un  dêmeniliremeril  quelconque,  il  feu- 
dmjl    rappelle!-  pur  oeciiKinn,    et   comme   de    sinqde    réiiiinÏMvtKe, 
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Hi  lit  vt^ritê  ail  Iraîlé  lie  Wclau  In  Hépubliiiue  Jivoîl  cni  iIt!V«)ir 
riH-onipunsiM*  la  itùfi-cliuii  du  inai-gnivo  de  linindtbuurg  et  li*  servîci^ 
qu'il  lui  rendruît  en  uliandonnunt  les  Sut.'duis  par  lu  ct'ssiun  de  la 
;}leine  souvontinelé  <le-  la   Prus»c   due«le,    mais  que  cette  cession 

rftvint  «'■ti-  lo  prix  d'un  service  rendu  à  la  Hi-^|iuh]i(|uc,  au  lieu  c|uo 
ce  qu'nti  lui  ci^deniil  «ujourd'Inii  senilL  le  prix  de.  l'oppressif  m  de  lu 
Pologne  si  c'éluit  pour  fuire  triompher  l'imiutowskjk". 

Si  le  ivpuhlic-ain  avec  lequel  Brsitho  s'unlrctieudra  est  un  véri- 
table patnote  et  un  gentilluimme  vertueux,  ce  seroit  la  place  de  lui 
cnivornitTen  niccourci  le  fnbleau  du  bonheur  {jéni^ral  et  de  la  pros- 
pt^riti-  ifi)lun>lle  de  lu  lt4-jnil)li(|ue  sous  le  gnuvernctiieiil  d'un  prince 

'qui  [M)urr(»l  seul  opérer  cette  réunion  si  désirable  des  prineipalc» 
familles  entre  lesquelles  la  diseurde  est  prête  à  se  |>crpétuer  au 
(lélrinienL  et  peut-i^tiv  ;i  lu  dissolution  loLule  de    lu   Pairie,  et  con- 

,  dure  de    Ut   les  larmes  aux  yeux  que  eelle  double    poi-speclive  est 

''telle  que  In  Ki'puhlitjuc  ^af^iioroii  ^duk  dnulc  beaucoup  en  juiytint 
d'une  n)Hn|ue  de  sa  reconnuissance  le  service  que  lui  réadmit  le  ruy 
de  Prusse,  en  portant  eiu  tixme  le  seul  Prince  qui  puisse  clFecluer 
fiûreuienl  le  l>r>nheur  public. 

Si  rinlerlocuteur  réptiblicatn  n'ett  qu'un  nndûlîeux  qui  cherche 
fui  fortune  tlans  le  triomphe  du  parti  qu'il  soutient  et  dans  l'humi- 

-lîaliim  de  celui  qu'il  eombut.  il  fuudiiiit  Kiiiijil(>nu>nt  cuiu-Iuiv  avec 
lui  et  tâcher  de  l'enjjiafi'er  îi  pniiioiici'r  de  lui-même,  que  lu  véri- 
table adrêwie  »ei-oil  peut-èlre  tie  se  servir  de»  niêuie»  annes  que  nos 

I  adversaires  emploient  auprès  du  roy  de  Pnisse,  et  t-Anayer  ni  en 

'  faisant  pi-essentir  à  ce  Prince  une  marque  de  tn  reconnoissancc 
dont  le  parti  palriotiipio  payei-oit  le  secours  ((u'îl  di>iiiii'roit  l't  la 
llépubli([ue  lui  ne  pcmrroit  pai-  t>u  le  détacher  du  parti  de  lu  Uussie, 

[au  cas  qu'il   se  fut  déj:'»  euffii^é  avee  elle,  ou  prévenir  ses  eug'age- 

[Yncns  si  son  traité  avec   l'Impératrice  n'étoil  |tas  encore  conclu; 

Kjti'aprèstout  s'il  n'en  *levciil.  cfu'iter  i*  la  Hépnblique  tpio  de  lui  céder 
h  In  I>iettp  de  paciflcnlion  ce  dont  il  jouit  dcîjii  jiiir  usufruit  des  ter- 
ritoires <rElbin)j:  et  de  Oniliem  :  ce  tu';  serLÙt  dans  le  fouil  nen  lui 
donner  qu'un  titre  de  plus  ù  uue  possession  que  sans  vêla  on  ne  lui 
contestera  pas,  et  que  si  in  ce  prix  on  pouvoïl  conserver  l'inlégritê 
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des  domaines  de  In  Uépubliqiic,  en  prévenir  les  ruint^».  cl  t'vitcries 
nmllieupi  qu'entraiiiv  une  guerre  civile  et  qui  rotomlu'nl  priiicipt- 
lontenl  sur  le  purtï  le  plus  foiiile,  ce  scroîl  avoir  vt^riliiblenicnt  wni 
In  Ki'pulili<|Ue  el  liicn  nièrilé  <IVIK'. 

I.'olijot  lie  Hnillit).  qui  tif  diiit  jiiniRÎficoinpronii'llrf  V.  A.  H.  tn 
iMniisMinl  proposer  l'i^df  idOe,  duil  ètiv  d  en  luittser  luul  l'iumaiw 
au  pei-!(oni)U{^*  ituquel  il  l'aui'u  Tail  adopter  el  de  l'excilorà  dcniu* 
der  au  elicf  de  la  confi'^térali^tn  jtatriotitpie  cpi'on  dt'pulât  plutM 
que  plus  tuTil  un  pi'rs<>iiii»^:e  dr  (^ontiiiiice  |M>ur  eiilanier  une  n«,^ 
ciHtioii  iiidispeuMilile  iivec  le  mj|-  de  Prusse,  tlitnt  le  muiudtv  (mil 
qu'on  pût  s'en  promeLtreseniil  de  savoir  piuùtïvvnient  it  quoi  s'en  tenir 
Kur  IcK  véritable»  jiilentinns  du  roi  de  PruKNe,  les  clause»  de  sm 
tmité  avec  lu  Russie  s'il  est  vrai  qu'il  y  en  ait  un  de  sig^n*-  e-ntre  wUe 
InqR'nilrice  t-l  lui.  Ir  plus  ou  le  in<iin!i  tlo  lidélilé  avec  laipiellf  il 
Item  ullnché  iiux  eiii^rii^enieiis  qu'il  iiuta  pris  en  faveur  du  mmlithl 
porté  \mv  1»  lluKKÎc  pour  en  éUv  dêlucliâ  {mr  les  pni|H>silions  qu'un 
lui  feroil  entendre  au  nom  de  lu  Hépuhlique;  qu'uu  moins  cell« 
eortituiîf  eiopèclierLÛl  la  coiifédéi-alion  de  faire  de  fauHses  déutarclK* 
ulti-riiMires  dnnl  l'issui-  ne  |ii>urniit  t-tre  que  trL'tt-innllieureuse.  dû» 
qu'on  aumit  h  comhutlre  conlre  te  vieu  nu  les  aniUHt  du  roy  dr 
PruKSd  ;  en  un  mot,  qu'il  fallait  de  préférence  h  tout  tAelier  de  si 
concilier  les  secours  d*r  ce  Prince,  dûl-"n  aclieler  -sa  faveur  on  a» 
moins  s'assurer  de  sa  neutralité  nu  moyen  de  laquelle  la  conféd^ 
ration  poui-  |>eu  qu'elle  lût  aidée  par  la  Forte  reni[>4irteroit  facile 
ment. 

De  l'exécuLlon  de  ce  plan  que  rintelli^i'ul  lînithn  suivroit  cerlsî- 
nenienl  pour  le  mieux,  il  t-ésuUetx)it  pour  V.  A.  11.  l'avaulaire 
eertaiii  dtr  pi-rcer  suns  st*  i.'innnu-tlr<',  les  vut>&  du  my  de  i'ru»!ie,  el 
quand  nous  ne  retirerions  de  cette  démîtpche  cpie  do  Bttrtir  d'uw 
incM^i'titude  Buotti  enilinrraKtiaiite  ce  Nemit  déjà  benucoiip, 

Mais  je  pense  de  plus  (pie  eela  nous  nieuenùl  tout  nuturt-lleniriil 
U  quelque  clio!»e  de  mieux  et  que  le  roy  tie  Prusse,  eiitrjnl  eu  ntg«- 
ciulioii  avec  les  LX'putez  de  la  confédération,  pourroit  bien  accepln* 
leurs  propositions.  Dès  lors  eonime  ïl  lui  seroit  inliniment  im)>"r- 
tant  que   les  cnj^i^emoiis    (ju'il    ])i'eiidroit   avec   la    confédéralion 
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patHoliqiif  lui  fiissi^nt  pnrnntis  pnr  los  princiiïales  |Wiissanci's  de 
i'Kurnpc,  cdiiime  V.  A.  U.  t'sl  pItiR  ù  [utrlûe  qu'uucuil  uutir  uuidi- 
dnt  lie  hii  iiiénafifRr  cctle  ganmtîe  par  ses  liaÎBons  immédiates  avec 
la  Frunce.  l'Autriche  vl  D'^sp^igne,  il  est  ji  i.>Kpérei'  tjui^  celn  le  tour- 
n«n>it  enliéreiiu'iil  eu  vulit-  faveur,  persuadi^  coninu'  je  le  sii\»  par 
toult's  les  raisons  que  j'ai  i\é}u  eu  l'Iirinneur  de  x-uus  silléjçuer  iiln- 
sieurH  foÎA,  qu'il  ne  vou»  est  rieu  ntolnH  que  dii'[xrti>m(?iit  nppniié, 
;et  que  |M)urvu  <|ue  rKlet-leur  de  Soxe  ne  s(>il  point  roy  de  P(iln;,'iie, 
il  iiiniei-ît  iiiit-ux  qui;  ce  tu.nl  un  |)rinfe  cadet  de  la  iiiiiiîsuii  de  Saxe 
*[ue  l"Ul  autre,  je  suis  eertiiin  ilu  moins  que  le!  êtdil  soii  projet 
hirsqu'il  »^ti*îl  lie  d'intérêt  avec  la  l'rance  pour  les  airaircs  du  Nortl. 

Maljîrë  Unit  ce  qu'on  m'u  dit,  et*  que  j'ai  cru  el  ce  que  je  vous 
ai  marque  prt-ci^demnient  <rujie  néjîociulion  entamée  entre  celte 
cntu'-cy  l't  c(dle  de  Ilerliii  pour  le  rriKnivellenieiit  de  leur  aiicit'nuc 
intelligence,  malgré  les  indices  et  les  bruits  (|ui  vuus  sunt  venus 
dii'ectement  d'ailleurs  à  ce  sujet,  matg^ré  tout  ce  (pii  devi-<tit  en  Hre 
Rystémaliquenicnl  {Mirlant,  je  suis  obligé  d'avouer  h  \'.  A.  H.  on 
voyant  la  tiédeur  île  M.  le  duc  de  Praslin,  sa  lenteur  à  pivndre  un 
parti  el  la  surte  de  luutleur  qu'un  croit  devoir  nielti'c  à  ne  puint 
faire  les  premières  démarches,  que  je  craiuH  bien  que  celte  nè^- 
cialion  si  même  elle  existe  ne  soit  encore  bien  i^loîf^néc  <l"ètre 
conclue.  Si  les  choses  en  venoii'nl  au  point  où  je  désireroLs  de  les 
voir  pour  lu  dêpulalinn  piitrioliqne  qui>  je  vien.s  d'indi<|Uer  (( 
V.  A.  U.  il  est  certain  que  vous  vous  tronverie/.  tout  naturellement 
et  sans  otFenser  la  cour  de  Vienne,  dans  la  pusse  d'être  lu  média- 
teur d'un  renouvellement  sinon  d'intelli);ence  du  moins  d'bonnt^teté 
r^-ciproque  entre  cette  cour-cy  et  celle  de  Berlin,  et  ce  rôle  est  trop 
heiiu  jwr  hii-même  et  îiinueroil  trop  sur  la  pnjspi^rité  et  la  considi'- 
ralitin  de  votre  ndministniLion  pniu*  ne  pas  ajouler  un  i^rand  altrait 
(le  plus  à  la  pei-spcctive  de  la  néginiatioii  que  je  viens  de  proposer 
pour  la  nci|)lesR<*  confédérée  de  Pologne, 

Je  n'ai  communiqué  ii  personne,  Mgr.,  ces  reflexions  non  plus 
qu«*  celles  dont  V.  .\.  H.  m'a  fuît  part  sur  les  fiuitcfi  pos-sibles  d'un 
projet  dont  rexécution  lui  a  paru  comme  k  moi  aussi  périlleux  que 
riiilenliun  eu  est  bonne  et  iioblu.  Je  pense  qu'elle  ne  peut  mieux 
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faire  que  de  conférer  avec  Mad.  rÉIcctrice  et  Mr.  le  wmlc  de 
Flcininfç  sur  les  innveiiK  de  ineUre  en  pnilique  ridée  que  je  Tien» 
de  lui  suggérer  de  futre  tâler  le  ray  de  Prusse  par  les  Piiloouis.  le 
)M>aheur  de  la  Saxe  et  vutre  élévution  au  tr6ue  Keroient  la  «uite  Aa 
succi^  de  Cftie  d<imai'che.  ft  hiquelle  jt-  m'attache  d';mtiiDl  plu* 
i|u'ett  pouvtiril  nous  piiK'urer  tous  les  biens  niixqueU  mius  aspirons, 
elle  ne  nous  expoKi?  à  uucuns  des  risques  et  des  écueils  qu'il  tunii 
iinpui'lt;  d'éviter. 

Bi'athn  vous  est  invuriablemenl  attaché.  Mgr.,  srtn  jugement  est 
sain;  doignoz  lui  conimunîtpier  c-e  iiiL^moire.  Il  est  sur  les  lieux, 
s'il  en  trouve  les  movens  aussi  avttnlngeux  tjue  je  le  t-riiis  nux  vues 
de  V.  A.  K.  et  au  bien  être  de  la  Hépublique  je  suis  persuade  i{ui> 
le  cœur  êchinilFer,i  l'esprit  et  qu'il  seru  plus  un  étal  c|ue  qui  que  c« 
soit  de  ménager  ses  propos  et  ses  démarches  de  Tuvon  »  en  oyénf 
le  pKis  grand  Kucc-ê»,  que  Je  vous  M>uliiiito  <-iu  ni>m  de  rattachement 
le  plus  vrai  et  le  plus  inviolable. 
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/-<•  t*"*  juillet  1764 ■.  —  La  bonté  avec  laquelle  V.  Ex.  a  reçu  tf 
petit  cahier  de  recherches  sur  la  Pologne  que  j'ai  eu  l'honneur  il*" 
lui  préwiiter  au  mois  de  février  deniïer',  m'autorise  à  lui  fiiire  an 
nouvel  hommage  de  (|uelques-utteM  de  mes  i>!-f1exions  sur  la  silu»- 
tion  |>résKnle  do  la  République,  sur  les  suites  de  l'élection  IIui^J' 
préiKire  et  sur  les  moyens  d'opposition  qu'il  y  nuruit  encore  * 
employer  soit  pour  barrer  avec  sucées  rïtilluencc  de  la  Hussie  ^ 
fermant  le  chemin  du  trône  à  M.  Ponialowsky,  mûI  si  les  circon- 
stances resloient  diH-î<tcmfnt  à  la  force  pour  ne  le  faire  ilu  matD* 
qu'avec  gloire  en  niellant  les  jiatnotes  en  étal  de  s'assurer  des  co<^ 

I.  AU.  Èlr.,  Pologne  282.  fol.  187. 

i.  Mémoire  parveuu  sicc  la  lelln;  de  Uartaiiyt*  du  4  juillet  17&4:  Il  euntlMl 
deK  rvOpxioiis  sur  IVttit  de  la  Pologne  et  .lur  cv  i}u'il  conriendraU  de  fiiire  pc"'' 
»*opiM>«t.T  h  l'ëlt-clion  ihi  slolnick  PoniAlowski. 

3.  Voy.  plu»  haut  le  mémoire  «lu  12  fifrrrier  1701, 
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1^*811  tageufic:,  ca  entretenant  rhnbiliule  fie  conltancc  et 
lenient  d'une  partie  des  n-publicains  pour  lu  France,  en  se 
nt  enfin  k  rc^fçner  pnr  leur  ninven  dans  des  circonstances 
•'orable*!  eu  i{u'un  auruil  été  ubiigé,  duus  cvlle-c^v,  de  sacrilicr 
:ienne  influence. 

ugcmcnt  que  V.  Ex.  porte  de  ces  idées  et  de  l'usagée  qu'on 
voit  Tairt',  j'nsc  du  moins  pnilesler  de  Umlc  Ih  pureté  d'in- 

dan-S  laquelle  je  vous  k's  aurai  communiquées.  Miil^:i-û  la 
r  de  mon  attachement   ptjuf  tu    perît<)nnt'  du  prince  dnnt  les 

fixent  mes  étxulcs  cl  mes  Vrt-'ux  sur  la  Polojjne,  je  Ji'cn  ai 
:ulé  avec  moins  de  scnipule  la  vérité  des  faits,  la  certitude 
loipcs  et  la  probabilité  des  moyens.  Kntiu,  M.  le  Duc,  c'est 

ma  pmpre  cunvielinii  liii-n  plus  ipte  li'aiirvs  ixum  zèle  que 
i>nné  et  que  je  pnipow. 

st  vrai  que  la  dictte  de  convocation  qui  se  tient  actuellement 
ïvie  sous  le  sceau  de  la  confédération  représente  elTcclive- 
h  République  et  que  les  ré^lenieiis  qii  elle  a  «n'ètés  dtins  ses 
s    passent  en  uunstiluliun,    il  est  incontestable  que  par  lus 

dfint  ou  y  est  cuuvenu  sur  la  gestion  des  giauds  trésoriers 
'établissement  des  tribunaux,  le  roi  futur  disposera  presque 
rement  pur  lu  suite  et  des  finances  et  de  lu  justice.  ïl  est 
în(  évident  (|ue  par  le  résulta)  des  ehan^nu>ns  que  les  élals 
ulu  de  faii-e  dans  la  manutention  <les  salines,  des  mines,  des 
les  et  {(énémlement  de  to\is  les  biens  alfectés  h  l'entretien  de 

royale  les  revenus  de  la  couronne  se  trouveront  portés  sous 
•'cun   r^•^ne  jusqu'fi  la  soinnie   i'\i>rl>ilante  de   prés  de   ein- 

mitliuns,  au  lieu  des  deux  auxquels  ils  ont  été  bornés  sous 
les  précédeus. 

■  diirérence  énunne  de  richesses,  de  crédit  et  d'autorilâ 
fuc  le  lloî  futur  réuni™  dnns  sa  [lersonne  h  h  prérogative  de 
ler  toutes  les  ^r&ces  (seul  avantage  dont  ont  joui  ses  prédé- 
s)  cliange  enliérenient  le  fond  de  la  ccnslituliun  de  l'Ltat  et 
«ra  plus  que  l'image  du  pouvoir  et  de  la  liberté  aux  deux 
ordres  de  la  Uépublique  pendant  que  le  chef  qu'elle  se  sera 
devenu  maître  de  toutes  les  résolutions  par  la  suppression  de 

.  —  Corr»tpon4iHK*  ifb  gJittfol  lU  Marlatif/*.  ZU 
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faire  que  de  confcnT  avec  Mad.  rÉIeclrice  el  Mr.  le  «mile  de 
Flfiuin^'  sur  U*s  iimyeus  ilt^  inultiv  *tn  ]iratH|Uc  ridée  que  je  viens 
de  lui  sufçpérer  de  fait*e  tâler  le  rov  de  Prusse  |nr  \vs  PolonuU,  le 
bunlieur  de  la  Suxe  et  vutiv  éliJvaliun  au  trûne  seraient  la  smte  du 
Micct^s  de  cptti'  d4^m«rclie,  ft  liM[ue1l('  je  m'allhche  d'autant  phu 
qu'en  puuvaiit  nous  procurer  tuus  les  biens  auxquels  nous  as|itroi)s, 
elle  lie  nous  exporte  A  aucuns  des  risques  et  des  êeueils  qu'd  ouiu 
inipurle  dVviter. 

BjhIIm)  vous  est  iuvariitblemenl  attaché,  Mgr.,  sim  jugement  esl 
Riiin;  diti^m-/  lui  e«iiumunii|uer  ce  mémoire.  Il  est  sur  les  licai. 
s'il  on  trouve  les  inoveos  aussi  avantajfeux  que  je  le  crtiis  aux  vars 
de  V.  A.  R.  et  au  bien  Hrc  de  In  Hépubliquc  je  suis  pereuodé  ([ue 
le  ccjBUr  échaiiiîeni  l'esprit  et  qu'il  s»Ta  |)lus  en  état  que  qui  que  ee 
Hoil  de  mi^naner  Mrs  propos  et  ses  <U>marebes  de  l'iiv*'"  »■  *^o  t"|»érer 
le  plu»  j^i'Hiul  siiffès,  c|u«  je  vous  souhaite  au  nom  de  1  altach<'nieu( 
le  plus  vmi  et  le  plus  inviolable. 


MAlVrA.NOt:  AL  UL'C  DE  ClIOlSRfL-PHASLIN  " 

/,c  i'-'  juiHei  i7S4-.  —  La  bont<?  avee  laquelle  V.  Ex.  a  reçu  I? 
petit  cahier  de  recherches  sur  hi  Polog-ne  que  j'ai  eu  l'honneur  A& 
lui  présenter  au  mois  de  février  dernier',  m'autorise  h  lui  f:nre  tio 
nouvel  liommuge  de  quelques -unes  <le  mes  n^llexions  sur  la  sitUK' 
lion  présente  de  la  Hépubliipie.  sur  les  suites  de  IVIcclion  qui  s*' 
préimro   el   sur  les   movens   cropposilinn  (ju'il  y   auniit  enutire    ^ 
enqjloyer  soit  ptnir  iMirn^r  aveu  succès  l'iulluence  de  la  Itussie  e'' 
fennaut  le  chemin  du  trdoe  à  M.  rontaluwsky.  soil   si  ks  eircun 
Klances  resluient  déciilénienl  à  la  fin-ce  pour  ne  le  faire  du  moiuî^ 
qu'avec  {gloire  en  mettant  les  jwtnotes  en  état  de  s'assurer  des  cor» 


t.  ACf.  l-:ir..  Polugiie  2Si.  fol.  18". 

2.  Méaioin;  |Kirvoau  hwc  \a  leltn<  ilc  MnHaii^  du  4  juilhM  176k:  il  coolirii  ' 
tle-t  rvflt'sions  Hiir  lVl»l  de  ta  Pologne  ri  sur  ce  qu'il  «inTÎcndrail  de  hirr  pou  > 
A'oj]|io!)er  if  l'éleclioii  du  slulnick  PunlntuwHki. 

3.  Vo^.  plus  tinul  le  mvmoire  du  \i  février  1704. 
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ditioDA  a^-antajîexises,  en  entretenant  l'habitude  de  confiance  et 
d'attuchcment  d'une  piirlïc  des  rt-|iuI>licj)inK  pour  1:i  France,  en  se 
pré]Miniiit  enlin  ù  rc^^iier  par  leur  moyen  dunn  des  circonstances 

,  .plus  IkvoraMes  ce  i|u*t>n  aurait  été  obligé,  duns  celle-cy,  de  sacriiier 
de  l'uncieune  iuducuct:. 

Tvl  ju(temeiU  que  V.  Ex.  porte  de  ces  id<^s  el  de  l'usage  qu'on 
en  pouvoil  faire,  j'ose  du  moins  protester  de  toute  la  pureté  d'in- 
tentitin  dans  laquelle  je  vous  les  aurai  communiquées.  MHlj^ré  la 
vivacité  de  nicui  ultachement  pour  lu  personne  du  princi;  dont  les 
intêrels  lîxent  me»  elmles  el  me»  vu-ux  sur  lu  Pologne,  je  n'en  ai 
pas  discuté  avec  moins  de  scrupule  la  véi-ité  des  faitu,  la  certitude 
des  priiiuipeti  et  I»  pndmliililê  des  moyens.  Entin,  M.  le  Duc,  c'est 
d'iipi-è.s  ma  pnipn>  ciinvictitin  bien  plus  <pie  d'upr6s  mon  xèle  que 
j'ai  raisonné  et  que  je  prop<ffie. 

S'il  est  vmi  que  la  diette  de  convocation  qui  se  tient  actuellemeat 
k  Varsovie  sous  le  sceau  de  la  confédéi-ation  représente  effective- 
mcnl  la  Hépuhlîque  e(  que  les  réfflemens  qu'elle  a  arrêtés  dans  ses 
Besbioiis  passent  eu  constilulioii,  il  est  iiiciuitesUilile  que  par  les 
articles  dont  un  y  esl  cr>nveiiu  sur  lu  gestion  des  grands  trésoriers 
et  Aur  l'élahlissement  des  tribunaux,  le  roi  futur  dis|H)sera  presque 
arbitrairement  |»ar  la  suite  el  des  linances  el  de  lu  justice,  il  csl 
égaleini'iit  évident  que  par  le  i-ésullat  di's  chanf;eniens  que  les  états 
ont  résolu  de  luire  dans  la  niunuteulion  des  salines,  des  mines,  des 
économies  et  généralement  de  tous  les  biens  alFectés  k  t'cnlretieu  do 
la  table,  i-oyale  les  revenus  de  la  couroniio  se  trouveront  portés  sous 
le  nouveau  règne  jusfpi'ii  1»  somme  exorbitante  de  près  de  cin- 
quante millions,  au  lieu  des  deux  auxquels  ils  ont  été  bornés  sous 

■les  règnes  préccduns. 

Cette   dilTéreace   énorme  de   richesses,    de  crédit  et   d'autorité 

îlle  ipie  le  Roi  futur  rt'-unii-a  dans  sa  personne  &  la  prérogative  de 

ïatrilmcr  [outes  les  grâces  {seul  avanlage  d«nl  nnt  jouî  ses  prédé- 

^c^Kseurs'  chunge  entiéivuient  le  fond  de  la  cunslitulion  de  l'ËLut  el 

[lie  luiti«.>r:i  plus  que  l'imHge  du  pouvoir  et  du  la  liberté  aux  deux 
autrcr  ordres  de  la  UépubUque  pendant  que  le  clief  qu'elle  se  ai 

Ïlh  devenu  maître  de  toutes  les  résolutions  par  la  suppression 
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rummiinitc'  (cru  iiuravuir  h  son  j;rt*  tous  les  ressorts  &  l'avantage  de 
Rii  gloin'-  pt>rsiiiiiu-lle,  ilt-  sim  iiili*n^t  |tHrticulit^r  et  oonfonuëmnil 
aux  vues  de  la  puissance  à  la<[uelLe  il  devra  son  élévation. 

S'il  éluit  |H.Tmis  do  porcer  dans  les  ténèlires  de  l'avenir,  on  f  vc^ 
roit  poul-Otre  des  pri>jels  rnrmûs  d'alliance  encore  plus  étroite  enlrt 
le  Uni  futur  dt*  Poldjfne  et  la  souventine.  «rtuflle  de  UusRif,cl  alors 
l'iniu^e  du  pouvoir  iitisolu  devieudruit  eiiuure  plus  frupjKinte.  Ce 
qu'il  y  a  de  cerUiu,  c'est  que  tout  ce  que  pouiTu  faire  rimpérelnct 
de  llussîe  cil  faveur  du  comte  Puniatowsky  quand  il  Rcra  assis  sar 
le  Irùne  de  Pnlojfnu  seni  loujoui-s  ninins  éttumunt  et  hien  plus 
naturel  que  tout  ee  qu'elle  aura  fait  pour  l'y  porter.  Il  est  trte 
possible  d'ailleurs  qu 'iiidé]K'iidauiment  des  bontés  dont  cette  prin- 
cesse riionore,  les  réllextons  qu'elle  aura  faittcs  sur  l'incertitude  de 
sa  propre  situation  et  sur  les  révnlutions  aux4|Uelles  son  tMne  est 
sujet  lui  fassent  prévoir  et  crainiln?  les  êvéïu'uienB  qui  peuvent  et 
doivent  l'en  pri^cipiler.  soit  pur  un  nu^enntenlenieMt  national  [*ea 
danl  la  minorité  du  jcrund  duc  son  lUs,  soit  par  la  réalité  de*  droits, 
de  ce  prince  au  monieiil  de  sa  niajoritê,  et  qu'en  éU^vant  le  cumtc 
Pfiniiitnwsky  elle  pense  h  se  soutenir  elle-monio  où  uu  moins  à 
s'assurer  un  étal  et  une  retraite  sur  le  In'ine  de  Polt^ne  si  elle  est 
oblig-oc  de  descendre  de  celui  de  Russie. 

Enfin  quelques  puissunt  être  le*  motifs  de  Catherine  soit  de  |Milt- 
lique  snil  de  préHilectinn^-^^ossililc.  il  est  même  1res  appan-nt 
quelle  sesl  proposée  en  donnaill^    w  couronne  «u  comte  Ponia- 
towsky  d'y  jnindfH  le  don  de  sa  m.Sta^e   «l'^^ciidrai  pas  mt 
les  suites  possibles  de  l'union  plFrayanteali^hF*'»  combinées  d« 
deux  empires  dirigées  par  un  prince  jeune.  ,i^^**'  *'^P*'^''-'*  " 
lieux,  opposé,  par  inclinalinn  el  par  prineip.-,  ,,  ^|^»'""»^*''  "*'*' 
tlans  tous  les  tems  ii  l'Angleterre,  inspiré  et   nidt^^SfcS^ 
prises  par  une  famille  nombreuse  et  eunstemineiit  sis*^^^'"^ 

Je  resti-eins  mes  réflexinns  au  cercle  de.  la    Poloa-u     *".' 
consi<léranl   le  roi  futur  <iue  sous  l'aspect  de   lu    r>uissa        T 
sera   airectée   en    celte    qualité  j'observe,  et  avoc    fei*(ii      i 
laissant  subsister  l'écorce' et  la  dénomination  républicaine  ï     t> 
c'en  sera  pas  moins  souverainement  gouvernée  qu'un  état 


en  Of 
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inonarc-hi([Ue.    Kn   eomj)aranl    l'influence   dp   ce   nouveau   gxiuvrr- 

iii^nujil  à  In  nullité  <le  c-<;Lte  piiiHSHUcc  sous  Ich  demiei-s  r^nes,  il 

s'en    faul    bien    que  j'envisage    ce    changement    d'iidminJRtmtinn 

coinuie  un  mal  pour  1h  Polofjne  ;  je  pvnse  même  que  cet  étîil  se 

trouvera  rtl>ellc-ment  porU-  jiar  Cftie  socousse  an  dejtré  de  considé- 

ration  oii  il  nous  conviendroil  de  l'élever  par  dt-s  vnies  plus  nalu- 

H  relies  et  plus  conforme»  k  sa  constitution  et  b  IVgidili^  des  familles 

H  en  cbcivhant  !i  mettre  lu  couronne  sur  la  tête  du  prince  Xavier. 

H       Mais  (et  c'est  \it  l'objet  prineipiil  -^uf  leijuel  porte  ma  léflexinn) 

H  celte  même   révolution   dont   les  elFets  seraient  avantageux   pour 

y  la    France    si   elle    étntl    pré[wirée    sous   ses   auspices  et   sous  la 

direction  de  son  minÎHlëre,  ne  seiii-t-elle  pus  le  plus  grand   des 

maux  |>olili(]ues  quand  la  Pologne  n'en  aura  l'nbli^'atiun  qu'à  des 

puiitsanee»  ennemies  du  nom  franvHis.  qu;ind  loul  se   sera  fait  au 

gré    e!    |mr   l'impulsion    de    In    Hussie   qui    enehainera    par   li»    h 

»son    sislème    non    seulement    la    reconnaissance    du    monarque 
comme  elle  a   fait   sous  les  deux  demiei's  rêfçncs  n^uis  Icx  Irais 
ordres  de   lu   R<f-publique    dont    elle   se  serd   assujettie   les   forces 
el  les  i-Osolutions,  lur»^u'enUii   la  France  au  litu  davoir  (comme 
il  conviendroit  à  U  prt'éminence  de  sa  couronne)  opéré  une  révo- 
lution aussi  importante  aura  été  amenée   par  les  intrigues  d'une 
puissance  ennemie  jus4|u*au  point  de  n'avoir  ]>as  mené  6  Varsovie 
uu  amhuKSiideur  du  roi  pour  en  être  témoin.  Ma  plume  se  refuse  à 
s'ap^iesantir  sur  des  consitlérations  aussi  révoltantes,  et  se  presse 
de  passer  aux  moyens  d'opposition  avec  autant  de  rapidité  que  je 
déiûrerois  fpi'on  les  exécutât  et  que  je  crois  imlispensable  de  le  faire. 
Tout  ce  (pi'on  pourrait  employer  de  raissonneniens  et  même  de 
profusioDs  [Kiur  rappnlier  le  gros  de  la  nation  k  sentir  l'intérêt  réel 
(pi'dle  a  de  »'opp*»5er  aux  vues  de  la  Uussle  seroil  absolument 
inutile.   Les  libéralités  qui  dans  le  tems  des  diétiines  conciliales 
inmtent  pu  nous  concilier  la  majorité  des  nonces  sont  devenues 
iosullîsaulcs  depuis  que  nos  antagonistes  au  moyen  de  cette  même 
ntajorité  ijulls  ont  gagnée  sur  nous  ont  fait  approuver  l'entrée  des 
Je.  troupes  étrangères  el  ont  pu  légiCimer  par  leur  confédération  l'usage 
poÈÊ^  moyens  violens. 
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Dans  la  scission  fumicllc  qui  divî&e  aujourd'liui  ta  Hépubliqui:-. 
il  finii  inilisjieasubltf tuent  avunl  tuut  opposer  la  furce  îi  la  force,  et  ce 
n'est  qu'en  se  faisant  craindre  qu*on  peut  espérer  de  se  faire  écouler. 

Malgré  le  rcssontinwnt  *jue  la  cour  de  Vienne  dml  avoir  de  la 
nouvelle  liaison  de-s  cours  de  Pêlersbour^  et  de  Berlin,  ce  seroil  se 
triim[ter  que  de  s'attendre  de  sa  pari  h  lui  voir  soutenir  h  main 
tirinée  riulérêt  qu'eik'  a  aiinoucé  pur  su  déctaralion  vouloir  prendru 
à  c«  qui  se  passeroit  en  Pologne.  Cette  cour  s'est  vraisL-mldablement 
bornée  aux  bons  offices  d'amitié  et  de  rccommen dation  dont  elle  a 
ebnr^t^  son  anihassiideur. 

I^  Porte  qui  dcins  ses  derniers  resctils  s'éLoil  énoncée  avec  tant 
de  hauteur  s'est  exprimée  depuis  avec  d'autant  plus  de  mollesse, 
et  quJtnd  ]nèMie  on  |)ourroit  parvenir  à  ramener  le  divan  H  des 
i^snlulions  vîgnurt'nst-s  hi  lenteur  du  secours  fpniit  per<lre  tout  le 
Fruii  de  la  néffociation  si  on  ne  se  donne  pas  le  tems  de  raltendre. 

Les  ternies  où.  s'est  mis  le  roi  de  Prusse  |>ar  son  traité  avM 
rimpérutrice  de  Uussie  interdisent  tout  espoir  présent  de  se  svnir 
de  lui  poïir  réprimer  des  violences  qu'il  paroït  approuver.  Les  sept 
DU  liutt  mille  Polonois  assemblés  au  nom  et  sous  la  bannière  dn 
grnnd  général  sont  donc  absolument  les  seuls  bras  armés  contre  b 
Russie.  Si  ce  corps  se  désunit  dès  lore  il  est  soumis,  le  triomphe  àv 
lu  Uussie  est  entier  el  rien  u'urrêtera  plus  l'exécution  des  proj<ls 
ambitieux  de  CHtlierine  et  de  Poniatowskv. 

Mais  un  corps  aussi  peu  uombi-eux  pourra-t-U  jamais  balancer...? 
Avant  tout  calcul  sur  sa  foihlessc  actuelle  et  sur  les  moyens  de  h 
rendre  pur  la  suite  plus  respectable,  oousidéi'cns  qu'il  est  uuiqueet 
qu'il  nous  est  trop  précieux  en  cette  qualité  pour  ne  |>a&  pourvoir 
avant  tout  à  sa  conservation  en  fournissant  les  «onimes  nécessaires 
fa  sa  solde  et  h  son  entretien. 

Ce  secuui's  instant  ne  servirait  qu'Ji  conserver  à  lu  France  1s 
conliunce  des  chefs  du  [Kirti  patriotique,  ce  motif  est  trop  intéres' 
sunt  pour  uy  pas  sacritier  des  sommes  qui  telles  fortes  qu'ellctt 
puissent  être  seront  toujours  d'ime  valeur  fort  au-dcR!»ou9  de  la 
considération  ipi'ellcs  conserveront,  lîn  Itiisant  passer  ces  remises 
jiar  les  mains  du  prince  Xavier  il  seroîl  aisé  de  ne  compromettre  ni 
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le  nom  An  Rni  ni  tm^mr  relui  Hu  prince  t  r>n  ik*  lui  r^prorhopoil 
jKis  vraiscmbhiblfmeiit  davîinlîipi*  ce  (ju'il  parnitrnit  fnurnir  pour 
empdcluT  la  désunion  des  ti-oupcs  paliiotiqm's  ((u'oii  no  lui  n 
reproché  l'avance  de»  30  mill«  duciits  au  moven  desquels  ci*s 
mêmes  troupes  ont  pu  être  rassemblées.  Un  sec^jurs  arrivant  aussi 
k  propos  aupmentei-oit  lo  cr«lîl  dont  lo  prince  a<lminîs(ratpur  jouit 
Aéjk  et  II'  nit^ltroil  à  portée  di>  dirij'iT  sous  ]v  rnnsi'il  cl  n'iativciiirnl 
'aux  vues  et  aux  inlêrfls  du  Hoi  toutes  les  démarches  soit  milit;iires 
soil  politiques  qu'il  servit  question  d'inspirer  aux  chefs  du  corps 
qu'on  auroit  conservf*.  Le  tcms  qu'on  gagneroit  jtour  se  retourner 
seroit  précieux  vu  les  événeinens  qui  peuvent  arriver  soil  iln  cMè 
de  la  Hussic  soit  dans  le  sein  même  de  la  confédiValion  où  il  s'en 
fuut  bien  que  l'unanimité  préside  k  iuules  les  résulutious,  et  dans 
laquelle  l'aiiiele  seul  des  dissîdens  doit  faire  naître  d'assés  grandes 
conti-adiclions  pour  enlever  riond)re  de  partij^ans  k  la  famille 
<^zarlorisky.  Pour  ajouter  aux  endutrnis  duos  lescjunls  eetle  matière 
épineuse  de  la  dissidence  jelle  le  comte  Pnniatowsky  e1  ses  adbt^reiis 
]»ar  la  pi-otection  que  les  nobles  de  la  Prusse  polonoise  i-éclsmeront 
vraisemblablement  aupi'és  de  S.  M.  prussienne,  il  wrcit  essenliel 
de  chercher  iï  gagner  i»  fon'e  iliii'^i'iil  (pu^lqucs-uns  des  nonces- 
députés  ]Mir  la  pi"^senle  diette  p<iur  rédiger  les  pHcta  contvnta  et  de 
les  engager  îi  proposer  et  soutenir  avec  chaleur  l'insertion  îles 
avaUn  en  insisliint  avec  quelque  alfectation  sur  la  force  des  enga- 
gemens  que  le  Roi  élu  devroit  pivntlre  fi  cet  égard.  Conmïe  cet 
article  regarde  directement  la  Russie,  notamment  pour  les  |>alali- 
nalfi  de  Kinvin  el  de  Sniolensk.  il  seroit  inévitable  ipie  le»  r^o- 
lutions  qu'on  i>rendroii  sur  celte  proposition  n'indisposassent  où 
le»  Russes  si  elles  éloienl  alïii'malives  ou  la  gmnde  pai'tie  des 
districts  si  l'on  voyoit  la  déférence  de  M.  l'oniatowsky  pour  sa 
prcteciriee  prt^valoir  -iur  rattachemeni  qu'il  (b>il  îi  la  République. 
A  l'égard  des  opérations  du  corps  d'armée  dont  on  auroit  assuré 
la  s(dde  et  l'entretien,  si  elle»  ne  [leuveut  étn*  olVeusives  d'abord 
rien  ne  sera  plus  facile  du  moins,  ce  corps  étant  principalement 
composé  de  cavalerie  très  lég^^e,  que  d'assurer  sa  défensive  en  le 
refusant  à  tout  engagement  sérieux  avec  ses  antng<mistes.  En  se 
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rapppKbant  convmo  il  fuit  île  Cracovte  lo  cnmtc  BraniclcT  «si 
pi'écisonienl  sur  la  i-outo  qii'il  lui  convient  à  lous  <^jçHrds  il*»  li-nir, 
l'infanterie  des  Russes  trouvera  toujours  beaucoup  de  dîHicultês  & 
H'éloiKiicr  de  sf>s  mH^HKÎn»  el  mi  elle  se  dégarnit  de  sr  cavalerii'  ri 
il  ne  sera  impossible  (et  ce  seroit  un  ptiint  cupitui)  tle  par\'enir  îid 
moyen  de  quelques  petit»  détucliemens  piir  surprise  ou  nt^m^  |wr 
lr<ihison  fi  incenclier  ces  magasins  dont  la  ruine  ablîg«roit  cm 
troupes  il  la  rctruite.  Si  les  Kusseti  sont  tine  fois  anipni^s  à  tirer  dns 
subsistances  iIcs  tenues  appartenantes  h  quel(|ues-uns  des  eonf^ 
di.'r6ïi.  et  il  faudra  bieti  qu'ils  en  viennent  l<i  s'il^  di»ivent  se  porter 
en  dvunl,  dés  Im-s  K-h  claniotirs,  les  plaintes  et  les  méiîintelli^nci^ 
qui  seront  bientôt  suivis  de  la  défection  de  ceux  qui  se  croiront 
iêaéti  et  qui  pour  assurer  leur  VRiif;eancc  eo  presseront  de  se 
réunir  h  leui-s  compalrinles  eoiilrn  les  étrangers.  En  un  mot.  où  tes 
secours  de  la  Russie  se  borneront  ii  ce  qu'elle  a  iictuellemeni  de 
troupes  en  Pologne  où  elle  aéra  oMigfée  de  les  faire  soutenir  par  an 
corps  plus  ennsiticrable.  Dnns  le  premier  cas  leur  nombre  est 
insullisaiil  ccinlri'  raniii-c  paLriu(i(|ue  qui.  si  elle  ne  se  désunit  pit4 
dans  les  piviiiiers  niomens,  ne  peut  avec  le  teras  qu'au|;nienter; 
dans  le  second,  outre  <[ue  la  dL^cnai-clie  de  dégarnir  les  propres 
frontières  de  IVmpirc  de  Hiissie  pournut  avancer  la  révolution  qvf 
rimpéralrice  doit  craindre  dans  lu  crise  de  mécunlentenieni  uû  est 
une  grande  partie  de  la  nation,  il  est  sûr  que  dans  tin  pii.vs  aussi 
ouverl  que  la  l*ol(>giie  où  les  dévastiiLioils  d'une  guerre  ci\ili' 
doivent  voir  proniptenient  oMisuinê  tous  les  moyen»  de  tenir  U 
campagne,  les  jmrtisans  de  la  Hussie  se  Irouvenml  fort  einharrajwHi 
h  fournir  h  la  sid)si.stJincc  d"ini  aussi  gr^and  nombre  d'étrangers. 

Si  le  roi  de  l'i'usse  s'étoit  engagé  à  ouvi'ir  aux  Uusses  ses  magii' 
siiiB  de  Sik^sie.  et  i\  faire  niairber  ses  troupes  au  suulîeii  tte  celle» 
de  Ron  allié,  il  est  sûr  que  la  plus  prompte  souniissina  serMi  le 
parti  l(.'  plus  sage  que  le.s  pHirioles  eussent  à  prendre.  Mais  (nnl 
que  ce  prince  se  conlenteni  de  ne  se  concerter  avec  l'inipt'nitnce 
que  dans  ses  déclarations  et  qu'il  ne  partager»  jws  ses  violences. 
les  patriotes  jiolonois  pourront  espérer  eu  luttant  sans  se  eompro- 
nieltrK'  de  lasser  celle   princesse  et  se  dunneront  lo  tems  de  lui 
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irasciter  assés  d'einltHn-.is  dans  kihi  prnpn'  empire  pour  Iti  forver  â  y 
raiiiioller  la  totalité  de  ses  troupes. 

Si  lit  U'iiti'ur  de»  riégociation»  avoc  la  Pnrte  ne  pormel  pn»  d'es- 
pérer que  le  Divnn  pivnne  un  p^rti  do  vif;upiir,  îl  est  du  moins 
aifté  avec  quelipie  aident  de  mrttt'e  le  comte  <|p  Rranioky  en  ëta( 
de  Iraittor  rlireclcmenl  ;ivec  Ir  Kjin  de  (IrimtV  et  de  porter  ce 
prince  il  fairv  i.|uclc^m.*s  demciiKtrdlimis  sur  le  Icrnloire  de  Hussie, 
il  n'en  faudn>it  pus  dhvnntHfçe  |>nur  obliger  la  «ouverHine  â  rnppel- 
ler  au  plutAt  tout  ce  qu'elle  iiuroïl  fait  passer  de  troupes  en 
Poln^'rie.  MHljîri^  Ir  ti-aitc-  du  roi  df  Prusse  les  vues  xY'ntahlos  de  ce 
monurtfuc  ne  sont  point  eiiuon^  asHés  cluires  pour  ([u'on  piiisse 
augurer  qu'il  fasse  dans  aucun  cas  marcher  des  troupes  contre 
l'armée  patriotique  ni  que  dans  celui  où  les  Hus!tes  semient  forcés 
il  se  retirer  ce  princf  se  ch«r(ç<'At  seul  de  sniilenîr  k  main  amn^e  le 
candidat  de  son  allié.  Quoiqu'il  en  soil  de  sim  tnùLé  et  (pu»i(}u'il  en 
puiHst-  ôliv  di?  ses  vues,  i!  est  toujours  wrLain  <iue  ce  prince  ne 
cousultoit  que  l'intéivl  naturel  de  son  état  et  celui  de  son  succes- 
IJlfeur;  bien  loin  de  se  lier  sincèrement  avec  rinipéralrice  île  Htissïe 
ÎI  chercheroit  au  eonti-îiire  fi  harrer  les  vues  de  celte  princesse  et 
celles  de  son  favori.  L  ambiguïté  des  li-rnu-s  dans  lesquels  est  con(;u 
l'article  de  son  traité  qui  concerne  la  Pologne,  la  nouveauté  de 
s'eii  rapporter  dans  un  instrument  public  h  ce  dont  on  est  convenu 
dans  une  correspondance  particulière  pourroîent  d<»nner  matière  h 
bien  des  réflexions  sur  la  sincérilé  d'une  amitié  qui  s'explique  avec 
autant  de  précautions,  mais  dans  In  supposition  même  la  plus 
favonible  à  la  bonne  foi  de  ce  piiuce.  il  est  incontestable  qu'il  ne 
peut  envisager  son  alliance  que  comme  jH-rsonnelle  et  non  comme 
une  liaison  d'Hlat  it  l'ilat.  0^i'i<<»si  bien  bàn  d'être  permanente,  dès 
qu'il  lui  eonviendi-n  d'v  ivnoncer,  il  ne  manquera  pas  de  trouver 
des  prétextes  plausibles  dans  les  grands  principt's  de  son  amour 
pour  riiunianité  et  de  l'intérêt  qu'il  prend  en  htm  voisin  à  la  con- 
scr\*ntion  de  la  Uêpublique  pour  ne  plus  se  charger  que  du  rV\lc 
utile  de  médiateur,  après  avoir  fTubar<[iiè  In  Russie  comme  partie  dans 
la  cause  de  la  succession  au  Lrùne  de  Pologne.  Indépendamment  de 
Ums  les  raistmnetiiens  rju'il  y  auroitîi  faire  sur  l'obscurité  alTeetée  dans 
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les  terini'H  <Iu  traita,  on  est  porté  U  juppr  c|u"il  fnuï  bien  que  1« 
Uitentiuus  des  <lfux  cours  <le  Berlin  el  de  Pêlersbourff  sur  réléra- 
tion  du  comte  Poniatowsky  ne  soïenl  pa»  K>s  mêmes  quand  on  el 
certain  que  ctH  «rticle  .wul  est  celui  qui  n  si  lon^rlems  suspeoda  b 
signaturp  du  traité  défensif. 

D'après  ces  idées  sut-  les  ilispositions  inlt'^rifnires  do  S.  M.  pnis- 
sîeaue,  nu  seroil-ll  |his  possible  pour  les  éclnircir  d'cn^ngor  swc 
adresse  et  cïrconspectinn  le»  chef»  de  la  confédération  {Kithulîipie 
A  sonder  d'eux-mêmes  ce  snuveniin  sur  la  nnture  de  se«  cngage- 
mens  (Hirliculiers  i-t  de  chprelu>r.  tels  qui  puissent  être,  ii  l'en  dét»- 
uher.  suns  cuinpruini^ltre  ni  li!s  intentions  du  itii  nî  U?  nom  du 
prince  Xavier?  La  perspective  du  prix  que  lu  République  rendiif  Ik 
ellc-mt^me  et  &  su  liberté  ptmrroit  faire  envisager  à  ce  monAnjW 
sopoit  d'nulnnl  plus  pmpro  h  le  lenler  que  la  Russie  seule  exci-plrt 
il  pouriHjil  se  (lutter  de  voir  toutes  les  outres  puissances  de  l'Eu- 
mpc  concourir  h.  lui  ussui-ur  la  récumpcnne  dont  la  République 
payeroit  sa  protection. 

La  suprémnlie  des  territoires  de  Butouri?).  de  I^ureiubout^,  le 
SQcritice  <le  In  slantslte  hypolliéipiéc  de  Drahem  et  enfin  si  cela  t'ioil 
absolument  nécessaire  pour  {^ugner  ce  prince  la  cession  (InmaniRle 
et  iibsulue  de  la  ville  d'l£lbing  et  de  son  tcrriloirc  empilement  hypo- 
théqué» par  le  prêt  de  IfiCft,  senùent  de»  objets  assez  inléressaots 
pour  le  tlétomiiner  et  il  semble  qu'il  ne  pourroit  y  avoir  que 
l'espoir  d'un  démembrement  réel  et  considérable  qui  put  inulîver 
se»  refus.  Dans  ce  ces  ce  scroit  encore  un  grand  avantage  que 
d'avoir  pu  s'assurer  de  son  projet  el  de  se  servir  de  celte  décou- 
verte pour  Jillarmer  les  féj>ul»licains  engagés  à  la  Hussie,  n^ndre 
Poniatowsky  odieux  à  lu  nation  et  opérer  la  dissolution  de  la  con- 
fédération fonnée  en  sa  faveur.  Si  celle  négociation  n'est  pas  pra- 
ticable dans  le  moment  présent  et  que  le  nn  de  Prusse  se  refoseà 
l'entamer,  il  est  apparetit  que  ce  ne  sent  que  par  le  penehunL  qui  le 
porto  à  v»iter  pour  le  parti  lo  plus  fort,  maïs  si  une  fois  la  ré«i»- 
tance  que  le  parti  jKilriotiqiie  opposera  U  la  Hussie  oblige  les  troupe* 
de  oclte  puissance  k  de  fausses  dômarcbes  ou  k  des  marches  rétro* 
grades   comme   îl  vient  d'6tre  prouvé  que  cela  peut  cl  devrml 
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même  arriver  avec  an  fond  de  bonne  conduite  le  roi  de  Prusse  alors 
déituni  uoninie  il  l'est  de  l'AngletiTre  et  n'uvant  plu»  d'ftvaiiliiges  à 
esp<^rcr  dp  wtn  nllioncc  avec  Cathi^rine  craimlmit  àù  sp  chiirger  soul 
des  frais  et  des  évènemens  et  s'enipresseroit  de  lui-même  îi  renon- 
cer à  tous  Iph  en^n^inens  et  du  Imité  et  de  la  coiTespondance 
particulière  ;  il  |)nrlîi^;eruit  dt*s  erainfus  qu'il  n'i-sliniuroil  plus  pré- 
maturées, il  s'explii|ueiT»iI  en  annonçant  qu'il  »  li»njt.»urs  eiilendu 
proli^per  1b  liberté  entière  de  ta  Hépubliquc  et  au  moyen  de  celte 
déclaration  inh^rpcllntîvp  il  rumettmit  len  patriote»  dann  la  ploine 
jouissance  de  tous  Wn  motifs  de  persuasion  et  d'inlérêt  iiiitional  ipii 
concourreraient  avec  ceux  de  recunnuissunce  à  réunir  runanîmitè  des 
sulTraKCs  sur  la  l^te  du  prince  Xavier.  l^«  fonde m<înR  que  la  diettc 
de  convocation  vient  de  poser  pour  l'au^înientalion  de  lu  préroga- 
tive et  des  revenus  de  la  Miuronne  se  IrouveroienI  prépai-és  d'avance 
en  faveur  du  Itot  libretncnt  élu,  et  ta  l'^-auce  ijui  aurtiil  t{)ul  l'hon- 
neur de  la  conduite  de  cette  révolution  en  retiivroîl  iiussi  le»  pluK 
grands  avantages  |K)ur  sa  propre  considération  et  la  supériorité  de 
son  iniluence  dans  toutes  les  alFaires  du  Nord, 

Je  ne  nie  suis  point  assés  laissé  enlraiiier  par  rattriiit  de  celte 
|ïersiH.'ctive  pour  in'être  aveuglé  sur  les  liîflicultés  qu'on  aura  h 
Furnionter  ni  sur  le»  sommes  considéi-ables  qu'il  en  coûtera  pour 
[ftuivrc  le  plan  que  je  propose.  Je  ne  me  suis  point  déguisé  l'incer- 
titude du  succès,  même  dans  la  supposition  qu'on  n'éparjfnem  rien 
'sur  les  movens  pécuniaires  et  qu'on  ne  fera  aucune  faute  essentielle 
'dans  ceux  de  conduite  politique  et  mitîlaire.  Sujet  zélé  du  Roi.  ser- 
viteur dévoué  du  prince  Xavier,  c'est  d'après  celte  double  qualité 
dont  les  obligations  me  sont  chère*  que  j'ai  cherché  de  bonne 
foi  des  ressources  convenables  dans  la  silualinii  présente  et  je 
n'ai  rien  trouvé  que  eelle-cy  i|ui  présente  une  marche  assés 
sistématique  pour  espérer  encore  de  parvenir  en  la  suivant  au 
but  le  plus  avantageux.  Kl  dans  le  cas  ou  mal^  toutes  les 
peines,  les  so'ins  et  les  dépenses  ipi'on  aura  sacrifiés  pour  réussir  on 
iiniroil  par  échouer  dans  l'objet  principal,  ce  plan  a  du  moins 
l'avantage  exclusif  de  conserver  h  la  France  un  fond  d'aniis  etd'în- 
lluence  dans  les  alTaîrcs  de  Pologne,  objet  qui  in  en  juger  par  tout 
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00  qu'on  a  fait  depiiis  plus  de  deux  siècli's  pour  v  parvenir  «t  s'i 
«oiitenir  doit  étt-e  trnsiès  important  pour  tli*dniiinia|;er  de  Uiut  cf  ip'il 
en  aura  coûta  pour  essayer  de  l'éusriir. 

LcA  dt^niurclieo  coutuuHes  du  cordinul  de  Polignac  en  faveur  da 
prince  de  <^ooti  ont  été  snos  succH,  les  démarches  plus  c<iut«?iisM 
encore  du  mai-^uits  de  Monti  en  faveur  du  roi  Stanislas  n'ont  pale 
placer  sur  le  tr6nc,  maïs  îl  est  resté  de  ces  démarches  à  la  Fnnc» 
la  considération  et  le  crédit  ilimt  elle  a  joui  au  milieu  de  la  K^^ 
blitpie  8t>ua  le  gouvernement  même  des  princes  contre  lesquels  elle 
avoit  voté.  C'est  par  cuttc  réflexion  que  je  linis. 

MARTANGE  AU  DUC  DE  CROISEUL-PBASLIN  « 

A  Compiêyne,  ce  4  juillet  i764.  —  Mgr.  Je  crois  devoir  joindre 
au  mémoire-  que  j'ai  l'Iionneur  de  soumettre  ù  V.  Ex.  les  «ipiM 
authenti()ues  d'une  lettre  de  M.  le  prince  JablonnwHki,  palatin  dr 
PoMiianie,  et  de  la  réponse  que  lui  a  futile  le  priuce  Xavier-':  Xune 
jette  le  plus  grand  jour  sur  l'élat  de  la  Polo^e  et  l'autre  sur  iea 
senlimeos  du  prince-udminislrateur.  Je  suis  avec  rejipect,  etc.  — 
De  Maiitange. 


MARTAXf.E  Al'  PRIXCE  XAVIER  DE  SAXE  • 

Au  Prince.  —  Paris,  ce  15  juiUft  1764.  —  Mgr.  V.  A.  H.  « 
rappellera  (^ue  dans  uue  de  ses  précédentes,  elle  me  marquai! 
qu'i'lle  (!i'Higiu»îl  que  je  me  fusses  brouillé  avec  Mrs.  de  CboÎMul, 
et  ([u'elle  étoit  étonnée  que  j'eusse  recherché  avec  moins  d'enipre»- 
sèment  quii  mon  ordinaire  îi  me  procurer  une  audience  partic«Iit*« 
du  duc  de  Praslin.  J'ai  laissé  liiius  le  temps.  Mgr.,  cet  article  quuiqoe 

\.  Air.  Etr.,  Suc  KO. 

2.  Voy.  \».  pi»*c<'  qtii  |]rt'cèd«!  (Iit^v  du  P'juilIeL 

3.  Ce»  deux  lettte»  sont  k  la  tin  le  des  ("juin  et  !•*  juillet  (7ft4,  daas  )»nt- 
res(>oiiilau(;e  de   PologHu.  aux  AIT.  Elr. 

4.  Miuiite  nutograplie.  Arcli.  de  Honfieur. 
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inti'tvssanl  sans  rt'ponso,  p«r  un  ban  mnlif  c\  |«iur  n'avoir  pas  l'nir 
de  me  plaindre  Ju  comlt;  ili'  l''k>niiii^  contre  lequel  je  n'ai  ou  il'hn- 
meur  qu'au  mumciit  uù  j<^  crait^nuiK,  et  avec  quelque  raison,  qu'il 
ne  s^ccarlâl  de  la  rout^  seule  cunvenuble  aux  intoreHU  de  V.  A.  H., 
el  auquel  J'mî  ap|>l»utli  sincéivmeni  i-t  de  bonne  fov  dès  le  ni(»mcnt 
que  je  l'ai  \-u  Iravuiller  à  IVlùvalion  |>ersonneIle  de  V,  A.  H- 
L'hisloit-e  du  inéinoim  demi  je  vous  ai  Tnil  pattHer  l'extrait  par  ma 
dernière  et  que  Je  vous  envoie  uujourd'huy  par  la  voye  détournée 
d'un  banquier,  nroblijç-e  à  revenir  sur  les  motifs  de  la  conduite  t|ue 
j'ai  tenue  alors  cl  dont  l'^'-vénemenl  vient  de  prouver  très-évidem- 
nu;nl  Ui  justesse. 

Vous  vous  rappelles,  Mgr.,  l'époque  ou  Mr.  de  Praslin  nous  uccti- 
soîL  de  coiilradiclion  duuti  les  demandes  que  M.  de  Fonlenay  faisoit 
par  imire  du  ministre  et  celles  que  je  faisois  au  nom  et  par'ordre  de 
V.  A.  U.  Dans  la  dêpèclie  oslensibk'  que  M.  de  Fleming  écrivit 
Blont  k  M.  de  Fontenay  e(  (|ue  ce  dernier  ne  put  s'ompêchcr  de  foire 
lire  au  due  de  Pmslin,  il  rejettnil  loutte  la  faute  de  cette  cnnlmdic- 
tion  apparente  sur  la  double  apence  ;  U  étoit  persuadé  qu'il  n'y 
auroil  janiid»  eu  de  niésintfllijrence  si  le  général  eut  été  le  seul  qui 
eût  entretenu  M.  de  Pnisliii  et  il  se  flattoït  que  dorénavant  M.  le 
Duc  voudniil  bien  s'en  rapporter  de  préférence  â  ce  qui  lui  scroit 
dit  par  le  ministre  de  Saxe,  qu'à  tout  ce  que  pourroit  lui  dire  un 
particulier  sans  mission.  Vous  sentes  bien.  Mgr.,  le  peu  de  crédit 
<[ue  cela  <lev<iil,  ii;iliirellenii.'nl  me  laisser  auprès  de  M.  de  Praslin  ; 
et  comme  je  ne  pouvais  avoir  raison  qu'autant  (pie  M.  de  Fleming 
;&uroit  tort,  je  n'eus  aucune  \teinc  h  saciifier  ma  |)nlitte  vanité  ii 
l'aniour  du  bien  public  :  je  vninis  idors  M.  tte  Fleming  bien  décidé- 
ment reinis  sur  la  bonne  voye.  il  m'êtoit  L'g;d  qu'il  y  eût  toujour» 
été  ou  non,  il  n'y  avoil  plus  de  ris([ue  à  liiisser  agir  M.  de  Fnntcnay 
d'après  ses  instnictiims,  ainsy  je  crus  devoir  aider  mny-même  ii 
faire  valoir  l'excuse  et  l'impulalion  île  M.  de  Fleming  en  me  tenant 
6  l'écart  et  ménageani  le  reste  de  crédit  que  devoil  me  laisser  dans 
l'espril  de  M.  iW  Praslin  la  dén^miination  de  particulier  sans  mission 
pour  quelque  circonstance  essentielle  où  M.  de  Fonlenay  ne  pour- 
roit plus  aller  tout  seul.  C'est  dans  ce  temps  que  nous  arriva  la 
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première-  nouvelle  de  la  scission  en  Poloffne  et  de  la  tlémircW 
ffpécîale  lit;  V,  A.  W.  an  r»i>u<iit  |>a8ser  HO  mille  duail«  tin 
patriotes;  il  n'y  Rvoil  rien  de  plii»  i<  ajouter  aux  UHtrcs  signt^de 
votre  nom  el  je  continuai  de  me  raénii};er  aupri*»  du  duc  it 
Prnsliii  en  me  conlentunt  de  voir  le  iluc  rie  ('hoiseul,  dans  lequel  je 
remarquai  liïen  de  la  tiédeur  pour  les  airaires  de  Polu^ue,  m»is  qui 
me  rei,-ut  personnellement  avec  la  même  amitié  et  bonté  que  vdos 
avés  vue.  Je  continué  sur  ces  principes.  Mgr.,  mon  sUtéme  nea- 
nnmi€)ue,  cl  j'ai  év'iié  avec  (liKcnHinn  plus  il'unc  fftis  do  fatîpipr  U 
circonspect  et  paresseux  Praslîn  ptir  des  vigiles  importunes  duiil  il 
auruit  pu  se  «lélîvrer  (»>ut  d'un  coup  en  me  disant  qu'étant  sans 
mission  il  ne  parloit  qu'a  M.  de  Fontenay,  et  conunc  je  »caw  qoe 
dans  le  temps  ninsy  que  je  vous  l'ai  nmrqui.^  il  a  voit  lu  tin  mémoire 
au  (.lOns'eil  dont  l'olijet  ùluit  d'afFoildir  l'inti^rêt  que  la  France 
devciit  prendre  k  l'électiim  de  Pologne  je  j)ensni  ({u'il  dcvoil 
importer  au  bien  de  votre  service  de  me  conserver  la  liberté  dft 
combattre  le<Ht  mémoire  et  d'établir  le  contraire  d'une  fav^n  épit- 
ment  forte  eiévidenle.  J'ai  cru  le  moment  de  la  nouvelle  du  7  juin 
favui-able  v\  j'ai  Iflchc  num  coup  ;  s'il  ne  porte  pu»  eflîca cernent  au 
moins  n'a-t-il  j>as  été  lAelié  aux  nuiineaux,  et  l'Iiumeur  que  ce 
mémoire  a  causée  me  fait  d'autant  plus  me  féliciter  de  l'avoir  com- 
posé, (l'est  bien  la  ]>reuve  la  moins  t^piivoquc  du  plaidoyer  quand 
on  y  répond  qur  par  des  cpicsliuiis  telles  que  M.  le  duc  de  Praslina 
faittcs  h  M.  de  Fontenay  en  lui  demandant  qui  étiiit  ministre  de 
Saxe  icy  ?  tti  c'étoit  lui  ou  mor,  et  que  n'étant  que  niililair«  il 
n'avoit  rien  fi  faii-e  an  militaire,  &•,&*. 

D'un  autre  côté,  je  scais  l'impression  que  ce  mémoire  a  fait  snr 
M'"*  la  Diiuphiiie  el  j'ai  lieu  de  ci-nire  qu'elle  a  engagé  M.  le 
Duuj>hin  h  soutenir  fennement  notre  cause  dans  le  Conseil  raètne 
jusqu'à  s'exprimer  peut-être  vivement  vis  h  vis  des  ileux  Duc»,  car 
dans  la  letti'e  (pie  M.  le  duc  de  ('hoiseul  m'a  écrite  le  9  du  courant, 
le  lendemain  du  (conseil  ou  il  a  élé  lu.  voiey  comment  (inissoil 
cette  lettre  écrite  de  main  propre  :  »  Je  ne  doute  pas.  &c.  &.  '.  « 

1.  Celle  It'lln-  ne  *c  retrouve  pa»  ilaiin  le:»  papiers  de  MarLtiigi.'  nus  .^^^tl. 
mua.  de  Elonfleur. 
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Comme  je  n'aî  rien  à  me  reprocher  vis  fa  vis  ce  ministre  que 
[j'aime  personne Uemcnt  de  tout  mon  cœur,  j*ai  volé  k  Compiègne 
pour  inVxpliquer  avec  lui  et  je  lui  ai  écrit  en  c»nKéi(uciicL-.   11  na 
m'a  pas  élé  possible  de  le  joindre  mais  j'ai  eu  une  longue  explica- 
tion uvee  M.  de  La   l'oncL-,    uni  secrùtuiiv.   duiis  laquelle  j'ui  cru 
avoir  liou  *iù  jH'-nser  que  le  Duc  intpulnil  ii  mes  insligatiinis  quelque 
vivacité  de  M.  le  Dauphin.  Ca:  qui  m'a  coalirmé  dans  cette  idée 
.c''est  que  M.  le  Daupbin  a  alTeclû  pcndnni  trois  jours  que  j'ai  été 
k  Compil'giie  sous  ses  veux  avec  Fonleuav  de  |wsser  sans  nous  rien 
dire  ni  h  l'un  ni  à  l'autre,  et  La  Ponce  a  ét^  jusiju'à  me  dire  ([u'on 
ne  pouvait  que   me  louer  du  zèle  avec  lefpjel  je   m'intéressuis  au 
Leuccëfl  de  la  chose  mais  ([ue  peut-être  y  avnit-il  dans  la  forme  que 
'j'y  niedois  quelque  chose  de   trop  vif,  et   que   ptrut-ètre   avoit-ou 
rendu  en  mal  quelques-uus  de  mes  jimpos  au  Duc.  (Quoiqu'il  eu  soit, 
[j'ai  écrit  au  Duc  pour  lui  demander  l'explication  qu'il  in'u  promise 
le  plus  promptemunt  possible,  en  disant  que  j'aUenditts  ses  unlres 
ipour  venir  le   trouver  après  le  camp.  Malpri^  loule  riiuuuHir  qu'il 
'm'a  mariiuêe  j'ai  auji^uré  chins  ma  seconde  enli-evue  avec  I.^  l'uace 
(que  le  Duc  se  repentira  peut-être  de  sa  vivacité  et  je  me  llatte  <pje 
[bien  loin  (pie  cela  me  ntitsc  auprès  de  lui  je  pourrai  lïrcr  <[uel(|ue 
j|>ar(i  de  l'explication  que  j'aurai  avec  lui.  et  s'il  veut  m'écouter  je 
!le  niellrdi  sur  la  vuvv  de  se  rapprocher  de  M.  le  Due  et  de  M"'*  la 
l>auphiiie  t-n  rendant  service  ii  V.  A.  H.  et  û  la  Saxe.  Voilà,  Mj-r. , 
\oi\  j'en  suis  avec  ce  ministre.  De  telle  fav^n  que  cel*  tourne,  je 
-yn 'applaudirai  toujours  du  xcle  avec  lequel  j'aurai  servi  autant  i|u'il 
'aum  clé  en  inov  lu  caust-  de  V.  A.  K. 
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Sans  {fuie  {juillet il 64],  J'ai  communiqué  à  Mr.  de  Fontenay 
touttcs  les  nouvelles  et  di^tails  inclus  dans  les  lettres  dont  V.  A.  U. 
m'a  han<»ré  en  «latte  des  IK  et  21  du  présent,  fi  l'exception  cepen- 
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flanL  du  ce  iluiiLuUe  mv.  fnîsoit  exclusivement  part  iluiis  &a  dcrnièn! 
du  22.  n*  17.  Apre»  W  retour  de  coalîaucc  doDl  le  Génèrul  en  a  usé 
avec  moy  en  me  communiiftmnt  de  son  côté  les  dcnx  dépêches  de 
même  dntte  tpi'il  avnit  i-c^-uos  dr  Mr.  le  cnmto  dp  Klpininfî.  j'ai  H 
juger  que  (cmtte  d^march«  tdti?rieurp  de  ma  pnrl  «uprès  de  M.  le 
duc  de  Pr.isUn  ne  |>ouYant  plus  être  d'iiucuiie  sitrle  d'ulililé 
V.  A.  U.  diius  l'état  préseul  de»  chuse»,  cl  de  nouveaux  entretiens 
entre  ce  ministre  et  moy  sur  les  fifTnires  de  Polof^ne  ne.  pouvant  que 
ra'expcHier  ii  l'impulution  personnelle  d'empêcher  |>ar  ma  maladresse 
le  succès  d'une  iiê^ocintion  i[ui  me  lient  autant  ù  cicur  qu 
V.  A.  R.  même  ijui  ea  est  l'ubjet,  j'ai  prin  le  [>ar(i  convenable  du 
silence  en  prévenant  M.  de  Fonlcnay  que  ptmr  me  mettre  totale- 
menl  i\  couvert  du  R(mpi;i>n  d'avoir  contredit  ce  qu'il  éloit  charfré 
de  dt^clarer  minisléinHlemcnl  h  Mr.  de  Praslin  je  ne  mo  pr45senteroiii 
seulement  pus  chez  ce  ministre.  Je  me  llultc  que  V.  A.  K.  rend  trop 
justice  à  mon  xèlc  et  k  mon  attiichemenl  pour  ci-oire  qu'il  se  mile 
auctice  humeur  ou  personnalité  aux  rainons  qui  m'on1  déterminé  d 
laisser  ag-ir  dans  ce  momenl-cv  M.  de  Fonlïrnay  'seul.  Je  h'mv  iiu'nn 
but,  Mgr.,  c'est  le  succès  de  la  chose;  que  je  voie  lu  couronne  tot 
I»  tôte  de  V.  A.  H.  et  mon  vceu  est  comblé.  Je  serois  inliniment 
plus  flatté  sans  doute  si  je  puis  y  contribuer,  mais  rien,  ne  man- 
quera cependant  ii  ma  satisfaction  si  on  suivant  une  nutre  route  mn* 
celle  que  j'ai  appei\'ue  ou  peut  jmrvenir  ii  conduire  V.  A.  H.  au 
terme;  je  le  désir»  sinctremenL  mais  j'avoue  h  V.  A.  H.  que  ji 
désesperois  de  la  réussille  ai  je  ne  m'en  llutlois  pas  toujours,  que  la 
suitte  des  événementK  raïueiiem  encor  tout  naturelletneiil  aprè* 
quelques  mois  de  troubles  les  choseï:  fi  l'aspect  sous  lequel  je  les 
ai  invariablement  considérées,  et  h  l'employ  des  seuls  moyens  qnc 
j'ai  constamment  estimés  indispensables  au  succès  des  vues  de 
V.  A.  K.  :  je  veux  dire,  1"  les  lemises  d'argent  nécesKaires  pour 
vous  concilier  des  partisans  en  leur  faisant  goûter  les  raisoiinemens 
solides  qui  altacheroient  l'intérèl  g-énéml  de  la  Képublitpie  i*  votre 
intérêt  particulier,  2"  uno  négociation  avec  le  roy  de  Prusse  le  seul 
véritable  et  eflTicace  piiicureur  (piï  doive  décider  dans  l'ttlTuire  de  h 
iccesston  pour  concerter  avec  ce  Prince  l'élévalioû  de  V.  A.  R 
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contre  latpiclle  aucun  int^rât  rl'KUit  non  seulement  ne  doit  le  pré- 
munir  maU  ipi'il  dnit  m^me  par  intérêt  d'Etal  souhaiter  dt*  préfé- 
rence à  celle  de  luul  autrtt  candidat,  au  moins  que  l'intérêt  majeur 
du  dèint*mljivnient  ne  le  fnnsv  st-  conct»rti'r  avvc  la  RusHÎt».  TA  est, 
Mgr.,  le  scimmairc  (lu  niémolrt^'  non  niînistérial  ^pie  j'ai  remis  icy 
aux  deux  ducs  et  que  M.  le  Dauphin  qui  snuhaile  bien  cordialement 
vivlru  bonheur  a  honoré  de  son  sulFra^e.  On  a  cru  |M)uvotr  ttuivrc 
une  autre  rrmte,  la  crainte  de  runouveller  la  ^uern*  d'un  côté,  l'eti- 
prit  de  j>arcinionie  de  l'autre,  jieut-élre  l'oi^ueil  de  ne  pas  vouloir 
faire  les  premières  dt-^marchcs  d'un  renouvellemenl  d'intelligence 
avec  lerny  de  Prusse,  pcut-éta*  une  défén'.nce  foi-cée  pour  la  cour  de 
'Vienne  et  l'inllucnce  de  lu  Man|uise  dans  le.s  alTuircR,  la  foibIcHse 
culin  et  les  cmbantis  d'un  gouvernement  qui.  en  gîignant  du  temps 
croit  avoir  beaucoup  gagné  el  qui  au  lieu  de  lire  dans  l'avenir  se 
borne  à  vivre  au  jmir  le  jour,  et  n«  lieu  de  se  rendre  maitre  des 
événemens  par  les  principes  prend  le  parti  de  s'y  soumettre  en  les 
attendant,  chacune  île  ces  conKi<iènitionK  im  penl-élrt-  la  réunion 
de  louKes  ont  pu  décider  la  conduitte  de  cette  cour-cy  dans  le  refus 
qu'elle  a  fait  des  deux  seuls  moyens  naturels  <[ue  je  lui  avois  pré- 
sentés autant  gwir  esprit  de  vérité  que  par  z^le  et  pour  snn  intérêt 
pour  le  vôtre.  Mais  enfin  quand  on  verra  aujourd'huy  qu'au  lieu 
,'éviter  la  guerre,  en  se  décidant  comme  on  a  fait,  on  a  au  con- 
traire porté  les  choses  au  point  non  neulemenl  de  la  renuuveller 
pres4|ue  nécessairement  par  ropposition  des  deux  moitiés  de  la 
nation  polonoisc,  mais  d'en  perpétuer  les  semences  dans  la 
Képuhliquf  si  c'est  un  Piaste  qui  iloil  succéder;  quand  on  verra  ou 
qu'd  en  coulera  plus  d'une  part  pour  soutenir  une  considération 
qu'il  n'en  auroil  coûté  pour  réussir  en  l'évitant,  ou  qu'il  faut  renon- 
cer honleus«nicnl  à  la  face  de  l'F.uropc  aux  engagemens  qu'on  a 
pris  par  la  déclaration;  «piand  on  sentira  l'insunisance.  des  déclara- 
tions de  la  Porte  et  de  la  marche  des  Tartares;  quand  on  verra  une 
partie  de  la  nation  puluuoii^e  appelle  le  roy  de  Prui^se  à  son  tH'cours 
et  l'établir  d'avance  son  juge  entre  elle  et  lu  Uussie  en  lui  payant 

(.  Vo\.  Iji  pièce  dilée  du  1*(Juillel  l'Ot. 
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U'R  frais  de  xu  procui'aliuu,  —  peul-^tre  alurs  reiidra-t'Hiii  plnxikj 
juKlit-t;  aux  moyens  ex{>osés  danti  le  mt^moire,  0I  peut-être  auHT  i 
déHatjrnera-l-on  («s  de  se  servir  do  l'«\it<*ur  du  même  mémoirr  |>uiir' 
revenir  coniiiiL'  ressource  h  ce  qu'on  aura  rpjell4Î  comme  movtn.  cl 
ce    n'tisl  que  dans  ce  cas,    Mf;r..    que  je   puis    cS|M^nT    de  servir] 
V.  A.  R.  ;  et  tuulteî)  les  fois  que  mon  zèle  et   mon   attacbemcal. 
]x)urr<mt  lui  être  huan  à  quelque  chose  elle  me  relruuvtîra  toujuuff 
pi-êt  Ji  voler  (Miur  son  «^rvice.  Ce  scroil  nller  cootrc  les  prtccipA 
que  j'iii  écrits  iniii-ni^me  que  <le  cnnipler  sur  le  cour:i{>t*  du  Griiiul, 
Gi^nénd   cl   sur  les    suilLes   d'une    confédiJ ration    i|U{-lconqui:  dèt] 
qu'elle  ne  scr<t  pas  sous  l'appuy  du  roy  de  Prusse.  Ce  qu'en  pen-j 
serB  ou  ce  (|u'en  dim  M.  do  PrasUn  m'est  inconnu,  maïs  je  ^i»*\ 
rois  bien  ma  lètc  qu'elle  lui  fei-n  plus  de  peur  que  de  plaisir.  La. 
contenHUce  du  Grand  Général,   la   fermeté   des   palrintes,  le  pUaj 
informe  de  replier  les  IniupessurCrucuvie  et  coniniumqueravecl'iir-l 
niée  autrichienne  pendant  qu'on  abandunneruit  le  rcblo  de  la  gtUDd&l 
Pol'ijîne  et   la   Itoliênie  it  la  Prusse,  aux    Russe»  et  aux   Prussifin-I 
su))piisés  unis,  rien  de  tout  cela  ne  rit  à  mon  imagination  ;  d'un  aulnl 
cùlé  lu  cour  de  Vienne  poussant  les  Turcs  et  les  Tartares  à  fiirej 
diversion  en  Hushic,  son  alliée  naturelle,  et  In  Frauce  cuntribuuDl 
de  son  ai*^eiit  à  soutenir  la  conrédération  k  la  ti>te  dv  laquelle  scn  1 
le  Gi^nd  Géiiénil  dans  l'espoir  tfu'cn  cas  de  succès   ce  sera  |k«w 
V.  A.  K.  qu'il  uui-a  travaillé,   tout  celu  ne  se  place  pas  dan»  nu 
léte  cl  il  me  parait  même  que  cela  ne  se  présente  pas  sous  un  jon 
plus  favorable  dans  celle  de  M.  le  comte  du  Kleniinf,;.  Ilien  de  plis 
sajte  et  de  plus  sensé,  à  mon  avis,  que  ce  que  ^^  A.  H.  a  bien  vouioi 
me  coiiimiintquer  du  contenu  de  sa  dépêche  du  21  en  réponse  iux< 
propositions  d'avances  de  l'aident  sous  l'espoir  que  V.  A.  H.  sert' 
appelléc  par  la  confédération  pour  sv  faire  couronner  k  Cracovie.iEJ 
me  féliciterois  de  dire  k  cet  é[;ard  la  uiême  chose  qu'elle  a  écnit, 
mais  je  ctmeluurois  de  louttes  ees  vérités  que,  dès  (pje  le  roy  ifc 
Prusse  à  lu  vumcilé  duquel  ou  expose  riHlectorat  de  Saxe  n'est  pi* 
pour  V.  A.  R.  contre  la  Itussie,  la  protection  folblement  combina 
que  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  dimnc  k  lu  eonftVdr ratios 
patriotique  contre  les  vœux  des  cours  de  Berlin  et  de  Pélersboitif 
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ri^unips  est  non  seulement  inulile  maiK  <bri^«rcuKe  pour  la  Saxe,  el 
par  un  corollnim  civlnin  de  1h  mt^nie  conclusion  jt»  croimis  me 
devoir  principulenient  retourner  pour  gagner  ce  Hoy  de  Prusse, 
fût-ce  au  prix  t|Uti  les  autivs  tui  donnent  nu  pour  savoir  uu  imtinH 
à  quoi  m'en  tenir  posilivemcnf  sur  son  cnmple.  (liir  jusfiu'îi  pit^sent 
je  ni'oi)iniàtre  à  rcg'anier  sa  conduite  cimime  três-ênlgiiiatique,  et 
ses  diïmonst rations  d'amilît^  pour  le  cnnilc  Ponialuwskt  ne  me 
pcrsundeiil  |Hiint  encore  ;  pendant  qu'on  HÎ^nnil  en  Aon  nom  le 
traité  lie  Westminler  en  17^6,  il  eonihloit  cl'atniliés  et  de  préve- 
nances le  iiiic  de  Nivernais,  ambassadeur  de  France.  SI  le  ^o;^■  de 
Pruss»*  vouloit  liien  sincèrement  falrt*  <lê  M.  iic  Poniatowski  roy, 
U  seroit  assés  inutile  de  le  faire  chevalier  de  r.\i(çle  Noir;  ce  cor- 
don-Iii  |H>urroit  l>ien  être  un  leuiTe,  et  je  persiste  k  le  soup<;iinner 
juMiu'ît  ce  que  l'événement  ait  pmiioncé  contre  moy.  J'ai  quel(|ue 
chose  dans  le  cunir  et  surtout  dans  ia  tC*tc  qui  me  dit  que  Krédéric 
finira  par  baner  Catherine.  Dieu  le  veuille,  pour  moy  e'esl  de  oceur 
et  d'âme  que  je  le  souhaite,  et  j'ajoute  que  ce  sera  en  votre  faveur. 
On  est  toujours  icy  un  suspens  sur  les  suit  (es  de  la  mort  de  la  Mar- 
quise ;  jus4|u'à  prêsenl  nul  uhan^cnienl  et  tout  se  réduit  à  de»  con- 
ijecUires.  M"*  llumans  '  dont  le  llU  croît  el  ressemble  beaucoup  au 
Roy  son  père  ne  laisse  pas  que  d'avoir  des  amis,  et  il  y  a  bien  de» 
gens  qui  jjensenl  qu'elle  pourroit,  avec  moins  de  ci-édit,  avoir  la 
survivance  de  la  faveur  déelarét!.  Jusqu'ft  pré.sent  cependant  rien 
d'essentiel  n"a  annoncé  cet  événement.  Le  Hoy  soupe  avec  sa 
famille  et  des  huniiues,  san»  fennue  ([uelconque,  f>us  niéniu  la 
duchesse  de  Gramont.  I/ajtpartement  de  la  feue  Marquise  n'est 
cncor  donné  ii  personne  el  je  crois  même  que  [yersonne  n'ose  le 
demanch-r.  Si  quelque  indice  éloil  en  faveur  de  M"*  Hiimans,  c'est 
que  malf^ré  les  couches  et  l'assiduité  unlinaire  du  Koy  pendant 
les  neuf  jïremiers  joui-8  auprès  de  Madame  la  Dauphine  il  y  a,  k  ce 
qu'on  m'a!4sura  hier  à  Versailles,  nn  [letil  voyage  d'un  jour  et 
d'une  nuit  k  la  Muette,  et  ht  deniui-^elle  denieuiv  ti  Pus.Hy.  Le  12 


i.  M"'  (le  nomniix  conimpuça  Ji  êti-e  conniif  de  Louis  XV  en  1100;  elle  oui 
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du  courant  lo  Knv  va  i  Saint-Hubert;  c'est  ardïnairement  \S  *é 
se  pivnni'nl,  c-omnuf  V.  A.  H.  n  tuxu,  Ifs  f;i-unil(*<t  n-solulions.  Lr 
duc  (le  ('hoispui  cal  muskï  Iniiiclitiiil  i\ui:  jamais;  avec  le  I ou  qu'il 
prend  il  est  au  nu  comble  de  la  fortune  la  plus  ctinfinnéc  m  il 
cbeix*he  <i  s'en  faïn*  honneur  ibns  It;  public  (|ui  uttend  toujours  a 
chutte.  Il  a  truilté  avec  hitulcur  deux  L-nloncIs  tU*  lu  cour.  Mn.  ilr 
Sur^cre»  <  et  de  Saint-t^hamans  ;  cela  a  fait  bciiucoup  de  bmil  ti 
il  y  a  dv»  plaintuR.  dil-iin,  au  Roy.  On  disait  hier  que  peut-^ltr 
son  voya[{t'  des  vAles  uuroil  encor  lieu,  mais  pour  liresl  ftctdrtnniL 
S'il  le  rHÏI.  je  le  liens  peitiu.  Tnul  ent,  dans  l'alteiiU*  d'ua  gread 
changement,  mais  avec  cela  rien  ne  donne  une  indication  ccrtaïlK 
sur  ce  qui  arriveni.  J'ay  peur  f|ue  lu  ramille  Royale  ne  s'y  xoit  prise 
trop  froidement  avec  un  père  ([ui  cherche  Ji  s'amufM^r  et  qui.  dan» 
le  fait,  seroil  charm»^  de  s'amuser  avec  ses  cnfiins.  Iji  prUe  iln 
prétendu  complice  de  Danticti  iw  s'est  pi>inl  iiulrenienl  coultruirv, 
«non  que  le  hniil  a  cmini  dan»  le  lem|M  qu'un  aorniné  La  Combo. 
drit^on  dans  la  l-Vrronavs,  avait  i^lé  arrête  chi^s  Kim  père  jirM  lu  Vi'tt 
en  Picardie,  soupçonné  d'avoir  l'u  part  au  projet  de  parricide:  au 
bout  de  (|ueli]uus  jours  ce  luuil  i;sl  tombé  et  je  n'en  ai  rien  sceu  de 
plus. 


I,E  PRINCE  XAVIEli  UE  SAXE  A  MARTANGE' 

[Sans  (Inte,  ocl.  uu  iiuv,  il64\.  —  Ouoî<|uc  je  ne  voi*  aucune 
appHrence  de  succès  a  ce  tpie  vt>us  désirés  pour  moi,  je  vous  uro* 
mets  cependant  de  ne  plus  m'enfçager  ni  verbalement  ni  p«r  écrit. 
Mais  je  serai  fort  aise  dt;  recevoir  (piel<|ues-unes  de  vos  idées  sur 
les  réponses  les  plus  honnêtes  poui-  nu*  lirer  d'une  pareille  propo- 
sition si  on  nie  la  faisnit.  L'Êlectrice  nous  a  dît  qu'elle  lacfaeruit 
de  nous  aider  chacun  suivani  ses  besoins;  pur  Iti  il  paruit  qu'elle 

I.  l.e  inan|iiiK  tie  Siirgt^roR,  menlrp  de  camp  du  r^inoal  de   LarodwA)*- 
c»ull-<:(iv»lerH*. 

S.  En  vhifTrt's  nvoc  Inilucliun.  Arcb.  *\c  IIonlTour. 
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runi'c  me 


I 


Veut  maître  en  Hj^ne  île  c-iiniplt*  l-p  i[m>  l:i  V 
(|u'Albci-l  iv^iiil  (le  ViuiiiiP.  Elle  ni'a  dît  ù  iiiui-inOintr  qui'  ui'Iui  (|ui 
l'embarrasseroît  Itr  plus  serciil  1l<  Duc  mun  frère,  surtout  si  ellu  nu 
réu»«9Î!(soi(  I9HS  fix  Pologne  |nii8<|u'Mlor8  elle  seroil  obligée  &  lui  faire 
un  (^lahlissemont  (jueU-oncjue  en  Saxe. 

Il  pEiroîl  d'un  côtt"  que  \v  duc  ni'  jK-nsi'  plus  ptiiir  lui-mc^me  îi  la 
couronne,  et  qu'il  travaille  sérieusement  })(iur  l'IClccteur.  au  moins 
louttes  le»  lettres  qu'il  revoit  et  qu'il  cuminuuique  à  ] 'Élet-trico  et 
|k  moi  If»  mfirq«ent-i'l!i's,  rt  de  plus  il  a  remis  du  sceu  de  l'iîlectrice 
ii  M'  de  Sacken.  ({ui  êtoil  mitiislrx-  it  Slocitolm  el  qui  part  en  eelte 
«jualilr  pour  Pêtersbiiurj^.  un  nn'-mnii-e  pimr  clieivher,  si  l'occiision 
se  présente  fiiveirable,  £1  faire  un  parlaye  égal  <les  duchés  de  0>ur- 
laude  et  de  SemîgalHe  pour  chacun  des  prétendani»;  et  que  s'il  ne 
voi'ût  pan  jour  »  ci-  partage  il  proposiit  h  I  impêrritrice  de  lui  èlrt* 
favorable  poni'  Vortiinaiu.  Mais  rKlectrict'  m'a  dit  nvoir  ordonné  en 
Bccrel  k  Sacken  de  ne  faire  aucun  usage  du  mémoire  du  duc,  vu  le 
tort  ({ue  cette  dénuindie  pounxiit  fflîre  îi  l'Kleuteur  vitu  fi  vIr  den 
Pohmois  s'ils  vennient  à  scavoir  qu'il  eût  connivé  à  l'avulsion  d'un 
|i«f  de  lu  llépubliqtte. 

Avec  tout  cela,  îl  se  n'pand  des  liruils,  jVspêre  peu  fondés,  que 
le  même  duc  a  pmposé  Kourdenient  ît  riin|>érHtrice  de  lui  faire 
Bvoir  un  dêdomagement  pour  le  duché  de  Courlande  en  détachant 
lu  Ijthuanie  de  la  coui-onue.  pour  laquelle  il  t>e  l'ecunnoitroil  feu- 
dnlHirt'  <le  ta  Itussie.  Ile  pins  je  secrét»irv  ilc  la  couronne  (jui  est 
encore  icy  et  le  chambellan  de  Livonie,  Borck,  ne  cessent  de 
presser  et  de  faire  presBer  \mv  loultes  les  letti-es  que  nous  voinns 
de  V'arsHvie  p(tur  (|ue  le  duc  aille  ît  Varsovie  m>us  prétexte  d'y 
réunir  les  e-sprits  en  faveur  de  l'Électeur  par  le  poids  de  sa  nais- 
sance, de  sa  considénilion  et  de  son  crédit.  L'HIeclrice  cherche  de 
son  côlé  des  prétextes  pour  empêcher  le  duc  de  prendre  ce  parti, 
Klle  a  allégué  en  dernier  lieu  la  crainte  qu'elle  auroit  en  permettant 
au  duc  d'aller  eu  Pologne  que  cette  démarche  ne  domiàt  i»  la 
Russie  raison  <le  blâmer  l«  «.our  de  Saxe  de  cunlier  les  secrets  de 
l'Kleeteur  ii  quelqu'un  eonti-e  qui  <m  scwvoil  qu'il  y  avoil  ile  ta  pnrl 
de  l'Impératrice  inimitié  personnelle. 
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M.  ilt>  BuiT-k  m'a  (lit  qu'un  |>oitvait  luvt'r  ct^t  4ibslacl«  ut  ni'u  rnëuK 
pniposé  d'engajrer  l'ï-Mectrice  ;i  écrire  h  l'Impéralrice  que  le  prince 
Charles  (mus  \o  nommer  duc  de  CouHande),  pouvant  être  fort 
utile  aux  vues  de  rKtecleur  son  i^ptiux  Jt  Varanvic  par  ites  liaùnn» 
avec  le»  Kcifçneui'H  Pcihinnis.  «Uiuk  le  dessein  où  elle  ctoil  de  IV 
envoyer,  elle  ne  vuuluit  pas  le  faire  sans  en  prévenir  S.  M.  Imp^ 
riule.  et  ncavuir  ni  cotte  missioii  lui  soruit  ugréabte,  vu  l'état  ^ 
atratreH  de  Cciurlande  ;  <|ue  l'KVcIrico  assurerait  cejHMidaut  tant  en 
son  nnm  que  dans  celui  du  duc  Charles  qu'il  ne  st-roit  piûnt  du 
tout  question  de  l'airaire  de  (^uurlunde  h  ta  pnichuinc  Dietlc,  rt 
qu'où  lu  taisseruil  in  statu  </uo  jusqu'il  d'autres  temps  plus  élot^és. 

On  a  r^jmndu  que  tel»  termes  qu'on  emploiilt  dans  la  lettre  vu 
question,  on  ne  pourroit  jamais  asat^s  cocher  la  su]>ét'iorité  qu'un 
donneroit  par  là  à  l'Impératrice-. 

J'ai  des  Roup(,-uns  ifaiitant  plus  fondés  de  la  duplicité  de  M.  de 
liorck,  nialgK-  toulle  lu  prétendue  franchise  et  ouverture  avec 
laquelle  il  nnf  jwrle,  rii^me  du  cjii-Hclère  et  des  affatres  du  duc  mon 
frère,  qu'il  élciil  aulrefoi.s  };nind  ami  et  confident  des  Cï:arton>ki. 
Il  a  de  l'esprit  et  pourn)it  chercher  ii  les  ramener  dans  le  parti  du 
duc  snuK  l'tisptitr,  du  rente,  de  la  couronne  de  Polo^c  telle  que  )c 
désinlèrespm-ment  des  deux  pui»satices  voisines  voudront  bieji  U 
lai*4ser  sub:«ister. 

M"  les  (^Kulonski  |wrni.ssent  fort  ^aïs;  ils  sont  ap|>ïiremmcnl 
sûrs  de  lu  protcollnn  de  la  Russie,  Ils  font  beaucoup  de  visiter  I 
Vnrsnvie  et  rechei-eheni  le»  autres  |iar  louttes  les  politesses  ima- 
ginables. Ia:  cabitiel  de  l'Kleetuur  n'a  pas  rêufisi  d«n.s  les  leltrre 
qu'il  a  ccrilos  aux  Seigneurs.  Un  les  a  trouvées  conçues  en  lemii» 
si  guindés  qu'elles  n'avoienl  pas  même  l'air  d'àtre  pélitoire».  U 
stile  a  paru  de  l'ancienne  chuncellerîe  tel  que  le  feu  Uoy  nouvoH 
Temploier  :  n  sur  cela  je  prie  Dieu,  etc.  » 

On  a  marqué  quelque  ignorance  en  faisant  espéivr  une  promi*- 
tion  à  M.  Branicki  qui  est  le  ]>reniier  sénateur  séculier  et  le  pi-eini*"r 
ministre  de  la  Itépidilique,  ce  cpii  a  4iccasionê  un  bon  mot  d'un 
Czartoriski  qui  a  dit  sur  cela  qu'on  vouloil  np|>uremmcnt  le  futre 
Primat  du  roîaume. 
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Dans  la  lettriî  aux  C/.nr(f>riKki  tm  u  fait  entendt-e  (|ii"ciii  êleviToil 
leurs  Éils  aux  pLus  hautes  dignités,  mnis  cela  êtoit  conveu  ilc  fiivun 
que  cela  avoit  Tnir  d'une  nieiiace  Kutvanl  eux.  EiiHii  toutteM  ces 
lettws  géiM^ralpHient  n'ont  produit  cpi'une  satire  très  pirpiantc  parmi 
IcH  sônaleurs. 

J'hÎ  iiulilic  de  vous  dire  que  li'  Duc  s'eut  plHÎnL  fi  nioy  du  peu  di> 
cooiianoe  que  lui  martjuoit  riCleclrice  ;  que  faute  ili-  sciivoîr  ce  que 
les  cour»  alliée»  pr«nielt«ienl  ou  conseilluienl,  il  ne  puuvuit  tra- 
vailler qu'à  Taveufflc.  Le  grand  gi-nf^rnl  doit  avoir  dit  que  h'ÎI  n'éloil 
pas  lïoi  lui-mi^ine  il  doiientil  ssi  viiix  it  mon  fri-rt'  Charles  qu'il  avoil 
toujours  aimé.  Il  ne  s'enjfape  pas  beaucoup,  étant  persundé  qu'il 
régnera  par  l'arran^nient  que  je  scois  de  bonne  part  qui  a  {-iù  fait 
en  P<>l"(,'ne,  au  moven  duquel  on  veut  l'élever,  et  comme  son  âge 
ne  promet  pas  un  règne  do  longue  durt^e,  lui  nommer  en  nic^nio 
temps,  pour  éviter  les  tnmhli's.  un  successeur  dans  la  personne  du 
comte  Pntncki.  palatin  de  Kiovic.  On  doil  h  cet  elTet  uuviir  des 
conféiTncrs  au  mois  de  février  pour  lâcher  de  concilier  les  princi- 
pales faniillos  afin  (pie  d*-  concert  elles  Iravaillciit  nu  bien  public. 
Il  est  vray  qu'au  xcnHltr.i  ctmiiUUim  i|ui  s'est  tenu  au  commencement 
cîe  ce  mois,  les  sénateurs  se  sont  mutuellement  cxcilés  k  la  con- 
corde, et  ont  commencé  à  se  réconcilier,  et  jamais  il   n'y  a   eu 

inimité  aussi  purAiîte  que  dans  ce  conseil.  Mais  quand  un  viendra 
1^  la  discussion  des  interests,  firalkowslù  prétend  que  ce  sera  de 

iT«at]  le  triomphe  de  l'ambition  et  de  la  haine  :  6  tcmjiora,  *j 
mores  ! 

A  propos  de  Bralknwski,  il  doit  parlir  dans  les  premiers  jours 
(te  décembi-e  avec  Madunie  de  Britlil  pour  aller  dans  sa  pairie,  uù 
il  compte  par  la  proteclion  de  celte  dame  être  emploie  chez  le 
Primat  pour  1»  coiTespondaiice  étrangère,  c'est  un  poste  honorable 
et  de  conliance.  Malgré  loultc  l'envie  cpie  j'auniis  de  le  retenir,  je 
ne  puis  l'empèclier  d'aller  chercher  de  la  en nsidé ration  dans  sa 
putrie  ;  mais  son  départ  nie  met  dans  un  grand  embarras.  Far  oui 
le  renqdaçcr  en  attendant?  Zinzin  a  des  talens,  mais  je  crains  qu'il 
ne  sHcrifiàt  un  jour  mes  interests  îi  son  amhilion,  il  en  est  capable 
et    pourroit   peul-êlre    en    trouver    l'occasion.    Ainsi   j'ai    préféré 
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Su^ifort  '  et  citmpte  lui  donner  le  déparU^ment  du  fidèle  Rntko 
jUMju'^  son  i-eU>ur.  Su,vlîert  nie  pareil  plu»  délicat  sur  le  c2ia|ûtK 
de  rhoiuiétvt(.>.  Il  H  été  HUiuii  h  votre  école  et  c*e#l  un  Itlrc  pourm*>L 
N'ouhliéa  |Mis  do  me  répondre  h  son  Mijel  vt  h  celui  lUr  ltl»ck  sur 
ce  qui'  je  vous  ai  domaiidé  dons  ma  it*t1re  du  15  seplcinbiv. 

Le  ^(^nénil  d'iu-tdjerii*  lîi-iihl  pHrt  di^umin  ou  «prëK-iti*iniitn  pour 
Varsuvic  ;  c'est  un  couirier  tju'il  ti  reccu  qui  occnsionne  ce  prompl 
départ. 


MARTANUK    AL'  PHINCE  X.WIEH  DE  SAXK2 

[.San*  date,  17C4].  —  D'ubnrd  le  {^rnnd  grief  que  In  Dlle  a  «or  t? 
cœur  c'est  l'histoire  du  Ht»sl^eld.  Elle  imputa  (>rinci]wlemi*-ol  ce 
relTus  il  V.  A.  H.  ciir  clli-  h  élé  ittliuiiiienl  mieux  Iniltèe,  ni'a-l-ellc 
dit,  pur  M"''^  l'Klerlrive  it  laquelle  elle  n';i  jamais  été  atUtchée  ({uc 
par  le  pmpro  i'iH  de  la  feu  Reine  tw  iHiniie  niiiitresKc.  <ft  le  frèn*  bien 
BÎmé  de  M""*  lu  biiuphînr  à  Ih  personne  de  liicpielle  elle  a  toujuuK 
été  attHcbiH'-'.  {'.'val  iipjjareniim'nl,  rn'ii-l-fUe  ajouté,  |Kirce  que  j 'ni 
loujum-s  lidèlemejil  et  honnèU-nieul  «ervi  ear  on  a  bien  ln>u%'é  de 
l'argent  ]H>ur  faiiv  une  reiraitte  îi  M"**  de  Rùbtiebour)^  t[ui  a  fiiit  un 
eninnl  le  carnaval  dernier  (piVin  ii  voutlu  mettre  sur  le  CKimpte  dr 
ScliOmberf^.  inuis  qu'elle  mu  fait  entendre  être  du  cru  de  V.  A.  H, 
On  a  bien  tnmvé  de  raiï,'en(.  a-l-etle  eoulinué.  [Miur  Spinuzri  '  on 
est  aujouixl'hu^v  cotnnu-  tnaitresse  déclaréu  et  à  latjuelle  on  a  itsKurè 


I.  Le  luiroii  ilc  SnilTcrt,  ancien  colonel  nu  service  Oe  la  Snxe,  uiilc-tle-mnp 
ilit  [iriiioL-  XuvUt,  son  cliur{;é  <ralTiiirirs.  Su  curre^ponitnucc  nree  re  jtrinrr 
fflrme  driii  linhAes  roléeH  17  K  110  et  I  lO  hit  niiv  Areh.  Ai-p.  de  IWnbe. 

i.  Aivh.  drp.  de  l'Aulic.  I'n||;int-ril  il*iiiii-  Ivlliv  cliifTive  dunl  une  eo)>ic  m 
trtmrt'  aii:i  atrli.  ili-  [lijiini.'i]r.  l.»  nipic  i'%i  i\v  lu  ninin  iJc  M*"*  <lc  3lar- 
tance. 

3.  Certain»  îndiccB  pcrmctlenl  ilc  recoiinallr»  la  personne  dont  il  eft  id 
i)ueHtiuii.  Il  n'a^if  rl'iirn'  s.ixiinrif,  f^itin»'  lie  cliiimlin-  do  In  llaupiiiiie.  Id  IMU" 
t)i  in  If  a  tint,  dool  on  lenctinlreifi  plu*i<'urs  foin  lo  nom  dans  d  nuires  Irtlivs. 

4.  Claire-Marie.  euiiilesHC  de  S[ii[iucri,  époime  mor^aHRlique  àa  priiKV 
Xavier  de  S.ixf.  inV  en  Iî41,  rnortp  m  1"IM, 
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I2IKI   ITCUN  j>itr  an.   cl  un  iliL  que  c'est  pour  nv  he  \ttih  iiiiiriL'i-;  tiltU 

<^cus  au  père'  en    Italif,  ol    4(K)  au   frî'n.'-  (jui  vicnl  de  jmsser  la 

V 

M»  n*ponsc>  sut-'cinli*  sur  cliiicuii  di*  cvs  points  u  été,  on  suhs(i<nt*c, 

ipu'  jVlois  hirn  fAclu^  qu  rlli'  n't'iil  pus  i)l)tniu  di*  V,  A.  li.  Inut  ce 
<)u'elK-  iivoil  dcnitiiidé.  nims  (|u'uu  sujet  du  Itusl^trld  je  n'iivoîs 
jumais  cuuvu  dVspêi-«nc<'  wicliani  fimil/ien  V.  A.  H.  t'toit  Iri-évoca- 
lilenu-iil  (tttacht^c  sur  ce  puinl  ji  l'ui-div  ^énônd  i|uVIIf  avott  t"'!»!)!! 
et  dont  l'IIi'  ni  iiviiil  porsonnir-llcnii-nl  n'iTiisi*'  di-  tu'  rlt'pin-lîr.  (|u'itinsi 
fi  ct'l  lïgiird  d  fiilloil  pruniirt'  jiuln'iuv,  niiiis  quv  d  un  autre  vàtv  ji- 
la  féUirilois  de  ce  qu'elle  avoit  lieu  d'éti-e  oiinleulu  de  ci*  que  vous 
avilis  fait  en  faveur  de  son  neveu  et  do  la  niéuioire  de  «on  fi-èi'e  et 
pour  l'Ilf-im^nie  an  sujet  de  ses  «rn-rapes;  qu'elle  seiitoit  bien  nu 
reste  que  cV-toit  encore  à  \.  A.  It.  ([u  il  fîdltiil  nqipoiier  le  Imoi 
traitement  iju'elle  avilit  reeeu  de  M""  IKlecIriee  qui  ii'aviiil  certai- 
nement rien  pu  faire  un  sa  Favt-ur  sun»  s'être  auparavant  couKuliée 
«vee  vous,  qu'ainsi  je  me  iliiltois  que  M""*  la  Dauphine  aunût  la 
coii5iolatî(in  de  in'  lui  ctilendit*  {larter  c|Ut'  de  sa  ivennnnissaiiee, 

—  Oh,  mon  Dieu,  a-t-elle  repris,  voire  prince  m'a  bien  aussi 
trouvée  indiscrète  d'en  tant  demander;  iudîscri'te,  u-t-clle  n-pèté, 
comme  si  on  l'étoil  en  demandant  des  choses  justes.  J'uuruis 
pu  lui  i^pomlre  qui>  eetoit  lui  tpii  «^tnit  un  indiscivl  dv  nie 
relTuser  de  peliltes  j;ràce»  dmil  je  lui  aurois  fait  un  {frand  honneur 
ici  aupr^fl  de  ma  niaitresse.  —  Rnlîn,  M'^''.  ai-je  repris,  Mgr. 
rAdniinistnileur  a  fait  pour  l'amour  de  vous  et  aurluut  [niv  égard 
|jtiur  M""  la  Daiiphiiie  (pu-  viitift  «iinè»  laiil  Une  partit*  de  ce  que 
nvès  désiré,  ainsi  je  vous  prie  ne  ]iarlés  ii  la  prini-esse  i[Uv  de  vnli-e 
roeonnoisMiniH*  et  dans  ces  ininnens-cv  surtout  qu'elle  n'ait  que  des 
sujets  de  consolalioa  en  entendant  parler  de  son  fn>rc  et  de  »un 
p»y%.  A  l'égaitl  de  l'accident  de  M""  de  HiiLneljour^.  si  cela  est 
vrav  c'est  un  mallieur  que  la  eliarilé  clinMii-nne  tihlige  de  laire  et 
vous  n'en  parlerés  cerlaincnieni  pas  plus  que  de  la  liaison  du  prince 


I.  Guiiicppe,  comte  tle  Sphiucci,  <l^-rM<t  au  muiK  d'octobre  1783. 
S.  Tliumatt  S|imucei.  c»|iilaiac(l'iiifauU>nc  nii  ■«■rvice  de  l«  Saxe. 
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avec  M"*  de  Spiiiucci  qui,  au  point  où  vous  me  dites  que  sool  les 
choses,   prouve  assés  que  l'AUministriiteur    la    traite    simpleim-ol 
comme  une  fille  qui  l'amuse.  Il  faut  laisser  ces  choses-U  lomltet 
(rell«>s-nièmcs,  p(  je  conviens  «vw  vous  qu'il  psI  ii   souliailer  ijne 
celti  arrive  bientôl,   nuiLs  ilt-liciitL-  rnnimc  usl  M"*'   lu    Dauphiae  tt 
faut  bien  se  garder  de  lui  laisser  rion  soupçonner  sur  cet  article. 
—  Oh.  nu>n  Oieu,   Mr.    dv  Marianne,  m'a-t-ellc   ré|Kjndu.  vow 
sentes  hwn  que  ce  que  j'en  dis  n'ost  <[uc  |>our  voua  qui  «cav^  ci 
<[ui  on  i-st,  j'aime  tntp  ma  maîtresse  pour  affli^^er  son  cœur  parle 
n'cil  de  cette  coquetterie  et  je  vous  ii-pons  bien  de  ne  lui  rien  dire 
qui  lui  fasse  de  la  peine.  Je  suis  me  taire.  Ht  pms  quoique  je  n'aime 
pas  le  prince  notant  (|ul-  vous,  a-t-ellc  ajoute,  c'est   j>ourtant  tnoa 
maître  aujourd'huy  et  toujours  le  fils  de  mon  Koî   et  de   la  Keioe. 
Je  scais    hien   aussi  eombien  M""*   ht    Dnuphino    l'aime.    Sur  tool 
cela.  Mf^r.,  Je  croîs  avoir  lu  tissés  cliiiri>ment  dans  son  cccur  poor 
pouvoir  vous  assui'er  que  malgré  sa  mauvoïse  humeur  aur  le  cha- 
pitre du  Ro»lff»dd  clic  n'a  aucune  envie  de  vous  nuire,  et  sùrerarnl 
si  clic  le  faisoit  ce  seroil  par  nn  llux  de  bavardage  plutàl  que  par 
mauvoisc  intention,  mais  nuilgré  eelu  je  Tobserveroi  de  près  et  h 
8ur\'cillerai  pour  |iarcr  au  mal  si  elle  chcrchoil  .'i  ea  faire. 
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A  Paria,  ce  '^7  janvier  1765,  —  Il  y  avoit  déjà  lun^tems,  Mgr.. 
cpie  je  m'c-tois  apperceu  tpio  M™*  la  Dnuphinc  «voit  tpielque  (wids 
sur  le  ctvur,  et  dans  ime  lettre  quej'eus  l'honneurd'écrire  U  \ .  A.  It. 
k  mon  rctoui-d'un  viivage  de  (lompiégne  je  vous  pn'rviiiH  des  motils 
de  chagrin  qu'elle  avoit  sur  l'afl'uiiv  de  la  dédicace  de  l't^lîsc  de 
Sainte-Croix  et  sur  le  refus  qu'avoit  essu^'é  le  jésuite  qu'elle  vou» 
avoit  recommandé.  V.  A.  It.  cul  la  bonté  de  me  répondre  nlor*  que 
CCS  deux  articles  éttiienl  déji'i  arrangés  à  sa  satisfaction,  et  j'en  fn^ 


1.  Orig.  Arch.  dëp.  de  l'Aul».  Celte  lettre  se  compose  de  cinq  ciliter»  fc«- 
manl  (18  iw^^s  polît  în-t". 
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'  fort  HÏse.  Je  restai  hss^s  tran(|uill(^'  jusqu'à  l'épnque  de  la  conversa- 
tion, dans  laquelle  M""  lïirabauii»  tue  i-cniit  les  papiers  qui  concer- 

I  noient  sâ  ponnion  et  celle  de  M"*"  Melilin;;  dvtil  j'eus  l'hunneur  de 
vous  rendre  compte  tdut  de  suille,  pn  prennnl  Ik  lihprtê  d'y  joindre 
quelques  avis  particuliers  sur  les  motifs  personels  tjue  je  croiois 
devoir  cngag[er  V.  A.  H.  it  satisfaire  à  ces  deux  demandes.  I.a 
réponse  de  V.  A.  H.  nu  mu  fournit  de  misons  à  faire  valuir  pour 
inr  le  refus  des  grâces  sollicitées  que  celles  prises  de  la  néces- 

*»U<?  où  vous  vous  Irouviés,  dans  les  conimencemens  surtout  de 
radiiiinistrutiuu  d'un  Klat  dont  les  linances  étoieiit  aussi  épuisi^eK, 
de  vuus  fixer  une  lui  stable  dont  aucune  considf^ration  ne  jmuvoit 
vous  faire  écarter.  J'ajoutai  en  parlant  sur  celte  matière  à  lu  Dem"' 
Bimbaum  que  V.  A.  H.  me  manjunit  qu'elle  seroîl  enchantée  do 
faire  en  sa  fa%'eur  et  suiinul  par  é^nrd  pour  la  recommandation  de 
M*""  la  Dauphine,  et  eu  mémoire  de:  l'atlacbL'ment  (ju'elle  avoil 
marcjué  à  la  feu  reine,  dont  lu  souvenir  étoil  si  pi-écieux  &  V.  A.  R. 

■  tout  ce  quelle  tlésiroit  mais  que  les  suites  qui  ne  manqueroit  pas 
d'entraîner  cette  exceplio»  et  le  liln'  qu'on  chercheroit  î)  s'en  faire 
pour  étendre  ti  d'autres  ctîlle  faveur  pnrliculièn-  arrctoient  les  effets 
(lu  vulre  boune  volonté  h  sua  égard,  que  j'espéroîs  loutefTois  de  la 
façon  dont  je  croiois  V.  A.  H.  disitosée  qu'elle  ne  perdroil  rien  par 
le  refus  de  ce  qu'elle  demandt>it.  et  que  je  me  flatloisque  tùt  ou 
tard,  clic  cl  M""'  Mchling  rccevroient  en  gratititation  de  V.  A.  R.. 
comme  prince  Xavier,  ce  que  vous  croies  devoir  leur  refuser  en 
j>ension  comme  adminislaleur,  par  la  raison  majeure  du  danger  de 
l'exeiiqjle.  Je  me  suis  toujours  elFectiveincol  flatté,  Mgr.,  que  vous 
vous  laisseriés  aller  au  sacrilïce  de  quelque»  centaines  de  pi&tole» 
pour  me  fournir  un  firgumcnt  viclurieux  h  fain.-  valoir  aupi-t^s  d'une 
sti^ur  dont  l'cjctrOme  sensiliililé  égale  lu  tendresse  que  vous  lui  con- 
noissés  pour  vous.  V.  A.  U.  a  cru  devoir  k  cet  égard  se  refuser  à 
mes  intercessions  et  aux  motifs  sur  lesquels  je  m'appuyois  pour 
obtenir,  et  j'ai  envisagé  ce  tx^fus  comme  un  mal  très  grand  dans 
tous  les  cas,  même  dans  l'ordre  politique.  Indépendamment  de  ce 

I  que  je  savois  directement  et  par  moi-même  du  refus  que  M"^  la 

'Dauphine  avoit  essuyé  au  sujet  des  D""  Btrnbuiun  et  Mehling,  il 
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m'éloit  rrvonn  d'ailleurs  quVHe  n'avoit  pns  oii  plus  tic  t^xtccès  il«u 
r|tiL>l()ues  pctiltes  faveunt  qu'elle  Hvail  sollicité*^  K1le-m£mo.  n 
vous  (^rivanl  tlîrocUnnfnt.  Ce  qui  m'iuquiptu  plus  {|ue  timtœban 
retour  de  ln'n(aiiiul)It;iiu,  c'est  qui- j'nbsfrvai  avec  ptfuio  que  Mr.  le 
Dauphin  (|ui  nudi-OHimil  ni  souvent  la  pandtr  aupantvuut  puur  inr 
piirlor  do  Y.  A.  H.  avoît  cessé  do  m'ftcctirdt»r  cottir  grâce;  je  m'ia- 
formui  inilunl  que  je  pus  sims  muin  et  j'nppriH  €|u'on  ne  lui  potn 
doit  pas  souvent  dans  l'inU'nPiiP  pronoucer  votm  minn.  quriiqu'ilnc 
|HisK«il  pui'H!  de  jiiur  witis  parler  des  iiulres  princes  et  prineesscR  de 
Saxe.  Tiiul  celn  ne  p<iuv.»it  que  m'inquicter  cl  |M»ur  savoir  UM 
bonne  fois  tt  quoy  m'en  tenir  je  recherchai  avec  le  plus  |cnBd 
enipresseiiienl  pendant  tout  le  eour»  du  innis  ilcrninr  une  audiniv 
particulière,  de  M*""  In  iX-iuphiiie  dans  lu  douMe  uhjt^t  de  ni'êclnitvii 
ftur  mes  crainles  et  do  remi^dier  au  mal,  autant  <|u'il  sentit  eu  muv. 
Enfin  le  Hanctuaire  que  oonnaU  V.  A.  H.  nie  fut  ouvert  dans  la 
derniers  jnui-s  de  l'annc^tt  dernière,  et  la  demir-Iieure  que  j'y  pw» 
devant  M"""  In  Dauphine  e.st  certainement  une  des  plus  intére»- 
sanleji  où  on  a  bic-n  voulu  \Wy  KoulTiJr,  (|u<)Lt|U(^  j'y  aie  souvent  «U 
appelle  pour  des  iilFaitvs  aussi  imporluuieN  qu  epiacuscH. 

«  -—  Crntès-vnuft  que  j'aime  mnn  frère?  me  dit-elle.  <•  Ce  fut  scn 
délnil.  —  «  <hii,  Madame,  ju  le  crotK,  lui  r»''plondi»-je  et.  j'en  8uis«ûr.t 
—  <■  Croiés-vtius  iju'il  m'Hinie.  »  —  «  Oui.  MatiHme,  lui  répondîs-j* 
encore  et  j'en  suis  êffalement  assuré.  "  Elle  me  reffar^Ia  un  insUn! 
et  je  via  se»  yeux  se  remplir  d'eau.  —  «  Mon  frère  ne  m'aime  plus, 
dit-ellt^,  en  les  baissant  sur  le  métier  où  elle  travailloil.  et  eile  k 
tût. 

Je  pris  la  parole  pour  l'assurer  combien  le  ca>ur  de  V.  A.  K. 
étoil  plein  de  su  tetidres.se  pour  Kllu;  que  j'étois  convaincu  qor 
rien  au  monde  n'étoit  capable  d'altérer  en  vous  ce  sentiment  :jt 
m'êtendt»  un  peu  sur  les  embarras  d'une  ailminislration  «umÏ 
flillicile  nut:  la  viMn-  ;  j'apputat  surtout  sur  le  dt-slr  sincère  que  voos 
aviés  de  fairu  le  bien  e(  de  ré[>arer  Les  dé.saslres  du  payiï,  enfin  jf 
eonelus  jiar  le  vif  clia|;rin  que  vous  m'aviés  man|U{^  ressentir  dr 
n'avoir  pu  accorder  à  In  recornuKimlation  dont  Elle  bunoroîl  c«r* 
laines  jicrsnnnes  les  grâces  auxquelles  Elle  sV-toïl  intéreiwée.  cnunJ 
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le  désir  K'  jilus  nrdpnl  qu'eût  V,  A.  It.  sertiil  de  deviner  s'il  êloit 

poKsiblc  les  deiiifiinles  d'une  stvMV  aussi  ch^re  pour  les  iiréveuir; 

je  liniH  eu  essiivant  de  lui  faire  enleiKlre  que  JHinais  ell<^  ne  recoin- 

mendmît  personne  en  vnin  ft  V,  A.  H.,  qne  j'flvois  lu  trop  lonfftcrns 

dans  voliT  c<T;ur  jiour  ne  pas  le  c<mnoître,  et  sî  la  loi  {îént'mte,  lui 

dis-je.  pur  !ac|uiOle  le  prince  s  rsl  lii-  »li-  eoricert  «vec  M"""  rKK'ctrîcc 

le    prive    uiijouifl'huv    <lu    plaisir    (ruecorder    b    M"*'*    Birnliaiini   et 

MehliiifC  lit  tLitulitt^  de  leur  traitement  liurs  l'Ëleetoral,  Je  suis  bien 

persuftdr  qu'ftu  fonds,  ire  sorn  lit  même  chose  pour  elles  et  C{ue  tôt 

ou  lard  elles  n'y   perdnui)  rien.  — ■  «  Cette  rèple  iiivariiiMe,  n^prit 

[M""  la  Dauphine,  n'est  pas  pimr  moy  et  poMr  celles  qui  s'ndressent 

).&  inuy.  car  pour  celle»  qui  se  sont  retirée»  eu  Bavière  je  sais  qu'elle» 

'y  on!    Irouvi-  Hssrs  de   faveur  pour  ne   rien  perdn^  de  la  ju^nsion 

>au'ûn  leur  pHÎnil  on  Saxe,  cela  n'est  pas  la  même  chose  pour  celle 

l<|ui  est  (lUpK'S  de  moy  icy.  -i  (À'He  eilatit)n  de  M""  la  Daujihinc 

méanlissoit  trop  eomplèlentent  la  force  danii  laquelle  j'uvui»  eherclié 

|&    présenter  l'ai^ument   tiré  de  la   crainte  de  faire  planche  pour 

[ti'aulres  sollicitations,  et  je  ne  pus  essayer  de  me  tirer  de  Va  qu'en 

rvjettaiil  ;i  toul    ha/anl  ii-tto  ^frâcc  pa^ticuIi^r^,  dans  un  cas  pareil 

Eiet  dont  je  n'avois  de  ccm naissance  que  ce  que  M""'  la  Dauphine 

iveDoit  de  me  ilire,  sur  des  considérations  personnelles  (|ui  Hvoicnt 

-%-rHiseriiI}lal)lcinent  <léti'riniiu'  M""'  l'HItH-tnce  pour  iivuir  quelqu'un 

\ii    1m   cour  de   Munich   pour  des  misons  qui  m'ctoient  è^nlcnienl 

[inconnues.  Cette  ruisun  ne  parut  point  du  loul  convaincante.  ■ — ■ 

Kst-cc,   mon   frère,   nie    dit-elle,  ou    rKleclrirc   (fui   administre 

'1  r.lectoral  ?  VA    pourquoy,  cMutîniia-l-eile,  se  Lisser   éparer  ou  du 

uioin^*  décider  pîir  d'aulres  quanti  il  pful  se  conduire  lui-même,  car 

mon  frère  ne  prononce  qu'après  sa  l>elli'-s«ï-ur.  J'ai  été  In  première 

it  lui  rccoinman^ler  d'avoir  lou»  les  é(Ç3inls  p*)ur  ses  avis  dont  les 

premiers  arr<iuf<cmens  n'anonvnienl  que  l'amour  du  bien   public, 

mais  il  y  a  qut-lqm-  diiréit'nee  enlix*  les  éj^aixl»  et  l'entière  déféivnce 

qu'il  y  H  de  ne  se  prononver  sur  rïen  qu'après  «t  cnnforniémiMit  à 

ce  qu'elle  a  dicté.  »  Yhi  ton  dont  cela  fut  dit,  Mf^r.,  il  est  certain 

ique   l'intérêl   de   votre  gloire  étoil  le  premier  mobile   <|ui   faisoit 

parler  la  princesse,  mais  il  y  entruit  bien  aussi  quelque  ivsKcnlinient 
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contre  M""*  ITileelriee.  —  m  Je  connois  mon  prince,  lui  répliqni-jt. 
M"",  et  si  tluns  l'envie  extrême  qu'il  n  que  le  temps  de  son  adiu- 
nifttnili»n  t^oil  marque  au  coin  du  lioiiIit*ur  public,  il   »c  d^4e' 
ses  proprtrs  lumirrcs  i*t  cherche  è  sYclaircr  dos  c-onfvUi!  de  W* , 
rKleclrice  et  de  son  Conseil.  Je  suis  persuudt^  qu'il  ne  s'en  réserwi 
pas  moins  l'exHincn  îles  dôniaix*hes  et  des  motifs  «[u'tin  luipropon' 
et  ce  n'eut  pas  de  lui-même  qu'il  se  décide  après  «voir  examiw. 
—  n  Plût  ji  Dieu  que  cela  fût  ainsv,  repnt-t>lle,  si  oitm  frèxe  oewl 
Inissoit    [>us    gouverner  comme    il    fait  i!    ne    se    i-wissei-oit    pa*  «fci 
choKi's  nussi  extnioi-diiiaires.  Cmiés-vous,  |iur   exemple,  qm>  mon , 
frère    eût    pris   de   lui-m(me   le   parti   d'envoyer   Cunéf;omie*  ai 
Bohême?  Que  pensés-vou»  de  cette  démarche?  "  — Je  baissai  Imi 
yeux  en  (ivounnt  (pi'nussitAt  que  je  l'nvois  apprise  jmr  les  brait»' 
publics  elle  m'nvoit  fait  peine  mais  que  c'étoit    hion   moin»  dau' 
une  alTaire  de  cette  nature  ft  V.  A.  H.  qu'ft  M'"*  rkleclricc  et  m 
Conseil  que  j'iinpulois  co  qu'il  pouvoîl  y  avoir  d'irréf^lier  dani 
cette  résolution,  ■>  —  «  Vous  concevés,  reprit-elle,  combien  j'aî  dsj 
être  jM^nétrce  <le  cette  fau»f*e  «Icmarehe.  J'aime  bîei»   mon  [rêreHJ 
mon  pays,  dil-i-lle  du  Ion  du  cœur,  mais,  ujotitn-t-elle  avec  dêpîlj 
et  fierté,  il  est   loiil  simple  que  M*"  l'Électrice  soit  bnvuroise. 
mon  frère  ne  s'étoit  consulté  qu'avec  lui-même  il  n'auroil  sùrptnoilj 
pas  soulVert  <|u'on  (Il  f^tre  h  sa  srt'ur  un  jk»s  aussi  haxardé;  et  vous 
ne  lui  HUi-ir-s  sûrement  pas  conseillé  si  vousHviés  été  auprès  de  luy.' 
Ma  réponse  fut  que  V.  A.  R.  m'avoit  toujours  permis  de  lui  diitj 
tivec  lihcrii^  mon  avis,  mais  que  ce  n'étoit  jamnis  U  titre  de  Cortscil 
que  je  les  xounietluis  au  juj^'ement  de  V.  A.  R.  qui  un  a  voit  taujoursl 
roceu,  même  de  loin,  l'Iiomoge  tivec  bimté.  —  »•  Je  voudrois  bien, 
me  dit-elle,  que  vous  en  fussios  plus  près,  car  vous  lui  dinê«  I* 
vcriti';,  et  ceux  à  qui  il  a  donné  toutle  sa  confiance  n'en  sont  pea<- 
C'tre  pas  diffnes.   »  Je  crois  cpi'il  pouvoit  être  question   de  M.  If  | 
comte  de  Fleming  et  je  me  pressai  de  lui  dii^  que  quoiqu'elle  s&i 
bien  depuis  longtcms  que  je  n'avois  pas  une  si  haute  idi'>e  df  ^o 


i.  Princesse  de  Stixo,  abbcsse  do  Tborca  cl  d'EsscD,  Dée  le  10  aovtnibn 
1740;  sœur  de  la  naupliine. 
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iPTis,  Ho  sf^s  connaiRsancos  et  <!e  ses  vxies,  et  «fiip.  mônu^  (Icpuîs 

I  qu'il  étoit  en  place  je  n'eusse  rien  vu  (|ui  m'eut  fuit  chunger  davïs 

là  cet  (^);ard,  je  n'en  èiois  |)hs  mnius  p)einemi*nt  convainuu  de  lu 

droiture  de  ses  int«nUous,  el  que  la  plu.s  ^randti  bonnèlelê  rv^'lervil 

toujours  les  moyens  qu'il  pntpwseroit  à.  V,  A.  U.  dans  les  alTaim* 

de  Son  département;  iju'il  avoït  l'eslime  et  la  conlïance  publique 

et  que  j'^lois  le  pretnii-r  &  cruire  qu'/i  ce  litre  persoiUK*  n'i'toit  plus 

lil^c  que  lui  de  la  place  qu'il  occupoit;  qu'au  surplus  tes  circon- 

staneoK  jusqu'k  ce  uiunieut-cy   n'avutunt   pas  été   favurables  aux 

projets  <lc  la  nittisoi»  de  Snxe,  et  (pu-  si  mi  MVdît  eu  en  Saxe  quelque 

chose    à  se  reprocher  au   eoniniencicnieiil  de  j'uiruire  de  Pcdogne, 

la    majorllt'   des  reproche»  qu'il   y  nvuil   k  fuire  dans   l'essentiel 

n'étuil  en  Imnuu  jusliee.  ou  du  moins  lie  dvvuit  pas  ôtiv  puur  le 

ministère  de  Saxe.  —   («  J'ui  cru    Mr.  de    Fleuiinfj.  iii'a  dit  M™"  la 

Duuphine.  pendant  longtemps  tuutte  aulix-  chose  et  j'en  espérois 

mieux.  Je  crois  comme  vous  h  la  di-inture  de  ses  intentions,  mins 

[bcb  moyens  et  son  ton  ne  sont   ptis  propres  fi  fuire  aimer  mon 

'frùre.  Au  reste  ce   n'est  pu»  de  Mr.  de  rieniiuft  dont  je   voulois 

'  parler,  mais  d'uu  Mi'.  Ilnn'inHiui  ;>ui|uel  il  a  donné  loule  su  cvntiauce 

et  (pi'nti  m'assure  de  hininc  jiart  ii'i'n  ftre  |>«s  digne.  »  —  «  Jo  ne 

[■cannois  Mr.  Hoirinaiin,  repris-je,  M"",  que  parla  it^jmlation  d'esplil 

Ict  du  eoimaissances  qu'il  uvoil  en  Suxe  dans  le  temps  (]ue  j'y  t^tuis. 

Il   revenoil  alors  tle  faire  ses  voya^îes  et  il  s'tHoit  fait  estimer  en 

Anglelerre.  »  — <■   Oui,  dil-elle,  et  c'est  pi-êcisêmeut  là  où  il  »V»t 

imbu  de  loua  les  principes  que  Je  scrois  bien  fAchée  de  voir  k  mon 

frère.  Il  décide  jn-esque  de  tout  ce  Mr.  Hoirmaiin  et  mon  frère  s'en 

rapporte  ù  luy.  J'ai  déjîi  essuyer  de  lui  faire  parler  ii  ce  sujet,  mais 

hclus!  il   pix'Senl  mon    fiére  ne  veut    plu*  écouter  penionne;  mou 

frère  se  fâche  quand  on  lui  parle,  oui,  il  se  fAche  tout  de  bon.  Je 

voudrois  tant  qu'il  fut  aimé  de  tout  le  monde,  mon  frère,  et  il  ne 

se   fait    plus  d'amis.   »    Klle   éloil,  Mj^r.,  véritablement    louchée  la 

riispeclable    IMmc  en   disant  ces   mots.  —  •<   Madame,  lui  <lis-je  à 

mon   lour,  le  prince  est  digne  d'eu   avoir  des  amis;  il  a   daifçné 

m'honorer  souvent  d'un  nom  aussi  flatteur.  Je  promets  à  M"^  la 

Da;iphine  de  luî  écrire  avec  toutte  la  sîucëritè  de  ce  titre.  Je  suis 
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sûr  d'abnrd  do  sa  IrtidrcsAi-  jHiur  MarlRnio.  rifti  iiu  ntonfli;  m-  pnt 
rull^rer.  c'est  l'essuiitie].  Sur  \v  reste  je  nrt>x|>li<|U(rr:ii  Hvev  lui  «vu 
loutle  francbiso  ;  s'il  v  a  du  mal,  il  n'est  |>»»  dv  lui;  il  wni  et  S 
cherche  le  bien,  il  aime  imp  la  vérité,  M"",  pour  cratatlrc  de  U  lut 
pr^entcr.  Il   m'a    ttmjuutii   permis   de  \e   fiiinr    ri    îl    me    l'n  ntizii- 
ordimt^.   Je    demande    U    M"""    hi    Diiuphine    U*    li'niH    de    [H^muii 
m'explicpii-r  Hvi'c  S.  A.  H.  fi  j"ns>'  l'assurer  d'nvanci*   Umtli* 
de   tram[uillité.  ••  —  <■    Faili-s   <le   votre   mieux,   dît-elle,  il  a 
l'Hiiiitié  et  de  la  bnnté  jx>ur  vous,  je  souhuîte  bien  tjn'i}  vous  êcoat 
Mais  m^nH(î<Ss  l'uKim*  que  vous  fer*"'»  de  t-e  i|uo  jr   vous  dis.  car 
cniiminùs  s'il  siivoil  <|ue  cVsl  mov   c|ui  vous  a   «lit    tout    ffU,<]u'il 
ne  rimpuhU  comuie  il  a  déjk  fait  U  des  innf>cvns.   *>  Je  lasKimi 
dans  nui  répouKu  t|ue  je  n'userois  de  la  cooliaitcc  dont  «lie  dai^i 
m'honorer  qu'avec  iiulinil  de  pru<KMic<-  que  de  zèle  cl  que  je  r^f: 
dois  d'avance  que  ce  que  je  ferois  i  «■  s*>i«if  imputa  |)ur  V.  A. 
qui  <[ue  ce  fût. 

Sur  ce  qu'elle  nie  répéta  qu'elle  voudroil  bien  que  je  pusse  ètie 
aupri>s  de  V.  A.  M.  je  crois  devoir  lui  diriî  que  rien  ne  fwmit  pla« 
flatteur  pour  muy.  et   q»iv  j'av<iîs   trop   rh?   ]in-uvtrit    des    bciot^» 
V.  A.  II.  iM>ur  ne  pas  aie  (lattor  qu'elle  me  verroit   avei-  plais 
mais  que  je  sentuis  trop  moi-même  les  ména^eniens  que  vous  den 
h  queU|ues  ennemis  jiuisKans  que  je  ui'étois  fait  sans  le  vouloir  I 
(wns  avoir  h  me  le  reproclu-r,  et  «{ue  le  niulif  étoit  It^l  i[u't>n  allai 
joindre  mon  maître  uva  présence  au  lieu  de  lui  être  utile  p^iurroit 
être  inlinimenl  nuisible;  que  le  premier  bien  de  l'adminislnitiMU 
V.  A.  II.  étoit  d'éviter  tout  ce  qui  poiivoit  tendre  ii  quelque  discus- 
sion nu   mécimtentement  ;  «{u'indépendamment   de    cellt"   consic 
ration  personnelle  il  fsilloit  ubitervor  que  ce  n  éluit  fpièru   pnsâl 
d'houorer  un  étrîtnjfer  de  voli'e  conliance  sans  ris4jucr  d'uliénerl 
ciTur  fies  genlilsliomme-t  du  pays  qu'il  ralloil  timjours  emploi 
(le  préférence,  l'i'fninîîer  (ce  (jui  n'étoil   |nis  h  mon  «"'g-ard)  eùt^^ 
réellcmeiil   phis  de  tuleiis  (jue  les  nationaux.  —  «   1>-Jns  les  tei 
Madtiiiie.    tiji>utiit-je.    où    il    n'éloil    assurément    [nis    ifui-slion  t; 
S.  A.  H.  eût   l'adriiinÏMti'ation   <Il>   t'HIeclonil,   nous   avons   soui 
Hj^té  cette  (piestion  ensemble,  et  reconnu  tputtc  la  vérité  de  cfltl 


ilAHTA.S4;K    M'    fM^KV.    XAViK»    OK   .«AXli 


3:(5 


flp  de  conduite,  et  cite  me  piiroil  si  jusle  qm*  jn  scroîs  le  premier 
[miii-nitMiu;.  si  \e  |iriiict'  sVii   rnp|nii'tiiit   'a  iimy  à  lui  c<iiist'il]ifr  la 
Ipréféreace  en  luul  pour  \v»  ffenlilshonimes  du  [kivs,  puisqu'il  y  en 
[b   certainement  de  capables.   «  —  Miiis  Mr.   Iloffnian,   i-eprll-t-lle 
[encor.  nVsl  pâs  do  ce  nombre,  et  il  est  plus  (-Iranfrer  i[Uf  vous  c-n 
ixe  cl  il    mon    frère.    >>    K!    (oui    de    suitti-   elle    nie   demande  si 
[Bratknwski  éloit  de  retour  nupr6K  di;  V,  A.  R.  —  "  Je  n'en  miis 
[«ncoru  rien.  Maduiue.  lui  dis-je,  niais  je  le  désire  forl,  car  pour 
;Celui-lH  quni<pi'en   (pielqiK-  fav""  étrnnj^r  it   la   Saxe  c'est  assuré- 
ment nn  bniVL'  el  honnête  ^enlilhomnu-  bien  attaché  îi  la  personne 
«lu  pnncn^  i-t  au  |»iys  nù  îi  h  rfi,ii  son  éduc-iitlon.  Qutiique  st'H  vipiix 
let  Hes  peines,  a'insy  qu'à  nioy,  aient  éié  sans  succès  dans  l'alTatre 
le  la  succession,  ce  n'est  jtas  ccrtutnemenl  de  sa  &ut«  et  il  n'y  a 
EpM»  à  ce  que  je  crois  k  lui  inq)uler  d'avoir  mal  seiTÎ,  »  Je  parlai 
itout   de   suiÉlr  (lu  [>nrti    qu'avoil  pris   V.   A,   l\.  d'ap|x?ller  Mr.  le 
[commandeur  de  Knrell  '  auprès  de  Mgr.  rKleeleur,  et  je  lui  citai 
ivec  Cl »ni plaisance  cet  éviînement  (Hiiiinie  un  trait  qui  devoil-  Taire 
[le  plufi  ^rand  honneur  li  l'amitié  el  îi  la  reconnoissance  dont  elle 
[avoit  le  ta-ur  aussi  susceptible.  Assurément  elle  ne  demande  pa» 
Lmieux  que  d'avoir  Ji  vous  applaudir,  et  ellp  le  fit  sur  cet  article  de 
tt  son  ctCFUr.  Elle  me  demande  si  je  savois  ce  qui  avuît  causé  la 
[retraite  de  Mr.  ra])l>é  Victor".  Je  lui  ilis  que  je  n'en  uavois  ncn 
mais  que  je  pi-ésumois  ({Ue  la  médiocrité  de  son  état  ne  pernu-loil 
[g-uère  de  lui  jptrder  la  pi-emiêre  place  auprès  d'un  aussi  yrand  prince 
|«jue  l'Électeur;  que  j'ima^nois  que  ce  pouvoit  être  cette  raison  qui 
tl'avoit  déplacé.  —  «    11    y  en   a    (pi<>t(|u 'autre    plua  «ssentielle,  nie 
I  dit-elle,  mais   mon    frère  m'a   écrit    qu'il    me  In  diroit   un  jour.  Je 
titerai  quelque  letns  «ans  en  être  instruite  si  je  ne  dois  l'être  que 
quand  je  reverrai  mon  frère  pour  les  savoir  de  sa  bouche.  »  Cela 
voulait  dire  :  il  e.tt  bien  douloureux  ponr  moy  que  mon  frère  ne 


1.  Origianire  de  KrilxmqE  el  comiiiniuteui-  dr  l'oi-dre  île  Malt«,  il  Fui  gmirer- 
[neur  du  jeune  Élcclcurde  Sixt-  «n  17*51-17711. 

2.  ï>l  r'ccl<"'sinslic[ii('  relii^îon  Suisse,  linhitiiiL  Ch«ml>iryeo  1771. Son  opîjrinr 
[■rtil  ii's1)"f  ifict^i-taîiit- ;  il  w  tnnjçleinp^  jm^is^^  iiourt-lri'  U:  (Ils  [uiliiirl  ilti  iiiî  de 

i-dni^oe,  Victur-Amédéc.  .VvafiL  d'élri>  ctiar;^L'  de  l'éduralioD  tic  ri-Jccteiir  de 
SiXC.  il  «rail  élevé  les  enfuiils  du  comte  de  UrQliI. 
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m'accorde  ]>ti<t  mi  confiance,  et  ÏI  e*tl  crue]  qu'il  l'accorde  A  d'unlm 
pendant  qu'il  me  la  refuse  :  cur  dans  les  ânicïs  les  plus  nobles  fa 
jalousie  ae  trouve  h  cûlé  de  l'amitië  quiind  cett»  dcrnij^re  est  btei 
vive.  —  •>  Puis,  [repiit-clle],  on  a  nommé  deux  cliainbelbiM  pniu 
être  auprès  ile  mon  neveu  et  {Miur  coïK-lier  dan»  sa  cbambre.  L'u 
est  à  ce  qu'on  dit  un  catholique  fort  honnête  homme  nm»  fart 
borné,  et  le  second  est  un  luthi'nen  plein  d'esprit  et  même  nudr^; 
cela  peut  avoir  du  dunger.  Muis  aujouitllmy  les  luthi^riens  sont  en 
crédit  ut  ÎIh  ont  ile#  jilai-es  à  la  cour  qu'ils  n'auruienl  pas  en 
autrefois  quoique  Mr.  de  ItrîJld  ne  fdt  juts  catholique.  11  nt'ij  ilonnA 
bien  du  cha^in  ce  Mr.  le  comte  de  lirûhl,  mais  apivs  tout  ce 
nVloil  que  Mr.  de  Urïihl,  et  aujourd'bur  c'est  mon  fr^re  !  »  J'bÎ 
voir  une  double  umeriume,  M^'r.,  duus  l'expression  de  ce  soupir. 
I^  première  et  lu  principale  sans  doutle  couccrnuil  les  in(eiT«U 
de  la  religion  «.-iilliolique  <[u'elle  craint  de  voir  L*xpo»és  en  appn' 
chant  un  luthérien  de  roreillc  du  jeune  prince,  et  la  second 
pouvoil  porter,  k  ce  qu'il  m'a  paru,  sur  le  reproche  si  souvenl 
fait  H  Mr.  le  comte  de  Hrùlil  de  son  amoui'  pour  l'Aiigleti^m 
auquel  la  conliauce  accordée  par  V.  A.  H.  à  Mr.  Ilollniunu  luv  ïait 
craindre  que  vous  ne  vous  exposiés  vous-mênie.  Elle  ne  ma  pwnl 
exprimé  clHircmcnt  de  crainte  h  cet  égard,  et  je  mo  suis  très-ga^dé 
de  la  lui  laisser  uppercevoïr.  ne  la  pouvant  jws  envisjif^ce  comme 
fondée.  ,Ic  me  suis  rejette  tout  de  suitlc  sur  les  deux  chiiiiibellaitf 
que  je  lui  iii  <Ut,  cumiiie  il  est  vruv,  ne  cuuuoitre  ni  l'un  ni  l'autn*, 
persuadé  au  reste  que  l'im  el  l'autrt^  avoîcnl  été  choisis  jiour  avur 
l'honneur  d'appi-oeher  S.  A.  Llectornle  jKiur  de  l>onnes  raitoQ». 
•<  J'i^'iiore  ]tHr  tpicis  motifs,  ai-je  ajouté,  on  a  renouvelle  ù  Irur 
égard  l'ancien  UHa^'e  de  la  chiiiye  dont  il»  ont  le  titre,  mais  je  m 
convois  |>ys  que  cela  puis-ie  jamaiji  tirer  à  conséqucncu  pour 
l'uttachemcnt  du  jeune  prince  â  une  religion  clans  laquelle  il  est 
né  et  élevé,  bous  les  veux  d'un  |)rincc  &  d'une;  mère  catholique, 
avec  autant  d'exemple  de  piété  &  de  i-eligion  qu'il  n  dans  tous  w» 
]irocbcs,  Il  est  d'ailleurs  .'i  ]n'éscnt  d'un  àgc  !t  le  rcfçardi^r  comme 
à  couvert  de  toutte  impri^nsion  dangereuse  sur  le  chapitre  de  k 
pance  ;  il  est  malheureux,  Madame,  que  l'usage  et  le»  IqÏx  aieat 


3URT.i.\<lt:   AU    l'UN)!»   X^Vll^    UK   8AXIÎ 


:m 


fixt*  la  religion  du  p»}»  tlaun  celle  tle  Lulher.  maÎK  à  cet  (.-^ard 
comme  il  n'y  a  (jue  di's  vu'Ux  h  faire  il  fnut  bien  prcndn*.  les  choses 
con)mc  «lies  sont,  et  je  suis  bien  éloigné  de  rcgurder  comme  un 
imal  Icii  Uîstiiiutiniis  (juDii  h  ucuui-déos  à  la  cour  axix  Daines  du 
pays  et  aux  Cavaliers  lutbÉriens  puis(|UL>  c'éloîl  auUinl  ù  eux  qu'îi 
qui  que  ce  i^uit  que  rbuuiieur  d'apprucbei*  leur  iiiaîlre  devoil 
>p&rtcnir  ;  que  je  convenais  que  l'éducation  directe  des  princes 
ôe  la  maison  ne  [Ktuveiil  êlre  cnnlîée  qu'à  des  catholiques,  qu'uinsy 
h  trcl  L'parri  il  n'y  avoit  rien  îi  {lésirL-r  et  (|ue  Itiut  It?  ])rivilt*pe 
ciccui-d<>  im  l'uvaliei'  lulbéra-ii  à  l'instar  du  cbanibclkin  calbulique 
n'éloit  effectivement  qu'honorifique  et  sans  danger  pour  les  impres- 
sions que  cette  familiarité,  qui  seroit  sansdnuttt'  toujours  surveillée 
par  des  yeux  atU'niifs  et  inlércssés,  ])OuiTfiil  Tiiirc  gtiûter  iiu  jeune 
prince,  n  Malgré  ttiul  ci'hi,  elle  a  persisté,  vu  la  liiiesse  du  jktso- 
nage  sur  le<|uel  le  cboLx  éloit  tombé,  h  regarder  l'honneur  qu'on 
avuil  accordé  à  ce  cavalier  luthérleu  comme  une  chose  iniptlétante. 
C'est  fi  ces  griefs  capitaux.  Mgr.,  que  s'est  borné  cette  inléreswmlc 
conservation  dont  je  n'ai  pas  ci-u  vous  devoir  taire  la  nioindra 
circonstance,  ivgardant  etininu-  je  le  fais  le  jjarti  auquel  V.  A.  R. 
s'attachera  en  conséquence  de  ce  que  je  lui  écris  comme  la  chose 
dti  lu  plutt  irnpurlHnte  conséquence. 

11  en  résulte,  Mgr.,  de  ce  que  je  viens  de.  dûtailler  h  V.  A,  H.  que 
le  cu?ur  de  M""  la  Daupliine  est  d'autant  plus  douloureusement 
affecté  de  vos  froideurs  quVlliâ  conserve  encore  luuLle  sa  tendresse 
pour  le  plus  chéri  de  ses  frères;  la  vivacité  du  stm  amitié  ta  rend 
extfèniemeul  jalouse  du  retotu%  et  elle  craint  d'èlre  uubliée.  Une 
marque  éclatante  d'amitié  fraternelle  de  votre  part  ne  lui  ferait  que 
mieux  sentir  le  plaisir  d'être  aimée  de  vous,  iipi-ès  lu  cniinte  qu'elle 
éprouve  de  la  peKe  de  votre  cœur.  Mais  aussi  il  y  auroit  à  craindra 
bÏ  vous  dilTériés  plus  lougtems  â  vous  en  assurer  que  le  dépit  n« 
prit  la  place  de  la  douleur  et  que  les  larmes  de  snn  in<]uiétude  ^ 
votre  égard  a  fail  réellement  couler  depuis  (pielque  temps  ne 
deviennent  à  la  (in  l'expression  de  sa  colère,  et  ce  qui  seroit  cncor 
pis  que  sa  colère  ne  s'éteigne  dans  lu  plus  cruelle  indifférence.  SI 
elle  eu  étoit  là,  Mgr.,  ou  je  lu  couuois  mal  ou  elle  n'en  rcviendroit 
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jamais  tout  îi  fait.  Plus  on  a  de  mérites,  et  plus  OQ  a  mérité  dtf 
qnciriu'un  par  les  somces  (ju'on  sVsl  coiiftUiment  occupé  à  hii 
rendre,  c-t  plus  oQ  en  allend  de  cnnfinnce  el  du  déférenn*.  Je  n'ai 
jiuK  liptuiiii  iissurénHMit  dp  pit'ssiT  sur  ce  sujet  le  opur  dp  V.  A.  H. 
il  senl  mieux  que  moy  Ums  les  droits  (|ue  lexcellente  sueur  s'est 
acquis  »ur  vuti-e  iv  cou  nu  i»suuce  et  c(UiH«(jueniui«ut  ù  quel  puini 
elle  doit  être  touchée  do  l'idée  que  vous  la  mettriés  on  comparoUon 
avec  toutte  autre,  et  â  bien  plus  (orle  raison  combien  son  cœur 
«émit  déchiri^  et  se  croiroit  humili*'  si  elle  avoit  lieu  de  penser 
qu'en  t'^'iirds.  en  tcmliaiice.  eu  uu  iiu»t  en  tendresse,  —  cyr  il  n  y  a 
que  l'amitié  qui  paye  l'amitié,  —  un  frère  sï  chéri  la  préférence 
i>  d^iutren.  Je  trahirots  les  devoirs  de  l'nttachemont  que  je  vous  ai 
von»'  pour  la  vî*'.  Mffr.,  si  je  vous  luissois  ignorer  que  je  crois 
M""'  la  Duupbiue  prccisémeiit  au  point  ou  déjà  fatiguée  de  sa  tris- 
tesse, il  y  a  h  cratndi-e  t|u'eUe  ne  soit  loulle  prête  h  chercher  du 
soulagianient  à  la  violence  de  cet  étal  dans  le  dépit,  et  quand  il  n'y 
iiurnil  i|iie  ce  mal  h  appn-hender  il  semit  toujours  infiniment  e<»eo- 
tiel  il  V.  A.  H.  de  s'occuper  des  moyens  ïi  pirndre  [xmr  le  préveuu", 
car  le  s(uipi,'nn  iringnilittide  si  cruel  |Hiut-  les  jiersonnes  priviHis 
devient  encore  plus  frappant  à  propf>rtiun  que  l'élévation  des  per- 
sonnes sur  lesquelles  il  tombe  et  de  la  notoriété  des  services  oubliés. 
Mais  indépendamment  de  celle  considération  (pii  seroît  seule  suf- 
fisante, il  se  joint  encure  d'autres  observations  à  faire,  qui  ijuanil 
même  le  i-ctour  d'amltté  &  de  ruconuaissuace  ne  seroil  pas  aussi 
sincère  que  dans  lu  ca>ur  noble  de  V.  A.  H.  devroient  reii}rdK*-'r  Â 
Sauver  ce  mHlhi-ur  pur  les  téniuignages  ap(»aren»  de  la  plus  (jrrtnJe 
déférence.  Oui,  Mgr.,  j^  civiis  ({ue  la  i-aisun  d'Ktat  vitus  fait  1«  lov 
de  maifiucr  ^  M*""  la  Dauphine  la  plus  grande  amitié  et  la  plus 
entière  contlance  dans  toutes  sortes  de  cas.  J'écarte  le  souN'cuir  lîe 
ce  qu'a  été  le  comte  de  I.usacc  en  France,  de  ce  qu'il  est  encore 
aujourd'huy  à  la  France  et  ce  ce  qu'il  reviendra  un  jour  y  être  uU 
peut  du  moins  revenir  y  être  (pinnd  l'Klecteur  aura  pris  les  rênes  du 
gouvernement  ;  je  laisse  là  jtour  un  instant  le  juissé  et  l'avenir  pour 
ne  vous  jmrlei-  que  du  ju'ésent  et  c'est  k  l'Administrateur  seul  que 
j'adresse  ma  réllôxion.  Nos  ^  ieux  cahiers  de  politique  sont  toujour»* 
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le»  mêmeK,  Mgr.,  ils  simt  ou  tlu  moins  fïoivent  élre  immuables 
piirto  qiK-  nos  pi'incijies  soni  fondés  en  vérïlé.  Je  suis,  comme  j'ai  1 
toujours  ôtv,  convaincu  que  le  Itien  élre  du  |)ays  que  vous  gouver- 
nés et  Kurloul  «cm  retour  b  lu  .solide  (fnindeur  ul  à  In  vt^ritaliU? 
considt^mlion  dépendriml  |)niK-i|iJtlcmenl  deti  liiiiKons  d'Ktal  it  Ktat 
t(u'ou  pouim  établir  entre  lu  SaXL-  et  \u  France.  Ue  loultes  le»  rai- 
sons que  nous  Hvons  si  iiouvenl  dt^lmlucft  enKcmbte  (et  j'oAe  dire 
quoique  né  frunv'HÏK  snn»  Bucune  partialité  nulimudel  je  ne  vous  en 
répète  (|u'une  seule  qui  e.st  le  siininiaire  de  louUes  les  autres.  Deux 
puissances  en  F.urt>i)e  pavent  quelijuefuis  U'k  autres,  IWii^leterre  en 
Cfif  une  et  U*  France  ]'ftuti'e.  La  Shsph  receu  des  subsides  de  l'une 
et  de  l'autre  en  ditîéretis  lems.  Iji  Fnmcc  lui  en  a  dnnné  pour  tra- 
vailler &  pour  ûtre.  l'Antrleterre  Ta  paiée  pour  ne  rîen  faire,  consé- 
queinmi'til  pour  ne  pas  exister  ;  qui  de  l'Angleterre  ou  de  In 
Fi"dnce  désire  réellement  lu  considêralion  de  la  Saxe  ?  Je  ne  m'éten- 
drai paît  dans  de»  redites  prcttentux  à  votre  mémoire,  mai»  voiant, 
comme  je  le  fais,  le  bien  de  la  Ssxe  et  conséquemmenl  votre  gloire 
persuntielle  dans  t;i  consomma liiin  du  tr:ii(é  pmjellé  pendant  le 
temps  de  vutrc  administra tîuii.  il  est  elaii-  par  crcla  m£inc  que  la 
mison  d'Etat  doit  vous  prescrire  toutte  espèce  de  ménagemens  et 
d'éf^ards  pour  M""  la  Dauphins  dont  l'amitié  pour  vous  et  pour 
son  [Kiys  ne  fera  sûrement  pas  décider  le  conseil  du  Hnv  en  faveur 
du  traité,  niais  dont  iM'tle  même  aiiiitié  iidliinra  prodigieusi^ment 
sur  les  clauses  et  les  avantages  qu'on  peut  vous  ménager  dans  ce 
même  traité  quand  il  sera  une  fois  décidé  de  le  conclure.  5t  cette 
négociation  déjà  tentée  plusieurs  fois  n'a  pas  été  menée  b  lin  par  le 
malheur  des  ci rtxm stances  d'une  part.  e1  de  l'autre  par  les  lenteurs, 
In  nimchalance.  les  contradictions,  en  un  mot,  louttes  les  causes - 
personelles  du  ministère  pi-ésent.  il  n'eu  reste  pas  moins  vray  que 
ce  n'est  pas  que  l'atTaire  ne  soit  également  bonne  pour  l'une  ou 
l'antre  cour,  le  même  minislire  peut  d'un  jour  ft  l'autre  changer  de 
principes  et  de  conduite,  ou  le  minist<>re  c'est-ji-dire  les  ministres 
peuvent  être  eux-m^mes  changés,  pendant  c|ue  M*"*  la  Daiipbine 
dont  le  poste  est  aussi  fixe  qu'élevé  ne  peut  (|u 'améliorer  son 
influence,  soit  comme  belle-fille  ain»ée  et  révérée  du  Hov  son  beau 
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pj-n^  ((|ui  rt^vtoul  chaque  jimr  avec  l'âge  de  nés  distractioos  t  Mit 
comme  femme  très-chérie  de  l'hénlier  prcsamptif  du  tbràpc.  wit 
cuinme  mère  ou  comme  réj^ento,  pour  ne  pa.»  oublier  un  seul  ds 
CHS  posKiblr»  et  ce  dernior  scrott  ^ncor  dttns  l'ordre  politique  lepltu 
intéressiint  ii  prévoir  poiir  M[çr.  l'AdminisIrîitcur. 

Mats  nïveiiims  .'t  présent  à  M.  U'  comle  du  I.usHce  *  et  jetton»  on 
coup  d'uïit,  je  ne  di.s  pas  .sur  le  pusse,  il  fuudrait  jMiur  vous  en 
|>arler  que  je  critif(iiis8«  que  vous  l'eussiôs  oublié  et  je  ne  ferai  |KU 
cette  injustice  ù  V.  A.  H.  mais  envisnfjeons  l'avenir.  Les  auoée», 
M^.,  s'écoulent  si  rapidoment,  voilit  déjà  deux  ans  que  je  stùs 
sépitré  de  vous,  dnns  Irois  uns  nous  serons  pcut-ftre  bien  près  de 
nous  réunir.  Oui  poun-oil  assurer  aujourd'liuy  V.  A.  R.  que  U 
reconnoissnnce  <lc  Mjrr.  l'KK'cteur  quand  il  arrivera  k  la  règeace  it 
portera  â  vuus  faire  un  état  assés  considérable  |)Our  n'avoir  pla» 
besoin  de  la  France?  Les  finances  de  rKIcctorat  sont  sous  vos  v*tit. 
jugés  vous-même  s'il  eH(  aussi  facile  d'en  distraire  oU  mille  écos. 
Qui  pourrnit  aujoui-d'bui  répondre  des  goûts  et  dcs>  projets  dm 
jeune  prince?  Les  dé]>enses  peisonnelle»  ou  les  uns  et  les  autres 
piuivcnl  l'eng-agcr  peuvent  aussi  lier  les  mains  à  Injuste  r«coaninfr- 
sancc  qu'il  aura,  J'espère,  dans  le  coeur;  mais  pour  ne  vous  rien 
taire,  Mgr.,  de  celte  vérité  qu'il  faut  voir  ioutle  nue,  dans  le  eu 
(qui  apK'K  toul  est  très-possible)  de  mécontentement  rét*iproqii« 
(l'intervalle  de  deux  années  que  passe  \in  jeune  prince  depuis  \6i 
18  ans  est  une  époque  aussi  prochaine  qu'emlNtmssantf),  on  senti 
Inuttes  Kurtcs  de  titres  q^i'on  est,  on  sent  qu'on  doit  être  le  maîlrr', 
on  attend  avec  impatience  le  moment  de  le  devenir,  il  n'est  pus 
imposr^ible  que  celte  impatience  ne  fasse  regarder  comme  un 
obstacle  au  hiinhi-ur  ^t-lui  «pii  occupe  Ih  place  pnur  laquelle  on  est 
né  et  à  laquelle  on  aspire  ;  cet  obstacle  connu  quelquefois  un  le  Iwît 
et  on  attend  le  moment  de  le  persécuter  quand  on  jouira  à  perpé- 
tuité du  pouvoir  t|u'il  n'exerce  <|ue  par  intérim.  Lhins  lnultrs  cm 
différentes  supi>t>silions,  Mgr.,  dont  îl  n'y  eu  aucune  qui  ne  puisse 
devenir  une  réalité,  je  vois  l'état  du  comte  de  Lusace  en  Fnuicc. 


I.  Le  prince  Xavier  de  Saio  était  connu  en  France  ttou«  ce  nom. 
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frtfre  do  la  Dauphine,  frfrre  de  In  Reine  ou  dv  la  négcnlc  comnie  la 
plus  IwUe  tit;»  n-«siiurct's  :  auj(nnrntatii>ii  <lf  pensions,  d«  crédit  et 
d'i^gards  accumulés  sur  »»  personne  me  paroït  une  suitle  toutto 
naturelle  de  son  retour;  et  h  IVgnrd  des  agrêniens  dont  il  pouiToil  y 
jouir,  il  n'y  aui-oit  assurément  aucune  conipaniison  îi  fiiire  de  la  façon 
dont  vous  vivriés  alors  h  celle  dont  vous  iivôs  vt^cu  dans  vos  voia^es 
momentanés.  Touttc  cetk'  pfrupec-tivf  est  une  clidiue  dont  la  premier 
anneau  est  Li  tendresse  de  M'"'  1»  Dauphine  pour  vous;  que  cette 
amitié  cesse  ou  siniplenieni  se  refroidisse  tous  les  autres  anneaux 
se  détachent  et  rien  de  ce  (jue  nous  venons  d'envisngcr  ne  |)cul  plus 
vous  convenir,  ni  à  elle.  Il  y  a  plus,  Mgr.,  c'est  qu'il  y  aurtiîL  ]>eut- 
être  à  erflindn>  que  dès  b  présent  M.  le  Daupliin  sensible  avec  dépit 
aux  chagrins  qu'il  voit  prendre  ù.  M'""  la  Dauphine  et  dont  il  peut 
surprendre  la  cause,  (sur  l(K[uelle  elK^  enmnienee  h  se  laisser  péné- 
trer par  le  besoin  qu'elle  a  de  se  soulaj^'er  en  se  plaij^nanl)  il  peut 
fort  bien  arriver  (pie  M.  le  Dauphin,  dis-je,  n'en  marque  hautement 
son  vif  ressentiment  et  qu'on  ne  coupe  dès  aujourd'huy  d'avance  le 
ntrud  qui  unît  au  ihrésor  royal  le  comte  de  I.usace  à  la  France, 
convaincu  comme  on  le  seroil  que  le  prince  Xavier  l'a  totalement 
oublié,  puiM|u'il  a  bien  pu  oubliei-  celle  en  faveur  de  qui  ce  uwud  a 
été  formé. 

Tel  est,  Mgr.,  le  tableau  des  suites  dangereuses  que  pourroil 

avoir  pour  le  pressent  et  pour  l'avenir  un  refroidi Rsement  entre  le 

fr&pe  el  la  sirur  par  excellence;  j'élois  si  empressé  de    le  mettre 

«oas  vos  yeux  dans  tout  son  jour  (|ue  j'ai  été  au  moment  de  tenter 

june  course  incognito  pour  aller  vous  enlix-tenir  moi-même,  mais  des 

r«*(lexions  plus  fortes   sur  l'espt^ce  d'iiopii>ssil»ililé    qu'il  y    avoil   îi 

cacher  cette  démarelie  qu'cm  auroil  pu  interprêter  a  mal,  soit  icy 

isoit  là  bus  et  qui  |>ar  1^  seroit  devenue  j)1uk  nuisible  que  pnditable, 

m'en  a  fait  rejetter  ri<lée.  L'importance  de  la  matière  par  rapport  11 

[V.  A,  H.  et  au  secret  que  M'"*  la  Dauphine  m'itvoil  ordonné  et  que 

kjc    ne  voulois  déposer   quabsitlument    entiv   les  mains   seules   de 

|V.  A.  K.  ne  m'ont   pas  permis  il'user  de   la  voye  du  chilTre  qui 

d'ailleurs  n'est  plus  sûre,  comme  je  vous  le  dirai  «près,  et  j*ai 

attendu  avec  impatience  l'occasion  du  retour  de  M.  Charron  pour 
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faire  passer  sûrement  mnn  poqtiel  k  V.  A.  H.  Si  aprên  avoir  In  Innl 
ce  que  jt*  viens  de  vous  ilotiiiller,  Mgr.,  vous  [leiiM^s  connue  tuin 
sur  la  réalité  <lu  mal  j'ai  lieu  dv  me  flatlur  qu'en  upprouMtnt  cmm 
ïèle  V.  A.  It,  iippn>uvoni  «également  les  moyons  que  je  vu»  loi 
sup-Rf^rpr  de  pmvr  it  ces  inconvO'nicns  cl  de  Pi'meltro  los  choAMdaiu 
l'étal  iiMturpi  où  elles  lïoivcnl  êlrc 

Lts  griefs  d«  M*"'  Ib  Dauphine  en  résumnnt  luul  ce  qu'elle  mi 
dit  portent  :  1"  sur  les  refus  ]>ersonels  qu'elle  a  essuyés  et  mr  le 
peu  dVf>ard«(  que  V.  A.  II.  (i  mar(|U('K  pour  sa  recf>nininndatti>n.  En 
seeonil  lieu  sur  le  manque  de  conliunce  de  la  jkiiI  d'un  frère  qu'elle 
aime  autant,  et  dons  cet  article  est  sp(^cialement  compris  \v  silence 
que  vous  lui  av(is  ganlé  sur  les  causes  de  In  relniile  de  Mr.  l'abbé 
Victor;  -1"  sur  M.  llolTmann  et  les  dangers  de  la  confiance  dtioi 
vous  rhi>n«>rê»;  Ï-"  sur  le  [H'ril  (|ue  etuiiTt*  I«  n-Iiffion  par  linlnxloc- 
tion  «l'un  c-hamlM*llan  liilhi-rien  auprV's  de  son  lit  '.  Il  y  a  bien  satic 
dnutle  d'autres  fiecciidilles,  mais  les  points  jirincipaux  snnt  cetn 
que  je  viens  de  résumer  et  sur  lesquels  je  crois  qu'il  est  indiflpea- 
sable  pour  Uuilles  sortes  de  misons  plus  instantes  les  unes  <{ur  Iw 
autres  que  V.  A.  H.  s'explique  amicalement,  fnilernellenient  et  df 
la  fa^'on  lu  plus  satisfaisante  dans  une  lettre  extrdroemenieni  tendre, 
dont  je  prends  la  lihertt^  de  lui  pnr])oscr  le  enMguis  qu'elle  poum. 
si  elle  l'approuve,  arranjîer,  augmenter  et  corrig'er.  mittaitM 
miitandia,  suivant  les  laità  et  les  connoîssances  qu'elle  a  et  que 
j'ignore. 

"   l*r*>jft  de  leltre  de  Sfffr, 

!■  !*c  vicomte''  m'a  écrit,  ma  très-chère  soeur,  avec  une  franchise 
ti  dont  je  lui  sais  ^rt'  qu<iique  le  sujet  de  sa  letliv  m'ait  ponôtn* 
••  (le  la  plus  vive  douleur  que  j'ai  ressentie  de  nui  vie.  1^^  fonds  di- 
"  mon  cu?ur  lui  est  trop  connu  pour  qu'il  ait  pu  crdîudre  que  ma 
«   tendresse  et  ma  reconnoissancc  pour  l'excellente  sœur  aienl  pU 

1.  Il  fflui  liro  :  nupriSi  «lu  lit  de  l'tlk'clcur. 

i.  Marianne. 
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V  soulTrir  de  l'absenco  H  rie  réloigneinent  :  nuiîs  il  ne  me  dissimule 

'  «  pas  cunil)ien  il  m'impni-Ep  |)niir  conserver  cette  ur»Tcieu»w*  timilié 

!«  t[uî  H  fait  In  cfinsnlation  de  ma  vie  cl  qui  en  fera   toujours  le 

t<  bonlieur  li'enirar  vil  jusliltrjiliuii  avec  vuus  sur  (|uel([ues  fiiils  que 

«  vous  n'avés  pu  apprendre  qu'avec  la  plus  liniiluiireiise  sensibilité. 
n    iv    n'uxatnitie   ptiiiit    dt?    quelle  suurui-    vieiiueut    les   rapports 

i<  qu'on   vous  a  fHÏls.  ma   Irtis-chèi-e  sanir,  ni   par  quel   motif  on 

«  peut  avoir  cherché  ii  empoisoner  me»  actions  :  je  vuus  prutestc 

n  {[ue  je   lie  cherche  cependatil  ipi'ii   la   rapporter  au  bien  public. 

M  Je  le  désire  aussi  sincêreuteiit  que  jf  vous  ainxe  el  si  ((uelques- 

w  un»  des  arr»n^eniei)v  ou  événemeTis  qui  ont  eu  lieu  depuis  tiioti 

w  administration  se  sont  trouvés  susceptibles  d'une  interpn^tation 

K  sinistre,  c'est  nssurcrment  bien  contre  mon  inlenlion,  el  je  n'ai 

1»  pas  b  me   reprocher  <le    n'uvnir  pas  cherché  îi  prendre   touttes 

a  les  pnicjiutions  iinu^iuables  [hiui-  atteindiv  au  but  que  je  me  suis 

Il  proposé.  II  est  vray  el  vous  le  concevi^és  faulement,  três-chére 

l«  strur,  en  vous  rappellant  les  ahus  el  les  dëpradations  causés  |Mir 

«  les    ndpligence»    incroiables    du    Teu    «iiiile    i!e    HriJhl    que    les 

[«  changcmens  même  les  plus  indispensables  à  faire  pour  réparer 

|»(  l'ordre  n'ont  pu  pt  ne  peuvent  encor  avoir  lieu  qu'aux  dfpcns 

«c  de  grand  nombre  de  particuliers  dont  le  {>e(it  intérêt  persunel  se 

i(  trouve  sacrilié  au  iwU"<'ssenient  fîénénil.  Kt,  ii  cet  éjijartl.  je  sens 

iu  bien  qu'en  compantnl  la  facilité  qu'avoil  le  feu  ministre  h  pro- 

c*  mettre   et   même   à  donner,  avec  les  principes  de   l'ircnnomie 

«  absolue  que   nous  avons  été   obli(;és  de   substituer  ît  ceux  de 

fi  dissipation,  beaucoup  <le  f^ens  et  surtout  ceux  qui  ne  vivent  que 

u  des  faveurs  de  la  cour  |)eiivenl  refjarder  te  j^ouvernemi^nl  pivsent 

p  comme   ti-^is-dur  et  m'en   iiiq)uti'r  Ui   faute,  jusqu'il  penser  pcul- 

K  être  que  je  garde  pour  moi-même  ce  (pi'on  ne  leur  donne  plus. 

«■  Mais  ces  imputations  sont  un    oudheur  «Itaelié   k   la   place  que 

«  j'occupe,  et    je  dois  d'autant  plus  m'y  n'-sif^ner  que  ce  ne  sei-oit 

H  que  par  un  plus  ^^raiu)   nuil  cpie  je   [MunTois  éviter  celui-cy.  Le 

«  succès  que  je  remaitpie  déjîj  des  mesures  que  j'ai  prises  de  concert 

«I  avec  l'Klectriec  me  confirme  de  jour  en  jour  dans  le  danger  qu'il 

I'  v  auroit   de  renouveUer  les  maux  en  s'en  écartant,  (j'cst  uni- 
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(I   quement  par  cettp  considi^ration,  ma  l^^A-ch^ro  sœnr,  que • 

(dans  toile  ou  lellc  circonstance  suivant  ce  que  M^r.  scaiL  tai-mteit 
toi  avoir  été  dciitHudé  {lar  M"*'  la  Dauplitne  ou  en  Kun  nom),  ■  ri 
<4  spÂciiilement  dans  l'alTaii'e  de  In  pensinn  de  M"''  Bimbauni  j'iv 
«   pu  nie  ix'fuKvi-  le  plui»ii-  de  fairu  ce  que  vous  Kuuballiés  daiu  U 
M   triiiH  <|iu*  je  soniis  si  Jlatté  de  pouvoir  deviner  les  désir;;  de  rai 
M  ch&re  sœur  pour  les  prévenir.  Mais  à  cet  ^^rd  je  me  suis  bicD 
n  proposi^  {[u'elle  et  In  Mehiinf;  n'y  penlent  rien  et  je  compte  hùn 
H  fitirt*   toucher    ii    M"*^   BinilMium    fi    son    retour    en    gratilicatioa 
•<   l'équivalent  de  1»  pension  que  la  loi  tpie  me  »ui»  faidc  ne  m'a 
n  pas  pcrmift  de  lui  occorder  hors  du  païs.  Je  tous  prie  mime  I 
u  son    sujet  ti-èn  chèit)   sœur,  si  elle  avoit    beHoïn    d'argent  di 
M   <lonner  de»  ordrt*»  b  Mitrlanpe  pour  qu'il  lui  remette  ce  que  vous 
<•  juKerês  à  prnpo»;  sur  l'argent  de  la  pcusiun  que  je  liens  de  votre 

M  umilié;  je  dois  convenir  que telle •*  (si  le  fuit  est  vrav) 

i<   loucite   elTectivemenl  la   lolnlité  de  son  traitement  en   Bavière. 

«   mais  c'est  M""  l'Klectrice  qtii  est  sortie  (P**"*  telle  ou  ItWe 

raison  .si  vous  en  savi^s  qui  puisse  se  <lire),  k  de  In  règle  que  nous 
«  nous  sommes  mutuellement  pre&crit  !»  ce  sujet,  et  il  seroit  daa- 
«  gereux  qu'elle  pût  Me  fuire  un  litre  de  i^ioa  ïniîtatîon  pour 
«  multiplier  les  exceptions  de  celte  espèce * 

Je  jiciise,   M(iT--   tpp    ^'e   seroit    icy    le    lieu    d'expliquer    par  ]a\ 
raisons  de  bonne  politique  la  ii<-cessilé  où  vous  êtes  d'entrcteaîrl 
la  nouvelle  harmonie  avec  M*"'  l'ELectrice  et  de  sauver  par  cette 
explicutiuu  le  repi-oche  de  l'extrême  dépendance  où  on  croit  V.  A.  R. 
de»  volont^^s  de  cette  princesse. 

a  Quelle  dllTt'rence  (  ponrriés-vous  ajoutera  la  fin  de  cdte  expli- 
(I  cation)  des  ménagcmens  tpie  je  dois  étudier  en  travaillant  avec 
«  Elle,  à  la  plénitude  d'ouverture  et  de  condescendance  que  j'auroi* 
('  pour  ma  chère  Dauphine  si  j'étnis  fi  portée  de  recevoir  se«  con- 
u  seils!  (^e  seroit  alors  qu'on  |Kiurroit  a  juste  titre  m'accuscr  At 
u  me  laisser  ahsoltuneut  conduire  et  je  iv(^arderûis  celte  imputation 
tf  comme  mon  éloge,  m 

Cette  seule  phrase  est  de  nature  ît  justiBer  galameiit  le  seronil 
grief  qui  porte  sur  le  manque  de  conGance,  et  celui  de  la  préfé*! 
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[rence  que  voua  poroïssés  acconler  ft  la  belle-sœur  Mir  la  sœur  cjuc 

^^ous  avC»  si  souvent  appoH^e  par  exci-lluaw.  C'est  tMicun-  icv  lo 

lien,  si  M"*  la  DaupUine  n'est  pas  encore  instruite,  lie  l'informer 

ivec  détail  ries  vrais  motifs  de  la  retraite  de  Tobbé  Victor,  si  tant 

[est  qu'ils  puissent  lui  ^Irn  confites,  i-t  je  n'en  conçois  point  (pi'tin 

.ne  puisse  plutàt  eonlti^  ù  su  <)iscrélion:  telle  peine  qu'ils  lui  puissent 

tfairc  ils  lui  en  causeront  moins  ((ue  la  perte  de  votre  confiance. 

IS'il  est  auK&i  praticable  de  dire  quelques  mots  de  j  us  Li  lieu  lion  sur 

[le  voyage  de   Bohème,  fût-ce  en   le  i-ejettanl  en  totalité  sur  M""" 

[l'Électrice  à  laquelle  vous  avés  cru  devoir  vous  en  rapporter  dans 

une  QfTnirc  île  niariaf^e,  il  ne  faudnt  juis  nt^^Ii^er  de  vous  <liKeul|ier 

I  d'une  démarche  qui  a  été  ju^ée  aussi  liazardée. 

Je  ne  crois  réellement  pas,  Mffr.,  que  les  rapports  qui  sont  venus 

'à  M""  la  Dau]>hiiie  lui  iiient  faits  par  la  Hinibuuni  :  Je  sais  même 

.<ju'ind6pendemment  de  la  famille  (qui  cerfaincmenl  ne  dit  rien  de 

l«ïut  cela)   M""*  la    Daujthinc   a  une  correspondance   directe   avec 

qucl(|u'un  à  Drestle,  nui i s  je  ne  sais  [mis  quelles  sont  les  pei-Kunnes 

luquelles  ç|lt>  s  est  adressée.  Au  surjilus,  comme  M"*  Itirnbuum 

fcst  iey  sur  les  lieux  et  que  Tbistoin-  ilc  wa  pension  (|ui  lui  lient  k 

■ccpur  est,  après  tout,  le  point  le  plus  inléressant  pour  elle,  il  n'y 

n  absolument  pas  d'autre  moyen,  je  le  répète,  de  parer  h  tout  ce 

({u'elle  peut  avoir  dit,  comme  S  tout  ce  qu'elle  ]iouri-oit  dire,  et  de 

pfLH'enir  favorableinenl  le  cœur  &  te  ju{;oment  de  M"""  la  Dniiphinu 

que  de  vous  attaebcr  it  lu  lettre  au  parti  que  je  prens  la  liberté  de 

vous  indiquer. 

Sur  lo  chapitre  (pii  concerne  Mr.  HufTniniin  que  je  n'ai  l'honneur 
connoitre  que  de  nom  &  de  réputation,  je  ne  puis  lien  nuirtpier 
i-V,  A.  It.  Il  doit  vous  être  assés  aisé,  s'il  mérite  vutre  contiance, 
de  justifier  le  choix  dont  vous  l'avés  honoré,  il  suffit  pour  cela  de 
il'expoKé  de  ses  talens  et  de  son  mérite.  Mais  je  vous  supplie,  M^., 
de  ne  pas  néglijfer  de  vous  montrer  parfaitement  h  l'abry  de  tout 
soupçon  sur  les  goûts  britanniques,  et  ii  cet  effet  je  pense  ({u'ïl 
conviendroit  en  parlant  sur  Mr.  IlulTniann  de  prendre  votre  texte 
de  là  pour  faire  sentir  à  M""  la  Dauphine  combien  peu,  en  l'em- 
ployant dans  les  parties  qui  sont  do  sa  connoissance,  vous  vous 
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laissés,    coninic    on    vetil    l'insinuer,    décider    et    conduire  far 
luy. 

M  HuppeléH-vous,  Irès-chère  sœur,  (poun-és-vouK  lui  ^-nrei  los 
«  \es  projota  de  liniiwn  et  de  traita  dont  j'ai  si  confiUmmnsi 
H  cherché  h  itre  le  promoteur  enire  la  France  et  lu  Saxe.  Ressnu- 
«  v(Miés-vr»ufi  iTiiuitiifu  dr  fois  vous  m"nv(^s  entfiiilu  vous  parlr 
(•  df  celle  liaison  couimt-  lt>  nieml  lu  plus  avantageux  h  fornicrs 
a  le»  deux  cours  ne  consullotent  que  leur  intérêt  respeelif.  PeoM* 
<■  à  tonttes  les  démarches  réitérées  que  j'ai  faites  îi  ce  sujfl  t 
(I  VerKHilIfs  siHis  viiK  veux  et  koiik  viitre  iniMlialion  iiuprés  iIm 
(t  DlinîstreK  cl  do  Monsieur  le  Dauphin.  Hap{ielé»-vous  les  ordm 
<t  que  j'ai  donnés  eiicot-e  luut  récemment  à  Fonleiiu^-  rcldtiveuirat 
«  à  ce  traité  ai  sinetrement  projette  par  moy.  Vous  nie  reconusitiM 
f  toujours,  ma  Irés-chère  sœur,  les  niâmes  principe»  ot  vou»  veitM 
K  constamment  aller  au  même  bul  ;  jugés  de  la  <»u  cjuo  l'imputiitina 
«  que  l'on  me  fait  de  m'en  rapjiorler  al>t><i)iiiiient  h  HoiTniatiD 
a  peut-être  d'autant  moins  fondée  qu'on  le  dit  dans  des  |»riuapct 
»  diamétralement  opposés  à  ceux  de  mon  c«eur.  ou  que  «  jfà 
w  queJque  ronfùince  en  luy  oe  n'est  que  dans  des  choses  nuremi^l 
u  œconomiques  ut  lotuleiuenl  élrauKères  auv  liaisons  qu'il  pcnH 
«  avoir  eues  en  Angleterre.  Mon  oœur  est  trop  h  vour  et  li  Mr.  k 
«  Dauphin,  très-chère  sœur,  pour  aller  chercher  s«s  liaisons  et  «on 
o  honheur  ailleurs  qu'en  France.  ■> 

Reste  l'article  du  chambellan  luthérien  sur  letpiel  V.  A.  R.  i 
benu  jeu  et  pour  h>  Fonds  l't  pour  la  formo  ;  il  serait  hiea  extraor- 
dinaire qu'on  eut  été  olioialr  de  préférence  et  exprès  une  buu.' 
entre  les  catholiques  et  un  aigrie  entre  Ifs  luthériens  pour  «pproclK't 
eus  deux  persimaf^es  de  la  personne  du  jeune  électeur,  mais  quand 
même  l('  lia/anl  nu  roi  I  produit  un  choix  aussi  bizarre  cela  ne 
sigoilieroit  encor  rien  puisque  le  fonds  de  l'éducation  n'est  con6ée 
qu'il  des  prêtres  ti-és-catlioliques  sous  l'inspection  d'un  ocinimandecr 
de  Malle  aussi  hnnnête  homme  (pie  bon  catholique;  cl  quand  bien 
même,  ce  qui  n'arrivera  pas.  il  pniuToit  se  faire  qtic  !«  familuiritr 
du  chambellan  enhardit  le  lulhêrien  h  paHer  reli^nn  &  son  jeune 
maiU-e,   il   n'y   auroil   aucun   daiijiçer   A   courir  de    ces   prétendues 


t 


MARTANCe    Al    l>RI.>CK   XAVIEH    Vl.    SAXK 


3i7 


r{n8iniifltiAn».  le  pi-inco  navant  sous  les  yeux  que  dos  exemples 
Id'iitUiclieinent  il  lit  religUm  ciitliolique  (Imit  les  {ig-i]|i(|U(rs  j<iUi-na' 
UièiTiR  et  hiibituelles  réelaireroienl  tnlininienl  plus  qïie  quel([ues 
phrases  (tans  .luitte  ne  pciuiToient  le  séduire,  fl  e»t  d'aïlleur»  déjft 
itrup  bien  instruit  de  ce  qu'il  dnîl  cniire  pour  ne  pas  iiu^uivr  si 
m  chumbellan  poussoil  l'imprudence  just|u'ù  vouloir  tirer  aviitila^e 
Ftii  ramiliarité  puur  ne  pas  ik-nuiiider  lui-mèiiic  IVIilig'nenbcnl 
[d'un  homme  qui  lui  auroit  manqué  en  nianquiiul  fi  la  reli^iuu. 

Il  cuQvtendra  à  la  suîlle  de  cet  article  que-.  V.  A.  R.  8Vxpli<{ue 

'<lans  le  sens  que   j'ai   niarqu*'   plus   haut  nu   sujet  des  nouvelles 

iveiiiis  qui  ont  été  accordées  aux   lulliéi*iens  depuis  la  uM^rt  du  feu 

toy,  tant  au  sujet  des  Dames  que  des  Cavaliers,  et  Elle  pourra 

lire  s«nlir  coulidumnienl  à    M*"   la    Dauphiue   combien  il   étoil 

dispeusiible  dans  le  moment  d'une  diette  j^énér'ale  <IeH  Klat«  en 

ixe    tout  le    composée    de    sujet*    nobles    de    la    communion    dite 

^anj7éli(|ui'.  des  résolutions  desquels  la  Saxe  attendait  ses  secours, 

[et  surluuL  dans  le  besoin   qu'avoit   V.  A.  K.  de   se  ménager  diw 

.suffrages  pour  la  cunsenation  du  Directoire,  objet  si  important  îi 

lie  |ws  laisser  écliajiper  de?  iniiins  de  son  pupille,  et  de  prévenir 

IcH  tentatives  qu'iai  atiruîl  pu  faire  auprès  dt^  princes  voisins,  soit 

le    roy    de    Prusse    soit   eeluy    d'Anfçleterre    comme   électeur   de 

[Hanovre,  sous  le  prétexte  que  bien  luin  que  TKlecteur  de  Saxe  fût 

effectivement  le  protecteur  des  sujeU  de  celte  religion  comme  du 

lenis   de    Frédéric,   de    Maurice   et   de    Je^in-Oeorges   im    éloignait 

'avec  aff'ectntion  d'après  le  chanf^emenl  <lc  religion  de  la   Maison 

Électorale  de   tous  les  emplois  ([ui  louehoieul  b  la  personne  dcH 

princt?»  les  geiililshomnies  du  |>n_vs  (pii   tous  étoienl  luthériens,  et 

lOela  uniquenieul  parce  qu'ils  étoiuiit  de  celle  conmiunion. 

Tout  ce  (jue  vous  [Kiurif/  dite  de  plus  fort  &  de  plus  énergique 
[sur  votre  zèle  particulier  |M)ur  la  religion  cutlioli(|ue  lu'  sera  i|ue 
(pour  le  mieux  :  outre  que  V,  A.  II.  ne  dira  sûrement  <[ue  ce  i|u"ellp 
pense  à  ce  sujet,  il  est  inq)urlunt  qu'elle  le  fusse  pour  iV-rmer  la 
I  bouche  aux  fausses  imputations  qu'un  pourroiL  avoir  clierclié.  ou 
<qu*on  pourroit  chercher  à  faire  valoir  pour  lui  nuire.  Vous  savés, 
Mgr.,  et  l'histoire  de  tous  les  pays  est  pleine  de  ces  exemples-lû, 
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cpje  Houv«nt  la  rclif^on  a  servi  de  prétoxte  aux  manrpuvres  1e«  [itm 
noire»  rlos  miiHnU'nttniini^s. 

Je  dois  même  vnus  avertir  à  ce  sujet  sutis  le  .scenu  du  plus  invio- 
lnbl«  secret  i(ue  j'nv  vu  une  letlre  de  Mr.  l'abbé  La|çnasca  ccnlcdc 
liome  b  Mr.  de  Fonleiuiv.  lUins  loquello  cet  al>bc-  lui  nui rijuoil  ifut 
l'enviiyé  Ilianconi  '  auprès  du  S»int-Pért.'  lui  avoil  fait  entendre  qof 
peu  il  peu  on  avoîl  le  projet  fi  la  cour  Je  Saxe  de  se  drfTnire  de  Um 
\ea    cnlholiques.    Fnntenay    s'est    bien    jfar«li? ,    c-otntfie    le    pense 
Y.  A.  H.,  de  nionlriT  eette  leltre  h  M""  la  Dauphine,  et  je  ne  ilinilt 
pas  qu'il  n'ait  répondu  très-vertement  sur  ce  cliopitre  k  l'imprudeDl 
ahl>C-.  Si  Mr.  de  Fontcnay  no  vous  on  a  point  ]>arlé.,  Mgr.,  c'«t  poi 
m<.^nagement  qu'il  l'aura  fait.  Je  ne  vous  conimuniqitc  ce  fait,  mov. 
que  parce  qu'il  est  de  mon  devoir  de  vous  rendre  compte  de  Unit 
ce  que  je  Ncaïs,  ol  qu'il  peut  vdur  impurler  de  scavoir  pour  votif 
direction. 

Après  avnir  traité  ces  articles  capitaux  dans  la  lon^rue  ms» 
n<ïcessairp  lettre  nutngrapho  que  je  propose  ft  V.  A,  R,,  il  n'v  aura 
pas  de  mal  d'entrer  légèrement  avec  M*''  l»  Daupliine  en  explica- 
tion sur  ([uelques  autres  griefs  moins  im[^>ortans.  si  vuuh  îivés  ciio-j 
iioissance  qu'elle  en  att  contre  vous  (car  il  n'y  a  rien  fc  n^ligtr 
pmir  vous  remparer  »  fonds  de  son  amitié  et  de  son  estime.)  — h\ 
ne  sais  pas  ti-op  si  on  n'a  pus  eu  la  chanté  de  l'informer  de  cerintns 
soupers,  ut  aiuni ,  clandestins;  item  de  (|uelqiies  promonad» 
nt>cturnes  et  en  certaines  compagnies  vulyô  itittes  les  oyes  du  iriin 
Roccace.  Elle  n'aimeroit  pas  cela.  Si  elle  ne  vous  en  a  rien  dit 
ellc-m^mo  il  ne  faut  pas  ôtrc  le  premier  à  lui  en  parler,  mats' 
si  vous  avês  vent  qu'élite  en  sache  quelque  chose,  il  faut  sam 
détailler  1  uveii  y  joindre  la  promesse  umiciile  ([u'elle  n'aura  plus  de 
reproches  ii  vouk  faire  à  cet  é^tird  ;  ou  st  les  faits  ne  sont  jias  notoi- 
rement &  ahsntumenl  à  la  charf^e  de  votre  pudicité  le»  expliquer 
favorablement  et  faire  triompher  v<dre  innocence.  Kntre  nous  *i 
V.  A.  il.  se  croit  obligée  d'entamer  cet  article,  comme  de  tous  Its 
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îprocbes  k  essuvui*  le  plus  furl  csL  d'èlrc  cuhvhîhcu  craviiîr  liit  lu 

ichoHe  qui  n'est  pu*,  je  préfércrois  à  votre  place  la  prooK^sse  a  l'ex- 

^cnse  et  pour  cause. 

L«  très-gr>ind  pninl,  Mf^r.,  c'est  de  suivi-e  te  plan  (|ue  je  prens  la 

iliberlé  de  vous  Iraci'r  pmir  lew  articles  ]>rint'ipaux,   cl  notamment 

ipuur  le  sacrilice  de  la  (jnitillication  en  faveur  de  la  U""  Itirnbauni, 

[c'est  ta  »eule  chose  qui  gisse  en  fait  ut  celle  qui  est  la  pluâ  capubLu, 
cette  raison,  de  prévenir  TavorAblentent  M™"  la  Daiiphine  sur  le 
reste. 

Voicy  maintenant  les  tonnes  dans  lesquels  je  ci-uirois  ù  pm|io8 

l-dle  linir  la  lettre  en  question  : 

«  C'est  avec  un  vrai  sctulagoment,  ma  très-clière  s<eur,  que  je 

'«  vous  fais  avec  sincérité  ma  confession  générale  ;  il  ne  manqueroit 
«  à  lu  douceur  t(u«' j'É^pnmvc  dans  ce  niomenl  (|uc  d'être  à  portée, 
H  j>our  rue  cruire  hùv  d'être  à  l'abry  de  tout  uutiv  suupv^n  à*^  »*!  ni^ 
V    guider  que  par  vos  conseils.  Touttes  les  Fois  que  je  pourrai  dans 

•«  réloi^'nemcnt  m'en  éclairer,  je  ne  manquerai  jamais  de  les 
«    rechercher  avec  i'mpr«'sscmcnl   pour  1rs  recevoir  yvoc  aultint  de 

|«  plaisir  que  de  déférence.  Je  ne  serai  parfaitement  tnin((uille  que 
K   lors<|uc  j'aurai  pu  voir  par  voira  réjxmsc  que  le  ctuur  de  ina 

^«  chère  Duupliinc  m'est  entièrement  rendu  et  que  je  suis  toujours 
H    son  très-cher  frèru".  J'onvoye  un   cxpri's   au  vicomte  sans  autre 

KM    objet  que  celui  de  luy  porter  nw  lettre  pour  4[u'il  puisse  vous  la 

^n  i-cmetln-;  je  ne  cnns  pas  avoir  jamais  expédié  de  courier  ]iour 
«  une  atTairu  plus  imptrrlanle.  Je  charge  le  vlcomlu  de  ne  pas 
«   perdre  un  quurl  d'iieuiv  pour  lue  le  renvoyer  uussîtilt  qu'il  aura 

,  M    receu  vos  ordres. 

«   Il  ne  me  i-esle,  li'ès-chère  sœur,  après  cette  longue  lettre  qui 

fu  me  paroit  être  encore  trop  courte  pour  tout  ce  que  je  voudrois 
li  vous  pouvoir  dire,  qu'^  vous  prier  de  me  ménager  toujours 
n  l'amitié  de  M.  le  Dauphin  auquel  je  vous  prie  de  fairet  mes  plus 

•«   tendres  cumplimens.  » 

J'estime,  Mgr.  la  démarche  de  l'exp^îdition  d'un  exprès,  qxioique 

'cmiteuse,  indispensable  pour  faire  vidoir  le  grand  inlèrôt  que  vous 
meitrés   à   la    conservation    du    uœur   et   du    l'estime    de    M*"^  lu 
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Dauphinp  qui  dans  un  cas  tic  bt'snin  pourroil  faire  valoir  3aprf«  ir 
Mr,  It^  Diiuitliin  unt<  ctt^mitrchc  ([ui  itnnouceruit  nussi  Hu1h('nlii[ii- 
tncnt  combivD  L'amitié  dv-  M""  la  Duuphine  et  la  siennr  vn» 
puniitwenl  pnlitieuKe.  Il  faut  Hcavuir  semer  pour  csp<^rer  dr  m-tiothi. 

Vous  voivs  mon  ânic  H  mon  w'-U'.  Mg^r.,  vous  ainiL'â  I^•p  U 
vérité  pour  ne  pas  ri!-fléchir  sur  tout  ci-  qu'elle  vous  offre  ilo  réJleiian» 
et  je  pensM;  avoir  trop  attentivement  réfltk.'hi  moi-in<^nie  *ur  cr  qol 
vous  convient  de  faire  tlana  le  cha  pn^svnl  p<>tir  croire  qu'il  v  ad 
rien  h  clinn^er  au  parti  que  j'ai  l'hunneur  de  vous  prn[M>S4T,  et  j'mc 
me  llattur  qu'il  aura  riioniieur  de  vulre  upprulKiliop.  Après  IVu- 
gagément  ipie  j'ai  pris  avec  M*^  la  Dauphinc  d^  ne  conim«tlr«M 
qu'elle  ro'u  dit  dan.s  la  cunvemntion  dunl  je  vous  ai  rendu  rompit 
en  entier,  et  de  n'en  faire  usage  qu'nvec  prudt^nc»*,  ni  an  lifu  <)f 
vouK  en  tenir  A  la  inarclie  que  j*ai  pris  In  liberté  de  vans  ouvrir 
vouK  pensiés  î\  mettre  tluns  voire  ccrrespunditnct*  uvec  elle  nlusdr 
hauteur  ot  de  dignité  (pie  de  tendresse  et  de  condenceiidnnce.  elle  m 
me  pnrdonnertiit  pas  l'usage  entier  que  j'uy  fait.  |K»ur  te  mieux,  dt 
la  L-onlîance  iloiil  elle  m'a  hunoré. 

J'ai  eu  1>e6oin.  Mgr.,  de  mu  rap|>eUer  à  moi-môme  liiuttes  Irt 
preuves  d'attachement  penu)nnel,  uni<|ue  et  invariable  que  j'ai  ^ 
ussex  hcui'etix  de  donner  it  V.  A.  R.  pendant  le  cours  de>  »ix  annrt* 
consécutives,  dans  des  temps  cl  des  circonstiine«it  quetqurf 
diffieiles,  pour  m'enliardir  A  vous  enlivtenîr  tronime  je  viens  dt-  •< 
faire  aveu  une  cunliance  aussi  sans  réserves  Kur  des  matières  ams 
délicates  ijue  celles  qui  regardent  votre  honneur,  vutre  gloire  «t 
votre  réputation.  Si  V.  A.  R.  ne  voioîl  en  mov  qu'un  Bervit' 
ordinaire,  elle  tiiuiveniil  ma  démarche  celle  (l'un  censeur  audacirm 
et  d'un  conseiller  iiiipei-linent  qui  ch^TchertHl  fi  se  rendre  née»- 
8air«  en  donnant  des  avis  qu'on  m*  lui  demande  pas,  et  dnns  ce  a» 
je  ne  seroïs  pas  trcjp  puni  de  ma  bai-rliessc  par  la  |>erte  entière  dr 
votre  estime  et  de  vos  bont^^s  ;  mais  si  vous  me  fait«ts.  Mgr- 
comme  j'ai  lieu  de  m'en  llatter  en  jugeant  par  le  piissô,  lo  jtuticB 
d'envisager  ce  même  serviteur  cimime  voire  phis  èpruuvi',  votre 
meilleur,  votre  lidel  amv.  le  seul  peut-être  qui  ait  uBé  sans  Inaiser 
vous  dire  constamment  la   vérité  {fùl-elle  itéAagrêablo).  si  en  m 
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tniot  V.  A.  H.  (laif^ne,  et  c'est  ec  que  je  lui  demande,  me  rc*K"dr(ier 

Icomnie  s»  pn)|nv  cnriKcienw.  ellti  «'rwirlcm  Imillv  idét^  tic  Iii  disLHiicB 
infinie  qui  est  entre  elle  et  moy.  pour  ne  pezer  qu'au  poids  de  la 
lUou  el  de  son  iulérët  (le  *cal  qui  me  fast^e  agir)  les  réflexions  et 

[le»  conseils  d'un  timi  <[ui.  sincère  jusqu'à  la  sévf^rîlé  dlins  le  lèto-Ji- 

itcte,  ne  s'en  retrouvent  pas  moins  toujours  soumis  et  respectueux 
land  il  s'ngirn  d''o)H^ir. 
C'est  dans  ues  Kentimunti  que  je  suis  et  que  je  serai  loutle  ma 

'vie.  etc.  —  De  Mahta.xok. 

P.  S.  Je  sais  par  un  canal  assuré  tjue  la  tristesse  de  M.  le  Dau- 

■  phin  ajoute  encore  au  pro^ri'-s  de  an  eniellf*  Kilnalion;  il  s'iniapne 
Tétre  empoisonné  et  il  u  luiss<>  (.'chapcr  dans  le  particulier  queh|ue 

'chose  lie  relatif  à  celte  L^rainle.  Sa  haine  jxtur  les  Chojseuls  el  sur- 
tout pour  le  duc  est  entièrement  «  ilêcouverl  ;  «n  m"a  assurt-,  et  de 
bonne  jwrt,  que  souvent  mèn\e  entrant  au  Conseil  ipiand  le  Itny 
n'étoit  [MIS  encore  arrivé  il  rej,'ardnit  le  duc  en  Trappunt  du  pied  de 

[colère.  Celuî-cy  est  plus  ini{>étueux  et  plus  insolent  que  jamais;  s'il 
faut  lâcher  le  mot  prt)pre  on  le  re^faixle  comme  près  du  sa  cliutle 
et  il  y  a  cITectivemenl  plut*  d'apparencL-  que  jamais.  Le  ivnvoy  «les 
Suisses  du  canton  de  Sehwylz,  ampel  il  vient  <le  porter  le  Hoy  par 
les  motifs  exprimés  d^ns  l'onhinnance  que  je  joins,  Fuit  orier  toutte 
la  l'rance  et  nous  enlève,  dit-on.  deux  mille  braves  gens  sans 
compter  les  suittes  i|ue  cela  aura  vïn-k-vis  des  autres  c-antons.  Le 
maréchal  de  Uichelieu  a  depuis  quinze  jours  plusieurs  fois  i-onipu 
en  visière  au  duc  de  Choïseul,  et  m^me  une  fois  le  Hoy  présent,  je 
.scuis  nicore  cela  de  main  sVire  ;  ce  sernit  un  indice  que  le  maréchal 
de  Richelieu  le  croit  près  de  sa  chutte  puisqu'il  l'atfaque.  D'ailleurs 
on  ci-oit  que  le  Roy  le  craint  et  qu'une  paHie  du  parlement  te  sou- 
tient, mais  U  est  sur  qu'il  y  en  a  aussi  une  partie  (pii  recherche  sa 

'perte. 

La  majorité  du  clergi^  intrigue  non  seulement  contre  lui  pour  le 
faire  renvoyer,  mais  voudroit  inèine  qu'on  le  jugeât  à  toutte 
rigueur.  Jamais  le  déchaînement  publie  n'a  été  plus  violent.  On  me 
disoil  avant-hier  encore  à  Versailles  que  l'on  ne  se  gênoit  pas  trop 
pour  la  croire  un   Lorrain  gagne  par  la  maison  d'Autriche  [wur 
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sui'vir  son  maitiv  à  la  txiur  île  Prunc«.  Malgré  l'éloi^eroent  du 
lequel  je  vis  de  luy  depuis  noire  scène  du  mois  de  nuvembru.  jc««& 
bien  éloigné  Je  le  oroÏK  criminel  k  cet  éçard,  mais  pour  impénen- 
senienl  iosnlrnl  H  pour  minÏRtre  trèft-dangereux  j»arce  qu'il  estlwji 
tmnchiint  sans  rêtléxiun.  oh!  je  le  crois,  et  V.  A  H.  scail  »jiKJt 
suis  |Hivé  jiour  le  croire. 

Un   boinine  du  seuret  des  lelU-es  m'a  laissé    cnteudn-  qw  le' 
cliilTi'e))  ne  sei'voîenl  à  rien  quand  on  vouloit  écrire  queltpie  cimsit 
de  bien  cacbc,  les  carreaux,  m'a-t-it  dit,  pas  plus  que  le«  aulrt«. d 
purce  qu'il  iii'h  »Juuté  :  que  ne  scatl-on  le  contenu  de  cù  qu'on  «cnlj 
d'un  pays  que  par  les  alentours  de  ceux  qui  vivent  avec  Us  gm*] 
auxquels  un  écrit,  le  mieux  est  de  ne  point  trop  parler  des  ^nsaj 
pldcu.  Leïi  Kuiltci4  du  discttur»  m'oul  donné  (ptelque^  »>upçoii&  sur] 
Mr.  de  Maminville  eomnie  si  le  degré  de  Ctmitunce  dont   ItioDort 
l'KlecIrice,  dît-on.  iivr>it  pu  le  mettre  h  portée   de   faire    inauviMs] 
usage  de  ce  qu'il  uuruit  appris  par  ce  canal.    Kt  puis   notre  chcfj 
ami  Du  Metz  qui  est  actuellement  iey,  de  la  cuiu*  du  duc  |Hir  se»] 
buaux-frêrc!^,  puurroil  bien  s'être  fait  un  mérite  de  douucr  la  l'Jef  du 
bureau  que  nous  tenons  do   luy.   Cecy  n'est  qu'idée,  el  je  servi*] 
bien  (âclié  de  taxer  l'im  ou  laulre,  mais  pour  plus  grande  surelé,j 
Mgr.,  bi  nous  devons  ctiilTrer  Quvuiés-ni'en  un  autre  sans  carreaui 
par  le  porteur  de  la  lettre  que  j'espère  que  V.  A.  H.  lîcrira  h  M"" 
la  Dauphiiie,  et  j>our  plus  grande  sûi-eté  ménagés  les  coalidenc»  k 
Mr.  de  Marainville,  car  je  me  rappelle  <pie  dans  la   ct'iiver^atjoii 
amicale  où  le  Duc  m'a]}pril  qu'il  savoit  positivement  tpie  j'étoissoo 
ennemi,  il  me  dit  :  «>  Je  vous  élonnerois  bien  si  je  vuu»  disois  d'oi 
ju  suis  cela.  »  Et  on  rapprocliaut  ce  que   niuu  bomiiic  nux  lellm 
m'«  dit  depuis,  ce  diable  (riioiume  m'a  d^miié  martel  eu  lêle,  d'au- 
tant plus  que  si  pour  une  indiscrétion  quelconque  il  avoil  eu  oùd- 
noissancc  de  ce  que  j'ai  écrit  conlideiuDient  k  V.  A.   R.  lorsqu'à 
étoil  question  du  su  place  de  lieutenant-général  eu  Saxu  et  de  celle 
de  directeur  des   fortillicaUcms  que  feu  Mgr.    l'Electeur  lui  «timI 
destinée,  la  route  qu'il  auroit  prise  pour  se  ven^r  auroïl  ]tu  Ini 
paroîlre  d'autant  plus  naturelle  qu'il  y  gagnoit  i>ardes«u5  le  marvbt 
l'avantage  de  se  faire  un  mérite  icy  de  son  avertissement.  Qad- 
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lu'tl    eu  S4)i1,    Nf^T.,   CHi'  j«'   n'ai  poinl    d'Htitu*    iiitlict^'  pour  iisseoir 
léme  uti  soup^-on,  j<*  vous  scnii  obligé  s'il  est  vniî  que  M"'"  l'FJpr- 
ice  nil  quelque  conlùince  en   lui  de  ne   point   me  citi-r  L-itninie 
iutlu!ur  dMiU'Uiit'    nruivt'lle    inl<yrewMin1e,  de  crainte  que  cola   ni- 
tienne  irv  par  la  nu-nie  vove. 
It  fsl  question  tivK-sêrifUtsonicul  de  faire  faii-c  un  voia|ïe  à  Mr.  le 
iDnujiliin  êl  cela  doit  ^tre  décidé  Jiu  mois  de  mars.  Les  ffons  qui  lui 
loni  vérilahlcmcnt    attachés   espèrent    que   si   quelque   chose    csl 
[capable  de   lui  reiidi-e  lu  siiiilé  ce  tie  peul  iHiv  ([ue  vc  j^eniv  de  ilis- 
Lsîpalioa.  On  a   fuit  adopter  fi  la  Heine  eette  idée  et  eUe  a  ptitniis 
l'en   cauêer  avec  te  Hoj/,  ce  sont  ses  iennes.  ti  Mais,  dit-elle,    ce 
Eniois-cy  et  le  suivtmt  cela  ne  peut  [ws  ^tre  décidé  ;  je  ti'availlc  et  je 
'sciiUfny  il  «piiiy  m'en  leiiirdans  le  mois  de  mars.  »  Voilà  ce  qu'elle 
Iti  pi-omis  k  ce  que  j'ai  seeu  île  l'intérieur.  Il  y  a  bien  des  f^eils  ijui 
vherclierout  û  traverser   le   projet  de  ce  Viiiage,   tiurtuul  si  M""  lu 
iDaupliine  doit  en  cstre,  car  son  absence  de  lu  cour  eni|)êcliera  les 
,întrigiianH  de   se  servir-  de  son  crédit  pour  tâcher  d'nblenip  des 
(frâc*''s,  et  cette  infônie  ctinsîdénitinn  est  ti-^'s-L-upable  de  les  faiiv 
cabaler  contre  le  voiage  en  général.  Mr.  le  Datq>liin.  dil-on,  n'est 
jpas  cloiffné  de  désirer  l'exécution  de  ce  projet,  niaÎK  il  désire  que 
[M**"  lu  Danptiine  en  soit  et  cela  ne  sera  peut-ëlre  pas  praticable  si 
quelques  soupv^ns  de  f^rosesse  se  vérilîent.    Ttnit    ce  que  je  vous 
marque  \'»,  quuiqu  encore  dans  les  oinbi'es  du  secivt,  n  eu  est  pa» 
moiiiH  eeKaiii  et  c'est  «le  hi  nieillcurc  part  que  j'en  suis  instruit.  Kt, 
[pour  Dieu,  si  vous  en  parlés  k  quelqu'un  Uiti^nés  de  ne  me  |>as 
citer  non  plus  que  pour  l'envriv  de  la  [wsqiiînadc  i[u'on  a  faite  sur 
le  contntleur  général  et  que  j'avoue  bonnement  <[ui    m'a    amusée 
quoiqu'elle  ne  s<iit  <pu'-  poli^onne'.  Son  éilil  s'exécute  quojqu'tivec 
i|ucb[ues  dilliciilttés- et  la  beso^ie  quoitprelle  soit  ju^ée  fonci^re- 
l'inenl  lH>iiae  trouve  bien  des  contnidiclioiis  dan»  lu  pi~.ttii]ue.  Je  ne 
pourrois  vou.s  rien  e\]>liquêr  île  nùt^ux  que  ce  qu'il  a  cxpliipu'  lui- 
même  dans  l'édit  el  «laits  riiistruclioii  ipi'il  u\diiiuiée  â  la  suitte. 


1.  C*c«t  la  clianson  ilti  IZimtfUviir  hxLHe.  Vmv.  ^iiu.  ilv  llavliaïuiiHtiil,  I.  Il, 
p.  t30. 
•i.  I.'édîl  du  17  déccmbrti  1*41  aur  In  lib^ilion  des  dettes. 
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Tout  cela  ne  (lan^t  pas  cocnre  trop  rbîr  h  lm>»  des  itcnii  iH  il  n'y 
a  |Kis  lon^lt'itijHt  tpiViit  »  ntift  en  prisun  un  tiulisoit-'t  inuuvoi&  plni- 
sonl  qui.  nllanl  voir  lu  Serraritr  &  U  (^•médic  fntnvt'iiw  '.  tlil  UniI 
baul  il  un  de  ses  amis  qu'il  nvinl  ulTiiitv  au  héros  de  U  pièce  pinir 
BViiir  In  clef  de  l'édil. 

A  pmpti»  de  prÎMin  el  d'iudisci-et  «in  a  arrêté.  U  y  a  envirni 
«piiiize  jiiurs,  M.  DnMir^i-  ijue  vi>u«  nv^  \-u  auprîïs  du  mmli*  He 
Knit*lif  eiiiunie  M'crëlain'  de  ir»ntii)li<-e  et  i|ui  depuis  leur  est  luo- 
juun>  rLiilù  iuliniejueut  iittuelit^  ;  il  u  é(i;  conduit  U  \a  llustille  parce 
([u'on  u  lixiuvv  une  de  Ke»  lct(i\>s  dans  leti  puclu^  «l'un  émissaire'' 
dv  d'Kun  '  qui  a  élé  arrêté  h  i'Mh'is  ivlouriiant  »  [<ondre>t.  J'ignoR 
ce  qu'il  y  it  iluiiiï  la  dilli*  letlrt-  iiiaîs  rvla  n'a  pos  laîss*:  ipic  J'in- 
quietter  Mrs.  ilc  Bl-of^lie  qui  L-eiteniianl.  depui«^  quelques  jours,  Minl 
plus  traniiuillcs  ù  et*  qu'un  ni'n  dit.  Je  tUa  k  ee  qu'on  m'a  dit,  cal 
quniquc  je  les  aime  fart  je  me  suis  fait  une  loy  de  ne  plus  vi>ir 
personne  surtout  eux  pour  ne  pas  donneur  sans  ti^c«*»iti>  nouvelle 
matière  au  duc-  de  (*lii>isi*ul  il  imji^îiter  i|uo  j'inlri^ie  contre  In. 
As.surêiiieiit  à  la  \ic  que  je  iiiéiie  depuis  sa  sct'iie,  il  faut  qu'il  «il 
bien  le  diable  au  cur|ts  a'îI  cmil  aviiir  dos  reproches  fa  me  faire,  ri 


I.  Iiidicnlioii  i|rii  piintil  irtcvnclr.  l.e  Stmirivr  est  un  opt^ra-lKHifTc  m  I  aric 
rt'|ir*Wiit«'>  le  iO  ilr<:(-inbnr  IlOt. 

•.  .Vgi'nt  de  In  corrr<>i>on()ai]ce  sccrcledc  l^uîsXV.  Voy.  Bootarlc,  t.  I,f. 
n\  i>L  334. 

3.  IjC  «leur  Hufiionel  aflAcbé  h  la  coiYci>[MtndNniKf  «ocr^e. 

4.  t)1Iuu  lie  llt.>auui(iiil,  Imitimo  cru  fviiuiiv  Ji  lort.  ii[,**^ut  secret  ilc  l-otiî*  XV 
l>c  lUvii^Ti*,  ruiisi.-illi.'r  (Iv  I^K<*ti»»-  ccrivaîl  nu  (x-im-r  XjuitT,  II-  23  ii.nrmbr*. 
t'TJ  :  -  M"'  Di-oo  dauN  Xrs  linlubi  «le  son  si'ïc  <-4l  h  Piiit-i  tof-i-r  rliés  tiii  ■iiii« 
bL'friMiiin-  ilt>  M.  le  ci>nili>  tlo  Itroglie:  elle  ilina  i*l  «4>ii|ui  lifcr  tluos  une  !«»<*"• 
ili'  ma  cnniiijUiimri*.  I*or  son  e«pril,  «e»  »>«! Il i (.■<),  ses  plai^anli-ricei  m)p«*  •u' 
gfliiHu-*  on  roiiimç  elle  Ul  Iv»  di'ïicm  ili*  la  aocif^U^.  Im  première  fois  cjuVllf 
lîcmnndn  h  buirc,  son  Uqonis  Itit  nppurta  dp  Tenu  ri  du  via  ;  roiiimc  cJIe  a  h 
Ion  un  pca  dragon,  rtlc  lui  dit  qu'elle  ^toit  not-otiliinM'c  »  nv  iM^în-'  que  'l'i  «"i 
|nir.  Sa  figure  l'sl  forle  »?(  pou  n«i.'-»»l.|f;  vWv  a  laîr  dune  Ijoinie  gi'iv-?  «-r- 
rnrilc  «•ndiiiiani'hiT  ;  clic  no  Tnil  {K>iul  de  n-vt^ii-ni-o  el  srtdutî  â  liras  ouiril-- 
PJIe  t'Ioil  m\((ô*-  h  In  bftipiicu^o  el  pllo  porlo  jierniquc.  Aujourd'hui  vWe  iM 
faire  M  É i-iY-ri'iicc  au  lloi  «l  ii  In  lîeiiie,  «nus  doolc  cpiVII.'  %'y  ezcix-en.  M»* 
Uerlin,  i-.'l..|.rf  uinrclmmlc  df  mcid<M*,  sc*l  charB^-t-  de  m»  tnileltc  pour  crtlf 
pn5i*pnU»Uo.i.  „  Arcli.  de  l'Aube.  —  Vuycjt  :  Mémoirv»  tt>-  UacttaamoHt^  I.  S, 
i»K  -  Duc  do  iJroglie,  te  Hwrei  du  Uol,  I.  Il,  cliap.  VI  «t  X. 
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Lie  cutitiniienii  uussi  sugi-itifut  pi>ur  me  nii.'nugL>r  de  iiouvullcs  occ»- 
ÛOTi:^  (le  tîervir  si  le  teinii  change. 

I^  mHJur  Valontin  qui  h  écni  k  Mr.  snn  cnlontrl  et  ii  Mr.  le  gi^né- 
ml  tl  Ai-ntint;!  (?)  piiur  i)))U*iitr  uih*  prulnii^ulioii  tie  L'4)ii^'t>  alin  de 
hftuivre  udo  alTairv  ini])i>t'laiiU'  igu'îl  ii  icv  ri  ifin  m-  prul  ^urit^  êlrc 
(znumx*  i<  lin  avaiil  1l>  iniiis  ilt-  .sepU-mbre  ni'u  prit*  dt*  iii'iiilt-rt^it.si'r 
[pour  lui  nuprès  de  V.  A.  U.  Lu  fureur  de  lu  cruix  de  Siiiiit-Lnins 
Ûc  tient  toujours,  jamais  homme  D*ft  ou  mitaul  dVnvie  d  elre  ci-uci- 
lit-.  Il  i-st  cciiivHiiKii  (|uc  s'il  y  nviiil  uni'  lettre  do  V.  A.  H.  au  duc 
idc  Cbuîst'ul  et  (jur  jf  suivisse  uctlc  alFuire,  elle  inhissinHt.  11  esl 
>ieii  insimit  !  J'aumi  oldi^fiitiou  à  V.  A,  l\,  de  fuire  mettre  d»iis 
de  celles  dont  elle  m'Iumorera  f/ue  jf  sçaia  hïen  que  /Mur-  la 
fcrolx  de  ValetUin  cfl/i  n'est  jms  ftrntîra/tlfi,  de  fiii;itn  oiii'cn  lui  nmn- 
ili*ant  celle  décision  de  V.  A.  li.  il  me  laisse  Irantplille  à  cet  êj^urd 
LBaiis  crtiire  que  je  nu  veux  |>uh  m'iuléresser  pour  luy.  ear  je  ne  puis 
mas  lui  dire  les  vraie»  i-aisonK  qui  ant  furl  diiiimué  nitin  crédit,  cl 
InK^tue  le  Dtdiv.  auprès  du  Due. 

Le  pr-emier  chirui-Kieii  du  Ht»y  ii»mmi5  La  Mîtrtiniére  lui  îi  fait 
vimc  si  lielle  et  si  importante  ]e(,-ou  sur  le  cliapttre  du  |R-til  sérail  du 
iPHii:au  Cerf,  (ju'il  n'eu  est  plus  ({uestion.  Il  y  eu  a  deux  de  ces 
demoiselles  qu'on  dit  grosses,  ainsy  la  fcraiule  Imude  d'élourneau\ 
se  nuisant  niutuelU'nu-iil  il  n'y  a  pas  d'apparence,  hi  eelte  doulde 
jçrossesse  est  vraye,  que  le  lijs  '  du  Uoy  et  de  M"'^  de  lUinians  soit 
reconnu. 

Je  imilîlte  eneni-,  Mf;r.,  île  la  cnnnuoiUtë  du  di^parl  de 
Mr.  (^nrri)ii  pnur  vuus  faire  |>urveiui'  une  nouvelle  iusjanee  d'un 
de  me»  ancien»  caniamdes  du  ivginieiit  de  Lùweudal  di»nt  il  y 
a  d^jn  hm^'lemps  que  viinn  nvtés  eu  la  lK>nlé  de  eliarf^r-r  le  elier 
JCitiKin.  Ce  fieru  une  ^çriuide  faveur  pimr  cet  lionuête  |)ère  ijue  de  lui 
fiocoi'der  ce  {|u'il  demande  et  i{ui  lui  cfA  indispensable  pour  pouvoir 
élever  convenaMenn'iil  ses  cnfanls.  Le  papier  inclus  y  relatif  esl 
cotti?    -I.    La    chanson    du    coiitp'>lenr    cuttee    //,   Je    renvove    à 


t.  L*al>W  <li>  boiirbon.  Voy.  sur  le  vrai  nom  de  M"*  de  Romans  la  ftevue 
hùlari'iue,  toïnt-  XX.Xll,  p.  102, 
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V.  A.  H.  «ouft  Is  cuttf  C  l'rUI  ila  livre  venl  «ur  k>»  nicinn 
papirrs.  Tout  est  rrforinê  et  vxtctilé  m\nsr  qu'i^lv  le  verra  «liwiiil 
et»  i»nln»:  |e  be  !>%%»  Hmi  sKwr^ment  |Mmr  pref»er  Mr,  At 
UitalUiOffne  aiM|iM'l  l'imlnananc*.'-  est  «-nruii^'  par  Itr  mtilnik-ur  j^ôll^ 
ni.  mais  ■«  ne  peut  alUr  ipif  lûen  ilf>ac>*nient.  J'ui  vu  Mrs.  l'oullun 
H  Banîères'  il  r  a  drux  jours  a  VersuilUs  cl  il»  ni'iml  pruiuii»  qw 
lontoanancv  des  six  derniers  mois  serml  remùw  à  la  siiftialure  par- 
ticulière du  bur.-nu  de  U  gnrm  c«  ntoîft-cy  et  cnvori^  de  là  k 
Mr.  b*  contrôleur  çénêral  ptmr  prrtulrv  le  Ihiii  parliculier  du  Itor. 

V.  A.  R.  est  prévttutt  qur  sur  re  qur  j'ai  eu  caisse  je  iliiis  payt;r 
e  31  do  cminnt  les  deux  lettres  de  changv  acquittées.  J'ullriiti  ks 
aulrvs  déli^lîuas  pour  v  birv  éj^lt^uent  buoncur;  j'éciis  iiiir 
petite  lettre  au  cher  /iniin  auj>nir>J'huv  ou  moren  de  ):iquL-lle  'jr 
ct>mnle  que  V.  A.  H.  j>oumi  ttKicher  S  Dresde  ou  b  [^iptig  une 
sotnmr  on  p**a  e<msidi>nil»le  d<*iil  jf  la  supplie  cavure  df  lUsintsrr 
fu  attendant  les  paienieos  da  llirêsur  n<\Bl  qu'un  pruntel  Imijuun 
dvviiir  être  Hunssans  m  I7&5.  Dieu  le  veuille,  et  d'un  autre  cMf 
oo  me  dit  dans  ce  nionicnt  «pit-  tant  le  Due  que  le  c<»ntri»leur  fiéat- 
ral  Minl  îtw  moment  dVirc  rt-QVttvirs,  pttur  le  pn-niier,  je  le  L-mirriii 
assés.  car  TnlTaire  des  Suisses  doit  le  perdre,  mais  pour  le  conlrô- 
teurpi>néral  j'en  senits  Mchë  et  je  n«  le  croîs  pes  :  le  plu»  furt  ik 
!mi  bes'i^^c  qui  ëlnil  Timpr^ssiim  publique  êlnnl  puKsê. 

Pour  revenir  au  Li»re  venl.  jo  préviens  V.  A.  It.  que  quoique 
l'ancien  I7fil,  art.  DëjK'^nM^,  soit  arrclé  il  y  a  deux  articles  de 
)>ai('s  par  mr>y.  un.  h  un  menuisier  de  Versailles,  que  je  n'ai  pas 
mis  sur  mon  compte  de  dèpense.s  faute  d'avoir  eovoyë  si  t|uittHnc« 
k  V.  A.  U.  f(  comme  je  ne  la  retrouve  pas  j 'a  t  If  lis  h  lui  eu  avuïr 
demandé  une  iinuvelW  et  à  vuus  l'avoir  adn-ssëe  pour  rapiiorler  cet 
article  qui  fem  corps  dans  la  dépense  de  17tM;  sînsy  qu'un  autrv 
article  de  deux  cent  el  quelques  livres  que  j'ni  payé  Ji  M""  de 
Silvcstrc  pour  compléter  une  lettre  de  tdiange  que  M.  Mutin  [inieni 
k  Tordre  de  V.  A.  H. 

11    me    semble,    Mgr.,    que   les    quittances    en    purcbemin    que 

1.  Premiers  conim»  ou  cbets  de  bureaux  do  niiuisl^re  de  b  jpicrre. 


MAHTANr.K    Ai:    Plil.VJi    XiVlKU    DE  MAXE  -Ifî? 

[Y.  A.  U.  a  iltmnét's  nu  Ihrrsor  rnial  n'diil  i-té  jjiiiiiiiK  sipiêfs  qu»; 
nom  de  ceimtc  de  Liisacc.  Si  relu  l'st,  (it*rnipltûs-miiv  de  vmis 
lire  ubservër  qu'il  pourrait  dire  trop  fnrl  de  U's  si^er  cimime 
is  me  l'avés  envoyée  :  Xnvier,  p^'  de  Pot.  duc  de  Sa-xe,  d'autant 
plus  qup  cette  pt-nston  vous  ét^nt  HS.sïfjnt'e  jwr  If  R<»y  siu  iK-pnp- 
leniont  de  lu  Guerre  en  vnlre  qualité  de  làeuleiiaiil  j^énéra]  que 
vous  n'nvi^s  prise  que  cnninie  cunile  de  I.usace,  il  i-iinvieiil  que  ce 
['Boit  sous  celte  d^notniiialion  4|ue  viiut;  signiés.  Je  ne  Ir  renvoyé 
is  cependant  h  V.  A.  R.  jus^pi'â  ve  t\ve  j'aie  ivceu  sa  réponse  avec 
ic  autre  sii^née  lit  oirm.  Mais  juscpaes-lû  je  ne  ferai  itlieun  usa^^e 
celle  signée  :  P'"  de  Ptd.  due  de  Sjij^e. 

la  quittance  de  Favier  pour  la  sumnie  de  I.(l2îl  livres  18  s.  e*l 
cotUe  />. 

Il  me  semble  tjue  je  n'oublie  rien,  je  finis  d«ne  ni;i  ln>p  longue 
épître  eu  me  mettant  avee  Iciutle  ma  famille  aux  pieds  de  V,  ,\.  H., 
dont  je  suis  in  corde  et  in  littena.  —  De  Marta^rh, 


MAUTANGE  At  PHINCE  XAVIEI*  tiE  SAXK' 

A  Munie,  ee  "^'J  Juin  f76S.  —  Mj;r.  Je  suis  nmvé  icy  iivnnt 
[iiier  &  dis  heures  du  soir  par  un  des  plus  hcaus  ou  du  nuiins  des 
(pliis  iniposans  unifies  qu'il  soit  possible  de  voir.  Après  les  ('■elnirs 
dont  rÊleriiel  illuniiuu  le  jielit  mot  de  conférenee  qu'il  eut  avec 
son  serviteur  Moyse  s\ir  le  mont  Sinai,  je  ne  pense  pas  qu'il  en  lût 
heaueoup  de  plus  vifs  et  de  plus  siuf^liei-s  dans  son  arcenal  que 
ceux  fionl  il  lui  a  plu  d'illunitner  la  mule  dp  son  MTviteur  Marlimjïe 
ilepuis  Kreysin^'uen  jusqu'tey.  Toutle  la  cour  IwvaroÏNe  i^toil  juste- 
iTieni  |H?ndant  ce  Ieiup»-là  k  Ismaiîn^eti  U  trois  lieues  de 
Ximpheinbourj;,  où  on  iivtiit  »^tô  dîner  eliez  Mgr.  le  prince 
Clément'  et  où  l'ora^îe  lit  qu'on  reslo  li  stmper  quoiqu'on  n'y  eut 

I.   Fragment  île  Icltiv  fi)itogrn|ilie.  An-h.  de  1  loiiflntr. 
•2.   Prince  «le  Saxe,  arche v«ir|ue-<^Iec leur  tle  Tn-rns  et  pr/cédcmmenl  ^vi^^ue 
de  Fi-cisiiigcn.  Né  k  Di-esde  le  28  sc[ilcail>re  I73fl;  tM-cMv  Ir  27  juillet  1812. 
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pas  compte.  Peu  s'en  fallut  même  rpi'nn  n'y  ronrhiU  ce  qui,  vu  U 
très- nom luvusc  compa^nio  de  courht'urs  pI  dp  cuuclipuscs,  ne  jhiu- 
voit  giiêres  uvotr  lieu  sans  être,  m'a-t-on  dit.  les  nus  stir  les  aulrcs- 
Il  aurait  été  au  reste  nssés  heureux  que  cette  situation  eût  «l« 
aniuné(>  auKsî  n:iluivllctnent.  v:tv  l»  béuédic-lion  do  Dieu  se  ri'|raii- 
(laut  avec  prufustnn  sur  tout  ce  qui  se  Tnit  dans  une  maison 
épi<)co|>ale,  cette  nuil-là  un  peu  bien  empinyéc  auntît  peul-iMn* 
sauvé  ion  DU  ITtO  mille  omlles  ît  l'Humpe,  qu'i-IK*  perdra  peut-rtiv 
un  jour  .'i  venir'  purce  que  l'orage  du  2U  juin  n'u  pus  dun'  aoe 
lieufe  de  plu«  et  que  lu  temps  celant  ëelHirci  vers  mîniiil 
I^L.  AA.  Elecloi-ales  n'ont  jias  couché  a\i  pri-sbitère.  La  volonté  d? 
Dieu  soit  faille  après  loul.  cela  regarder»  plus  les  orrUles  de  w» 
enfants  que  les  nAtres  et  ce  seront  plus  leurs  olFaii'es  (pie  Ips 
miennes.  tiniim/itiM/itr  /j/vi  suis. 

Des  cinq  beures  du  malin,  hier,  Mjjr  le  prince  Cli>nient  est  vcdu 
d'Ismnringuon  icy  [Mmr  y  dire  sa  messe  ohei:  les  R.  père»  Jésuites 
qui  célébroieni  lu  fête  de  leur  siiïnt  confrère  Aloysius,  et  h  itcpt 
heures  et  demie  il  ét(>il  déjfi  à  Ximpliemkuur}^  où  j'iii  eu  l'Inmiinir 
de  lui  fiiire  mu  cuur  plus  d'une  bi'ure  du  suitte  et  eam  sumna 
voluntute 


MARTAXGE  ai;  PHINCE  XAVIER  UF.  SAXE' 

A  yf^iiton-ftlancfte,  ce  10  novembre  1763.  —  Mgr.  Je  ne  suis 
arrivi!!  que  ce  matin  de  Fontainebleau  où  j'ai  laisKé  tout  le  niouili; 
dans  l'espc-rance  fondt!*  d'une  heureuse  convalefwence  de  M.  le 
Dau})hin  dont  le  mïeuii  depuis  ti-ois  jours  s'est  soutenu  au  [MÛnl 
que  Mr:».  les  niédecins  Lui  ont  permis  Ijîi-r  de  mangx'rr  un  teuf  {jnws. 
J'avois  porté  avec  moy  la  lettre  de  V.  A.  tt.  qui  m'a  é\é  remise  par 

i.  L'électeur  de  Bavïtre  Maximilic»  III  .hi^t-pli  n'nvaii  pus  iHi/tiIiit,  v\ 
Miirtuugc  fail  nlliiHioii  Ji  In  ponjtiliilil»'  'l'iiiip  piterre  pnire  l'Aulricho  el  la 
Bnvière  npr^9  la  niort  de  l'Iuecteur.  V.a  cfTot,  udc  guerrv  tic  suc(.'C»sion  (aîUil 
s'onvrir  en  1*7*. 

S.  Miuule  flulnjtrnpho.  Arcli.  de  Honneur. 


MtRTiNr.K   AV    PMyCK   XAVIKR    W.   84XK 
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M"''  Itirntiuiini  '  pour  Ju  communiquer  s'il  uvuit  i^d-  iinKsililc  îi 
Madame  la  Uiiuphine,  mais  k's  cirL-onslfiDco.s  et  IVtat  de  M.  le 
DhuiiIiîii  dont  In  |irince!«M;  chI  coiiiiik.'  dv  rtiisun  uniqucnwiit  occupée 
ne  ni'nnt  pas  pemûs  dr  hu  piirlrr  pondant  tout  le  sc'jmir  cpie  j'nï 
(tiU.  Quoiipir  j'aie  |>!tssc  lii  plus  ^rnncli'  piii-tlf  di>  mnit  temps  diinâ 
S4ÏII  iitilicliHinlm*  elle  ne  tirii  Hp{H>lf>  r}U  une  seide  fois  â  snti  ilinor 
pour  me  dire  en  deux  nuds  ipielle  avoit  à  me  (jrroiider  de  voire 
part  ftui-  mon  HÏteiice,  muiH  (|u'l-1U>  l'uvoit  oublié  et  n'en  uvtiii  pa» 
eu  le  temps.  Je  nu-  suis  eonteiil»^  de  répondre  <pie  ji>  m'étois  Irouvi- 
fort  malheureux  de  n'avoir  rien  eu  d'jifçrèahle  à  écrire  it  V.  A.  H., 
que  j'avoiK  toujours  nttendu  nmin  qu'oiilin  depuis  lu  lin  du  moi»; 
dernier  je  m'étois  remis  en  rvgU}.  en  reprenant  lu  corrcsponduncc. 
Comme  je  veux  «pie  m»  letlre  parle  demain  mntin  et  «pie  je  n'ai 
pas  le  temps  de  eliidivr  lieHucoup,  je  me  eonlenle  de  diix*  aujour- 
d'huy  il  V.  A.  It.  sjtns  détail  (|u'elle  j>eul  être  fort  lrnn<piille  Rur  le 
clmpilre  de  la  Hirnliaum  dont  je  scaîs  il  préitenL  l'Ame  et  loulles 
les  alTairei;  [>ar  cu'iu-,  car  j'ai  eu  avec  elle  de  fn?<iuentcti  conver- 
sations et  conférenees  fie  deux  heures,  une  api-î>s  mi<ly  ({uVlle  étoit 
ivre  c^imnie  une  wmpe.  el  in  vht'i  verlfa».  Nulle  crainte  fi  avoir  sur 
son  cliApitro  conlmuiU-eHe  it  avoir  ihi  erédit  sur  l'esprit  de  sa 
maîtresse,  mais  j"«i  de  bonne  raisons  de  soupçonner  qu'elle  en  a 
iH'.'iucoiip  pei'ilu,  tiu  moins  esl-il  sûr  qu'elle  ti'en  a  ]>us  n^iju  un 
témoignage  jiarticulier  depuis  s<.>n  nHour  de  Saxe. 

J'ai  cherché  inutilement  i\  l''iinluineble;«u  et  fi  Parix  le  ehevalier 
dc  La  Touche  avec  lequel  je  vouIt»is  m'entrelcnir  sur  ce  que 
V.  A.  It.  scait,  mais  il  n'est  ni  h  lu  ville  ni  à  la  cour,  et  n'eiil 
«ttendu  il  Paris  que  vers  le  jour  de  l'an.  J'ai  hésité  si  je  lui  éerinds 
ou  si  j'atteiidi'ois  à  le  voir,  et  j'ai  préféi-é  le  second  ]>arli  aimant 
uiieux  diirérer  une  réponse  k  V.  A.  II.  que  de  lisquer  eu  ccrivanl 
une  proposition  qui  doit  être  faittc  avec  le  plus  fçrand  ménaj^enient. 

Malgi'é  tout  co  qu'on  dit  de  hi<Mi  de  M.  le   Dauphin,  les  f^eiis 


I.  Déjii  ce  Dom  s'cal  rencontra  phiFiieurs  fois:  e'ost  celai  d'une  rrromr  de 
eliAmt>re.  d'origine  «amnne,  «tlat-liét;  «iii  •service  de  U  t>«ij|>I)ine  el  il  Inrinelle 
celle  prinrostio  U-moi^fiinit  nite  Kriiide  cifiillaiico.  Marlnngp  tu-  l'îgnontit  |)n»  et 
il  «avail  en  lirer  parti. 
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ncatiés  II*  iv^aitlfnl  Inujnurs  (.-oiiiiiit*  un  Inrniiue  moi't  '  cl  je  acaU 
même  tjut^  les  niédediis  n'v  peuveiil  npii.  11  y  uunùl.  à  ce  (pj'im 
m'a  nssuré,  tlea  ordres  aux  pnstes  pour  avinr  un  ccrUin  nombr» 
de  chrviiiix  prt-ls  {xmr  le  lrnnsp<irt  de  la  cour  iiussitiSl  i|ue-  le  mallii-ur 

i^nt  aiTivô 

J*iti  reçu  avHiil  liier  la  Udliv  ili-  V.  A.  H.,  «lu  3(i  du  piissé,  iluiil 
j'ai  tlêchifTi^  à  [jc'u  prè»  la  moitié  et  c'en  a  élé  awës  pour  me  pen-er 
It?  cipur.  Je  vais  mVclaircîr  le  resle  tt  vous  réptmdre  Urnl  J»'-  suit* 
sur  II"  loiil.  Je  n'ay  qu'un  mot  iiujourd'huy  fi  dire  à  V.  A.  U.  : 
%utis  l'ti's,  Mj;i'.,  k'  |jluK  tVirl  t-l  li-  plus  su»t\  faîti.'S  rim|ins.*iibU 
[Hiur  gagner  eucor  au  moins  i|UL>lc]ue  tems.  Je  ne  snuroiti  prévi'nir 
ce  que  vous  me  raeontôH,  mait^  il  n'y  a  rien  (|ue  je  ne  fasse  avec 
zèle  et  plaiftîr  pour  votre  service. 


MART.VNGE  Al"  PRINCE  XAVIE»  I»E  SAXE» 


f 


Mémoire  en  forme  i/r  suppUhnent  concernant  ha  principaat 
Motivfrainca  de  SeufchAfel  ri  de  VaUcngin.  —  '.San*  dafe,  J7S5.] 
—  J'iii  nmn|uô  dans  li*  gi-and  iiiémnire  sur  IVtalilisst^mcnt  ilr 
V.  A.  H.  qu'on  pouvtût  par  l'entremise  de  la  cour  de  Fraiicf 
ménager  à  V.  A.  W.  le  KulTruge  des  Suisses  et  surtout  du  canton 
de  lîerne  principalement  inli'Tess^T'  h  veiller  sur  les  p^-^ssesseurs  ib 
celle  jirinfipjiiité  dont  il  ii  rfc*-»  les  habitants  ciimme  des  enm- 
bouiyeotK  dan.s  la  plus  gi-ande  consiik^ration.  Pour  mieux  développr 
et  mon  idée  et  les  iiinyens  (|ue  je  croiroifi  piiqu-es  à  la  (a'iw  n^ussir*. 
U  est  indisp«'nsaljle  d'abord  que  V.  A.  II.  ctinsidéro  ta  llépubliquf 


t.  Le  Dauphin  il»<!iln  à  FoulAinnlileau  lo  20  diH-cmbrc  I7A5,  A^  do  M  ans. 

2.  Minute  AuUigr«]>he.  Areli.  itr  IlonOeur. 

3.  En  cIici'cIkiiiI  pour  le  priiic<^  Xflvii-r  un  t^tjil>Iij>»emenl  ou  un  ap»angi'  igiii 
lui  HktMinU  l'iii(lr(miiUnci>,  Marluiigc  amit  je(^  les  jïvux  sur  los  rotnlés  li^ 
Neurcttiilel  el  ilc  Valeu^tii  iloul  le  reveuu  triait  ^vaLui!'-  A  un  domi-mitlion  Ae 
livres.  Ce  projet  qni  avait  vU'  ammi^i  au  Daiipliin  vers  le  niois  de  mai  I7<U 
n'itltrHtlit  patt,  TroÎH  iintiûes  plus  lard,  tv  priiico  Xavier  de  Sase  rnUmii  Af» 
(ii-f;oetAtion>  |x>ur  dcveuîr  graiHl-iii:iitrt>  di'  l'ordre  Ti'tilonîqur  ;  il  rcli""» 
euc-ore  dans  crtic  tcatalivc. 
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itssc  comme  com|tri.S(-ir  iK-  t-antnns  in(li-|)rii<Iiiii!4  i-l  j;)1fmx  los  wna 

Liles  aulivs.  niui»  ulKin<lf>iiti;iiiL  loutlt.-  ([Ueitflle  purtJuulièrc  et   Liiut 

fint^i'ûl    |ji:rM>anel   dès   tjup  h    chum^    géuvrale    est   mi    pvuL   ùli'c 

tiatéresséc  en  bien  ou  eu  mal.  Lus  luis  de  cette  uuinn  et  la  fidélité 

[avec  laquelle  itu   les  observe  suiil    la    source  du  bonlieur  el  de  hi 

■trnn(|iitllitê  de  cps  jieuph^s,  et  In  m'-cpssitô  de  no  sVn  point  (k-partii- 

leur  esl  si  chère  qu'il  n'est  pas  doutiMix  que  lu  eollet^lion  <le  tous 

rne.  se  i-éun!t  contre  le  plus  fort  s'il  tcnluît  d'nssujetir  le  plus  foihie, 

^ou  même  s'il  se  nielloit  en  «.Hul  de  pouvoir  lu  faire  vu  ajoutant  un 

nouveau  degré  de  piiissiuire  k  celle  (piî  lui  a  été  reconnue  jkii-  les 

auti-es  cantons  lors  de  la  formation  de  leur  Héj)ul>liquc  «prvs  avuir 

[secoué  le  joug  des  maisons  de  Konrgo{;tu>  &  d'Autriche. 

L'objet  ([ue  je  me  prupose  un  niettaiil  uetle  vérité  préliminaire 

iwus  les    veux  île  V.  A,  II.,  c'est  pour  Un  fHÎn'  sentir  ;  I*'  que  le 

canton  de  Uerne  ne  ]K>urruil  pas  acquérir  pour  luy  la  souvcniineté 

KUr  ses  c«jml>ourjfeoîs  paire  (|u"aloi-8  il  ajouteroit  ce  nouvel  ICtat  à 

SH  pnissnnce  primitive  el  intéresAcroit  la  liberté  des  autres  cantons  : 

>i]  n'est  pas  h  cnundre  que  V.  A.  R.  l'eut  ciininie  concurrent  ù  cette 

souveraineté  par  consétjuent  on  ne  risepie  rien  de  le  prevenir  de 

.confiance;  2"  que  les  avanfyjjes  que   l;i   Krante  pnurr<»il   prr>cuivi- 

>iiu  canton  de  Herne  intc^ressanl  toulle  la  Itcpubli<pte  des  Suisses  il 

est  à  présumer  d'après  leur  constitution  telle  que  j'en  envoie  h 

V.  A.  M.  ipie  lous  les  cantons  se  réunironl   à  l'inli'i'él    {Hiriieulier 

du  canton  de  Herne  dés  (ju'il  sera  l'intérêt  ^^(>nériil  de  lu  itépubliijUË; 

,3"  que  ai  l'on  pouvoit  inspii*er  de  lu  défiance  au  canton  de  Bci'iie 

Isur  le  voisinage  d'un  prince  cnlrcprennnl  commt!  le  roy  de  Prusse 

cl  (pi'nn  piit  leur  faire  sentir  uu  niolif  de  tranipiillité  iliiiis  la  son- 

vernineté  d'un  pi'ince  coninic  V.  A.  U.  dont  ils  ne  seront  jamais 

tinns  le  cas  d'avoir  rien  ù  cniindre,  celle  idée  intéivsseroil  aussv 

linitie    la    Hépublitjue.  et  conséquemnient  le  canton  de   Ilei*ne  est 

donc  le  chef-lieu  où  V,  A.  H.  doit  plaider  pour  pufçner  son  procès 

vis  a  vis  <le  tous  les  cantons   el   eslif  ivconiui  et  pirantî    par  eux 

sntivernin  des  deux  ])rinei|)jiulé.s  uu  lieu  el  place  de  S.  M.  Prussienne 

è  la  charge  <le  muinlenir  lu  n'ili^ion  suivant  Télat  uii  vous  la  trou- 

veriés  preuunt  po»scssion  de  votre  nouvelle  priuci[>itulé. 
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M  faut  eilcoM'  onnsidrivr  i[ue  le  rrnnuvolU'iiK'nt  fi  faire  de 
riilliiinco  de  la  Fi-QDce  iivi>c  les  Suibsos  i>st  un  iibjel  île  (uutir 
iinporUinc'c  pour  li>  CHiiton  ilc  Berne  et  pour  (ous  les  Suissrs  ra 
(fùnérul  ;  en  môme  temps  qu'elle  est  Tiissunince  île  rescsuurcc»  les 
plus  inl^^i-ensantes  pour  la  [Mililiquc  de  la  cour  <lp  Fniiice,  cfUt 
iiUiMnci'  jurée  sous  Louis  XIV  est  nii  iiiitment  d'eslri'  rcnnnvclW. 
et  c'est  11  lu  faveur  de  cette  é|wit|ur  bien  méiiajfêe  <|u'oii  [H»urroU 
les  p«rler  et  agréer,  nppuyer  ot  ^ii-nntir  rétablissement  pnijcUé 
pour  V.  A.  l\. 

M;iis  d'iiiiiigiiier  que  ce  soit  une  iilVaiiv  i!»  Itnîtep  de  Kul  en  Wiiiic 
pur  l'iimbasbadeur  du  11.  Tr.  ilh.  »  Suleuii.'.  ce  seroil  se  pn>po<wr  »i«i 
longueurs  et  des  diineullês.  J'estînierois  que  le  gmnd  point  mrmi 
de  sHSiSurrr  pr  rnLsnns  «udides.  ]»ir  vues  d'înt^rùt  pers<innel  uni' 
des  li^les  jinTicipales  du  sénat  de  Berne,  dont  les  conseils  nurijieiil 
le  dnuMe  uvaiilage  deviler  (nulles  fausses  déuiarche»,  <|u'iadi- 
queroil  les  niovenst  les  plus  sûrs  et  |H>un-oil  t«»urner  les  e-'*|>rits  d* 
ses  coll^<(ueK  A\-Ant  quViucun  émissAÎre  du  roy  de  Prusse  »u  tli* 
TAngleterpe  |nU  cabalernvec  ses  jïartisuns  pour  n'y  op|>oftiT. 

(î'esl  dfutc  un  uj^'V'nl  siïr  et  hors  île  lovil  s-oujiçon  cpi'il  pnroitroill 
estre  )irineipidenien(  ipiestion  d'employer  pour  concilier  fi  veia 
intéresis  un  des  niinistn>s  d'Klnl  du  canton  de  Berne,  sur  In 
minBeiU  et  les  mesures  duquel  on  pût  ensuite  préparer  limite 
lu  ni^gficiatinii,  el  en  «.■vilanl  les  loii^'ueui's  pr^Ilmiiuiires  eiiu^wr 
uux  sulfnigi's  contmiroH  Imis  les  moyens  de  cabaleJ^.  (Test  poui 
eelu  qu'uprO»  y  avoir  mûrement  ivllêchi,  je  ne  vcrrois  nul  iiicoD- 
v^nient  de  charger,  comme  je  le  disois  hier  k  V.  A.  Il,,  nui  Tenmie 
de  cette  comissiou  et  sur  les  inAtmetious  que  je  lui  dimnerois,  e« 
que  je  lui  connois  de  dtseitMion  el  les  cnnnoisstmivs  i|ue  je  lui 
scois  dans  ce  uuilon  iivec  Mr.  Mûller.  s(H.<rètaire  d'Ktat  et  homme 
prineipal  du  canton,  nvee  lequel  elle  »  di^ja  ti-ailê  lorstju'il  fut  question 
du  pri't  fies  800  mille  livri-s  pour  l'Hchiit  de  la  guWie  de  Modène, 
elle  p<Mirroit  pemlant  celle  cnntpngne  |Kirlir  île  Strasbourg  oii  elU" 
doit  pjisser  l'élê,  aller  à  Berne  ciHnme  pour  se  promener  el  voir  kps 
anciens  amis  et.  sur  ce  qu'elle  verniit  de  disjiositian  ù  ce  Mr. 
Mûller,  s'ouvrir  ou  se  i-eslinindre  sur  les  idées  qu'il  sctuit  question 
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di*  lui  inspirer  en  faveur  «le  V.  A.  U.  J*ai  bion  encoi-e  rollécliî  sur 
M.  If  commandeur  de  Fcnl.  mnîs  il  c*i|  ohovHlier  Je  M«lle  cl  d'un 
cjtntun  cutholique  rival  de  celui  de  Berne '. 

M.MITANGE  AU  PRINTK  XAVIEH  DE  SAXE» 

Précis  et  réaultat  fies  conférences  mire  S.  E.  Mr.  le  comte  de 

Fleminff  et  Afr.  te  général  de  Martange.  [Sans  date,  1766].  — 

Îa-  dêhul  du  gt^néral  de  Marianne  diins  sii  jn-eniiére  visite  k  S.  K. 

l^ir.  le  comle  de  Flemînj;  h  i-té  de  s"ex|ilî*|u«-r  nvec  la  [dus  i^mndG 

t;larli>  sur  les  l>urni's  de  »îi  mission  qu'il  u  ênimcè  se  reRlrein<liv  li 

cirecluer  de  tout  son  pouvoir  ce  qu'il  jujiferoil  devoir  assurer  In 

'  ti-;in<:[uitliU^  de  Matliinie  1»  Dauphîne  et  ealnier  Ws  inquiétude^  dont 

le   c<rur  de    cette  princesse   s'est    rempli    sur    In    nnuvelle    qu'ellÉ* 

lavfûl    reeeue  du  ipielque    luésintellif^enee   et  i-clroidinsement   dans 

llntéripur  d'une  famille  dont  (nus  les  membres  lui  sunt  si  chern,  el 

\h  liiquelie  elle  est  aussi  £lri>i(i'ruenl  lii^e  par  le  setilitnenl  que  par 

|ie  sang.  Ï.C  {;éuér»l  de  Martau{î<'  n.  ajoïilê  ([u'il  u'iiloil  niinistériH- 

LK^nient  chargé  de  rien  et  que  l'ajfvt'inent  que  le  IV'i  Ti*ês-Cliré1ien 

\h  son  vorajîe  en  Saxe,  ainsi  que  la  lettre  dunt  Mr.  le  duc  de  l'raft- 

Ilin  l'avoit  chiirT»!^  pmir  S.  A.   K,  M(çr.   le  Prince-Administrateur. 

n'uvoil  été  demandé  par  lui  que  comme  une  précnutiim  nécessaire 

piiur  assurer  autliontiqueinent  et  pour  toujours  son  état  de  ni-nroclial 

«les  c-jiups  en  France,  et  prévenir  l'abus  qu'on  auroit  pu  l'aiix*  sans 

eelH   contre  lui  d'une  absence  hori*  du  royaume  qui  nc>  scroil  point 

léf^lîmée  par  l'ordre  et  les  passeports  du  liny  son  sauvrraîn. 

De  ci'l  explosé  le  géncnil  de  Murlan};;e  a  conclu  ipie  son  objet 


I.  Lm  «uilu  ne  m  trouve  piis  daci^  |c»  [►apiers  de  Martange.  —  Im  pnnoi- 
[p»fité  «le  NcuMwlet  et  le  fuiiilê  de  Ynloiunn  (étaient  l'nncieii  {Nitrîmoîno  de  la 

|inji(%nii   ili-   Lait^cville  du  san^  île  l'V.iiu-e:  ce   no   fut   ijuVii    1*0*  (jirnpri''4 
[IVitiiinloti    (le  la   IJ^ne  réminiiie   de   ccUc    iiiaNon    1rs  i-IliiU   i\v  Ni-'irclii'ilrl 
l*t   tl*-*  Vtilriigiu  ^liin>iil    \r   ruî  Hi.-  PrusM.*  (lomr  leur  snuier.ïiii.  Icqnvl  ne  fui 
fceudtiu  «Il  ewtic  t[uali(é  qu'i;»  i'uuii(:e  ("l^l  i»  U  |uiit  (l'I'trefiit. 

3.  Cupie  ii'un  nK^muire  romiaiil  ââ  {t»tgv^  in-fol.   Arcli.  de  llonllciir, 
ta  copie  porte  de4  ratures  et  des  correclions  di-  la  main  de  Martnnge. 
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uniqae,  rxdnsivrtnoit  k  loalc  «ffaiiv  polilïqne,  était  duno  de  justi- 
licr  la  conlîtiiKt!  d«mt  M*dam>  Ix  Dauphin?  l'avoît  hi>nurê  en  n'iillt- 
dianl  k  lam  Ivs  raorvus  possUilcs  de  conduire  le»  choses  au  point 
qu'à  MMt  r«k>ar  i  Versatiles  il  nVùt  que  des  nnuvclU^  tijpHHihlfs  et 
consolaoltTis  à  rapnrtcr  k  MiKlanK*  bt  Dauphine  sur  la  psiix  et  runtoii 
ialërieurv'  des  Pri&crs  ri  des  Pnncesisps  »lr  su  iiiiiîsihi. 

A  l'ejfanl  des  luojrens  que  le  dil  gé04Ïnil  cumploïl  emplnvor  pimr 
paneoir  k  cel  objet  ntpilal  il  a  annonce  fonder  pi-incipiiK*nteut  ma 
espoir,  d'une  par*,  mit  U^  lutul&n  pfrsïinnt^Ues  et  la  ncirto  de  emi- 
HaUL-c  di»nl  S.  -V  H.  Mr.  le  Princv-AdmiDislntleur  ;ivnil  lionnrê 
stmièle  elsoa  atlaohi'meut  pendant  six  ans  cnnsL^culifsel.  delualrt-, 
!^r  K*s  dis{ttisilH»nA  d'uliverinre  ol  de  cnnlùtnce  qu'il  espi^i-oil  tmu- 
ver  dans  LL.  AA.  HH.  Mirr.  le  l>uc  et  Méfiâmes  les  I*rince!>i*eft, 
n|Mx>A  U^  U-lliv>dr  Miulunte  la  L^auphino  qu'il  avoit  eu  rhnnneuc  d« 
h'ur  n*nu'tU\'.  mais  qu«'  iKiur  tirer  le  parti  le  plus  miinta^ci^ux  de 
octio  ctmfiaQce  rae{M«tive  il  rérlnmcùt  avec  instance  Iv^  lnmim>K  v\ 
les  sn^nirs  tie  S.  K.  sans  l'aprobaUun  de  laquelle  il  se  ntproc-hc- 
rtMt  de  futn*  nucunc  di^niarrhe. 

S,  K,  Mr.  le  comte  de  Fleiuiny.  aprè»««*<Hr  ^ftié  l'exposé  de  1» 
mission  de  Mr.  de  Martan^  qu'il  a  Irouvi!  enticremcat  conforme  ii 
ce  qm*  Mr.  le  {*«^nènil  tIe  Fnntenai  lui  en  a^-oil  i^rîl  d'après  Ir^ 
îufttmialions  de  Mr.  le  duc  de  l'rnslin.  s'c^^t  étendu  tivec  les  expn-A* 
Mtm^  de  la  rvci»nnm6«ance  lo  |du»  jKitrioliqur,  Kur  le  tendre  intiTcl 
qui  iininHÙt  cunstammcut  MatUme  U  liauphîne  piMir  le  bien  cl  la 
gltiirc  de  sa  maÙMtu.  <ienliment  pn!«teux,  a  ajouté  oc  ministre,  ii 
tous  les  Ihius  et  vniis  fM'nilL'ars  et  dont  elle  d  mne  une  nom^rUe 
preuve  aussi  itin vaincs uti>.  que  |iimr  lui  comte  de  Fleuiinif  il  étwil 
dansi  Mtu  iMrliculier  cluinné  du  choix  que  Madame  la  Daupbini* 
avoil  btl  piiur  éltv informée  parle  rnpitort  le  plus  stncérc  de  l'étet 
réel  des  chow».  du  i^le  avec  lequel  et  des  principes  sur  lesquels 
rndministmtinn  présente  truTailluit  sons  relAihe  h  |(rr»eupvr  le  piu» 
eflicjtcvmeul  et  Iv  plus  promptemeut  le  rwlrv's.svracnt  des-  abu».  1* 
réparation  de**  malheurH  et  enlin  le  bnnliMu-  (rénéral  de  la  patrie 
au(piel  le  bonheur  parlii'ulier  et  la  gloire  personnelle  de  tous  Ir* 
membres  de  la  muiaoti  ravale  et  électorale  m  tmuvMent  si  intimv- 
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'inenl  nllachf^s.  qu'à  la  vérilô  l'esprit  clf  Jésiininn  (nii  s'étoit  mal- 
[hcui'L'usemcnl  j^liss*'  dans  la   ramillc  |i(tuv«iit  ivlardei-  des  vui's  et 
Ides   HFfirLs   aiitiHi  «uilulaires,  S.  E.  sentoît   plus  que    iK-renii nr   la 
[nècessilé  de  travailler  ii  une  réunion  auswii  désirable  et  c^i'à  cet  HTet 
felk"  pri'iiiftlnit  à  Mr.  dt*  Murlnii^'e  de  l'aitlt'i*  di-  luules  tes  lumières 
Lqu'cHe  ]>uurri»il  lui  procurer  et  eoiitrihueniil  d<-  ti>u(  sun  tu'ur  et  île 
Ukiit   Son    pouvoir  un    succès  d'une   nf^ffiK-iatiun  qu'elle    i-ef^itrdniL 
(cfimnte  oussî  i^senlielle  ([ue  dùHejtte.  Après  un  conuTl  iiussi  pui*- 
Ifuiteiiiettl  étaUli  «le  la  pureté  respective  d'iiiteiilinns.  îl  n'a  plus  élé 
[(|Ui'stiuii  rntif  S.    lî.  Mr.    le  cniule    de  l'Ieiiiiiiff  et    le   gênerai   de 
[Martun^'e  que  de  discuter  ensemble  avet-  ordre  et  toujours  dans  le 
lèmc  esprit  de  l'nuieliise  et  de  vériti^  les  deux  (|tie.stiiinK  .suiviinteK  : 
|1*  Ouclle  él{iil   lu  DEiturt^  du  nuil?  2"  Quelle  pimvoît  être  celle  du 
rennkie  ? 
A  l'é'fjti'd  de  la  première  question  il  étuit  indispensable  aux  deux 
Knlerlociiteurs  d'entrer  dans  le  détail  des  ilifT^rents  griefs  qui  ont 
iiisc  la  dissension,  et  ils  n'ont  pu  se  diâiH-'nsET  de  reinoiiler  jus- 
mu  auv  pivniières  sources  de  ta  niêsinleltî^eiU'e  juiur  Kuivn-  jusipi'aii 
linimient   présent    les  jalousies,    rapoils.  préféivuce-s.   inêsen tendus, 
laines,  vengeanceH,  aigix-urs.  en  un  m<tt  lou»  les  procédés  dont  elle 
Test  ■•t'ossie  dans  «iin  etJurs.  Quoique  eos  reclieivhes  aient  été  faites 
»vec  l'exaclilude  la   plu-*   ser-iipuleuM".   aueitn  des  hails  diseiitè  ne 
sera  cité  dunsie  pi*ecis  lie  la  convei-salion  (le  Mrs.  de  KleniinK  e1  de 
lurlaii};e.  Un  voile  n^spe^-l ueux  doit  loujoui's  ciielicrees  détails,  non 
setilcnient  «u  [lublie.  ninis  mèm^'  à  Madame  la  Daiipliine,  et  après 
t'en  èliv  enlivli'nus  pour  leur  pro|)re  iliivetion,  Mrs.  de  l'ieniînjt  et 
le  Martant;e  se  pii-ssenl  de  %v  les  eiiehi-r  à  eux-ni^mes.- 

Il  sulUt  de  din*  que  le  réhultal  <le  cet  examen  a  ê^uleinenl  porté 
».  E,  Mr.  le  conile  de  Fleming  et  Mr.  de  Marlnnge  A  envisager  la 
lésunion  actuelle  mm  seulement  comme  scandaleuse  dons  l'inté- 
Irïeur  «le  la  cour,  nuiis  eonnue  iiitiiiiuu-nl  plus  dangeureuse  enron' 
Iniir  l'espnl  odieux  de  parti  qu  elle  devoit  nécessïiîn-menl  former  et 
mui  ne  pouvoil  nnnupier  «l'être  une  suite  de  la  préférence  que  les 
[g^eutiUhonime!>  doniieroienl  dtins  leur  altiicbemenl  de  la  |>er.<»anne 
le  l'un  ou  l'autre  des  princes,  esprit  de  parti  qui  se  communi<|ueot 
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(le  {M-nclie  eu  pntelK:  cl  H'tH«n(laiil  tlv  l«  capitule  clans  les  provint'»'» 
ut  duns  les  It'rrus  dus  particuliers  ne  pourruit,  à  la  lin,  iiiilf[t^[i- 
daniiDcnt  du  scandale  au  dedans  et  au  dehors,  qu'empêcher  le 
succi's  (ti>s  nirtvt^ns  ios  plus  (tnjfi-s  t-l  li-s  plus  rt-Ilc^chiK  «[uc  l'Ailnii- 
nistraliou  présente  cherche  ît  prendre  pour  rt'purer  li-s  iiialtu'wrs 
publics  et  flsftiirei-  le  honheur  national. 

Quciique  le  }^-ncral  de  Murfiinj^e  eût  Hiuumcé  <{uc  tout  uiovea 
pri-»  dans  la  politique  lui  étoit  interdit,  il  n'a  pu  ^V-nipècher,  invité 
pur  s.  K.  Mr.  U-  cnnile  de  Flemin^iri  ï""  nppuvoni  sxu-  l'observalirtu 
de  l'inipi-cssifin  désavantageuse  que  celle  niêsintelli(;eiice  ne  nian- 
queroit  pus  de  l'aire  dans  titus  les  |iaïs  élrdnf^rSf  de  s'a[H>sitnlir  iid 
peu  plus  parliculiôrement  sui-  le  mauvoiB  eJTet  qu'elle  pmduiroit  en 
l'Vance  rL-liilivt>iiu*nl  U  la  conclusion  t\n  certains  arran^^'Hiens  dM* 
i';il>lfs  pdiir  les  deux  ttals,  et  dont  le  ministère  franv^ds  sVlui(.nie- 
rnit  d'autant  plus  <|ue  la  ilivision  inti^slinc  «le  lu  fiiniille  s'oppo<<>eml 
aux  elTorls  que  la  Saxe  cherchoroit  d'ailleurs  îi  faire  pour  se  i-cndw 
en  }44>rlnnt  de  sa  fiûblesHe  ii  la  eonsidi^nilion  <|ui  lui  appartient  si 
nalurellenienf  dnns  l'Kinpire,  Celte  divjtiiun  entre  le»  fri'ves  e\ 
sœu)-»  est  dune  non  beulenienl  le  plu>>  g'rand  mal  dans  l'inLénenr 
de  la  famille-,  mais  elle  peut  devenir  de  plus  un  nwil  essentiel  qui 
inlt^rL'-Sse  l'I-Ual  c-l  que  l'Ktal  conséqueinenl  a  le  jdus  ^ntnd  int^r^t 
du  prévenir.  ïcUl' a  élt^  la  cimclusion  sur  laquelle  Mrs.  de  Flcmiiit: 
cl  de  Marlange  s-e  Mont  ari-èlés  après  IV-xainen  rétlûclii  et  nwdhwii- 
diquc  qu'ils  avoienl  fîtil  de  ]&  nature  de  lo  discussivn  aclui'lti-ntiinl 
existante  entre  les  pnnces  et  les  princesses  de  la  maison. 

(lutte  première  epu-sti<pii  sur  la  nattiifdu  mal  aussi  ineimlesliilile' 
ment  rucfuiinte,  Mi-s.  de  Fleniia^^  et  de  Marianne  umL  passù  a  la 
nature  des  moveus  dont  il  convenoil  do  se  ^i-vir  pour  y  rcmédior. 
ot  c*Ast  sur  cet  article  qu'il  importe  pnnci[Ktlenienl  de  iV-suniernvrr 
nnire  el  clarté  les  dilTèrcns  raissnnnemeiu*  dont  chacune  ilrs 
opinions  a  éti^  scrupideuscnient  balancée,  avant  île  se  ti^er  au  prit 
sur  l'exécution  duquel  il  convient  que  S.  A.  H.  Mjtr.  rAdminisIru- 
teur  donne  s«  deroiOro  résolution  quand  il  aura  jugé  Je  la  validité 
des  motifs  qui  ont  d^lermim^  S-  E.  Mr,  le  comte  de  Klemins  ** 
Mr.   le  gént'ral  de  MnHunj^e  à  s'y  arrêter  comme  au  parti  le  |Ju* 
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ranl«î;etix  pour  sa  gloiiv  ol  la  Lnintjiiillité  ilo  snn  iidnttnistifittfvn 

t'unu  part  el  i1l>  l'âulre  [luur  U'  plus  g^ninil  Iioitlimir  réel  de  Mgr.  le 
nnce  scm  Fi-èru  et  de  Mesdames  Ich  princesses  ses  sicure;  en  un 
lot  le  seul  qui  jmisse  opérer  d'une  façon  niable  lu  i-éunion  des 
iprits  el   des  cnfurs  de    lnute   la    fiiniille    roûile  el  élecloi-ale.    I^ 

première  proposiliuii  sur  laquelle  Mi"S.  de  I*"Ieniinfî  et  Marlûiitîc  se 
»nt  muluelleiiiLMil  inlerrutir»^'*  l'sI  celle-ci  :  Ne  st-roil-il  pus  pussilile 

^'opépiM-  une  i-éuiiinn  siucÈfe  el  cordiali-  entra  les  membres  de  la 
iniille  ruitde.    les  persuuueK   re^tlaiil   in   stufu  tfito  ii  la  cuur   de 

pirtrsdc? 

II  semble  au  pivmier  coup  d'ti'il  «[u'enti-e  des  personnes  aussi 
ucliea  el  diml  l'Ame  est  faile  pnur  tles  scnliiiieiiM  uukkl  [lurs  que 
îux  de  l'uniilii.^  rnilernelte  i-t  de  la  cuiiuurde,  quiimt  i[  s'élève  des 

lUa^es  qui  obscurcisse  II  l  pour  quelque  lenis  lii  eiiiili«n<.'e  tvcipnique 

devixtit  èlix'  fiicilede  le»  dissiper  eu  ise  réduisant  Jt  l'oubli  du  j>H8sé 

aux  eiigngcmens  de  l'avenir  Hurtuut  quand  ces  deux  prtipnstlifms 

irnienl  pn^seiitées  au  nom  d'une  sa-ur  iL-mlrenienl  «iniée  des  uns  cl 

3H  iiulivs,  dtml  la  satilé  el  la  Iranquillilù  leur  i-si  ehri'C  el  qui  du 

ici  c»'»tc  que  fussunl  les  torts,  s'ils  dévoient  sul>sisler,  auroU   le 

w  éfrjdeniciil  décliirê.  Il  semble  que  pour  consitmiiier  une  négo- 

ÎBtioti  do  cette  nature  il  ne  seroït  qHestinn  <|uc  de  proposer  de 

^*f!mbr.is»er  h  des  ^'ens  ijui  en  meui'ent  niuluellciuenl  d'envie,  mais 

tnd  on  rêilOcbil,  eniunie  1  on  fuit  Mrs  île  Klennii^  ul  de  Marianne, 

les  causes  anciennes  et  i-ceenles  du  l'élui^nement  deA  personnes 

lu 'il  ser>il  question  de  rapprocher,  sur  la  continuité  nécessaire 
l'une  partie  di-  ces  tnuscs  qui,  n't-lunl  point  vi  iil-  ])ouvtint  ptùnl 
lême  êlnr  dcliiiites.  reproduinml  Uiujours  du  plus  au  moins  les 
lâmL'S  ciïcls;  quanil  un  i-onsidère  que  l'Af^'e  cl  le  caractère  dett 
icrstinnes  iuléivssi'es  nu  peuvent  pus  perinellru  d'espérer  une 
ïftmtc  tidule  de  «eiiliinens  el  de  |H'incîpes,  il  fatidroit  s'aveugler 
>i-mêmo  jwnir  compti-r  en  suivant  celle  vove,  si  facile  en  nppo- 
ïnce,  rien  faire  de  stable  el  de  pernianenl,  et  dès  lors  ime  recliule 
lévilable  venant  U  occasionner  de  nouvelles  aijjpeurs,  lu  désunion 
le  peut  manquer  de  devenir  plus  itcaiidaleuse  cL  lus  suitetï  d'autant 
ilus  funesles  (pt'un  auroil  }K'i-du,  eu  rcnq]Ii>}ant  à  un  palliatif,  le 
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6«ul  letns  |ieut-^trc  que  le  fr^nén\  de  Murlan^ïe  au  nnm  Hp  Mutlnme 
lo  Danphinr  puis5tp  mi^ttR(;i*r  pnur  amL'iirr  K's  tftpril.s  Ji  an  »m»};i'- 
nti^iil  t^ilemeiil  avantai^eux  et  cnnHôt[Ufiniiit>nl  Fj^lrnirnl  dt^iùniblt 

C'est  daprés  tt-s  rétléxioDs  que  Mr.  le  o<>ml<?  de  Flemîiifî  cl 
Mr.  k*  gèiivrul  de  Martung^.  rrct»iin»tssAiil  riiii|i«wwibUiU-  abstihuj 
d'on  nwcommodempiit  slablp.  tant  que  les  membres  âe  Ui  rrimille 
rfsteniiptil  in  nialu  et  in  ton  quo.  uni  cnnHu  ù  une  nv^?es&îlc  indt»- 
pcnsable  de  so  !M.'pnn*r. 

Aîanl  cvtiliime  ruMuite  d'examiner  avev  la  m£*nie  méthode  :  l"M 
la  Hépnnition  devoîl  a%'Dir  lieu  pour  In  |ierHoiini>  d^  M|rr.  le  duc  At 
(ItiurtAnde  d*nlM>nl,  et,  dans  ce  ms.  qurllrii  mesures  il  convïemlniil 
df  prenilre  ptmr  sua  eXL*culi(*n  la  plus  HVanla^UM*  et  lu  pluK  biiiiii- 
niblo  '!  2°  bi  la  sê|iaratiun  étoit  <yaleiiit*nl  nêeessuirc  ]i»ur  les  drus 
priiicesMs.  ri  dans  le  cas  de  l'allimuilivc  s'il  coaviemlroit  même 
ipiVlles  «e  relirHs^Mrnl  daiu*  ([uelqui'H-uns  des  vliàti-aux  ilc  l'Hlecto- 
ntl  siiBtvjilible*  do  leur  fiiirt-  mie  ré^dence  partieiilièrr.  ou  tv'il  serwil 
plus  (.tiiiveiiitble  de  leur  ménH^er  uu  séjour  plus  a^ïTi'able  et  plus 
hnnondde  burs  l'Kleetdrat  ;  et  dnns  le  cas  où  ce  dernier  pBKi 
pi-i*valûl  s'il  ùttHt  préférublu  de  laisser  U'k  dt-ux  priiiceMe^^ 
cuscmble.  ou  de  leur  fHire  à  cha<-umr  une  «trie  d't-tiiblissenu'Hl 
s^pîirè  à  deux  cnurs  ililTén-ntes  :  enlîn  sî  rarrantfrmenl  (pi'un  fernîl 
à  leur  éjpird  sentit  l'uvisaj^i^  eiminie  permanent  uu  seulement  comme 
ti-aiisiluire  et  jt  leur  volonté? 

Itelulivemeul  ft  S.  A.  ]t.  Mgr.  le  duc  de  Courlandt?  : 
Si  les  dertiières  rèvnlulinns  de  Pologne  n*f)Dt  pas  enlièn'nit'nt 
détruit  «Ihos  le  cti*ur  de  S.  A.  H.  l'espoir  do  rentrer  un  jour  en 
ptisHession  des  Klals  dont  le  feu  my  son  père  lui  a  accnnJc  l'io' 
vcstituiv,  il  est  toujours  certain  que  dans  l'ctnl  actuel  des  circ«>o- 
stam-eH  pn^sente»,  tnut  c(mcmirl  à  fittre  envisafrer  les  en|>éranoe* 
queS.  A.  H.  pourroït  conser\xr  à  cet  i-^rdcnmmfi^lant  si  r-loi'jnw'S 
qu'il  n'en  est  jms  moins  instant  p«Hir  lui  de  chen-ber  siina  perte  ilc 
tems  îi  remplacer  jiur  d'autres  canaux  le  vuide  des  simnues  que  lii 
perte  réelle  du  revenu  de  ses  duchés  lui  fait  éprouver  et  doal  b 
totalité  seroit  cependant  si  ncce«sairc  à  S.  A.  H.  potu*  se  souleiùf 
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iVelal  (|ui  lui  apai'lient  surtout  si  elle,  vouloit  |>nrla)^cr  cet  éclal 

ÎC  l'vpuuMj  quVlle  a  ln^iKirée  de  svn  L'ljt>ix.  Quaml  même  l'Iilec- 

il  de  Saxe  serait  rendu  dès  tdujourd'huy  k  \a  prospérité  et  k  la 

lendour    naturelles    d'un   (^tat    uussi    considérable,    quand     ses 

ïRcirIs  n'iiuroii-nl    pas  ël»?  huhhî  nll^rés   qu'ils   l'ont  été  piir  une 

lite  de  nialliem-s  que  la  tlerniore  puerre  a  comhlL^s  en  d(^ranj;eant 

ml  qu'elle  a  fuite  ses  linuuces  il  faudrcùl  eiietm;  CDiiveJiir  qu'il 

•eroit  pas  possible  à  M^r.  l'Administrateur,  n'écoulant  que  sa 

re  amitié  pour  Mj^r.  sim  frère,  de  puiser  dans  le  trésor  de  M^r. 

Ilecleur  kdii  pupille  ties  somim-s  cpiï  doivent  _v  êtit"  exelusivenieiit 

itînée.s  h  )'iiniéli<ir.iti(iii  du  seul  bien  public,  et  qu'il  ne  doit  pus 

permi»  d'eniplover  J»   l'avantaffe   particulier  tel   qu'il  puisse 

:  CCS  principes  de  gouvernement  »ont  trop  êvidens  pour  n'être 

lÉa  adoptés  par  Mgr.  le  duc  de  Courlande  qui  »  réjfné  lui-ménie. 

insi  d'alKird  il  est  reconnu  que  ce  ne  doit  pas  être  du  ti-ésor  élcclo- 

quc  Mg'r.  le  duc  de  Cuur]uiid(;  peut  «Itendrit  des  revenus  huIIB- 

W  au  soutien  d'un  état  tel  qu'il  lui  conviendrott  de  le  tenir  en  le 

igeant  avec  Madame  la  nuchesse. 

îne  seconde  observation  qui  no  peut  pas  échapper  ft  S.  A.  It. 

r.  le  Due,  c'est  l'embarras  où  les  pactes  particuliers  de  la  mai- 

duLvent  mettre  le  chef  qui  ne  lii  ivpi-ésenU?  aujourdliuv  i[u'atl 

xpus  definilum   au  sujet  d'un    cbuix  qui.  quoique   de  sang  I« 

illustre,  se   trouve   trop   êloignd   aujourd'liuy   du   thrône  que 

ancêtres   ont    occupé    pour    ètn-    precisénu-iit    h    la  place    ï|ue 

liinais^in  de  Saxe  a  désigné   ti   ses  princes   pour   se  choisir  des 

raaett, 

s'ensuit  de  celle  double  obst;rvalion  que  si  Mgr.  U*  duc  de 
Irlande  estime  que  ce  n'est  pas  du  trésor  électoral  de  Saxe  qu'il 
it  attendre  des  revenus  sutlisant»  &  snn  état  actuel,  ce  ne  doit 
être  aussi  de  préférence  dans  l'Électorat  de  Saxe  qui  peut  lui 
ivcnir  de  lîxor  une  résidence  dont,  s'il  [lartageoit  purfailcment  les 
iceurs^  il  nepourmit  ])eut-étre  jnniais  qu'inipurruitenient  partager 
:Ut  avec  Madame  la  Duchesse. 
îs  deux  considérations  capitales  réunies  aux  réflexions  qu'il  est 
iturel  de  faire  sur  les  secours  que  le  Hoy  (]athiili(pu'  pourroit 
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■cconlu-  i  Mfrr.  6c»d  beau-Crère  *  à  l 'iostar  de  cl>  qui  a  été  (ait  en 
Fnnctf  pour  Mgr.  U'  pnncc  X«vter  sou»  le  nom  de  comte  Ae 
[oiMice  tracent  tout  unimcot  U  route  qu'il  convient  à  S.  A.  K. 
Mfrr.  le  I>uc  de  suivre  pour  arriver  au  but  le  plus  réellement  uvan- 
taj^ux  oimme  le  plus  conf-nmie  à  sa  ïiituatîon  actuelle  relativement 
à  stm  niaria^.  Cet  objel  une  fiiîs  délenuiiit;.  U  est  uécessitiru  dVn- 
Irer  dans  quelque^  détails  sur  les  vore»  à  {ireudre  pour  le  réaliser 
de  W  fa^in  U  plus  avanL4i{ï«ru«e. 

i>D  cn^il  |>ouviiir  êUiblir  d'abord  Â  tel  ê;i:nnl  cotiiuie  pn'nii>-iv 
rv^e  de  bonne  runduite  une  nécessité  absulue  d'enlaïuer  cette 
■ITaîre  en  a^fociativn  rv}piliêre  de  «mur  à  cour,  c'est-à-dire  de  la 
port  ife  celle  de  Dresde  au  nuin  de  l'Aduiinist râleur  chef  de  la  niai- 
9UU  de  Saxe  aupre»  dr  celle  d'Ei^pa|^e  par  le  canal  vl  l'entri-misr 
amiable  du  llov  Tré*-Chrétien  comme  chef  de  la  maison  Ae 
Bourbun.  Outre  que  cette  marche  sistématique  et  (^-uduelle  assurera 
d'autant  plus  le  ft^co^s  qu^cUe  se  fera  avec  plus  de  digiiilè  Je 
maison  fa  maison  que  de  |>erH>Dne  Si  personne,  —  raison  qui  seul« 
Huffîroil  (Mtur  décider  le  parti  qu'il  v  auroit  à  prendre  de  prêfën.-nce, 
—  c'est  qu'il  v  aunùl  beaucoup  i  craindre  en  s'êcarlant  de  cetl* 
marche  naturelle  ^  Mgr.  le  I>uc,  par  exemple,  cherchoit  à  négocier 
directemcnl  en  win  nom  <pie  le  Htiv  Catholique  et  son  ministère  ae 
soupvoniuissent  une  désunion  complette  entre  les  niembn-s  d'uni: 
niaisun  qui  ne  se  rémiiruit  pas  pour  }>ix>curer  le  succès  d  arnin^ 
mens  si  intéressons  |>t>ur  toutte  la  fumillc.  En  un  mol,  on  sup|>o3« 
au  Itoy  Catholique  le  dé^r  sincère  d'obliger,  et  dans  ce  cas  ce  d^r 
noble  et  g«*iién>tLX  sera  d'autant  plus  salisfail  qu'il  s'étendra  sur 
un  plus  gr.ind  nombre  de  persotuies  au  lieu  d'une  seule.  Ici  OQ 
suppiise  que  ranûtié  du  Itov  Culludique  pour  Myr.  sua  beau- 
frère  a  besoin  d'être  excitée,  et  tlans  ce  semnd  cas  U  e»t  encun; 
également  incontestable  qu'avant  un  plus  grand  nombre  de  per- 
sonnes et  deux  femiUes  augustes  à  ivfuaer  U  sera  d'autant  plus 
retenu  de  Le  faire. 

I,  Chsrlifs  ÎII,  roi  d'Es|»gue  ^1759-1788;.  arAÎl  épousé  MaHe-Aïut-lîf ,  ikth- 
rcsse  Je  Sax«,  (UVt-dpr  i*n  ITflO.  Il  était  donr  le  beau-fr^rc  du  (trincc  Xa«»<"' 
ilo  Sau9  et  du  pnnce  Charles,  duc  de  Courlande. 


MAKTANCE   AL'    PtlINCK   XAVIKH    Ui:   SAXK 


:ni 


Encore  une  observation  :  c'est  que  si  la  pension  est  une  fois 
négocii^e,  ainsi  qu'on  vient  de  le  dire,  ninistcrialement  et  du  fund 
<lu  cœur   par  les  chefs  réunis  des  deux  maison»  de   Saxe  et.  tle 
I  Bourbon  el  couséquemnienl  ugccirdOf.  S.  A.  11.  le  duc  de  Courlande 
'nrrivanl   en   Ks|>îif;ne  y  jcmiroit   de   la    plénitude  de  ses  nvnnini^es 
fpcniuniiels  eu  liivuur  descjui-ls  il  est  'a  présumer  c[ue  S.  M.  Catho- 
lique avec  le  sulîrage  universel  de  sii  iialion  s'enipi-essen*  d'ajouter 
ir  une  distinc-Lion  particulière  'a  ce  qui  auroit  été  déjà  résolu  et 
[arrt'té  par  ê^inl   pour  les  lU-ux   iiiaimuis.  v[   il    i-sl  évident  que  ce 
(seroiC  un  doulile  avanlH^''e  pi>ur  S.  A.  11. 

(Jii  pense  que  eo  ne  sei-oit  <|ue  dans  vo  niunieul-là,  u'est-fa-dire 
lorsque  l'nrrivéo  de  S.  A.  II.  k  la  cour  de  Madrid  lui  aura  g'ajfné 
Fie  cœur  du  Itoy  son  beau-frère  cl  assujetti  celui  du  ntinistcie  et 
[et  lie  la  nation  espajimile  ^pi'il  devroït  être  rpiestion  d'enlunuT  lu 
Lnégwiiilion  de  la  jfinclioii  de  Madame  la  duchesse  de  Courkmde, 
mégociation  que  l'on  ne  croit  j)as  susceptible  eu  ICsiiagnc  des  mêmes 
minicutlés  que  les  actes  particuliers  de  Id  maison  de  Saxe  pouvoienl 
lluy  op])nscr  dans  rKloHorat. 

La  distance  où  tu  famille  Krusinka   se  trouve  aujourd'hui  il'un 

rftm".  certainement  occupé   aulrefniK    par  ses   ancêtres   peut   être 

éputée  au  plus  grand  honneur  de  celte  maison  suivant  le  rit  de 

[Ift  ffrandeur  et  de  ropiuioii  caslillancs  pour  qui  l'exlmclion  la  ]iIuk 

Inncionn'C  iju;)iul  elIt!  riMunnle  juscpi'au  trône  à  li'lle  distance  qu'un 

trouve  de  ce  trône  sera  toujours  estimée  inliniment  recomnian- 

iMe.  D'ailleurs  l'étut  mitoyen  dont  S.  .\.  K.  Mpr.  le  Due  jouiroît 

écessiiiremenl    en    KKpa^'nc    obvier^^il    de    lui-même    ù   tous    les 

[pcrupules   qu'on    j>uuiri'il    su|>puHep  au    Hoy    t^athulique    et   à    wm 

Iministti'v,  ft    maitainc    la    c«nutosse    «le    Millau,  —  supposons,  — 

[.reconnue  du  Ttny  Gtthcdtque  en  cette  qualité  ne  [lerilroit  .'i  propre- 

lent  parler  aucun  des  avantaf^cs  que  pnurnnt  y  avoir  une  princesse 

le  Saxe  propix"  l)elle-s<eur  du  même  lîoy  (jilliidique  puisque  celle- 

cy  ser<«t  oblifçëe  de  paruilie  ît  la  cmir  .sous  un  nom  f^otUl  pour  y 

éviter  les  dillictillés  du  cérémcmiul.  Madame  la  comteMse  de  Mitlau 

iroit  donc  à  Madrid  comme  Madame  U  comtesse  de  HenneKer^ç' 

t.  La  princesse  Cbri»linc  de  Saxe,  ahtieftsc  do  Rcmiremonl. 
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■  «tê  à  Veruilles  nû  prrsonae  n'^auroil  qu'elle  fût  la  mfuf  de  l> 
Daaphine  et  où  loute  la  cour  &Vnipressoit  îi  la  lettre  comme  telle 
tnal^  llacoçnito  doni  toute  b  difTérvnce  au  reste  en  (wrcil  cu> 
ne  consiste  ifu'l  recevoir  au  lieu  d'exi^T. 

A  l'éf^ard  de  la  repr^senlution  qui  pourroit  suivre  Mgr.  le  Dut 
cl  Madame  la  Ducbe^sv  dau«  le  lieu  de  leur  résidence  lion*  U  cûur. 
ctHnme  il  n'y  a  que  l'état  d'un  ^iee-roj,  d'un  capitaine  ou  d'an 
gouverne ur-^énêral  que  S.  M.  C.  puisse  donner  à  son  bcau-frèn: 
pour  l'engager  à  rester  eu  Espn^ie.  il  est  incontestable  que  les 
honneurs  souverains  attacbcs  à  ces  charges  ae  laisseroienl  umuiir 
différence  entre  la  di^ilè  dont  juuiroit  Mgr.  le  Duc  et  Madame  la 
Duchesse  k  celle  dont  iU  auruienl  joui  dans  Mtltau  m6me  si  h 
révulutiuii  di*  Polof^e  n'avoit  pas  renvuniû  pour  Innglems  Icws 
c3|K-rances.  Au  reste  toutes  ces  considérations  réunîi'S  doivent 
faire  renuirquer  qu'il  est  plus  importanl  en  Kspugiie  qu'en  imcua 
autre  |)aîs  de  sauver  sous  un  nom  féodal  tout  ce  qu'un  pmice  de 
Saxe,  lils  de  Hoy,  et  souverain  lui-même  auruil  à  exiger  tlans  celle 
qualité  stms  vm  véritable  nom.  On  ue  peut  dissimuler  que  l'anKiiir 
du  poiutillo  dans  la  nation  espa^ui^lc  u'êgftle  la  (grandeur  t'I  b 
francbiso  qui  caractérisent  cette  nation,  mais  elle  se  fera  toujours 
un  hounenr  et  uu  plaisir  de  rendre  d'autant  plus  au  heau-frire 
de  si>n  souvcmiu  que  le  nom  qu'il  portera  semblera  moins  exiger 
d'elle. 

Toute  cette  ué^^uctation  dont  lu  perspective  se  présente  »aus  un 
aspect  aussi  satisfaisant  ne  paroit  exiger  autre  chose  pour  te  succès 
le  plus  complet  que  d'ùtre  conduite  sur  les  principes  graduels 
d'ortli-e  et  de  dignité  qui  viennent  d'être  indiqués,  et  les  avanln^^ 
de  celle  nutnde  sislémulique  déiuoutrent  en  même  tenis  coniLiien 
une  uégtwiHliua  {larliculière  de  jKrrsonne  à  persiinne  eulre  Mgr.  le 
duc  de  Courlande  et  le  Uoy  CathoU(pie  serait  défectueuse. 

Ce  plan  doil  paroitre  encore  d'autant  plu»  agréable  qu'en  opèrunt 
la  réunion  de  ^nics  cl  d'intérêts  <ie  la  part  de  S.  A.  B.  Mgr.  IWdmi- 
nisU-ateur  comme  chef  actuel  de  la  maison  et  de  la  fmrt  de  S.  A.  H. 
Mgr.  le  fluc  de  Courlande  il  ne  peut  manquer  de  réunir  aussi  surk 
champ  les  cu'urs  comme  les  esprits  et  cela  d'une  façon  d'autant  plus 
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?rmflnonlc  que  riniollijfc'nco  miitiirll*-  tic  ces  princes  sern  fon<lée 
aistémaliffuenienl  sur  lu  parfaite  l'éciprocil»^  de  leurs  intérêts.  H  ne 
doit  thmc  plus  rester  â  cet  (Vn'iiiil  qu'à  convenir  des  moj'cns  d'exé- 

kCuUon,  c'esl-à-dipe  (oui  fruneheiucnt  de  s'arranjçer  sur  les  sommes 
d'aqfeiit  dunt  M<*r.  le  Duc  uurd  besoin  l:inl  pour  Hon  voiaj^e  et  le 
séjour  qu'il  ptmrrw  fîiire  en  France  en  «liant  en  Kspagne  que  pour 
les  premiers  lems  de  son  arrivée  à  Madrid  jiis(ju'iï  ce  que  l'objet 

fcpiG  l'on  fie  propose  d'v  i-emplir  ii  son  HVRittnf^e  iiit  pu  ^Ire  dt^ciiliS. 
Il  n'y  a  que  Mfçr.  le  Due  lui-même  (|ui  puisse  décider  cette  opération 
de  calcul  en  <lrinii;inl  à  ct»niuiitre  (juels  seront  ses  désirs  et  ses 
besoins.  Comme  il  ("sl  h  présumer  que  les  doninndes  <lc  ce  pnncc 

[«eront  évaluées  par  l'esprit  d'équité  et  de  modération  snr  la  con- 
notssRnce  qu'il  a  de  \n  situation  iicluelle  îles  hIThiivs  pécuniain^s  do 
l'Kleclorat  et  que  d'un  nuire  cAté  S.  A.  U.  Mpr.  l'Administraleur 

Ijoindi-H  aux  sentimens  de  lendreftse  qui  l'animent,  connue  fri-it, 
les  motifs  de  l'intérêt  d'Elal  qui  le  règlent  comme  Administrateur 
et  ([u'il  se  portera  ft  accétérer  un  arrangement  aussi  généralement 
qu'évidemment  avantageux,  on  ne  croit  pas  avoir  ti  craindre  qu'il  y 
ait  aucune  cmitrariélé  essentielle  pour  convenir  des  ffmds  qu'il  sera 
indispensableinent  question  de  faire  fi  S.  A.  U.  Mi,T.  le  Duc  pour 

>l'exécuiion.  Mais  le  grand  puint  h  prévoir  et  k  discuter  d'avance, 
ce  sont  les  obstacles  que  la  forme  sous  laquelle  ces  sommes  seront 
remises  par  Mj^r.  l'Administralcur,  et  le  titn'  sous  let|uel  elles 
seront  demandées  pur  Mf^r.  le  Duc  sont  três-susceptibles  de  faire 

fnaître.  Doivent-elles  étiv  dormées  b  titre  de  dettes  dont  le  trésor 

lélcctond  s'acquitte?  ou  Mgr.  le  Duc  les  regardera -l-il  comme  une 

'avance  <{ue  lui  fait  le  trésor  électoral,  de  la  restitution  de  laquelle  il 
Be  trouvera  chargé  parla  suite? 

1/esprit  de  zèle  el  de  c«»neiliation  qui  tient  la  plume  en  rédigeant 

[ces  réflexions  déslreroît  fort  qu'on  pi'it  écarter  l'une  et  l'autre  de 
CCS  (piestions  tpii  entraînent  nécessairement  une  discussion  désa- 
ddi*    Koit  sur   tt;s    sommes   dui's  iiux    liéi'iliers  allotliaux    de    la 
lison  de  Ketller',  soiL  sur  la  perpétuité  du  payement  et  28  mille 

t.  Il  A'iLgit  (le  In  ilc-scf^ndnnce  Ae  Giithiinl  Kel4li;r.  dernier  )(rnnd  maitre  de 
rOi'dre  Teu Ionique  de  Livonie,  créé  duc  de  IJoiirlutide,  en  1  jOl.  jjarSigismoml* 
Auguste,  roi  de  Polof^nu.  Sa  inai&on  &'é[rîgnil  <.'ri  1737. 
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l'AiàniaistniUon  présente  a  ajouté  aux 
it  da  Ira  IUit.  Ce  nkéme  esprit  concï- 
(p'oa  s'expti({ttil  sur  les  sûretés  ou  périh 
qa'ïl  poMWwt  r  «voir  i  «oiiiiUlrr  le  capital  ou  ni^me  U*»  inl«rrU 
à'mae  famiB  doai  le  Iréaor  cfcclonil  neslemit  malgré  celn  rhaf^r 
on  Me  s'e^asil  k  aMaqur  psrdes  mrsmtrudu!t  If  grund  t>l>jfl  qui 
duit  ahaaibet  Iovk  les  antres  :  fai  néfpocnlioo  en  Espagne,  le  voviifre 
de  S.  A.  B.  Mçr.  le  Doc  en  Franc*  et  enfin  »>a  élnbltt^t^emiml 
permanent  en  EifW|(ne.  Od  jugerait  ialîniBteDt  p1ii<i  simple  ot  plus 
convenable  an  bien  nspectif  de  laisser  hi  qaestinD  des  KetllL-rJH 
aUiii  900  coaune  ne  poaii-ant  avoir  lien  qu'aux  Ivrmes  où  les 
espétWMes  de  soa  S.  A.  R.  svr  son  rétablissement  en  CourUimlv 
aeroient  réaltaecs  puisqa  alors  le  titre  auquel  le  feu  Itoy  en  a  disptisc 
se  tronremil  Jufttitiè  et  i|ne  ce  ne  peut  être  qu'on  fiavatit  le  dar  réfl 
de  Cauriamdf  «fue  le  Irrsnr  électoral  de  Saxe  sera  n-S>llemt>nl  liltt^ré 
de  sa  dette.  Ce  n'est  donc  quVn  prenaut  |>«mr  liaze  de  raiKiiniiemi>nl 
les  28  mille  écus  d'au^rmeutation  accordé»  i  S.  A.  H.  ijUDa  ]ko.\ 
statuer  quelle  doit  être  la  ItKtnc  soQs  bquelle  le  trésor  de  rÉlccleur 
peut  avAucer  irs  somme*  néc«s«*îres. 

Si  l'avantage  d'un  frère  tendrement  aimé  par  Mgr.  l'Adui- 
nistrnteur  ne  doit  {ms.  suivant  les  principes  de  fi^uvemi-inent, 
ruulorisvr  à  emplnrt>r  à  cet  eflet  des  soiuoies  exclusivement  desti- 
nées à  rainclionttion  «lu  bien  public,  U  fuudra  i[ue  le  citiiseil  duol 
M^.  l'Administnileur  pn.'n<l  les  avis  pour  joindre  légîtimemeul 
ses  sulTniges  aux  d^rs  qu'à  ce  prince  d'obliger  Mgr.  son  frère 
voie  un  bien  public  évident  dans  l'avance  des  sommes  qui  loi 
seront  duuuées.  H  n'est  {mis  dout<>ux  que  rns|>ecl  des  muux  tpie 
pimiToit  entrdiner  dans  l'État  une  plus  longue  désunion  entre  les 
princes  et  l'envie  de  les  prévenir  en  procurant  rétablissement  de 
Mgr.  le  Duc  ne  soit  dOjà  une  eonsidérulion  importante  pour  diriger 
les  avis  sur  l'alIii-iiiaLive,  mais  ces  considénitiaos  toutes  réelIeG 
qu'elle»  isuîenl  puntitrunt  peut-être  trop  niétaphisiques  dans  l'ordre 
du  cttlrul  et  de  la  conviction  numéraire  sur  laquelle  se  règle  princi- 
palement les  lîiianciers,  on  estime  donc  qu'il  seroit  Décessaire  qop 
Mgr.  le  Duc  eu  reecvant  les  sommes  qui  lui  seroicnt  aA-ancee»  prit 
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enjfafçeniens  pour  laisser  reluniber  pur  la  k\iî1o  dans  le  tri'sor 
électoral  le  payement  annut-l  de  2K  mille  t'eus  d'aiigmcnlation, 
aussitôt  que  son  élal>li.<momt>nt  en  Kspof^'ne  nuroil  clé  complèlenipnt 
consolidé.  Dès  lors  les  linunciers  du  CoiiHeil  ynvisugi'itMi^nl  riivancu 
faite  k  S.  A.  H.  ciminie  un  espÏHïe  d'Hiiun-lissenient  et  se  prcsse- 
roient  d'iiller  pour  le  présent  au  devant  des  dt-siris  de  Mj^'r.  W  Duc 
dans  lespuir  du  soulagement  qu'ils  procuren»ient  |m)ui-  l'avenir  au 
liFésnr  ï^lrctnral. 

L'avance  de  ces  fiommcs  peut  être  consîiU'rée  jiiir  M^rr.  le  Duc 
comme  une  espnce  île  coinliiio  sine  qiia  non;  il  ne  peut  espcri-r  de 
conduire  à    uut?   heureuse  lin  le  plan  estimé  lu   plus  avaiitaj^eux; 
ivec  ce  secours  il  y  a  cent  mille  .'■  parier  i\ue  les  démnrchf.s  k  la 
[cour  do  Madrid  seront  suivies  des  plus  grands  succès  et  lui  procu- 
reront nu  moins  le  décuple  de  hénélîci's.  D'un  tiutre  cAlé  Imil  oiic- 
,reux  (jue  puisse  ôlrc  pour  le  tri^sor  èlectnral  le  sjieritice  d'une  somme 
(wnKitlérahU'  desliiH^e  h  procuivr  l'éliililisHenieul  d'un  prince  do  1b 
imnisun.  le  (lonseil  doit  re^farder  ce  sacriiice  comme  avantageux  en 
[y    tnniviinl    le    souhijjement    iinnuel    et    pèi-inditpie    (pie    le    trésor 
|électornl   se  prnciirerii   :   pur  lit   S.   A.    U.   Mgr.   rAdmiiiistniteur 
!  rt^uniniit  le  <loubIe  plaisir  d'avoir  eoiitriliué  !i  la  siilistaclioii  de  Mgr. 
[eon  fr^rt!  et  de  ne  l'avoir  fait  qu'avec  lu  sulfruge  du  Conseil  qu'il 
iB*est  choisi  et  tpii  auroil  ti'ciuvê  comme  lui  que  c'étoit  faire  le  bien 
,ae  rÉtat. 

Si  cta  est  assi^s  heureux   pour  amener  les  choses  jus<{u'aiL  point 
t<le  cet  «cconi  et  arrangement  il  n'y  aura  plus  qu'à  fixer  les  (époques 
;.ile  la   marche  de   la    négociation  qu'on  ne  suuroît   Inip   tdt  com- 
mencer   en  France    et   d(»nl    le   gi'-nérul    de    Marlange  en    rendant 
compte  h  Madame   lu    Dauphine   de   la    i*êuiiioi)   cordiale   duul    il 
[«urniL    eu   le   bonheur    d'être  le    lomntn   pourroit    par   les   oixlres 
'de   colle   princesse  entretenir   h   fonds  le  ministère   et    contribuer 
[par  son    nipport  à   échaulfer   la    vivacili^  de    la     recommemlatioii. 
A  cet  égai'd  un    peut  être  bien  sûr  (|ue  dtfs   qu'il    n'y    aura    point 
d'argent  il  donner  on  trouvera  dans  Mr.  le  Uuc  ile   Pnisitii  toutes 
He»  facilités  possibles  et  le»  lenipéramens  les  plus  honombles  pour 
exprimer  au  Hoy  Oilboliqiu-  et  ix  son  ministère  le  tendre  intérêt 
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è  la  «atiifiKtioa  de  U  maison  àt 
wtêt  Ti  I  HÏTti  II  s«ni  sensible  et  reconnaîs- 
ÀÊ  Ma^id  fcn  pour  la  pcreonne  de  Mgr. 
le  K^aHal  de  Marianne  ne  ftnil 
I.  3  ose  espérer  cpie  le  compte  qu'il 
•1  rasage  que  cetlr  princvsM  ea 
mpTK  de  M.  If  [>auphiD,  du  Hot 
da  Conseil,  ne  nnini  pas  an  succès 
qui  aeroat  faites  de  rnur  â  cciur.  le 
rmUermé  dans  tes  termes  de  a 
aiiiFÎiM  oc  osâf  paâl  ée  hm  «■(leroir  Tnsigv  ({u  on  pnurroil 
bine  sBSTaal  ka  iiiiiwiilawn  de  la  parfaite  réuoioa  des  membre? 
4e  k  nwBHk  de  Saxe  et  de  b  tnukqaiUitè  sobde-  d'une  administra- 
IMO  qui  ne  s'œcvpr  (par  du  Ineo.  et  (psi  par  cela  même  étoit  sar 
la  ToTT  de  rvvidre  llvlecturat  fc  la  ciiosidénilîoa  et  à  l'influence  qui 
hû  cam%ienneal  dtàt  na^fxr  fa  coor  de  Yt-rsailles  Ji  euDsumnitr 
des  amogaaMB»  é^étement  avantageux  aux  deux  États  S'il 
n'est  pas  peram  9»  géaénA  de  Martange  d'étendre  cette 
n^flrxinn  rWv  lui  a  cependant  paru  si  naturelle  qull  n'a  pu  s'empc^ 
cber  de  l'indicpier. 

C'est  fc  ces  cnnsidéfalànna  capitales  que  s'est  raport^  en  Mib- 
stance  tout  ce  qm  a  été  Iratté  dans  le«  eonfèrence-s  que  S.  E.  \f 
comte  de  FIrwinp  a  eues  avec  ledit  g^éral  relativement  i  ce  qiû 
ptmï  concomer  S.  A.  It.  Mpr.  le  duc  deGnirlandc. 

lielativement  i  Mesdames  les  princesses  Elisabeth  et  CuD^ 
pnmie'  : 

En  écartant  avec  respect  le  souvenir  de  qaelques-anes  des  causée 
qui  ont  pu  refroidir  la  tendre  nmilié  qui  linit  Mesdames  li.*s  princesses 
filles  .lu  Hc»y  k  Madame  |'ElectHi-«  leur  belle-swur,  *-n  ne  se  pet^ 
mettant  pas  de  prévoir  la  possibilité  du  retour  des  mêmes  ctroms- 
tances  qui  les  uni  désunies,  il  restera  toujours  vrai  de  dire  qu'il  r  a 


1.  HliutioUfMvrie-AptiuUine-CBStinirc-Fraocoise-XaYirn',  priaecsM  * 
S»xe,  nci;  k*  9  fé^rjer  173*;  —  CDli^ni)e-Marie-HodwiK«-Fr»ncor»c-Xaii0v 
Florence,  princesse  de  Sa«e,  abbesse  de  Tboreo  el  d'EiiseQ,  née  le  l* 
aoremlire  I7W. 
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îB  [ïi'iiicesscs  qui  suus  1<?  règne  et  du  vivant  <lu  feu  Itoy  ont  joui 
rêgalité  et  Kouvenl  même  d'une  sujtériorité  fondée  sur  la  prédi- 
tîon  paternelle,  et  Madame  l'Electrice  leur  bcUo-sœur  que  por 
(|ualil(''  de  mi^rc  du  souverain  et  par  la  conliance  (pie  lui 
mrque  Mgr.  l'AdmiiiislniUnir  h  en  quelqur  fjn;on  Hujuurd'huy 
ïhangt''  d'état  vis-fi-vis  d'elles.  Il  faudmit  tiint  de  principes  et 
éducation  m  i-éfléclue  soit  pour  iiu^aitttr  Huit  même  pmir 
lÎHsimuIer  le  sentiment  sî  naturel  d'émulation,  pour  ne  pat* 
de  jalousie,  qiie  ce  seroit  se  tromper  que  de  se  Halter  qu'on 
^u(  s'asKurtM'  sur  qf  point  qui  rsl  d'autant  plus  ditTîcili'  à  tiiiîter 
l'on  nu  l'avoue  jamais  aux  autres  et  qu'on  cherche  toujours  ^  se 
le  cacher  à  soi-uiènie.  Cette  Kurte  d'éduciitioii  qui  peut  seule  èlevei' 
TAme  privilégiée  amlessiis  île  ce  sentiment  manque  îi  |»resque  tous 
les  hommes  est  encore  plus  aux  princes  qui  entre  cent  valets  sont 
Irop  heureux  s'ils  trouvent  un  serviteur  qui  leur  dise  la  vént<^,  cette 
Srité  qui  seule  peut  donner  les  principes  d'ajirès  lesquels  on  ne 
lit,  on  ne  pense,  et  oci  ne  dit  que  ce  qu'on  doit. 

Le  parti  le  plu»  $eur  quitnd  il  y  u  tant  de  probabilité  contre  la 
notoire  est  d'éviter  le  comlial,  ainsi  le  parti  de  l'absence  est  dans 
cas  pr<*spnt  celui  auquel  il  convient  de  s'iiltHcher.  Indépomlam- 
lent  de  l'avantage  (|u'a  ce  |iarlî  de  prévenir  le  mal  qu'on  craint,  il 
loil  produire  par  soi-niônii'  tout  le  bien  qu'on  peut  désirer,  qui  cou- 
de .woui'ue  des  que  la  cause  du  mal,  lu  rivalité  de  crédit  et  d'uo- 
ivité  se  trouvera  suprimée. 

On  verra  dès  le  moment  m^me  que  l'arrangement  pour  le  départ 
ie  Mesdames  les  princesses  sera  convenu  avec  elles  et  constaté, 
^L,  A.\.  HU.  ne  plus  s'occujier  <[ue  de  In  [jerspective  de  la  nuu- 
reile  existejice  qu Viles  vont  avoir,  des  nouveaux  plans  tiu'ello  se 
formeront  en  conséepienc*,  et  ce»  idées  «alisfaisantes  prendront  la 
jlacc  de  toutes  les  idées  chagrines  que  leur  état  actuel  ft  U  cour 
;  Dresde  leur  inspire. 

Si  la  cordialité  n'est  pas  entièrement  revenue  dans  les  premiers 
^moniens  au  moins  lu  satisfaction  qui  animera  la  politesse  el  la 
[décence   sem    telle   qu'elle    sullira    <■    la    tranquillité    mutuelle    en 
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attcndanl  qu'un  scjdur  de  ([uolques  ninis  îi  (|iielfjut>  autiv  coor  «4 
l'amour  si  natuivl  ilu  changeiiifiit  riisseiil  ik'sirtT  eux  mêmes  Prin- 
cesses de  se  retrimver  À  la  cour  où  elles  sonl  aée«  «t  où  ell< 
seront  toujours  re<;ues  h  bra»  ouverts,  et  alors  le  tcms  des  préteo* 
sions  et  de  rhiimcnr  ûl;tiit  passé  celle  ni^tne  eoxir  sera  pour  elle  m 
H4Îjnur  de  doui;eur  cl  il'amitié  lu  plus  sincère  y  n-uniru  tous  l' 
cieurs  de  la  f«mi1le. 

On  regarderoU  comme  une  <lémarche  très  lauss«  d«  former  nn 
deux  princesses  une  cour  dans  un  des  chAleatix  de  VKIecton 
pn)|)re  li  leur  servir  lie  n'-sidence  si  LI..  AA.  \\H.  restoirnl  ft 
Saxe,  leur  séparation  annoneeroit  le  niècontenlenicnt  el  la  dési 
nion  et  celte  publÎL-ittJ  de  nié»intulli(;cQcti  est  un  inat  trop  rit 
pour  la  famille  d'abord  ot  pour  l'KUil  pour  le  dehors  comme  pea 
le  dedans  |H>ur  ne  pas  chercher  à  en  elTacer  jusqu'uux  plus  léfém 
apparences. 

C'est  donc  bors  de  riîlectoral  qu'il  faut  travailler  h  former  M 
deux  Princesses  une  sorte  d'i^lnblissenienl  «m,  si  l'on  veut,  d'< 
Irepdl  sorlable  A  leur  éminente  naissuiicc  et  à  leur  i^tat  de  pn'n* 
cesses  non  maritVs. 

Les  deux  cours  de  Biiviéi"c  et  de  Frevsintfue  '  se  présentent  :  daM 
l'une  une  sœur  (endremetil  aimée-,  dans  l'autre  un  Frère  é^al^mnl 
chéri^;  ces  deux  cours  toujours  k  pnrti'v  de  se  communiquer,  snn- 
vont  de  se  voir.  Les  cœurs  des  princesses  doit  voler  d'euï-ni^rt 
(i\i-devîirit  de  cet  établissement  cfinipar^  à  celui  que  leur  étal  pré- 
sent leur  fait  envisager  comme  df'soffréable  surtout  après  le  départ 
de  Mf^r.  le  iluc  tic  Courlamle  t[ui  vient  d'ètr»  prouvé  p]u«  luol 
aussi  indispensable  h  la  tranquillité  publique  ({u'uvantageux  poa 
ce  piiiicu. 

Ce  même  principe  de  rivalité  «  naturelle  poiu-  luu&  les  homnirB. 


I.   Pr«islngra,  viJ]e  de  Bavit>]-e,  £lnil  HUtrelois  le  dief-lîeu  d'un  évMlf  fl» 
vcraiii. 

i.  Mnrie-Aiirie-Sophic,  priacesBC  de  Sdxc,  martre  A  Maximilicu  Juftqib,  A» 
tcur  de  Hati^ie. 

A.  l.f    |iriitcr   Clûnifnl    de    Snxs,    nrchcv^HC-^IecIour    Ji-    Tri*Tr^  ^l^ 
à  imv  ;  avait  Hi  lîvùcjui;  Je  Fi-cUiujçca  do  1703  k  l'6B. 
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pluft  vif  dans  los  f^mme-n,  et  <[ui  à  proportion  de  la  dignité  df^<;  per- 
sonnes élève  d'aulcint  plus  l'âme  et  les  prétentîmis  feroil  encore 
crainflnr  soit  pIiiK  I.I..  AA.  KM,  l'Iles-m^nioK  «ciît  pour  les  dames 
qui  leur  seraient  nllachèes  quelque  Nurle  de-  prùrérencu  (|ui  tôt  ou 
lard  pouiTuit  reauuvetler  les  mes  intelligence»  dont  Tidée  seule  doit 
être  proscrite,  et  la  même  règle  de  conduite  qut  décide  la  nécessité 
de  réloignemcnl  des  princesses  de  st'jnur  do  Dresde  iloil  l'ncore 
fnin.'  KenLir,  quoique  celte  lu^cessitè  soit  mtiiiut  fi-nppiinte,  l'utilité 
que  les  deux  jirineenses  ne  so^'cnl  puinl  ensemhie  it  Iti  mëiuc  cuur. 
Chacune  d'elles  sépiiremcnt  réunira  suns  parta^-  la  ccnliance  de  lu 
souveraine  ou  du  ttouveniiii  auprès  duquel  i^lIeK  seront  ;  elle»  joui- 
ront -séparémenl  sans  réserve  de  lous  les  avantages  do  la  seconde 
place  qui  seule  peut  conscder  les  âmes  élevées  de  ne  pas  occuper 
la  première.  On  peut  prévoir  dés  ce  momenl-cy  avec  quelle  len- 
dresse  les  mêmes  personnes  qui  se  regardent  aujourd'huy  avoc 
tant  de  cliii^riu  el  de  défiance  li  lii  même  tuble  s'écrtroîent  alors 
pour  se  communiquer  leurs  pensées  et  leurs  plaisirs. 

Pour  prévenir  ju»(pi*fi  la  jalousie  <juc  les  personnes  ifui  sont 
actuellement  de  la  suitle  des  princesses  puumûeni  exciter  dans 
les  cours  de  Munich  et  de  FreysiiitïUfn,  on  pense  encore  qu'il  ne 
^udroit  absoluntenl  donner  h  I.I..  AA.  ItK.  qu'uni-  seule  grandi- 
niailressc  de  cette  cour-ey,  de  fa^on  <}ue  les  daines  de  lu  cour  de 
Madame  l'I^lectrice  di;  Bavière  fussent  cumme  celles  de  Madame  la 
princesse  Elistibelh  et  ipie  les  femmes  de  la  haute  noblesse  des 
évéchés  do  Mf^r.  le  prince  Clément  en  forment  une  pour  Mndame  la 
princesse  Cunégiinde  dans  Ui  rt-sidence  de  Mgr.  son  fivi-e. 

Si  les  suites  de  ces  divciti  arrangcmens  sont  si  agréables  en  soi- 
tnème  et  qu'ils  ayent  lous  les  avantages  de  la  com|>araison  pour  les 
ptTfionnes  augustes  qu'ils  concernent,  il  est  aïsé  de  JMger  de  plus 
C'imbien  l'effel  qu'ils  produiront  au  dcliurs  doit  produire  de  bien 
par  le  tableau  consolant  que  toute  l'Kurope  y  verra  de  moyens 
■{n'aura  employés  une  maison  aussi  nombreuse  qu'illuslre  îi  multi- 
plier autant  qu'il  est  possible  la  repivMmIution  souveraine  pour 
•«luelle  chacun  de  ses  membres  devri^il  être  né. 
La  concorde  oui  seule  peut  faire  roussir  ces  heureux  projetai  jiar 
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l'éloge  (tu  Prince  et  des  PiiiicesRCs  HonI  od  consulte  principRlenipril 
les  avHutugcK  ei  tvra  un  litinneur  infini  au  chef  <lc  ht  faniilli-  qui  ^ 
sera  occupé  nussi  osaetiliellement  du  bonheur  de  ses  frèjrs  et  de 
ses  Meurs.  Coniliien  Iv  cwur  tlv  Muàanie  la  Dauphinc  en  ptiicuHer 
ne  sera-t-il  pu»  flatté  de  pssser  des  intjtûêtudes  el  iU*s  Hllarmt^s  donl 
il  es(  aujourd'hui!"  dochiré  aux  douceurs  que  lui  fera  goûter  une 
union  ijuVllf  désire  avec  nuliint  d'ardeur!  Quel  emploi  ne  poun» 
pa&  Taire  cette  pnnccs&e  des  sentimcns  que  ws  arrangcmens  loi 
inspirenuit  pour  en  proposer  ou  iippuver  d'autre»  qui  paveruieot  au 
centuple  vf  (|u'nn  auroil  wicrKié  du  trésor  électorHl  aux  avances  i 
fHire  à  M{,'r.  le  dut-  CI)«ileM  vl  ce  qu'il  en  coutenul  îi  la  Saxe  pari* 
sortie  des  pensions  de  Mes<lanies  les  Princrsses.  Mais  lo  pénrral  de 
MnHan^^L*  se  reiifermimt  dans  les  homes  prescrites  de  sa  mission  m 
se  permet  pas  de  s'étendre  sur  cette  pei-sjH-clive  pnlitii|ue;  «m 
c<eur  sera  péuttlré  de  jove  si  témoin  des  mesures  qu'il  espère  <|u'i'D 
prendm  pour  l'exéculion  du  plan  proposé  il  a  le  bonheur  de  rend» 
compte  à  Madame  la  Diiuphinc  de  l'empressement  respectif  awc 
lequel  tous  les  membres  de  sa  maison  auront  concouru  k  une  réu- 
nion aussi  désiri-e  que  désiral)le,  de  façon  tjue  les  termes  d'amilir. 
de  recunnoissance,  de  tendresse  et  <le  confiance  soient  les  seul" 
désormais  qu'on  entendu  de  la  bouche  des  frères  et  des  sœur»  fn 
l)arliint  les  uns  des  autres. 

Voici  .1  peu  prf-s,  Mgr.,  la  suite  des  raisonnemens  qui  nnl 
conduit  S.  E.  M-  le  comte  de  Flemiujf  et  le  général  de  Martanf^ 
au  parti  auquel  ils  se  sont  arrêtés  comme  à  celui  qu'ils  ont  ju^f*  Ip 
plus  avantageux  pour  le  bien  et  l'honneur  de  louU*  la  maison  ta 
général.  Si  V.  A.  tt.  approuve  ce  pl;in  il  n'y  aura  pas  de  t^ms  ii 
perdre  pour  autoriser  le  général  de  Martange  â  s'occu|ïer  du  soin 
de  le  faiiv  goûter  it  S.  A.  H.  Mgr.  le  duc  de  (^urlande  et  parle 
moyen  de  oe  Prince  b  le  faire  désiri>r  à  LL.  AA.  HH.  Mesdainf" 
les  princesses  l-31isal>elh  et  (lunégondc  pour  ce  qui  les  concerne 
pcrsoouclleineut. 
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MARTANGE  AU  PnfNCE  XAVIEH  DE  SAXE' 

Veraailleji,  le  /S*  janvier  ' i76H\.  —  La  course  du  jMuvrc  Fïpnnes 
été  retardée  dans  son  retour  p:ir  Il'h  (çlaces  qu'il  a  trouvées  et 
chutes  consi<lérubIe4<  {|u'il  a  fuitlos.  II  n'est  (irrivé  k  Puris 
[que  le  7  au  twir  cmchant  li;  sui){{  ut  danK  un  ét»L  â  fiiire  uruintlru 
Ipour  sa  vie.  On  m'écrivit  hier  qu'il  est  un  peu  mieux  el  qu'on 
l'en  tirer.  J'exécuterai  à  son  sujet  les  ordres  de  V.  A.  H. 
[et  je  joins  toutto  mu  reconnoïssnnce  fi  la  sienne  pour  le  bienl'ail 
Idont  Mgr.  veut  bien  le  grolilîer.  Je  vais  remettre  aujourd'huv  ù 
rMr.  de  FonleiiHV  les  loUO  èfus  (léléfçuéH  et  vuus  n-tidt'iii  eumpte  uu 
[premier  jour  de  l'état  de  la  cuisse  et  du  livre  verd. 

Après  avuir  rendu  fi  Mr.  de  Funtennv  et  à  M.  Itivière  les  |>a<jui'(s 
Pqui  li'ur  étntrnt  adressés,  je  partis  le  8  pour  apporter  îcy  toutles 
Iles  autres  lettres  de  V.  A.  H.  que  je  remis  le  même  jour  il  M.  le 
[premier  chambellan  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  les  donner 
Uouttes  le  lendemiiin  nitilin  ^  Miidanu;  lu  DHiiplûne.  et  cette  denitère 
B  Jttttribué  tuultes  celles  qui  éloienl  pour  le  Kni  el  lu  funiille 
Iroiule,  excepté  celle  du  roi  de  Polugne  duiit  Mudauie  la  coadju- 
llricc'  s'est  chargée  ainsi  que  V.  A,  lî.  l'avûit  simhaité.  .J'ai  remis 
[^]e  nu^nte  jour  b  Mii<laim>  de  Miirsun  el  &  Mr.  de  la  V.  et  h.  M.  l'E. 
V.  celles  dont  V.  A.  \\.  les  lionnoroit  et  elles  ont  été  reçues 
[avec  les  actions  de  ffrâces  h-s  plus  ri-spee tueuses.  A  l't^'ard  îles 
[réponses  sans  doutlc,  Mgr.»  qu'elles  vous  parviendront  directement. 
[J'uî  fait  avertir  hier  Madame  ta  Daupkine,  qui  ne  voit  pirrsonne 
[encore  et  qui  aujourd'huy  seulement  recevra  les  visites  des  Princes 
'  du  suny.  que  j'allcis  aujourd'liuy  h  l'aris  el  que  je  pciurrois  rcniellre 
à  M.   Itiviêre  ([uî  paitoît   demain   tes   paquets  qu'on  auroit   piiur 


I.  Copie  d'uue  !ottrv  cxjK'ditH.-  vu  cliîlTi-c&.  —  .Vrvli  do  Ilunilcur. 

S.  \m  prinoo««c  Christine  de  Suxe.  coniljutrice  de  liihtKiyc  de  Homiremonl. 
Ce  nu  fui  tin'fu  l""3  qa~«llc  nuctx^la  comiuo  alilii**»!.-  h  lii  priiicesMe  Cliiirli^lle 
ijc  Lorruiar. 


OiTsde,  mais  on  m'a  bil  dire  par  Mr  \c  premier  chambelltin  ({u'on 
écriruit  par  la  poste  urtlinaire. 

Quoique  j'aje  tq  déjà  ptosieursi  fois  pBs«t>r  Madame  lu  Dauphinr 
allant  et  revenant  de  b  chapelle  dunt  «Ue  e»t  acturltemenl  assés 
prés  pour  y  aller  entendre  la  me««c.  je  ne  puis  pas  dire  avuir  eu  U 
consolation  de  vnir  son  visage  tant  elle  est  enve]op<;^  de  voile»  el 
de  crêpes.  Sa  douleur  cunliaue  toujours  et  qui>î<itiVllL*  ait  retrouva 
quelque  appétit  et  quelque  repos  ceux  qui  la  voient  ne  me  tranqui- 
Itsent  point  sur  «>  •«unie.  FZlIe  est  ^  ce  qu'on  m'assure  d'une  mal- 
heur inquiétante.  Le  Koi  Lui  a  accordt^  une  salle  des  ^ur<le«  df 
'ID  ^rdes  de  Atn  eurp»  et  d'un  chef  de  liri^dc.  Ct^lte  distinction 
est  unique  en  sa  faveur  et  juscpt'fi  elle  elle  n'a  pas  eu  d'exempli^ 
Dans  touttes  les  (»ccajiiuus  ce  reK|iecluble  et  tendn*  prre  lui  d^inne 
tou$  les  sujelit  de  consolation  qui  dépendent  de  lui.  Il  Faut  i.*s|>érvr 
que  tant  de  bont^A  et  d'amttii'ft  de  ta  pari  du  père  iolouciroiit  de  plu» 
en  plus  la  [wrte  irr('>|Htritble  qu'elle  vient  de  Faire  clanit  le  fils.  Je  suis 
avec  respect,  M){r.,  &*. 


M.VRTANGE  AV  PRINCE  XAVIER  DE  SAXE» 

[^Sana  d»te.  Février  tlfiS].  —  Lch  grandes  alTaires  vont  au  mieux. 
La  l)[iuphîne  ei^t  au  pniul  où  je  la  dê5iroi.s  :  elle  e!>t  entrve  dans  son 
nouvel  uppurteiui:^nt  malgré  tous  les  obstacles  :  les  peintres,  les 
mai,-on»  >'t  les  InpiMsiors  étoient  encore  dans  «on  apiuiricnienl  quHuJ 
elle  en  a  pris  possession  le  8  du  courant.  Elle  m'a  fuit  dire  par  In 
B^,  qu'elle  avoïl  lu  et  relu  ce  que  je  lui  avoîs  envoyé  en  ajoutanl 
qu'elle  n'avoit  pas  iwsoinde  cette  imuvelle  preuve  pour  ju^erde  mon 
ttllaclieinent.  t^la  est  du  plus  fuvnruble  au^re.  J'ui  travaillé  depuis 
h  mettre  en  ordre  un  grand  mémoire  pour  elle  sur  le»  affaires  pn^ 
Kenics  de  rKgli.«  et  du  Parlement  cl  dont  l'objet  en  tiuf^menlunt 
son  crédit  sur  l'esprit  du  Hoy  est  de  se  concilier  la  conliance  île 


1,  Copiv  d'une  )«ttn.>  en  cbitTrr».  —  Arcb.  de  BunQeur. 

2.  l.a  Dirabaum. 
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Itoulle  la    natiitn.   J'aurnift   fort  di'siré  vous   l'envoyer  par  HiviC-re 

imaÏ!;  il  n'v  a  pas  moyen,  il  y  a  encore  pnur  tine  couple  de  jour  de 

travail   et  celu  eal   Inrijç  nit'mi;  k  uipier.   Le  (çraïul  point  c'est  ([ue 

cela  réuBsise  et  je  l'espère  vu  la  favon  diml  elle  a  receu  le  premier  ; 

fau  pis  allur  si  ju  u'ai   pas  d"îiutre   uccasiuii  sûre  je   vdus  ptirlerai 

'loultett  ces  productions  «vec  nmi  <[uii[id  j*ir:ii  vnu»  joimire  h  Dresde. 

[Depuis  le  iï  le  Itoy  est  venu  tous  les  jours  prendre  «on  chocolat  le 

mutin  avec   la  I)aupliiiu>  ;  il   1»    voit   encore  malgré  celu   dans   la 

journée   et  il  paraît  que  c'est   toujours  avec  un    nouvel    attrait  de 

conliunce.  Iaè  jalouKie  j,To»sit  et  c'est  bon  bijjne'.  Je  ne  puis  rien 

|<Ure  encore  k  V.  A.  R.  de  l'elFet  qu'ont  produit  les  lettres  de  main 

[propre,    mais  je  sais   qu'on   u   été    fort  sensible  ù   la   façon   dont 

V.  A.  H.  a  ordonné  If  di'uil.  t/armng'enu'ul  {Mttir  In  pension  de  1^0 

Imille  livi-es  pnur  Madariie  (^hrisliue  n'e.'^t  point  encoiT  fait  mais  il 

[-est  KÛr  que  le  Dauphin  ll'a  demandée  au  Itity  et  un  regarde  coiiiuiu 

■également   certain   que   le  IKùy  le   fera.   Je   n'aî  pas  le  temps  de 

[m'élendre  sur  la  princesse  Christine  et  sur  la    Birubaum  que  je 

Lvois  assifliiement   pour  voire  tierviee  mais  je  suis  fort    content    de 

tl'uue  et  de  l'autre,  et  surtout  de  la   princiîsse  '.  KUe    me  dit    hier 

c{u*eJle  «voit  eu  une  peur  alTrcuiie  que  la  Dauphinc  ne  lui  jMirlât  de 

[M"'*'  Spinutzzi^   parce   cjuVlle    uvoit   commencé   k   l'entretenir  du 

mariage  de  M'""  It avec  Agdnlo*  d'un  ti)n  à  la  faire  IreniMer, 

niais  ([u'elle  en  avoit  heuivusenienl  été  t|uittt-  pnur  la  peur.  Enlin, 
dit-t-lle,  ce  sera  toujours  beaucoup  si  mon  fK-re  la  marie  et  cela 
serait  bien  plus  avantageux  pour  lui  si  c'étoit  un  peu  loin.  KMe 
parlu  très  cuuveuablcmeul  et  aveu  éloge  du  bi«u  que  votre  adniini^ 

1.  1^  iihra&c  est  raturée.  On  lit  sou&  les  ralures  :  >•  La  jalousie  des  Itellci' 
srrurs  el  fins  miaistres  grossît  el  c'est  bon  signe  •• 

â,  Lu  pririccsHe  KhrisliiK-  (le  ^ixc,  aifar  tiu  prince  de  Xtiviei*,  abl>c»e  de 
RiMiiiivimml,  vint  à  V<rrKâilIe»  a|irèH  in  moit  du  HAUj^liii)  ;   son  «rjoitr  s'v  pnf 
longea  ilc|M)is  les  {H'cmiers  jours  de  l'uniiéc    1700  jusqu'à   la   Qn  du  mois  do 
[jnilk't. 

I  3.  Ln  comt«»«c  CUirc<Maric  de  Spiniicci,  dame  d'iionneur  de  l'KJeclrîcc 
douniri&re  de  S:ixe,  mariée  mor^iialêquemenl  avec  le  itriiice  Xavier  le  9  mars 
<7Ô5.  Ce  msi-ia;^'  fut  tenu  secret  pendant  plusicui-s  années. 

4.   I.C   maripiU  d'A;fdollo,   curiHi'illur  de   cuur,  était   l'af^nl    purliciilicr  du 
I  prince  X4vit:r  de  Sase  h  Venise. 


e»  MWnyA  <m  il  «toit 
t  avec  Un»  les  Mitres 

cela   lie  «m  ÎiIm 

Il  et  suks  liunrur. 

é  Tthmi  III.  «HM  j*^  «â  «Mes  v«ti  praar  ponvcôr 

«■OMv  ««■  ^ar  b  nn^èiar,  ^aNfae  «tbc  — it*^,  h  trmitutt  oii 

plw  l»4  dk  scn  twt  aiw  4c  juIimmu  4  «m  abU». 

ie  sais  q*e  le  vuta^r  3r  C  r'^'"'|;rT  est  Jcodé  pour  le  premKr 
^■UH  ;  a  Bcca  de  Uuàs  moàs  et  le  Rot  a  4éft  Aonaè  des  ordres  pour 
qii*«a  T  F'«T«re  lea  ■jfiiliiwli  de  bçM  a  nettre  M**  la  Diu- 
pfcôke  à  portée  de  lai.  Ta«i  aè»^  ^^r.,  MMS  paroil  lavonble. 
CroTês  qn  Va  IdoI  et  partout  je  TcîUetai  coastammenl  &  toot  œ  <]ai 
peut  vuo»  toochcr. 


HART.OiUE  A  M-  DE  MARTANGK* 

A  Dr^e,  ce  5  jaiilet  i76€.  —  C'est  demain,  ina  chère  amie,  Ir 
premier  de  ces  dimanches  dont  il  j-  en  aura  un  qui  di^ideni  uwa 
dé|iart.  mais  je  ne  puis  encore  avoir  la  consola  lion  de  t'iujitjupr 
j)*>ftilivenicnt  lci|ue).  Comme  la  fric  tic  la  nativité  de  Madame 
l'Electrice  tumbe  le  16  du  courant,  on  »c  flatte  que  les  Etals  nvael- 
Iront  jU!M|u'ti  ce  jour,  comme  au  nec  plut  uUrn,  le  don  gr^aluit  qm 
e*t  l'oliji't  t'I  la  Hn  de  la  prt^sente  Dîetle.  et  «lors  le  dimanche  sui- 
vant qui  e»l  le  20  servit  celui  du  congé  et  la  vaille  du  mii^n  |H>ur 


I.  Arcb.  lie  llonni-ar. 
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aller  te  retrouver.  Les  nouvelles  que  nous  aurons  des  délibérations 
de  Mrs.  les  Etals  éclalrciront,  h  ce  que  j'espcj-e,  nos  incertitudes 
pendant  le  cours  de  la  semaine  que  nous  commencerons  demain. 
Je  ne  perds  pas  de  tem.<i,  en  attendant,  pour  tenir  tout  en  état  pour 
mon  défKirt  ;  el  ju  viens  cLuns  l'instant  mt^nie  de  finir  le  ntarc^hé  de 
4  services  de  iiddc  de  12  c^JUVtM'Is  chHcun  que  j'emporterai  avec 
may  et  qui  me  reviennent  à  ItïO  écus  du  ce  pa,vs  aussy  cela  mu 
puroît  fort  heau.  J'y  joinJi-al  ton  bazln  et  ce  que  WolfT  me  don- 
nera de  mtMicamcns  que  tu  m'a»  dit  de  lui  demander  et  qu'il  m'a 
promis. 

Nos  nouvelles  de  Paris  sont  toujours  satisfaisantes  .sur  la  santii 
de  Madame  1»  Dauphine  qui  va  de  mieux  en  mieux.  Coco  m'a  écrit 
en  datte  du  23  du  pass(^  :  il  nviiit  des  lettres  de  la  nourrice  de  Mai- 
son Blanche  uù  le  petit  jouissoit  de  la  meilleure  santé  '.  je  nit;  fats 
une  g^rande  fêle  d'embrasser  la  mère  et  lesenfans. 

Garde  bien  tes  chevaux,  ma  chère  amie,  car  je  n'en  aurai  point 
d'icy,  ils  sont  d'une  cherté  diabolique  et  j'amènerai  tout  rondement 
m<iu  chariot  |Nir  la  poste  siiuf  U  faire  mes  e]n])lelLes  en  Klandi-e  ou 
eu  Picardie. 

Si  tu  as  receu  la  malle  Hinsv  que  tu  me  l'us  mandé,  je  te  prie 
d'en  faire  les  reraercimens  à  Mr.  de  Cobentzel  el  de  lui  demander 
en  mdme  temps  un  passeport  pour  tes  clfets  en  retournant  avec 
moy  des  eaux  ■' :  s'il  est  galant  il  ne  te  refusera  pas  et  cela  nous 
sera  fort  commode  cbms  la  traversée  de  ces  vilains  pays-bas  autri- 
cbiens  ;  en  France  nous  nrms  arrangenms  comme  nous  pourrons. 

On  doit  m'appnrter  demain  le  plan  d'accommodement  entre  Mrs. 
Ftuchel  el  moy  ^  ;  mercredj,'  je  suis  invité  ii  souper  cher  Mr.  le  prési- 
dent d'Knden  où  j'arrangerai  celte  atrairc  deflinitivomont,  à  ce  que 
j'espèrCj  je  n'attens  que  cela  pour  mettre  les  fers  au  feu.  relativement 
il  ma  pr«>posittiin  pour  ])tiLver  une  somme  de  BU  mille  livrt>s  de  la 
pension  sur  le  premier  bail,  cela  nous  mutlnut  fortànotivaise  dans 


1,  SuÏTcnl  dix  lîf;ncs  en  italiCD. 

2.  M*"  <!*■  McirUNf;<'  ■u'-jouriiitil  h  Spa  (lopiiio  qiichjuo  leni[>it. 

J.  Au  sujot  de  1h  successiioii  de  M.  Tltomiis  de  Kacbel.  msri  eu  pretaiires 
^OMes  de  M"*  de  Marlan^. 

ftuLtu.  —  Ccrttf«n4onct  A*  t^Hirvt  if  3/atiutge.  t) 


le  21 


MiDe  baiiHi  ea  le  itr— wit  le  hcnymr,  ma  cfajrv  maman  :  saimtl 
lecaAcol^aeJefaâscvUe  lettre  tr  i^rvica^  le  Uoa  le  ISanphts 
lard,  te  i<pu— «  mt  pnura  4a«c  m'antrvr  qae  le  23  •■ 
ie  nw  btl«  (|w  je  ae  cecai  pla»  k  poeWe  4e  la 

joa»  de  ploe.  or  c'est  lee^aofs  par  «eawaes  «pH  faut  eompter.  }e 
terow  trop  h  pUiadre  ai  je  ae  a'avaés  paa  des  auarelle»  de  ta  moU 
et  de  «ellea  de  a»es  cbêre»  pettUes  fiOes.  ^  (e  prie  donc,  mi 
bonne  pr-lîtle.  d'écrire  *  lool  huard  devx  nuils  seulement  pour 
mlaloniier  de  ta  «airtê  el  de  tmçoa  qae  si  je  dV  suis  phis 
il  n'v  ail  pas  grand  mal  qw  bi  lettre  reste  enln*  \es  maios 
de  qui  elle  voudra.  Je  me  £ûb  nae  pr^adt  tète  de  me  retruan*! 
avec  tov  dans  notre  paonv  petit  domaine,  i  n'avutr  point  de  scia 
plttit  cher  que  celai  d'amo^^  ta  cbambre  el  de  rendre  notre  MJour 
ComnHMle  et  a|çréable. 

NrruA  avons  en  le  2  du  courant  un  orage  asaei  vigoureux  et  qui  i 
même  brûli^  un  village  pré»  d'icy;  il  t  a  eu  de  la  grêle  grosM 
comme  des  reufs  de  pij^eon.  Depuis  ce  temps  il  pleut  Cimtinuelle- 
ment  et  k  verae  ;  le  temps  est  ai  refroidi  qu'on  supporte  le  drap  à 
roenreille   el  je   viens  de  me  faire    donner  ma   robe  de  chamiirf 


de 
eom( 


I .  l*  terre  de  HaisMm-RUndie  est  situé  k  deu\  kilomèlivs  environ  da  vUltgt 
lA*igax  (S«;iiie-<4-M«me].  MarUnt^'  en  fil  racquisitîon  ver»  lltil.  Elle  se 
ifKxuiil  .le  li«ut  l»oi«,  de  UillU  «I  d'un  iielil  château  qui  rele«&irnt  >U'  U 
•e'igncxinc  de  (irusbais.  MarUn^  l'habiU  VéU-  »\fc  m  famille  juw|H>n  Vwait 
1TÏ3;  il  y  n?çut  plusieurs  fois  le  pnr>ce  Xavier  de  Saie.  11  la  vendit  m 
177C. 

tifUo  lerre  appartient  aujounl'tuii  h  M"«  la  liaraone  IloUinguer  ;  un  HifUiX 
etialel  remplace  rancionue  hnliitalion. 
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d'hiver.  Je  sDuhiiilc-  Uni  4110  rc  ne  soit  pus  le  iiii/me  teins  à  Spu  oiir 
vous  mourriés  dv  fruid,  mt^s  i-hers  petits  unii;».  Mûuagés  bien  vutre 
santé  A  loua,  je  vous  prie,  pour  lamour  de  celui  qut  ne  vit  que 
pour  vous  L't  qui  vous  pmlirHsse  tous  de  cœur  et  H'àmp. 

Ton  cluvecin  sera  enibiirquc  cette  semaine  sîins  fautf  pnur  liam- 
bourjf  d'où  je  suis  arnitifîé  nvi-v  Mr.  Hn-tilîini»  [mur  lo  Jiiiri'  sidresscr 
h  Ituuen,  et  de  lu  sur  lu  letLn^  d'uvi.s  que  j'uurji  de  son  arrivée  on 

I  le  fera  remonter  la  Seine  jusque*  à  Paiis  pour  le  transporter  de  là. 
ou  l'y  laisser,  suivant  les  cii'conslancf^s  on  nous  nous  trouve- 
runs. 

On  attend  icy  dans  quelques  joui-s  Mr.  le  nian[uis  de  flnstries  ', 
iîeuleiiaut-^'énérul,  et  Mr.  le  comte  de  Sctionibci-};*,  maréchal  de 
camp,  qui  vont  aux  camps  de  Huhêine.  Puur  uioy,  ma  chère  amie. 

[je  le  f....   le  plulût  qu'il  me  sera  pt^ssible  pour  m'en  aller  au  pais 
d'où  ils  viennent,  Je  te  buiso  encore  et  rebnise   mille  et  mille  fois 

[pour  toy  et  pour  In  pctitle  graine.  Mes  compicmens  au  frère  et  au 
chevalier. 

P.  S.  Je  te  juins  une  lettre  que  j'ai  reeeue  de  Mr.  de  Funlenay  ; 

[les  nouvelles  qu'elte   conLieiil  l'amuseront  peut-être  un   iustaul  et 

'vaudront  au  moins  le  porl. 


MAIiTANGE  AL'  PRINCE  XAVIER  DE  SAXE  ' 

A  Maison,' Blanche  ce  !i4  octobre  JÎHiî.  —  M^r.  Je  suis  ublij,;^  de 

m^n  reiiietlre  aux   nouvelles  que  Mr.  le  jtéiiêral  de  rtmtenay  fera 

I  passé  à  V.  A.  It.  de  Tétat  au  vnu'  de  la  santé  de  M'"*  la  Daiiphine 

n'ayant  pu  depuis  dix  jours  la  voir  moi-même,  comme  je  me  l'étois 

proposé,  par  les  suittes  d'un  niullieureux  accident  qui  dcvoit  vous 

1.  CliarlcS' Eugène-Gabriel  de  la  Croix,  marquis  <lc  Casiries,  ué  le  £i  fa^vrier 
t727,  lieulenanl-giJn^rnl  du  28  (l«c.  I7S8,  chevalier  des  Orilrt:»  le  2  moi  l"62, 
ministre  au  (U'-partointMil  <)e  lu  marine  en  l'HO,  nt»rt^ct).il  de  France  te  13  juin 
1783. 

â.  Moslre  de  camp  de  cavalerie  en  173S,  maréctinl  de  camp  Id  25  juillet 
I7fi2. 

3.  Minute  iiu(oçra|d)e.  Arcb.  de  Itundeiitr. 


m  mm  bit  owore  craindre  aujound'bar 
B  hmamc  ifm  a'ffsl  dièrv.  Il  r  a  quelques  jours, 
■se,  Is  efcrvîBa  osvnér?  de  notre  roi  lure  cas;!  i^t  la 
es  es  TVTsaot  fui  ai  sulbeurvuse  que  de  huit  qu« 
cet  batt  iptl)  Uhrt  tnn^Kuii^r  dans  des  bmn- 
n  mahnilé  ipie  ma  pauvre  femme  qui  eA 
encore  paamte  an  lit  dans  ka  même  poatioa  fiù  on  a  pu  la  mettre, 
les  rriBs  fraÛBés,  k»  B«t{s  Cpviés  H  quelques  os  demis.  V.  A.  R. 
est  (rup  boniir  et  trop  cfaarilable  pour  ne  pas  sentir  que  La  tmlewie 
de  cette  situation  nr  m'a  pas  permis  de  m  eloi^er  ni  de:  jtenser  U 
autre  chose  qu'à  mon  malbevr. 

Ce  que  je  puis  cependant  marquer  k  V.  A.  R.  avec  la  plus  grande 
certitude,  c>«t  que  Madame  la  Dnuphine  continue  toujours  sur  le» 
mêmes  erremen^  el  qu'elle  p»^e  de  jnur  en  jmir  sur  le  ai'ur  du 
Kt'v  sans  ««pendant  faire  encoreaucun  usage  de  lacontiance  qu'il  lui 
marque  et  qui  j'e^ière  qu'il  lui  marquera  encore  dans  peu  de  tems 
d'uni-  façfin  plus  frappante  et  plus  distin^tuée.  Il  ne  faut  que  vnir 
la  quantité  de  courtisans,  hommes  et  femmes,  qui  garnissent  1« 
cour  do  la  Dauphîne  pour  ju^r  de  l'ascendant  (pi'elle  a  et  aura 
sur  l'esprit  du  maître,  ha  liaison  de  Mesilames  avec  elle  ost  encore 
une  preuve  infaillible  de  b  nécessitt^  qu'il  y  a  de  passer  p»r  elle 
pour  plaire  au  Kot,  et  ce  qui  m'est  revenu  des  f;ens  les  plus  inté- 
ressés sur  la  crainte  qu'avoieni  les  ministres  de  raufnionlatioii  de 
son  crt-dit  ne  dt>il  Iais*iT  Mucun  dtiutte  sur  le  dejjrê  de  poBVuir 
au(|ui>l  elle  louche.  Je  persiste  donc,  Mgr.,  el  cela  sur  les  meilleures 
misons  b  regarder  cette  princesse  comme  devant  Ôtre  le  vérilable 
arbitre  des  alFiiires  de  ce  rojnmme  a^'^int  six  mois.  Je  racis  celle 
épotjue  pur  rétlexioQ  sur  le  tem|is  de  son  deuil  pendant  lequel  elle 
s'est  proposa?  d'âpre  certain  mémoire  connu  k  V.  A,  R.  de  n'être 
uniquement  occupée  que  de  sa  douleur  et  de  ne  chercher  des  coa- 
solutions  que  dans  la  présence  et  In  compagnie  du  Rov  saoï 
puroître  avoir  d'autre  objet  dans  sa  conduite  qua  celui  d'adoucir 
son  sort  |ïar  le  churme  de  l'amitié  et  la  conversation  du  père  de 
l'homme  qu'elle  regrette.  Mais  le  temps  du  deuil  et  des  doulcnis 
ime  fitis  pussi\   nous  ne   [Mmvons   piis    douter,  d'après  ce  qu'elle 
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rou8  a  écrit  cl  d'après  ce  que  je  vois,  qu'elle  n'ait  le  sournois 
projet  do  lircrpiirli  (l'une  t'onfiancc  HcquÏBc  uussï  sistémiitû[ucmi*nt. 
Jesjwre  sous  ({wlques  jours  être  h  portée  de  lui  communiquer  la 

rleltre  que  je  n'ai  mcoue  |jar  exprès  ([ue  lundy  dernier  quoiqu'elle 

'  eoit  écrite    en     dntte   du' pKissé.    KUe  est    du    cainLc  de  Hro- 

<  i^lie  et  jette  uu  jour  usséi^  luiiiiueux  sur  les  ^nef^  du  duc  de 
Choiseul  contre  moy.  Je  iirofile  de  l'occasion  sûre  du  départ  du 
papa  pour  en  faire  parvenir  Texlrait  h  V.  A.  H.,  qui  n'est  <juc  pour 

[elle  et  pour  le  cher  Suj^ert  -  qui  peiii  Hfivoir  tout.  Jp  n'en  sais  pus 
plus  que  le  comte  sur  les  prétendues  inlrtgxies  entre  Madjime  la  Dnu- 
pliine    et   moy  ;  à  moins  que  ce    ne  S4)it  lu  déniurclie    dont  nous 

iJ'avion»  priée  auprès  de  Mr.  le  Dauphin  pour  accélérer  leur  rappel 
«lansle  temsde  l'exil.  Quoiqu'il  en  soit,  cela  prouve  àV.  A.R.  combien 
ce  ministre  dnit  eslrc  opposé  à  la  princesse  puisqu'il  la  rejftirde 
comme  son  ennemie  au  point  d'inlrif^uer  contre  lui,  et  jmr  contre- 
coup combien  il  est  intéressé  h  croiser  (oui  ce  qui  peut  qu'aider  uu 
crédit  de  M"'*  In  Dauphine,  et  ù  empêcher  conséquent  ment  TévÈnc- 
ment  de  nos  projets  de  mariajçes,  etc.  Il  n'y  a  uniquement  tjue  deux 
partiâti  prendre  pour  elle:  l'un  de  »e  ntccommoderavec  lui,  ce  qui 
me  paroît  pres<|ue  impraticaUle  ;  l'autre  de,  le  perdre,  ce  qtii  ne 
peut  se  faire  qu'avec  un  degré  de  crédî!  inliniment  supérieur  au 

^fiien,  et  en  me  rappcllunl  la  question  qu'elle  vous  fuinoit  dans 
une  lettre  particulière  sur  le  Siierillce  d'une  que  le  Duc  devoil  vous 
avoir  écrilK  à  sou  sujet  qu'elle  ne  pouvoit  vous  deniauJer  que  pour 

■  s'en  iwr\"ir contre  lui.  j'ai  lieu  de  remarquer  que  le  premier  elfort  [tar 
lequel  clic  signalera  la  confiance  du  maître  en  elle  sera  fatal  au 
Duc.  Et.  efFeelivement,  sans  être  lié  avec  lut  ou  sans  le  pei"dre  elle 
ne  peut  pîis  avoir  le  defjré  d'inlluence  auquel  elle  aspire.  Par  la 
fa^on    dont  elle   parle   h    la    Birnbaum    je    ne    peux    pas    douter 

1  qu'elle  ne  clierche  à  dérouter  les  soupçons  de  tout  le  monde. 
même  ceux  cpie  pourroit  avoir  cette  iille  sur  le  véritable  objet 
qu'elle   SI'  propose;  pur  la    fa«,'on  «lonl  elle  m'a  parlé  dims  le  seul 


1.  Uitv  en  blanc. 

t.  Le  colonel  liuron  de  SailTert. 


entretien  suivi  que  j'ai  eu  avec  elle  depuis  mon  relour,  j'ai  lieu  ée 
me  fittHer  que  je  senti  des  prt'miers  k  être  instruit.  Quanti  sera-«? 
c'est  ce  que  je  ne  sais  pas,  mais  ou  je  me  Iromperois  fort  ou  ce  sera 
nviHht  la  (in  de  coilo  aim<>e,  tpii  est  IVpoque  que  je  vous  ai  demandée 
pour  vous  enlrelenir  h  fonds  sur  nr>s  fçninds  iiitéréU.  Jusque  cela 
je  suspens  tuul  jugomeiil,  el  je  supplie  V.  A.  H,  pour  ses  iii(ére»t» 
de  suspendre  de  son  côté  louttc  démarche. 


MAKTANGi:  A  M-  DE  MARTANCJE  < 


A  Paris,  ee  19  tlècembre  llHiî.  —  J'ai  vu  hier,  ma  chère  amie, 
el  pi*oeureui'  et  uulairesjiistpi'ii  siilièlé.  Jai  tlîtié  chez  Madame  ïïis" 
cl  je  suis  entré  en  expliciition  dellinitive  sur  notre  alTuire.  Je  l  ex- 
pliquerai cyinnieiil  ceUt  s'iirianjfe  avec  des  acliona  de»  femieB  qui 
BU  fait  me  produiront  \\  peu  prés,  c'est-à-dire  à  fî  ou  601)  livres 
près,  si  jti  les  vens  sur  le  champ,  et  sans  perle  si  je.  les 
lourde  ou  peux  les  jfjiiiItT  (pieUpte  lemj»K,  les  ."îO  mille  livres 
dont  j'ai  si  gninil  hesciiii.  On  nu-  rnil  esjii^rer  ati  thrésor  mval  âS 
mille  livres  pour  Iii  semaine  prochaine  ;  si  cela  est  je  pourrai  faire 
face  à  tout  et  nous  auruiis  gagné  du  tenis  pour  deux  années  peu* 
dfint  losqiiolles,  Dicti  nidant,  les  cln»ses  changeront  h  notre  avan- 
tage et  nous  aurons  h  tout  bonnement  arrangé  notre  petit  hermitage. 
C'est  im  gi-and  service,  en  vt^rilê,  <pio  me  rend  là  le  conilf 
d'Onopp^.  Le  diable  de  brocanteur  a  eu  chés  lui  une  robe  de 
Madame  Victoire  yvec  le  jupon,  le  tout  couleur  de  censé  el  aident 
qui  m'a  paru  si  agnrahle  que  je  l'ai  achetée  pour  toy,  si  elle  te  con- 
vient ;  si  elle  ne  le  pluisolt  ]>as,  et  dont  je  seroi»  très-fâché,  elle 
serviroit  aux  cnFans  ou  au  pis  aller  à  faire  une  robe  de  chambre  : 

1.  Ai'cl).  do  Hoiifleur. 

S.  M"'  Ilis  apparlenail  i  la  faïuille  des  banquier»  Pierre  tiis  etfll»,  de  H«m- 
boui-g,  (luiit  la  faillilo  Qt  (|iiulquti  bruil  en  1781  ;  une  partie  des  ficignrar&  df 
In  cour  k't.-iU  m  reliitions  d'afTaires  avor  elle.  Il  en  som  souvent  question  dan» 
les  IcUrcs  t|Hi  i^uitcnt. 

.1.  (:iiaji)l)i.<l)iin  (lu  prince  Xavier  de  Saxe,  i^lait  capiliïne  au  H%îmca(  ilc 
Hov«I-AlIeniaiMl. 
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l'Je  le  dirai  le  prix  qu'elle  nie  coule.  J'ai  pnpeilU'iiieiit  ac-hetiï  les 
deu\  [>i»ls  à  oïl  que  je  te  |ii>i-ti-i-iii  [lour  eu  pivmlrr  ton  avis  avant  de 
les  paier.  Je  ne  me  Halle  pas,  ma  chère  amie,  de  ptmvoir  revenir 
demain,  ce  sera  le  tout  si  l'aete  de  l'emprunt  est  passé  et  signé 
aujiiunl'huv.  et  Je  n'ai  t'noore  nen  fnit  pour  ceux  de  Vevny,  Je 
tàchenii  demnin  de  revenir  à  Versîiilles  ou  du  moins  j'en  revicn- 

|drat  dimanelïc  d'nsBés  bon  malin  pour  voir  ton  frère  et  ficavoir  si 
«PS  copies  sont  failles  pour  les  cnvoier  nvec  les  quitliinces  que  je  ne 
ferai  point  f;iirt'.  comme  tu  crois  bien  par  Mr.  (iirault.  aiiisy  cela 
me  fnrceni  pent-i'lre  à  le  mener  un  clei-c  de  noUtirc  pour  prendre  ta 
<(îgnalure,  car  c'est  hors  la  n'-gle  que  (Jiitiult  l.i  prend  celt*^  fois-cy 
purce  qu'il  me  eiinnntt  ce  que  l'autre  notaire  ne  ferait  pus.  Enfin, 
mon  enfant,  je  ferai  en  cecy  comme  en  tout  pour  le  mieux.  J'ai 
dciimé  ;mi  {'omU'  d'diifipp  la  niiiiliÉ>  di-  l'inKloIium  pour  un  (lîni<r 
qu'il  donne  dt'uuuii  pt'iiilunl  nmn  ahsi'uce  à  je  ne  sais  quel  tiaîllif, 
je  l'envoyé  l'autre  moitié  que  je  le  piie  de  manger  h  nfa  santé  en 
raccomoclant  diin»  la  ehamhre  A  U\  fantaisie,  car  fa  vue  de  pays  ce 
no  seni  que  luiidy  au  soir  qiir  jo  pourriii  le  rcjoindi-c  «jin'-s  «voir 
assuré,  s'il  est  possïlile,  mon  aU'aire  au  tEirêsor  ritial  et  »vuir  pu 
p«ier  Mr.  lîarin  cl  lo  jiauvir  Moisson  qui  altenil  1.200  livre»  comme 
le  Messie,  et  le»  8.000  livres  du  comte  de  Itroglie.  J'énuï,  mu  chère 
amie,  comme  lu  vois  par  dessus  les  yeux,  lll  y  a  encore  une  cop- 
taine  dette  de  2.0IID  lïvrifs  ii  Favît-r  qui  est  fâ<'lii''  contre  moy  cl  qui 
croit  que  je  le  boude  ;  je  vais  (ficher  de  le  dïsauiider  en  le  voiant  une 
minutie.  Mon  Dieu,  mon  cher  enfiinl.  quand  serons-nous  une  bonne 
fois  hors  de  la  bredouille?  Je  te  baise  mille  et  mille  Fois,  et  n'ai  piis 
le  temps  de  t'en  dirt-  d  ^vaidu^e.  Je  baîse  eu  pêix»  mes  ]>elitfi 
enf»ns. 

Beaucoup  d'humeur  et  de  |ieur  au  Parlement.  Je  n'ai  rien  su  des 
(It'IihêrHtionK  d'hier. 
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A  M auon- Blanche,  ce  fS  février  il67.  —  Mgr.  L'état  dans 
lequel  j'ai  vu  hkr  M"*  la  [lauphioe  ajoute  enctir  aux  c-ipt'THncos 
qii«  je  TOUS  ai  doiui<«s  dans  ma  dernière  ;  j'ai  vu  la  séréntlé  sur 
■on  visage.  Elle  avoil  dormi  six  hfuros  toutle  <t'unc  Iraillc  d'un 
sommeil  Iranqnille  et  naturel;  elle  a  plus  d'appétit  de  jour  en 
jour  et  le  retour  d'un  peu  de  fortes  est  sfdMble  pour  k*s  pentonues 
qui  ont  llionDeur  de  lui  donner  la  main.  Il  est  vray  que  la  maigreur 
est  toujours  ou  même  point  et  que  la  tnux  a  paru  augmenter  depuis 
fjue  la  digestion  «e  fait  mieux,  maïs  aprè»  le  de<»(>c[iement  que  le 
chagrin  et  des  remèdes  mal  appliqués  ont  uccasianné  A  cette  prin- 
ce^ïse.  les  gens  de  Tart  disent  qu'il  laut  bien  donni?r  le  tcms  à  la 
nourriture  de  réliiMir  les  Gbrcs,  les  muscles  et  les  nerk  avant  de 
manifester  au  dehors  s<^  bons  effet»  par  le  rélahlisnemcut  de 
l'embonpoint  et  le  retour  des  couleurs.  On  m'a  dit  que  la  toux 
n'inquiétoit  |K>int  M.  Troncbin,  je  Miuhaite  que  cela  soit,  mn» 
je  n'en  suis  pas  assés  assuré  pour  le  marquer  h  V.  A.  R.  Ce  que 
je  puis  encore  lui  répéter  avec  autant  de  certitude  que  de  conso- 
lation, c'est  que  ce  médecin  regarde  constamment  le  foie  comme 
le  siège  capital  de  la  maladie,  et  c'est  beaucoup  car  avec  le  leiits 
et  des  remèdes  on  peut  rétablir  les  fonctions  de  ce  viscère  au  lieu 
que  les  vices  et  les  ulcères  du  poumon  seroient  incurables. 

M.  le  duc  de  Choiivul  a  eu  une  attaque  de  colique  néphrétique 
qui  a  inquiété  :  il  u  beaucoup  sciuiTerl  et  n'a  été  soulagé  qu/^  par 
l'émission  de  deux  pierres  assés  forte»  qui  se  simt  détachées  des 
reins.  On  est  actuellement  tranquille  sur  les  suiltes  de  sa  maladie. 
J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  etc.  —  De  MAHTA.11GK. 


I.  Orig.  Arch.  Ac\>.  do  rAu)>ff.  —  \m  cormpoiiiJanc«  du  gt*Dénil  de  Mar- 
taogo  cl  du  princv  .\«vi«>r  d*r»iDl  jouriuljère  dans  les  dcmicr«  mois  de  l'annie 
MW.  A  c<>  tnomenl,  la  sanlé  de  la  Dau|iliinc  l'Uit  l'otijet  des  jilus  viï» 
in<]ui4(ud(-s.  e(  Marlnnpc  suivait  jknjr  aiimi  dire  heurt  par  heure  les  iin^iV-s 
de  U  maJadic  ipii  derail  lui  enlever  %a  |>rolecLnce. 
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La'  tendre  confiance  du  Itov  pour  cette  princesse  preud  de  jour 
en  jour  de  nouvelles  racines;  personne  ne  doute  plus  de  ta  «ujxî- 
riorité  de  son  influence  si  elle  en  revient.  Les  ministres  et  surtout 
ceux  qu'elle  n'utine  pan  nv  dinsiniulenl  plus  leur  crainte  devant 
leurs  amis  et  prt^voyent  déjà  toutes  les  suites  [inssilili-s  {l'un  crédit 
aussi  justemetil  ucquis  et  duiit  il  n'y  :l  que  lu  Tiiort  qui  puisse 
empêcher  ou  borner  les  elTels.  Elle  v^  enfin,  Mgr.,  au  ptûnt  où  je 
la  dcsirois  pemr  elle  et  pour  nous,  et  je  me  (Ihtte  que  nous  ne 
sommes  plus  loin  du  tems  des  opêi-nlinns.  J'nttcns  la  letli-ft  de 
V.  A,  H.  en  réponse  fi  Ih  mienne  du  \ï  du  nitùs  dernier  pour  lui 
faire  la  grande  question  que  j'ai  déjà  préparée  et  k  laquelle  elle 
s'attend  sans  doutte  d'api-ê»  la  conversation  <lcmt  je  vous  ;ii  rendu 
compte  dan»  ma  dernière  du  5  du  cniirant  1^  Duc  n'êtoit  pas 
encore  Irop  bien  hier  et  nialgiv  sa  plaÎHiinlci'ie  on  ne  le  dit  pas 
tranquile.  L'aventure  de  M"""  d'Kstainville  le  touche  peu  au  fond», 
mais  si  le  propos  que  le  Koy  lui  a  tenu  est  vrai,  il  doit  y  éirc  sen- 
sible. On  m'a  assuré  que  le  Maître  après  lui  avuir  demandé  com- 
ment il  avait  trouvé  la  Jeune  pnncesse  de  Lamballe  avoit  HJouté 
devant  deux  ou  trois  personnes,  lui  présent  ;  «  Je  lui  trouve  beau- 
coup  l'air  de  M""  d'Estainville,  mais  je  me  fïalte  qu'elle  ne  lui 
res.semblera  tjue  de  ligure^  »  Cette  mortification,  si  elle  est  vraye, 
peut  donner  h  penser.  Au  reste  il  est  vroy  qu'en  rendant  les  deux 
pierres  dont  l'émissiiin  a  soulagé  ses  reins,  il  h  fait  In  bonne 
plaisanterie  de  dire  :  »  Tout  le  monde  m'en  jette,  il  faut  bien  que 
j'en  rende  quelques-une».  » 

IjC  contrôleur  général-,  dont  tous  les  beaux  projets  s'en  sont 
allés  et  s'en  vont  en  brouel  d'andouillos,  est  sur  le  cM<*  et  le  bruit 
public  annonce  la  disgrâce  la  plus  pnicludiie  de  ce  minislre.  D'aulre 
part,  il  paroit  un  troisième  mêmoii-e  de  Mr.  de  la  Chalotais  qui  eflt 
bien  la  plus  vigoureuse  pièce  qui  a  été  écrite  dans  toute  cette 
afTaire.  Mr.  de  Saint-Florentin  et  le  duc  d'Aiguillon  y  sont  vio- 
lemment attaqués  cl  à  visage  découvert.  Ce  dernier  qui  tient  les 


I.  Eii  dùiïrE-s  jus(]u*ik  In  flii. 
,  i.  Clament-Charles- Frsn^-oî^  dv  l'Averdy. 


ËUts  (le  Brpla^ror  i  trouvé  deiiint  lui  en  se  mettant  au  bureau  àfn 
rnmmwiinnT  Ir  mrnHHTc^  «le  Mr.  de  U  Chalotaîs  hv^c  ccr  «lualrv 
TCfS  «ua  boaorables  poar  le  ma^tral  ([u'hiimtlians  pour  le  Duc: 

Tm  gMe  et  ta  ftnueU 
Oat  fkil  pAlir  11  ntlnmnîc 
Tel  qui  TituUtt  l'ûloi-  la  vie 
Te  dooiM  l'înuDortaJilc. 

Mr.  le  prince  de  Gurmroce  que  vous  connaisses  s'csl  battu  avw 
Mr.  <le  RalaB-i>ab(it  pour  quelques  pnipits  tenus  sur  M"*  la 
princesse  île  Gueimnêe.  Le  mari  a  donna  deux  bnns  coups  ^ 
l'anuint. 


MARTANGE  At  PRINCE  XAVIER  DE  SAXE' 

[Sun*  tfmte,  févritr  t767].  —  Ce  qui  m'allamie  bien  plus,  Mgr., 
ce  sont  corUines  expressions  que  le  petit  Pnulmîer-  qui  est  daD» 
trnit  cet  inlériour  m'a  «Ut  confiilemment  être  écfaapècs  ji  M.  Tran- 
cfaîn,  et  tpii  doniieroient  h  penser  qae  le  mal  n'étant  pas  naturel 
toutes  les  ress*»urces  d'un  art  salutaire  ne  pouvoient  plus  rien 
aujourd'huy  contre  les  elTets  funestes  et  caches  Uu  prcsenl^  le 
plus  pernicieux  et  le  phts  criminel.  Je  ne  puis  ajouter  foi  i  lut 
d'horreur  dnnt  jWartc  jUM^u'au  Mtupçon  comme  un  crime.  Maïs 
s'il  est  vrai,  comme  j'ai  lieu  de  le  cn>ire  sur  ce  que  Paulmier  m'a 
dit,  ijue  Mr.  Tnmcliia  se  siMt  expliqué  de  fu^'on  à  faire  croire  qu'il 
KiiU|>^-onn»it  lui-même,  c'est  une  preuve  trop  afllti^eaulc  du  peu 
d'espoir  qu'il  coitserve  sur  le  nftablissement  de  la  santé  de  k 
princesse.  Je  crains  surtout  ce  i|ui  peut  arriver  ii  la  révolution  du 
mois  prtKhain  si  la  |>erditiou  hénii^troidnle  remplace,  comme  elle 
vient  de  faire  ce  mois-ci,  le  retour  naturel  <le5  i-tgles.  Malf^v  «^ 

1.  Afch.  dôp.  de  r.Vubc-  Fmgmenl  d'une  lettre  en  chiffres  «vee  ireduciion- 
Elle  psrait  anli'rîeun'  no  S8  février  l'6~. 

2.  Ou  Pomii-». 

3.  Ces  (leui  noU  bissés  en  Irlonc  d«ns  la  tratlucitoa  moi  tracÀ  m  crtio"* 
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[situation  si  enibunasKantv  pL<ur  mov,  ii  viiutte  des  papiers  intéressans 
qu'elle  pourrait  laisser  ap^^s  elle  si  la  mort  la  surprcnoit  et  pour 
la  ilink'ultc  de  parvonir  justju'ù  «Ile  si  «ti  Faiblesse  iiuf^mcntc  ou 
même  L'diiLiiiue.  je  vais  me  mettre  en  élal  «le  lui  fjiire  |jjirvenir  la 
lettre  ostensilfle  de  V.  A.  H.  dont  l'elfet,  tout  colcult'-,  m-  pourra 
jamais  (pi'êCre  de  fu^'on  ou  (I'huIi-c  uvjiiitiig'eux.  Uu  liujuird  bien 
cxtroi-dinaii-e  me  fuurnim  même  le  moyen  de  lut  faire  pan^eair 
celte  lettre  sans  conimellre  le  secret  de  nos  projets,  et  c'est  de  la 
Birnliaum  ^|ue  je  niédlle  de  me  servir  pour  eela.  Le  eroirii^s-vous, 
Mgr.,  la  j;rosse  impudiipu*  a  laisse'  pagner  son  cœur  aux  dOsirs 
charnels  du  marinj^e.  I^llu  ii  jelté  ses  jdonibs  sur  le  lieutenant  du 
roi  de  Laulerboui-g  ;  elle  m'u  fait  part  de  son  secret  et  elle  m'a  prié 
de  le  ci'niinuni([ut'r  par  occasitm  à  M'""  la  Diiuphliie  doiil  rHgT<^nient 
et  Ui  umlctlion  lui  sont  nécessaires  pour  assurer  de»  arrangemens 
sons  It'sipiels  point  de  saen-ment  it  espérer  pour  elle.  J'ai  reçu  en 
assds  bonne  pari  celle  proposition  de  la  gmsse  coquine,  el  j'ai  bàli 
tout  de  suite  le  plan  de  lui  faire  remettre  ii  elle-m^nic  ma  lettre  k 
la  princesse,  et  dans  cette  lettre  sans  qu'elle  en  sache  rien  j'insé- 
rerai celle  qui  vous  concerne  et  que  je  veux  faire  passer  à  sa 
maîtresse  si  des  circonstances  plus  favorahlc-s  ne  me  fournissent 
pas  l'occasion  de  la  lui  remettre  moi-m^mc,  ce  qui  sera  dillicile  si 
wm  étiit  continue.  Jusqu'à  ce  que  je  puisse  vims  donner  réponse 
sur  cette  négociatinii.  vous  concevés.  Mffr.,  que  nmn  inquiétude 
Calera  toute  riin}iutience  que  vous  aurés  cerUiinement  de  la 
recevoir.  Je  n'ai  pas  besoin  de  recommander  k  V.  A.  II.  le  secret 
dur  le  mariage  de  la  BirnUium. 

Ce   que   je    vous   avois   nuu-tpié   de    la   conversion   intéressante 

-n'a  pas  eu  toutes  les  suites  lavitniMes  ipi'on  pnuvoit  en  espén-r. 
On  m*a  assuré  qu'une  petite  jardînièi-c  éLoil  acluellemenl  en 
foveur;  et  c'est  toujours  de  trop  pour  lu  i-ésolutîon  saluluiro  que 
nous  attendions. 
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A  AtHisfui-itUncfic,  ce  f S  février  1767.  —  Mk'"-  ^'-  '^^  Fnnlenav 
m'a  remis  los  deux  lettres  dont  V.  A.  II.  m'a  honoré  en  datte  du  i 
ri  du  IS  du  courant.  1^9  ordres  que  V.  A.  K.  me  donne  dnnii  la 
premi^n*  et  les  comniiwtions  dont  elle  me  chni^e  dans  la  secoDide 
wn»nt  poneluellement  exécutifs.  J'ni  piissé  quiiTrc  jours  consécutifs 
It  Vei-Miilles,  ul  j'en  suis  revenu  Iw  cœur  plus  navré  el  l'esprit  plus 
niûr  que  je  ne  l'ui  encore  eu.  La  dissolution  est  sur  tous  les  visa)^ 
et  J'hî  %-\t  rempn>inte  de  In  mort  sur  celui  de  voire  respectable  sœur. 
Su  fermeté  l't  sa  pièt('  In  soutiennent  riicore  mulg-rc^  une  foiblessf 
et  une  miii^'ivur  {|ui  piisseul  tout  ce  qu'on  en  peut  imu};iner.  II  eM 
iueoneevnblt'  que  dunn  un  étHt  qui  jKiruît  ôli-c  aussi  dé&es{>éré,  elle 
num^ï'e  encor,  |>eu  h  la  vérit<é  mais  avec  quelque  appétit;  qu'elle 
dij;<*n'  bien  ;  qu'elle  n'pose  assez  Iranquillenienl  quelques  heures  ; 
ï|uVlK'  joue  tous  les  jours  une  demie- heure  et  quelquefois 
plus  du  elaveein  :  et  avec  tout  cela  que  le  marasme  aupmenlr 
et  <pie  les  foives  diminuent  d'un  instant  à  l'autre,  c'est  à 
un  point  incompr\>heusiblc .  Je  l'ai  prévenue  de  lu  prompti- 
tude «vec  laquelle  V.  A.  H.  jivoil  expédié  le  vin  de  Honjfrie  et  te 
gruau.  Tout  ce  qui  vient  de  V.  A.  W.  est  cher  k  ses  yeux  rt 
elle  en  a  t^oiUê  au  moment  de  consolation,  mais  j'ai  bien  peur  que 
cela  n'arrive  trop  laitl  [wur  qu'elle  en  puisse  goùlrr  réellement.  1-a 
dernière  déperdition  du  tlux  hémorhoïdal  n'est  pas  'a  beaucoup  près 
rvnijtlHeée  el  «  [w  qu'on  craint)  les  mômes  aecideus  se  renou- 
vellent en  tout  ou  même  en  partie  au  commencement  du  mois  pro- 
chiiint  il  y  h  tout  h  M|qirébender  pour  la  vie  de  la  plus  vertueuse 
el  de  la  plus  digne  des  princesses.  Le  Hoy,  la  Reine  et  toutte  la 
fainitle  Koinle  re<loublent  de  soins  et  de  tendresses  dans  ces  ter- 
ribles nionu'ns,  ces  tendres  soins  les  adoucissent  sans  doute,  mais 
l'umilié  ne  peut  lien  où  les  remèdes  paroissent  eux-mf^mes  n'avoir 


I.  Orig.  Arch.  d^p.  de  l'Aube. 
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aucun  effel.  Si  cette  double  ré%M»lution  tle  la  nature  personnelle  et 
de  la  nature  on  gt-m^ral  pouvnit  se  pii.sRi*r  sans  échec,  le  mois  pro- 
|:chfiin  noa  cœurs  se  rouvriroient  h  l'espdrance  en  allant  contre  la 
[belle  saison.  Maïs  jusque»  1&  je  ne  puis  que  parlag'er  nies  larmes 
et  ma  douleur  avec  V.  A.  H.  Je  vais  passer  dans  ces  inquiétudes 
des  jours  que  l'on  consacre  ordinairemuiil  aux  plaisirs  k-s  plus 
tumultueux.  Si  j'avois  de  meilleures  nouvelles  à  marquer  îi  V.  A.  It. 
je  serois  plus  heureux  que  ceux  qui  n'auront  v<^n  que  pour  se 
«livertir.  Je  suis  avec  respect,  etc.  —  Dk  Martanch. 

/'.  S.  —  Il  y  a  tpii'lques  dioei>scs  où  les  if-viîques  «uit  ordonné  une 
orwisun  particulière  jtour  obtenir  de  Dieu  la  convalesc<?Jiet?  dt;  M"" 
la  Dauphine,  mais  cela  n'a  point  encore  lieu  dans  le  diocèse  de 
Paris.  Je  l'ai  demandt*  au  chapelain  même  qui  célfrbre  la  messe 
dans  la  chambre  de  U  innlade. 

L'état  '  vraiment  dépLonihle  dans  lequel  la  Hirnhaum  ii  \'u  la 
Dauphine  ne  l'a  pas  empochée  de  suivre  son  objet  et  de  press(>r 
cette  pauviv.  princesse  de  me  faire  ap|>eller  pour  me  parler  de  son 
mariag'e.  J'ai  attendu  ce  moment  pendant  deux  jours  luissant  ît 
cette  grosse  impudi([Ue  la  lionle  de  faii-e  des  iiiHuences  auprès  de  sa 
nmîtressc  mais  résolu  cependant  si  lu  Dauphine  me  faisoit  appeler 
de  proliter  de  cette  entrevue  pour  l'entretenir  de  nos  projets  et  lui 
remettre  s'il  (?toit  possible  re\lniit  de  la  lettre  du  4  de  V,  A.  H. 
Ce  fut  avant-hier  £i  sept  heures  du  soir  ([ue,  par  l'importunité  de  ht 

grosse   coquine,  elk*  me  lit  appiïler  auprt's  de  sa- où  je  crus 

parler  k  la  mort  même  tant  je  la  trouvai  défiji^urée.  Klle  me  remer- 
cia du  vin  de  Hon^îrie  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  lui  donner  et  me 
dit  qu'après  Dieu  c'étoit  eneorv  la  seule  chose  qui  la  soutinl.  — 
t(  J'ai  bien  peu  de  tems  ii  vous  donner,  me  dil-cUe,  parlés-moi  vite 
de  l'alTnire  de  la  Binibaum  •>.  Et  je  lui  dis  à  cet  égard  ce  dont  j't^tois 
convenu  avec  cette  fille  et  le  prétendu  qui  est  un  ancien  lieulenant 
colonel  que  V,  A.  H.  a  vu  commandant  k  Lauterbourg.  Klle  sourit 
&   cette  copulation  et    me  demanda  ce  qu'elle  pouvoit  lui   dnnner 


1.  Ea  chiiTros  jusqu'à  la  Qh.  Trfl<]uctiuii  iutorliui.^uiru. 

S.  Mol  en  hluac  tlanii  1a  co|tie.  Il  Titul  snns  doulc  lira  aoprt»  de  la  maitreiuf. 


«■  pr««esl  é»  Bece».  ie  l«i  nfMi&*  q««  je  m*«B  informerois  el  que 
je  loi  ea  rtMArBar  ca^^ilr.  —  •  J*«  à  parler  à  SiaiiaiDc  la  Dau- 
phinr.  bâ  ^emlai-fe,  ée  ■anage*  pla»  ntfneMaas  qw  celai  de  M"* 
BiialMBa  et  j'ai  sa  esbnt  ^  la  httfg  do  PràlCl^- Administrateur 
que  je  rowdrots  btea  hn  mHtre  fc  ce  s«j«t  -.  Elle  nie  dit  arec 
bootë  osa»  avec  bb  vif  «cnti^Kat  de  soa  éfat  :  ■  Je  mû»  trMj]  faibU 

à  prticBl;  gardés  toai  cela  pour  oae  le  faire  voir  si •  Ht  dXa 

n'acheva  pas  ce  qv'dle  Tvokât  dire,  apparemmeat,....  «  si  Dieu  nie 
fait  b  i^iAee  d'en  mrcair  -.  Anlant  qne  j'ai  pa  jug>;r  d'elle,  je  cruU 
qu'elle  a  ans  ses  pifâers  intércssaos  entre  les  aiains  de  Tévcque  de 
Verdoii  pour  Ws  fmuit  passer  k  V.  A.  R.  ea  cas  de  mort.  Je  n'ai 
point  de  certitude  à  cet  égitrd  qui  est  inip<,ifiant.  nuis  j'ai  de»  soup- 
faadi  assé*  Corta  pour  me  trattqniUtaer  autant  qu'on  peut  l'être  dans 
des  cireonstanees  aussi  critiques,  lie  public  n'en  espère  rien,  et  il 
ptrott  que  le  m^derin  n'en  attend  plus  rien  Ini-mcnie  depuitt  le  der- 
nier ora^  causé  par  les  béntarroldcs.  En  cas  de  malheur,  j'vxpë- 
diénii  Fifnne  comme  la  dernière  fo45  avec  tout  ce  que  je  croimi 
utile  an  $enrice  de  V.  A.  H.  dans  ce  terrible  moment  :  V.  A.  It.  en 
voit  les  imites  comme  moi.  et  j'en  ai  l'àmê  déchira. 


MARTASCE  Af  PBÎXCE  XAVIER  DE  SAXE< 

A  VenaiUes.  ce  fS  mars  1767 .  —  M^.  J'écrivois  encore  hier 
matin  à  V.  A.  R.  avec  espoir,  et  c'est  aujourd'hui'  en  mouillant 
mon  papier  des  larmes  les  plus  amères  que  je  vous  fais  mon  trisle 
coinpltnient  d^  c«iid«)léiince-.  Tous  nos  malhoum  ont  été  comblés 
ce  soir  i»  sept  heure*.  Je  m'en  remets  à  la  lettre  do  Mr.  de  Fon- 
tenar  p<mr  les  détails;  je  ne  vois  qu'un  abîme  où  les  mesures  les 
mieux  prises,  les  plus  sagement  arrauffées.  les  projets  les  plus 
honnêtes  el  les  mieux  concertés  sont  élernellemenl  engloutis.  Il  ne 


1.  Ori|f.  Arch.  dcp.  dp  l'Autve. 

2.  I.a  l>ou[>liine  mourut  k  VerMÏUes  le  13  mars  IT(7.  Elle  avoii  i^té  prPMfue 
toujours  lan/uUsante  Hepuia  le  déct»  du  dauphin  son  nuri.  arrivé  è  Funtaioe- 
Ucau  le  20  dt-c.  1765. 
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nous  reste  plus,  Mgr.,  que  1«  couni^  dVii  supjiorter  la  subversion. 
Je  n'aîpoiut  «encore  arrôU  mes  réunis  sur  les  suites  que  celle  perte 
irréparable  peutavuir  pour  moy  ;  mon  altacbemunl  pour  lu  personne 
de  V.  A.  U.  u«  voit  qu'elle-  dan»  ce  terribli>  luoitieut,  e(  je  ne  sens 
que  votre  douleur  et  les  suites  <[ue  t-e  niftlhourfux  événeinenl  va 
entraîner  par  rapport  à  vous.  M""  la  Duuphinc  étoit  le  seul  canal 
par  lequel  il  nous  i^loît  |teriius  d'espérer  d'arriver  au  port,  et  ce 
canal  nous  esl  fermé  pour  toujours!  Dans  ce  désasli-e  je  ne  vois, 
Mgr.,  qu'un  foible  service  à  rendre  à  V.  A.  U,  c'est  celui  de  vous 
envoier  le  ju-écis  de  la  lettre  que  je  crois  fonveiialdc  cpie  vous 
écriviés  particulièrement  au  Koi  '  ;  Cent  lu  seule  i-essource  (|ui  vous 
reste  pour  vous  lier  directement  avec  lui,  si  cela  est  possible;  et 
quand  celle  démai-che  honnête  ne  vous  iiUii-cmit  (|u'une  réponse 
hnnnéle  et  umicale,  ce  sera  toujours  un  titre  pour  la  conservation 
de  la  petite  pension  donc  V.  A.  H.  jouit  icv.  I^  douleur  du  Itui 
sera  sûremcnl  vive,  et  le  tems  du  Carême  joinl  à  la  tristesse  de  cet 
événement  peut  opéi-er  des  résolutions  qu'il  faut  se  mettre  en  état 
de  pouvoir  saisir.  Si  elle  a  parlé,  comme  je  l'espère,  jeudv  dernier 
(c'est  le  dernier  jour  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  la  voir)  au  Hoi  qui 
me  rempla^-a  aupri^s  d'elle,  elle  n'aum  pas  manqué  de  lui  recom- 
mander son  frère  et  sa  maison.  Il  ne  faut  pas  laisser  refroidir  ces 
pivmivi'S  niomens.  Nous  venons  de  perdre  celle  (|ui  pouvolt  assurer 
nos  vues  cl  nus  projets  ;  c'est  un  coup  de  foudre  qu'il  n'ii  pas  clé  en 
notre  pouvoir  de  ]>arer;  il  ne  nous  reste  plus  que  des  lueurs  et 
des  conjectures,  tuutlcs  fuibles  qu'elles  sont  il  faut  encore,  Mgr., 
les  saisir.  Je  ne  scais  point  encore  si  elle  a  brûlé  ses  jinpiers  ni 
comment  elle  en  a  dispusè.  Je  ne  seuls  pus  si  la  huine  de  ceiiaines 


I.  Voici  ce  projet  de  lettre  :  c  Sire.  Le  nouveau  mallicur  qui  réunit  cucor 
ïcs  larmes  de  In  Frimce  et  de  ]■  Sase  me  pént-trc  pursouncllcnicnt  dr  In  dou- 
leur )a  jilii.i  nm^re.  Pertncltés-moi,  Sirr,  de  In  ivpaticlro  dVfc  confiance  (înns  le 
c<rur  |j«temel  de  S.  M.  Je  perd-m  dans  M**"  In  l>itii[ihin);  In  scpuv  l»  \t\»*  tfridm 
eX  l'unie  Im  plus  sûre;  c'est  fi  elle  i|ue  j'ui  du  le  boulieur  de  vous  cuuDoître, 
c'est  i  elle  que  je  dois  vos  UmtC-ii  et  vot>  bieufait»,  si  quelque  seiitiiucut  de 
consolation  peut  se  mftler  k  rumiTttjmc  de  mes  regrets  c'est  l'espoir  que  sa 
mémoire  me  conHerrera  la  précieuse  bien  veilla  iice  duoi  \',  .M.  m'a  honoré.  Je 
suie  avec  l'atljiclicineut  le  plus  res|iectueiiii,  etc.  ". 


B  exnfannse  de  tout  mon  ctsat. 
migw. 

IX  CÊXCaJO.  DE  rCKTEXAT  AV  PHINCE  XAVIER  DE  SAXE) 

A  f*anM^  tt  fS  Mai  ilST.  —  ligr.  Cette  lettre  sera  déjà  vinOe 
i|ii>Bi1  eUt  parrîeadn  k  V.  A.  R..  mats  elle  ne  coum^nt  pas  les 
riaqw!*  4e  b  poste,  eé  je  paarrai  m'r  experlorer  qu4Ûqu'&  regrri 
sar  ■■  articie  qn  rcMiuvcllera  la  ii(«uleur  ditnt  etl<>  est  p^*ntUi¥c. 

La  Borl   Ac  H**  W  Dnqihae  a  rmufiu   la  difçuc  qui  reteooil 
CAcotv  le  hm  ano|;anl  et  despotique  des  (Iboiseuls;  celle  de  Mgr. 
le  Dauphin  t  Bvoit  fiut  une  terrible  brèche,  nuis  la  tendres!^  du 
Roi  pour  sa  bni  De  leur  |K-miet|oît  pas  de  s'émanciper  muUiiiL  qat 
leur  ambition  les  y   parlait,  le   nm»  avuœ,  M^.,  que  j'ai  été 
wd^gné  de  leur  ounduHe  dans  les  dentiers  mots  de  la  malndie  de 
votre  rcsprctabl?  somr.  Depuis  k  premier  jour  de  l'an  qu'il»  oe 
puuvrtient    «e    dispenser  de    lai    readn:    leurs    respect»   jusqu'il  la 
foneste  époque  du  II  mars,  ni  le  Duc,  ni  sa  femme,  ni  sa  Mfur 
n'ont  pas  pam  chez  elle  où  toute  la  cour  ne  manquait  psi!^  de  *f 
trouver  journellement  ;  ils  ont  UmaigOié  après  <ia  mort  une  juie  si 
indécente  et  si  nuirquêe  qu'ils  ont  scandalisa  juscju'aux  tr^s  buniblr» 
sen'ilcurs  de  ta   favvur.  VulUi   le   M>rt    d'un    Etat   où    la    biiutc  du 
maître  d«^nère  ep  fotblesse;  ce  qui  vérifie  un  axiome  cité  plu* 
d'une  fais  :  que  le  règne  d'un  prince  dur  est  préférable  à  celui  d'un 
saurerain   qui   se  lais»-  aller  jt  im  excès  de  bonté    Si  Y.  A.  R- 
n'ovoït   pas  Cuit   taire   celle  de   son  cœur   pour  s'armer  de  cflte 
fi.>nuelé  si  nécessaire  dans  les  circonstances  où  elle  se   Iruuvoil, 
sa  ré]j:encp  auroît-elle  été  aussi  glorieuse  et  utile  à  la  Saxe. 

J'ai  cru,  Mgr.,  qu'il  ét"it  de  mi>n  devoir  de  vous  dévoiler  le 
caractôre  drs  gens  auxquels  nous  avons  h  faire.  Ils  redoutoicol  et 
u'aimoienL  pas  le  Dauphin  et  la  Dauphiiie  qu'ils  auroienl  dû  aàortl 
si  ils  avoienl  été  bim  piitriotes  ou  bons  sujets.  Je  suis  avec  utt  tre^ 
[irofond  respect,  etc.  —  Fo»t£.xat. 

I.  Orig.  Arcli.  d^|>.  <lc  l'.Xulw. 
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LE  DLC  HE  CHOISEIL  AU  BARON  DE  ZLCKMAN'TEL< 

A  Versailles,  le  13  aeithmbre  1767 .  —  J'ai  «vu.  M.,  la  leltro 
n°  28  que  vous  m'avés  fait  l'hunneur  de  m'écrit^  k  26  uoust. 
■  Les  iniliceA  que  vous  avt*»  c<»nci'rn«ul  les  vues  du  pritice  Xavior 
Çor  la  coumnno  de  Polojfnp  snnt  Irrs  cfrlfliiis  :  ils  sont  c«n(irmés 
|iiir  iU's  notiuiiK  qui  tiuus  reviennent  d'ailieurs.  Hicn  n'est  plus 
chimém|Qc  assurément  tpifi  ce  piiijt't;  il  i^st  di^cir  dr  lu  vniiitt^ 
jninte  »u  peu  de  talent  et  au  peu  d'esprit  de  l'Adminislniteur. 
M.  t\o  Mfti'tanfjc  qui  e^l  un  dos  plu»  jçi-ands  inlriguans  di>  l'Kunqn? 
est  l'aulcur  <li' cr  jjmjft,  nnn  |i»k  qu'il  en  crnyn  lu  rt-ussilc  possible 
mais  pour  flatter  l'excessive  présonqilinn  de  ce  Prince  sur  ItMpicl  il 

tut  avoir  l'air  de  dominer. 
M.  de  Marlanj^c  inlrij^lir  nussi  pour  un  iiull-e  nlijel  r|ui  ne  n^ussint 
M.  C'est  pour  le  munage  d'uue  princesse  de  Saxe  aveu  M.  le 
Dauphin.  Je  vous  prie,  M.,  de  me  d*»nner  une  relatimi  exacte  sur 
lu  fi;<iire,  sur  la  taille  et  s'il  se  peut  le  moral  de  la  princesse  Amélie 
sœtir  de  l'Electeur. 


MARTANGE  Ai:  PRINCE  XAVIEH  tlK  SAXE» 


H  Matuon-BUncfie ,  ce  15  septembre  17H7 .  —  Mjfr.  I^  lon- 
gueur des  détiiils  ne  me  permet  pus  de  rendii;  ix  V.  A.  U.  les  dilVé- 
ren s  entretiens  que  j'aie  eus  k  Versailles  avec  renlremetleur  Poini^s. 
Le  résultat  essentiel  de  ce  que  j'ni  appris  par  son  canal  qui  csl  sîn- 
fpilicrcment  sur,  ainsi  que  V.  A.  U.  en  jugera  par  l'exlniit  de  sa 
lollnî'*  et  la  conlideiice  dunl  sa  maltivssc  riinmnv,  c'est  que  le 
mariage  <lu  Duupliin  avec  l'Aixliiduchcssc  est  elTcctivcmcnt  depuis 


\.  AITairOH  Elraiifçt'ron,  9»%e.  o»  ÎÎS, 
i.  Minute  autographe.  Arcli.  tie  ilunni-ur, 

3.  Vmci  IVsIraîl  :  «  .-i  VenaUh»,  te  li  *ephmhrv  t'S7.  —  Maduinc  ili'sîn- 
chosf  el   cllr  ne  in'Rlij;rr;i  rien  ji.iiip  lu  faire  rijussir,  plie   m'a  fait  la 


iU( 


aiRRESPOMUStCE  OK    &£^ËR«L-)IAiOn    DE  MAUTaNiIE 


IrH  loi^emps  arrêta  ttirectenient  entre  1c  Roi  et  l'Impéralrictï- 
Reine  <,  et  cela  e«t  convenu  dès  le  lems  de  l'ambaiihflile  du  Mr.  k> 
duc  de  Cfaoiseul  &  Vienne.  On  a  si  furt  iiresm*  le  Uoi  k  cet  égard 
que  dès  l'année  demièn?.  il  étoit  qutrslion  de  (aire  venir  ic^-  l'Artlii- 
duches«e  el  cela  axinnt  été  exécuté  »i  Madame  la  Daupinne,  — 
lorsque  te  Uoi  lui  unnnovM  cette  résolution  en  lui  disant  qu'il  ne  ta 
prcnoît  que  pour  mieux  s'assurer  de  la  cm  i  descendu  nue  de  la  cour  de 
Vienne —  ne  lui  avoît  pas  hatiilenient  répundu  qu'elle  auroit  cru  au 
contraire  qu'il  n'y  aun»it  pus  eu  de  meilleur  nmieii  de  K';l8^u^er  des 
çompl:ui>ances  de  b  cwur  de  Vienne  que  de  la  tenir  entre  la  craint« 
l'espémuce  sur  ce  nuiriage  qu'elle  désira  eu  ne  faisant  point  venir 
sa  priucesse  d'avance  ;  que  si  une  foi»  TArcbi duchesse  étoit  k  Ver- 
sailles comme  la  cour  de  Vienne  ne  cniindroit  cerlainenteat  ^kis 
qu'on  lui  Kt  l'affrunl  de  la  renvoier,  elle  se  imuitreroîl  d'tiuUiut  plus 
rcvèche  sur  les  retours  de  compUistiuee  que  le  Hui  puuiToil  avoir  à 
lui  demunder.  (\>tle  (ilMH.>rvatton  qui  lit  alor«  son  elTet  sur  l'esprtl  du 
Roi  empt'-cliii  <|ue  les  démarche^i  qui  aviùcnl  déjA  été  tnittes  sur  ce 
sujet  n'eussent  leur  effet.  Il  est  assés  apparent,  par  pai-enthèse,  que 
si  le  voiug'e  de  rKiiipereur  icv  et  l'entrevue  de  rimpérutrice  et  do, 
Hoi  h  Bruxelles  ont  lieu,  comme  le  même  Pomiés  m'a  dit  qu'il  en 
6toit  question,  ce  sera  pour  renouer  et  constimer  cette  même  né^o- 
CÎxtion  aujounl'huv  qu'il  n'y  a  plus  l'obsUicle  de  l'interpositiHii  i]« 
Madame  tn  Diiuphine.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  conslauL  et  décida 
que  le  mariage  est  irr^VDcablement  arrêta,  et  que  le  Roi  en  a  donné 
8a|Kinile;  sans  cela,  m'ajouta  M.  Pomiés,  il  aun>il  été  bien  doui 
pour  Mes<luines  qu'on  eût  cherché  une  nouvelle  Dauplliiie  dau»  In 
même  maiMin  qui  uvuit  douaé  ht  dernière,  et  surtout  avec  tuut  le 


grAco  de  me  dire  qu'elle  4^11  pArlem  nti  IToy  el  au  porra  rivn  dire  de  poiillM 
•|u<?  d'Dpivs  la  repoDce  de  s»  n>iiji.-sté  ;  feu  Mjrr,  le  Dauphin  avoil  pris  îles  pnf«* 
Kenieolitavvclcjirincv  tir  Pièinaiitîl  t^'o^it  de  scivoirle  r4*!iult.it  desdéniarebei 
rnilcfi  seiilcmetit  nu  nom  de  M^r.  le  Dauphin  car  il  paroit  que  le  tloy  a'a  HrP 
«tstué.  Voilh,  mou  Uvb  cIilt  gilnértl,  le  réHiillat  de  ma  roiivrrKoliun  d'aujour- 
d'hui, quand  on  aura  n^pondue  à  vo(re  méniuire  je  rou»  le  iiufldeniy,  —  P< 
Pomîôs.  " 

1.  Il  s'atfîl  <iii  mnnAK^  du  Daupltm  de  Franco  (Loui*  XVI)  et  de  Hari«s\aloi* 
ncitcd'.Vulrictic. 
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bien  qu'en  disnit  tle  lu  jeune  princesse  Amélie'.  Il  esl  vrai,  répli- 
quai-je,  iju'avec  la  taille  1h  plus  i^lf^ganlo  cl  une  flf^uiv  tn>Kiiînmhl<<, 
ta  priiicesKR  Aniélip  annonce  lu  caiitct^re  le  plus  c'n^np-anl.  la  dnu- 
ceur,  la  nit«lestie,  la  discrélioii  et  (ïéaéralenifnt  tuut  ce  qu'on  peut 
d(^sirer  dans  une  friiinie.  Mais,  n'prit-il,  Mgi'.  U'  comte  de  Prn- 
vence'  indépendamment  de  ce  que  la  <lélicaleftAC  de  M.  le  Dauphin 
peut  lui  faire  courir  de  hasard!?  est  toujours  par  lui-même  un  assés 
hnn  parti  pour  i|u'on  v  sniijçe,  et  je  crois  qut*  M:iiliim4>  seroit  cliiir- 
mèe  de  donner  diins  eellc  occasion  une  marcjuc  de  l'uniitié  qu'i^lle 
conserve  ii  la  maison  de  Saxe.  —  Mr.,  lui  répondis-je,  il  n'est  pas 
douteux  que  la  n)ain  de  M.  le  comte  de  Provence  ne  fut  par  elle- 
même  désirable  pour  telle  princesse  que  ce  puisse  être  ;  je  conviens 
de  plus  avec  vous  (pie  di-s  êvétifuieiiis  ptissibles,  en  rapprocbaiit  ce 
prince  d  un  de^n*  du  Ibn'nie,  pciut']iii<Mil  reiwln*  inèuu' cet  établissement 
plus  intéressant  pour  la  pnncessedeSaxe;maisil,va  unegriindedilTé- 
resce  entre  une  négociation  qui  enibrasseroit.  de  convenance  el  une 
néjîocialion  en  mémo  temps  que  criledu  mariafre,  l'inlérêt  de  l'FItat  : 
c'est  une  négociation  de  i-elte  naUire.  Mr.,  qui  seruit  vraiment  di(^ne 
d'une  princesse  cnmnie  Madame  el  qui  fernit  le  plus  f^^nind  honneur 
dansTEuruiie  et  Jt  son  crédit  «4  U  su  [)énélralion.  l'ar  exemple,  Mr., 
une  diïuble  alliance  qui  en  mêrtie  temps  qu'on  nuirieruil  ht  princesse 
de  Saxe  au  comte  de  Pruvc-nce  douneioit  Madame  pelite-lilie  du  lloi  *  ît 
IT.Iecteur  et  seroit  scellée  d'un  traité  perpétuel  d'amitié  entre  les 
deux  cours.  Voilà,  Mr.,  ce  que  je  souhaîlerois  el  <[ui  seroit  une 
négociation  d'autant  plus  glorieuse  pour  Madame  qu'elle  réimïroit 
de  préférence  tous  les  avanlagcs  sistématiques  |H)ur  les  deux 
cours. 

Nous  nous  étendîmes  beaucoup  sur  celle  idée  et  je  le  chargeai  de 
rendre  C4>mple  !i  Madame  de  celte  etinvei-sallon  pour  pressentir  ses 
dispositions  à  cet  éganl.  Ce  fpi'H  (il.    Kl  sur  la   i*é])onse  de  cette 


I.  Miirir-\mi'>lie-\nne-.loiu^IitH>  île  S«xe,  née  le  2fi  M>ptenibrc  t7ft7,  nièce  du 
prinet-  Xavier,  idur*  ùgée  de  dix  nnn, 
i.    I^illi*!  XVIII   iiLoi't  ilict'  ■)>•  llllll»r  iiilK. 

:i.  Morii.>'.\iléE.->{(k>-C]ulilcli>-X«vièrr,   née  un  I7U9,  marii''e   it   Chtirles-Kniaia- 
riéiiiuiiU 


mtm  à  V.  A.  R.  H 

imêamiMm.  Elle  a 

Im  mwUiv  b  kttR  et  Ir 

cloH  faiar,  •<  cMHMe  je  ae  towIoû 

oc  ptM  «lowwr  arajit  k  le«s  de 


wdcr  fe  tmaÎB,  J'ai  pm 
fe<tre  poor  «Ue  aocon- 

k  fir»  aa  Rot,  cssane  c*««t  mon 
■t  pBV  Chdtaî  à  P<»iuirs  de  ne 
^[A  •■■  raloor  fc  Venaillca  ipii 
{■>  T  Rslo'aan  loopteins  pour 
MMpf  ai  aor  le*  motifs  de  mon 
g^joar,  j'éton  eottvctta  d'envovvr  dler  u  domeatiquf  sûr  pour  me 
rapporter  b  leltrv  de  Pooûés  après  la  coaremtkko  qu'il  aiuoit  ruv 
avM.'  Madame.  Cette  lettre  est  cvUe  dont  je  tuqs  envoie  l'exlraït 
Mi/f  .V.  V.  A.  R.  ingeia  j'upin  qacjnaqnan  temsoù  tout  iloil  èlre 
dêvitié  je  Dai  rien  nifiBffé  des  eagauMBcns  que  J'ai  pns  icv  avec 
SavfTert  *  pwir  aatt  service.  Si  U  répoose  du  Koi  eat  telltf  qu«  je  te 
iMMifuiiU-  et  qu>r  raffativ  «ml  au  point  d'être  entamée  rj^lièrement. 
alors  oo  je  viendrai  moi-même  passer  qut'lqnc:^  jours  avec  V.  A.  R. 
pour  me  concerter  en  ftimie  Bvee  elle  nù  je  lut  expédierai  mon 
beuu-frèrv',  le  seul  honime  de  la  discréliou  duquel  je  puLssf  élrp 
iim»éf«  KÛr  pour  l'empluier  dans  une  affaire  aussi  ira|Kirtante.  Je  le 
obar^eroîfi  en  même  tems  du  mémoire  que  j'ai  fait  pour  Madame 
et  <|ui  Keroil  un  |>eu  trop  lon^  à  chin'rcr.  Il  est  te)  <[ue  j'os*^  me 
llulter  qur  V,  A.  H.  daii^nera  m'en  savoir  quelque  çn-  pour  le  fonds 
et  jiour  lu  Turme.  Ma  leUre  sub  T  un  annoncera  h  V.  A.  R.  le 
précia.  Si  conlre  mes  vœux  le  succès  ne  répond  pus  h  la  sagesse 
de»  mesures,  nous  saurons  au  moins  par  Ib  k  (|Uui  mms  en  lenir, 
et  tout  ce  qui  aura  été  dit  et  écriL  ne  pourra  janutis  qu'éti-e  utile  à 
V,  A.  M.  pour  ses  intérêts  peraonels  uUéneur»  où  elle  aum  quelque 
U'Hoin  du  iloi.  Je  tm'ia,  etc. 

I.  Dr  Sni(T(*rl,  rotonfl  au  »erTice  de  l'Klecleur  de  Saxe,  confident  et  »mi  du 
prince  Xavier. 

S.  M.  Oufcnir,  fW-rc  dr  M**'  ilo  MKrtaii|:r,  |i^rltl  |Hiur  Dresde  )M>rU>iir  tifi 
ili^|ifi;)iiHi  h  l'ndn'ftsr  ilii  |iriiic('  Xavier  dans  lv%  iircmk'rs  jours  de  l'ann^k'  I7A8. 
Il  fui  nrrt'li^  h  Nnnry  cl  cmiiluit  eu  prison.  Ayunt  |>i>  (continuer  sa  rouir  n|in''« 
NtMir  rft;u  un  [ui«.»e]>url,  il  acri^u  h  Slroi'lxMii'^  le  21  jitinîer.  l.f  M  nu  mnUii 
le  carfiM  «le  M.  Ilnruui-  fui  Irouvé  (Inoit  une  rivière  ;  on  crut  h  un  suieidr. 
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Pillnitz  ce  W  Mfptemhrc  i767.  —  Ne  «rty«î«  pas  surpris,  mon  chnr 
Murlanf^,  si  j'ai  fardé  h  répondit»  k  voh  deux  dernières;  des 
uccupatinns  pressantes,  des  nn-Hn^einens  ii  fnin!,  l'arrivée  de  mon 
Clément,  (ont  enfin  ma  mis  dans  In  nécessité  de  différer  mu 
nse. 

Vous  connoissés  trop,  mon  cher  Martange,  la  vérité  de  mon 
attachement  pour  Miidume  pour  n'avoir  pas  été  bien  assuré  d'avance 
<le  In  réponse  tpie  je  feroîs  k  la  demande  dont  rlle  vous  »  eharjfé 
en  faveur  de  ^'omiers'^  Vous  tivés  l)ion  faïl  de  ne  poinl  lui  parler 
de  diflieultés  el  de  ne  lui  rien  diiv  de  cv  qu'il  m'en  rouleniit  ii  sortir 
de  la  rèfçle  (|ue  je  me  suis  imposée  de  cVeeorder  pendant  mon 
adminislralion  de  titres  qu'à  ceux  qui  seruient  vérilaldenicnt 
emploies,  Vnus  avés  été  témoin  du  i^efus  qu'oui  essui*^  pltisirurs 
de  nos  cavaliers  les  plus  riches  et  de  la  meilleure  naissance,  qui 
n'étant  point  dans  l'étal  luilitnîre  désïrotent  d'obtenir  le  cnmclère 
en  question.  Je  ne  Icnr  dois  pas  compte  de  ce  que  je  fais,  et  telle 
pt'nérale  qu'ait  pu  élre  la  rèfîle  que  Jl-  nie  suis  imposée,  ta  volonté 
de  Madame  y  fait  une  excepti<ui.  Aussi  dons  l;i  n'p<insc  dont  je 
vous  charge  jjour  elle,  je  lui  luanjue  simplement  (pje  s;i  voh>nté 
«er»  faitte,  que  Mr.  Pomiors  peut  compter  sur  son  hrevel  el  tpic 
je  Taunns  fait  cxi>édier  sur  le  champ  sans  des  raisons  1res  impor- 
tantes dont  je  vous  fhai'j,'e  de  lui  n-juliv  couqile.  Vous  Hou  instruit, 
ro<m  cher  Martange,  de  mes  N-ues,  el  vims  savés  combien  la  con- 
sommation de  certains  projets  me  tiendroit  à  oœur;  ce  point 
e«senliel  meltmit  le  sceau  nu  b<mheur  de  ma  régence  el  consoli- 
deroit  le  sistéme  pour  lequel  et  sur  lequel  nous  travaillons  depuis 
si  hmglemps.  \  nus  n  iivés  pas  besoin  que  je  vous  rapelle  avec 
quelles  précautions  et  quel  secret  nous  nous  étions  proposés  dans 


I.   I^llre   orïginnle  eit    ol)itrr<>s.    Triiiliicliori   iiiterlim-ain'   <li*    lii    main   île 
HnrtHnpf.  —  Arch.  «Ip  llonlleur. 

i.   Ix  i>iincu  Xtivivr  lui  aL-corde  lo  litre  de  coa&ciller  de  légation, 


■AVTUMiE 


et  dr  suivre  cette  négociation 
ggganiée  tmmme  ^|;alemeiit  ststêmatiqiE 
In  dr«x  CM»»,  H  dtmt  tant  d«  gens  (xpenibBl 
d'oBfécfciT  b  lâncitte.  Viras  «ivén  vu  à  voire 
JuMÎer  Toôge  ImA  le  mmmi^  ^  l*âlec(iice;  il  m'inijM^iif  dnu- 
likmcBt  H  «{«Vlk  mt  pèmHrt  puinl  renrîe  que  j'aie  de  iVf;Ur 
pcttdial  qve  j'ea  nns  le  BMÎIre  le  omiaigr  de  son  6Ls.  et  surt<iul 
qu'elle  mt  scal  |nfi  isa^mitr  anr  Ir  cbcû  de  ci'llf  que  je  lui  ai 
drrtîaée  dutt  le  nr«r,  que   lofsqne  Ums  les  articltfs   iriuivolicl» 
acwiefrt  «mvcsvft,  H  qu'il  ae  scroîl  plu»  qii«it»i>n  qu^  di-A  fonuu- 
Ulés  d'êcUl.  Ma%ré  Loot  le  secret  de  ma  conduite,  je  ne  puis  pas 
dottier  qu'elle  n'ait  eu  des  ff"Wpf^f  doni  la  mort  tU*  U  Dauphine 
ne  l'a  pas  entièremeid  bit  fcrenir.  Ses  projeta  œ  sont  pas  ceriai- 
neuMml  les  aiiaaiSf  et  oetie  mffairc  qui  ne  lui  Miii  pas  un   instaat 
de  la  tète  rintcresce  d'autant  plus  qu'elle  se  Italie  qu'en  la  con- 
duisant et  en  la  cuDM^mmant   elle-mêine,  elle   réégnera   par  U 
tout   le   terrain  qaVUr  a  penln,  et   m>  rendra  mnttresM!  alysoluc  de 
son  (ils.  Uiea  sait  alors  ce  que  de\i«Ddrott  le  bàeo  que  nous  avons 
fait   avec  tant  de  peine.  Que  pensés-vous,  mon  cher  Martange, 
qu'elle  auf^uràt  de  ce  qu'elle  me  verrmt  accorder  à  un  François 
altachê  à   Madame  Adélaïde?  car   il  n'y  auruït  |Kiti  inoven  de  lui 
ftiîtv   niislêre   dr   l'cxpcditiDO   du    lirt-vet.   HUe   n'iiésitvpjït   pas   UO 
instant  îi  me  croire  des  lors  en  négociation  réglée  ovec  Madame 
m^me;  elle  en  parlerait  k  ses  ndliérens  avec  toutle  rindiscrêtioo 
que  vous  lui  connoissds;  elle  en  femit  un  plat  avec  Zugmanlel  et 
elle  leroil  l'impossible  pour  dérantrer  toultes  les  mosun-s  que  je 
prens  avec  son  tiU,  et  tpioique  l'apparence  sur  laquelle  elle  aurait 
jugé  fût  fau»»c  la  conséquence  quVlle  en  Lireivil  n'en  aeroil  pas 
moins  dangereuse  et  le  secret  nécessaire  que,  de  foçon  ou  d'autre, 
il  nous  convient  di-  conserver  n'en  seroît  |tits  moins  exposé.  VoiU 
fa  |>eu  près,  iniiu  cher  MartHn{;e,  !<■  précis  des  luisons  que  jt>  vous 
laisse   le    soin   il'expuser   ji   Madame   et   d'iiprês   lesquelles  je   ne 
doute  pas  r[u'i>llc  n'aprouve  le  délai  que  je  prens  pour  l'expèdiliou 
du  hn'vct  fju'i'lli'  mr  demande.  Je  me  (lutte  niênie  (]u'eIU*  donnera 
en  conséquence  ordre  à  Fomiers  de  ne  rien  dire  des  assurances 
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que  je  lui  donne  Kur  te  titre  qu'il  aura,  ni  même  de  donni?r  a  con- 
noître  <pi'il  y  pense.  Vous  lui  expliqueré.s  de  voire  côté  que  la 
premiÈrc  qualilt^  d'un  ecinsciller  dt-  lé^iiitn  est  t\o  «ivoir  m  Uiiro, 
et  je  compte  qu'il  le  feni.  J'ann<ince  .'i  Madame  dïin.s  In  lettre  ipie 
je  lui  t-crii*  que  ce  ijue  vuus  Im  dires  ewl  lu  preuve  de  la  pluK 
parfaite  confiance  que  je  me  propose  de  lui  donner,  et  je  ne  lui 
laisse  point  if^norer  toutic  celte  que  j'ai  en  vous. 

Je  n*iii  aucune  ïnHtinieîion  parlii-ulic'iv  !i  vouk  donner,  mon  cTier 
Miirlan^'e,  sur  la  eoidideiiee  1res  dùlieulc  que  je  volts  autorise 
exprcsM^ment  de  finiv  à  Madmiie.  Mon  intenlion  est  ([ue  vous  lui 
^uirlic^»,  si  elle  vous  le  permet,  cumiiie  vous  aurlcs  fait  !i  ma  sa>ur. 
Klle  est  trop  i^clairée  pour  ne  [mis  ètiv  pi-utK-nte.  Si  ce  que  vous 
lui  dires  l'engage  en  vous  rc^pondnr)  h  piitrrr  en  explicatitm  sur  1rs 
moienti  de  réaliser  ce  (|ue  Je  tue  Halle  qu'elle  désiivra  comme  moi. 
vous  savés  jusqu'où  vous  pouvéïî  vous  avancer  et  dans  ce  caiî  je 
compte  qu'au  lieu  de  lettre  et  de  courier  vous  viemlriês  vous-même 
que](|ue    préle\le   pass(*r  ijuidques  jours  avec    moi,  td  je   ne 

lis  pas  malgré  tout  le  plaisir  qiie  j'wuroi»  il  vous  voir  que  je  vous 
gardasse  longlcms. 

I<es  atTatrcs  de  Pologne  s  emhivuiillenl  tie  plus  en  plus,  beaucoup 
d'év^nemens  répoiidenl  k  vos  pronostics,  mais  il  y  en  qui  y 
paruiseeiil  diivctemenl  iipposés.  Le  point  capital  qui  est  l'intel- 
ligence du  Uoi  et  de  Catherine  n'est  plus  douteux  :  le  mois  suivant 
éclaircira  tout.  —  Xavier. 

L 

■  30  sppteinhre  1767.  —  Quoique  je  connusse  depuis  tnngtems  la 
portée  d'esprit  et  le  peu  de  lumières  île  ce  prince*,  je  pouvois  si 
peu  m'imaginer  (|u'iL  dntiiiâl  dans  de»  projeta  uu-ssi  chimériques 
tfue  je  craignois  en  vous  les  mandant  de  [>asser  dans  votre  esprit 

1.  Aiïaires  ÉlMtlff^n•H,  Saxe,  vnl.  Îî2.  l.eUi-c  en  ehilTres  avec  Iradocliuit  en 
^Inlcrliftnc  :  noun  n'en  dunnonii  (|u'ui)  Trogment. 
S,   I^>  {irince  Xavivrde  Siixc. 
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«■iiB  les  BovreUcs  des  nirs 

Ce  m'taA  f»m  wm  veatm  I»  pf^MÔc  fms  qw  M.  de  Mart4D|[r  te 
fnyMc   4e   ^«ttfe  b  c««r«a*c  «ar  1»   tête  <la  prioce   Xii^vr. 
L'aaac4at£  «Hnaatte  ^m  m'tA  fti^^tn  pas  patrenac  jusqu'à  \(An 
ymmoK^  If^—  !■  wmmt  sin^ière  qn'i  w 
■BT  des  nâft  «Bx  Pbloaais.  Je   puis  voos  en 
Danat  la  Juaifai.  gaerre,  M.  de   MarUoge 
le  b^M  prnjri   iTiililiitii    Aapwte  IH  fie   renonv^r,  mémi- 
hâ,  *  la  CÊmrtmmt  de  Poliyte   et  d'e&|;i^^r  ensuite  les 
qû  a'aÏMoieat  gaére  lear  nâ  k  aire  le  prince  Xa\-irr  ft 
sa  place  :  Aagaitc  III  devoit  avwr  pour  dédomaiagenient  le  titn 
de  m  de  Saxe  arec  le  duché  de  Migili  !iinii|.   Ce  projet  extniiB' 
irant  se  trmnrm  parvi  Ica  i»\m  i  ii  da  pcinoe  Xa^-ier  <{ui  furent  pris 
arec  tuas  ses  #ipiipiif.M  apcàa  b  kataûle  ât  Minden.  Ce  prtnn 
n'rat  rien  de  plus  pressé  que  deovoTer  on  trompette  «u  prioce 
Ferdnaiid  pour  le  prier  de  lui  rendre  ses  papiers  qui  ne  pouvoienl 
Itti  être  d  sucanc  utilité,  mais  le  prince  Ferdinand  réponiltt  (|u'il 
n'étoil  plus  le  maître  de  ces  papiers  vu  qu'U  les  avoit  envLivés  CB 
Angleterre  avec  Itnts  les  autres  qui  avoient  été  pris.  La  cour  de 
Londres  ne  tarda  pas  de  faire  parreoir  ces  papiers  îi  Varsovie,  if 
comte  de  Briihl  qui  n'aintoît  pas  le  prince  Xavier  en  instruisit  \t 
rut  son  père  qui  en  fut  si  indigné  qu'il  ne  lui  parla  jamais  depins, 
et  BoulTril  k  peine  qu'il  vint  ilnns  wo  appnrti>mcnt.  Vous  recon- 
noitrez,  Mfçr.,  h  cet  échantillon  le  savoir-faire  de  M.  de  Martange 
tjUL  de  stiu  grenier  fait  et  défait  les  rois.  Faut-il  s'étuuiier  après  cela 
s'il   s'ingère   aussi    à   dt^fairv   les   minlstrefi?  Au    moins    ni'a-t-«)D 
asuuré  quU  sVtoît  proposé  de  me  déplacer  de   Dres<ie,  et  de  m 
faire  accréditer  comme  ministre  h  cetiL  cour  mais  (]u'il  a  été  arrêté 
dans  ce  projet,  lorsque  vous  reprîtes  le  département  des  Anains 
Hlrangërve,   jiarcc   qu'instruit  .comme  il    l'Otoit  des  botiti^s   dont 
vous  m'avez  honoré  de  tous  les  lems  il  crut  la  chose  trop  diiticile. 
Son  gc-nie  fétond  ne  manque  jamais  de  ressource»,  et  on  prétend 
que  pour  dèdomagcr  le  prince  Xavier  de  la  couronne  de  Pologne 
il  le  Hiiltr  niuinLonant  de  lui  faire  jouer  un  râle  très-brillant,  après 
non  admininlrution.  h  In  cour  de  Franco, 
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A  Fontainûbleau,  ce  S  octobre  i7ti7.  —  M(îr.  Il  y  a  deux  ans  et 

lemi  qu'uprèK  in'avoir  comblé  île  liantes  vnus  me  lus  retirâtes  subi- 

îmenl '.  Je   pris  dès  lors  le  parti  de  me  retirer  nioi-même   dans 

le  pétille  lerro  que  j'ai  près  de  BritvComte-nuhert  ^   Aux  deux 

roiagefi  prés  que  j 'ait  faits  à  Dresde  avec  la  permission  du  Hi>i  el 

^olre  a^n!!mciit,  je  ne  suis  sorti  de  ma  solitude;  que  pour  venir 

<{ueli|uefuis   &  Versailles.  Depuis  ce  tenis  je  n'ai  enti^-tenu  aucune 

baisoa  h  la  ville^  elje  n'ai  re^u  k  ma  aini|m^nG  cjue  des  ^■'eiis  sans 

ïlation  sur  lesquels  L'unibre  même  du  soupvon  ne  peut  pas  l(>int>er. 

?«i  eu  tout  le  tenis,  dans  ma  retraite,  de  rèdéelnr  sur  ce  qui  ]K>u- 

roit  m'avoir  attiré   votre  disgrâce,  el  non-scnlemotit  je  n'ai  rien 

luvé  de  coupable  dans  le  fonds  de  mon  ca>ur,  mais  je  n'ai  pas 

lème  pu  me  mppeler  une  imprudence  ou  une  indiscrétion  qui  ait 

vous  indisposer  contre  moi.  J"y  irsterois  encor  dix  ans  à  rêver 

que  je  n'en  ilevinernis  pus  davantaj^e  et  je  me  rens.  Quoiqu'il  en  soit  ou 

loîfpi'il  en  puisse  être,  je  ne  puis  me  pei-suader  que  n'avunt  moi- 

lême  dans  ce  monicnl-cy  aucun  fiel  contre  vous  vous  en  cnnserviés 

ïniremoy,  au  point  dem'exclure  ii  perpétuité  de  toutleslesoccasions 

de  mériter  par  mon  7.i'>le  pour  le  service  du  Hiû  le  relourde  vos  bonnes 

grâces.  Si  j'ai  eu  des  torts  réels  (et,  eo  vérité,  je  vous  répèle  que 

je  mVn  connois  pas)  vous  Hvti  trop  f^i^néreux  ])uur  nie  refuser  les 

loîens  que  je    vous   demande  de  les  etFaccr.    Si  vous   avés  vous- 

lême  à  vous  reprocher  de  m'avoir  jugé  sur  de  faux  rapports  que 

^oas  avés  cru  vrais,  vous  'V'ous  devés  à  vnus-ménic  la  satisfaction 

me  faire  autant  de  bien  que  vous  m'avés  causé  de  chagrin  : 

ins  l'une   ou  dans  l'atitTV  sup])OKÎIion,   je   vous  prie   é^'alement, 

;r.,  de   nie  rendre  des  bontez  dont  je  chercherai  toujours  k  me 


1.  Mioultf  auU>(tra[ihc.  Arch.  de  llunnpiir.  tloplc  aux  iin-li.  <l^[i.  i\c  l'Aube. 

2.  t>  Ttit,  euivunl   nous,  lut  canijj  de   (Jonipiéffne   de    170k  •\"f  la  di-fiivvur 
fui  Martaiigv  av  plniiil  kf  iii«tiife»Ui  ]K>iir  la  prenùr-re  fuis. 

3.  La  leiTC  «le  Miiiftuti-tMmtrlir  pri-s  de  l>si(;ny  ^Seine-el-Mornu;* 
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montrer  dig^oc  psr  mon  tHe  ti  nwa  apjilicjition  lu  <;xéculcr  InnI  er 
dont  vous  me  croirés  capable.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  mpHrl, 
ctc». 


MARTANGE  Al'  I%1NCC  XAVIER  DE  SAXE' 

.-I   .Valaon-BUnche^  ee  i4  octobre  i7G7.   —  \[gr.   Quoique  les 
évlairciiuseniens  que  j'ai  fait  passer  à  V.  A.  II.  par  ma  demirtv 
en  dattt?  du  3  du  courent  ne  nous  l»issr-n(  plu.t  aucun  doutlf  sur 
l*ini|)i»ssibilit(-    actuelle    d'triïecluor   la    double   alliance    «jui    Taiviit 
l'objet  de  nos  d<Hûrs,  je  n'ai  aucun  reproche  6  me  faire  ni  sur  la 
conduite  que  j'ai  tenue  a\'ec  Madame  ni  sur  les  démarches  que  j'ai 
faites  Hupri's  de  vous  it  lit  nx-xinmendalton  de  celle  piincessc  dan» 
Tobjel  de  ni  "assurer  auprès  d'elle  un  accès  que  je  regarde  toujours 
ctkmme  pimvnnt  être  utile  au  service  de  V.  A.  R.,  même  ind^iicn- 
ilamment  des  niunaffe*>  t|ue  nuus  avions  projettes.  Tout  ce  que  lu 
prudence   la  plus  circonspecte   me  permettoit   de  farn^  dans  cell« 
cireonstam-e  ]>our  nu'noger  voir*-  di'lîealesse  au  sujet  du  titre  en 
question,  c'éloil  d'assurer  les  niuiens,   del(»igner  l'exécution  de  k 
{frftce  promise,  a^sés  de  (eiiis,  pour  pouvoir  nou»  aervtr  toujours  <ta 
m^me  canal  nu  cas  que  j'eus)«o  quelque  chose  ii  communiquer  h  1b 
[irineesse  d'inléressaiil  pour  votre  service  pendant  le  reste  de  vol« 
adminislralinn.  II  peut  arriver  encor  tant  d'événemens  pendant  les 
quatorze  mois  qui  vous  restent  &  rég'ner  que  V.  A.  U.  aura  peut- 
être  &  me  savoir  (fre  de  ni'étre  ménage  une  ressource  d'autant  pliu 
])r*stieu<ie  que  dans  la  situiitton  où  je  suis  avec  le  duc  de  Choiseul 
n'avanl  rien  à  attendre  de  ce  ministre  dont  la  faveur  et  rinilé|ien- 
dance  sont  plus  assuives  que  jamais  s'il  me  reste  quelque  porte  pour 
vous  être  bon  â  quelque  chose  el  parvenir  Ji  me  faiiv  entendre  ce  ne 

1.  t.r  ducdeCboisvul  rëpondit  par  les  lignes  suivuntes.  "  FonlHineLh»u,  /«<3 
octobre  1787.  — J'ai  reccu,  M.,  la  Icllre  que  vous  m'avés  éerillc  hit-r.  }e  la 
nicitrai  sous  les  veux  du  Roi.  • 

î.  («tire  en  chilTrcs.  TrsduclÙMi  en  tnlerligne.  Arcfa.  dép  de  l'Aulie.  Im 
nitiiule  Aiilo^ra|ilic  »e  trouve  «us  Arcli.  de  Ilonfleur. 
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ipeut  éln?  que  celle  que  je  me  suis  ouvri-te  niiprès  de  M™"  Adélaïde. 
iQuand  le  dépari  du  clievalicr  de  Sclitimberj^  nie  fournira  l'occasion 
[sûre  de  vuus  faire  pui-vRiiît-  le  pi^lil  niéntoii'e  que  j'ai  remJH  à  celle 
[priuccssc  avant  le  voiuge  de  t'oritainchleau,  V.  A.  H.  jugera  par 
I elle-même  eomliien  j'ai  iiiéiwgè  tout  ee  <|ui   Lviiicenie  essciilii-lle- 
meul  la  dignité  et   rinduence  de  la  cour  <le  Saxe,  mais  je  n'ai  pas 
r<Iû  cr(»irc  qu'un  litre  subalterne,  (pioique  honorable,  accord*'  à  une 
L.princesse  dont  on  peut  avoû*  heHoiii  pour  un  huninie  ((u'elle  protê^'e 
iparticulii''renienl  puisse  jaiiuiîs  faire  liu  tort  à   la  dîf^nilL^  de  votre 
adniiuistraliou.    Si  le  feu  euiute  de  Brubl  avoil  eu  d'au»!ii  Uunues 
l'oison^    quand  il   a   donné   le    même    litre    à    Migliouaîclia  (?),    à 
d'Amiiud  et  à  tant  d'autres  conseillers  sans  fonctions  il  n'y  auroit 
irieu  eu  k  lui  reproelier.  1.va  noltmis  rùvvs  que  nous  nous  sommes 
procurés  par  le  canal  de  Foniit-'s  quoique  coiilmiivs  fi  nos  viics  ont 
eu  cejii-ndaiil  ei-lu  «l'utlh;  que  d'uiu-    par!  elles   <int  éclaipcj   nuire 
incertitude  et  d'un  autre  côté  que  cela  a  fourni  Ji  la  princcAc  l'nc- 
<  Cdsiou   de  faire  conoitre  au  Uoi   son    père  de«  senltuiens  dont  ce 
'  prince  no  jicut  que  V{)us  snvoir  fîi"»',  nt  dont  le  simvrnii*  peut  et  doit 
toujours    le   déterminer  h    vous  sen'ir  essentielleuieiil   dans  (piel- 
qu'autre    eireonstance.    Et    (nul    cela    surluul ,    Myr..    s'est    fuit  et 
mena^fé  sons  comellre  ui  volcx:   jKi'souue  ni  la  d)(çuilé   de  vutre 
niaUoii,  ce  qui  est  le  point  capital  dans  ces  sortes  d'alTaiivs.  C'est 
d'apri's  ces  considéra litnis  que  j'ai  encor  agi  depuis  la  réception  de 
la  lettre  de  V,  A.  R.  eu  datte  du  2Q  du  passé'  et  en  reniellant  à 
Mailanu^  Adéla'idc  celle  qui  y  êtoît   incluse  Mub   H-  j'ai   prévenu 
rcette  princesse  de  la  nécessité  où  vous  éfiés  de  suspendre  l'exécu- 
tion de  la  j^rdce  que  vous  accordiés  à  P<unier  jusqu  ji  ce  que  l'éta- 
ibiisscnient  de  l'Electeur  fut  consomé,  ce  qu'elle  a  trouvé  parfâite- 
menl  juste.  J'ai  annoncé  la  même  chose  d  son  protégé  en  lui 
prescrivant  le  secret  le  plus  absolu  k  cet  é^ard  et  en  lui  ajutitant 
1.  Voy.  la  U'IU-e  du  20  septembre  I7fl7. 
2.  Il  s'aRil  d'une  letli-c  que  Miirtange  avaîl  prépai'ée  pour  f  tre  traoscrîte  pnr 
'       le  priiite  Xavier.  Lu  niiiiule  porte  vu  mnrge  :  •'  Lc^ltre  rhilTjvt'  Ji  mon  ndresHe 
qui  Miivuiit  les  cirvouttl-aiices  (louri'oil  être  iiionli'éc  ft  Madnaii'.  -i  ~~  Arch.  de 
llonQcur.  Papiers  de  MnrUiiige,  piiVe  ii*  Ml. 
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■■f  In  OD  t  nïnf. 
ris4ewa 
.\déU'>dr 
■'Mail  pas  eocnr  GûUe 
M  qnVDc  ae  nawUn 
^vt  jr  vncis  1»  frroM  p«r- 
à  Too»  êcrirr  avec  plus  ^ 
dont  elle  ««roit  dp&ir^  le 
m  qar  bmb.  Mus  les  mminrs  tes 
_  el  les  pèas  rpbjiw  ne  soal  fias  ii 
rafcfi  des  «o^ps  4»  loanvTC  Je  aenî*  ■■  dëMspoir  si  j'ann» 
qaelife  ckoae  k  me  fi.pgwher  wmr  k  Mg«aw  des  combmaùoits  e< 
la  prwJtnce  4e«  teiawfcti,  ttù»  je  ne  pus  que  frémir  «an»  me  mn 
reptucher  «Ir  ce  «joe  le  cnceès  qni  me  dépendotl  pas  de  moi  a  y  ûl 
pas  réyoBOU. 

La  Anmdle  expbwlioa  qne  jm  ew  pendant  ce  ratage  de 
Fuatainebteaa  arec  31.  le  àae  de  Cboîsml  o  ■  pas  peu  ajouti^  «u 
joste  cbaj^nc  que  loal  ceci  m'a  causé,  ic  lu  avoïs  écril  une  IcKre  ' 
an&si  titmnêCe  qne  p.>ssible.  el  j'en  atleodoÎK  u»^  réptiiiM'  plu5i  satû- 
bisante  que  celle  qu'il  m'a  £aitte  et  qui  s'est  bornêt?  h  me  pmmeltre 
de  mellre  ma  lettre  sous  les  veux  du  Roi.  Je  l'ai  joint  un  jitur  k  la 
sortie  de  chez  loi  et  ai  pu  loi  parler  pendant  un  bon  quart  d'heure. 
Je  remL'ltm  les  détails  de  ccrttc  lun^e  conversation  -  jusqu'au 
départ  de  SchAmbeiy.  tout  ce  que  je  putJt  en  marquer  aujourd'huj  U 
V.  A.  H.  c'est  que  lu  mnrt  de  Mnd^me  la  Danphine  n'a  pas  éteint 
la  haine  dont  m'hnnnre  ce  ministre,  et  il  m'a  Irès-cloircmcnt 
assuré  que  jamais  il  ne  me  donneroil  aucune  marque  d'amitié  per- 
sonelle;  qu'il  wiviiit  In'>s-bien  qui>  j'avnis  cherché  Inulos  les 
occasionK  de  ««rv'ir  utilement  V.  A.  11.  el  la  cuur  Je  Saxe,  mais 
tpiVn  rcvuncbe  il  ne  croiCTit  pas  que  ni  la  France  ni  ses  ministres 
eussent  éf;alcnicnt  à  se  limer  de  mon  Btlachcment.  Vous  eoacevés 
bien,  Mgr.,  que  celte  imputation  nnn  méritée  n'est  pas  restée  sans 


I,  Voy.  I«  Ipllrc  du  2  octobre  n«7. 
t.  Vnjr.  !•  lettre  du  34  oc(ot»rv  1707. 


_^ 


MARTAMiE   Al"    PBWCK    XAVIER    lïK   SAXE 


415 


réplique  ilo  mn  purl,  mais  p«.s  lu  plus  p<>(iltf>  viviicilt'-  ni  d'un  Kité 
ni  d'autre.  Il  ne  tieadroit  ipi'à  mnî  nah  faire  fies  rétléxîons  très- 
cliagriuanles  sur  cette  fu^Mu]  de  penser  d'un  ministre  tout  puissimt 
mais  comme  dans  celte  circonstance  j'ai  encnr  pour  moi  le  témoi- 
gnage d'une  conscience  qui  n'a  point  de  reproches  îi  se  faire,  et  que 
dans  tout  ce  que  j'ai  Fait,  écrit  et  penst'  j'ai  Umjfuirs  eu  l'hnnneur 
&  la  vériU  pour  guides  je  me  console  bien  plus  facilement  du  mal 
qui  m'en  arrive  que  je  ne  me  cansoleroÎN  de  l'nviiir  méiïtL'. 

II  y  a  un  article  dt.-  la  lettre  de  V.  A.  H.  euncernnnl  le  roiai  per- 
tonnaije  menfionnê  qu<*  je  n'ai  prts  e«>nq)ris,  ou  piir  ma  faute  ou  jwir 
celle  du  chilTrc.  Si  cet  article  est  inlt^ivssnnt  »  noire  correspon- 
dance, je  supjdie  V.  A,  H.  de  me  le  faire  expliquer  par  sa  première. 

On  m'a  encore  con(irmé  w-  que  j'ai  nunupié  h  V.  A.  H.  dans  le 
tems,  c'esl-fi-dire  que  le  Hoi  avoil  dit  que  peut-ôtre  l'Empereur 
vicndruit  en  France  à  sou  retour  d'Italie  sou»  le  nom  de  comte  du 
Tirol  ou  d'Ilollilz,  m»is  depuis  le  Uni  n'en  a  plus  parlé.  Vi-aisem- 
blablemcnt  si  cette  apjKintion  de  rKmpereur  à  la  cour  <le  France  a 
lieu  cela  sera  si  court  que  les  cours  vïcariales  n'auront  pas  le  (ems 
d'en  pniiiter,  et  je  ne  pensi'  |Hts  (|u  il  puisse  y  avoir  de  dt'niiMvlies 
ft  (aire  &  ce  sujet  parce  que  lorsque  la  nouvelle  de  son  arrivée  en 
France  vous  parviendroït ,  il  seroît  déjà  par  son  i  elour  un 
Allemagne  h  l'abri  de  toulte  ])rélenfion  sur  l'exercice  de  l'autonlé 
impériale,  l'eut-èlre  aussi  que  l'envie  de  venir  en  France  ne  lui 
étuit  venue  tjne  parce  qu'il  n'avoil  pas  pensé  aux  suites  que  cela 
pouvoit  Hvoir  via  à  vis  les  cours  vieariales,  el  que  par  considi^rntion 
|HJur  ces  mômes  suilles  cette  envie  lui  aura  passé  '.  Si  j'ai  quelques 
notions  sûres  à  ce  sujet  je  ne  manquerai  pas  à  les  faire  jtasscr  ï 

V.  A.  II. 

La  tournure  intéressante  «[uc  ne  peuvent  manquer  de  prendre 
dans  ce  moment  les  alTaires  de  Pologne  pourroient  encore  peut-être 
non  seulement  cIiangiT  ces  projets  <te  vniuge  de  TEnipereur  mais 
nièmc  dérunger  bien  d'autres  plans  pur  les  suites  que  cet  événemeut 


I.  n  manque  ud  feuilItH  ji  la  lettre  ori^ïnihle;  dous  empruntons  U  ftuitc  h  la 
linulc  autogruiilie. 


(U 


•r  aâsÉmu^MAMm  bc  «&nucnc 


pmuruà  ealrijaw.  Si  er  qnr  V.  A.  H.  me  nanjur  Ae  llBtdlif^aicc 
de  StuMifes  Et  de  Cftlberme  est  vnL  conuie  jr  l'ai  tnaiours  {msê. 
c'est  m  gfSMd  pt^inBf  es  Ibtw  de  laoUcs  I»  aaties  oatia£q«rftc«& 
qmt  j'ai  lirtes  de  cette  ialcU^pHue.  Sll  t  a  svr  ce  siqeC  des  nou- 
velles, daires,  sûre»  et  inlrwmrte*.  je  s^pfie  V.  A.  R.  de  n'en 
Eaire  part. 

ie  ne  m'oompe  pkas  à  prrsent.  ea  altcndanl  1««  antres  ordtrs 
que  V.  A.  R.  paarroU  lae  bier  passer  en  ooaibemilê  dn  pUn  amHé 
entre  SaTffert  &  mov.  qa'k  mettre  en  urdre  rinslrucltua  pcvjdl'f 
pifor  l'Electrar  afin  de  povisir  «vos  la  Cure  panrentr  a^'anl  XoêL, 
ainsjr  que  nous  tm  wwimrt  eonvenus  kt  le  collègue  et  mo^v. 


MART.IVGE   Ai:  PRINCE  LtMER  DE  SAXE» 

.1  Mai»M-BUtteke.  ce  94  vtiBbn  06Î,  —  Hgt.  Je  pn)6Ue  6e  U 
sûreté  de  la  main  qoi  rendiv  ma  lettre  h  V.  A.  B.  pour  hit  Uirr 
parreolr  le  petit  droiotre  cutkcenMat  l'aBaÎK  de»  n»^^op^5  *jiif  jf 
remt»  h  M"  Adélaïde  qurlipir^  jdurs  :i\Mn!  le  raîa^e  de  Fontauir- 
Ueav.  Si  te^  mittes  de  cette  démarche  n'unt  pas  été  telles  qne  noo* 
lauricias  désiré,  et  j'ose  ditv  telles  qu'elles  auroient  été  à  d^ir«r 
pour  les  deux  cours,  j'espêiv  qœ  V.  A.  R.  vem  (jue  j'ai  pns 
luultn»  les  précautions  cunveuables  p>ar  oe  commettre  nî  »  dignité 
per«oDneQe  ni  celle  de  «a  maison,  et  que  je  me  suis  cooduil  àf 
b^n  que  tel  usa^  qu'il  ait  plu  k  Madame  de  faire  auprhi  rln  Ha 
son  père  de  ce  que  je  lui  ai  èctit,  cela  n*a  pu  ou  ne  puumi  jnuuie 
que  vous  faire  honneur  unprès  de  ce  prince  et  rentrctrnîr  dans  l'^ 
disipoMlions  k-5  plu9  favorables  pour  toutes  les  cmxmstances  ott 
l'entremise  de  son  amitié  et  de  sa  pmleetton  pourroieiit  rriusi'tre 
de  quelque  utilité.  Voilà,  M^r.,  tout  ce  ipiî  éloil  Jt  la  dispnsiti<.ia 
d'un  serviteur  qui  croit  avoir  autant  consulté  ta  prudence  que  mA 
léle.  L'événement  n"n  |tas  dé)>eiiJu  de  moî;  il  n"v  avuit  que  M"*  I* 
Dauphint-    qui   pût    comlxiltre  avec    succès   des    ré»ulut><>n«  priso* 

i.  Oriç.  Arch.  dé|>.  de  I  Aube. 
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taprès  les  vuc«  |Mirliuuliî^reB  des  ministres  et  anéantir  les  projotti 
rUs  iivuieiU  cunceus  en,  {fdgnunt  auprèK  du  Ftui  une  siipériurité  de 
ifian<;e  dont  elle  éiah  si  proche  au  moment  de  sa  mort.  Ce  coup 
ilTreiiT  II  t-té  le  triomphe  de  ses  onnomis,  est  et  sera  kin|çtemps 
pour  nous  un  sujel  de  dfiuleur  &  de  reyrels.  C'est  »ous  cet  aspect, 
\l^r.,  et  en  prévoiant  combien  son  secours  nous  manquernit  dans 
)US  les  cas,  que  j'euit  l'Iiouneiir  de  vous  en  écrire  dès  le  jour 
•me  de  sa  mort,  et  le  trouble  de  tous  les  sentimens  dont  j'élois 
înélrê  ne  porlu  point  sur  ma  prévoiance.  Vous  eûtes  vous-même 
hiuité  dans  la  ri^ponsi!  <lonl  vmis  m'ImniiniteK  d'exeïler  mon 
luraf^e  pour  nous  procurer,  s'il  éLoil  possible,  la  seule  ressource 
l'il  nous  convint  de  chercher  après  lu  perte  ipie  nous  venions  de 
î.  (!'est  d'après  ces  n^flexions  que  je  dirifîeai  dVbord  nwm  plan 
ir  M"*"  Adélaïde  espérant  parvenir  piir  elle  ji  me  l'accrocher  au 
tue,  et  g-a^ner  assez  de  terrain  auprès  de  l'une  et  de  l'autre  pour 
lious  è\rv.  Ikmi  Îi  quelque?  chose.  J'ai  ivtiijili  une  pariii;  <le  niun  objet 
arrivant  à  Madame.  Mais  «juello  dilïéi-euee,  Mgr.,  entre  la  con- 
ince  j'ose  cliiv  iiiéritiV  dtml  M"""  la  Diiuphine  linnoroit  un  nurviteur 
trouvi^,  et  les  premières  hnntés  d'une  princesse  auprès  de  laquelle 
n'ai  d'autre  mérite  {si  c'en  est  un)  rpie  l'atlachemenl  cju'elle  m'a 
innu  ])our  sa  belttvstturl  Et  (|uelle  dilTéivucc  surtout  eulre  le 
iractère  de  ce»  deux  princesses!  Ce  n'est  pas  que  M'""  Adélaïde 
'ait  beaucoup  de  ^ntit  poui'  les  alFaires;  elE"  les  aime,  elle  les 
kîsit  avec  facilité,  clic  en  désire  le  succès  avec  ardeur,  mais  il  s'en 
mt  bien  qu'elle  ait  ni  ta  constance  dans  les  rés<du1itinfl,  ni  la  solî- 
ile  la  marche  dont  la  pauvre  Duujihine  étoit  susceptible, 
istraite  par  tous  les  amusemcns  du  jour,  elle  s'occupe  de  luul 
kvec  la  même  vivacité,  et  au  moyen  des  petites  complaisances  que 
ministres  ont  pour  elles  dans  les  choses  purement  de  faveur,  ils 
.■mpt'cheut  de  s  mcuper  autant  quelle  le  devroit,  de  celles  ([UÎ  par 
importance  seroient  bien  plus  di)(nes  d'elle  et  par  là  ils 
luisent  k  de»  actes  de  tendresse  el  de  condescendante  paternelle 
il  le  crédit  qu'elle  a  réellement  auprès  du  Hoi  son  père  et  qui  ne 
ieadroit  qu'à  elle  d'étendre  jusqu'il  la  confiance.  I>e  travail  et  la 
flléxtun  la  fatiguent  et  la  ivhutttini,  et  autant  elle-  est  susceptible 

Bftuii.  —  roriTWJIOlIlfllli™  rfn  f/n'uJiVl  di  .l/ui'loitjr*.  Tï 


!Ur 


118 


innêMZ:   W    «à?ttaAL-llUllR    t)E  MART&XCE 


d'wdirvU^  daas  une  afliûnr  |ir<>in(tte  qui  rinU^n*ftsc,  nulunt  je  la  juge 
tac*(wl4r  •)<■  okètlMMie  Abus  nue  alfuire  de  longue  baleine  où  il  fsu- 
Urait  {;^:neT  son  Icmin  pied  k  pknl.  Je  ne  puis  |i«s  douter  qu'clk 
n'ait  laiwhiiU'  an  ohùis  uisBâ  ardemment  que  nous  le  uinri»^  ôt 
llvh?clc«r  «««c  sa  uiAcc  et  même  orlui  <lu  Dauphin,  et  à  snn  delTHuI 
de  Mr.  le  cwoitv  de  Prwveow  avec  M"*  Amélie,  et  cela  jtuT  Its 
raisins  parlicttlirnr»  doal  j'ai  déjà  en  l'hnnnttur  de  rendre  cnmple  h 
V.  A.  H.  *|ui  êtiiieni  d'une  part  la  c*»nservntiiHi  de  mm  litre  de 
Madame  diml  rite  ol  f<M-t  jaloose.  et  qu  elle  u'auruil  pai-tu|;é  avec 
persMUie  puisqu'ausAÎtàt  qiM?  le  mana^  aumït  êlê  fuît.  U  véritable 
Madame  «e  servit  Appellér.  quuiqtM  restant  en  France,  M"''  rKIcv- 
Irire,  el  d'un  autn*  c«'>lr  cUc  sentoîl  qu'en  iilliranl  ù  Versiiilles  |iotir 
Dau|di)ne  mi  {mmp  oimlesse  de  Prttvi>nce  une  princesjie  saxonne  ipii 
n'aurviit  eu  de  cunfîance  qu'en  elle,  elle  se  Heriûl  conservée  [Kir  h>d 
muai  ttU|iràB  de  ses  ne\eax  un  crvdil  qu'elle  prévoit  bien  quVJIe 
n'aura  i«iuai«  sur  l'es^t  d'ntte  archiduchesse  dont  tes  iicttons  seront 
liMiJuurs  dir^'t^'sou  par  U  conHance  d'jilTrt-tittn  (|u'elle  donnera  aux 
{uonces  lominis  mi  jiar  les  oitoseils  de  l'jun  lui  soldeur  de  la  cour  iiiipr- 
rwle.  Aussi  est-cv  [Hincipnlemenl  sur  la  connoitisnnrc  que  j'civaisde 
ivt  intérêt  jien^miH-l  de  M^itUnie  a  «mciturir  an  sutx:^  de  nus  pivjcls 
que  j*n\ui^  {ait  Ttnd».  vl  le»  oua  versa  lions  que  j'ai  eues  ii  dilTérenles 
ocCAsionâ  avec  l^taliès  oc  m'ont  |tas  |irruiLs  de  douter  de  U  juitteMi! 
du  rnistinnenient  qiH' j'avnis  fait  ît  cet  é^rd.  et  c'est  aussi  en  iiin- 
«équeuce  de  cet  int^rèl  direct  que  cette  princesse  avoit  au  succ^  de 
l'alTuire  qu'elle  s'est  char^v  dr  pressvulir  et  qu'elle  a  réellenieut 
uppn.>rond).  «insi  ipie  je  v«>us  l'wi  nuirt|ué,  les  rt-sidtittuns  Ticcrtlle» 
du  Mil),  ot  iU's  ItM-ft  il  ne  lui  a  pu>  été  p4»s>til>le  d'nller  pluît  Itiin  sans 
He  iNMumetlru  elle~rafme  ou  sans  se  commettre  pour  nous,  ce  tpù 
^loit  t^alentent  b  éviter.  Il  n'v  avoil  que  M""  la  Uiiuphin?  qiûi 
mal^-ré  tout  ce  qui  auniil  été  prv(i«rf  k  Vienne  et  à  Turin,  rûl  fU 
tuin-  Miloir  b  sU|K'ri*into  de  l'iulcrèt  quVUe  Hurutl  eu  à  Li  chosi- 1' 
comme  mère  des  Knfans  de  France  et  comme  fille  de  Saxe.  fClk 
auroit  eu  îles  muiens  d'autant  plus  forts  pour  comlKitlrc  ces  résolu- 
tion!' qu "elles  n'ont  pu  être  psirTuitcuieut  cun^iilc-es  que  depuis  U 
mort  de  cette  princesse.  ICntrn.  Mgr.,  si  le  camd  de  M"'  Adélaîi^ 


MARTi^OiC    AV    PJtIXiX    XAVtE>t    liK    AWK 


111» 


lie  ntitis  II  [HiK  iiienù  à  Tnii'it  eu  ijiii;  mm»  iious  jiropiisious,  un  iddîus 
nous  a-l-il  servi  il  nuus  éclaiccir  avec  CL'rlitude  de  ce  qu'il  uous 
îni|)ortait  de  Mvoir,  et  j'ai  l'hounour  de  ré|>ôter  à  V.  A.  W.  quy 
ci^ttc  jHtrte  (|ue  mmit  nou»  Minimes  ouverte  êtn.tt  lu  seule  qui  noua 
reste  dans  K'  nutinent  actupl  auprès  du  MiU,  je  crois  d'aulanl  plus 
eïistrtilicl  ilo  la  iiu'fnHfjer  lellt-.  qu'elle  est,  que  tant  que  Mi-,  le  duc 
<le  Chuiseul  sera  en  place  (el  U  v  puruil  plu»  uticru  quu  jamais)  il  est 
À  croire  que  la  haine  qu'il  a  eue  pour  feue  M""^  la  Dauphijie  »'éleu- 
<li*o  sans  exception  sur  loul  ci;  qui  appartient  e-l  a  spparti'iMi  h  cette 
prinwsse,  et  à  la  Fa^-on  dont  il  m'a  reproehi-  en  dernier  lieu  mon 
attachemenL  pour  votre  personne  et  pour  la  Saxe,  je  ne  puis  ]ias  me 
llutler  quu  V.  A.  H.  ail  à  compter  sur  lui.  Au  surpluii  vuuk  lui  âtes 
si  iofiiiinient  supérieur  que  sa  mauvaise  volonlt*,  tel  crédit  qu'il 
cunscrvf.  ne  pourra  jamais  aller  qu'à  oéffliper  de  vous  servir,  ce 
qu'il  n'osi^rii  jamais  Taire  tpmnd  II  en  aum  reeeu  IVu-dre  du  Itoî,  et  il 
vuus  impuHe  cunséqueiiuneiit  de  conserver  un  canal  direct,  tel  que 
celui  lie  Madame,  pour  dêtei-miner  dans  l'occasion  la  tiuune  vulttiilé 
et  les  ordres  du  Rov.  Que  dVvthieiiieiis  iniprévus  peuvent  encore 
arriver,  Mgr,,  perdant  le  cours  d'une  année  qui  vous  reste  à 
rif^cr  1  et  sans  parler  de  ceux  dont  je  me  suis  entretenu  avec  le 
collègiii:^  SavlTert,  quand  je  eouKÎd('>re  qu'au  niuiiient  même  que  je 
vous  écris  l'état  incertain  de  l'arcliiducbessc  Juse])lie  et  les  suittcs 
que  cela  peut  avoir  pouf  se»  sœui'S  |>euvcnt  m-casionner  une  révu- 
lulioit  compléti.*  dans  les  ari'an^eint-ns  cpii  ont  été  faits  aux  cours  de 
Vienne  et  de  Turin.  Je  ne  puis  toujours  que  nie  savoir  le  plus 
fçrand  ^'ré  pour  votre  service  d'avoir  mis  M""  Adélaïde  en  état  de 
pniliter  sur  le  champ  mOme  du  hazurd  des  événuuiens.  Après  tout^ 
Mgr.,  si  rien  ne  eliaii^e,  V.  A,  U.  s^iil  à  quoi  s'en  tenir  el  elle  est 
prévenue  sur  le  parti  estime  le  meilleur  à  prendre  au  défEiul  de  celui 
au<{uel  elle  avoit  diuiné  une  juatc  préférence.  Mes  idées  à  cet  égard 
restent  conrorme  h  ce  qui  u  été  discuté  iev  îl  %  a  deux  mois  avec 
ûutuul  de  soin  que  de  £êle  entre  mon  collègue  Suji'lVert  et  [nui  ;  c'est 
V.  A.  U.  d'après  cela  à  prononcer  et  ù  donner  des  ordres. 
Je  ne  conçois  rieu  au  procédé  du  duc  de  Clioiseul  avec  niov  dans 
ïiutre  dernière  rencontre  et  je  ne  sais  ti  quoy  atLriJiuer  la  rigueur 
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y  ^  Al  Mil  Bem  «p«^  fa  iettre  que  je  hn  ai  écrite  If 
V-  ^\-  R.  fÊgttm  par  li  c«>pie  ijue  ji*  lui  tfuvo»*  si 
kne  wiemM.  m  haar  et  *  lealA-  pour  me  rapprocbrr 
maàt  tàim  kni  et  i>êp«Hfav  n  sncvés  que  je  mVu  élois 
«•tir  ^^Hnn:^  •'*  terri  qa'l  me  procurer  cU  sa  |inrt  U 
et  h  eimlGmaBÊé  ^es.  ftmlimens  di»nl  il  ni'honnrr 
éeftms  ptis>  ée  Iras  ans.  Ua^^vé  rrannt  dra  détails,  je  nc>  puis  nu- 
disprmarr  par  Ir  rapport  qne  cela  a  fc  volrv  per^mni:  de  vous  tain 
«a  réctl  esac<  Ae  tovtle  noliv  oottrersatios  d'afirvs  iMtpielle  j>  m 
dowlr  pas^  qnr  V.  A.  R.  ne  jnfe  oumme  moi  l'humeur  que  lot 
lui  a  €MXoé  laMiarr  de  llntefTc^rne  el  surtcwl  le  dernier  de.s  dnii 
m^flMMnes  q«  furrol  »lnr«  np|K*Hr«  an  cmtsetl.  Je  joins  Inni^innl 
■iicae  dr  h  lettre  qn!!  n'êcnvit  alors  pa«r  que  vint»  pni&sîrK  mieux 
Toir  le  nippnrl  de  la  mattvtitfr  honienr  de  ce  miaistre  contre  moi 
avec  la  cavsr  qui  l'a  <  lai'^'mlilaliletiwiil  <KV«n<innéc.  Quiiiqu'il  fil 
aotl.  vn«rir  mnt  à  tnni  ce  qai  «'e^  pâmé  entre  hii  et  moi  k  la  der- 
nièrr  rencncilre  à  Knatatnehleau. 

Cotnine  su  tK-s-booaiqne  répaose  ne  sî^iulioît  rien  je  pri»  ïe 
parti  de  tenter  Tabneda^.  et  je  fus  assex  heun*ux  pimr  lu  riMicon* 
Im-  s«til  un  jour  qull  5Mliut  k  pied  de  chei  lui  puur  aller  ii  tu 
conifdic.  Il  me  demanda  asaex  honnêtement  d'abord  dè«  qae  jr 
m'approchai  ce  que  je  dt^irpnns  de  lui.  —  ■  Vous  rendn.»  mes 
devoirs,  M.  le  duc,  et  pn*Hlpr  dr  l'inslanl  [iropice  pour  vous  parler 
de  In  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  »le  vous  écrire  il  v  a  quelques 
jour*.  «  —  H  M.,  je  l'ai  recrue  et  j'v  ai  rép^mdu  sur  le  champ. 
N*av<^-vous  pas  receu  n»  lettre?  -  —  ■  Pardi>nn^s-moi,  M.  1^*  duc. 
maix  la  réponse  eiil  «nirte,  et  j'en  diHirerois  fi»rt  une  plus  di^taillée 
cl  jdus  coDhirme  fi  ce  que  j'nvois  l'honni-ur  de  vous  detnumter  ••,  — 
«  M.,  je  \-uus  ai  nian|U('  que  je  melLrois  votre  lettre  sous  le»  veux 
du  Roi,  c'est  tout  ce  que  je  puis  faire,  ce  sera  }i  lui  A  pruiioocer. 
Au  reste,  (|ue  med<.>iiiandês-viMrK?  Est-tv  ctinime  fninvois  ou  comme 
saxon  que  vous  vous  adresses  b  moi?  «  —  i.  M.  Il-  duc,  depuis  la 
paix  je  ne  suis  saxon  que  juir  attachement  pour  le  prince  Xavier  et 
par  reconnaissance  pour  le  pays  où  j'ai  senn  avec  l'agrément  du 
Roi.  Les  termes  de  ma  lettre  sont  clairs,  c'est  comme  fran^^ois  que 
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BÏ  t>u  l'Iiniiiieiii'  4riiboiil  ch'  vutm  (L^niiiiitliM-  le  n'iitiii-  i]i>  vos  IkhiIim, 
el  i.'ii  second  li«u  t'est  vouime  muréi-lial-de-fump  Iraiivis  (|Ut'  je 
m'tkdi-csse  nu  minisire  du  Uoî  pour  mcitn\  mm  p;iK  nia  li'llix>,  mais 
mon  zMe  et  ma  bonne  volonti^  sous  »cs  yotix,  en  voti»  stippliiml  de 
tuirv   pour  son    KtTvit-e  quelque  usajje  de  l'une  el  de  l'autre.  •■  — 
M.,  je  (li^mnnderai  au  Uni  i^î  vous  iHi>s  Nortliiblemcnl  niurèchal-dc- 
cam|>   u  son  service,  p   —  «  M.  le  duc.  je    puis    vt>us   répondre 
d'avance  que  je  le  suii^,  el  si  vous  Tavès  imblié  it  ne  me  seroit  pa» 
permis  de   le    Faipe,   ninj,  d'auUinl  plus  <[ue  c'est  vous  qui  m'îivé» 
j>r(ieu!i''  vvl  honiirur-lfi,  ••   —  «  .(c  le  siiis  bii-ii.  muis  conHue  sMxnn, 
cutnnii'  Mr,  di' Gulbi-rl,  Mr.  de  Kliiij^eiiiM'r^,  l'tf.,  pour  èlre  empluvé 
comme  tel  pendant  la  f(uerre.  »  —  »  Je  ne  u'oîs  pu»,  M.  k'  duc.  quv 
vous  pensiôs  ceque  vous  medittcs,  et  quand  onso  rcKsouvientaus-si 
juste  des  noms  nn  n'oublie  [ias  aussi  racilemenl  les  faits.  ■.  Il  >4ourit 
«-•t  je  continuai,  u  Vous  vous  nippellés  ii  merveille,  hu  momenl  qui- 
[je  vnufi  parle,  quu  l'année  !7GI  vous  me  procurâtes  une  lettre  de 
[service  par  laquelle  je  l'iis  etrectivemenl  emploi*'  comme  mairchal- 
de-canip  pendant  celle    Hnnêc.    parce   (|u"d  éloit  qucslinn   de  fain* 
p6ss<*r  devant  moi  In  ^'rande  pronmlion  (jue  le  Hoî  fît  à  la  lin  de  3a 
campagne,    niais  vous  vous  rappi'llés  aussi  quV'n   I7(>2   vous  eùles 
la  bontt>  de  me  remeLlir  vouN-nx^mu  avant  mon  dépari  pnui'  l'arnit^e 
Iv     brevel    que    vous    ne    m'avieï     pas     donné    l'année    précé- 
dente.   Vous  cunviendrés  bien,  M.  le  duc.   «(ue   la  pri''tautîon    el 
la  ffràce  ne    pouvoient    rêjîHrd«'r   ([ti'un    fnmçois  <|ui    «levoil  ivster 
fau  service  du  Hoi  •».  Sur  cela  il  se  tut  comme  un  bommc  con\*aincu, 
>uîs  il  reprit  :  «  Vous  cunviendrcs  du  moins  auKsi  viius-mûme  que 
[je  pouvois  f(irt  bien  doul<M-  de  votre  qualili'  «l'cdlicier  jféni5ra]  fnin- 
vois  f.n  voiant  l'adacbentent  que  vous  a^és  toujours  nuu'qué  depuis 
[ce  tenis-lîi  j)our  la  Saxe.  On  ne  peul  jws  nier  «jue  vous  n'aies  bien 
.Diérilt*  d'elle  el  du  prince  Xavier,  mais   vous  ne  vous  flattés  pas 
uppfitvninient  que  nî  la   France  ni  ses  ministn-s  aient  i^'alenient  à 
,»e  Jouer  de  vous.  «  —  <<  Je  ne  suis  pas  assurément  assez  vain,  M. 
le  duc,  pour  me  llalter  d'avuii-  mérité  vis-à-vis  de  mon  païs  el  des 
niinistres  du  Hoi,  mais  j'ose  aussi  me  flatter  et  je  me  dois  la  jusiict! 
de  croire  que  mon   attachement  pour  un   prince  qui  est  lui-même 
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aussi  cnrftialenwfil  atlat-hr  au  Hot  ft  h  la  Kmnce  piuRst»  me  foin-  md 
dëm^rile  aux   yeux  du  Maîtrr  cï  aux  vôtres.  J'aime  la  Franc*  et  h 
Saxe,  l'un  rsl  on  devoir  de  nia  naisHince,  l'autre  est  un  devoir  (!(• 
U  reconuaissance:  je  rniis  ces  senliinens-là  el  I»*»  ÏDtért'l*  qu  iK 
regartl^nt  parfaitement  tomjMtihleH  et  je  ne  crois  pas  démériter  en 
m'occupant  d«'s  uns  r(  des  antrvs.  »  ^  ••  Je  ne  vous  en  fais  pus  nun 
plufl.  M.,  un  déméritr.  Jr  nr  veux   vi>us  faire  aucune*  Iracuss^n*? 
mais  je  viiusdi.s  seulenieul  que  n'ayant  été  occupé  dans  tout  ce  que 
vous  avès  fitil  que  du  service  du   prinee  Xavier  et  «le  la   Saie  iiue 
vous  «v^s  toujours  eue  devant  les  yeui,  il  semble  que  ce  ne  de\T«iil 
pas  être  au  ministre  du  lloi  que  vous  devriez  vous  adresser.    '  - 
it  Ce  qu«  j'ai  fait  pour  le  ser^'ice  du  prinee,  M.  le  duc,  est  bien  peu 
de  chose  en  comparaison  de  ce  (|ne  j'nurois  voulu  pnuvwir  faire,  <'t 
après  tont  je  n'ai  rien  pu  ni  même  tenté  pour  lui  depuis  l'AlTnire  de 
Pologne  qui  a  été  le  point   critique  oi'i    vous  m'avés   rétirf*  vrw 
bonnes  grâces.  Rt.  en  vérité,  je  nui  rien  tntuvé  daiui  la  eonduilv 
que  j'ai  tenue  alors,  par  pensées,  paroles,  écrits  et  actions  qui  mi- 
paroisse  sus<.<ep1ible  de  reproches.  <>  —  «   Du»  reproches.  M.,  je  ne 
vous  Vn   fuis  iKis  ;  jv   ne  vnus  en  ai  pas  tnéme    fait  <Ihiis  te  tcmp^- 
Tout  ce  que  je  vous  ai  dit  alors  j'en  avois  prévenu  le  Roi.  et  je  n'ai 
pas  outre  passé  d'un  mot,  r«r  mtnr»  je  Jnfoi*  utaurêment  bien  m'"fr- 
«rri-rr'.  et  je  savois  d'ailleurs  l'usape  i(ue  vous  ne  manqueriés  ]mn 
<!e  faire  de  ce  (pie  je  vous  dii-ois.  «  —  <■  VoU»  me  tintes  exactement 
alors.  M.  le  duc,  le  même  propos,  la  m^mc  phnise  mot  |iour  mot, 
t*t  ma  répon.se  fui  que  je  vous  prtmveruts  |iar  ma  conduite  cnnd>ieii 
votre  prévoiance  éloit  à  cet  é^anl  en  défaut,  je  vous  corapreu'ûs  « 
merveille.  Vous  croyiés  que  je  m'en  plaiudritis  i%  M.  le  Dauphin  l'i 
îi  M*"'  la   Dauphine.  Je  n'en  ouvris  [>as  la  bouche  ni  â   l'une  ni  A 
l'autre.  »  —  ■■   Vous  n'en  parlAte*;  pas  ii   .M"*  In  Dauphine?  •■  — 
•«  Non,  M.  le  Duc;  non,  d'honneur.  »  —  »  lille  m'en  a  pourtant 
pjirlé  depuis  elle-mcnie.  >»  —  m  C'est-Jt-dire  que  vous  lui  en  a  avés 
parlé  le  pHMnier,  M.  le  duc.  et  elle  me  le  dit  le  même  jour,  ('."étnil 
le  lendemain  de  mon  retour  du  premier  voyage  de  Saxe,  1ots<|u'U 
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ïîl    {{iirKliitn    dp    folui    (\iip    le    princ»'  C.IiîipU's   dcvoïl   fîtin-    en 

lvspiij,'ne.    EHl'  m'iijtnit»  im'-nH',  ivpri.s-jc,   i|uVlk'  vous  avm\  ilil   : 

mis  Miirlange  scuil-il  pourquoi  vous  êtes  fâché  l-oiiLix>  lui?  El  que 

[VouK  lui  Jiviéit  ivpmidu  que  non  ;  sur  quoi  elle  vous  avoît  encore  dît  : 

loi»  comment  voulés-vfm»  cpi'il  se  (lisculjii-  s'il  in-  suit  pns  c**  dotU 

poils  l'accusés.  Srir  quoi  vous  lui  iiviés  n'|»li([iié  que  !«■  Ilot  li-  s;iv«it, 

(U«  c'était  une  alTiiin*  iniiiisli'i-iellt'  cpie  v(ms  me  diriés  peut-ètix'  un 

jour.  "  —  «  Cela  est  vrai,  je  lui  rOptHulis  cela,  niai»  je  oroiois  que 

b'élful  elle  qui  m'en  avoit  parlé  l;i  preniiére.  »  ^  "  Je  vous  assure, 

r.  le  duc.  que  loiil  eeU  fui  l'ort  iir'iif  pour  elle  qui  ne  l'a  appris 

h|ue  par  vous,  Klle  nu*  (tt'mamlii  ce  (pu-  ji'  soupvoiuiciîs  ii  cet  épird 

ît  je  lui  i-é|»iiulis  que  je  a'ovois  pu  arrêter  nies  .soupijon»  sur  rien; 

ïl  je  lui  (lis  la  vérilè  :  cur  sur  mon  honneur,  dans  le  monienl  même 

je  ne  scais  ni    ne  puis  .soupv<*nncr  ce  (|ui  vous  a  déplu.  «  —  ■•  M.. 

[je  n'ai  point  d'ordre  du  Iloi  de  vous  le  dii-e.  el  je  ne  vous  le  dirai 

ts  qu'il    ne  me  l'ordonne.    .le*    mmcLlnn,  aînsv   que  je    vous  l'ai 

icrit.    votre    leltre    sou»   ses   yeux,    et   je    ferai    après    ce    qu'il 

l'ordonneni.    Voilà    loul    ce   ipu!  vnu»  liren^s    de    moi.   —  n   Je 

le    puis    pas    cHre  fâché,    M.    le  duc,     que   la    lettre  que    j'ai    eu 

rimiineur  de  vous  adivsser   passe  sous  les  veux  du    Moi,  Elle  est 

telle,  b  ce  t|ue  je  crois,  qu'elle  doit  ^tre,  claire  et  respectueuse;  mais 

1  préfèrerois  cependanl  fi  l'usage  que  vous  en  Viiulés  fuiiv  le  retour 

|e.s  hontes  cpic  ji'  vous  deinmidois.  n  —  ■■  M.,  h  cet  éf^îud,  je  v<ms 

trompertiis  si  je  vous  pernieLlois  de  ma  part  aiieun  acted'atiiitié  per- 

ïoiiuelle.  Je  feroL  comme  ministre  tout  ce  qui  plaira  au   Roi   de 

l'ordonner  de  fairt*  pour  vous  ;  s'il  veut  vous  emploier  à  la  puei-re, 

en  est  le  maître,  il  scait  que  vcuis  en  avés  les  (alens.  et  eonune 

linistre  je  ne  vous  nuirai  i*n  rien.  Mais  comme  duc  ile  Choîseul, 

îomnie  moi,  je  vous  répèle  que  vous  u'avés  rieu  d'amiljê  'd  alendre; 

|e  vous  dis  rien,  et  jamuîs,  >} 

Sur  quoi  révtirence  de  sa  pari.  rcv<^rencc  de  la  mienne.  Il  entroit 

la  comédie  el  je   rentrai  chés  moi  jiour  réHéchir  un  |ieu  à  mon 

lise   sur  les  douceurs  de  sa   conversation,    et   le   rt'sujtat   de    mes 

étlëxions  fut  de  céder  au  lenips  et  aux  ciivtuistanees  que  je  ne  pou- 

[vois  pas  changer,  en  attendant  qu'elU's  se  ohanf^eul  d'elles-mêmes, 
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ce  qoi  après  Imit  peut  arriviT  d'un  instant  <i  l'auLiv.  Et  d'après  ceta 
je  me  suût  rcnfermi*  <laiis  nia  tnaqiiiUitê  ordinaire,  article  qu'on  pM 
taajouni  sûr  de  rvtroarer  quand  on  n'a  fait  que  ce  qu'on  a  cni 
devoir. 


MARTANGE  Al'  PRIXCE  XAVIER  DE  SAXE' 

A  yfai.ion-Blaneh/'.  ce  ff  novembre  17$7 .  —  Au  bout  de  quatre 
noureuu\  jnurs  d'Hllenle  ji;  suis  enfin  pur\'enu  k  t?nlreli.*nir  un  ]ïmi 
à  fnnds  M""  Adélaïde  sur  nos  nlTaircs,  mais  autant  j'ai  élô  satisbil 
di'ts  Kentiniens  Kincêres  Av  rfimilié  cl  de-  l'intén^t  qu'elle  m'a  bit 
voir  pour  V*.  A.  K.,  autant  j'ai  êlé  peu  édilîé  de  l'irrésolution  el  (l** 
la  timidité  de  son  caractère  lorsque  j'ai  voulu  la  mener  k  conc^rt^r 
les  moyens  d'effcclucr  ce  <[ui  nous  pamît  ^^p-dlpnifnt  d^sirahlf .  Je 
lui  ai  rappelle  dès  te  commencement  de  noire  entretien  It*s  {TRiud» 
principes  d'après  lesquels  V.  A.  It.  avoit  conçu  on  projet  qui 
quoi([uc  avanl;i{;eux  aux  deux  onirs  devoil  cependant  être  princi* 
pulemenl  utile  au  sixième  de  tvUe  de  France  el  cuns^quemmeol 
déterminer  de  préférence  par  la  réflexion  les  vfeux  du  Hoi  et  de 
son  minÎBlëre  si  on  n'avoit  point  pris  d'cnpagemens  anlérieuni. 
Je  me  suis  étendu,  comme  je  le  devois,  sur  la  dignité  et  la  juste 
considéralion  dont  jouit  la  maiftOD  de  Saxe  entre  les  maisons 
souveraines  d'Allemagne.  Enfin  j'ai  ajouté  que  à  chaque  vacance 
du  thrAnc  impérial  on  pourra  toujours  en  a]tproeher  l'Electeur 
comme  il  étoif  arrivi*  &  la  mort  de  Charles  M!  au  mi  grami  pèreï 
que  la  préférence  seule  qu'il  dunnu  à  la  couronne  de  Pologne  qu'il 
portoil  l'empêcha  de  recevoir  celle  que  l'Empire  et  la  France  lui 
offraient.  J'ai  fait  cette  oUservation  à  desîwin  parce  que  Paubnier 
ni'av<iit  prévenu  qu'il  croyoïl,  d'après  ce  que  sa  maîtresse  lui  avoit 
dit,  que  le  titre  de  Majesté  que  devoil  un  jour  poi-ter  le  prince  de 


I.  Lcllrc  de  20  pages,  in-4*,  en  chitTres;  IrnHiirlion  iiiteriinéflirc.  —  Orif. 
Arcii.  dépArl.  tic  l'AtiJte.  l.a  minuta  ne  trourc  aux  nnJi.  <lf  ilonflcur  tn«i»  cll<^ 
est  iacoiDpIMe. 
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Pii^raonl  étoit  ce  qui  avnil  fail  piMichL'i*  feu  Mr.  \e  l)»ii|iliin  pour 
!la  inHÏsott  di*  Savoie,  el  j'ai  ce»  <)u*il  [toiivoil  ïrnjiorfor  du  prdvi'nir 

duns  h)   lète  dv  la  sœur  lu  iiiùtnt*  sfultint^iit  de  ^U)ii\>  t|ui   u\<nt 

'UC'lermim.'  le  irei-e.  J'ai  établi  d'après  celle  idée,  comme  par  liazurd, 

Lune  eiipèce  il<.>  cùmparaisnn  entre  la   pui!»anc«  nielle  d'un  roï  de 

laî^ne  en  Italie  et  d'un  Électeur  tic  Saxe  en  Allemagne,  dans 

laquelle  V.  A.  H.  juf^e  bien  (]ue   le  càté  de  l'Rlecleur  n  eni[Kirtiî 

ï«  bidance  el  pour  l'iiilluetKre  et  pour  les  reveiiiis  el  piuir  les  nioyens 

en  tout  ^enre.  convenant  cct>endant  qu'il  s'en  i^tuit  bien  peu  fallu 

fqiie  depuÏK  lungleniH  l'intluenue  de  [a  cnur  de   Dresde  n'eût  été 

régale  i»  celle  de  Turin  par  les  causes  connues  d'éciinomie,  d'appli- 

•iion.  d'ordiv  et  de  sisti^iiie  (]ui  avoient  ré^lé  les  démart-hes  du 

de   Sardaigne,   penilanl    que    toutes   ces    parties   de   cfniduite 

isi»t^matiipic  avoienl  été   n^gligi^cs,  démn^éca  ou  d<'-placéefi  à  la 

cour  de  Dresde  où  lu  lionne  admtni.stratton  de  V.  A.  H.  tes  avuit 
.heureusement  déj;i   rêUiblies  el  con'wdidêes  de  fa«;on  que  les  elTets 

ne  pourroient  qu'en  Hre.  les  plus  frappans  sous  le  ri>.gne  im-uu'  du 
[jeune  Électeur.  Cette  expnsilinri  de  l'inlluence  que  devoil  avoir 
inn  jour  la  Saxe  m'a  mis  à  porttïc  de  faire  prévoir  U  la  Princesse 
ll'hnnneur  parliculier  que  lui  feroil.  même  &  la  cour  du  Hoi  son 
Ipère    le   creilil   pei-s^nnel   qu'elle   ;iuruit  en   Saxt?  par'V.  A.  H.  el 

par  la  jeune  Electricf  sui-  U'k  r>'soluli«»ns  de  Tlilecteur.  Je  n'ai 
r)>oint  néglifi^  de  lui  faire  remar<pier  que  M""  sa  nièce  en  jwssanl 
là  Turin  aeroil   vraisi-mlilablctncnt  destinée   à   y    rester   lonj^lems 

la  seconde  pei-sonm*  de  son  sexi-  au  lieu  que  ralliiinee  do  1  Élecicur 

tàv  Saxe  lu  porteruil  sans  intervalle  au  ju-emier  niujf.  Sur  quoi  j'ai 

trié  d'après  ce  qui  es!  et  ce  que  je  désire  qui  îioit  des  qualité» 

I personnelles,  du  corps  &  de  l'esprit  du  jeune  prince  ipii  fera  le 

boiibeiir  de  celle  (pti   lui  sent  destinée.  Quoique  tous  ces  HilTérens 

motifs  dont  j'ai   fuit    usaj^e  pour  ennamnu-r-  Ut   bonne  vidnnlé  de 

M""'  Adélaïde  avant  été  successivement  répandus  dans  lu  courant 
■de  l'audienct"  qu'elle  m'a  accordée,  j'ai  cm  <levoir  les  réunir  dans 
'    le  comple  que  j'en  rends  à  V.  A.  R.  pour  qu'elle  juge  que  je  n'ai 

rien  omis  ou  outrc|KisKê  de  ce  que  je  devnîs  dire  p<mr  son  service. 

Enfin  j'ai  tcmiiné  rex|>o&é  de  toutes  les  considéntlions  qui  dévoient 


'  alluR  auprès  du  Roi 
il  MToit  grloneux  pnor 
3iE«i  txi1nv«6Mnte  unir 
^'«Ae  comaervtit  à  !«  mi-miùrr  ftc 
■■■•oa  ^  Sase.  Sur  chacun  iIp  ImiR 
■■lés  svTC  la  plus  f^i>d<*  «Itcutiua 
«■a  mm  m»  pia  Ul  k  pis»  ptile  ièiaciiuii.  et  j'ai  vu  avec  pbiÎHr 
^■'cile  êUil  «avvHBeae  ée  la  TcnW  ée  twt  ce  que  je  lui  tUsoû. 
EBr  m»  aifnr  A  lea  c^oes  Isa  plaa  booD^es  sur  la  bonoe  ri 
[■MliiliiiM  4t  V.  A.  R.  ««■uw  Im  ayant  entendiNs 
en  Râ.  CcsI  «r  cela  que  j'ai  pats  la  liberté  de  lui 
■it  higm  crvEl  «pe  les  hnas  pnjifls  qnr  V.  A.  H. 
poBT  IctaWasoMeat  de  l*Êleclenr  sim  nevi*u  ne  cou* 
»  tout  le  faâcB  ^'elle  anàt  déjà  bit  pour  «on  [tars 
«•  aiwuaul  a  paprtiùtr  b  Iwaoa  «4  rinlimitè  de  la  Saxe  ri  àf 
la  Fnace;  qoe  je  h  prwM  de  coosàdém-  qae  la  ctrcnn»taoce  étoil 
tmiqœ  :  tfo^  je  oe  hn  t^t^^w  pas  qœ  pour  la  bire  réus&ir  il  ta\hi\ 
à  la  télé  da  oonseil  smxim  oa  pnnee  aussi  attaché  k  la  Fninci'  ipv 
W  prinee  Xavier,  nns  «pc  ta  bscme  vahml^  étoit  nécf.-ssain-in'Uit 
Itmitêe  par  le  tems  d'ane  admimiitrBttaa  qui  ne  de«-oit  pla«  éarft 
qn'one  ana&f,  prnJwil  le  coors  de  laqueile  il  loi  impnrtnit  hImo- 
Imnent  de  bçoa  oa  d'antre  de  OMUonuner  le  ninria^^e  (li>  t^i» 
pupille,  et  s'il  élotl  possible  cehtt  de  l'ninée  îles  princesses  «i 
nièces.  A  l'égard  da  Dauphin,  me  n'pondil-ellc,  il  ne  panii<  \TBi 
que  la  mort  de  l'anrhiducbesse  Joséphe  ail  rien  chaitfirô  h  ^n 
mariage  avçc  celle  qiû  lui  est  destinée,  car  il  n'y  a  que  (pjplqut* 
jour»  <pii'  le  Hn'i  lui  a  dit  lui-inriiie  devant  mr»i  qu'il  dovrnil  w 
bonne  ]K>lice  porter  un  deuil  plus  proriitnl  piuir  su  Im'IIi'-!^!^''* 
Ainsi  |Kmr  ccIui-U  il  n'y  a  pas  moyen  de  siuif^er  k  la  princes.-*  <l« 
Saxe.  Mais  il  y  a  deux  frères  et  jcspêre  bien  que  ouus  en  aurons 
une  pour  l'un  «m  pour  l'autre.  Madame,  reprîs-je,  j'avnis  uhV- 
d'après  cet  urningement  dans  le  polîl  nn-nmin:*  que  j'ai  eu  riioDcif"" 
de  vous  ri'inuttre.  et  c'est  sur  cela  que  j'avois  prié  Madame  w 
«avoir  poKilivemcnl  s'il  n'y  avoit  rien  de  conclu  nu  sujet  de  Madaioc 
l'ainée  de  se»  nièces  et  de  Mf^.  le  comte  de  Provence,  puïttqut^  « 
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^ftn   (^l«il  libiv  avec  la  cour  de  Turin  rien  n'cnipL'chrrnit  (ju'on  iic 
<arît   iWs  arraiigrmeiis  «vec  celle  de  Dresde.  —  "   Sur  cela  vous 
«avés  bien  que  mou   frt;iv  el   Iv.   priiicu  de   Piiînumt   ont  eu  uni? 
;orr(?s|Htiiili4ncc   onlrt-  eux  nuf  laquelle  il  paixiit  qu  nu  a  (ruvaîllé 
lepiiis,  miits  je  n'ai  pns  encore  pu  savoir  pusilivenient  si  cela  étoit 
TtuvéU-   ou   non  el  si  le   Roi   avoit   pris  une  rdsolution  fixe.  »  -^ 
X    MiiiK   V.  vst   tït-tii  |nv(:iMf'riit>iiL,    Miidiiiiu',  qu'il   Ht^niit   ([ucslion   do 
.savoir  avant    Imil,  car  vous  concevôs   bien  cjue  le  [irinw  ne  peut 
}vpaA  faire,  sans  se  cointnettro,  aucune  dêmaicliv  nitnîslénaW  qu'il 
.  eoe  (toit  Assuré  que  le   Hut  n'a  pns  pris  des  en);a(fc-mrns  avec  une 
^ —  auln*  cour,  -i  l'A  c'est  uniquement  sur  cet  article  que  j'ai  cherché  h 
■iult^resser  en  sa  faveui-  raïuilié  qm?  Mailame  a  ]M)ur  lui  eu  IViiffa- 
gement  <^  faire  directenient  auprès  du  Itoi  ce  que  M"*"  In  Diiuphine 
«uroil  fait  si  elle  avoît  vécu.  —  "  Mais,  a-l-elle  repris  à  «ou  Imir 
,e|  avec  embarras,  c'est  (pi'il  n'esl  pn^  kî  aîafi  de  savoir  posîliveuient 
•  Ce    qui  en  est,  et    il   faut   iittentlre   pour  cela  qu'il  se   jii-ésente  un 
,nrioment  ([ue  je  ne   puis  pus   toujduis  faire  nnilre.    w  J'ai    pu    me 
)iOoiiliriuer  |iar  cet  enibariTis  diius  le  jugement  que  j'ai  déjà  porté  de 
selle  |jrincesse  dont  le  crédil  ne  s'elend  qn'aus  grâces  de  la  cour 
u'elle   dêftiru    obleilir  de    la    Ivndresse    du    lîol   son   père  el    de   la 
SoniplaJsimcc  des  minisires.  Mais  elle  m'a  laissé  voir  Irès-claire- 
lent  qu'elle  craigunit  également  de  le»  indisposer  si  elle  parotssoit 
mêler  d'ulTaires  aussi   importantes.  (Quelle  ditrérencc  entre  ce 
qui   nous  ri'ste  et   ce  que   n<His  avons   perdu!   Huliu,  Mgr,,  pour 
essayer    encore    de    la    meltn*    â    .son    aise    sur    cet    embarras    de 
(^'expliquer   avec   le   Uni   son   père,   j"ai   imaginé   de   lui   proposer 
VeKpé'li'^'i'    cpie    viiUH    lui   écrivissiés  une    lettre  amicale  sur   vos 
.idées,  comme  un  l'i-èie  îi  une   sœur,  comme  vous  aurids  pu  faire 
ivec  M""  la   Dauphiue  dont   elle  teuoil  la  place  vis  à  vi.s  de  vous. 
V   Par  ce  moyi-n,  Miidanie,  lui  ai-jc  dit,  U   lettre  étant  connue 
'JdUï  façon  que  vous  pourries  la  montrer  au  Uoi  vous  pourries  aussi 
dans  la  ri^ponsc  que  vous  fériés  ini   Prince  iixer  ses  dènutrcbrs. 
Cuv,  ai-je  ajouté,  je  le  répète  h  .Ma<lauie,  si  le  Moi  el  lui  s'entendent 
HUr  le  fond:*  il  t^era  aisé  aux  niiniHlre»  qui  seront  alurs  clutrgés  de 
rédiger  la  négociation  de  convenir  sur  les  foiincs,  et  la  bonne 
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volocilê  du  Prioc*  applunini  loutes  les  diflicullén.  a  Eli*  réfléchit 
sur  cti%f  |m>t>"^ti«m  <k>iil  elle  approuva  ([ue  nous  tissioa»  usa^e 
«u  c»s  que  la  putile  dn  Roi  ne  fut  pas  déjn  donnée.  —  «  Amâ, 
dit-«lk>.  attradés  fticniv  quelques  jours,  je  làcherni  dr  savoû 
poâlirrinrnt  où  an  rn  est  avec  le  prince  île  Pi^inonl.  Je  vous  le 
<&1Ù  et  d'après  ceta  vous  {wurres  \ous  i-êgler  pour  cl^  que  vmts 
mré»  *  *crirf  au  princv  Xavier.  .'  O  qu'elle  m'ii  dit  sur  met 
•ffairm  partiftdi^res  c'esl  qu'elle  avnit  )iarl^  au  cnntiVileur  f^;ni>nl 
qui  l'avint  assuir  que  ce  qui  avoil  êlê  réfçlé  par  M"""  la  DaupMnr 
seroit  ceriaùteincul  rxêculé  *  la  pn'nnéiv  varance.  —  "  A  le^rd 
du  duc  d«"  tUïoifteul  jv  ne  lui  ai  (n)inl  encore  parlé,  tn'a-lHfUe  liit 
]'rn  oui»  boolouse  ;  mai!«  au  premii>r  jour  je  le  ferai  venir,  je  vm» 
lo  pruwetA.  C'trf-X  une  icninde  aflaire.  «  —  «  Oui.  Madame,  lui 
«i-je  T\^p«mdu  c'est  une  grande  aRaire  elTeclivemenl  de  ren^rapr 
\  mr  tvitdrr  î^es  Umaes  |cri>ces;  il  ne  faut  pas  niuin»  que  U 
pr\»lceli»»n  de  Madame  pour  réussir  à  cette  uéjîocialinn  pour  l"- 
lïiK^'^  «le  Uquellr  je  ferai  loul  ce  qui  sers  en  moi.  Kl  si  je  Ih  d^sin- 
aUKsi  nnleminenl  r"«'sl,  en  véritr'.  bien  nioin»  ji<»ur  mon  avanta).'!' 
|iarticulii,T  que  |Mvur  birv  servir  le  retour  de  sa  contianci:  à  îles 
ialt^r^ls  qui  aie  siml  inlininirnt  |dus  chers.  >• 

Voilii.  Mfcr..  it  ipioi  s'est  réduit  un  entretien  dont  j'espéroi»  Urvf 
ftiftim  plu^  de  fruit  au  m«iins  plus  de  lumières  v\  <{ui  ne  m'en  » 
dmine  que  d'nflltjrenntes  sur  le  peu  de  consistance  dans  eetif 
pnmv.vte  et  xur  W  |ieu  de  fonds  «{n'i^  y  a  à  fuire  sur  son  entremise. 
Mai»  entin  telle  qu'elle  est  il  convient  encore  fa  V.  A.  K.  de  li 
ménager  )i«roe  que  c'est  In  seule  |iorle  de  omliance  pour  s'adresser 
iliivctrnioitl  nu  Hni.  H'iiprês  liMid'*  les  rèll«-\ion»  que  j'ai  failes 
sur  le  peu  d'epparencf  qu'il  y  av.iit  «l'une  part  a  faire  réussir 
aujouitllmy  le  double  pnijel  de  maria^  avec  la  Franc<>  el  *le 
l'autre  sur  le  peu  de  tenis  qui  n-stoil  à  V.  A.  H.  pour  pituv.Mr 
terminer  rwlTaire  indiK}K<ns»ble  uvant  la  Un  de  celte  même  adtni- 
niKlrution.  je  pense  que  l'incertilade  où  nous  laisse  M"'  Ailélaiiie 
Mtr  I  alliance  de  Sanlaigue  et  la  promesse  qu'elle  m'a  faite  de 
me  dire  positivement  si  ce  projet  êtoil  arrêté  ou  nun,  ne  doit  |MS 
empêcher  V.  A.  U.  de  prendre  ses  mesures  pour  rcxècutiuo  àa 
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:8econd  plan  coocept<5  entre  Sayfiert  cl  moy  en  cas  que  nos  vues 
[sur   h    France    maiiquasKant.   Sî    miiilre   inun  esjM^ranoe   acluclle 
Muduiue  me   leuuit  parule,  et  qu'il   se  truuvâl  elFeclivc nient  que 
le  Ilny  n'a  point  encore  prit*  tîf  pai'ti  avec  la  cour  de  Turin,  alorH  je 
penserois  qm-  pour  assurvr  n«tn:'  marche  contre  Ift  limtdilé,  l'em- 
barras et  tu   lenteur  que  Madame  ne   manqueroil  pas  de   mettre 
l'dans  la   façon   dont  elle   s'ex])liqui-roit    avi'f.    le    Hoy    son   p<'i-e,    il 
ct»nviendn»it  bien  ît  V.  A.  U.  d'écrire  directument  au  Itoy  suivant 
le    pmjet   ci-joint    sub    O*    et    employer    lu    banjie    volonté    de    lu 
princesse  à  remeltre  votre  leltco  au  Uni  ain»;i  c|ue  vons  l'vn  jtriiTés 
ïr  celle   que  vous   lui   écrtriës  eonronnéirieDt  uu   projet  ci-joint 
[*ii/»  H.  Par  ce  moyen  vous  forcenés,  sans  vous  commellrc,  et  le 
père   bI  la   lille  il    s'iîxplicpief  sur  ce  sujt!|.  V.  A.  lï.  sauroit   tout 
de   suite  à  <|Uoy   s'en   tenir  positivement  et  dans  le  cas   le   j>lus 
défax'oi-able  où  le   Roi  aur<jit   pris  d'autre»  mesures  ttur  IVtablis- 
!;enuml  de  sa  petite  tille.  Il  n'y  aur^iit  à  craindre  de  sa  pari  aucun 
abus  de  In   coiijîance  directe  que    vous  lui  aurii's   manpiée  dont  il 
ne    pourixiil    d'ailleui'K    (jue    vous    savoir    pei'SontiulUMni'iil    le    plus 
grand  gré.  C'est  ù  ce  seul  conseil.  Mgr.,  que  je  crois  devoir  me 
fixer  ])our  votre  service,  V.  A.  l\.  le  jugera  «lle-niêuie  api-ê«  l'avoir 
examiné  et  si   elle  l'approuve  elle   m'addrcssera  les  deux   lettres 
que  je  ferai   remettre   ou   remettrai  moi-même   ii   la   princesse  (|ui 
;aprouvirni    d  autant    uiiiuix    ci*    nouvel   expédient  (ju  elle   ne    verra 
!  aucun  emburras  dans  l'exécution —  Di:  Mabtawîb. 


I.  tu  voici  If*  première»  lît^ne*  :  «  Sii-e.  IKrw  Ii-s  |iii*mier«  Ifiii*  que  j 'aï  eu 
rbuniicur  de  foire  ma  cour  It  V.  M.  .l'ai  d^sirt^  avec  nrdeur  do  voir  russurrer 

Ittntre  los  iluux  maisons  les  nœuds  «i  char»  qui  uuisfU'ril  dt^a  In  Saxe  &  In 
Fr*nce.  Ilepnts  que  les  circfinslancc»  m'ont  pUo^  A  In  iMe  de*  nffnire»  de  cet 

I  Électoral,  j'ai  enlrt-lciiu  c^etle  i<l(Sc  im  rnml  do  nmii  eiviir <)up  jp  me  »uii> 

convaincu   qui:  les    liiNis  tii.>   la   pins   granité   inlimîté   ne   pouvoieat   qu'être 

rt'(,'i[inH]uemcut  \«^  plu»  nvnutu^'cux   iius  îiiU^ivtK  des  deux  puis "  Arch, 

d(>p.  (le  r.Vube. 
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MAIiTANGK  A  M-'  DE  MAKTANGE' 

Ce  ,W  Hrril  \I7fi8  A  niizf  hutrea  tin  juùr.  —  Malpiv*  liml  le 
jibiisir  que  j'auniis,  ma  ciière  umii:.  b  eu  voir  Ion  enfant  marqué 
je  t'envoie  Meur^*  avec  de»  trauvisses,  punr  que  tu  en  ^sses  (un 
envie  ;  je  sc^itii-t  trop  heureux  .t'Il  ni'élttil  aussi  piMsiblc  de  cunlealer 
tous  les  souliiiils.  ce  semil  In  seul  que  j'aurois  ii  fitrtnor  pour  moi- 
même  mais  Je  n'en  suis  pas  encur  1^;  je  Inivuitlorai  Itiujiturs  pour 
le  mieux  pour  jr'  parvenir. 

J'ai  vu  aujourd'liuv  Mr.  de  Fontcnay;  point  de  lettres  <lu  Duc. 
mftis  une  du  prince  Xavier  en  rlalte  du  20  ilu  cnunint  jwr  laquelle 
il  me  fail  compliment  de  eondnl^ance  sur  le  malheur  de  aion  tiexii- 
frère^,  et  presse  mon  déjuiH  le  plus  qu"il  me  seru  j>n»tih]e.  Il  v  a 
quelques  liffues  de  plus  dont  je  ne  suunii  le  sens  que  lorsque  je 
tVurui  rejoint. 

11  y  a  même  une  délfgration  de  120(1  livres  p(mr  Mr.  de  Fonteoiiv 
qui  n'est  pas  le  moins  }f^nant  de  l'ittTaire.  Oomme  le*  Duc  h  tlà 
arriver  ce  soir,  je  tîleherai  de  le  voir  demain  matin,  lui  ou  le 
seigneur  de  la  Kranee  ;  si  non  j'ii^i  ù  Versailles  e«i-  il  Tuut  savoir ii 
quoi  s'en  tenir  et  pdrlir.  Je  tâcherai  U'émMUvuir  les  enlmilles  de 
Mr.  de  IJnulIon{îne  ^  nu  du  moins  celles  de  Mr.  Hanielin  *  :  mnltten- 
rrusenienl  les  uue»  ci  les  autres  y  sont  bien  peu  disposées. 

Celles  de  Mr.  Simon,  de  Bruxelles,  sont  toujours  k  vingt  pour 
cent,  et  ee  n'est  iju'it  toute  eslremité  que  j'en  jiaKserai  iiar  b. 
Mais  s'il  If  faut  iibsulumeut,  il  vaut  encore  uiieux  s'ouvrir  In  route 
d'Allemagne  pur  une  clef  aussi  chère  que  de  ne  puu\oîr  uvuueer 
chemin. 


1.  Arrh.  àc  IloiiDeur. 

2.  Oh    iitntH    |)crmeLlpnl    Av    dater    U    lettre.   M.    Dufoue,    beao*ft>èra  de 
MnrtBnure,  se  nuyn  h  Strasbourg,  le  31  juiivier  ITt^K.  Il  ^i|  portj  At  I^lri»  ro 

qu<Tlit4^  (le  Courier  <ï<*  h'-patiftii. 

3,  JraifNiL'oliiTt  île  Koiilloiigiic,  Hiicit-n  i'onlE'M<>iii- ^énéi-nl  des  iiiiaiice&. 

4,  Uaiii|uivr.  rue  Sainl-HuKlaclie. 
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Je  ii'iii  vu  ni  M'"*  Jlis  ni  le  comte  d'Onopp  et  ne  les  pouiToi  voir 
quc!  demain  au  soir  si  je  ne  vais  pas  à  Vci'suillcs.  chi'  ahntt  ce  nu 
sura  que  pour  luiidv  nmlin.  Jt;  tùcUemi  avec  tout  cula  du  coucher 
lundv  Hvec  la  foniiiie  <(ue  j'aime;  s'il  np  m'êloil  pas  jmssiWc,  je 
serais  manlv  «ûremenl  à  dîner  ou  je  te  renverrois  Henry.  Mr.  Simon 
doit  recevoir  hintly  matin  une  visite  de  ma  ptirl  ;  il  n'a  rien  fait 
ch(^z  son  PorlupoiB  que  couper  le  prépuce  k  son  embrinn. 

Jf  te  prie,  ma  cliêre  amie,  de  faiit*  n-metlre  à  Mrs.  Bourcier  el 
Ilanlouiii  IfS  pUins  cî-j-iinls  'quanil  lu  les  auras  vus,  s't'nlendj  aliii 
qu'iU  fîÉSsonl  leur  devis  en  cunHéquence  el  qu'ils  soient  on  élat  i 
mon  arriviîe.  lundy  on  niHrdy  de  prendre  mes  ordres  pour  venir 
cuuKtT  II  ce  sujet  avec  Mr.  Cuuslou. 

Ou  dit  Mr.  le  prince  Je  Laaihalle  elTeclLvenieiit  mieu.\  ;  il  est 
malade  à  Lossienne'  qui  est  une  petitle  maison  de  plaisance  à 
quatre  lieues  d'icy.  Toulte  la  famille  y  est  atiisy  que  le  duc  de 
Pentlli^v^c  el  Madamc*la  princesse  de  Ijamballc. 

L:i  Iti-itir  toujours  dans  le  mêtne  état;  on  m'a  dit  qu'elle 
commentait  û  euilcr,  et  on  regarde  ce  sifçnc  comme  du  plus  niauvois 
aug'ure.  Hunsoîr,  cliërc  amie. 

Ce  i"'  mny  k  7  heurfit  du  matin,  tiéja  poudré  et  friaé. 

Le  seigneur  La  Pierre  ne  peut  avoir  que  six  saueiswïs  mais  Taittcs 
de  ce  malin,  el  i[ui  dnris  une  heure  e'est-li-dire  îi  neuf  seront 
rtMidues  icy,  â  ce  qu'on  m'assure,  ainsi  Lu  les  uurus  à  diner. 

Ilem.  je  t'envoie  lu  houcle  du  col  du  petit  Ciispïn  que  j'eudMiisse 
ainsi  que  ses  deux  sii-ui-s.  Si  je  ne  vais  pas  à  VrrsHÎtl'rs  ce  mMtin, 
ce  que  je  ne  .saurai  (|ue  vers  onze  heures  chez  Mr.  le  Duc,  je  nie 
Kuis  cii^^é  il  aller  dîner  à  Montmartre  avec  le  vieux  gi^nt^rtd  et 
toutte  la  fumille  Silvestre-,  Si  je  n'aî  pas  réponse  de  Mr.  le  Duc 
avant  mardy  prochain,  Mr.  de  Fontenay  lui  doit  parler  de  la  part 
du  Prince  sur  le  désir  instant  qu'à  S.  A,  U.  de  me  voir  arriver.  Je 
ne  piiumii  };uères  retanlei-  plus  tani  mon  ilépart  que  d'aujourd'huy 


1.  l^niivecii'iineH, 

2.  Le  vieux  ji^^ndral  fsl  le  gi^m'-rùl  de  Koulen*y  hg^,  h  L-elle  é)x>i|iu-,  <lc 
83  »iin;  la  fnmiMi'  Silve^lrc  se  4'iiiii|)(i!Mil  <■<■  rsliix-  ik>  Si)v*r«lr(\  sefrélaire  Ou 
priuce  Xuviur,  et  de  na  loêru  Marie  de  Silveittre. 
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en  htiiL  ;  c'«i  le  rue  pUt$   ttllré.   BaUerK  et   bonjtmr.  très  chère 
iiiBiuau. 


LE  DLC  U£  CHOtSIOJL  A  M.  FISCUKU< 

A   IVrMiHmr,  le  17  JtiilUt  1768.  —  Nous  présumions  bien  que 
M.  de  MarUiagv  déployeniit  à  DrtrMle  les  Ulens  particuliers  quH  «' 
pour  l'intii^ue.  mais  comme  rKIeclrice  est    Irop  éclairée  pour  Ht^ 
sa  du|H-  i>t  If  prince  AdniinÎKlrHttnir  trop  opiniâtre  |Miur  sr  défaire, 
d'un   aussi   pemieîpux    <.-onseiIler,   il  |Kiri>il   qu'il   n^^-sulleiti   de  tout' 
oeci  un  |>eu  plus  de  Iromperies  ol  de  brïf^ueti  qu'il   n'_v  ea  avoil 
HUparavant  k  la  cour  de  Saxe,  et  tpie  cela  p^mrra  durer  jusqu'à  otj 
ifuo  Ii>  pfirli  qui  IVmporteni  3i  In  miij<tnlé  de  l'KItvttnir  éconduist; 
»es  anlu((onistes.  Heureusement  pour  cette  cour  que  lepoque  n'en 
est  pas  éluijçnée. 

LeM  înKinuatiuns  de  M.  de  Martau^e  à  l'Electrice  ne  sont  pas  trop 

lroit«s,  car  on  ne  voit  pas  ce  iju'il  pouiTt>!(  fniro  pour  cette  prin- 

^«efiAse  dan<i  te»  lermcf?  où  les  choses  en  ft^nl  à  moins  de  Irabir  le 

jirince  Xavier,  ce  tpi'il  pourroil  bien  faire  n<^anmoinss'il  y  trauvuil 

son  int^T^I  et  sa  seurtHt^. 

Je  n'oublii-  pii.s.  M.,  qui*  je  dois  une  réponse  Jk  M**  l'Hlectiice,  je 
coujple  vdu»  l'adresser  inuessammcut. 

UABTANGE  A  M-  HF.  MARTANGK* 

A  Dreade,  ce  10  may  1769.  —  Tes  deux  lettres,  ma  chi*rc  amie, 
du  ïi-  et  2H  du  puKsè,  m'ont  éiê  reniiseH  avant-hier  U  Leipzig  au 
moment  où  je  montois  en  voilure  pour  revenir  xcy.  Quoique  ce  que 
tu  me  marques  du  |>eu  de  santé  dont  tu  jouU  alnsv  «^ue  mes  |>auvrr3 
pctiU  ne  soil  pas  aussi  consolant  que  le  déùreroït  le  oueurd'un  pfrc 

I.  AIT.  Elr.  Sfl>i>.  «"53. 
i,  Arcb.  <)(•  llûiidcur. 
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et  d'un  man-  qui  vous  fst  niis^i  l,i*ntlrcni('nl  iitl«c!ip  «  tt>us  que  IVsl 
le  mien,  c'est  du  moins  beaucoup  de  ni'avoir  rctii-é  de  l'îiicertitude 
crueliti  (>ii  jNHoîk  sur  IVxistence  de  ce  que  j'tiimc;  le  relard  de  ta 
lettre  du  2i  me  paroissanl  d'aulimt  moins  nature]  que  j'avois  receu 
ties  lettn-K  du  l'oiilt'iui  v  du  25  vl  que  je  savoîs  (.[ue  les  inlvuiies  du  9  et 
<iu  liavoieiil  dûl'c-trc  remises.  Si  lueakulesavec  ciuelque justice,  ma 
chère  petilte.  tu  te  convaincras  qu'il  n'est  pas  possible  d'être  plus  exact 
que  je  l'ai  été.  et  que  je  ne  l'aî  pas  laissé  un  moment  en  Kuspen» 
sur  l'époque  de  mun  retour  qui  n'a  pttînl  varié  depuis  lu  premier 
momeiil  que  je  l'en  ai  p«r)é  k  Paris.  Ce  n'est  pas  ma  faute  si  lu  as 
fis  l'allarme  sur  les  cnnies  saugrenus  qu'on  ost  venu  te  faire.  Je 
te  dis  hi  vérité  eonime  je  lu  penHe.  mais  tu  as  une  pente  invineible 
A  te  méfier  de  toulle  vérité  qui  n'est  pas  chagrinante  pour  toy  ; 
encore  une  fois,  tnii  elièn?  mnie.  w  n'est  pas  tua  faute.  Je  ne  le  parle 
ni  ne  puis  l'entreti-nir  du  progrès  des  alFaires  qui  m'ont  amené  icy, 
et  tu  convois,  sans  que  je  te  le  dise,  que  j'ai  de  bonnes  raisons  pour 
ne  le  pasfaire.  ïl  suHit  que  lu  sache»  à  quoy  t'en  lenir  sur  \enerplus 
ultra  du  sf^jourcjur  je  ferai  a  Drrsdt\  cl  je  le  répons  encoi-e  ]jr.silivc- 
menlqueje  n'_v  finirai  jias  le  mois  au  liers  duquel  je  t'écris;  le  jour  ou 
tu  recevras  la  présente  st^ra  vrntsenihlaldemcnl  celui  où  j'aurai  fiùt 
les  premiers  tours  de  roue  pour  aller  te  retrouver.  Ainsy,  mon  cher 
enfant,  il  n'est  question  que  d'\in  peu  de  paliÉ^nce  dont  je  l'asDure 
avec  vérité  que  je  partage  bien  sinccrenient  les  fraix  avec  loy.  Je 
ne  te  répons  ]>a«  sur  le  reproche  que  tu  me  fuis  au  sujet  de  mon 
retour  li  mes  anciennes  connoissances,  je  hausse  les  épaules  et 
j 'ajoute  seulement  que  je  uVi  ni  le  tenis,  ui  le  goût,  ni  le  désir  de 
renouer  nu  de  nuuer  ïcy.  Sf  n'ai  ru  qu'lin  objet  en  y  venant  je  tra- 
vaille à  le  remplir,  ma  récompense  est  où  je  le  trouverai. 

Nous  avons  exi  icy  les  demiern  jours  d'nvril,  le  lems  le  jilus  beau 
cl  le  plus  chaud  ;  il  y  a  mente  eu  deux  oiiig^es  ussés  vifs  et  le  ton- 
uerre  est  tombé  deux  fois  à  KesselsdorIT;  mais  depuis  le  comnien- 
eeinenl  du  mois  im  a  quitté  les  habits  d'été  qu'on  avoit  pris,  et  (jue 
j'allois  prendre  comme  un  sol  si  le  tenis  ne  s'étoit  pas  remis  au 
froid  eu  point  qu'on  peut  très  bien  supporter  le  drap  et  mémo  le 
velours.  Au  moyen  de  cela  et  d'un  deuil  de  six  jours  que  nous  eum- 

aat«M.  —  ConttponJnim  da  uHitt-at  Jt  .t/tirlitufc.  UI 
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tnenvuns.  le  12  jusqu  ;iu  18.  pour  la  princesse  d'Orange  Je  pousserai 
jusqu'à  mon  départ  avec  les  habits  quo  j'ay  et  une  couple  de  vestes 
d'été  que  je  ferai  faire  pour  porter  souk  runifomie  i|ui  vsi  l'habit 
que  j'ai  le  plus  porté,  celui  de  velours  ras  gris  n'ayant  malgré 
l'ordre  que  j'avois  donné  à  Moison  qu'une  culotte  qui  pour  trois  fois 
sVflil(K|ucd^jà.  Hu  point  ({u  encore  trois  fois  et  on  vernillhi  cuisse.  J'ai 
fait  fuirt!  un  hiibîl  de  dmp  vert  pour  suivre  le  prince  ù  la  chasse  el 
cela  féru  uick  beaux  jours  à  Maisuu-Hlunclie  ;  vuijù  los  dt*l;iilïi  du 
mes  dt-|K^nseK  di;  (jardr-robbe.  ]iu  tvvHnclie  loulles  les  «ucieiines 
dettes  qu'il  a  Fallu  paver  et  qui  se  montoient  à  près  de  2.000  ècus 
m'ont  Fait  un  grand  enibarnis,  mais  l'honneur  put-dessus  tout,  lu 
sais  que  c'est  mu  devise,  el  j'y  liens.  Avec  de  In  conduite  nous  par- 
viendrons ù  jouir  tranquilles  d'une  fortune  lit>unéle  et  u'vtil  '.i  vêla 
que  mes  weux  wuit  Iwniés.  Elle  fera  mon  bonheur  telle  qu'elle  soit 
GQ  la  |M)rUigeant  avec  Iny.  Je  suis  FAché  de  l'accident  qui  eat 
arrivé  à  la  main  droilte,  je  suppose  que  c'est  en  la  combinant  avec 
la  cuvette  de  |H>i-cel(iine  cas.st'e.  t^  dernier  acci<leiil  est  facile  a 
réparer,  je  le  la  rapporterai  entière  avec  la  sonnette  et  l'autre  pîice 

que  j'ai  sî  nialadruilement  ca.ssée.  JV  joïndroi  la *  et  la  tabatière 

ainsy  que  les  deux  ligures  aiaoquanles.  Je  te  prie  en  alteudunl  d« 
donner  tes  ordres  pour  i|ue  le  tout  te  joigne  ù  Maison-Blaiirlie 
avant  mou  arrîvii^.  Fais  portor  par  d»'s  brancards  comme  lu  vou- 
dras, mais  que  tout  arrive;  il  faut  jouir  du  peu  que  nous  avnn» 
eu  uUendanl  mieux, 

J'ay  receu  les  lettres  tnip  tard  |Kiur  faire  avant  de  partir  àp 
Leipzig  l'fmpk'lte  des  livres  que  lu  me  charges  de  t'ap[torlet  :  jf  le 
répons  ipic  la  conmiission  n'en  sera  [ws  moins  bien  faille,  el  je  vais 

écrire  h  mon  hôte  Mr.   .Vlartens,  in ^,  pour  lui  en  donner  la 

conmiission  dans  la  supjxtKilinn  qu'ils  ne  se  Inmvcnl  {las  icy  ehei 
Nalther. 

J'ai  enlln  4lé(erré  ]'abl>é  Baudet  et  lui  ai  fait  diix-  de  |>as»er  chei 
moi  demain   ou  après  demain;  j'ai  à  lui  juirler  de  ce  que  tu  suis 


1.  Deux  inoU  en  altcniaitd. 

2.  L'aJroBM!  cal  un  nlli'tnond. 
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pour  le  mieux;  je  oe  le  rendrai  vnnipie  de  ci*t  ubjet  qu'il  mon 
retour.  Aujourd'buy  la  cour  vient  coucher  à  Hubeiisbourg  et 
demain  au  suir  elle  sera  icy.  Dès  tuiuly  je  remettrai  les  fers  tiu  feu 
pour  lâcher  de  conclure  la  petitte  nirnire  du  petit  frère'.  L'article 
tie  1h  pension  toullc  modique  qu'elle  s^-tit,  hors  du  pays,  est  une 
allaire  prave,  mai»  j'ai  rompu  la  glace  et  je  me  (latte  que  le  prince 
ne  se  refusera  pas  h  mes  instances. 

Je  ne  te  dis  plus  rien  île  ii(»s  airaii-et;  de  la  sueeesâion  de  Mr.  de 
Racliel'-',  je  ne  puis  que  m*en  i-éfércr  h.  ce  que  je  t'en  ai  écrit  de 
Leipzig,  et  je  me  conduirai  en  conséquence  de  ce  plan  pour  ne  rien 
&iire  que  ce  que  ta  mère  et  tny  ordonnera»  k  ce  sujet.  Je  vous  don- 
nerai Hculemeni  k  l'une  et  k  l'autre  îles  lumières  certaines  et 
vrayes.  J'ai  présenté  ton  fils^.  que  j'aime  de  tout  mon  cœur  et  ([ue 
j'ai  embrassé  de  même,  car  U  te  ressemble  beaucoup,  au  Prince 
qui  l'a  receu  avec  bonté  et  lui  a  dît  que  s'il  ressenddoil  à  son  beau- 
père  et  qu'il  l'imitât  il  scroif  cliarm»?  de  trouver  des  occasions  de 
lui  faire  plaisir.  U  a  été  malade  pendant  trois  nu  ipiatre  jours  et 
obligé  de  garder  la  chambre,  ce  qui  m'a  prive  du  pLaisir  de  le  voir 
plus  souvent.  II  l'écrira  et  à  la  grande  maman.  Il  m'a  dit  avoir  des 
nouvelles  de  sa  sœur  qui  est  &  Augsbourg  et  qu'il  dit  bien  élevée  et 
jolie.  Je  n'aurois  jins  imag-iné  la  sorte  de  tendresse  vt^nlable  que 
mon  attachement  pour  la  mère  m'a  inspiré  pour  des  cnfans  (pi 'elle 
a  faits  avec  un  autre,  mais  en  vérité  cela  est  p<mrtanl,  et  je  l'assure 
qu'ils  me  suiit  chers  non  |ias  eonutic  Itts  niieniî  mais  beaucoup  plus 
que  des  étrangers. 

Je  ne  suis  pas  tranquille  sur  ee  que  tu  me  marques  «le  la  dispa- 
rition de  l'appétit  et  des  douleurs  de  noliv  petit.  Jt-  ne  saurois  trop 
te  recommander,  ma  chère  enfant,  d'avoir  tant  pour  lui  que  potu* 
Xavière  du  miel  de  Narhonne  et  de  ne  pas  nian(|uer  de  leur  en 
frotter  Ivs  gencives  quand  ils  sentent  àvs  douK-urs.  Je  runs  bii.-n 


1.  II  sollicilait  un  iliplAinr  de  conseiller  iIp  lc*(;flti»n  pour  un  frère  de  M"*  de 
Mttrlango. 

i.  M.  lie  KaL-b4>t,  cniiitoiller  des  Arrihc»  do  rKloclcur  ttp  Saxe,  mari  en 
j»remi«^res  nocf»  dv  M»»  «k-  Martaii^v,  dvcéd*-  aw  moU  il'ocloljre  1753. 

3.  De  xa  pn'inî^i-e  union,  qui  tbtt  !'\vv  ilc  l'-iniiétr  1745,  M"'  di*  Mkrtnn^t- 
«vsîl  eu  un  flls  cl  une  Rlle. 
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justice  sor  re  rmiMf  an  prtîf  dtictmr,  depuis  ce  que  j'ai  lu 
la  fiMSftte  tfAmMtrrrimm  an  mjel  d'une  femme  d'AlUnia  i|ui  m^ 
de  qnîaie  enEsnls  en  aviiil  perdu  neuf  aux  dents,  et  a  conaenré  la> 
six  derniers  en  iniB|ptnnnt  d'n!<er  de  txlte  précautioa.  La  niéim 
gaxette  ajoute  <|ae  oel  iaaaccRi  remède  a  été  depuis  imit<^  f)ar  beau- 
coup  de  mères  snr  leurs  enfilas  avec  le  même  succofl.  Tu  {m*ux  voir 
le  bit  dans  la  GMSft/e  tfUtreeht  dn  30  avril,  article  de  llnnibauiy, 
Baise~le  bien  tendrement  poar  rau}*.  le  cher  petit,  ainsv  que  ses 
deux  Meurs  que  j'aime  tuus  les  truis  autant  que  moi-même  el  qw 
leur  numan. 

Ce  que  tu  marques  de  l'aventure  de  Mrs.  de  la  Tuiveuille  (?)  et 
de  Poyannc  '  est  affreux^  t-ela  doit  penlre  le  dernier,  car  le  Ror  i 
lonjours  abhorré  et  avec  raison  les  actions  d'inhumanité;  c'est 
inexcusable . 

J'approuve  et  te  remercie  d'avance  du  bon  ordre  que  tu  mets 
dans  nos  petits  états;  je  ^lûtenii  un  vrai  plaisir  ji  t'aider  à  faire  U- 
bien  <piand  j'aurai  eu  le  bonheur  de  me  rejoindre  à  tov;  je  t'assure 
que  je  compte  jusques  IH  les  jours  et  les  heures.   Je  te  nipiHtrIpraî 

des  baztns  et  je  les  ferai  choisir  les  plus  beaux Je  vouloi»  aussi 

te  faire  faire  deux  douzaines  de  chemises  de  tuile  de  Silésie  et  te  les 
apporter  toutes  rôlées,  mais  cette  tuile  est  prohibée  îc.v  et  Biiw}'* 
m'a  aKKuré  qu'on  en  Irouveroît  de  meilleure  et  à  ausai  l>on  marché  fe 
Paris  ;  ainsy  je  ne  le  porterai  que  ma  jiersonnc. 

On  a  .suppniné  à  lArip7.i{;  l'uttag^e  de  donner  des  pr^Benls  k  loutte 
la  cour  et  je  trouve  que  c'est  bien  fait.  Le  Prince  m'a  cependant 
fait  pi-ésent  à  niov  d'une  taliatiên.^  d'or  fort  a^^able  de  5U  louis  de 
valeur.  SI  elle  le  convient  j'y  ferai  mettre  mon  [^lortrail  el  t'en  fertti 
présent  de  tout  mon  cteur.  J'ai  cherché  des  breloijues  pour  nos 
enfans.  mais  tout  cela  vient  do  Paris  et  est  quatre  fois  plus  cher 
qu'en  France,  ainsi  je  crois  avoir  bien  Eait  de  ne  rien  dépenser.  J'ai 
acheté    seulement   un   petit   iwilrait    très-ressemblant   du    roji'   de 

1.  Le  nuirquiK  de  Poj-anne,  lîculenanl  général,  ancieD  inspecteur  géuéni  de 
la  caralcrip. 

2.  Buwy  (Dominique),  camérier  privé  de  l'Ëlecleur  de  Saxe,  Xxémonet  du 
prince  Xnvier,  k  Dresde. 
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rusKi-  cl  (lu  priiirc  lli-iirv  s<ui  fi-èn*.  cela  m'a  cnulè  10  reichsthalor, 

des  ^nts  du  remme  et  d'cnfans  pour  ivy  et  nos  tilles.  .Ii>  clmrge 

le  comte  à*f  ZiiiKiiuloi-ir  d'en  faire  venir  de  Dannemarck  par  sa 

r  avpc  les  doigts  ft^rmés  lant  pour  loy  que  pour  les  deux  pofïtte» 

Iqiies  douzaines;  on  dit  quo  c'est   fort  bon  pour  trnîr  la   main 

Je  nt;  fcrmcrui  mu  lutlre  que  demain  au  soir  el  s'il  y  a  encore 
lelque  chose  de  nouveau  je  l'ajouterai.  Jy  linis  aujourd'hui  en  le 
lisant  de  cœur  et  d'Ame. 

Encore  le  fO  maij. 

Le  résultat  d'uno  grande  coiifêivnce  que  je  \'ienji  d'avoir  avec 
r.  lï«<hel  fi  été  que  l'èlal  de  les  prétentions  à  loy  se  montuit  lè^i- 
onement  k  1h  somme  de  lOO'ilO  êcus,  scavoir  : 


l>e  Ifl  Honalion  de  M""'  Vieux.. 
.AiifCmenUtioi)  de  Indile  connue. 

Dol 

.Augmenta  Lion. 


2.666  ccus 
1.333  — 

5.000    — 

2.500   — 


Bt  celles  de  l'hoirie  se  monte  à  la  somme  de  I0,SK6  écus.  scavoir 


■Je  la  dot  non  payée 5.000  écus 

liilt^rët  de  I:i  susdite  eoiniiic  jusqu'il  la  iiinrt  de 

^f^.  de  Hacbel,  pour  neuf  ans  el  demi 2.20lt   — 

Pour  le  tiers  du  bi-'n  de  la  femniB  t^uVIIe  doit 

laisser  en  t-c  remariant  dans  le  Int  de  »«■» 

enfants  du  premier  lit 3.666    — 

,V.  n.  C'est  la  loi  aliBoIue  de  lJre»dc.  je  lai     lO.S&S 

consultée,  tti  peux  m'en  eroiiT. 


Par  le(|ucl  compte  il  ne  le  reviendroil  du  jour  de  la  mort  de 
Mr.  de  Hiichid  qu«  la  somme  de  1S3  écus  à  pi-étendre  sur  l'hoirie 
«t  celle  de  T2U0  écus  à  prt^tendre  sur  ta  mj>rc;  laquelle  mère  le 
seroit    île    plu»    redevable    deS'  inlerests    de    la    dite    somme    de 
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7â00  écos  *  compl^r  du  jour  du  décès  de  Ion  premier  raun-.  puisque 
les  r<»nils  sont  rctiU-s  entrv  K*s  matns  de  la  justice  c'es(~Ji-iUre  entre 
celles  de  Mr.  Fiscaux  qui  en  ont  pavé  partie  des  inlun>sls  à  ta  dite 
mire. 

Voilii.  ma  chère  «mie.  en  ne  voulant  point  s'avoufrler  le  véritable 
^t»l  des  choses  pour  le  fonds  de  la  question,  et  en  juHtice  réglée  je 
puis  rassurer  que  %'nilli  en  qui  seroit  prononce.  Par  c«  calcul,  tu 
peux  voir  ce  cpii  pourroil  revenir  à  ta  mère  des  10.000  écus  qui 
sont  eu  c»i««e  ches  Mif-.  Fîscmuk.  Joins  h  cela  1»  prtVtention  d'uo 
legs  de  1500  livres  de  France  fait  i\  ton  tils  par  M™*  Vicuic  et  qui 
n'A  pns  <tti  p>jé  par  la  m^re;  ainsy  t|u'unt'  di-ltr  <lc  35it  écus  puyés 
pour  (on  frère  et  dont  quittance,  ce  qui  absurberoit  au  delà  des  dix 
mille  écus. 

Car  d'imaginer  que  la  justicf  Lui  nccordeni  des  indemnités,  il  ne 
&iut  pas  qu'elle  s'en  O.itle,  el  si  elle  le  fnil  elle  s'abuse  lré»-certai- 
nement  pui<upie  c'est  elle,  clair  comme  le  jour,  i|ui  a  tort  dans  le 
fonds  n'ay»nt  {lati  payé  ce  qu'elle  avoit  stipulé  par  coiitnicl  el  lv 
qui  H  dà  être  indis|>ensablement  payé.  AÎJisy  s'il  y  avoïl  t'ondinn- 
natiou  aux  dépens  ce  si-n>it  sur  elk-  qu'ils  ttiiidjei-oji-nt  eitr  la  propo- 
sition de  prendre  un  byptiihèque  sur  su  niui»>n  de  Genève  quand 
on  pournnt  (suivant  la  Inr  qui  l'a  prononcé,  et  qui  le  prononcerait 
encof  aiijoiinl'huy  que  le  in i rut e  de  Rrijhl  est  niorll  s'en  procurer 
un  plus  priiebe  siir  le  paiement  des  lettres  de  cbnn)^>  de  Mr.  Dauroe, 
retle  |>rupnsition,  dit^-je,  de  lu  maiiM»ii  de  ûeiiùve  pour  rêpnudredo 
la  somme  de  SOOO  t'eus  stipulés  par  le  cnntracl  ne  met  |>oiol  ta 
mère  ti  rouvert  de  la  nécessité  de  remplir  le  fonds  de  l'interest  des 
clauses  du  niémi-  coutniel.  C'est  donc  elle  qui  a  dû  payer  et  ipii  la 
doit  réellement  aujouitlhuy  Ih  sitmnu>  tb-s  7^00  êctis  (bint  tu  auruii 
les  intérests  à  répéter  sur  l'Iioirie  de  Mr.  llai-liel  si  bi  dite  somiiir 
lui  «voit  ét^  remise,  nuiis  que  lu  |k*ux  répéter  que  sur  ta  roèr» 
putS4pi('  c'est  elle  qui  s'est  fait  saisir  faute  de  payer,  et  qii'd  est 
encore  sur,  suivant  les  loix.  que  ta  saisie  nu  la  dégage  pas  des 
intérests.  A  moins  de  l'injustice  lu  plus  atrcwe,  je  te  préviens 
qu'aucun  tribunal  ne  peut  prononcer  autrenienl.  Ce  n'est  pas  U  son 
compte  mais  c'est  pourtant  celui  de  ré<pitté  dont  elle  seroit  la  seule 
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jk  sf  plaindrv,  luul  le  monde  se  louant  df  celle  qui  se  pratique  daiia 
ce  paTr'ï^cy. 

A  l'éBai-d  de  la  gherade  tu  peux  en  jouir  sans  doulte  i?t  cela  ne 
fait  |)as  de  dilTicuItës  ;  il  n'est  besoin  pour  cola  que  de  donner  cau- 
tion Av  ta  valeur,  les  effets  devanl  rettiurnor  îi  ta  (îlli'  du  pivmier 
lii  apri's  Itiy  ;  cette  cautinn  ii  ce  (jue  disent  les  avocats  doit  être  la 
tntalité  de  la  somme  A  laquelle  les  i^ITcIk  peuvent  sv  munler  attendu 
que  c'est  hors  d«  pays  que  tu  vis  et  que  tu  es  remariée. 

.V.  I{.  Il  y  i'  d'ailleurs  sur  ce  sujet  un  objet  de  deux  milk-  et  tant 
de  florins  vendus  par  ordi-e  de  justice,  jiar  Mrs.  Hacliel.  cl  (lonl 
ils  (inl  quittance  judiciaire. 

Que  veux-tu  que  je  le  dise,  ma  cll^^p  enfiinl,  il  faut  savinr  perdre, 
car  pour  gagner  il  n'y  a  rien  à  espérer.  Les  loix  sont  rornielles  et 
elles  snni  tnuttes  dlftérenlcs  r^ue  tnn  avucat  ne  le  l'a  <lit.  Les  six 
pour  cent  qu'on  t'a  assuré  <|ui  se  pnioienl  aux  veuvps  ne  sont  pas 
vriiÎR.  cela  n'a  lieu  que  lf.>rsc|ue  cela  est  expressément  stipulé.  Vous 
êtes  les  maîtresses  de  plaider,  je  répons  ([u'avant  quinne  jours  le 
procès  se™  fait  et  parfait  ;  je  v«hik  rép'uis  enci-e  qui-  l;«  justice  si'vh 
juste,  mais  je  ne  vous  ix-pons  pas  qut-  vous  ayés  lieu  d'èlre  etm- 
tentes  de  aa  dt-cisïon. 

Pour  ta  mère  d'abord,  il  est  liien  sûr  qu'elle  n'a  rien  îi  prétendre, 
et  que  sur  les  1(1.000  écus  restans  elle  doit  h  Ihnirie  7.200  lieus 
d'une  part,  plus  it>0  écus.  dil-"m,  du  legs  dv  M""  Vieux  au  jeune 
Uaflifl  i-l  ^Ctlt  écus  pour  la  dette  de  Mr.  son  liU,  ce  qui  fernil  tni 
total  <le  7!>3U  écus  ;  item  les  inlérests  depuis  neuf  ans  'é  iî  pour  cent 
qu'elle  devniil  te  payer  ce  qui  fennt  encore  2Î177  ("'eus  12  gr.  el 
eoriséquemment  il  s'en  niani|uerrnt  de  .'J27  écus  12  pr.  que  les 
lODtfU  écus  restans  entre  les  n]uin.<i  <le  Mr.s.  Fiscaux  ne  sudlseiit  U 
payer  ce  qu'elle  doit  sans  parler  des  frais  de  procédui'e  qui  Ut  con- 
cerne et  qui  vont  k  plus  de  500  écus.  Elle  n'a  point  de  déilimnna- 
«»ement  .'i  prélendj-e  parce  (|Uc  c'est  elle  (]uî  s'est  fnil  le  tort  en 
chicanant  un  payeuuuit  juste;  el  ce  n'est  que  toy  qui  en  sifulTiT  car 
les  prétentions  ik  toy  sont  nettes  el  claires  et  les  sienuei.  nVxislcnl 
que  dans  sa  (èle.  I^  seule  préteuliun  fondée  est  celle  de  la  pension 
jKndant  trois  «n»;  lesloix  la  fixeront  à  500  florins  |Kir  année,  au  plus, 
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et  qui  feroit  •  pra  près  pour  les  trois  ans  les  mil  ecu»  qu'elle  auriiil 
h  ajouter  aux  tA.IHHI  écus  ifui  sont  entre  lejt  niAins  de  Mr^  PiMani 
pour  être  ijuittes  vis  ji  ris  de  l'hoirie  de  loy  et  de  «win  avocat.  Ht  si 
la  chose  se  décide  eo  justice  c'est  ainsv,  an  jugement  de  luvs  les 
avucats.  qucc^  doit  être  jugé.  Ta  mère  condamnée  U  payer  l'hoiriv 
et  rboirie  k  te  paver,  vuiUt  la  lur.  Elle  [lenlrit  svu  prucès  l>1  lu 
gv^eroi»  le  tien  en  touchant  la  toUdité  desdits  lU.IIUO  écus  ijui 
t  appartiendroient  très  lo^ltmcment  et  rien  au  delà,  car  je  le  répèlr 
que  l'héritage  du  testament  est  absolument  suppos*^.  tout  au  cou- 
tmire  il  te  prive  forraeilcment  de  tout  ce  que  la  lo^-  peut  lui 
permettre  de  le  refuser,  je  l'ai  vu  moi-même. 

Voicjr  doDc,  ma  chère  amie,  k  la  place  de  tous  nos  projets  en 
lair  k  quor  je  borneroi»  la  lin  de  cette  affaire,  à  l'amiable,  8)  j'en 
étois  le  maîtn*  : 

1*  ji  la  Icv^e  de  la  saisie  des  10.000  écus  restant  dont  tn  ahan- 
donnerois  trais  mille  ft  ta  m^rc  et  lui  donnerois  quittance  iln 
surplus  avec  entière  sattsENclioa  de  l'exéctiliun  de  ton  contrat,  et 
les  7  mille  écus  que  tu  toucherois  te  tiendroient  lieu  du  tout; 

2*  Tous  les  frais  de  pyrl  et  d'autre,  ceux  de  Ifl  saisie,  de  la  Ipvée 
et  des  avocats  seroient  paies  par  Mrs.  Uachel  ainsy  que  to  sentence 
déttnitivc  d'arbilra^'c  ([uî  ne  |»eut  se  faire  cpi'en  justice  et  qui 
déchargeroil  pnur  toujours  ta  mère  et  toy  de  toutte  r^pétitino 
desdits  frais  ; 

3*  la  mère  accepteroit  quittance  du  legs  de  M"*  Vieux  au  jeunf 
IXachel  et  on  lui  remettmil  les  350  êcus  payés  par  Mr.  Dufour; 

4*  on  conWendroll  au  lieu  de  la  jouissance  de  la  gherade  (ic 
queUpirs  nippes  et  bijoux  qui  le  resteront  en  propre; 

S"  Je  demandemiK  un  présent  de  2.00(1  écus  pour  loy  pour 
indemnisation  de  tous  fraix.  peines  el  attentes  occasionnées  par  le* 
procès  qui  seroit  terminé. 

Ainsy  en  deux  mots  il  revîendmil  en  tout  à  ta  mère  3.U00  écus,  et 
itloy.  en  tout,  9.000  écus  comptant. 

Et  il  n'y  en  aura  pas  tant  k  beaucoup  près  si  la  justice  prononce, 
je  l*'  le  répète,  L-t  j'en  suis  sûr,  el  je  suis  sûr  encore  qu'elle  pronan 
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^ra  avec  ùi]itiid,  et  cxcoptr  un  bnmillnn  (riiviiail  il  n  y  i)  pas  un 
lomnic  îcy  et  à  Li'ip7.ij{'  qui  piiLH.se  ilipt*  autrement. 

Eh  bien,  nia  chcrc  amie,  crois-Lu  que  pimr  ètrtt  réduiU-  à  aussi 

»eu  de  fhostf  que  nous  en  vîvruns  nmins  bien  :  avec  yelte  Komme 

lous  arniujçerons  un  peu  nos  alTaires  et  li'icy  k  quelque  tems  nous 

luritn^  [M-nt-ùIre  occasioi»  d'en   faîro  de  bnnnes.  Ce  qu'il  v  a  de 

;rtain  c'est  qu'il  n'en  revlendroil  pas  nn  sol  que  je  ne  l'en  «ime- 

lis  pas  miiins.  Tu  m'as  donné  trois  jolis  enTans  ijue  j'ninic  de  tout 

[mon  cœur,  tu  m'en  donnenis  encor  autant  si   tu   veux  et  je  les 

llliiuerai  de  même,  c'est  la  meilleure  dol  que  tu  puisses  me  donner; 

je  ferny  de  mon  mieux  pour  ne  les  lais!«cr  nian<|uer  de  rien,  ni  lor 

[non  plus.  De  se  cas-ser  la  tdtc  cmlre  des  chimères  et  «le  se  plaindre 

,8«ns  rime  ni  i-Jiison  cela  ne  sert  <lft  rien  qu«  pfiur  se  nuiiv.  el  plus 

,1e  fonds  reslem  in  statu  ffirj  et  plus  nous  en  serons  1h  d\ipe.  Je  dis 

[dous.  surtout  toy  et  muy,  car  ta  mêi'c  en  tira  tout  doucement  l'intê- 

jrêt,  comme  je  te  l'ai  marqué. 

Tu  aurois  bien  pour  toy.   une  autre  façon   de  te  retourner,  ce 
Bcroil  de  laisser  tout  ce  qui  te  revient  dans  la  masse  de  Mr.  HachoL, 
Lc'est-b-dire  : 

rie  .M"""  S"tcu.\ i.fieCx^cuB 

de  la  mcro 5.1MI0 

item,  d'intêrél 'J.'JOU 
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'et  de  partug-er  nu  (levs  cIhiis  la  sucee«inn  de  feu  ton  mary  avec  tes 
Ldeux  enfants.  Dans  ce  cas.  supjïosons  t|ue  le  bien  de  l'hoirrie  se 
loute  à  60  mille  écus  en  tout,  tu  auruis  20.000  écus  h  prétendre 
ir  ton  tiera.  ce  qui  fernit  moitié  de  plus  que  ce  que  tu  demandes 
r«ujourd"huy  et  lii  loy  te  l'accorderoit.  Mais  il  s'en  faut  bien  que  les 

iflaires  de  l'hoirie  ]mmissenl  être  en  aussi  bon  étal  et  je  ne  sais  pus 
ksi,  en  montrant  le  fonds  du  sac,  on  trouve  seulement  II). 000  écus 
Ide  bien  k  chacun  de  tes  cnfans  du  premier  Ht.  J'ai  fait  celte  pro- 

pcDÏtion  U  ton  beau-frère  pour  l'étomier.  mais  il  m'a  répondu 
[froidement  :  >'  Madame  la  générale  est  la  mailre^sv.  Monsieur;  si 
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elW  se  Jccide  pour  ce  parii  elle  verra  combien  Il-s  etifunts  qu'elW  o 
eus  de  ni<in  frènr  son)  diçntfs  (1«  sa  cuni^»âu<n.  »  Voilîi  ses  (ermrs. 
Je  crois  bien  qu'il  outre  un  peu  la  matiènt  ruaÎK  parce  que  J'ai 
entendu  <lire  leurs  aSaïres  ne  «tint  eiïectivemenl  pns  ce  qti'elW 
■unticut  dû  Mre  et  ce  t(Uf>  j'aumis  cru.  Il  n'y  a  tpic  l'oiidr 
d'Au^buur^  qui  les  suuliunae;  lu  Klk*  est  entîÈruiuenL  à  ses  crtv 
ch^U:  il  eu  coule  k  l'académie  \.'2W  llurias  pour  tout  îi  ton  ÛIk  et 
c*est  l'oude  d'Au^bour^  qui  les  |>aye  en  grande  partie. 

O  sera,  ma  chère  amie,  ti  ta  nièi-e  i*1  à  toy  h  tlét'Uh'v.  surtout  à 
ioy,  csar  pour  elle  elle  est  dansi  de  Causses  idées  et  ses  propre» 
■rais  lui  donnent  tout  le  tort  (il  ne  faut  pas  lui  dire,  mais 
Mrs.  Fiscaux  ne  m'en  ont  pas  fait  la  pelittc  bouche).  Pour  mor  je 
ne  ferai  rien  ni  ne  puis  nen  fuin*  que  de  vous  dire  la  vérité  lelîf 
qu'elle  est.  telle  qu'on  me  la  dit,  telle  qu'on  m'en  convainc  |M)[itcr 
et  lor  sur  table.  Quand  je  serai  de  tvl<iur  h  Paris,  sî  mes  idées 
couvienneutf  nous  envemms  uu  plein  pouvoir  pour  (înir  ainsy  que 
je  voua  le  dirai,  si  mes  idées  ne  conviennent  pas,  de  deux  chose», 
une,  ou  nous  verrons  à  mettre  notre  afTaira  ù  part  si  cein  est  éçnl  6 
la  niéiv,  tm  nous  nous  réunirons  loui^  pour  plaider  et  je  te  réjMtti 
qu'on  nous  ju^ra  oquilablement  et  prompteraent  ;  voilà  tout  « 
que  je  puis  demander  à  la  Euveur  car  de  compter  sur  la  prolixtion 
(MHir  (ildenir  des  choses  injustes  parce  que  ces  choses  sen'ienl 
à  uion  Hvanlu}^,  si  on  resjteroil.  on  aui-oît  tort  et  on  coinplemît 
sans  le  Prince  et  sans  mny.  Je  t'ai  buvanlê  fort  au  lou^  sur  loiil 
cela,  je  l'en  dirai  encore  davantage  si  je  le  puis  nuis  je  pn'suine 
que  cela  reviendra  toujours  à  l'une  des  deux  propusitione  tpn-  je 
viens  de  L'établir.  Je  n'écris  point  eni-ur.  cet  ordînaiie,  îi  la  muuiaii. 
je  le  ferai  par  l'orKlinaire  de  jeudv  et  la  remettrai  honnêtement  A 
mon  ret*>ur  ô  Paris  pour  lui  dire  l'ultimatum  sur  letpiel  elle  s'accor- 
dera ou  (dindera.  J'aurai  dans  i|uul(|ucs  jours  de  Mrs.  Fiscaux 
l'état  uu  juste  de  ee  qu'elle  a  perdu  dans  cette  circnnstunee  |mr  son 
opiniâtreté  niiil  entendue  et  sur  lu  fuy  de  son  fnpun  d'uviK-at  qui 
est  celui,  à  ce  que  m'a  dit  le  père  Fiscaux,  qui  Ta  engi-ainée  dans 
cette  alTatre  contre  l'avis  et  le  conseil  de  tous  les  amis  que  ton  |»èrc 
ftvuit  k  Leip?!^. 
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Tu  vcrrHS  <lii   miilns  par  toul  et!  (]m'  je  l'écris  à  qiioy  je  [lasac 

Ik'J  les  muiiiL-iis  dont  je  suis  le  nutîti-e  jiur  l'Hbsi-nec  de  lii  cour,  el 

81  je  néglige  de  les  omployo'  à  m'enliiïtcnir  Hinicalemcnt  avec  loy, 

;t'ela  u  fail  l'occupalion  du  mu  journée  c-ur  j'ai  diné  seul  icy.  Cela  te 

fera    l'occupatiou   d'une  juuniéf  «  lire   et    quoique   le  fond*  ne  soit 

pas  satisfaisant  a'--   seru  toujours  une  longue  lettre  de  ton  ami,  cl 

Ipnur  un  cœur  auHsi  tendre  que  le  tien  c'est  loujour»  une  bonne 

[chose  que  la  lettre  de  l'ami  at>senl  ;  c'est  une  preuve  qu'on  pense  à 

nous  quanti  un  nous  écrit,  et  inilè|ieudjinHiu'nl  de  celle  ])n-'uve-là, 

mu  clière  pétille,  j'en  ai    encor  bien   d'autres  à   le  dnnntT  niHis  ce 

•era   quand  je   te   reverrai.   En  attendant  je   val»  dormir  sur  cel 

:  espoir. 

Le  /^,  mafin. 

La  cour  esl  venue  hier  au  soir;  je  me  porte  bien,  je  t'aime  de 
f-toul  mun  ctcur  et  t'enibnisse  de  même  ainsy  que  nos  petiifl.  Le 
'moment  approche  où  nous  Hlluns  nous  reli-ouvcr.  J'annonce  dans 

ma  lettre  d'aujoiinThuy  S\  Fontenay  ce  retour  aussilt'it  que  cert;une 

réponse  qu'on  attend  de  lui  et  qui  anivera  icy  le  2i  ou  le  25  sera 
[parvenue,  tout  sera  prèl  alors  pour  revoler  où  lu  es.  Ne  lui  en  parle 

pas  si  tu  le  vois  et  écoute  ce  qu'il  te  dira  sans  afTectution.  Mille 

baisers,  ma  chère  amie,  la  poste  nie  presse. 
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ïnwrfff,  ce  ?(?  may  i7G9.  —  Une  réponse,  ma  chère  amie,  que 
j'attends  de  Mr.  de  l'oiileuay  et  qui  ne  peut  nous  siniver  icy  que 
le  'M  du  courant  avnil  déjà  relar-dé  l'époqui-  df  nmii  dépuH  au  fi  de 
juin,  mais  il  ne  pourra  nvoir  lieu  que  le  1i  cl  cela  e»!  Hl>Anlument 
décidé.  Je  n'ai  pu  refuser  au  Priuee-Adniinlstralcur  de  rester  six 
jours  de  plus  pour  le  gala  du  jour  du  nom  de  M""  ri'!loclnec.  Tu 
.sais  combien  <luns  ce  puys-cy   ce  seroit  manquer  à  ce  qu'un  doit 


I.  Arch.  de  lloiilletir. 
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aux  maitrcs  si  un  néglige«it  ues  sortes  d'attuntion»  :  chaque  pay«, 
cha(|ue  iL<ugi';  en  E'rence  on  ne  reciileruit  y»s  de  2t  heures  un 
voiaffe  pour  la  Saint-l^uiit,  et  icv  p«iur  un  jour  t-npiUil  do  souve- 
rain ou  de  rElwtrice  tt'  sepoil  un  gnis  péché  que  d'y  manquer. 
Cela  rL>(ardera  df  sept  jours,  ma  petiltif,  h>  plaisir  que  je  me  (a\s 
de  me  retrouver  duus  tes  bras,  t>t  vuiliilout  ce  qui  me  fuit  de  la  peine. 
Mais  tu  approuveras  loy-méme  le  motif  qui  éh>i(fne  If  pJu»  cher  de 
mes  désirs;  si  je  t'immole,  m»  cher»'  amie,  ce  n'est  jamais  qu'i 
mes  devoirs  «t  b  la  niVessitè.  Jecaictde  que  eette  Iclln'  te  purviea- 
dru  le  5,  mais  lu  pourras  Otiv  siir  que  le  huitième  jtmr  ii]>rè!^  que 
ttt  l'auras  reoeue  je  serut  en  carosse.  Kien  no  peut  plus  éloigner 
cette  époque  puis4{ue  la  cour  part  dicy  le  15  p<>ur  PiUnitz  où  il  nV 
«ur«  quf  l'Elceteur.  l'Electrice  et  l'Adminislratcur  qui  y  sert^nl  ii 
demeure  avee  leurs  s^-i-i-jces.  l,c  duc  el  les  prine*^ss*'s  resteroni  icy 
ou  iront  i\  quelque  autre  maison  de  plaisance,  et  les  jeunes  princes 
et  princesses  iixuit  paiMer  l'éti^-  ii  la  vigne  de  Xeumanii.  Ce  qui 
me  i-onsolf  en  te  doniutnt  une  nouvelle  qui  le  féru  d'ubord  queltpie 
|)cine  cVst  d'r  pouvoir  joindre  au  moins  la  cerliludi^  que  tu  me 
verras  it  Muison-BUnche  pour  le  jour  de  ta  fête  à  moins  que  j«  ne 
me  misse  en  canelle  en  route.  Je  suis  pres4pie  sûr  de  (erminer 
agréablement  les  affaires  |Mtur  lei{uelles  je  suis  venu  icy,  et  celle 
qui  regarde  le  petit  frère.  J'en  ai  de  nouve-au  re|)»rlé  et  al  (Mé  écouté 
favorablement;  je  vais  lâcher  de  faire  expédier  sa  patente  pour  pou- 
voir la  lui  porter  ù  mon  -retour.  Pour  nos  alTniivs  de  lit  succession 
je  les  laisse  au  |H)inl  ou  je  le  l'ai  marqué.  Je  n'ai  pas  vu  depuis 
Mr.  de  Uachel.  ni  n'ai  receu  de  lettre  du  petit  auquel  j'tfcrirai  le 
("du  mois  prochain  |HUtr  qu'il  m  envoyé  ses  leltivspour  toy.  au  cas 
(comme  je  le  crois)  que  je  ne  passe  pas  par  Leipzig  et  que  je  pn^nne 
ma  mute  pour  la  Baviêiti'.  Tel  chemin  que  je  suive,  ma  bonne 
petilte  maman,  jmurvu  qu'il  m'amène  k  bon  porl  h  toy  et  k  rocs 
pauvres  petits  enfans,  je  croiiiii  qu'il  m'a  mené  à  Home  supposé 
(pic  Home  soit  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  ii  voir.  Je  te  baise  en 
attendant  mille  et  mille  fois,  ma  chère  amie,  et  pour  toy  et  pour 
ma  obère  petitle  graine. 

Mille  complimens  au  pantin,  h  Coco  et  k  tout  ce  qui  nous  aïme 
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P.  S.  —  Depuis  huit  jours  Jl'  n'ui  aucunt*  Ifttiv  ilt-  (i>_v  et  pour 
comble  de  gutgnun  je  n.*en  attens  plus  passé  aujourd'hui'.  Mou 
Dieu  cpie  je  me  rcpens  de  ne  t'avoir  pas  prié  de  m'»?crîrf  jusqu'au 
10  de  juin  ù  tout  liaxiird,  mais  nlurs  je  ne  croiois  pas  rester  ce» 
dix  jours  tle  plus  et  je  ne  viiulois  pas  l'inquiéter  en  l'aniiunvaul  lii 
positibililé  de  ce  retuixl. 

J  ai  été  un  peu  enrliumé  pendant  trois  jours,  je  me  purle  bien  à 
présent  et  me  porterai  mieux  quand  je  serois  avec  toy.  Encor 
mille  baisers,  ma  chère  «mïe;  pardnn  du  ^frilfonage,  mais  je  lYcris 
en  courant  et  après  avoir  déjà  tant  {frilTouné  <\\ie  les  doigts  m'en  fout 
mal. 
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,-t  Paris,  ce  3  mai  1770.  —  Mgr.  Je  suis  pied  à  pied  V,  A.  R. 
dans  les  gaiettes',  et  je  prens  part  h  tout  ce  qui  la  concerne  jus- 
qu'aux K'-nt'Tdiclions  et  aux  itululp-neew  que  le  Saltit-IViv  lui  pni- 
diguc  :  ces  avantages  ^pitituels  ne  nie  finit  pas  perdre  cependant  de 
vue  le  soin  des  choses  temporelles  qui  peuvent  intéresser  sa  tmu- 
quîUité  et  son  service.  J'espf>rc  mt^me  qu'à  notre  réunion  J'aurai 
beaucoup  plus  de  plaisir  à  vous  entretenir  de  vus  «ITaïres  que  je 
n'en  avois  en  allant  avec  vous  '.\  <!!orapiùgne  Ji  vous  entretenir  de 
nos  projets.  Le  moment  approche  de  les  rt^altuer.  Mgr.,  et  suivant 
une  lulli-e  que  le  cher  colonel  m'écrit  en  conséquence  d'ime  qu'il 
venoit  de  recevoir  de  V.  A.  R.,  ju  vois  avec  une  grande  satisfaction 
qu'elle  persiste  diins  la  résolution  ipie  nous  primes  alors  îi  ce  sujet. 
J'oi  déjà  mis  les  fers  au  feu  jjuur  chercher  ce  qui  peut  convenir  à 
V.  A.  U.  et.  sur  les  indications  que  j'ai  déjh,  peut-être  scrai-je 
avant  quinze  jours  en  étal  de  vous  faire  passer  en  gros  des  propo- 
sitions sur  un  objet  qui  seroit  a<lmirul>lemen1  votre  alTaire  pour  le 

I.  Orijî.  Arch,  àép.  de  PAulie. 

â.  A  Ib  Qn  de  l'aoni^e  t74i),  le  |jrii)C<>  Xuvii'r  avnit  enlreprie  un  voyage  iaco- 
rnilo  en  Italie,  soiiii  11*  uom  du  comte  de  UoeiUig,  eu  corapa^fiiie  de  la  coiu- 
dc  S|iiaueci  et  do  quelques  officiers. 
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Fct  lÉsfeaaliia  ÎBtmBêrfiatrr 4>Dlpe  b  Lomtiopd 
Pvm.  aar  ■»  liii^»  ^  se  Jfahfgr  «bas  la  Scîne  et  que  je  cnùs 
■■«igiUe  4iBS  celte  |Bitîi  1^  jriaB  ^nmJe  difBL-ul(é  sera  sur  Ir 
|nx  «fn'oa  dit  itre  de  11  ï  IS  cml  mîUe  livres:  maÎK  Ick  rt*veiiu« 
et  j'«ar  aw  fctttt  yie  movcnnant  I<*k  bons  «Uia'fi  Jf 
■  cal  ai  an  tkrvsMr  miul  ou  fennl  les 
éqvvaln»  ft  l'argent  ctmipliinl.  A  tri 
^gani.  ^fmét  «raîre.  )%t..  qw  «  ipie  j'ai  déjà  eu  l'hoantrur  dv 
Toos  écrire  pcrar  vnu  tianquiBiser  sor  le»  rèdurfK>ns  ext  un  oniclt 
plus  SÛT  a  votre  e^anl  que  les  gémtaaaueng  (]tii  vous  «ont  venus  de 
Remireintiol  pour  ce  qm  eooœroe  M**  la  princesse  Chrisline.  Il  v 
a  dans  la  même  ^gliae  des  aatelii  qui  «ml  prirîlêgiés  et  d'antrvs 
qoî  nr  le  aoat  pas,  et  en  bonne  police  (in  n'ignore  [«as  (|u't>u  ne 
TDOï  dorre  un  peu  de  préférence  mèfne  sur  frères  cl  su*ur.  Je  «ni- 
hailrrtiis  furt  dan»  1*-»  i-ircin»1a aires  [irràentt's  être  en  t^tal  de  me 
raontrer  plus  souvent,  mais  nui  situation  n'est  point  i^^norée  de 
V.  A.  R.  et  elle  sait  combien  mon  séjour  de  Maison-Blanche  est 
fondé  en  n^-es&ilr.  J'en  iMiulTre  beaucoup  moins  pour  nnM-niém« 
que  ptmr  vous,  M};r.,  rt  je  rej^'ivtle  amèrement  de  n'avoir  ]kis  diiUft 
ers  mDmen»-cv  de  tpiu^-  semer  parce  que  ce  seruit  avec  la  proba- 
bililc  la  plus  grande  de  recueillir. 

Je  compte  aller  h  Versailles  immédiatement  après  tes  fêles  du 
mariaf^e  pour  bire  ma  cour  k  Mr.  le  Uaupbin  dans  son  nouvel  état 
d'hitnime  marie.  J'use  espérer  que  Ivh  bontés  dont  feu  Mr.  son  père 
et  M*^  la  Oaupkinr  m'ont  honoré  seront  un  titre  ^tour  aspirer  k  sa 
protection,  et  je  suis  bit-n  persuadé  que  mon  attachement  invio- 
lable pour  son  oncle  me  donnera  quelque  confiance  en  me  mrllant 
sous  ses  yeux,  ctir  je  suis  qu'il  vous  aime  et  vous  estime,  M^r..  «u 
même  degré  que  fuisoit  sa  respectable  mf-rc.  Je  ne  doute  [tau.  Mgr., 
<[uc  dans  celle  circonstence  V.  A.  K.  n'écri%-e  quelques  lignes  i 
Mr.  le  duc  de  la  Vauguinn  pour  le  féliciter  sur  le  mariage  qui  cou- 
ronne l'i'îducHlion  de  son  illustre  pupille,  et  pour  le  prier  de  remettre 
4  ce  prince  une  lettre  de  félicitalioii  jiinicale  de  voln*  port  sur  ce 
grand  év6nemenl.  Si  V.  A.  R.  veut  m'ndresser  la  lettre  pour  le 
duc  de  lu  Vauguioii,  j'ii-ai  Ih  lui  ivmcttiv  mui-niéme  et  je  lui  eu  serai 
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kïen  itlili^i^,  si  non,  eliu  [lourra  l'udrt'sst'r  h  Mv.  le  comte  de  Wer- 

lem.  mais  ire  n'esl  pas  une  li-ltre  luiiùslvrialf  je  croinii»  qu'il  coii- 

rîendriiit  autant  qu'elle  fïU  remise  h  Mr.  lo  duc  de  lu  Vaiiguinn  por 

serviteur  don!  il  cunuuit  i'iitUtcIuMncnt  jtour  votre  pera()nne  et 

jur  vi)tre  siTvice. 

Je  ne  viiuK  «lis  rien  des  fêtes  qui  kc   préparent  pnur  ce  grand 

iriaj^f  ;  V.  A.  R.  en  verra  Ws  détails  Juns  Iuuk  les  papier!^  puMies 

je  n'en  verrai  pa»  davantage-  de  ma  solitude  de  Maison-Blanche. 

f©    ne    complo    pas    exécuter    dicy    à    deux   mois    mon    voi»iîe    de 

ïuisse.  J'ai  eu  de  hniineK  niismis  piviir  Itr  ditl'érer  tiuil  iiitéi't'SMUnl 

l'il  pouvoit  m'ètre  cl  je  ne  suis  pas  fâché  du  parti  que  j'ai  pris. 

Lvec  le  temps,  V.  A.  H.  conviendra  que  j'iii    fait   pour  le  mieux. 

land  i>n  est  jn'és«'nt  et  sur  It's  Ui-ux.    on  a  qu(?lqut'fois  Intaucotip 

lUmlTrir,    mais  aussi  les  ubsens  ont,  dil-t^n,  toujours   tort,   et  je 

roudnits  hïeu  une  fuis  dans  la  vie  avoir  un  peu  ruison.   Je  ne  l'ai 

illieureusenieiil  eue  que  trup  sur  les  afTuires  de  Ptdugrte.  Quelle 

induite  que  celle  des  confédérés!  Qu'on  doit   s'être  umrdu    les 

loigts  à  Divsde  d'avoir  pettlu  de  vue  les  levons  que  W  A.  l\.  avoit 

lonnéfs  sur  cet  arlicle  I  La  scène  change  riirieusement  aujourd'hui 

et    vous  ôles,    plus  k  portée  que  jamais  de  juger,   où  vous  aies, 

|Hi    la    vérité    de    ce   que    nous    disions    il   ^y     a    plus    d'un    an 

que,   de   telle  façon  que    la    chose    tournât,    cela    deviendroit    une 

(çuenx-  d'ciupire  à  empii-e  enliv  les  Tuix-s  et  les  Hussc»,  et  que  le» 

jaiiv«^s    républicains  ajjrès    beaucoup    de  fautes  faîtes  et   de  sang 

^«rsé  ser<iient  obligés  d'en  venir  i*  garder  leur  souverain  actuel  el 

a'BCCommoder  entre  eux  pour  iv  n^sle  sans  la  médiation  d'un  voi- 

kn  assez  intért-ssé  |)our  ne  pas  se  ehuiger  gratuitement  des  soins  et 

js  frais  de  l'arbitrage.  Ou  je  me  trompe  fort  ou  vuilà  le  moment 

lu  le  voisin  a  attendu  et  peut-être  pre|>aré  depuis  longtemps.  Si 

'ouverture  de   la  campagne   n'est  pus  solennellement  contre    les 

tuRses,   nu  que  la    paix  ne  prévienne  pas  les  opénitions,    nous  en 

rerrons  de  belles  celte  arince-cy.  .Malgré  mon  oisiveté,  je  ne   puis 

l'empéehcr  de  suivre  avec  attention  la  fusée  dnat  j'ai  vu  préparar 

poudre  U  y  a  si  longtemps. 

Je  reviens,  Mgr.,  k  nos  airairespaiticuliêres,  car  après  tout  celles 
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de*  Etal»  ae  MPV»  R^^vdmt  plos.  Si  V,  A.  R.  le  veut  réetlemenl 
powwTMitllfiBJeccMfaoDég.  sans qu1l  lui  en  coûte  un  s«>l  d'autre 
«i]g«tit  tjat  celiiî  qni  lui  est  <lû  ici,  ^trc  bii^n  log^  el  bien  mt 


cfaci  cUe.  T  irair  TMal 


'elle 


>|H>A 


et   s'v  daaner  ïc 


temps  duiXMgrr  ses  affaires  pécuniaires  de  fn^tm  à  pouvoir  sr 
partafrer  ea(i«  la  cuur  e(  le  plaisir  de  tte  vivre  que  poui-  soi.  Et 
tvat  calculr.  aprts  avoir  lait  le  bien  k  la  ^crre  p^'ndaat  sept  ans  et 
sur  le  IhrABe  peiHlant  cinq  ans.  c'est  une  expectative  assez  douce  quf 
que  d'aroir  k  se  nrpafier  décemment  sur  ses  lauriers  et  sur  ses 
plaisân.  Coaiae  j'ai  on  pe«  parla^  les  |>eines  du  premier  volumr, 
je  me  lus  gnnde  fête  de  la  part  que  V.  A.  11.  me  permettra  d^j 
de  prendre  k  la  tranquillité  qui  va  r^ner  dans  le  reste  du  livre  ^H 
m4re  vie.  On  nous  a  fermé  la  route  de  la  gloire,  eh  bien,  entrons 
datks  celle  qui  mtoe  au  bonheur  que  je  vous  souhaitte,  Wgr. .  srilt 
et  prompt  avec  le  même  lêle  et  le  même  empressement  (|ue  je  v 
ai  souhaité  dans  d'antres  temps  des  occasions  fie  travail  et 
gloire.  Dans  telle  situation  qae  je  trouve  V.  A.  R.  Pemploi  de  ma 
vie  sent  toujours  de  l'aimer  et  de  la  servir  de  tout  mon  oenr.  Sor 
06,  je  lui  baiw  les  mains  avec  autant  de  respect  qtie  d'atlacheme 
—  De  Martanûe. 


rons    ' 
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M.^RTAXGE  AU  PRINCE  XAVIER  DE  SAXe> 

(  Elirait) 


.1  Maison-BUnche.  ce  3  juillet  1770.  —    Mgr.   La  lettre  don! 
V.  A.  11.  mu  htmurt^  en  date  du  'Il  niiiv  et  qui  ne  m'est  parven 
que  le  30  du  présent  m'a  été  d'autant  plus  prélieuse  qui,*  je  u'ai 
tranquillisé  que  par  elle  itur  les  suittes  de   la    maladie  inflam 
toirc  dont  les  gazettes  étrangères  nous  avoient  annoncé  que   v< 
aviés  été  attaqué  en  arrivant  h  Nuples.  Jug'és,  Mgr.  du  besoin  que 
j'avois  de  recevoir  de  vos  nouvelles  et  du  pliiisir  que  j'ai  eu  eu  l 
recevant.  J"ai  6lé  dès  le  lendemain  même  à  Marlv  |>our  y  faire 


1.  Orî^.  Arcb.  d6\y.  de  rAulw. 
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de  ma  joie  à  une  belle  dame  ^  qui  s'intéresse  sincèrement  au  sort 
de  V.  A.  R.  el  qui  sur  la  demande  que  je  lui  »i  faîte  de  vouloir 
bien  «c  charger  de  remettre  au  n<n  la  lettre  de  fëlicilatiun  dont  j'étais 
porteur,  s'est  chaînée  avec  plaisir  de  celte  commission  el  Ta  exé- 
cutée une  heure  upK^s  de  la  mcilhiure  {<râcc  du  monde.  Je  me  flatte 
que  V.  A.  R.  ne  me  désavouera  pas  d'avuir  donné  h  colle  main  la 
préférence  sur  celle  de  Mr.  le  comte  de  \\'erlbem  avec  lequel  je  ne 
suis  en  aucune  liaison  el  que  je  n'ai  pas  vu  une  seule  fols  depui» 
qu'il  est  à  cette  cour-cy  minisd-e  de  riîlecleur.  J'ai  dîné  k  Marljr 
chés  Mr.  le  duc  de  la  \'au^uiun  et  je  lui  ai  remis  la  lettre  de 
V.  A.  W.  avec  l'incluse  pour  Mr.  le  Dauphin....  Je  ne  doute  point 
du  prix  dont  sera  aux  yeux  de  M.  le  Dauphin  l'attention  d'un  oncle 
qu'il  aime  et  qu'il  estime  et  de  l'elTyl  que  votre  lettre  aura  protluit 
dans  le  cœur  de  ce  prince  dont  le  c^iractère  se  dévelop|>e  avanla- 
f^uscmcnt  de  jour  en  jour  cl  qui  annonce  les  qualités  réunies  de 

ceux  que  nous  avons  si  amèrement  rejifrettés.. 

Depuis  une  connoissancc  liée  avec  Mr.  l'ahhô  Terray  et  Mr.  de 
Ueaujon,  je  l'enlrelieiiK  exuclement  i;u  allant  ti  peu  pi'ès  toutes  le.<» 
semaines  dîner  une  foi»  ches  l'un  et  cher  l'autre,  et  une  preuve 
que  c'est  bien  autant  au  moins  pour  le  service  de  V.  A.  R.  que  pour 
mon  propri'  avantag'e  que  je  les  inèna^i-.  c'est  (|ue  je  n'ai  encore 
parlé  il  l'un  et  il  l'autre  de  mon  airaire  personnelle  de  la  ferme-, 
renicltunt  de  jour  en  jour  h  les  en  entrelenir,  cminle  de  leur  donner 
il  croire  que  mon  altucbement  n'est  fondé  que  sur  l'utilité  dont  ils 
poumnent  m'étre.  J'ai  appris  sur  cette  affaire  de  la  ferme  «les  |)ar- 
ticularité»  si  odieuses  de  la  jjart  do  ipielqu'un  acharné  à  ma  ruine, 
que  je  ne  puis  les  écrire  îi  W  A.  U.  et  qui  exi|^eronl  la  pruteclion 
la  plus  spéciale  pour  vaincre  les  obstacles  t|ue  la  basse  malice  a 
apposés  à  l'exécution  des  bontés  que  feue  M""  la  Dauphine  avoil 
eue»  pour  moi.  Jl>  compte  que  ce  procès  sera  incessamment  décidé 
cl  je  suis  ivsulu  à  le  fiiîi-e  juger  au  plu»  taixl  ilans  les  pn-niiers  joui-s 
de  Compiègne.  Il  est  plus  que   tcms    ]>our  moy  de  suvoir  h  quoi 


1.  M*-  Aa  Barry. 

2.  Voy.lB  leltrcdu  25  août  1770. 


m«^  toâr.  D  ae  n'a  ftmébé  pirrriHr  de  teater  cette  décision  plu- 
tîM  par  des  nÔMM»  — je^pe*  q»ll  ««Ràl  au  moins  inutil<>  de  tous 
dêtaiOcr.  IIms  cafia  le  lani  ni  est  renu  de  se  faire  juger.  C'est  de 
rairèt  qa'aa  pr— eaoeta  qae  d^p^odra  mon  aisance  b  venir,  ci 
nteK  ■■  tiaaiqaiOilé  prfaeale  qui  ne  laisse  pas  que  d'èlrc  troublée 
par  de  vialealca  et  fiëqMurfes  sollicitudes  qui  m'auroient  déjà  cuo- 
doil  plu  d'ooe  Ibis  k  prendre  une  résolution  forcée,  si  les  consi- 
défatitoos  de  Vmwaâr  ne  devcaent  pas  loujinirft  l'emporter  dans  une 
léte  saine  s«r  les  «ahmirm*  éa  présent.  Entîn.  M^r.,  je  touche  au 
terme',  et  de  tfop  pfês  pour  ne  pas  cnotinufr  encor  t^elques  joars 
les  actes  de  patience  qne  je  file  si  cnieUement  depuis  bien  des 
aanéaa..... 

Je  TOUS  fiûs  mon  compliment  de  coodoléunce  sur  la  sagesse  du 
Vésuve,  et  on  de  fèlicitation  Mir  l«  bel  opéra  de  Sainl-Cliarles  oà 
vous  assislrrcs  dans  tmis  on  quatre  jours*.  I^  plus  boau  des  spec- 
tacles pour  moT  serait  d'assister  6  vos  oAtés  h  une  reprêsenlatioa 
lasse  de  mariunneltes  dans  rulrv  cliAteeu,  fùi-œ  de  Chauiiiot-,  ou 
de  m'y  prumeoer  dans  les  boallini?rius  du  parc  causant  un  peu  du 
passé  et  de  ru>-cQtr:  nuis  surtout  joui5sunt  du  présent.  Je  suis  ea 
utlumlant  cen  mumea^  vraiment  désirable»,  etc.  —  De  ]^lAaTÀ>T.E. 


M»*  DE  MART.\NGE  AU  PRINCE  XAVIER  DE  SAXE» 

A  MnÊon-Blanche,  ce  fi  aoust  t770.  —  Mgr.  Je  suis  privt^^ 
depuis  sî  lonj^'tcmft  du  bonheur  de  recevoir  des  lettres  do  V.  A.  H. 
quti  je  crdindruis  d'être  entièrenu>nl  eJTacée  de  son  précieux  sua- 
venir,  si  vos  bontés  ne  me  rassuruieiil,  Mgr.  Accoutumée  depuis 
longtems  aux  peines,  j'ose  avouer  à  V.  A.  H.  que  la  pluK  sensible 

1.  L^  prince  Xovicr  de  Saxe  vovniroait  alors  en  Italie. 

2.  Arr.  de  Joigiiy,  Yonne.  Le  prince  Xavier  de  Saïc  acheta  la  terre  de 
t^baumot  l'annét>  suivante,  au  moîii  d*oc(ohre  1771.  Le  cli&t«au  avait  été  Ulî, 
vers  1730,  pur  M.  Dflpocli. 

3.  Orig.  Arch.  Uép.  de  l'Aube, 
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puur  uioi  est  celte  d'être  privée  depuis  si  tongtems  du  bonheur  de 
vous  assurer  de  vive  voix,  Mgr.,  de  mon  respect  et  de  ma  recon- 
naissance. Je  m'en  aflligc  d'aut»nt  plus  que  par  In  position  actuelle 
i»ù  se  trouve  Mr.  de  Martunge,  j'hÎ  bien  peur  d'en  6tre  privi^c 
encore  lon^tems.  11  vient  quoique  nssés  lUEtludo  <li>  n>])H[-Liv  clans 
rinslaiil  pour  retourner  à  Cuniplègne,  c'e&t  Iv  luonienl  de  la  déci- 
sion de  l'atTaire  éternelle  de  la  ferme,  »i  elle  manque  il  Inudr.! 
nccessairemcnl  pi-cndre  un  parti  ;  tout  sacrifier  et  aller  s'i^nsevelir 
dans  ((uelque  petit  coin  où  Mr.  de  Marltii)(^e  imra  tout  sujet  de 
rtitlccUir  îi  toutles  les  occasions  de  fortune  que  son  grand  antuur 
puur  su  pairie  lui  a  toujuurs  fait  refTuser.  Quand  je  pense,  Mgr., 
qu'il  ne  tcnoiLqu'k  lui,  il  y  a  quatorze  ans,  d'être  heureux,  uontbl^ 
d'honneur,  de  titre»  et  de  fDrlunf,  ail  uVvoil  pas  i-elTusé  les  {grâces 
et  les  olfres  qui  lui  lit  en  t'.">6  le  roi  de  Prusse,  el  cpie  je  compare 
mu  situation  acLuelle  et  le  chagrin  que  j'ni  de  te  voir  ri^duit  à  solU- 
cttur  pour  obtenir  une  grâce  qu'une  nuguste  princesse  avuit  inm- 
giaé  être,  depuis  plimieurs  années,  lu  récompense  d'un  serviteur 
qui  a  Hacriné  sa  fcrtunt^  au  zélé  infati^ble  avec  lequel  il  ;i  toujours 
rempli  ses  devoirs  ;  grâces  que  des  euneiuis  bleu  peu  nièritC-s  oui 
barré  depuis  tant  d'ann^s.  J'avoue,  Mgr.,  (pie  toutle  ma  philoso- 
phie échoue  à  cette  idée  et  qu'il  faut  que  je  sois  aussi  altachée  U  la 
Fnincc  et  au  Uni  pour  ne  pas  repi-oebin- à  mon  mari  d'iiviiir  n-irnsé 
et  négligé  sa  fortune,  lu  mienue  et  celle  de  ses  eurtins  dans  tant 
d'occasions,  ce  que  V.A.R.  scait  mieux  que  moi.  Enttn,  Mgr.,  dans 
Us  cas  le  plus  melhoureux  si  les  bontés  et  la  bienveillance  de 
V.  A.  li.  nous  restent,  c'est  tout  pour  mni,  surtout  si  j'ai  le  bon- 
heur de  me  retrouver  ù  même  de  vous  exprimer  tous  les  jours  de 
nm  vie  mon  i-e.specl  ut  ma  l'econuuissunee.  J'ai  besoin  jiuur  adoucir 
les  peines  <jue  j'éprouve  et  celle  d'dlre  éloignée  et  privée  de  la  pré- 
sence de  V.  A.  H.  de  me  persuader  qu'elle  daignera  ne  point 
oublier  des  serviteurs  qui  lui  sont  bleu  respectueusement  attachés. 
Je  vous  suplie,  Mgr.  de  pardonner  si  j'ai  osé  vous  entretenir  de 
mes  peines,  mais  comme  vous  êtes  mon  gnicieux  protecteur  je  me 
flnIlequeV.  A.  H,  exeuseni  mn  lilicrté;  «[u'clle  daignent  m'bonorer 
de  ses  nouvelles,  et  me  permettre  de  l'asburer  ici  du  IrÏJs-pntfond 


respect  uvec  letiiiel  j'ai  l'honneur  d*ètre  et  serai   toutte  ma  vî.-. 
etc.  -"  Dr  M  «rtano»:. 

Me*  t'nfaiis  se  mollent  aux  pieds  Je  V,  A.  R.  et  lui  baisenl  res- 
pect ueuseniont  lu  niain. 


MAHTANUK  AU  PRINCE  XAVIEB  DE  SAXE  ' 

A  .Uaitnn-UUnc/if,  r*»  W  ji'hU  /770.  —  Mifr.  C'est  jwr  «les  acles 
roil(iul>K>^8  ili'  It'iuln'SHo,  tle  rceimiiinH.siincL>  el  ilaLtiichemcnl  que 
iiuuB  réh^hnuis  aujniinriiuv  la  Tête  ihi  pulnin  dans  le  petit  henni* 
Ingi'  qm>  vous  wvés  hotiDré  l'iiunée  dernière  de  votre  présence  ;  mm» 
y  formons  vn  cKonis  Iom  viuux  ies  plus^rdeii»  pour  lu  suiitê,  la  pruv 
p(^rili'  vl  lu  sHtisfaclîon  cotiiplètc  du  Princv  nouveau  né'^  entre  les 
iiiHins  duquel  je  renouvelle  de  cœur  et  d'âme  rhominapc  et  renga- 
gement iirévocable  du  xèLe  le  plus  pur  et  du  d<^*voueincnt  le  plus 
«nticr  p<iiir  sa  personne  et  sua  service. 

Hiirlajîcs  avfu  votre  Ix^iité  unlinaire,  M^tr.,  toutte  la  joie  que  je 
ress4.>n!i  diins  cet  instiiiit  nièiiie  pour  rari-èl  favorable  qui  vient  dr 
terminer  U  grandt*  ulTiiirc  tjui  me  tritcnssuil  depui.s  si  lon^tetiis  : 
c'est  b  Fton  dernier  travail  de  Cnmpiègne  avec  Mr.  le  ennttOleur 
fr^iK^ml  ipie  le  Itoi  mu  fuit  lu  ^rAce  tle  eonlii'mer  |>ar  une  nouvelle 
déut»iuu  de  w»  niaiii,  celle  que  feue  M""  la  Duuphine  m'avoit  obte- 
nue et  de  nriicc<iriler  surin  première  place  vacante  dans  la  Ferme 
la  portion  d'inlèrc^ts  qui  m'avoit  été  destiné  par  la  feue  princesse. 
Je  me  trouvi>  |Hir  er  bienfait,  M<(r.,  au-dessus  du  besoin  et  uu 
courant  de  l'honneur;  mes  désirs  m'onL  jamais  été  au-ilelii  et  cette 
fortune  suflit  ii  uu  cceur  [dus  honntWtt  qu'a  m  bilieux.  C'est  k  la  pro- 
tectîou  do  la  belle  ot  bienfaisante  dame'  que  je  dois  ix  succès,  et 
c*est  ft  votre  recommcndatian  Mg-r,,  que  je  dois  l'intérêt  qu'ellr  a 


1.  Orig.  Arcb.  d^p.  de  l'Aube. 

2.  L«  priQ<-i>  Xavier  ilr  Snxc  élsjt  n^  1«  iTi  aoOl  1730. 
a.  W—  lin  Bnpn-. 
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ir,:î 


*Vien  voulu  prendir  h  mon  Kort.  Ce  sera  combler  l'obligation  (|ue 

I  je  vous  en  ai  si  vous  voulés  bien  lui  en  écrire  directement  pour  lui 
nuirquer  combien  vous  ùteti  âeusible  uu  service  qu'elle  ne  m'u  reudu 

\<{u'à  votre  considération. 

Il  ne  me  reste  plus  apr^s  la  conclusion  d'un  événement  aussi 
întt^pessanl  [MUir  inon  avenir  «pio  de  pouvoir  ri'-fîlcr  icv  quelfjues 
arranjçemens  indispeiisubles  pour  le  moment  présent  et  d'aller 
ensuitte  auprès  de  ma  très-chère  belle-mère  '   |K>ur  en  mettre   en 

[ordre  d'autres  non  moins  essentiels,  et  au  succès  desquels,  par 
parenthèse,  je  me  flatte  que  la  grâce  <jue  je  viens  d'obtenir  ne  lais- 
sera pas  <pie  de  contribuer,  car  elle  avoit  une  furieuse  dent  contre 
moy  di-  l'usage  que  j"ai  fait  pendant  la  dernière  guerre  d'une  partie 
considérable  de  la  fortune  de  ma  femme,  et  elle  éloit  très  disposée 
è  me  faire  un  crime  d^  n'avoir  ni  pensions  ni  appointemens,  comme 
si  cVt'ùt  de  ma  part  défaut  de  conduite  ou  de  volonté.  J'espère 
pouvoir  entn'prendre  ce  voiage  à  peu  près  vers  le  lems  cpie  la  cour 
lera  celui  de  Fontainebleau,  et  j'ai  déjii  prévenu  le  bonne  dame 
qu'elle  nie  verroit  incessîimmenl  arrivé  comme  une  espèce  de 
palriarche  pour  lui  meiifr  sa  (illr  l'I  hiî  prf'wnler  ses  pelits-enfans. 
ce  dont  elle  se  fait  grande  fête  et  ([ui  n'est  pas  de  mauvois  augure 
jKJur    les    résolultous   que   je    nie   flalle   qu'elle   picndra  eu    leur 

faveur 

Je  ne  doute  pas  le  que  cher  colonel  Savffcrt  n'ait  déjîi  fait  passer  h 
y.  A.  R.  le  plati  que  j*nî  fait  copier  du  eh/iteau  de  Clioumol  avec 
le  nouveau    document  que  je  me  suis    pntcuré  sur  celle  terre.    Je 

'fiuia  enehant<^,  Mgr.  i[ue  l'acquisition  en  soi  et  la  forme  sous 
laquelle  je  vous  ai  proposé  de  la  faire  soient  agréaldes  k  V.  A.  R. 
Je  désire  bien  ardemment  que  le  cohmel  puisse  en  allant  la 
rejoindre  faire  le  petit  détour  que  ji-  lui  ui  pro|)osi'  de  repasser  par 
la  France  et  venir  me  rejiùiidre  h  Miiison-Blatiehe  d'où  nous  irions 
ïmble  passer  une  quinzaine  h  (^hnumot  même,  et  où  nous  preo- 

'drions  conjointement  sur  les  lieux  des  renseïgnemcns  certain!»  et 
détaillés  dont  il  seroit  en  étal  d'informer  V.  A.  H.  Je  joins  |»ar  la 


I.  M»*  David-Duryur,  &  Lyon. 
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préaCBle  h  eute  de  CMsini  sur  tacjwlle  vous  [wurrés  bu  mnins  >otii> 
filtre  tebimv  i^o^nl  de  vos  futurs  domaiiieii  < 


LE  PRINCE  XWltB  DE  SAXE  A  HARTANGE» 

A.  y.  rff  Mutitntfe.  Sirnne.  er  15  octobre  1770.  —  Vous  *l«« 
«ans  doute  Basés  coo^'aincu.  mnn  cher  Marlaii^'v,  de  ma  vive  (\ 
lendrr  arailK  pour  ne  piùnl  douter  de  toute  In  jove  que  m'a  cawi 
b  nouNYtle  de  rurêt  favorable  qui  ^icDt  de  terminer  une  bonne 
fcti»,  el  d'une  C»v^>n  si  avanlajceuse,  la  frmndo  nlFaire  <pii  vous  s 
tnwassé  un  tems  si  considérable'.  Je  nui  plus  que  des  vœux  Ji  (airr 
pour  qoe  toos  entriés  au  plutftt  en  jouissHnce  de  ce  dont  on  voua  > 
si  souvent  fntt  les  promesses. 

J'nurxMs  d«»iré  que  \tms  eussîés  pu  joindre  A  la  demande  que 
vous  nu*  faites  de  man{uerde  ma  [larl  ma  rrconnoissance  ft  In  beJle 
dam«\  à  tiupu'Iie  vi»i<i  nvt^s  l'obligation  de  votre  tranquillité,  un 
petit  mol  de  lettre  amlofpie.  ^'ou^  ra'av^s  embarrassa-  beaucoup; 
re|>endant  je  vous  en  envoyé  une  avec  su  copie  ([ue  je  voub  laisse 
pourtant  le  maître  de  supprimer  ou  de  remettre  comme  bon  vovs 
aemble. 

Je  n'ai  garde  de  douter  qtic  !e  révérend  palrinrche^  ne  »oit 
accueilli  au  mieuK  de  sa  belle-mère,  ou  que  la  fille  et  ses  petits-enfants 
ne  parlfif^nt  vivement  toutes  ses  csn-esses*.  I/intf'r^t  ijne  je  prends 
natuiTlIeinent  »  ee  qui  vous  i-epirde  me  fait  désirer  que  vou.s  puisstés 
terminer  en  Suisse  au&si  heuixmseument  vos  alîaires  que  vous  vejiéft 
de  les  terminer  nouvellement  en  France. 

Vous  aurés  di*jft  \-u  par  ma  pénultième  qxie  je  vous  avois  prévenu 
ettman[uantii  M.  de  Schomher^  dc  voiw  remettre  là. 000  livrer  de  ma 


t.  Suivent  des  ilt^tails  sur  lu  lerre  de  Oiaumot. 

2.  l^'lirc  opipnale,  Arch.  do  HonDeiir. 

3.  Voyei  ci-dessus  dtn»  U  loUre  du  25  aoâl  1770. 
*.  M»'  du  Barrv. 

5.  rVst-A-ilifv  MnrlAiif^v. 

6.  Voy.  la  lettre  du  ii  août  1770. 


LE   PHirtCR   XAVIKH    ni-;    SAXI:    a    MAtlIAM.R 
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I,  Kulieu  lie  7.000  dont  vous  lui  avés  fait  la  demande.  Si  mes 

l'étoient  dans  l'êtal  qu'elles  devroient  t-tro  l'emplov  que  j'en 

feruîs  tout  le  temps  de  ma  vie  sei-oil  !»  procurer  à  mes  amis  lou» 

les  a^réme-nn  nécessaire*  :  je  vous  compte,  mon  cher   Martange, 

pour  des  plus  sincères. 

âc  voudniis  bien  qiif  M.  Ia^.  VAcrc  eût  exécuté  sa  promesse  de  me 

I  paver  l'accompte  des  25.000   livres  duns  le  courant  du  septembre. 

Voici  la  prucui-atiuo  que  vous  me  demandes  tvuchani  la  terre  de 

Chaumot.  Je  n'y  ai  omis  (pie  le  seul  passage.  oVst-à-dirc  vers  la 

fin  de  septembre  177 1 .  puisque  je  ne  sauroîs  décider  encore  au  juste 

le  temps  au([uel  je  pourrai  m'y  rpndro. 

Bien  uldij^é  pour  ta  carte  de  Cassinï  que  vous  m'avés  envoyée. 
f-J'ai  reçu  par  SavlFert  le  plan  du   cliAteau  de  (Ihaumot   avec   les 
îr\'ations  y  ajoutées,  mais  je  ne  puis  vous  cacher  qu'il  ue  répond 
18  entièrement  à  l'idée  favoi-able  que  je  m'en  êtols  formée.  Je  n'y 
trouve  pas  même  nu  milieu  quelque  jçrande  pièce  ft  sor\"ir  de  salle 
il  manf^er  et  de  compagnie,  qui  pourtant  est  ai  nécessaire,  ni  tous 
les  logements  sur  li'st^uels  je  eoinpiois  et  dnnt  lu  quantité  et  espèce, 
par   rapport  au  nomhiv  et  A   l'espiVe   de   monde,  avec    lesquels  je 
pense   m'y  établir  devroif    être    diversiliéus    et    considérables.    Où 
loger  mon  cher  Martange  sur  lequel  je  c*)mple  tant  pour   passer 
dianit  ce  petit  cotn  de  la  terres  ma  vie  agréahlo  cl  aisée  dans  sa  com- 
pagnie? 1*2 1  puis  tout*'  rélléxion  faite,  cet  endniit  de  ma  retraite  (m 
je  pense  passer  une  granik^  [lartic   de  ma  vie  aurnit   besoin  pour 
Ctila  même  de  la-aucoup  plus  de  pièces  commodes  que  si  je  ne  vou- 
m'y  arrêter  <pic  peu,  et  leur  augmentation  m'entraînera  a  de 
nouvelles  dépense*   d'une  cinquantaine  de  milliers  de    livre»  au 
moins,  si  cela  ne  monte  ])as  plus  haut  encore. 

D'ailleurs  cecy  ne  change  point  ma  résolution  sur  cette  terre, 
rt  comme  vous  comptés  y  passer  quelques  joura  dans  votre  voyage 
en  Suisse  vous  me  ferés  plaisir  de  m'en  faire  tracer  un  second  plan 
plus  détaillé  de    tmis   les  étages  séparément,    depuis  la   cave  jus- 

Bimble,  ainsi  que  des  quatre  façades,  de  la  cour  et  de  tous 
rons  du  château  quclcontpies,  au  moyen  duquel  je  serai  à 
l'en  mieux  juger  ;  et  je  vous  prie  d'y  joindre  encore  vos 
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renMrqoes  «or  Ica  ««([meaUtâons  «jœ  1m  poorrott  t  Cûr  «l  ar 
le*  raurigBanents  iletainéB  qoc  tmb  améi  ptis  anr  le»  bem  im 
réeiNMnaiqne  àf  tente  la  terre. 

J'aurois  été  bira  uae  qne  Sayffnt  eût  acquiescé  fc  voire  dranode 
de  repKMer  par  U  Fniacv  en  vranol  loe  Riniodre  pour  aller  arc» 
VOUA  à  Cbaïunul.  et  me  («ire  «m  npport  de  boscbe  sur  c«  ifà 
le  regarde  ;   on  dit  «oovenl   pla*  avec  une  parole    que  par  nv 
lellre   ratière.  Mats  d'après  ce  qu'il  me  ourcpie  H  ne  me  pnrA 
jns  <{u'il    en   ail   envie,   et   je    viens    de    lui    en   faire  qnelqBe» 
peliU  nf|>mcbe».  Les  raisons  qu'il  m'aUè^ne  o*^  l'excosenl  poïnl.  *4 
pour  dire  comme  il  fait  que  U  dépeD&e  et  son  peu  de  cotUKHSsuKv 
en  bit  d'économie  lavoient  enipé<^é  de  t'y   rettdre.  je  n'en  stù 
pas  mninx  que  j'aurois  pu  lever  facilement  l'obstacle  du  manque  des 
finanoeit.  et  que  sa  modestie  seule  ne  lui  permet  point  de  se  reniln 
joatioesur  le  f*ecoiid  article. 

Je  vntis  suÎB  bien  obligé  de  toup  les  soins  que  vous  voulês  bien 
prendre  pour  ajuster  l'affitire  de  M.  de  ScbAmberg. 

Je  n'ai  ^Hrdf  de  loucher  les  nouvelles  des  Russes  et  des  Cir- 
concis, ni  Ji  la  bulaille  complote  que  les  premiers  ont  gaf^née  sur  les 
inGdèles.  Je  ne  parle  [Kiinl  de  la  Hotte  ottomaoe  brûlée  et  dispersée 
puisque  vous  en  aurés  connoissauce  pur  une  voie  plus  courte,  et 
depuis  que  je  ne  son^e  qu'à  me  reposer  de  mes  tru\'aus  et  alignes 
tant  militaires  que  politique»  j'adopte  parfaîU-meol  votre  KÎstèmect 
Unil  est  k  moi  oinsi  qu'i*  vous  ce  que  les  minimes  étoicnl  pour  le  pré- 
teur. Pour  ici  je  n'ai  autre  chose  à  vous  dire,  sinon  que  ma  sanl^ 
va  k  merveille  et  que  je  me  trouve  on  ne  peut  pas  mieux  de  la  cure 
que  je  prends  depuis  les  grandes  chaleurs  passées. 

Vondrus-vuus  bit^n  faire  mes  excuses  à  Madame  de  Martange  de 
ce  que  je  ne  lui  réponds  point  par  le  présent  ordinaire  :  le  temps  me 
manque.  Mille  complimcns  k  elle  et  à  vous  de  la  part  de  Madame 
la  comtesse,  et  quantité  d'embrassades  aux  chers  enfans  d'un  père 
que  j'aime  on  ne  peut  pas  davantage.  —  Xavich. 


MARTAXUE   AD   miKCF:   XAVIER   DE  SAXE 


WARTANGE  AU  PRINCE  X-WIER  DE  SAXE» 


A  Maixon-Blttnche,  te  97  novembre  1770.  —  Mpr".  5e  n'ai  ilif- 
fév^  k  rùjiondri!  ît  In  letlr*-  ijuc  V.  A.  H.  m'a  fait  l'hiinneur  de 
mVcrire  eu  ttalte  du  15  du  passé,  n"  10,  que  pour  élru  en  étal  de 
vous  faire  passer  les  rcnseigm-nx'iis  |M>siLifs  que  je  tnivailloîs  à 
vous  procurer  sur  lu  terre  de  Chaumol  et  pouvoir  vous  rendre  un 
compte  exact  des  pro^rK's  que  j'ai  faîls  dans  celte  ncftociatinn  après 
avoir  craint  pendant  plusieurs  jours  qu'i-Ue  m^  fût  ontièremcnl 
échouée.  Ce  qui  avuit  dunnê  lieu  à  celtt.'  inquiétude,  dont  j'ai  élé 
d'autant  plus  afTect^  (]u'il  n'auniit  pus  été  facile  de  remplacer  dans 
toute  uutre  acquisition  ce  que  nous  aurions  man<|uê  dans  celle-cv 
surtout  pour  les  deux  objets  capitaux  de  l'habitation  commode  et 
et  spacieuse  et  la  proximité  de  la  rivière,  c'est  que  la  dame  Duplcs- 
sis-Lelay^,  propriétaire  actuelle  de  cette  terre,  indéi>ondammenl  de 
la  confiance  qu'elle  avoil  donnée  icy  h  des  gens  d'alFiiiivs  avr>il 
encort*  donné  procuration  à  un  ancien  nlltcier  de  ses  pai-ens  qui  fiiil 
depuis  plusieurs  années  1h  réjîii*  de  Chaumot.  de  faire  les  déniarclies 
qu'il  croiroil  lui  être  les  plus  avantageuses  pour  se  défaire  de  cette 
terre  s'il  trouvoit  à  en  traiter  en  Bourgoffne  ;  sur  cette  procuration 
ce  monsieur  avoil  pris  des  mesures  toutes  diffén'ntes  de  celles  que 
je  néjîociois  à  Paris,  et  le  parti  (pi'il  proposoil  de  démembrer  la 
terre  pour  la  vendre  par  article  avoit  le  douille  avantage  et  de  faci- 
liter la  vente  par  le  détail  cl  d'en  augmenter  le  prix.  La  démoUtion 
du  chAtcau  qui  devenait  alors  trop  considérnlile  pour  une  petite 
Irrrc  devojl  protluireau  poids  plus  de  200  mille  livres  de  plomb  cl 
de  fer  ijui  y  u  été  emploie  lors  de  sa  conslniction,  sui\'ant  les  étals 
de  dépense  de  Mr.  Oelpcch  <p)i  l'a  fait  ItAtîr  il  y  a  onvirua  40  ans 
l'et  qui  y  a  dépensé  un  million.  La  proposition  de  cet  oUïcier  étoil 


1 .  Orig.  Arch.  <lé|).  de  l'Aube.  L»  minute  »e  trouve  k  Honneur. 
i.  Nous  oc  donnons  que  des  extraits  de  cetto  lettre  qui  est  relative  i  l'aciiat 
[de  la  lerre  de  OinnmolfYontic'. 

3.  Mnrie-Mndelftinc  l>cl[icch,  veuve  de  M.  nii|))es5is-l.«l*y. 
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d'autant  plus  propre  U  flatter  M"*  DuplesKÏs  que  l'avantagv  de  ISft 
mille  livres  U'argfnt  cnmplHiil  nu  moin.*:  qu'elle  pouvait  par  ce 
mrven  g"<kpner  sur  la  démolition  la  mcttott  tout  de  suite  en  état  de 
i-eniiimirser  une  |)Hi-ttc  de  ses  colu^ritïers  sans  diminuer  pcmr  cela  le 
prix  de  la  terre.  Kt  ce.  même  oQicier  qui  en  connoit  piirroilemeiil 
la  valeur  puur  l'uvuir  ré};ie  depuis  plusïeurH  années  se  faisoil  fort  de 
Consommer  celte  opération  en  beaucoup  molnK  de  tentps  qu'il  en  fia- 
droit  pour  consommer  la  venteen  gros.  Vous  concevés,  Mgr.,  quesnr 
ecl  expose  qui  nu-  fui  fait  par  le  notain^  de  M""  Duplessis  je  lîus 
regarder  d'abord  l'alTaire  comme  absolument  man([Uêe  puïsiiue  nous 
n'étions  respectivement  liés  dans  notre  traité  par  aucun  acte,  qu'il 
n*y  uvoit  |ioint  de  jurolcs  positives  données  entre  nous  et  que  nous 
n'étions  encore  convenus  que  de  la  form<  des  paîemens  au  cas  on 
mms  vinssions  à  convenir  du  prix  même  de  la  chose.  '  J'au- 
rois  voulu  exprès  éloigné  de  m'cxpliquer  positivement  w  i*t 
égard  dans  l'espoir  que  le  cher  colonel  '  arriveroil  incessamment  et 
que  je  pourrtiin  me  décider  hanlimcnl  sur  le  prix  qu'il  faudnit 
quitter  et  l'examen  (|ue  nous  ferions  ensemble  de  ce  qui  vous  étoil 
le  plus  avantageux.  Une  dernièiT  lettre  ipie  j'avnis  reccue  de  lui 
deux  jour»  avant  la  cuminuoicalton  que  me  donna  le  notaire  m'araDt 
fait  perdre  irrévocablement  l'espérance  d'être  aidé  de  ses  lumières 
et  de  ses  conseils,  je  n'eus  d'autre  parti  à,  prendre  dans  le  momeat 
présent  q\ie  de  faire  dire  par  le  inêTiie  notaire  h  M"*  Duplessts  que 
je  regardois  tout  ce  que  nous  avions  fait  justpies-lù  comme  nul  et 
non  avenu,  qu'elle  étoil  la  maîtresse  de  m*  décider  comme  elle 
jugeroil  à  proj)os  en  faisant  alTaire  ailleurs,  que  peul-ètre  aurat-je  h 

me  plaindre  du  mintère  qu'on  m'avoit  fait  depuis  cinq  mois de 

ce  qu'elle  faisoït  négocier  ii  Paris,  et  que  l'ordre  iles  procédés 
paroissoit  exiger  que  li>us  ceux  k  ((u'elle  s'en  rapporloit  se  fussent 
réunis  dans  un  même  point  pour  y  traitler  île  concert  de  ses  pro- 
jets,  qu'alors  j'aurois  pu  savoir  t  qui  j'avois  alîaire,  que  si  Mr.  de 
Grimane  son  parent  avoit  élé  à  Pari»  peut-être  en  nous  expliquant 
ensemble    nous   nrms  serions    rjipprochés  et  entendus    mais  qu"il 

t.  i.e colonel  de  SailTcrt. 
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'n*étoît  pas  posiiihl»  de  lo  faîiv  à  la  ilisianco  où  nous  étions,  <[iic  je 
,  jugeois  mon  v<iiage  i»  Cb;iuniot  superllu,...  que  je  ne  voiois  tlaulre 
[)nrU  à  prendru  si  M""^  Duplessl»  ne  s  etuil  pas  entièrenient  déculée 
p«>ur  la  proposition  de  Mr.  de  GrïmHne  que  de  î'învïler  ^  venir  lui- 
même  icy  pour  y  conf(^rer  avec  son  conseil  et  le  mien  sur  cette 
acquisition,  que  c'éloil  mon  dernier  mol  el  que  j'alti:'ndoiH  sous  24 
heuit:»  sn  réponse.  J'ullui  de  Ui  chés  mon  procureur  pour  lui  faire 
part  de  ce  que  je  venois  de  faire  et  le  eoiisullur  sur  ce  qu'il  y  aunnt 
à  faire  de  plus.  Il  approuva  le  parti  qiie  j'avnis  pri»  et  se  transporta 
lui-m/'me  dés  le  lendemain  matin  chés  le  notaire  de  M'""  Duplessis 
îiuquel  il  lit  sentir  les  ineonvênîens  du  parti  proposé  par  Mr.  de 
Griraone,  par  la  ditlicult4>  qu'elle  Irouveroit  &  faire  aucune  sorte  de 
déuiulilion  avant  d'avoir  satisfait  ses  coliéritier»  qui  pounvient 
regarder  l'existence  du  château  de  Cbamuot  tel  qu'il  étoil  comme 
um?  garantie  de  ce  qui  leur  «levoil  revenir  de  la  succession  et  que 
M"""  Duplessis  y  Irouveroit  d'aulanl  plus  de  dillicuHés  qu'il  étoit 
question  de  mineurs  avec  leB<iucls  il  falloit  remplir  exactement 
louttes  les  fomialilés;  qu'il  n'éloit  pas  étonnant  que  Mr.  de  Gri- 
mane  n'eût  pas  senti  cet  (d>stacl('  dans  )'at'nin;^''(*nR>nt  prnpcvsé,  mais 
que  le  notaire  en  savoit  tnutte  la  Force  et  qu  ainsi  il  importoit  pour 
l'intérêt  commun  de  la  négociatiuu  d'en  faire  part  à  M""'  Duplessis 
et  l'cnjrager  A  faire  venir  icy  Mr.  de  Grimane;  ce  tpjî  s'est  fait  tout 
de  ï^uittc  et  dès  le  lendemain  j'ai  été  prévenu  de  l'arrivée  de  Mr.  de 
Grimane  el  du  jour  pris  pour  ntuis  trouver  touseti  etmféivnce  dans 
le  cabinet  du  mente  notaire.  C'est  à  la  droitut'e,  la  franchise  et  l'in- 
lelligencc  de  ce  Mr.  de  Grimane  que  j'ai  ilû  la  parfaiftc  eunnui.s- 
sfince  que  j'ai  aujourd'hu  y  du  la  valeur  réelle  de  cette  terre,  par 
Ir  communication  «ju'il  a  bien  voulu  me  faire  très  loialemeid  du 
procfrs-verlwl  fait  lors  de  la  mort  de  Mr.  Dolpecli  pour  l'évaluation 
^'de  iu  terre  de  Chaumol,  cpii  a  été  portée  par  ce  procès-verbal  £i 
1  millioa  i!^.271  livres,  sur  quoi  il  est  à  uhscrver  ipie  depuis  oe 
tem»  le»  terres  ont  augmenté.  2"  que  M""'  Duplessis  y  a  fait  pour 
|>liis  de  10  mille  livres  de  répur.dîon»,  '.i"  que  prés  de  2  000  arpens 
de  friches  n'y  sont  compris  pour  aucune  valeur,  l"  que  dans  cette 
évaluation  il  n'a  pas  été  question  de  meubles,  5°  que  ces  estinut* 
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ùon»  par  experts  pour  des  intérêts  de  succession  entre  parents  « 
font  toujours  au-dessous  de  la  valeur.  J'ai  emporté  ce  prtK'é»-vfrb»l 
à  Mr.  \»....  uD  secrétaire  qui  vous  est  presque  aussi  attaché  qu'i 
moT  [et  qui]  s'est  ^ît  le  plus  ^rand  plaisir  d'extraire  la  descriptioa 
entière  du  chfttrau  que  je  vous  envoie  et  qui  servira  d'explication 
eompleltc  et  de  supplément  »\i  plan  que  Y.  A.  H.  a  déjh  n*cu,  et 
amr  laquelW  ^ous  aurés  ii  portée  de  juj^r  sur  la  di.'ttributidn  dt4 
«ppnrtemens. 

Le  même  Mr.  de  Grimane  m'a  dit  que  n  le  château  tout  comi* 
(lénihlf  qu'il  est  ne  l'élnit  pas  assês  pour  V.  A.  R.,  il  élnil  1i+* 
facile  en  chantant  les  dt^nns  du  bâtiment  de  10  croisées  de  fiioe 
qui  est  placé  dans  U  bas«e  cour  et  Imnsporlaiil  ailleurs  lu  remise, 
on  pourroit  distribuer  ce  bàlinient  en  ap|Hirtements  tel  qu'il  con- 
TÎemIroil.  Il  m'a  même  ajouter  que  la  pétille  terre  de  Nurdelies  (T| 
qui  n'est  qti'ii  une  très  petitte  distance  du  chAteau  de  Chaumot  rt 
qui  étoit  aujourvl'huy  occujwe  j»ar  un  remiier  et  qui  avoit  aussi  un 
second  petit  chAteuu  et  manoir  du  sei^eur  du  lieu  pouvuit  eacoiv 
faire  un  petit  manoir  lrés-agré»ble. 

Il  m'a  remis  <le  plus  In  cnrEe  de  Cassïni  nù  V.  A.  R.  peut  voir  vu 
couleur  tout  ce  qui  dépend  de  la  terre  de  Chuumot  et  se  faire  unr 
idée  précis**  de  sa  diMributïon  et  de  son  étendue. 

A  l'égard  des  revenus  énoncés,  non  seulement  il  s'offre  de  justi- 
fier l'état  fpii  vous  en  a  déjîi  été  envoie,  mais  il  s'engn^  à  eommu- 
niquer  tes  plans  d'évaluation  qu'il  ovoit  faits  et  au  moien  desfpieU 
et  d'une  dépense  de  OO  uu  HO  mille  livres  au  plus,  lett  reveau» 
pourroient  être  portés  jusqu'il  30  mille  livres  pur  an  par  le  dessè- 
chement des  terres  aujtmrd'huy  emploiées  en  étants,  par  la  \-aleur 
qu'on  p4->urroil  tirer  îles  frich**»  et  le  renouvellement  de  qnelipies 
parties  vieilles  vig-nes  [|ui  auroicnl  besoin  d'être  replantées. 

Sans  refusi'r  pour  V.  A.  R.  les  lumières  de  Mr.  de  Grimane,  je 
lui  ai  fait  observer  que  ces  améliorations  Id  o'eatroient  pour  rien 
dans  la  valeur  de  la  terre,  et  que  les  dépenses  failt»  par  M"' 
Duplessis  pour  les  réparations  ne  dévoient  éirt*  regardées  que 
comme  une  sultte  de  propriété  qui  ne  devait  point  aug-inenler 
le  prix  de  l'évaluatinn  faite  par  les  experts....  et  que  conséquem- 
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ml  la  terre  ne  vatoit  pas  j>1uk  uujoui'd'huy  qu'à  la  mort  de  Mr. 

ïtpech,  enfin  que  jVn  offroï»  volontiers  pour  V.  A.  R.  le  prii  fixé 
par  les  experts,  c'esl-à-dire  I  million  et  3Û  mille  livres.  Sur  quoi  il 
s'est  récrié  et  nous  nous  sommes  Iong;lems  débattus,  lui  disant  lou- 

f'ours  qu'il  en  tirennl   l.^iÔO.OlK)  livres  si  M*"*  Duplessis  vouloit,  et 
puy  que  je  n'eu  donnerois  pus  davantage  que  l'uslituation. 
I  Nous  nous  sommes  longlems  dél>attu«  sur  celte  proposition  et 
séparés  sans  !a  décider  absolument,  malgré  ce  que  les  notaires  et 
jcurcur  respectifs  ont  fait  pour  nous  rapprocher.  Cependant  il  n'a 
disconvenir  que  mon  olTre  ne  soit  fondée  eu  raison  puisqu'elle 
soil  sur  l'estiniutiuii  du  prucùs-verltal. 


Le  notaire  de  M""  Duplessis.  ayani  observé  sur  la  fm  de  la  con- 
férence qu'il  n'étoit  pas  cpieslion  de  meubles  dans  l'estimation  tUi 
procès- verbal,  demanda  k  Mr.  de  Griniane  ii  combien  se  pouvoit 
munlcr  le  prix  des  meubles.  Sur  quoi  il  répondit  que  les  meubles 
nieulilanti  e<mmie  lits,  commodes.  Si.*,  qui  étoïent  de  vieux  meubles 
puuvuieul  bien  aller  U  une  trentaine  de  nidle  livres  au  plus,  les 
glaces  uou  uoiuprises  attendu  qu'elles  étoieut  comprises  dans  l'estî- 
■wition;  qu'il  y  Hvoît  de  plus  \v  vin  qui  éloit  dans  les  caves,  du 
Dois  dans  les  cours,  des  arbres  qu'il  avott  fuil  couper  pour  se 
pré|>arer  des  |K)utros,  &*,  indis  que  tous  ces  objets  sei-oient  vendus 
par  luy  ou  'a  may  ou  à  d'uutres  et  nu  faisutent  piis  purlie  de  l'esti- 
mation  qu'il  faisoit  dos  30  milles  livres  pour  les  meubles.  Je  me 
cootcntiu  de  lui  répondre  que  je  désirois  fort  que  tout  cela  fût 
compris  dans  VolTre  que  j'avois  faitte,  mais  la  proposition  parut  sî 
forte  même  à  mes  yeux  (|uc  je  ne  la  soutins  pas  trop  et  me  conten- 
tai de  dire  qu'au  point  où  nous  étions  venus  ce  ne  seroit  pus  une 
dilTérencc  aussi  peu  considérable  qui  nous  éloîgneroil  de  conclure 
et  je  ne  voulus  pas  aller  plus  loin,  remettant  fi  ma  première  visitte 

M'"'  Duplessis-Le  Lai  à  me  décider  sur  l'etrel  quauroit  produit 
elle  l'olTre  équitabli-  que  je  vcnois  de  faiwt. 

Somme  tnutte,  Mgr.,   si  au  inoien  de  onze  cents  mille  livres  je 

îs  ac^piérir  Chaumot  tel  qu'il  est  y  compris  tes  meubles, 
ichus,  bois  et  iU  feuillettes  de  bon  vin  qui,  û  2Ut)  livres  qu'il  su 
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fiiiiwit  aujovrd'huy,  nt>  loissc  pas  que  àr.  faire  un  efTct  de  H.OOU  lirns 
cl  UD  cflct  tnul  essenlict  h  trouver  en  arrivant,  je  cruirois  a\ou  fait 
une  excellente  négociation. 

Eu  ne  comptiint  le  château  que  pour  te  prix  des  300  mille  livras 
de  fer  et  de  plomb  qui  y  ftout  actuellement  exislans.  ce  qui  est  b 
niaindrc  t-sllnuiliun  possible.  V.  A.  It.  aura  dans  son  rcTenu  le 
revenu  au  denier  S  des  HOO  mille  livres  restons,  et  de  plus  le  prix 
des  meubles  el  eflels  qui  lui  resteront  et  feront  42  ii  iO  mille  U\7ts 
de  voleur  réelle.  Elle  ne  débuursem  dune  rvelleuieut  datu  wf 
<^lubli»i»cmeat  que  le  prix  des  lods  et  vente»  et  les  frais  du  conlral 
et  de  dt-^cn-t  qui  peuvent  ulLer  au  plus  à  250  mille  )ivre*i,  et  qui  «ool 
une  chosi*  inévitable  dan«  toutle  acquisition. 

Le  denier  le  plus  i<vantftg(*ux  en  acquérant  est  de  4  pour  ceal, 
cVst-îi-dire  un  revenu  de  i.UOU  pour  cent  mille  francs.  Ainsi  M 
scrutt  un  million  il  donner  pour  4()  mille  livres  qu'a  U  terre  d^ 
revenu.  Joignes  k  oe  million  le  prix  du  château.  V.  A.  R.  aum  un 
elTet  de  t.3iO.(KH)  livres  de  valeur  réelle  pour  12. 

(l'est  il  celte  somme.  Mjfr.,  que  j'espère  conclure  el  je  n'ose  me 
llntler  de  rien  obtenir  de  ptu!i.  Je  ne  puis  même  vous  rt^pondre  ilr 
terminer  h  ce  prix,  mais  sûrement  je  n'irai  pas  au-delà  cl  j'ai  Uea 
de  croire  qu'on  y  viendra. 

I.ors*|uc  je  communiquai  &  Mr.  de  Grinianc  le  pouvoir  ou  e»p*ee 
de  procuration  que  \ ,  A.  Il,  m'a  fait  la  grâce  do  m'eiivoier,  ces 
RieHsieurH  tin'nt  une  obscr\*ation  dont  je  n'ai  pu  m'empécher  de 
Rentir  la  fon^;.  (^Itc  objection  porte  sur  la  liberlù  que  su  réseni'r 
V*.  A.  ïi,  du  continner  ou  de  reprendre  la  convention  que  j'aurou 
Faitte  mojfeimimt  la  sojumc  tlont  je  semis  convenu  et  que  j'ai  otFerl 
de  porter  à  U.UOO  livi-cs.  Sur  cela  ces  messieurs  m'ont  fait  seuUrquc 
dans  lu  eus  ou  V.  A.  It.  ju^eruil  ii  propos  après  avoir  habité  pendant 
qtivlquG  tunips  Chaumot  de  ne  pas  consommer  cette  ac<piisilton. 
que  ce  seroit  décn^diter  la  terre  au  delà  de  toutte  expression,  el  que 
dans  celte  suppusition  après  avoir  perdu  à  attendre  In  r^iionse  de 
V.  A.  R.  cela  empècheroit  par  la  suite  M"'  Ouplessis-Le  Lui  de 
trouver  à  In  vendre  même  au  prix  dont  elle  auroil  convopu  avec 
» .  A.  H,  ti'ost  sur  cette  observation  que  j'engageai  Mr.  de  Grimane 


MARTANV.R    AL'    PRINCE    XAVIRR    DE    KAXi: 


463 


l  me  communiquer  ce  procès-verbal  qui  pouvoit  me  mettre  plus  en 

it  de  rendre  un  compte  lïdéle  el  exact  it  V.  A.  K.  pour  la  mettre 

I  portée  de  se  décider  comme  si  elle  avoit  vu  par  etle-méme  et  l'en» 

l^r  â  vouloir  bien  ilonncr  s»  parole  de  tenir  la  convention  que 

lurois  faitte  à  son  arrivée  en  France,  les  choses  se  trouvant  con- 

u-K  h  l'état  des  livres  des  revenus  qui  lui  Heroîent  envoies,  Je 

jiai  pu  me  refusera  représenter ii  V.  A.  H.  l'équité  de  cette  obser- 

itiou,  d'après  laquelle  je  nu  vois  quu  deux  partis  à  pix*ndre  pour 

^   A.  R.,  l\m  d'y   obtempérer  si  vous  jug-és  effectivement  que  la 

io»e  vous  convienne,  et  vous  avéa  je   crois  aictuellement  par  les 

Stails  que  je  vcmn  envole  assés  de  documens  puur  juger  Hi  uelu 

ms  convient,  et  dans  ce  cas  il  faudra  que  V.  A.  H.  m'envoyc  une 

ïuvelle  procuitiliou  suivant  lu  funne  cy-joiute;  le  second  parti  que 

préf6reix>is  scroit  que  V.  .\.  U.  m'écriroit  une  lettre  ostensible 

ml  je  lui  joins  modèle,  au  moieii  de  laquelle  nous  gagnerions  du 

ips  jusqu'à  celui  où  le   colonel  me  joignant  avec  votre  plein 

mvoir  pour  donner  en  votre  nom  ]>aroIe  positive  de  |>a8scr  contrat 

votre  arrivée  en  Fnmee.  V.  V.  A.  U.  s'rtssuren)it  purée  ntoien  la 

trtiLude  de  ne  s'être  engagée  dans  cette  ac<[uisili«n  que  sur  la 

rôle  et  les  connoissances  des  deux  serviteurs  qui  lui  sont  le  plus 

Itachés  et  dans  lesquels  elle  a  le  plus  de  conliance.  V.  A.  K.  sera 

lors  k  portée  de  consulter  avec  Saytr^^rt  sur  Tun  mi  l'auli-e  de  ces 
ïux  partis,  et  je  me  réglerai  coiiséqtiemmeiit  sur  celui  qu'elle  aur.i 
lopté. 

Un  motif  dont  Mr.  de  Grimanc  m'a  encore  fait  sentir  ta  force 
lur  U  nécessité  d'une  décision  positive  de  votre  pai-l,  c'est  que 
\  A.  n.  voulant  habiter  Cliaumot  îi  son  arrivée  en  Fi-ance,  il  lui 
;inviendra  d"avoir  les  protluils  de  la  fennc  de  CImumot  en  foins, 
roine  e(  fourrage  pour  l'entretien  de  ses  chevaux,  maison  de  ses 
)mestiques,  &*,  h  sa  volonté  ;  que  si  dans  ce  temps  il  y  avnit  un 

fermier  il  faudroit  lui  donner  des  dédonmiagemens  considérables 

pour  le  faire  renoncer  au  bail  qu'il  auj'ott  fait,  que  par  Ifa  V.  A.  U. 

seroit  dans  une  sorte  de  dépendance  qui  tie  pourroit  lui  convenir  et 
lî  seroit  aisé  d'é\-iter  en  mettant  au  lieu  d'un  fermier  un  admi- 
istrofeur  el  «[u'il  fallait  que  cela  fût  décidé  aviint  le  mois  de  mars; 
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que  je  concevois  bien  que  lui,  Mr.  de  Griruaiie,  ne  pouvoit  premln 
h  ccl  éiçard  de  parti  qu'en  uiunt  la  certitude  qu'en  faisant  ce  (|iii 
cuii vient! mil  Si  V.  A.  R.  il  ne  raettroit  point  M"  DupLessis  iaia 
l'cmlKirriis. 

A  réparti  des  ternies  et  de  lu  forme  des  paîemens  au  cas  que 
nous  cniivcniou»  du  prix  de  racqubsiliun  et  que  V.  A.  H.  l'ap- 
prouve, voicy  ce  dont  je  suis  convenu  : 

1"  Lorsque  j'iiumi  consulté  avec  V,  A.  R.  sur  la  forme  du  cûb- 
tnil  qui  lui  conviendra  de  poHser  et  les  formalïtéâ  qu'il  lui  convien- 
dra Ue  iv{;k-t'  relativeiiieul  à  Ka  qualité  de  prince  et  à  celle  d'étran- 
ger, lorsque  ces  articles  préliminaires  auront  ël6  arraogées  ee  qni 
ne  peut  avoir  lieu  qu'après  l'arrivée  de  V.  A.  R.,  arrêté  que  les 
notaires  viendront  à  Chaumol  même  pour  v  dt^nser  les  articles  et 
recevoir  la  sif^niUurc  de  V.  A.  11.  au  cas  qu'elle  ne  vint  pa*  elle- 
mOme  h  Paris; 

2"  Qu'en  passant  ledit  coulrati  V,  A.  B,  ne  sera  tenue  que  de 
donner  en  urgent  cumpiunt  une  somme  de  lOÛ  mille  livres  pour 
lesquelles  M""  Duplessis  lui  donnera  les  «tui-ctc»  les  plus  cbirw 
pinii-  on  (éviter  le  recouvreinenl  si  contre  tnuie  attente  le  relrtil 
avoit  lieu.  —  Xota  Benè.  Les  parents  ont  le  droit  lorstpi'un  eJTet  de 
la  succession  de  leur  Xx^tw  est  vendu  par  l'héritier  le  plus  proche 
à  un  prix  t|u'ils  jugent  Irtip  f«<ible  de  le  retirer  pour  eux-mêmes  en 
paiant  le  prix  dunné  pui-  l'acquéi-eui'.  (Quoique  cela  ne  soit  pii»  ' 
craindre  ànns  l'acquisition  en  queslinn  puisque  ces  tOU  mille  tivrrs 
seront  emploiées  h  rembourser  les  cohéritiers  privilèiçirs,  celle  pre- 
cautiou  est  jugi'L*  toujours  nécessaire  à  prendre  |H>ur  la  surelè  de 
V.  A.  K.  et  M'"'  Duplessis  l'agrée  comme  de  raison; 

3*  A  l'égai-d  du  surplus  de  la  sonuiie  qui  reste  due  jmr  V.  A.  H., 
elle  ne  sem  tenue  que  de  paier  celle  de  lUi)  mille  livres  ii  la  lia  du 
décret  ; 

4"  Du  jour  du  contrat  V.  A.  H.  pnierti  à  M"'  Duplessis  l"inI<'Kl 
au  denier  o  de  lu  somme  convenue  et  restante  à  paicr  après  k^ 

100  mille  livres,  le<lil  ^Kiiement  privilégié  sur  les de  Cliaumcl 

dont  V.  A.  R.  jouirra  du  moment  même  de  son  acquisition; 
5°  A  l'éganl  du  sm-plus  de  ce  qui  reste  à  jiaier  sur  le  |irincipal 
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■du  \m\  de  l'acquisition. ....  V.  A.  H.  (iriMnIra  \vh  lermes  qu'elle 
ju^'f  m  U  propos,  et  sera  niaitresse,  en  |Kiiiiiil  Ut  ru'iite  de  la  somme 
restante  au  denier  5  Je  rembourser  quand  elle  jugera  h  propos  par 
■Kicle  de  50  ou  de  IflO  mille  livres  en  avertissiint  ît  mois  «upnrB- 

vant  In  dôme  Duplessis  du  rem  bourse  m  en  I 

Ce  Mr.  de  Oriniaiu'.  Mjçr..  fsi  un  vieux  mîMlatre  qui  malgré  le 
jmnd  usa^  qu'il  me  puriiit  faire  du  vin  de  Cliauinol,  qui  est  elfeo- 
âvement  très-bon,  a  une  judiciaire  iccoDwmique  dont  V.  A.  H. 
>ourr.i  tiriT  un  hfin  parti,  et  je  l'ai  flHtti'  ([ue  vous  vous  fert^s  un 
jlaisir  de  la  cnnnaitre  el  de  prendre  de  si-s  avis  .sur  une  ré-(;;ie  qu'il 
»onnt>is.si)îl  mieux  que  personne.  lia  été  major  d'infanterie  et  étoit 
>ettré  ti  la  dernière  guerre  car  il  n'a  connu  V.  A.  K.  que  de  n?pu- 
atiou,  nuiis  il  m'a  assuré  que  tmittes  I^s  foi.s  que  se»  connoissances 
kourront  vous  èliv  iiyréHbli-s,  il  soroit  toujours  prï-î  h  vi>us  faire  su 

P-  en  vous  le»  communiquant, 
oilô,  Mgr.,  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  sur  vos  alTaires  que 

tes  ce  nioment-cv  vous  pnuvés  regarder  cfimiuc  tïnics J'ai 

I*Vja  fait  les  démarches  convenables  pour  vouS  assurer  le  paiement 
le»  *Ï00  mille  livre»  que  vous  aurés  à  donner  et  je  pivndrai  sur 
via  les  mesures  le.*t  plus  inrailUhles  dès  que  la  chose  sera  conclue 
t  lu  conclusion  même  de  l'airaire  n^ce.ssiteru  de  prendre  sur  cela 
^M;  mesures  encore  plus  fortes.  Cecy  est  une  alfaire  el  j'use  v<ms  en 
^■poudre  d'après  les  dispositions  où  on  est  pour  tout  ce  qui  est  aussi 

1/ A  l'égard  do  ce  qui  me  concerne  perso nnellemenl,  je  suis  encore 

acertain  sur  mon  voifige  et  sur  le  temps  où  JK  pmtrrai  l'exécuter, 

t  cela  comme  M.  Pincé  pour  plusieurs  raisons  dont  la  première  est 

•    nécessité  de  fairi:  auparavant  des  airaiigeuiens  que  les  eirfon- 

Lmices  présentes  rendent  aussi  difTtciles  qu'elles  avoient  été  aisées 

V-ant  les  secousses  arrivées  dans  les  linances.  J'attens  toujours  et 

tas]>èiv  fpif  d'un  numu'nt  à    l'autiv   cela   s'arrangera  suivant   mes 

^sirs.    J'ai    bien    encore    quelc[ues  autres   motifs  pour  dilférer  de 

Itkjtirj  cependant  je  pourruîs  k;  faire  sur  le  champ  et  je  me  flatte 

^kme  que  je  saurai  à  quoi  m'en  tenir  sur  len  uns  el  sur  les  autres 

»^"ant  la  fin  de  l'année,   temps  auquel  je   pourrai  avoir  receu  la 


Uni»». 


-  CfM  mp<j*t'iiirtr^  M>  Qi^itrt-Mt  Ai"  ^iii'tnuffr. 
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^  de  T.  A.  R.  A  11  lettre  tfme  j  u  l'honneur  de  tui  «crin  el 
Hat  ie  Cure  aT«c  «vanta^  la  oaadnsioa  de  ses  afTaireficl 


Je  naâ  poiaA  eaoore  été  à  VenaOles  driniis  le  rtiaor  ie 
FontotneMeam  et  îe  ■  ai  poiat  encore  rem»  la  lettre  que  V.  A.  R. 
m'a  eDraàêe.  Cnif  die  a  bâea  «vulu  s'oi  raptiiirier  k  moy  i  cet 
cfard,  j'ai  «^crcbè  *  bw  iBèoaf«r  W  nwweat  le  plus  favorable. 

Vota  n'attendes  pas  de  nMrr,  Mfrr.,  des  bmits  île  gnerrc  parvenus 
jaB(]B''à  moa  henaâia^^  mats  Us  sont  détruits  |iar  les  csp^mno»  df 
pais  qoe  le  herobi  qa'on  en  a  de  pari  et  d'antre  rend  trop  néces- 
saire poor  n'être  pas  désûaUr.  J'ai  rvnùs,  il  v  a  deux  jours,  i 
If—  de  Martuge  la  Mire  dont  V.  A.  IL  la  honorée  et  qui  b 
pénètre  ainsi  que  mor  de  U  pins  respectnense  reconnoissance.  En 
atloidant  qu'elle  vous  v  réponde,  recevès-en.  M^.,  ses  trè»- 
humbles  remercieroens  et  les  miens  ainsi  que  ceux  que  nous  latsoBS 
l'un  et  l'autre  â  M**  la  cotnlesse  |>our  l'honneur  de  son  souvenir. 
Permeltés-mor  de  joindre  pour  V,  A.  B.  et  pour  elle  les  vcpui 
que  je  forme  pour  tout  co  qui  peut  contribuer  à  «>n  entière  salîsrsc- 
tîon  dans  l'année  que  mmit  allons  cummeaccr.  J'espère  que  celle-cj' 
est  la  dernière  où  je  serai  obti(cé  de  m'y  prendre  de  si  loin  pour 
vous  renoureller  l'offrande  et  l'hommage  de  l'attachement  que  je 
TOUS  ai  voue  pour  loulles  celles  de  ma  vie.  C'est  avec  le  mémez^« 
et  le  même  respect  ijuc  je  suis  et  que  je  serai  tnvioUbl^ 
ment,  etc.,  etc.  —  De  Maktange. 

Le  grenadier,  la  commère  el  la  filleule  de  V.  A.  R.  se  réunîsseat 
au  papa  pour  baiser  ainsi  que  la  maman  les  mains  de  leur  bienfu* 
teur. 

MA RT ANGE  AU  ROI  ' 

[Ssns  Ueu  ni  date,  novembre  1770.]  — Si  dès  le  commeo* 

cernent  des  troubles  de  Polof^ne  le  ministère  de  V.  M.  n  avoit  pu 

I .  FragiiK^nl  d'un  mémoire?  adressé  t  Louis  XV  et  tCDdanI  nu  rf>nToi  ia  itac 
da  (^hoîscul,  Ln  mtiiulc  autot;nii>hc  te  composa  de  plusieurs  feuiUe»  Tglutei 
portant  de  nombreusea  ratures  ;  nous  donnons  la  partie  que  nous  aroos  p» 
ivnlîtucr.  ArcI).  inun.  île  Iliiiifli'ur. 
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fermé  le»  yeux  sur  l'intérêt  quo  la  France  avoit  à  ne  pos  laîitsor 
subjuf^er  le  parti  patriotique  et  qu'on  eût  pris  les  moiens  conve- 
nables [Hiur  conserver  <lans  son  inlf'f^nir*  cotte  portion  choisie  de  la 
nation  qui  l'éclamoit  si  instn minent  votre  proteclion,  il  (.'sl  iiiccm- 
testable  que  rien  n'eût  été  plus  facile  que  d'en  imposer  aux  4  ou 
5.000  mille  Itusses  qui  étoienl  alors  en  Pologne  el  de  len  en  empê- 
cher de  se  distribuer  comme  iU  firent  dans  les  Pnijttînats  pour  y 
Torver  les  DiiHes  k  réunir  leurs  suffni^es  sur  des  Nonces  entière- 
ment vendus  à  leur  souverain. 

Une  indilTérence  aussi  peu  attendue  que  celles  qu'éprouvèrent 
alors  les  patriotes  les  Inquiéta  el  les  désunit;  tmc  partie  ae  tourna 
du  cAlé  dp  In  Russie  el  ce  ftit  ji  la  faveur  de  cotte  défection  que 
celte  puissance  parvint  à  former  dans  la  Diette  de  convocation  la 
eonfi^dération  générale  qui  attaqua  et  la  liberté  ile  la  Pologne  et  la 
considération  de  la  Fnince. 

Si  au  moins,  après  avoir  eu  tout  le  tems  de  se  convaincre  par 
l'événement  contre  cette  pivmiêrtr  faute  capitaK'.  les  ministres  de 
V,  M.  avoienl  saisi  le  moment  favorable  qui  se  présentoit  de  la 
réparer,  lorsque  par  un  mécontentement  simulé  de  la  conduite  du 
Roi  régnant  la  HuHsie  eut  l'adresse  d'engager  également  les  dissi- 
dens  et  les  mécimtens  du  rniaume  f»  se  confédérer  &  Radom  sous  sa 
protection,  que  'ces  ministre*  si  cbiirvoîens  eussent  pu  entrer  dans 
les  vues  de  cette  artificieuse  puissance  et  découvrir  aux  Polonois  le 
piège  où  ils  alloient  se  précipiter,  ils  prévenoieni  la  démarche  si 
funeste  qui  fit  la  noblesse  confédérée  en  réclamant  elle-même  l'en- 
voi de  ces  trou{)es  russienues  qui  soutinrent  depuis  aussi  cruelle- 
ment touttes  les  violences  et  les  actes  de  despotisme  que  l'am- 
bassadeur russe  exerça  dans  la  capitale  même  d'une  nation  libre, 
el  dont  les  excès  forcèrent  enliii  une  )>artie  de  la  nation  k  se  jctter 
par  désespoir  dans  les  bras  des  Turcs,  la  seule  des  puissances 
aup^i^s  de  laquelle  elle  trou  voit  accès  dans  cette  extrémité. 

C'est  h  cette  épofjue  sculenienl  que  M.  de  Choiseul  sorti  de  sa 
léthargie  [Hiur  entrer  eu  négociation  avec  les  confédérés.  On  n  de  la 
peine  à  concevoir  par  qufis  in'>lifs  M.  de  Chnisuul,  si  inditFérent 
ilutions  de  lu  noble»iie  pulonoii>e  (uni   qu'elle  pouvnit 
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combattre  avec  a%iinta{^e  rinlluencc  de  la  Rnssie'.  n'ait  commence  i 
concourir  ii  ses  vues  que  dans  le  tams  où  ses  plus  grands  elTiM-lsM 
pouvoie»!  plus  servir  qu'à  honorer  le  triomphe  do  ses  ennemis.  On 
seroit  assez    tenté  de  croire  qu'il  a  été  tenté  par   l'occusion  de  *e 
faire  huiineur  du  parti  dûjù  pHs  à  CouKlautinuple  avant  qu'il  v  vil 
négocié  pour  li-  f»iiv  prcncln*.  Iji  jactance  avec  laijuclle  les  flatlfin 
de  M.  de  Choiseul  élevoient  lu  supériortlê  de  ses  vtjes  et  de  sod 
ÎDHucnce  lors  des  premiers  avantages  des  années  tartares  et  otlo- 
ninncK,  et  l'honneur  qu'ils  lui  faisuient  de  dirîffer  de  son  calHoet, 
k  Compiègne.  les  (>|>ération!t  militaii'e»  sur  le  Winter  (■?)  avec  aulant 
de  facilités  quil  faiMoit   les   exercices  du   cîimp   de    Verberie-sur- 
l'Oise,  pnurmient  fart  Wen  l'avoir  déterminé  h  adopter  par  vanité 
des  mesures  que  les  confédérés  seuls  avoieol   prises  et   n'avoîent 
prises  que  par  désespoir.    V.  M.  sait  mieux  que  pen>i>nne  si  cellr 
opinion  est  fondée  en  vérité.   Au  reste,   soit   que  le   parti  pris  i 
Constanlinople  de  déclarer  la  guerre  î>  la  Hussie  soit  uo  fruit  <tu 
fçénicde  M.  de  ('hoiseul,  soit  que  t^a  ne  soit  iju'un  projet  d'adoplina, 
il  n'en  est  pas  moins  vrav  <pie  c'étoil  ibns  tous  les  cas  la  détenui- 
nalinn  lu  moins  avanla^eu^u*  «(u'il  put  prendre  pour  les  intérêt  de 
V.  M.,  car  dans  la   supposition  (|ue  les  événements  de  lu  guenv 
se  fussent  déclarés  pour  l'armée  ottomane,  Mr.  de  Choiseul  pouvoil* 
il  se  promettre  d'arrêter  leurs  prog'rî;»  précisément  au  |>oint  oîi  il 
budroit,  pour  qu'ils  n'allitrmiisseiit  pas  la  cour  de  Vienne  el  l'Em- 
piiv.  et  quel  compte    dans  cette  supposition  ne  se  mettroit-il  pas 
dans  le  cas  de  rendre  &  ces  puissances  des  mesures  dispendieux» 
qu'elles  auroient  été  obligé  de  pn'ndrc  pour  calmer  leurs  inquit'- 
ludes?  Au    reste  ïl  est  assez  imitile  de    s'étendre  aujourd'huv  sut 
cette  réHéxion  dont   les   pi-oyrês  de  l'armée  russienne  nous  uni  w 
fort  écartés  qu'à  peine  peut-elle  êtiv-  un  objet  de  spéculations. 

Mais  ces  mêmes  progrés  si  élonnans  des  armes  russiennes  et  qui 
sont  la  suilte  de  cette  guen-e  entreprise  mi  Miulenue  sous  les  aus- 
pices de  M.  de  Choiseul  n'ont  miilheTii-eusoment  ipi'im  rapport  trop 
réel  avec  la  tmn(|uillité  de  V.  M.  C'est  au  parti  qu'il  a  pris  ou  « 
celui  (ju'il  n'a  pas  vimlu  prendre  que  nous  devons  l'apitarilion  dw 
escadres  russiennes  dans  la  Méditerranée,  et  que   nous  eatcndoos 
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'  g-éni^ral  y  dire  avec  une  clignîti^  insultante  :  tant  que  le  pavillon 

ma  souveraine  rèynera  êur  reê  mera.  C'est  celte  guerre  entre- 

lise  uvec  pluK  d'humeur  que  de  réflexion  (|ui  a  fourni  ik  rim[>éra- 

pîce  de  Russie  l'oeciiHion  de  reprendre  ««un  «-uvre  le  prand  pi"«jet 

Mi^ii  pur  Pierre  t"  «bia»  le»  temps  de  sa  g'Ioii-e  pour  rétnUlir  dans 

>DsUintinop1e  le  siè^e  de  l'Empire  grec  et  s'ouvrir  [Kir  la  jonction 

\'ol^  et  du  Don  lu  conimiini^iiitinn  de   lu  mer  (laRptennc  h  la 

Ulermnée  pnur  y  faire  le  commerce  le  plus  riclie   et  le  plus 

iDtag:eux 

Quelles  assurances  M.  de  Glioiftcul  a-t-il  prises  b   cet  égard  da 

Hé  de  la  cour  de  Vienne  et  de  la  République  de  Venise?  Ces  deux 

li&sunces  qrii  ont  tout  <'i  réclamer  nur  la  Porte  ne  favorisent-elles 

is  dÔK  aujouj-d'iiuv  sous  niuiii  une  ri^vulutiou  où  elles   pourraient 

ïuvei' leurs  avantagetf?  Ne  peuvent-elles  pus  d'un  instant  à  l'autre 

déclarer  ouvertement  pour  la  HuMie  à  laquelle  elles  ont  été  si 

)itement  liées  les  années  pin-cédenlcs  ?  M.  de  Choiseul  peut-il 

e  tranquille  au  moment  où   il  cherche  Ji   renouveller  la  pierre 

itre  l'Anfîlelerre  et  nous  sur  l'usaK'e  que  la  cour  de  Londres  pour- 

>it  faire  d'une  partie  des  TitreeK  navales  et  des  troupes  de  dél>ar- 

imcnt  de  Hussie?  Indéprndtimment  de  la  réciprocité  de  siecnurs 

de  besoin  et  de  l'uniforniité  des  vues  qui  lient  I  Angleterre  et  La 

issie  ;  indépcndaninienl  de  l'opposition  habituelle  aux  int<^rèt»  de 

M.  ou  cette  dernière  puissance  s'est  constiiment  trouvée,  si  on 

excepte  le  court  espace  qui  s'est  écoulé  depuis  l'adhésion  de  la 

lue  Impératrice  au  traité  de  Versailles  jus<|u'ft  sa  mort,  on  conçoit 

ju'où  va  l'aifçreur  personnelle  de  Citlhi-rini'  Il  pour  le  souvenir 

ler  qu'elle  conserve    de  la   hauteur  insultante    et  des  sarcasmes 

iniques  dont  M.  de  Choiseul  à  accablé  le  prince  de  Gallilxia  pen- 

Lvit  fion  ministère  auprès  de  V.  M.   Avec  des  dispositions   nussi 

rorables  pour  seconder  les  entreprises  de  nos  ennemis  une  forte 

ïadre  combinée  de   Russi^s  i>t  d'An^lnis  [ie  pourroît-elle  pas.  st 

bosUlités  étoient  une  fois  commencées,   se  porter  en  force  sur 

tte  islc  de  Corse  qui  doit  être  si  précieuse  k  M.  de  (îhoiseul  et 

coule  assez  cher  à  V.  M.  pour  en  désirer  lu  conservation?  Sou- 

lus  de  la  mauvoise  volonté  des  nationaux  n'y  auroït-il  point  k 
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a-«-a  tmomK  nàmM  ^mAc  pote  i—iiiiit  *  IXui  la  rame  CBlicN 
4e  ■«!<•  ciMaMne  ^  la— t       s  1»  Baane  ^  eoaoert  a-«-«c  l'.Vii- 

•er  les  Tan»^  FEisafe?  A-t-d  imam  poié  <x  qu'il  en  iLika iiwl 

Je  «o^tpt.  Sire,  «»  Unal  ■■  MrMi  t— tl«»  ces  réAéxioas  H  en 
les  ■*****■*  «MH  vM  jrax  dam»  l'onbe  même  oo  elles  «e  ptéstaXtaA 
h  noB  tKfnL,  ■nis  Ji—  b  rôolirtiao  q«r  j~ai  prûse  de  tl6oaMi|MM0 

pla»  liiayrfiif  de  ras  eaaeaû»  je  ae  dat»  rîrn  tobs  CBober  de  n 
qui  a  wrri  fc  me  BOM<-wBtrt  ■ai-aé^c  Je  vois  cfaixvaunt  que 
V.  M.  est  d»ns  «a  ccfcir  d'tacertJtwdtn  UraHes  égmleaMal  tfti|ai^ 
Unies  et  je  rois  en  ratete  temps  que  11.  de  Cboûeul  ne  peut  plu» 
vous  ca  tirer  eâl-il  autant  de  talent  qve  ses  BsUeors  lui  en  sap- 
povenl  et  qne  le  petit  examen  que  je  viens  de  kùn  de  au  cooduilr 
poUlj<]ue  prouve  asAê»  ê%  UUininenl  qa'il  en  a  peu.  L'Eumpe  h» 
toujoiir»  prête  à  vous  rendre  une  conlîaiice  que  votre  amour  pMir 
l'humanilé  et  votre  dénntéresaement  reconnu  lui  ont  toujour*  in»- 
pirée.  Hais  il  s'en  but  bien  que  la  {^upart  des  poisannoes  èlnn- 
gères  sotenl  daatt  les  mêmes  disposîlioas  pour  le  ministre  dur  fl 
impérieux  avc<c  lequel  elle»  ont  à  Imiter.  Ce  oVst  qu'à  lra\eis  tr» 
flammes  qu'il  cherche  à  se  sauver,  et  en  mèmt*  lemps  qu'il  sttaSlf 
k  feu  dans  le  pHrlemeul  d'Angleterre  il  excite  sous  main  dans  cr 
raomeiit-cy  ceux  de  votre  roiaume  pijur  v  renouveller.  à  la  rentrée. 
ce  maUiL-ureui  rsprit  d'iippt)siti<in  qui  »  si  stmvent  Inniblé  le  n-p» 
de  V.  M.  Tant  que  les  têtes  chaudes  auront  en  lui  un  appui  vWr» 
riMquemnt  «ans  crainte  le»  dêniarclie»  \v»  plus  hardies  contre  votre 
autnriti^  Miuvrreinc  ;  m  cl Ich  cesse- nt  d'être  aussi  puiwtnmment  »nu- 
tenues,  elles  n'nti-enmt  dans  le  mumenl  même  dans  les  jUfAt» 
huriiiiK  de  la  Knuuiissiua  el  de  l'ubéissancc.  Les  troubles  au  dedaD)i 
ut  au  dvhurs  de  votre  roiaume  ont  une  ni^rae  cauite  dont  les  effets 
ncroul  toujours  k  craindre  tant  qu'elle  subsistera.  Celle  ciiusi' 
détruite  tout  renlrcroit  naturellement  dans  l'ordre.   HespccU^c  dvs 
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trengers  el  adoréfî  de  ses  KUJeUt,  V.  M.  vouluroil  tles  jouni  tran- 
lilles.  Je  jouirais  de  sa  sécurité  et  je  serais  heureux  de  son  bon- 
r.  C'est  dans  dos  vûesausM  iiali»fui»taulo!t  pour  un  cœur  unique- 
m<*itt  ncc«|H'  *l»'  Vous  <[ur  j'ai  rnlrrpns  de  nirtlrc  sniis  vus  yeux  la 
lite  de  faits  et  de  rai.simtiemens  que  je  viens  de  vous  exposer.  Je 
l'ai  fait  que  dans  l'espoir  de  vous  tin*  utile;  le  biiiiliuur  de  vims 
lire  ne    me    laisse  plus  rien  &  dé&irer  que  l'iionneur  de    vous 
îrvir. 


M"<  DE  MARTANCÎK  AU  PRINCE  XAVIRII  DE  SAXE' 


loi 


Mahon-Hlanche,  Je  3  jtmvifr  f7fi.  —  Mgr.  V.  A.  l\.  voudra 

en  me  permettre  de  lui  oÉTHr.  et  de   mettra  fi  ses  pieds  dans  le 

nouvellement  de  cette  nnn«'*e.  des  vipux,  que  je  ne  ceauf?  de  former 

les  jours  de  ma  vie  pour  la  conservation  de  V.  A.  H.  Puïs- 

vous.  Mgr.,  jouir  ecinslHninient  d'une  santé  parfaite,  d'un  l>un- 

ur  inaUérableet  de  l'acTonipIisseiuent  de  tous  vos  <lésii-s.  Faittes- 

i  la  ffrâcc,  Mgr.,   de  m'accorder   ainsi  qu'à   mon  mari  et  mes 

fans  la  continuation  de  vos  bonti^s  et  de  votre  bienveillance,  el 

e  vouloir  bien  croire  que  V.   A.    Et.    n'a  pas  de  Kei-viteurs  plus 

délies  ni  qui  lui  soit  plus  respectueusement  attaché.  Puisse  l'année 

nous  venons  d'entrer  être  la  plus  lioui-euse  de  ma  vie  en  mo 

etlnnt  k  portée  de  pouvoir  offi-ir  de  btniche  h  V.  A.  R.  me»  vœux 

mon  respect;  c'est  le  vœu  constant  et  journaillier  que  forme  mon 

ur. 

.  A.  R.   aura  sans  doiitte  appris  par  la  voye  de  Rome  lu  dis- 

ce  de   Mrs.  de  Choiseul  el  de  Piiislin    el  leur  exil  dans    leurs 

es  de  Chnnteloup  et  de  Villars,  près  de  Melun.,  Mgr.  connoît 

tout  le  mal  que  le  premier  de  ces  ministres  ii  fait  à  Mr.  de 

artange  et  h  moi  pour  ne  pas  être  iiersuadé  de  toutte  la  joyr;  que 

ai  ressenti  en    vuyuiit    nnut    plus    cruel    ennemi  confundu  et 

,umilié.  Il  est  parti  pour  Clianteloup  avec  M""  de  Chuiseul,  Mrs. 
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ses  frères,  son  neveu  et  sa  tendre  sœur  M"*  de  Grdminont.  M"'  ■1'' 
Beauveau  se  dîsposoil  k  y  Hllcr,  ma»  elle  a,  dït-on,  reçu  ordre  ilf 
Sh  Mfljesti>  de  n'en  rien  fiùn*.  Mr.  de  Pruslii)  est  pîirli  pdur  VillaR 
très  malaile.  Le  niar^chiil  d'Ktrées  mourut  hier.  Il  a  eu  la  consola- 
tion étant  il  l'a^onû'  d'a|m-ndi-e  la  disgrâce  de  Mr.  de  Ctioiseul.  Od 
assure  que  mal^îri-  In  présence  du  son  révérend  père  confeiwtiir 
il  n'a  pas  pu  s'empêcher  de  f»ire  à  haute  et  fort  intetligible  voii 
une  exciamalion  grivoise  de  la  joye  de  ee  qu'il  éloit  ehHSst*  ;  bysdI 
eepeiidant  la  pn'^caulinn  de  (uitv.  i-ettrer  un  |ieu  le  révérend,  dli 
rappelle  en  lui  disant  :  «  Je  vous  demande  pardon,  mon  père,  mais 
je  dois  celte  exclamation  k  mon  amour  pour  le  Itoi  et  pour  l'Etat,  a 
L'on  asHui-e  aussi  que   l'on  a  rendu  le  propos  hu  Roi^  qui  e-n  a  li 

V.  A.  H.  nura  vu  par  la  lettre  que  Mr.  de  Martange  a  eu  l'hoQ- 
neur  de  lui  écrire,  il  y  a  quelque  tcnis,  que  notre  voya|çe  de  Lion 
et  de  Suisse  avoit  élé  retardé  jusqu'il  lu  i-êjwiise  qu'il  espère  rece- 
voir de  V.  A.  H.  sur  un  article  qui  regarde  la  terre  de  Chaumul. 
Il  est  toujours  k  Paris,  ain!*i  je  ne  vous  en  dirai  Tien,  Mj^r.,  étant 
persuadée  qu'il  aura  eu  l'honneur  de  vous  écrire  Isi  nouvelle  da  la 
disgrâce  de»  deux  ducs,  et  en  même  tems  tuiitte  la  joye  qu'il  ai 
ressent. 

Je  suplie  V.  A.  H.  d'excuser  lu  liberté  que  je  prens  de  joindrr  ia 
les  deux  incluses  pour  M"""  la  comtesse  et  le  colonel  SaîlTerl,  et  de 
me  permettre  do  mettre  à  ses  j>teds  le  profond  respect  avec  lequel  j  ai 
l'honneur  d'être,  etc.  —  Dk  Mahtasge. 


MARTANGE  AU   PRINCE  XAVIER  DE  SAXE* 

A  Paris,  ce  90 Janvier  177i .  —  ....  J'ai  perdu,  Mj^r.,  le  plaisirdc 
vous  donner  la  première  nouvelle'-;  vous  l'avés  sccue  d'alltenn 
presque  aus.si  vite  tpie  par  moi,  et  vous  aurés  sûrement  retrouva 
dans  vos  entretiens  avec  le  cher  coloael  une  grande  partie  des  rai* 

i,  Orig*.  Arcli.  (l^fMirl.  de  l'AuEic. 

8.  DiagrAcc  ri  renvoi  du  iliic  de  riininoul,  S4  déecmbre  1770. 
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mncmrns  et  dcit  spéculations  qtio  jo  faUnis  sur  la  suîttc  de   bon- 
:urs publics  eL  persotiels  que  rëlnif^nementdB  cet  liomine  si  injuste 
si  pernicieux  semli],(>il  nuus  pi*és«|^r  î*  tous.  Je  ne  me  permet- 
trai pas  aujumilliuv  de  vdus  i-n    parler  sur  le  iiiéine  Ion  et  ce  c|ue 
le  premier  mouvement  de  la  jcûe  rendait  sinon   Lé^ilinie,    au  mnins 
,  excusable  après   toutes  les  injustices    cjuo  j'en   ni  essuiées   et    qwe 
A.    H.    coiiniiit    mieux  que   personni;,  ji*    me    le   ivjirocherfns 
kujnurd'huy  que  s»  disgrâce  cl  le  niulheur  d'avoir  déplu  iiu  meilleur 
î8  niaitivs  et  à  un  nuiilre  qui  la  si   lonjflemps  honoré  île  sa  con- 
ÏBncx'  le  rendent  milh-    f<iis   plus    à    plaindre  (pie    la    duivtè  nvec 
iquelle  i)   m'n   traité   et   tes  fausses  couleurs   dnnt   il  a  mnrci    le 
ï\c  le  plus  pur  ne   me  l'ont  jamais  rendu   moi-même.    Ijiius   est 
et  je  ne  ti*oul)Ierai  point  sa  cendre.  Qu'il   su])or[e  s'il  peut   lu 
ïur  de  sa  belle  maison  de  Cbanteloup  avec  autant  de  furnielc  el 
le  (rnn<pnllité  que  j'ai  soutenu  jiondant  six  ans  l'exil  volontaire  de 
cbnumièn>  de  Muison-Hliincbe  !  ,1c  nV  avnis  ni  la  ressinirce  de 
compagnie  nombreuse,  ni    celle  des  plaisirs  et  des  distnietions 
tout  genre  qu'il  peut  si>  prncurer.  mais  aussi  jamais  le  remords 
ïft  s'y  est  approché  de  nior.  el  je  crois  que  c'est   un  mauvois  coni- 
ignon  dans  la  plus  belle  des  i-etruites.  (Jn  a  beau  se  dissiper  h  la 
lassc,  Il  Ir  promcna<le.  au  jeu,  c'est  tnujnurs  le  vers  de  Boileau  : 

Le  chagrin  monle  en  eroupe  el  guhppc  avec  lai. 

Il  n'en  sera  pas  de  m^mc  de  nous,  Mgr.,  quand  uno  fois  réunis 
ins  votre  château  de  (^hiiumut  nous  _v  savourerons  successivement 
tous  les  amuseniens  de  la  campagne.  Aucun  souvenir  fûcbeux  n'y 
altérera  noti-o  tranijuillitO  ;  V.  A.  R.  peut  regarder  derrière  elle 
avec  toutle  assurance;  ses  campagnes  et  son  administration  ne 
lui  oITrii-onl  jamais  que  des  tableaux  d'un  asiietd  vraiment  glorieux. 
Elle  se  retrouvera  dans  toutes  les  occasions  essentielles  faisant, 
pensant  ou  projellant  le  bien  et  n'employant  pour  l'exécuter  que 
les  moiena  les  plus  honnêtes  et  les  plus  justes.  L'bunneur  de  la 
carrière  que  vous  av6s  courue  rrjoillim  nalurellcment  .sur  cetix  qui 
l'onLcfmrue  avec  vous  et  qui  vous  ont  accom]Migné  dans  vos  travaux. 
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Ils  seront  avec  vous  encor  k  Chaumol  aussi  francs,  aussi  loiaux  i}ue 
vous  les  avés  vus  h  la  j^ueri'u  et  au  cukînel  :  fçateté.  somint^il,  appé- 
tit,  courafçc,  santé,  voilà  l'uppanage  de  ceux  qui  ont  le  CŒur  neU 
et  ce  sera  le  vitlre.  Mr.  le  Duc  tjui  nia  ThII  l'Itonueur  de  me  regar- 
der et  de  me  pivndre  peut-êtrt>  eoinnie  un  intriguant  jugera  |>ar  Itit- 
m^nie  du  sort  de  ceux  qui  le  sont  réellement. 

C'est  sur  le  comte  de  Mùy,  celui  que  V.  A.  H.  a  connu  k  U 
guerre  et  qu'elle  a  vu  U  Ih  cour,  nieniii  de  Feu  Mr.  le  Uaapfaia, 
que  le  Uoi  a  jette  d'abord  les  veux  ptiur  le  ministère  de  la  guêtre. 
niHis  des  motifs  de  santé,  de  dévotion,  d'amour  delà  ti-finfjuilUl^ 
ont  été,  dit-on,  ntléguée.s  par  le  comte  ptiur  sedi.'^iu'nser  d'accepter, 
etS.  M.  a  été  assez  imlulf^ente  pour  acxîcpter  ses  excuses.  C'est  un 
fail  que  je  ne  scai.s  que  [Kir  \a  nimeur  publique:  s'il  est  vni v  la 
conduite  de  Mr.  le  comte  de  Muv  me  pan^tit  inconce^'able,  el  je 
vous  avmie  que  j'aurau  bien  delà  peine  à  me  dispenser  île  voir 
dans  ces  exeuses-l^  au  moins  un  ^rain  d'iiipocrisie.  Je  n*imat;i> 
nerai  jamais  (juil  soit  ([uestidii  pour  un  honmie  d'honneur  de  con- 
suller  su  santé,  ses  forces  et  sa  dévotion  quand  U  est  qucsLîua  de 
servir  son  mailrv  et  d'être  utile  à  son  païs. 

Quoiqu'il  en  soit,  le.  second  choix  \'aut  bien  au  moins  le  preniiar, 
etV.  A.  It.  en  conviendra  avec  moi  quand  elle  sdura  qu'il  est  tomhr 
sur  le  nuiJi]uis  de  Monteynard,  Iv  iiu*nic  qu'elle  ii  vu  marècliul  dr 
logis  de  l'armée  du  Uoi  sous  le  commandement  de  M.  le  mar^lwl 
de  Contades.  Beaucoup  de  talent,  beaucoup  de  couuaissauce»  el 
surtout  un  grand  fonds  d'ap]>lication..  de  Ift  sagesse  et  beaucoup 
d'éloignement  pour  les  nouveaux  sistèmes,  voilà  le  nouveau 
ministre  tel  qu'il  ma  toujours  paru,  et  il  a  sûrement  lK>sain  dt 
toutes  ces  hiinnes  ([ualités  dans  Ih  pince  qu'il  occupe  et  doDl 
j'augure  qu'il  su  tirera  à  son  honneur  et  il  celui  de  la  nation.  S'oi 
été  lui  faire  ce  compliment  au  nom  de  V.  .-V.  H,  et  au  mien,  ea 
attendant  que  vous  lui  écriviés  vous-même  une  pelîte  lettre  de 
félieitation  que  je  vous  prie  de  m'adreiMer  p4iur  lui  remettre. 
parce  que  quand  même  je  ne  serais  pas  atoi-s  'a  Paris,  je  la  loi 
enverrois  toujours  d'où  je  serois  en  lui  écrivant  moi-même  et 
cela    le  flattera  sûrement  de  la   part   de  Y.   A.   H.    dont    il   m'a 


ÏIARTAKr.e    W    PBIMT,   XAVIKR    DE   SAXE 


n.'î 


irlé    avec    autant   d'estime  qun   do    rpRpocl.    Je    l'ai    prié   pour 
compte,  s'il  tmuvoit  uccasitm   de  tntitire   mon  nom  souh  les 
reux  (lu  Roi,  de  vouloir  bien  dire  à  S.  M.  ce  qu'il  pensoil  de  ma 

i<,'On  de  servir  donl  il  a   «'-lé  témoin,   et  je   me    fliiUe  iy-iv  la   vt'ritd 

ortant  de  sa  biniclu-  sans  intérêt,   détrtiii"<i  ce  que  le  |>i-êdi'-cesseur 

*ut  Hvciir  dit  sur  mon  compte,  car  je  no  sais  jus<|u'oû  aura  été  de 
part  la  pei*sL^cittiiMi.  ot  les  ^''c^iik  qui  peuvent  tout  dire  sans  crainte 
l'être  coiilredils  uni  beau  jeu  pour  nuire  îi  ceux  qui  ont  le  mtilheur 
le  leur  déplaire.  A  lout  événement  j"ai  pris  cette  pi*é«mlii)n  vis-à- 
ris  de  M.  de  Monteynard.  Comme  il  est  clair  qu'il  n'a  aucun 
iinlif  de  nie  vouloir  du  bien,  et  que  ce  ne  sera  que  <raprt>s  la 
ir*irité  qu'il  parlera,  j'ai  dù  mettre  ma  conliance  dan»  son  équité  el 
Iahs  celle  du  llui  qui  tie  peut  savuii-  lu  vrav  que  par  hes  niJuislres, 
Si  si  celui-là  n'a  point  d'intérêt  ù  me  servir  il  n'en  a  puiul  non  plus 

>ur  me  nuire.  Au  moins  il  ne  dira  pas  que  je  suis  un  j...  f...  où 
Euudmil  qu'il  eût  oublii^  la  visitte  que  je  lui  vins  &iirc  de  la   part 
le  V.  A.  It.  k  la  lin  de  la  biitiiilli'  de  Minden.  Cniimie  il  n'a  jamais 

»rvi  le  Hoi  que  dans  ses  armées  el  sur  la  frontière,  il  y  a  lieu  de 
flatter  que  l'amour  du  bien  et  de  Diotirteur  t;sl  tuut  entier  et  res- 

>ra  tel  dans  son  cirur.  Ainsi  sntt-it. 
Le  département  de  la  Marine  est  réuni,  au  moins  ad  intérim,  ft 

îlui  du  enntrtMu  général  et  smiH  la  direction  d(-   M.  l'iibbé  Tcrray 
|ui  est  un  ministre  l'ernie  et  invariable    !i   ce   qu'il  pamit  dans  ses 

rincip4's  et  qui  viendnt  sûrement  ù  bout  de  la  tâcbe  qu'il  a  enlre- 
î,  It  moins  que  des  circonstances  imprévues  et  des  dépenses 
Inormes  et  exli'aitrdinain's  tu-  le  rorccnl  à  sortir  de  lu  route  i|u'il 
('est  tracée  et  que  je  tiens  pi)ur  d'autant  plus  sûre  qu'il  s'est  écarté 
la  voie  des  ressources  pour  se  rapprocher  de  celle  des    moyens. 

A  l'égard  des  Affaires  l^^lrdnffèrt-s,  il  n'y  a  jusqu'à  présent 
raiitre  nomination  que  celles  qu'il  a  plu  au  public  de  faire,  el  je  ne 
îrois  pin  depuis  lonptemps  nus    conjectures,    ainsi  je    ne  vous   en 

l-di  aucune  part.  Tout  ce  que  je  peux  vous  dire,  c'est  que  tout   le 

londe  s'accorde  h  dire  que  jamais  les  matières  n'ont  été  exposées 
(vecplusde   clarté  ni  traitées  avec  plus  de  réflexions   que  dej>uis 

le  le  maître  lui-même  s'est  chargé  de  cette  partie  du  ministère,  et 
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je  croi«  bien  plus  à  cet  éloge  qu'aux  noininalions  conjectuniW  ib 
inùmp  public  sur  ceux  cpii  iloivenl  t-emplncer  M.  de  (^hoîseul  dins 
cti  di'partemetil,  ainsi  je  ne  vous  en  aonimerui  aucun.  Ce  qu'il  y  i 
«li'*vrlaiii.  cV^t  tni"t'll»'.s  nv  [iiMivenl,  pas  l'-li-e  en  moillcure  main  que 
cvtli;  t|ui  les  rt'fflc  uujduitl'liuj^ .  l'Iût  ti  Dieu  qu'il  pût  tout  voir  pir 
lui-même  ou  que  ceux  par  qui  il  verra  eussent  les  .veux  aussi  b«iM 
quf  lu}',  et  le  cœur  aussi  noble  ! 

I^  tti>rinî>re  Irflre  en  datte  du  Sdont  V.  A.  R,  m'a  honorf'... 


MAHTANtiE  A  >!-•  DE  MAUTANGE» 

A  Fontainehlfiau,  ce  mercre</y,  à  5  heures  après-tmily .  \Stn$ 
date,  nnvemhrc  1771],  —  Ta  lettre,  ta  scnsihililé  et  les  bonou^ 
nriuvolles  quf  tu  me  donnes  de  la  siinlé  et  de  celle  de  nos  eofans. 
ni»  chère  nmie,  me  font  le  plus  jçnind  plaisir.  J'approuve  fort  tiio 
.séjour  ji  (^huumot  ^Jusqu'à  lundy  et  si  je  suis  ussés  heureux  p»ur 
aller  t'y  embrasser  je  le  ferai  avec  l'enipressemenl  de  la  tendresse 
que  tu  me  ciinnois.  Mais,  lUHlgii?  cet  enipressenienl,  la  soif  (|IK' 
j'ui  de  ternuner  des  ulliiires  d'où  dépend  tout  le  bien  être  de  la  «' 
et  de  celle  lU  nosenfuns,  sans  compter  de  la  mienne,  me  fera  vrai- 
semblablement renoncer  à  la  douceur  que  je  goùtenns  à  aller  le 
trouver.  Les  circonstances  i^tnnl  dans  le  moment  pit^senl  ^  ^pi* 
neuses,  si  eriti(p.ies  et  si  intriffuées  que  se  senùl  luizarder  loul  quf 
de  peMre  au  niumenl  le  ttnum.  L;«  querelle  du  Due  avec  M'^  N<'1- 
rette'  sur  le  chtipitre  du  g^ro»  Baujou^  en  a  valu  une  au  dit  Doc', 
qui  lui  a  donne  et  lui  donne  encof,  h  ce  qu'il  me  paroit,  martel  ra 


I.  La  lîn  de  la  loltro  cal  i-ctaLirc  li  l'ncquisilion  (le  I*  Icrrcdc  ChftUmoL. 

S.  Arcli.  <-U'  llontluur. 

3.  Le  ch&leaii  tlo  Oiniimot  pris  ViUennuve-Biir-Yonne  iTaîl  Hi  ichfW. 
comme  nouA  Invoiik  lUl,  par  le  |»rinre  Xiivior  de  Saxe,  pi»  mi.  Au  moii  d'o^ 
tohrc.  ce  |>i'iiicc  y  nviiît  iXoLli  sa  rauiille. 

k.  Co  nom  dt^ignp.  selon  nous,  une  so^ur  de  Jean  du  Bnrry. 

S.  Le  banriuicrdp  la  cour. 

fl.  1.C  iliLC  d'Ai^iillon. 


ïtt*  suivant  ce  que  le  Due  mixlit  Itit-iiiùinc.  I.»  Noirettc  s'est  plaint 
que  ce  Duc  l'avoit  Ixxvv  par  cette  snrtye,  HiTivi*t;  dan»  un  mumeitt 
^'  où  les  fcnimos  ont  be-toin  d'être  ménagées,  et  où  cela  lut  »  causé 

■  une  suppressii>n  totale.  La  carog^ne  ceniendanl  s'en  poi'te  à  mer- 
veille, Cela  peut  avoir  nui  au  Duc  dans  IVsprit  d<'  lu  Dame'  cl 
avoir  dunné  cours  au  bruit  (pli  se  n^[)iind  ([uc  le  dit  duc  branle  au 
mauciie,  ce  qui.  j'espère,  es!  faux.   J'ai  diué  aujourd'huy    avec  le 

■  prince  chex  luy,  et  comme  il  me  fuisoît  politesse  pour  me  faire 
passer  devant  luy  je  luy  ai  dit  iisscz  (paiement  :  «  Je  vnudrois  fort, 
Mr.  le  duc,  que  vous  Iroquassiés  ces  politesses-lii  contre  îles  ordres  ; 
j'uimeruiK  niieu.\  recevoir  lus  uns  que  les  autre»  >>.  Sur  quoy  il  m'a 
répondu  :  "  Je  désire  fort  hussv  non  pas  vous  en  donner  mais  vous 

yen  faire  passer,  o  —  «  (Qu'ils  viennent  de  vous.  Mr.  le  duc,  luini-jc 
"répondu,  voilft,  le  principal  •■.  —  Je  luy  ai  fait  part  tii'.  mon  rajw- 
'  triage  aveu  les  sœurs  pour  qu'il  n'en  prît  pas  jalousie  et  cela  étoit 
ll^écessaire.  J'uy  ajnuli^  :  "  Pour  Dieu,  Mr,  le  duc,  tircs-moy  du  Ifi  \& 
'■"  plustût  que  vous  pourras.  Je  ne  sui.-»  dans  l'inlriffue  qu'à  mon  corps 
'    delTendant,  le  vrai  ti-avail  et  les  alTaircs  voilà  mon  élément.    >i  — 

•1  tÀda  viendra,  m'a-t-il  dil,  avec  le  lejns  •>. 
'^       Du    contrôleur  g'Bnèr-dl    rien   de    plus  nouveau,   mais  je    crois 

■  que  cela  va  bien.  Je  mène  le  prince  diner  chet  lui  vendredy , 
el  lo   contriileur  m'a  laissé  le  maître  de  faire  h   cet    égard  comme 

mr  moy. 

Je    ne    sais  pas   encore  si   Mjjr.    ini    dimanche,   samedy    ou 

indy   à   Cha;mu)t,   niais   si  je   n'y  vais   pas  avec  luy  je   ivmeL- 

lî   li   louis  pour    loi   ît    celui    qui   ira.    Je   voudrois  au  lieu   de 

que  ce  pût   être  (iOEl.   mais  nous  n'en  somnies  jmis  lii.   Je  crois 

t'ftvnir  dit  q^ic  j'avoijt  vu  le  c«>nile  de  l,.a  Marche  qui  m'avoit  dit  que 

Due  lui  «voit  dit  que  l'airaire  des  Suisses  *'  preuoit  couleur,  il  en  u 

lit    compliment  k  Son  Altesse  et  il  n  eu  la   bonté  de  m'en  faire 

Inssi  le  sien.  Viijlît.  ma  chère  |)ctitlc.  où  nous  en  sommes.  Je  n'ai 

lu  donnera  dîner  ni  à  souper  à  ton  cousin  ;  son  passeport  est  signé 


1.  M"  <îu  Bnrry. 

2,  Ottl-tk-ilin-   )h   iiiiiuinnliuti    <!>■   Mnrluiige  comme   «CCrétAÎrc   général    de» 
lisses  et  Grisou», 


in 


UL-mUu«    ne   1URTA>CE 

■B  lettiB  pour  Uqodle  j'ai  été  chex 
Je  tm  fail  v^âr  mafmÊrd*hnr  cbcx  l'ambasiKlflir 
|v  Jcloés  c4cx  le  dac  il'.AigiuUou  «t  ({ne  je  Bt 
B  MJMie  temps.  Je  me  flatlr  qu'A 
car  son  sbùv  œ  me  pantix  pat 


J'ai  rerm  les«le«i  sa^Esdoeb  s'est  fasse  fort  {raveraenl,  forlniû- 
■Mal  et  «aas  Ih">*  ^  ^  P*'*'  ^  Noôvltr  a  vaalo  t  m«-lf  r?  de  U 
iÊgaité^  ftàat  pcnloF,  je  ae  la'ea  sois  paa  apperçm  :  jV  ai  relournè 
■■a  fais  d  ai  caaii^  avec  M**^  êe  Cëfés*  enoune  s  de  rien  o'était 
Je  UT  ai  poâat  eawt  anajcé  H  je  wnc  Toir  un  peu  la  laormin 
que  prtadreat  1e&  ckoass  annt  d'avoir  l'air  d'èlre  bien  [  réconciliéj, 
car  il  r  a  <W  la  nxjaHlCTW  <ie  lear  part  k  m'amir  n-cherché  c^mni'* 
elles  uot  bîL  Je  le  basse  aûUe  el  mille  fnn.  chèr\>  maman,  pour 
tôt  et  poar  mes  petits.  Je  le  renerde  de  tes  bonlés  pour  la  nouvrlle 
fiemme  de  diambre.  â  la  ca  «s  contente  je  suis  comblé  ;  je  serai 
ékanaé  tjn'elle  cDutinoe  à  méfiter  tes  bontés. 


MARTW'GC  A  M-  DE  UARTANGE' 

A  FontMMfMrmn.  craamniti.  9  h.  Ho  aoir,  Smhs  date,  norembn 
/?7/j.  —  Je  soulTre  plus  tjne  toî-m^me,  ma  chère  amie,  tet  je  ai» 
qœ  c  est  tout  dire)  de  ne  po^  accumpngnvr  le  prince  k  Chaumol  et 
de  te  laisser  partir  poor  IJon  sans  l'avoir  pu  p«>rter  au  moios  le 
baiser  de  rélrier;  mais  lu  connois.  ma  chère  amie,  assez  noire  mal- 
beoreuse  situation  pour  ne  pas  m'cxciter  tm-mi^me  à  ne  pat 
n^Uff^r  un  des  ({uaKs  d'heure  qui  peuvent  contribuer  h   la  hin 

I.  roc  île»  wpurs  de  Jean  dn  Harry  appelée  ramili^rvnienl  Chom  do  Iï«m; 
elk>  »îf:a«ît  Claire  ilu  Bar«-Cvn-s  i-t  Barr  dv  CÉrJ«.  Dnas  les  bordcrriux  if<* 
«onime»  payt-fs  pour  le  compte  de  U  comte&so  du  R«rry,  on  lil  le»  artK-|p«  ai' 
vuits  :  «  fe  M»*  Dubarry  pour  M.  de  Marliinc^,  1.170  liv.;  h  M.  de  Marlaage. 
I.ISO  liv.:  k  M.  dtf  MiirUiogc,  1.500  lir  .  à  M"*  <W  On-»,  000  lu.  ;  ii  M  Jt'  M»^ 
iBDgp,  (rfiiir  linf-r,  dr  laMr.  3.07!  liv.  ;  k  M.  de  Marloa^ce.  5.807  lit-.  »  —  13i. 
VaW.  fli*l.  <h  1/-'  f/M  Hurru,  II.  p.  518,  S51.  ^i5,  R.ll.  031  )i|  il.11». 

i.  ArcJi,  de  llunncnr. 


rita 


MtRTAMÎK    \    M<M    Oi:   V4ltTAN(tF. 

in^iT.  Tu  ne  la  cunnoÎK  pa»  encore  toute  entière,  ma  chère  amie, 
ce  que  je  te  sauve  de»  inquiétudes  i[ue  l'avenir  me  cause  est 
"peut-être  encor  plus  considérable  que  ce  que  lu  en  «s  vu  et  ce  <[uc 
tu  en  sais.  Au  i-este,  mon  cher  enfant,  telle  délabrée  que  soit  notre 
fitrluucelle  n'est  pas  (loHCspt'n'-c  el.  (^rttce  Ji  la  constante  a[iptici)titin 

hvec  luquelle  je  suis  les  personnes  et  les  moyens  qui  peuvent  rêtu- 
l)lir  uo»  e!«[j«rdnL-e»,   je  ne  dois  pas  désespérer  d'en  venir  h  bout. 

^laÎK  je  ne  te  le  Ciiche  pas.  mon  ehor  enfant,  il  y  a  fi  lr.tvailler  et  il 

fc*y  «  p«s  un  moment  «le  vuide,  J'avois  cm  pouvoir  me  ménager  la 
courte  de  cette  nuit  pour  revenir  celle  du  dimanche  ou  lundy  et  me 

Ipetruuver  icj  2i  heures  après  en  être  parti  el  l'avoir  embrassée, 
mais  c*est  demain  le  seul  jour  où  je  puis  aller  faire  ma  cour  il 
ridule'  avec  tout  le  iiiuiule  et  cvla  m'a  trop  bien  réussi  dimanche 
dernier  pour  eti   lais<u>r  pass4rr  l'occastnn  favorable.   C'est  ft  cette 

■apparition  subite  que  je  lis  dimanche  à  l'Hudience  de  lu  comtesse 
que  je  dois  attribuer  In  recherche  <|u"ont  faite  les  deux  sœurs  pour 
se  ra|>atrier  avec  moi,  et  quoique  ce  replali'Age  ne  soit  qu'un  air  et 
que  dans  le  fonds  elles  ne  m*en  détestent  pas  moins,  cela  me 
sert  du  moins  ft  me  faciliter  mes  marches  chez  la  Dame,  et  à  les 
empêcher  de  travailler  ouvertement  contre  moi.  ce  qui  est  beaucoup. 
Je  les  ai  vues  deux  fois  depuis  la  première  rentrée,  mais  je  n'aî 
point  encore  dîné  ni  suupé  chez  elles,  et  ue  le  ferdi  certainement 
que  ]ors4[u'elles  m'en  prieront,  ne  voulant  plus  me  remettre  avec 
elles  il  tous  les  jours  comme  j'y  êlois  par  le  passé. 

Il  est  bon  de  te  dire  (pio  nous  n'avons  point  eu  de  leltiv  du  s' 
Pi"oëls  et  que  la  Dame  tn'a  fait  dt-mander  kl  ce  Un^o  nriiveroit 
bientôt  •,  cela  est  essentiel  ;  ainsi  tu  écriras  tout  de  suîtte  au  s' 
Pruëls  pour  lui  marquer  ton  étonnement  de  ce  que  ce  linge  n'est 
point  encore  arrivé  et  scnvoir  de  lui  k  tpioi  cela  tient.  Klle  veut,  je 
crois,  en  commander  de  nouveau,  tanto  matjlio;  cela  Uu  toujours 
entif.^  elle  et  moi  tu  correspondance  et  cela  fait  im  titre  d'un 
moment  à  l'autre  pour  aller  à  la  fortune. 

I.  SI»'  du  Bairy. 

i.  Dnn*»  lf«  n-tmiilcTi  (U-  M'""  <lu  lînrry  jjmir  l'nnnt^f  177Î  (l|;iin<  «me  ituiiiaie 
df  3.n7l  livrt's  |>Byct>  Si.  M.  ilc  Morlsn^o  puiir  linge  de  lablc- 
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Jr  suis  on  n^  prat  pus  mieux  avee  le  conlrAleur  ^néral  *  ri  Le 
Clptv-,  ce  dfrnier  m'a  promis  aujourdliuy  de  tâcher  de  me  faitv 
toucher  incvssaauucDt  une  dizaine  de  mille  livres.  C'est  uiu*  goultc 
d'eau  duis  rOoëoin;  roiis.  enfin,  c'est  tuujuurs  de  quoi  pousser  le 
temps  «vec  IVpaiule  etga^er  jusqu'au  ninmont  où  le  Duc  me  met- 
tra it  l'oîuvre,  OU  me  procuivrait  de  quoi  «ppuiser  les  plus  criants 
de  nos  créanciers  et  me  foumimil  les  moyens  d'aller  te  trom-er  Ji 
Ijun  et  Elire  avec  tui  et  nos  enfaos  le  voïaf^  de  Suisse.  Eolin.  mon 
cher  enfant,  j'y  sue  sang  el  eau  el  je  ne  m'occupe  que  de  c*la; 
jusqu'à  présent  je  n'ai  pu  partager  avec  toi  que  des  peines,  penl- 
ctrc  touchai'je  au  moiiieol  de  partager  uvoc  toi  les  douceurs  de  It 
TÎe. 

S'il  nuiurroil  un  fermier  pént'nil  noln*  aiïairc  actuellement  seroil 
sûre,  mais  les  (n'Us  se  portent  comme  des  papes  et  pour  mes  péchés 
sont  immorteU,  Je  n'ai  rien  de  nouveau  sur  les  Suisses  depuis  M 
que  je  t'ai  maudit  ni  sur  le  voin^  de...  mais  aussi  rien  n'est  cbang>i 
aux  e^t^rances  que  j'ai  partjigées  avec  toi  sur  ces  deux  ubjels. 
Patience  el  courage,  mon  cher  enfant,  ne  songi^s  tous  qu'îl  votit 
sani^  et  il  vous  bien  aimer,  c'est  b  moi  à  travailler  pour  tf>us  et  je 
l'empli»!  ntu  tAche  le  mieux  qu'il  m'est  possible  ;  songes  qu'en  trus 
jours  je  puis  être  à  vous  et  que  je  ne  manquerai  pas  d'y  voler 
Hiissilôt  que  je  le  pourrai. 

l*our  ré|Hmdre  [wir  arliclc  ù  ta  lettre,  je  te  dirai  que  j'ai  écrit  4 
Paris  )Kmr  ton  exemption  d'éli-e  fouillée  et  que  je  n'ai  point  encore 
réixmM',  si  elle  m'arrive  demain  ou  après-demain  je  ferai  partir 
Henry  ijui  reste  icy  pour  te  la  porter  avtH:  les  lettres  cpie  le  Prince 
attend  de  Saxe  et  ipi'il  doit  lui  porter.  Si  je  puLs  en  avnir  uae 
diri'vle  du  Omlrôleur  géiit^rtd  je  la  lui  detnaiulemi  demain  cl  te 
renverrai  si  je  l'obtiens;  si  non  tu  t'en  iKissems  et  tu  en  sens 
quitte,  nui  jwuvre  amie,  |>our  ^tre  fouillée  ;  comme  lu  n'as  rien  de 
sujet  aux  droits  il  n'y  aura  de  mal  h  cela  ipie  le  petit  retard  de 
louvertuiv  des  uuiUcs 


1.  L'abli^  Terroir. 

t.  Pmnitfr  commis  dt«  6n«iK-««  reiioniatf  {tour  son  luxe. 
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envoie  en  roujcissant  H  luuis  d'ur.  I)it?n  fàehé  (|uc  uc  tunl&umn 
wu;  mais  tu  coiinoL»  usm-x  mon  cœur  pimr  que  je  n'uie  p»s  besoin 
le  t«  dire  que  c'eM  tout  ce.  que  je  puis  foire  pour  le  moment, 
l'aiiriti  plus  <Ic  plîuair  U  l'en  donner  tpiantl  je  le  pournii  que  lu  n'en 
■unis  jiiniais  à  let*  reccviùr. 

Quand  lu  serus  îi  I.iiin  lu  m'écriras  régulièrement  de  deux  jours 
L*un  et  toujours  en  droilure  k  l'holel  d'Orléans,  où  je  ^arderdi  un 
picd-Jt-leiTC  jusqu'à  ce  que  je  me  mctt(>  en  voiture  pour  aller  te 
rejoindre.  Il  est  inutile  <U'  convenir  d'un  eliilTre  pour  s'entendre, 
tu  sais  les  objets  qui  m'inléresseol,  et  je  le  mnrt|U(>iiii  leurs  pmgrés 
[>li  leurs  relurditu  vaut  pcu^  car  uela  ue  sera  janiiiis  long  à  kc  décider. 
■  Tu  jMirlîras  manly  après  dîner  avec  des  chevaux  de  posie  el  tu 
prendrsiscongédeloulli'  mondeavet'  tendri'sse.amilié,  reconnoissancc 
rt  promesse  de  revenir  aussitôt  <|uelitn  muri  l'en  iiunt  donné  l'nr^ire 
m  lii  [H^rmissiun,  Ion  élal  étant,  de  se  ^-(.informer  fi  sa  volonté;  en 
l'en  tenant  là  tu  ne  This  que  ce  que  tu  dois  et  dans  tous  les  cas 
s'est  il  mov  et  sur  moy  qu'on  doit  .-m;  rejetler. 

Je  suis  tr<in<|uilllc  sur  le  mari  de  la  sn?iir  au  sujet  de  M"'  de  La 
,aye  et  tu  peux  être  tranquille  j)our  la  vie  îi  mon  sujet  tant  pour 
que  pour  toutte  aultre.  Mon  eœur  est  à  toi  et  n'est  qu'à  toi 
r  la  vie  :  son  plaisir  et  son  honbeur  ne  sont  et  ne  seront  jamais 
en  loi  et  Hvec  loi, 
A  l'épird  du  cboix  h  former  entrt^  Scheururt  et  Prieur,  moi 
îne  pour  le  Prieur  ïi  cause  du  hsàt  (?)qui  est  néccKsuîre,  mais  au 
te  décide  h  Ion  choix  et  ta  volonté  sera  la  mienne.  S'il  faut  une 
inf!:oti!  au  vîliiiii  iicliéLe-lii  où  tu  pout-nis  car  lu  en  trouveras  à 
ï^uy  et  il  Auxerre,  sur  la  roule  comoie  icy  et  sùremenl  moins 
Cr. 

Je  parlerai  k   Henry  en  conformité  de  ce  que  lu   sonltaites.  je 
lax  bien  le  croire  corrigé  mais  il  n'a  |>as  toujours  mérité  la  bonté 

lu  as  pour  lui. 

-A  l'égard  de  la  Fortin,  je  réglerai  tout  à  Paris  où  elle  viendra 
trouver,  et  j'aurai  également  soin  d'aller  tout  mettre,  de  façon 
d'autre,  en  ordre  à  Mni son-Blanche  pour  m'y  régler  .suivant  In 
Umure  bonne  ou  mauvaise   <[ue  premlront  icy  mes  alTaires.  Je 

B>£uD.  —  Cor  r^ipotilanc*  lin  gfn^i~êl  ftr  Morlnngr.  31 
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ferai  en  cela  comme  dans  le  reste  pour  le  mieux.  Tu  feras  de  miant 
do  mon  côté  [Kiur  la  pauvre  1^  Hhvc;  si  elle  est  lionnétc  comme  on 
me  l'a  peinlf,  c'est  uiu'  bonne  (cuvre  que  de  l'nbligvr  ut  une  boone 
emplelle  (pie  de  l'avoir.  Surlout  je  te  PRCommîmde  de  ne  pas  |)en)ra 
une  minute  puur  iL-duialion  de>>  luifiin»,  double  ou  triple  leyoD  pir 
jour,  siirEoul  pour  leur  iippremlrv  ù  se  teair,  àmurcber  et  à  mïOjf  ^ 
les  dents  de  Minette,  je  te  prie,  et  le  maître  à  danser  sans  mïs^ 
eonle  nu  nuiins  trois  heureji  par  jour. 

Mille  et  mille  baisers,  ma  chère  amie,  il  ne  me  reste  (pi 'à  te  cou- 
vrir des  plus  tendres  miiripies  d  une  tendre.sse  qui  fait  toull«  U 
doueeur  de  ma  vie.  Fartages-cn  reiritsion  avec  mes  chers  «n&iu 
que  je  te  rt^uoininHiiile  ainsi  que  je  te  recommande  k  eux.  Port^ 
vous  bien  tous  L-t  aimés  nmi  comme  je  vous  aime,  c'ciit-i-dirc 
aussi  tendrement  ([u'it  suit  possible  d'aimer.  Tu  auras  eiicor  aviiot 
ton  départ  quehpies  lignes  de  moy  do  façon  ou  d'autre. 


MAUTANGE  A    M"  DE  MARTANGE  * 

Paria,  ce  iU  novembre  ilH,  onze  heures  du  mutin.  —  Ce  n'«l 
qu'icy  et  dans  ce  moment  même,  ma  chère  amie,  que  je  reçois  ta 
deux  lettres  du  K  et  10  du  courant.  Je  commenvois  à  avoir  besiiin 
d'être  tranquillisé  sur  vos  coquines  de  santi^s  à  tous,  car  c'est  b 
ttmjours  le  piincipal  et  l'essentiel  que  de  se  bien  porter  sui-uûtiK 
et  surtout  de  scavoir  que  les  pei-sunues  qu'où  atme  se  portent  biii»; 
le  i*este  s'Hrraii^iM'H  et  bien  avec  un  peu  jdus  ou  un  j>eu  moioa  it 
temps  et  de  ditBcullés,  mais  enlin  cela  s'arrangei-a  ;  au  lieu  que  b 
santé  et  la  vie  une  fois  altérées  il  n'y  a  plus  rien  h  faire  ni  à  penser 
qu'à  se  guérir.  Le  fnûd  est  aussi  vif  icy  au  moins  qu'où  tu  e&,  cl 
les  rhumes  y  vont  de  même  ;  je  me  suis  assez  heureusement  dép^ 
de  celui  que  j'avais  ffagiié  à  Fontainebleau  et  gi-âces  au  jwinch 
chaud  que  j'ai  pris  en  me  couchant,  j'ai  le  jett  du  poumon  beeucouji 
plus  libre,  quoique  toussant  toujours  un  peu  mais  sans  elTort  d 
toujours  avec  fruit, 

1,  Arch,  de  Honflcur. 
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Le  fonds  des  ulTaifefi  (jun  j'ai  avec  le  Duc  et  des  es[)ëninGes  que 
li  couvues  flur  son  amilié  est  toujours  It*  mcme.  J'ai  cependant 
d'y  donner  encore  plus  de  coalîtiuce  par  de  certalues  raisons 
le  je  no  puis  ^ères  le  faire  entendre  mnis  que  tu  devineras  A  peu 
•i's  quand  je  te  diriii  que  quoique  Tuimant  de  tout  mon  cueur  et 
Paimant  que  lui  cordialement  comme  tu  le  scais,  en  me  voient 
)rucbé  de  Noii-ctte  il  a  eu  quelques  scmpvons  sur  ce  nijNitriage, 
mtnte  si  je  ptmvois  l'oublier  lui  pour  elle  et  immoler  les  ancien» 
arrangcmens  à  de  nouveaux,  (^inme  il  a  vu  que  cela  ne  pnuvoit 
pas  être  fondé  et  qu'il  a  vti  cela  clairement,  sa  méfiance  s'est  éclip- 
sée el  j'ai  eu  la  consulalion  le  dernier  jour  que  je  l'ai  vu  fk  Fontai- 
nebleau do  lire  son  ca-ur  dans  ses  yeux. 

Je  le  revermi  à  Versailles  et  j'esi>ère  que  cette  pelille  désinence 
{»ic)'  de  su  port  sera  réparée  ^>ar  des  bontés  dont  j'ai,  en  vérité, 
autanl  de  désir  que  de  besoin,  lui  étant  sîncèrcinont  attaché  de 
cœur  et  d'àiiip.  Pour  l'abbé*  il  iii'a  fait  su  pntfession  de  foy  de 
bonne  vidonio  el  d'amitié  et  je  ne  puis  pas  douter  que  dans  l'occa- 
sion il  ne  me  tienne  eu  qu'il  m'a  promis  el  alors  je  serais  (çrand 
^r^on  pour  moi  et  pour  toi  et  pour  les  nôtres.  Je  ne  dis  rien  de 
fcttt  ce  que  j'ai  trouvé  icy  de  créanciers  k  doléances;  avec  300 
Hfvres  j'ai  apaisé  les  plus  impnrlaiis,  luins  vernms  conimenl  faire 
^nvec  le  reste.  J'ai  écrit  hier  à  Mitison-Blunche,  et  le  chevalier  m'a 
rt-pondu  aujourd'hui  que  tout  y  est  encore  eu  place.  Le  chariot  a 
tî  ce  matin  pour  aller  joindre  le  prince  &  Fontainebleau,  et  Loi^ 
ain  -v-îenl  îcy  aujourd'huy  me  voir  pour  l'envoier  pi-endre  mesure 
son  habit  do  ^arde  chasse  de  {çalla  chez  le  tailleur  de  S.  A.  H. 
Jaserai  ubli||?é  d'aller  k  la  baraque  ^  un  jour  pour  y  essaier  de 
[caltnrr  les,  piaillards  des  villages,  château  et  presbitère  circonvoi- 
Ibib*.  Tout  cela  t'est,  Dieu  mercy,  épargné  et   voilà  ce  qui   me 


<■  Pour  (tUiidencf. 

1  L'ibbé  Terray,  vonlràlcur  général  du  mois  de  d^cmlire  I76d  au  34  aoûl 
"^i  qu'il  fui  remplace  \Mr  Tuiyot. 
3.  Uni»oii-Blancbo. 

i.  El  triU-ud  parler  du  villugf  df  l.i*sijrny  i  Sflui'-«l-M«rno)  %  dcus  kllomi-ti-e» 
iiiv  MaiMiifBtaDcbc  et  dn<]  ou  sis  kilomCilres  de  Brie-Comte -Robert. 
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console  de  l'absence  c'est  qu'au  tn^ms  je  n'ai  pas  la  douleur  d« 
partager  avec  toi  tous  ces  tracas.  Purte^toi  bien,  mon  cher  etifaDl. 
et  les  ticuA  aussi  roilà  cncoR  une  foi»  le  principal.  Lai$.s«-moi 
débrooiller  tout  ce  cabris  et  j'en  viendrai  h  bout  avec  l'aide  de 
queltfiws  bons  amis.  Je  te  reinercic  d'aToir  onnuuenct^  les  maiins, 
cbcr  uu  non  j«  le  prie  de  ne  pas  les  éparpmcr.  Je  ue  suis  fàcb^  de 
la  peti(e»»e  de  rappiirtenu>nt  de  la  Mirur  que  par  lo  g^ne  i{U<:  lu  y 
arases,  mats  ne  poorriés-vous  pas  pour  la  soulager  louer  quelqw 
thaee  dans  son  voisina^;  vous  n'en  pasKcri<^  pas  moins  la  joutnèo 
ensemble.  Knfin  ^les  de  votre  mieux.  c*esl  votre  alTaire.  mes  chef» 
amis.  J'irai  vous  v  rejuiudrv.  vutlà  ce  qu'il  y  a  du  sûr  le  plus  loi 
qu'il  me  sera  possible.  Je  vous  embrasse  tous  de  cœur  et  d'imcti 
t'écrirai  demain. 


U.VRT.O>'0E  A  M-  DE  M.\RT.V\GE< 

A  Pari»,  ce  dimanche  f7  noirtmbre  [/77/J.  —  Tes  deux  lellns 
du  1 1  et  13  du  courant  me  sont  arriviBes  hier  l'nprî^s-midy,  d» 
chère  amie.  L'irpéjfularilt^  des  [ntsles  cesse  dès  qu'un  est  k  Parts; 
ce  n'est  que  dans  les  %'dles  de  province  qui  simt  ù  une  certaine  dis- 
tance de  la  capitale  qu'elle  a  lieu  {larce  qu'elles  font,  dit-oii,  u 
petit  tour  au  bureau  de  Paris  avant  d'arriver  à  leur  deslinatioa. 
Ocv  ne  repartie  jçuîri'S  les  ni'j^icians  auxquels  les  letlres  sni't 
Udellcment  remises  |Kirt(>ul.  mais  \wur  ceux  et  celles  où  vo  ne 
risque  j>as  d'e\|H>si>r  les  lettres  de  changée  on  est,  dit-un,  nioius 
scrupuleux.  Ce  que  lu  mv  marques  de  la  santé  et  de  l'humeur  di^ 
to  sœur  me  fait  peine.  Je  crains  les  plus  petites  si«.^menc«w  de  dis- 
corde, et  la  comparaison  que  lu  fais  du  caractère  de  l'une  «tw 
celui  du  deJFunct  n'est  rien  moins  qu'avautjigeuse  |H)ur  l'espiil  dr 
société,  qui  abhorre  l'humeur,  rentêtement  et  l'opimutrelé  »nr  trik 
matière  que  ce  puisse  être,  comme  les  fléaux  les  plus  danjfemii 
entre  pens  qui  vivent  ensemble.   (>elû  ne  m'cmpét-hcm    pas.  ma 

1.  Arcb.  de  HoiiQeur. 
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1ère  amie,  d'aller  t'y  rejoindre  le  pluslôl  qu'il  me  sera  possible. 

n'y  craindrai  ni  l'ennuy  ni  U*  t«in  dés  que  j'y  trouverai  les  gens 
le  j'aime.  II   n'y  (t  |>crsoiine  au  mnnde  diinl  l'humour  m'pirrHyc; 

««•ul  îirliftf^  qui  inVmpt'clu'  d'y  èliv  di-jîi  i;Vjil  l'arj^eiit.  nuii 
celui     i|u'il    fuul    pi)ui-   partir    mais    celui     qu'il    faut    pour 

rre  partuui  où  l'on  «utl.  Je  t'en  dirai,  plus  clairement  ce 
te    jVn    jK-nst*    aussilAt    que    j'aurai     parlr    de    nouveau    avec 

personnage    que    j'irai    chercher   cette    semaine    .'i    Versailles. 

ne  plains  point  du  loul,  mou  chi>v  enfanl.  malj^t-^  ni>tre  disette 

GO  livres  de.sLiiiées  fi  Mr.  Ilus  :  que  les  tniis  {lauvres  enfans  en 

>rilent  et  que  les  dt:^u.\  filles  surtout  apprennent  à  se  tenir  et 
[marcher.  Si  Mr.  Ilus  leur  donne  de  In  grâce,  il  pourra  se  vanter 
êtn*  un  luihili'  maître.  Je  t'avoue  que  sur  ce  chapitre  le  wi'ur  m'a 

f'gné  bien  des  fois,  et  de  tous  les  malheurs  tjue  j'ai  éprouvés  dans 
i  vie  celui  de  leiî  voir  marcher  et  mander  n'a  pas  été  le  m<iins 
sensible.  Ui  douleur  de  ne  pouvoir  leur  donner  l'éducation  que 
j'aurois  désirt-e  m'a  fait  pastserde  cruel*  ([uaiicN  «l'heure  de  réilexion. 
luis  ht  crainte  de  t'aftli^er  dans  des  temps  malheureux  où  je  ne 
ïuvois  te  procurer  ni  honheur,  ni  plaisir,  m'a  fjiil  swcrifier  à  la 
ïcessité  du  nnuncnl  un  avenir  que  j'ai  toujours  eu  mal^ii^  cela 
ïvant  les  yeux  et  (|ui  m'a  cruellement  tourmenté.  J'espère  que  le- 
Sveloppcment  rapide  réparera  cette  |>erle  de  temps,  mais,  ma 
ï6re  amie,  en  attendant  ce  ^léveloppemenl  que  j'aurai  eu  à  souf- 
!  ^''éfjar^nes  point  cet  arjfen1-l6,  ma  chère  amie,  et  veilles  à 
iploi  qui  s'en  fera  ;  pourvu  que  le  temps  de  hi  maudite  coelTure 
fasse  par  tort  au  cachet  des  maîtres,  je  suis  coulent,  Je  le  ferai 
)9ser  les  2!î  Iniiis  que  je  t'ai  oiTcrts  en  a(tcn<lnnt  que  je  l'eii  porte 
[antres,  et  je  vendruis  si  je  n'ovois  rien  autre  chose  ma  dernière 
smise  pour  voir  mes  enfans  au  niveau  de  tous  les  autres  de  leur 
et  de  leur  *^tat.  Ils  ne  doivent  pas  »^tre  nés  pimr  nous  humuUer 
leur  ignorance  et  leur  maintien.  Je  ne  penj*e.  ma  chère  amie, 
l'à  réparer  ma  fortune  pour  assurer  et  faire  leur  bonheur,  mais 
ils  veulent  faire  le  mien  il  faut  <[u'tls  s'nppli<pienl  et  profitent  du 
smps.  Je  suis  moins  inquiet  du  Eils.  mais  jp  t'avoue  (|ue  je  le  suis 
ïnucuup  des  deux  lillt-s.   lùitin.  mon  enfant,  veilles-y,  je  te  prie; 
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je  Ip  l«s  recamiiMiMle  eoaune  1rs  prunelles  des  yeux.  Si  j'tvuis 
rcwu  plus  tà4  les  lellres.  j'aurois  pu  iloimer  ii  Larive  tes  ordres 
pour  le  sellrrr  et  les  oardoDs  ;  il  est  venu  me  voir  îcr  h  niidv  t<'y 
l'ai  en^-oTé  pirodiT  sa  mesure  de  ^rJe-cbasse  du  prince  (ha 
Mûller.  n  m'a  dit  lout  ploîn  de  choM-s  de  ce  pais-lâ  qui  me  Iflot 
retiouMer  d"»cliWlrr  pour  y  mettre  ordre,  mais  avec  loui  mnn  irlf 
je  ne  pots  pas  aller  pins  vile.  Il  avuît  rencontré  entr  autres  sur  le 
chemin  Jérénûe  Ptncepit^  avec  lequi-l  il  avoit  eu  uu  dialogue  pvv 
Satisfaisant  qu'il  m'a  rendu  avec  toutte  U  fîdf^lilé  possiMt-;.  J^sortois 
d'en  avoir  eu  avec  le  «'  Boquel  •  et  mon  brodeur  qui  ne  movoiml 
pas  rendu  plus  couleur  de  rose  que  de  raison.  Knfin  il  faudra  bifB 
que  tout  cela  finisse  et  quand  nous  jouirons  de  lu  tmiiquillitt'  naus 
l'aunios  bien  m^ritiV.  Ce  qui  me  pivsse  le  plus  jiour  le  momcut 
c'est  ton  peste  de  cousin  le  comte  Guilloumi'  tjui  arrivL*  icy  le  S2 
du  ctnirant  et  auquel  je  me  trouve  encor  redevable  de  35  Iiitûs 
qu'il  hiudra  bien  trouver  pour  lui  remettre  et  n'avoir  pIusalTHiruA 
lui.  Si  je  n'avais  pas  l'espoir  des  6. 000  livres  du  Prince  eu  avnal  sur 
1772,  en  vérité  je  ne  saurois  comment  me  rt^toumer.  Dieu  «ait 
aussi  comme  je  chautTe  le  père  LeQer-  .\u  reste  ganie  Diiitwlrt 
Prieur,  je  te  prie,  ce  n'est  pas  ftO  livres  par  mois  qui  nous  appuii- 
vriront  et  ils  ne  m'en  coûteront  guères  moins  à  Maison- Blanche. 
Tu  ne  me  dis  rien  du  [>ortrait.  il  faut  qu'il  n'ait  |Kis  réussi.  Mille  el 
nulle  cumplimcns  jiu  cher  frère  et  ii  la  chère  petite  steur.  UaiwrJ 
snus  nombre  A  b  mère  et  aux  eufans. 

MARTANGE  A  M—  DE  MAHTAXliE' 

[Sëfu  lieu  ni  date.  (77 f],  Dînutnehr,  fO  heures  ttu  matin.  —  J  •• 
trouvé  hier  au  soir  eu  arrivant  de  Vei-sailles  L;i  lettre  du   ven(lri><lT 

1.  Parmi  les  mémoires,  fuctiire-i  et  note*  fto  mn  rrlinnds  que  rrnfrnnrb  t' 
liAiwe  d(^&  |Mipipra  <lc  Marianne  conM-rrvK  h  Iloiitlnir,  on  trodvt-  un  »  mAllOÎr* 
i/'ouprJifle  rt  fanrnilurrM  failem  [toar  M.  if  eomte  Je  Startamje  pur  B't^urt,  ''J<* 
«>/•  ■',  (le  l'nrinéc  176»  au  2*  novt*i«l)i-c  1**3.  Le  monlani  du  nn'moirt  e*(  àr 
l.mi  livif»  ta  R.  3  d. 

S,  Premier  commis  des  Qnanee». 

3.  Arrh,  de  lluiiDi'iir. 
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au  Hoir  appui-tée  piu*  Moi-el.  Miil^'i-ô  UiuLtt-  l'i'iivu>  i^ui.- j'auroût  uue 
<le  le  chur^er  ilv  ma  r(.'p4>iiKt<  puur  lu  fuirt'  |>»rtir  ce  matiu,  j'étoissi 
las,  si  fatigué  *|ijf  j'«i  n-mis  6  ce  mntin  nVn  pouvant  plus  de  som- 
meil. Le  mien  n'a  jhis  été  fort  bon  ol  ma  têle  ii  beaucoup  travuilli^. 
Le  Duc  que  j'iii  vu  ei  tjuî  mi-  M'V"il  loujimps  nvec  amitié  ne  m'a 
parlé  de  rien  sur  li*s  alTaires  il'Aiijçlt'U'rn'  '.  jiremit'r  uiotif  cl'liuint'ur 
et  m'a  paru  ausNÏ  l>eau(x>up  plus  fmUl  Hur  les  afîaire.s  du  Xord, 
second  motif  d'inqui*^tudf  parce  que  jo  lui  «uia  moins  nécessaire,  et 
au  sujet  dp  In  Idtrr  Ac  M'""  â<'  \Vif/rl  dimt  je  lui  ai  ilil  qw-  j'»tlpn- 
dois  niponse  il  ne  m'a  paru  aussi  pressé  (|ue  je  le  voudmis  el  qu'il 
me  cunviondi'oit  qu'il  le  tût  pour  tHn.>  k  mun  niveau^  car  je  le  suis 
rudement  moy  par  les  circouslance!(  et  par  le»  créancière.  Pourvu 
que  la  santé  se  soutienne,  voilà  l'essontiol  ;  avee  le  temps  je 
pBre-roi  à  tout,  mais  il  faut  pour  eelu  se  bien  ]Jorter  et  je  ne  suis 
pus  Uml  îi  fait  aussi  eonteni  de  moy  qu'à  l'oiilinHire.  J'ai  des  lour- 
deurs dans  la  tète  H  Aofi  embarras  d»ns  l'estomacH  tpii  ne  me 
laissent  pas  toullc  la  libt;rté  de  travail  el  de  rêiléxiciu  A  la  faveur 
de  laquelle  je  soutiens  le  vaisseau  depuis  si  Um^t^nis  au  milieu  des 
tempêtes.  J'avois  espt-ré  aller  aiijniird'buy  le  voir  ù  lu  baraque  et 
Vy  porter  de  l*m  vin  blanc,  mais  cela  ne  mcHt  |>aK  jjossible,  atb*n- 
danl  ce  soir  une  réponse  de  Mr.  Le  (ilerc  ipii  m'est  instante  pour 
de  l'arj^enl.  de  fav<»n  que  je  ne  compte  avoir  le  bonheur  de  L'em- 
brasser avant  jeudy  h  dîner. 

Le  rhume  de  nos  deux  lilles  m'inquiélc,  je  les  recommande  à  tes 
fioin.s,  mon  cher  enfant,  veille  sur  eux  et  sur  tov  pendant  que  je 
veille  icy  sur  votre  avenir  h  tttus.  Il  me  semble  que  le  temps  s'est 
enlin  mis  au  beau  de  ce  matin.  Dieu  veuille  qu'il  s'y  soutienne  el 
qui:  cela  contribue  à  votre  .•taiilé  ît  tous  et  à  notre  satisfaction  pécu- 
DÏaîre.  Je  n'ai  nulle  confiance  dans  le  Sénéchal,  c'est  un  bavard 
qui  cherche  protection  et  qui  a  plus  besoin  de  moy  qu'il  ne  peut 
in'ftre  utile.  Il  faut  le  ménaf^er  poliment  mais  il  n'y  h  aucune  Foy 
à  avoir  dans  ses  [jai-olys.  U-  ebevalier  s'est  trDiu|>é  sur  la  bin|^cur 


1.  Martaagc   fut  chargé    [>ar  le  rluc  d'Aiguillon   (tune    minsîon    sMrèlc  A 
l-onilre».  Voy.  le»  pièces  dr»  29  mars.  2,  5,  9  et  7  «rril  1713. 
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lit)  jardin  tif  uutrc  ptitle  maison.  Il  n  153  pas  (1«  loug  et  c'est  Ux\ 
UvunHc.  sur  3ti  p*is  do  larjfe.  Deux  (ws  font  près  de  (i  pieds.  Jf  M 
l'ai  pits  x-ue  depuis  la  revue  et  je  conto  bmjmirs  qu'ji  1«  fin  du  evxy- 
rnnt  tu  [Mmrni.s  m'en  din*  tnn  hvîr  el  v  habiter  nu  conimenorawiit 
il(>  juin  :iu  initiiiB  en  |u(i-ti('.  J'iiî  du  eha^rin  ilc  ce  niauilit  ar^ot  «t 
tiujtmnl'liuv  je  ne  vins  rien  en  Ih^uu.  J'aumÎN  besuia  d'uUer  reprendre 
du  vnlme  »vrc  me»  bons  uuiis,  el  c'est  ce  que  jo  forai  sikr«meDl 
C4<tte  semaine.  Kn  attendant  demitin  je  vois  monter  t  cheval  pour 
lAcher  un  [K'U  dr  me  ivnietlir  lu  U'te.  Mille  haiscrs.  chers  jietils. 
mèi-e  el  enfnnti;  .\imês-moy  bien,  c'est  la  seule  chose  qui  puissf 
mo  ainitenir  et  m'enctiunif^T.  Je  vous  embrasse  tous  eu  boa  yen, 
en  Um  ami  et  eu  mari  tendre. 


MAltTANUE  ai:  PHISCE  3L\VIEK  DE  SA.XE  ' 

.1  /*«ri«.  ce  m  JMTtnbrr  1711.  —  Mgr.  Je  ne  suis  de  retour  I 
WrNiilIes  ijue  d'hier  îi  unie  heure»  du  soir.  lorsque  je  juirtis  d 'icr 
le  'XI  11  buil  heures  du  mutin  muni  des  lettres  que  V.  A.  R.  «voit 
eu*'  lu  bonté  d«  me  renvuver  par  Lapierre,  j'étols  bien  loin  de 
cntire  que  j'atlois  |MisAor  forci-mi-nt  sept  jours  entiers  dans  l'ainla- 
tîon  tle  l'intri^ut'  lu  pins  compliquée,  et  h  lu  suite  d'une  iifTain- 
dont  le  succès  est  iulinimcnt  intéressant  pour  moî,  mais  dont  1^ 
«uitles  a  touttes  sortes  d'é|^drds  le  sont  inlïninient  plus  que  jft  ne 
puis  re\primer  pour  V.  .\.  U.  Malgré  la  sorte  de  certitude  qw 
j'avoiN  de  revenir  le  lendemsin,  j'avois  cependant  pris  la  précau- 
liim  de  m'assurer  que  le  ctdonel  fKiurx'oiruit  b  1»  n^'essitt^  inslaate 
où  vous  iHiés  d'argent,  et  sur  ce  que  j'en  avoïs  conféré  avec  M. 
Bondet  je  nu-  H;»llois  qu'uvec  trois  nu  ijuatre  sacs  de  RouKcmont. 
vims  |HHirntis  jNisscr  le  temps  jusqu'j«  ce  que,  revenu  de  Venuiillcs. 
je  pusse  consommer  avec  Mrs.  Le  (Ilere  el  I^'  Fresnayc  la  n^çoda- 
lion  dont  je  vous  avots  porlé.  Au  milieu  des  courses  continaeUes 


I.  Orîj[.  Arclk.  d^p.  d<*  l'AuIie. 


UAiiTANnK  At    l'iiiNci:  XAVirn  m:  i^axf. 
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ai  été  à  Versailles  cette  inquiétude'  où  j'élois  sur  l'étal  de  vos 
Ci*»  a  furieusement  augmenté  lu  niit^se  îles  ag;iUitii>ns  tlims 
>fte!H|uolles  j'uî  vécu,  mais  il  n'étoit  ]ms  en  mon  pouvoir  à  mnîns  île 
4aut  penii-e  par  ma  faute  de  qtiitler  les  trousses  de  Mrs.  d'Aîf^uillun, 
Vauguiiin,  lîarrv.   Saint  Méf»nn,   clc.   Je  n'ai    pu  i|ui'   ]irii'r  ji; 

ionel  de  fairu  l'iiiipussiblt.'  puuduut  qu'il  avoiL  les  brus  libres  et 
n'ai  pas  été  médiocrement  snulagé    en  le  voyant  à  minuit,  au 

ornent  même  de  mon  arrivée,  d'apprendre  en  recevant  les  lettres 
V.  A.  R.  qu'il  avilit  de  quoi  cliargtr  les  poclies  du  courrier 
rettann.  Je  vous  promets  bien  saintement,  M^r..  que  dans  les 
uït  preiuieiti  jours  île  1772,  l'ulTaire  des  valeurs  en  papier  et  en 
y^ent  |>our  une  fiomme  de  2.%  mille  livrcfi  au  moins  sera  con»om- 
aêe  à  votre  satisfaction  plénière.  et  que.  Dieu  aidant,  je  serai  en 
tat  de  vous  en  porter  en  per'snnne  la  nouvelle  et  le  montant.  Mais 

faut  avant  tout  lenniiier.    de  fai,-on  ou  d'autre,   l'airaire    majeure 

i  est  devenue  aujoui-d'huy*  une  alTutrc  d'Ktat  et  de  |>arti,  cl  tpii 
ans  la  journée  de  raardy  ou  mercredv  au  plus  turJ  doit  être 
écîdèe  par  lo  Itoi.  Si  je  triomjihe,  V.  A.  W.  a  dans  l'inténeur  un 

rs'iteur  télé  ii  portée  de  faire  valoir  non  seulement  si-s  demandes 
lour  le  moment  mais  wes  convenances  en  tout  genre  p(mr  l'avenir, 

n  seulement  pour  sa  propre  personne  mais  aussi  pour  d'autres 
iltjets  qui  n'Intéressent  pas  moins  la  bonté  de  «ou  ccvur  et  la  tian- 
uillité  et  la  satisfaction  de  sn  vie,  eecy  mérite  considération.  Si  au 
lOntniire  je  ne  réussis  pas,  indépendamment  d'une  espèce  d'établis- 

inient  avantageux  du  côté  de  la  fortune,  V.  .\.   R.  peiili-nît  l'ou- 

rlure  d'un  canal  assuré  pour  faire  faire  dans  toute  occasion  â  ses 
«•veux  toutes  les  démarches  convenables  el  cecy  mérite,  inJépen- 
aninienl  de  moy,  la  plus  grande  attention  pour  elle-même.  Il  y  a 

ns  le  mnmcnl  actuel  qui  est  celuy  de  la  crise  à  jiarier  |>our  nu 

nlre,  et  c'est  un  moment  si  crititpie  que  je  ne  crains  pas  en  rou- 
issant de  la  peine  i.[ue  cela  vous  causera,  de  vous  envoier  les 
iOdcles  de  longtu's  lettres  cy-joint«,  pour  les  copier  et  me  les  ren- 
raier  le  plus  promptement  possible,  pour  en  faire  l'usage  au<[uel 
lies  sont   destinées,    et  qui  est  on  ne  peut    plus  essentiel  pour 

hever  d'ouvrir  les  yeux  du  Roi  sur  mon  compte  e!  détruire  radi- 


Wft 
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calemenl  les  funesteis  impressions  que  U-  ninraud  dont   nou«  -il'- 
brotis  l'anniversaire  '  lui  a  donnceft  conirr  moy. 

Figurc'-s-vous,  Mgr.,  pour  vous  rendn'  cotnpli?  un  peu  en  détail 
de  tout  ce  tpii  s'est  pnssé,  quaprès  «voir  «nicultf  lou«  mes  amis«( 
ëtubli  avec  utituni  de  peine  que  de  soins  l'onlre  di*  biitiillr  »iir 
lequel  Mrs.  le*  ducs  d'Aiguillon,  de  la  Vauguion,  de  SHinl-M<yrin, 
M*""  du  Rurr^-  i-t  même  M""  tlu  Barry  ont  mai'chc  de  bonne  (oy  ft 
de  bonne  (çrâce  pour  me  servir,  j'élois  puni'enu  H%*iint-lii«^r  mardr  k 
Faire  dire  par  M.  de  la  VaUfOiîon,  k  M.  de  MonU-ynanl  -  qaanil  il 
vint  lui  apporter  ses  ])rovisions  de  colonel  ({êni^ral  des  Suisses,  qn'î! 
le  chargeoil  de  rendre  compte  au  lloi  du  désir  qu'il  tiviùt  que  je 
bssse  son  secrétaire  gén*ïral',  et  de  lui  demander  Ingrément  de 
m'en  cxpt'dier  le  brevet.  Je  dînai  ce  même  jour  chex  M.  de  Mon- 
teynard  qui  me  ttil  api-ès  le  diné  que  mon  alFaire  êluit  eertnine. 
qu'il  avoil  la  parole  et  l'ordre  du  prince,  (jue  le  reste  n'éluit  que 
que  deH  foi-nieK  à  remplir  et  que  je  pouvoi»  *lre  li-anquille.  Jvtft^ 
ma  joye,  mnis  aussi  h  six  heiires  du  jwir  le  m^me  jour  jufçés,  Mpr.. 
de  ma  peine  et  de  mon  angoisse  quand  le  duc  de  Suint-Mé(frin  vint 
m'averlir  que  voire  petit  coquin  de  neveu*.  pouRst'-  je  ne  sais  ps 
tjui  [un  soupçonne  M""  Adi^laîde  où  M""  ta  Dauphine  et  des 
prêtres)  éloit  allé  de  son  cbef,  dans  l'api-ês-niidy,  Irouvej'  le  Roi 
uns  en  avoir  averti  M.  de  la  Vau^uion,  et  Mvnit  dit  A  S.  M.  m 
propres  termes  :  «  que  sa  conscience  lui  reppoehoit  de  faire  l'injus- 
tice à  M.  rabl)i-  lîarthellemy  ■'  <le  Iwi  "ler  le  secrétariat  p'-néral  de« 
Suisses,  que  c'if  tuil  contre  le  lémoignnf^e  de  sa  conscience  de  dépos- 
séder un  homme  qui  fnisoit  bien  sa  ciiar|pe,  mais  que  M.  de  tn 


] .  l.f  r  maraud  »,  cVsL  le  duc  de  Choiitcul  ;  et  l'aimivi^raaire  que  1*00  c^^tirt 
9«t  la  diirgrAce  do  c«  ministre. 

5.  Kiînistrc  (le  Is  guorrr,  |177l-n7il. 

3.  l^  comlo  d'ArlQÎs  était  coloa«l  général  de  la  votopogute  <K-<l  Siii<Mi>k  cl 
Grisons  fGardvs-StiÎEises  de  la  maison  du  rtA). 
i.  Le  comte  d'Artois. 

6.  Rarlhélemy  {Jenii-Jaciju^»  abbé),  qui  publia  le  Voyar/f  fia  Jeune  .Aiu- 
chartiâ  tn  Or*cc.  Voy.  sur  les  inlrigors  cpii  In!  firent  perdre  h»  plape  do  wcit- 
tsiro  gi^n<^ra1  des  Suisses  los  M^rnoir^»  sor  m  vie  |>u)ilii'-!(  it  la  Il-I^t  <lr  rêclilioi 
du  Voffage  du  Jeune  Anaeharaû  (  Didot,  an  Vil,  tome  I",  p.  Iv.-lix.) 
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''aug'uion  l'Hvoil  forcé  k  prnjjuspr  M.  de  Martanjifc  et  c^u'îl  n'avult 

"pas  ose  lui  i^sistpr  pfirco  qu'il  étolt  son  gouvernrur,  triiinlr  ^I'iMpo 

l^rontlé  et  peut-c^tre  puni.  »  Le  duc  de  Siiinl-Mégrin  m'ajimla  qu'il 

[jil1<iit   clu-7  M"""  du  Iturry  Ih   prévi'iiîr  île  cet  inuîdiint  pour  ({uVUe 

prévint  le  Hoi  contre  U'h  immùt's  qu'on  avoil  fuiU'S  pour  Jélounu*r 

80II  pt'tit  fil»  duns  k'   piirti  dv  l'upposiliiui.    \'uu8  ccint-evé*,  Mffi'., 

iqu'on  vuvanl  cet  («rafî»^  sut-  iitH  \('lo  j*»i  c-u  InulU-  la  peur  d'en  être 

["la  prcmitTO  victime,  el  dims  le  premier  momenl  elFettivement  le 

ïi,  en  contant  la  cheisc  au  due  d'Ai^uillim,  pèp<5ti«t  ce  qu'il  avoit 

Ut  de  inov  une   fuis  îi  lu  coiiitiîsse.    seavdir  ;   qu'avec  de  l'esprit. 

les  connoissances,  etc..  jVtois  un  intridruant  de  tous  les  diaMes  à 

ïleverser  le  royaume.  Le  duc  le  reprit  sur  cela  et  lîii  dît  du  bien 

ie  mo_v  »ul«nt  qu'il  en  fallait  pour  lui  faire  wiilir  que  c«a  iniprca- 

iioiis-là  étt>ienl    l'nuvr.ifîe  de  l'ennemy.    Puis  il  se    rabliatit  sur  la 

M^cessité    de    ne    pus   laitiser  un    pn^tre   strcn^taiiT    djénOral    d'un 

[Enfant  de  France  quund   Mr.  le  duc  du  Mayne,  simple  lé^^îtimé, 

ivoH  eu  le  miti-quis  de    Malézieux.  lieutenant  général   et  cordon 

ïuge.  Mr.  de  Munteynard  que  le  duc  d'.\i^uillon  interpella  devant 

Fie  H<ii  sur  ma  rHi,-ivn  de  servir  parla  bien  et  le  due  de  la  Vauj^iifti 

k.|»arla    comme  un  anjic  sur  le  désir  que  devoît    avoir  M.  le  comte 

l'Artoi*  d'obliger  un   c>nclG  comme  V.  A.  II.   et  de  distinguer  un 

lomnie  que  feue  M"'*  sa  mère  avoit  honoré  de  sa  conliance.  Tout 

toecy  se  passoiE  à  lu  sortie  du  conseil,  et  de  Ui  le  Hoi  alla  chez  M""' 

MU  Bari'y   qui  parla    encore  Fini  bien  et   fort  adroitement  en   ma 

mYeur.  Hien  cependant  ne  fut  décidé,  et  comme  le  Roi  partuit  le 

^lendemain  qui    étoit    hier  pour  jusqu'il  dem&in  tm   remit  î\  juger 

l'alTaire  et  à  porter  le  Hoi  h  prononcer  quand  on  auroit  tiré  le  secret 

<|p  In  démarche  du  comte  il'ArtDis  et  au  wtour  de  S.  M.   qui  sera 

denmin.    Ainsy,    Mgr.,  mercredy  au   plus  tard  je  sauniy  h   quoy 

m'en    tenir,   mais    perle  ou  gain  du  procès  il  faut  profiter  de  ce 

imoment-cy  de  chaleur  ])nur  mettre  de  tous  ccMés  le  Roi  dans  le  cas 

,cl'enlenflre  du  bien  de  nioy,  et  de  voir  par  lii  que  ce  que  le  duc  de 

Cboiseul  lui   a   dît  sur  nous,  —  cjir  voire  cause  et  la  mieime  tout 

(çnind  prince  que  vous  soie»  est  la  niétne,  —  n'est  point  la  vérité. 

[C'est   pour  cela,  Mgr.,  d'une  part,  et  de   l'autre  par  la  nécessité 
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absolue  où  vous  *tes  ne  venant  poiol  au  jour  de  Tan  de  vous  dkt 
malade  comm*- je  V»i  «léji»  jinnoncé,  que  je  vous  prîi*  d'écrire  le 
plus  rapidement  |K)Anl>le  les  lettre»  cy-jointcs,  parce  que  qufUjnn 
heures  plutàt  ou  plus  tard  peuvent  tout  décider  el  que  M*'  do 
Barrv  surtout  étant  dans  une  disposition  favorable  de  chaleur  |Kiur 
uuuK  et  iLius  une  fun.-ur  contre  les  uutagonisles.  elle  ne  mauquen 
pas  de  faire  voir  votre  lettre  au  Roi  et  eUe  vous  fera  honneur,  le 
Roi  ayant  dit  â  cette  diime  que  rien  n  etoil  mieux  que  ce  que  vous 
nviés  (!cnt  aux  ducs  de  la  Vau^ion  el  d'Aîf^uillcm.  Eia  eryo.êyc 
et  svribe^  êtrenue  Princefis  ;  liberté  Ji  vous  un  écrivant  de  jurer  f»nt« 
moy  et  de  m'envover  au  diable,  etc..  pour*Ti  que  le»  lettre* 
arrivent  vite  el  que  vous  vous  diâiéii  un  peu  malade  dans  le  \»y», 
notre  alTaire  sera  excellente  et  quand  nous  raterions  la  Suîssp,  cela 
nnus  serait  très-utile  it  autre  chose.  Ne  les  regardas  que  l'une apiTt 
l'autre  ]>itur  n'étir  jms  etfi-aié  et  continences  |>a]'  la  lettre  à  M"'' Ju 
Barry  qui  est  de  plus  longue  digestion.  le«  autres  vous  pandtronl 
après  des  billets.  En  revanche,  je  vous  apporterai  de  beiiux  louis 
neufs  si  Je  puis,  el  |kas  un  sac  de  sols.  Je  suis  un  g'rHnit  %-ilaiii  à^ 
faire  mon  marché  avec  V.  A.  H.  quand  J'ai  des  preuves  aussi  furte» 
et  aussi  vi'V'antes  de  Ha  bonté.  En  vt'-ritr,  Mgr.^  si  ruIUichemeiitet 
j'ose  dire  la  tendresse  les  méritent  j'en  suis  dï^e,  car  j'ai  au  moiiu 
bonne  envie  de  vous  ("tre  bon  &  quelque  chose  et  c'est  |rfiur  celi 
que  je  voudrais  bien  être  quelque  chose.  Je  finis  lit  car  jr 
rougis  d'aulant  plus  <U^  la  lon^nieur  de  mon  t^pitre  que  le  temps  qat 
vous  mettrez  à  la  déehilfrer  est  autant  de  perdu  sur  celui  que  vous 
emploierez  à  écrire  ce  que  je  voua  envoie,  el  que  je  donnerois  bien 
dix  bons  louis  k  Brettunn  |i«»ur  avoir  déjà. 

Il  me  semble,  M^.,  que  vnijà  tout  et  que  je  n*ai  plus  qu'à  Uiisi'r 
Les  mains  de  V.  A.  R.  k  laquelle  Je  souhaite  de  bonnes  pluuies.  île 
I  encre  moins  grasse  que  la  mienne,  beaucoup  de  patience  et  sati»- 
faction  complète  de  tous  ses  désirs  pour  l'année  et  la  vie.  Ménies 
Vieux  fi  M'™'  la  coniLes-iP  et  pour  olieetpour  vos  hoirs  et  ayans  cause. 
miUes  el  femelles,  venus  et  k  venir.  Et,  sur  ce,  j'ai  l'honneur  d'il», 
etc.  —  De  Maktange. 


.1  Madame  fie  MMrtaii'je,   chez  Af"  .Xfartîn  rue  d«  VArhi'C'Sec^ 

Lyon.  —  A   Versûil/es,  ce  6  janvier,  à  minuit  [i77f].  —  Respire 

m  inomeiil  avrc  moy,  flièr»-  pi'lite   iiiRmaii,  iijjrès   Ips  tn)is  jours 

'aiifÇoisHes  qiiu  Lu  us  dû  passer  suiis  recevoir  de  mes  lettres,  celle 

e  ce  soir  |Hirlcra  du  iixiins  utii?  i-uîson  d^Jo,ve  dans  tmi  cipur  en 

ttotiibnt  celle  i\\w  j"es[>ère  te  procurer  pur  la  posle  d'aiijouixl'huy 

m  hnil.  M.  de  Monloynaitl  ipie  j'ai  vu  aujout-d'huy  m'a  faïl  l'hon- 

eur  de  me  dire  que  le   Itoy  avoit  hicii  voulu  approuver  hier  les 

rHitgt^iiicns  pruposés  ea   niu  faveur  pour  la   place  Je  seci-élaire 

'éoéral  des  SuisM>s  et  cjuc  je  ])ouvois  en  rendre  compte  k  Mr.  de  la 

rauguion,  en  ajoutaul  qut^  swiiu-dy  il  espéruît  avyir  avec  S.  M.  un 

ravail  où  cela  seniît  sijîné  •".  J'aurois  été  euchauté  (jue  cela  l'eût 

té  tout  de  suiltc,  car  je  suis  ni>  sî  niallieuit-ux  <ju<'  la  plus  ptHittc 

bnnalili>  dîfl'tJrt^e  est  ca|>able  de  me  faire  craindre,  et  cette  idée  de 

élai   puur  l'expédition  a  amorti  de  plus  de   mniliâ  la  joie  que  la 

Donié  du  Uoy  ni'a  causée.  Je  partage  avec  loi,  m*m  cher  eufanl, 

cette  Imnne  nonvi-lle  (pic  je  voudruis  pour  deux  d«>igU  de  la  miiin 

Itrc  dt^îi  h  samedy  pour  te  confirmer 

Jusqu'à  cette  épmiue  nVii  |»irle  point  et  utlens  mu  lettre  d'au- 
ounrtiuy  en  Innl  (car  le  diniauche  il  n'y  a  pas  de  courrier):  je 
'enverrai  par  le  méniiî  l'updie  et  l:\  «inrchir  de  ton  reltiur  «ur  C.liau- 
at  uù  j'irai  te  rejoindre.  Baise  bien  les  euTuas  el  qu'ils  le  le 
endent  pour  eui  ctpourmoy.  A  demain. 


1.  Arcli-  de  HuEineur. 

2.  tina»  une  Iftlre  de  coiitpliinenls  de  nouvel  an  du  prince  Xavier  de  Saxo 
in  duc  d'Aîgiiillnn.  on  lit  :  >•  lteccv(-<),  M.  lo  duc.  U-<i  souhaits  sincÎTCti  que  je 
Ûspuur  vouP!>-tiR-inoi.-l  |Hiur  la  ^tuire  de  voLrt-  adniiiùslralipii.  Ji- vuudrui»  l>iun 

re  nutoris^  h  y  joindre  nies  reincrciin(.'n»  »ui'  le  succès  de  l'eViûro  de  mon 
luvre  MarUugc  ;  j*att<'ns  les  iiouvclIrR  ({u'îl  mY-n  douncrn  hvcc  lit  pIuB  vivo 
)[jatieace  ■•  ^30  d£c.  Inl),  AU.  i^traugùiv»,  S«xe,  auppltimcût,  tome  >l. 
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A  Funlminfblrau,  re  tfjarn-ifr[f77S].  —  Je  le  rcns  mîllrgrjt 
OM  clicre  umù*.  de  la  promtitude  hvih;  Ia([Ue1[e  lu  as  i>x<''<.-iiti- 
petittp  ctimissiim  qm*  je  t'avius  cloiiiu^  vl  ju  compte  sur  U»v  (wior 
en  (»'m  mes  rcnierciemcns  l\  Mousifur  Martin-  autiuvl  je  d«»ire 
urUement  pouvoir  bientôt  les  Taire  niui-niéuie  ainsy  qu'i^  lu 
chère  i>elitte  ^Dur  <[ue  j'eiubrosso  de  tout  mou  cœur.  Dis  lui  birn 
combien  je  suts  |>énétré  de  Ui  bonté  qu'elle  n  [miup  nos  t-DfftDs;  il 
ost  impossible  qu'elle  n'ait  jias  été  TruppiV  de  lu  ressemblance  de 
Minet  If  et  lu  ne  m'en  dis  rien.  Je  te  réserve,  ma  chère  nmie,  ma 
IK'tiHc  offrande  fl  yv  prie  d'un  faire  usajj'v  jiorce  que  c'est  un  petit 
coin  de  tranquillité  pour  moy  que  de  scavoir  que  tu  ne  mancpie  pus 
el  que  sans  cela  je  ne  suis  |his  à  mon  «ise,  utnsy  ou  lire  sur  niuv 
pour  colle  stmime  ou  je  te  l'envoie  jinr  lellre  de  clian(;t'  car  cUe 
t'esl  destinée  el  il  faut  que  tu  Taies.  A  l'éfTHid  des  emplettes  qu«  tu 
Os  fuites  pour  nioy  el  que  lu  feras  [Mmr  Iva  vnfans  el  pour  (ov 
putsque  tu  trouves  facilite  pour  on  dilTért>r  le  |)Aiemonl  jusqu'il  mon 
arrivée  li  Liuu,  à  In  bonne  heure,  il  faut  espérer  que  d'îcy  I&  il  se 
seni  ouvert  queUpie  heureux  débouché  pour  nous  mettre  à  portée 
d'y  faire  honneur  sans  nous  !;èner,  el  quand  ce  semit  encore  4^H 
nous  (ifénant  nou.-;  y  jwrviendi-ons  toujours.  Ainsi  ne  le  refus»  riei^^ 
je  le  prie,  de  ce  qui  est  essentiel.  Je  souhaite  que  M""  La  Haye  se 
forme  soua  tes  yeux.  Si  elle  est  honcle  comme  on  me  l'a  assuré 
dlo  réussira,  si  elle  ne  rétoit  pas  il  y  a  un  remède  el  ce  remède  est 
dans  ta  main.  H  me  semble  pourtant  qu'elle  devroit  au  moins,  pui^ 
qu'elle  ne  vous  coeffc  |>as  touttes  avoir  soin  du  linjre,  et  c'est  bien 
la  moindre  chose.  Je  lui  |Hisae  volontiers  rindi<^estîon  pour  deux 
raisons,  l'une  que  je  suis  Irès-porlé  b  excuser  les  gourmands,  t  eUat 


I.  Arch.  do  Hoiifleur. 

a.  M.  Marlin-Dufour,  bCHU-fi^rc  de  M"*  de  Martaoge  cl  néfrociaul  *  Lyc 
il"*  de  Mu>Uog«  r^ftidût  dsii>  celte  vttl*>  d»)iniK  i>lu«iour»  oiois. 
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loi-mt^me,  et  In  S4>cunde  c'esl  quu  lu  pauvre  créature  n'ayanl  pas 

mjours  niantré  (oui  son  suoul  l't  ii'tHant  [ws,  je  crois,  fort  accou- 

llumc«  à  courir  la  poslu  la  vuifurt;  peut  Lrès-iiiituivllenmut  lui  avoir 

irucuré  ci;tti!  cxpecUtrution  qui  iVmi-d  i-appellé  la  scène  de  la  vieille 

leaone  en  parlant  d'AÎK- la-Chape! le.  Ilabillc-là  do  pied  en  cap,  k  la 

inne  hcun*»  c'est  une  chariti^  ;  hÎ  oIIc  nvM  pan  jiiiipn^  grnndc-lh 

''Comme    uu    chien,  car  c'e.st    de    plus    mauvais  ext^niple    pour    les 

I    enfans  qui  v  sont  déjà  assez  enclins  de  leui-  nulurel. 

B.    Je  t«  laûse  absolument  la  maîti'«Kise  de  l'inoculation  de  Xaxa', 

^et  le  plutAI  sera  le  mieux  puîsc[tir  tout  le  monde  est  content  de 

"l'inocula leur.  Vois-le  et  arran{çc-loi  avfic  lui  pour  cela.  Je  l'aime  de 

^toutte  mon  âme  cette  pauvre  petilte  vt  jv  vuiidruis  biuu  qu'elle  en 

■soit  déjk  quille.  mai.s  je  voudrois  bien  aussi  qu'elle  apprit  !i  niarcller 

Bet  ^  se  tenir,   et  le  temps  de  l'ium'ulalion  sera  perdu  pour  les 

maîtres.  Kniin.  xxm  chire  amie,  fais  &  ta  volonti?  et  pour  le  mieux, 

mais  pnjfite  du  st-jour  de  la  ville  piiur  leur  lUmiier  un  grain  d'édu- 

calinn  que  nos  malheurs  nous  cnit  ju-sipiii  pii^st-nt  emp£ohé  de  leur 

procurer.   Gronde  un    peu,  je   tu  prie,   M''^   Minette  sur   le   peu 

d'attentioD  qu'elle  a  eue  jusqu'à  présent  à  m'écrire,  cela  n'est  ni 

d'un  bon  cœur  ni  d'un  bon  esprit,  et  elle  cAt  dans  un  âge  où  il  faut 

avoir  de  soi-mémo  l'un  et  l'antre. 

P     Pour  ce  qui  concerne  l'habillement  de  Didriel  et  Prieur,  je  crois 

qu'une  bonne  redîngutc  de  ratine  grise  et  uue  puiie  de  culotlcs  de 

niémp  (-tofTe  avec  leurs  vestes  rouges  les  habillera  très  chaudement 

pour  l'hiver,  et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  mieux  it  faire  jusqu'à  ce  que 

nous  voions  plus  clair  dans  nos  petittcs  affaires  pécuniaires. 

■     Jo  \'aia  dîner   aujounl'liuy  chez  Mr.  de   Monteynard-  avec   le 

Prince.  Je  n'attens  rien  de  \^  au  moins  de  sitôt;  le  Duc  me  marque 

toujours  des  bontés,  miiis  rien  ne  se  fait  de  ce  côté-là  pour  moy. 

J'espi-re  toujours.  Les  {fraudes  culottes  sont  toujours  e-n  suspens. 

contrôleur  général  est  sur  le  bon  pied,  mais  Haas  mort  et  sans 

1.  Sa  Ûlle  Xaviùre. 

S.  Le  murquis  de  Moiitcyoard.  insiieclcur  (^iiéml  d'inraolerle  co  IT!ll,  llcu- 
knl  général  deit  nrmétH  ](*  10  téwricr  I7ïrl>.  Vânnit  H't-trc  noinniâ  tuinifttre  de 
.-rre.  M.  de  Monlc\  nard  liabitait  uu  botcl  &itutf  rue  du  lïac,  27. 


renouvellement  '  il  ne  peut  rien  tpic  des  petittcs  dragues  que  je 
ne  voudrois  pourtant  pas  né^li{^r  et  c'est  sur  cela  que  je  l^a^'8ÎU« 
aciuvileinent.  Ijc  mariiige  de  quelqu'un  que  j'aime  pivnd  une  itssn 
bonne  tournure,  ce  scrwit  là  un  Irès-prand  coup  et  cela  peut  arriver 
avant  les  êlrennes.  J'ai  rendu  compte  hu  Prince  «le  ce  qui  le  cot>- 
ccme  cl  tu  fais  fort  bien  de  lui  écrire  ;  ce  que  je  t'ai  marqué  de  lù 
dnns  niB  lettre  d'hier  mérite  au  fonds  quelque  attention  de  la  part 
comme  de  la  mienne,  cur  au  moien  de  ce  secours  si  je  puis  lui  rnirt 
loucher  de  l'arpent  nous  pourrions  encor  pousser  avec  l'êpaulf  el  * 
force  de  presser  [x^ul-ètre  arriverons-nous  uu  ternie.  Je  suis  chann^ 
que  In  comédie  puisse  un  peu  t'amuser.  Pauvre  femme,  tu  as  vécu 
depuis  longtemi»  une  si  Irisie  vie  ;  le  bonheur  de  la  mienne  ^-n 
de  l'en  faire  passer  une  plus  heureuse.  HhÎsc  |K»ur  mov  mes  enfiiift. 
la  swur,  ton  frère  et  revois  p«mr  toi  seule  uu  railiioa  de  baisers.  Je 
te  le»  dounc  de  cwur  et  d'âme. 


MART.VNGE  A  M-  DE  UAKTANGE» 

,!  .\fadJime  dr  Martamjf.  à  Chuumot,  —  .VarJy,  à  6  fieiira, 
dans  te  cabinet  de  H.  A.  li.  .Hana  date,  /7?!?  .  —  J'ai  receu  la  ietlr* 
pur  le  (wslillûn,  ma  chère  amie,  et  je  te  remercie  de  tes  nouvelles 
n'uvant  rien  ii  souhaiter  que  d'en  avoir  de  meilleures  de  la  saalé. 
La  mienne  est.  Dîeu  merci,  bonne,  et  l'aspi'cL  de  nos  nITaires  prend 
une  (ournure  fuvontble  vis  à  vis  du  Duc  cl  tlu  conLn'ileur  géoénil 
eu  même  temps.  Cccv  ne  |Ktssera  pas  sans  avoir  quelt[ue  chtwi!  b 
partager  avec  ioy  et  c'est  cette  idée  de  contribuer  ii  ton  bien-êlrc 
et  b  celui  de  nos  enfants  fpii  anime  et  soutient  mon  couraf^e.  J'ni 
jwrlû  hier  uu  ]>uc  de  l'alTuiru  de  Miiillefaud  '*  qui  vient  demain  icv 
el  qui  en  repartira,  j'espère,  jcudv   avec   de   bonnes   leltrcii  il^ 

I.  Marianne  «mil  olitcnu  une  croupe  uu  port  d'aMCcialioa  (lias  1a  ttrme 
gt^nénile,  maU  il  m-  loui-baït  pas  uucore  celle  |K>nsion. 
3.  .\rfli.  lie  Hontlour. 
3.  Mnrcknnd  ii  l.jnn  el  con«iu  dtr  M"'  di>  Marlangu. 
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Ecommcndatiun.  J'hÏ  vu  hier  II<>aiijon  *  tt  <lîner  chez  le  contrûk'ur 
'éiiérul  :  je  l'uvois  vu  ainsi  que  NoirelLe  le  malin  cliex  I»  comtesse  ■ 
>û  j*ai  éié  lièremenl  faire  ma  cour  et  où  j'ai  été  Irts  bien  receu  de 
Daiiii'  et  lrê«  froidement  de  la  demoiselle.  Anjou itrhuy  le  iiiar- 
|uis  d'Areambal''  (|ut  est  le  chevidier  des  deux  weiirs  est  venu 
^  m'inviler  à  aller  en  visitlc  aujourd'huy  ehei  elle  et  je  \ais  leur  en 
tire  une  en  tînîssunl  de  l'tJcrire,  Je  vhÏh  pousser  le  coiilriMeur 
'ëuérdl  pour  avoir  un  peu  de  fuUdne.  Ite.slés.  nudade  ou  non,  jufi(|u'fi 
imedy  ;  si  je  puis  je  te  veniii  ne  fusse  i|ue  deux  heure»;  si  je  ne 
%'ois  pas  ce  sera  jiour  le  mieux.  Je  te  feniî  encore  toucher  4  ou 
iuuis  pcmr  unj^menter  un  [xiu  la  pauvre  pelitle  hourse  jusqu'à  ce 
'que  je  puisse  l'enller  une  bonne  fois  ii  mon  aise. 
_  A  J'é^rd  de»  chevaux,  i|u'ils  trèvent  nu  no[i,  moques-l-en  ainsy 
■que  moy,  ce  ne  sont  ])as  nos  airaires  et  en  ptirtiinl  preus  moy  bra- 
vement la  poste  de  Villleneuve-le-noy  Uè»  en  parlant  de  Chaumot  ; 
Hp'est  ma  volont<^  et  c'est  pour  le  mieux,  iiipportc-t-cn  ii  mov.  Ïm 
dîlij^Mice  de  Lion  exposemil  les  lettres  ù  être  lues  et  c'est  ce  que  le 
Prince  veut  éviter.  Si  je  ne  viens  pas  twiniedy,  pars  lundy  malin  et 
irenn  la  pusle;  je  le  ferai  tenir,  atnsy  que  je  te  le  mar>(pie,  tpietques 
lis,  Q  ou  6,  car  je  suis  pauvre  comme  uu  rat,  mais  j'ai  bon  cou- 
ïge.  J'écris  ii  Paris  pour  i(u'nn  m'envoie  le  desliahtllé  s'il  n'est  pas 
Ipai-ti  par  lu  coehu,  uinsi  <[ue  j'avois  ordoniu'  à  I^tun>nt  de  le  faire 
|iuind  il  seroit  livré.  A  l'ét^ard  des  souliés  de  M""'  la  comtesse*  je 
trais  les  faire  prendre  iiu  poslillon;  assure-là  de  mon  respect  et 
lise  pour  moy  tes  enfans.  Je  t'écrirai  encttre  avant  ton  départ.  Si 
"je  ne  te  vois  [ws,  donne-m<ti  de  les  nonveUes  pjir  Henry  ou  par  le 
Prince.  Itonsoir,  je  quitte  la  blanche  pour  aller  chex  la  noire. 


1 .   l.e  l>an<|uier  de  la  cour. 

ï.  M»'  du  Bwrij-. 

3,  KhI  cilé  par  l'alitit^  Gcvirgnl  comme  ayanl  éLé  l'nmniil  âe  M"*  du  Burry, 

I.  La  conites»c  de  Spjnucci. 


Hmu*.  —  Ct>rrtf^tttAiitet  Jh  yVn^ml  <!«  ibrMitf'. 


U 


196  OMtRCI'l'U.MlA.XUt  OC    UËNËKIL-aiJUUB    UH    lUfiT&SCftE 


M\RTANGE  A  M"*  UK  MAHTANGE' 

A  pMrù,  cf  99  janvier  /77?.  —  Tu  es  un  diVile  du  corps,  mon  cl»cr 
pnf«nt.  avec*  ton  Hacchus  et  t'Amour;  il  &st  bicD  questinn  de  ceb 
quand  il  csl  temps  dr  plaider  citutre  le  tiouchur,  le  buulaug«r  «(  le 
Fort-rÊvè*j\ie,  et  vi>ilii  le  cas  où  j'ai  été  depuis  à  |>eu  près  celai  o* 
tu  es  partie  et  il  ne  tient  qu'à  toi  de  te  ressouvenir  que  je  ne  t'n- 
niis  |>a!t  envolée  de%'ant  avec  toulte  la  hrïf^de  sî  ji*  n'avoi*  p«» 
voulu,  en  eas  de  besoin,  être  soulagé  des  équipages  pour  pouvoir 
faire  wul  plus  léffèrement  ramèrt'-jjfai-de.  Tu  |)cux  juger  si  n 
milieu  de  tous  ces  embamis  j'ai  dû  m'occuper  de  beaucoup  de 
chiMes  amusantes.  Ma  pauvre  amie,  je  t'ai  sauvé  les  chagrins  tt 
c'est  le  seul  pUîsîr  que  j'aie  pu  guùttM'  au  milieu  de  beaucoup  àt 
l>eines,  mais  je  suis  accoutumé  ji  pi-rdre  une  gnindc  partie  de  mes 
attentions  et  de  ce  c4té-là  je  fais  bien  de  faire  mon  bonheur  moi* 
même  car  tu  ne  me  gAte  pas  sur  les  satisfactions  que  tu  marques  il( 
ce  que  je  rais,  maïs  cela  ne  fait  rien  au  fonds  qui  est  excellent. 
l*our  la  forme  lu  n'as  jamais  vu  que  ton  idée  et  sur  ce  chapiIre-U 
il  n'y  a  rieo  ti  gagner,  pas  plus  que  sur  les  attentions  et  la  t«n- 
dressu  de  ma  fille  ainée  qui  linit  sa  campag'ne  comme  elle  Vh  cuoi- 
moncée.  sans  me  donner  un  seul  sigue  d'honDéteté.  Grand  bit» 
vous  fasse,  mes  en5tns. 

Tu  auras  \-u,  au  reste,  ma  chère  amîe.  pur  mes  dernières,  iloat 
aucune  n'a  été  écrite  dans  l'ivresse,  h  moins  que  ce  n'ait  éié  dt 
jo^'e,  que  ta  niarche  cadrait  parfaitement  diins  mon  idée  avec  celle 
que  tu  to  pi-oïKisois  et  que  suivant  mes  arrangemens  cette  lettre-«T 
qui  est  la  dernière  que  je  t'écrirai  l'arrivera  le  jour  ou  la  veille  He 
ton  départ  |H>ur  Chaumot  ou  le  premier  venu  attendra  l'autre  cl 
d  où  nous  nous  concerterons  sui-  nuire  marche  ultérieure. 

l'u  t'es  salisfaitc  sui  Lion  et  sur  la  tendresse  fnitemelle.  c'wt 
toujours  quelque  chose  de  gagné,  mais  je  ne  suis  pas  fAché  que  tu 

I.  Arch.  il»  llunOeur. 
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pu  juger  pnr  toi-mômc  que  les  funtnisies  en  tout  ^enre  ne  sont 
pas  'd  boa  marché.  Je  comple  que  les  7  ou  8  du  prochain  tu  seras  à 
Cbduitint  et  j'espère  y  être  vers  le  même  temps.  Je  ne  sais  encore 
le  jour  de  la  réception  de  M.  le  ci^mte  d'Artois',  ce  sera  cela  qui  me 

rjlera  sur  mon  départ  d'icy  ou  dt;  VorsailU's. 
Les  commissions  que  tu  me  donnes  sur  le  soldiit  de  M*""  Keronce  - 
ne  sonl  pa»  faciles;  j'en  parlerai  cependiuil  h  M.  le  duc  de  Saini- 
Mégrin,  colonel  de  Dauplùn,  Mais  il  faut  avant  tout  que  les  parens 
ou  ceux  qui  M'intéressent  à  lui  fiiiro  ohleuïr  sa  pn^cc  fassent  deux 
beaux  hommes  k  sa  pince  ou  donnent  une  5iomme  d'argent  de 
300  livres  au  moins  pour  en  faire,  oar  sans  cela,  nul  espèce  d'espoir 
&  réussir,  et  tes  capitaines  sont  avec  Juste  niison  incxorahles. 

A  l'éj^ard  de  la  porcelaine  de  la  chère  pelide  sœur,  je  ne  crois  pas 
que  je  puisse  obtenir  le  passeport  qu'elle  souhaitle,  la  faveur  <pj'on 
acc!orde  à  la  munuracture  de  Sèvres  s'opposunt  ii  tnulie  espèce  de 
porcelaine  étrangère  qu'à  charjçe  d'entrée;  je  tenterai  et  ferai  de 
mon  mieux  auprès  de  Mr,  le  wmtitMeur  géniiral.  Mais  je  ne  pfmrmi 
leiu:  donner  de  nouvelles  sur  ces  deux  articles  qui  dans  huit  ou  dix 
jours  au  plus  tôt,  c'est-à-dire  quand  je  te  reverrai  à  Cbaumot.  Ce 
maudit  procureur  de  Ducamp,  6c*,  fiC,  est  revenu  sur  l'eau  ;  mon 
succès  des  Suisses  m'a  rapellé  ii  tous  ceux  qui  s'inléressoicnt  à 
moy,  et  je  reçois  beaucoup  plus  de  complimcns  et  de  plus  de  gens 
que  je  ne  voudrois.  Dieu  veuille  que  uuus  un  sortions  un  jour, 
mais  il  est  certain  que  ce  ne  sera  pas  de  sitôt.  Bonsoir,  mon  cher 
enfant,  porte-loi  bien,  et  jouis  du  bien  si  tu  peux  sans  te  manger  en 
idées,  en  tristesse  cl  en  humeurs.  Reviens  en  bonne  sttnté  avec  ta 
petite  brigade  et,  craiés-moy,  bénisses  Dieu  tous  tant  que  vous  êtes 
que  votre  mari  et  votre  père  est  plus  sage  et  plus  actif  que  vous. 
He  ne  vous  en  embrasse  pas  moins  tous  de  tout  mon  cœur.  Celle-cy 
est  ta  dernière  pour  Lion.  Demain  ou  après  à  Digeon. 


1.  En  qualité  dn  colonel  géaérnl  ilex  Suisses  et  OrîsoiiB. 

i.   Famille  de  aé);ociatiL»  Ivonjiaîs. 
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Ce  dimanche  [ê  mars  /77?],  «  onztf  heures  et  demie  du  Mi'ir.  — 
J'ai  fait  mon  voiagc  it  Versuille»,  ma  chère  amie,  et  j'en  suis  revenu 
par  une  [iliiic  de  cliien,  à  neuf  heures,  &  Bel-Air',  où  je  n'ai  pu 
voulu  l'ester  îi  snuper  p4>ur  venir  voir  mu  lille  que  j'ai  trouvée  aussi 
bien  que  (ton  élal  peut  le  perineïlre.  Privai-'  qui  l'a  vue  a  une 
heure  \\  eharj^é  la  Guiiïarl  île  me  dire  que  je  pouvois  être  Irês- 
Iraitquille,  qu'il  n'y  itvoit  t(ue  très  peu  de  fièvre  et  que  tout  altoit 
bien 

A  IVf^nl  de  ta  {çramle  alTairc  du  voya^,  je  la  regarde  comme 
faitte  quoiqu'il  u'v  ail  encore  rien  de  signé,  mais  Monsieur  a  reparlé 
une  seconde  fois  aujounl'huy  à  Mr.  le  comte  d'Artois  et  il  luy  a 
répondu  favorablement.  I^s  deux  frÈrcs  nous  ont  vu  toujours,  Mr. 
Dietrieh*  et  moy,  â  côté  l'un  de  l'autre  et  nous  ont  souri  ;  Muo- 
sieur  le  comle  d'ArUds  m'a  même  salué  avec  bonté  et  M.  le  prince 
d'Henin  '•'  nous  a  dit  :  »  Votre  alîuiru  va  Irè»  bïeu  ;  elle  «e  fera 
mais  je  ne  sais  pas  si  ce  sera  aujourd'huy.  »  Nous  avons  entendu 
M.  le  comte  d'AITry  •  que  nous  croions  devoir  venir  travailler,  mais 
il  n'est  pas  venu  ji  six  Iienres  comme  â  l'ordinaire.  Nous  avons  seu 
qu'il  avoit  |iar!é  le  matin  à  Mr.  le  comte  d'Artois  et  nous  avons  él* 
pour  le  voir.  Mai»  il  étoit  i-epard  ou  alloil  repartir  pour  Paris; 
nous  nous  y  sommes  fait  écrire,  je  tâcherai  <L'y  aller  demain  matin 
pour  savoir  où  cela  en  est.  Comme  à  xTie  de  pays  la  nécessité  des 


1 .  Ai-cb.  de  MuiiQeur. 

2.  Chez  M"'  Mis. 

3.  Mt'-dccin  dont  il  est  partt-  dnin  |rlii«ic«rs  reciieUs  de  XaareU^. 

(.   I.V  linrttn   ili-    DitHricIl,   filn,   h  c|ui  M(irU»|;e  céda    plus  tard,    en  I7Ï9,  M 
charge  de  secrétaire  g«néraldc9  Suisses, 

5.  Cspîtainc  dc»i  tj'>rdut>  du  corps  du  comte  d'Artoia.  bîcu  comiu  par  se» 
dtfmélés  avec  M*'"  Arnoiild. 

6.  Lieutenant  géoéivl,  colonel  des  Ciardf»-Suia«es. 
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Fermes  prendra  du  temps  et  que  peut-^tre  jusqu'il  In   parfoile  con- 
sommation de  IVxpôdition  du  brevet  '  au  travail  du  Uo^-.  cela  pour- 
I  roit  bien  nous  mener  jusqu'au  mois  et  que  dnnfi  le  dédule  d'afTaires 
Ipresst^'es  où  nous  nous  trouvons  do  tous  les  côtés  nous  ne  poumons 
Ifilh'r  HHUS  ([uelqui-  urgent.   Pour   eiturir  itu  plus  |)resK4>  j'iiî  mÎK  ce 
isoîr  que  j'iiî  pu  iivnir  truis  minuties,    la    liontie   Miidiinie  Ilis  seule 
p  celle  di^ne  et  brave  femme  dans  la  confidence  en  lui  disant  que  je 
Kcavoîs   que   M.    d'AlTry  est   charf^é  d'arraiiffer  l'afTaire  en   notre 
faveur  et  qu'il  ne   seniit  plus  rpii^sLiiin   que  des   fcirnies,  d'en|^uger 
Mr.  Oietrich  à  m'avancer  un  millier  d'écus,  ce  qu'elle  m"a  promis 
|fnrt  noblement,  et  mémo  comme  elle  a  Ron  fi-jii-c  tcv  elle  m'a  dit  : 
pour  éviter  touttes  les  longueurs  je  les  lui  demandei-ui  alin  de 
ler  le  temps  que  M.   Dietrich  prendroit  jwtur  faire  venir  cette 
ime  lie  Strasbourg.    «  Si  je  puis  avoir  co  secours  ce  sera  une 
inne  alTuire  pcmr  me  donner  un  peu  de  repos  vis  à  vis  de-s  criiirds 
Ifde  2  et  300  livres  d'abord,  ensuite  jViurdi  le  plaisir  de  t'envojer 
hine  centaine  d'écus  pour  que   tu  coures  aussy  au  plus  pressé,  et 
'j'irai  mettre  l'ordre  u  (!erny'-  où  deux  mois  passés  sans  me  voir  ont 
un  peu  jette  l'allarme  et  où  une  vingtaine  do  louis  répandus  remet- 
tront ta  tranquillité.  Pourvu  que  In  parole  du  Prince  soit  donnée  à 
t'AlTry.  comme  je    le  crois,    tout  cela  sera   exécuté  cette  semaine, 
ifin,  mon  enfant  j'ai  bien  du  mal  ^. 


UAttTANGE  A  M"   DE  MARTANOE* 


A  Paria,  ce  i9  murs  //7?,  minuit.  —  Rien   encore  de  décidé, 
chf^re  amie,  sur  le  juur  de  la  réception  de  Mr.  le  c<mile  d'Ar- 


i.  Le  brevet  de  «rcréUirr  général  des  Suisiic*  el  GnMMm  que  Mi*rUag« 
lit  obleDu. 

2.   Sfinp-ot-Oise.  arr.  dXluupeB. 
'A.   1.3  fin  df>  1s  Ipllrr  manque. 
4.  Arch.  de  ilouHcur. 
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tois  '  :  je  rrioamenù  demnia  A  Versailles  tant  pour  y  soUicHer  l'ci- 
pctiilion  àc  Vordoaivtace  de  M(fr.  i[Ut*  piiur  savoir  ii  <piui  m'en  tmm 
«ur  U  pcmùsùoa  qupj'ai  prié  Mr.  le  comto  d'Attry  de  dvmandrr» 
M.  Ir  coiu(v  dWrtois  pour  mv  trouver  après-deniuin  k  ta  fnutV 
«ax  cmMnfece  de  Uu«^lle-  uù  il  doit  «lier.  J'nehelte  pmir  celn  el  [mur 
l•^«  pranwMiftd^»  deu:^  t-hoâiux  (pti  me  coutert>nt  encorune  cin<|usB- 
Utne  dp  louts,  mais  cela  psI  indifipensahle;  il  viendra  une  hoost 
«\ralurr  qui  pairra  tout.  En  atlundiint  nuus  avons  eu  ua  mallmu 
Il  \UtMm- Blanche.  I*  meilleur  des  chevaux  de  la  ferme  qui  m» 
c\>uté  iwi  hvnrs  vîrnt  de  mourir  de  le  morve  et  je  ne  suis  pa-s  sam 
iiH]ui<'tu<le  p>ur  les  Iruis  autres.  Il  faut  dépaver  l'^urie,  brûler  la 
mtelicrs.  rvMaucbir  tout  el  mettre  au  feu  les  colliers  et  bamois, 
cWl  uDe  petitte  suée  pour  uous  au  moins  de  700  livres  si  cela  en 
rrste  U. 

J'ai  paie  ce  owtin  \6  loui»  à  Maheut  pour  des  semailles  nèccs- 
mire*  de  mar»  comme  pois,  vesces,  etc.  .\u  surplus  j'ai  tu  Mr. 
Sên^hal  qui  ma  mené  cbet  un  aotaire  el  je  ne  désespère  pan  dV 
CùiT  affaire  |>*»ur  um-  duuiaiiK*  de  sacs  de  cent  pistoles;  si  ceU 
vJtUtsit  el  qu'une  autre  alTairr  ipie  je  mitonne  vienne  aussî  h  boo 
ptirt  mMiii  !i«>runs  eu  [i«ed  et  en  repos  au  moins  pour  un  «o  et  d'iev 
U  \\  n*v  a  que  «lu  bien  *  espérer. 

Je  n  ai  point  encore  lùié  mon  lopement.  Je  tâtonne  et  j'y  re^rde 
à  deux  (bis  pttur  me  décider  si.*ul  j'aînierois  niieus.  le  faire  de  con- 
cert avec  toy. 

J'ai  ordonna  cbex  M~*  Tuvache  la  pelii^e  de  Madame  la  comtesse. 
cela  sera  KkÏI  luody  ou  ntardy  et  partira  mardy  ou  jcudy  au  \éa 
tard  )wr  la  dili^nce. 

Je  voudntis  t)ien  pouvoir  te  mai\{U('r  également  le  jour  de  ntoQ 
depnrl  jnmr  aller  te  chercher,  maïs  tant  que  Mr.  le  comte  d'Artw 
ne  M*n  pas  n^vu  et  que  notre  truvail  {K>ur  les  Suisses  ne  sen  pw 
fait,  je  ne  pui»  pas  y  sonjrer.  JVspêre  p<mrtanl  «[ue  le  Roi  décïJpn 
le  jour  un  de  ceux  de  la  semaine  prM:hjiine.  De  telle  fu^'on  que  les 


t.  En  qtkallté  de  eolotkel  gf^n]  <Jos  Suisses  et  Grisons. 
1.  Rueil. 
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.choscB   tournent,   In   poularde  et  l'agnoau  ensemble,    c*est    partie 
[liée. 

Ma  !^nté  eM  asKcz  bonne  au  rhume  près. 


LE  PRINCE  XAVIEH  DE  SAXE  A  MAKTANtiE' 


A  M.  rfe  Marlange.  C.ftaamol,  ce  i S  avril  iîl'i.  —  Quoique  nous 
ne  fassions  que  nous  quitter,  mon  cher  Mai-iange,  je  vous  écris  ce 
pea  de  mots  pour  vous  prévenir  i\\ii-  mon  rhume  qui  me  pitroissoit 
très  peu  de  choses  hier,  étant  augmenté  considéinhtement,  joint  ii 
on  grand  mal  de  tôle  au  point  de  ni'ùler  presque  l'usage  de  la 
parole,  je  me  vois  obligé  de  dîlférer  mon  vnjvage  et  ]ieutHÎtptf  pour 
plus  de  la  semaine. 
^  Vous  pouvés  bien  croire,  mon  cher  Marlange.  tpie  c'est  avec  une 
m  peine  sensible  que  je  vois  s't'-Ioigner  de  plusieurs  jours  It-  moment 
qui  devuil  me  procurer  la  salishietion  de  vims  embrasser  et  de  vous 
redire  encore  combien  je  suis,  mon  cher  Marlaiige.  voire  U'ès-alTec- 

»  lionne.  — X.iviFui. 
La  petttte  Xaverine  a  un  peu  tle  lièvre,  mais  Wolff  espère  que 
cela  ne  sera  rien  et  croîs  que  c'est  d'une  indigestion  du  maigre  -. 

I  Chatimol.  14  maggio  /77?.  —  \fadame  et  trfes  chère  amie.  \\\ 
1 12  del  corrente  6  riceuto  la  sua  carissima  letlera  data  ai  4  may; 
B  per  fortuna,  che  û  prima  di  questo  tempo  |ioluto  saper  sue  nove 
B  per  la  bocca  del  principe  Saverio.  altrinicnli  saroi  stata  Ikmi  lun^o 
B  tempo  priva  di  <|ucst«  cousolazione.  Non  meno  di  loi.  carissima 
arnica,  o  provato  il  gran  dispiacere  deik  privazione  dell  amabil  sua 
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f.  Lettre  originale.  Arch.  (li>  Ilotirt-'ur. 

2.  Os  drrni'^rc*  Iikiio»  soiil  Rittographeft. 

3,  Arch,  de  Honneur, 


ema  pmto  coosoUta  eo) 

kaarta  Salaria   dcstiata- 

tm  a  cnm  le  i^ndi  sur 

j^  an  a  Vsno  (?),  chc 

Fiao  a  Oresda.  ne  per  la 

bvne  iibligito: 

pcr  le  mari  ddl 

M   iiKniii   ^wiifai  di  Mùsoa    Bkmdie.    1^   |àcrali 

mttta  a  «m»  Ir  bdfe  Maupe  «olor  di  rvaa.  La  pre^.  abbmccior  (b 
■n  fnrte  britta  h  saa  aHHlfaïle  &a%lîa,  eonaenrannt  oeUa  sm  «ni- 
nna.  «  cwAtim  4|bk1  bû  «fic^iarv  <fi  casen  titUj  b  viu,  umitusimi 
afffiriiiMrtiririii  aerca  «  asâea.  —  Cnuti  Smnxi. 
M'  et  M**  de  Camflg^  nwtwIiMWi  îlaro  coaqjUmeati. 


Uk  COMTïS^  DE  fiPIMXa  A  H-  DE  UaRTANGC* 

ChMomoi,  14  mat  4774.  —  Madame  rt  Irès-cbire  amie.  1^  13 
ootuvDt  j'ai  reçu  votre  trés-chèfe  lettre  datée  dn  I  mai.  Ileureui^ 
ment  que  j'avais  pu  au[ara\*aDt  savoir  de  vos  nouvetleâ  (Mir  h 
bonchedo  prince  Xavi(>'r.  siin«  cela  je  serais  resliV  bien  longtemps 
priv^-e  de  cette  consola  lion.  Néanmoins,  très-chère  amie,  j'ai 
éprouvé  nn  fp^nd  dépbisir  h  être  privée  de  votre  aimable  compa- 
goie.  et  je  ue  désire  rieu  que  d'avoir  bienUH  la  c«)iiS4ilaUon  de  {k>u- 
Voir  v«uj(  tfmbmsser  de  nouveau.  Le  prince  m'a  ch.'tr|ré  du  vou» 
ftaluer  avec  distinction,  en  vous  priant  de  l'excuser  s'il  n*»*erTt  (ws 
à  cause  de  ses  grandes  occupations.  Il  vous  remercie  beaucoup 
pour  les  œufs  de....  :  bien  qu'ils  ne  sfiient  pas  comme  ceux  qui  se 
trtjuvent  W  Dresde  ni  pour  la  forme  ni  pour  la  couleur,  il  ne  votts 
en  re«lc  pas  mninn  trè*-obligè.  A  moi  il  me  reste  k  vous  remercier 

I.  Noua  ilrvuiis  lu  Iraduction  des  deui  lettre*  île  b  comli.>ft«e  Spicued  k 
Oxlrtme  nbli|{t-Bnvc  de  M.  <J.  Monod. 
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pour  les  belles  fleurs  envoyées  par  les  mainR  du  l*rince  pi  venant 
du  délicieux  janlin  do  Nfalsiin-Blancho.  I^  petite  Béutrice  '  fait  ses 
remercîments  p<mr  le  grariLnix  souvenir,  et  elle  sem  trts-heureuse 
des  beaux  encarpiiis  couleur  nist'.  Je  vous  prie  dVmbmsscr  de  mu 
part  toutt-  votre  aimable  litnitllf.de  me  conserver  dans  votre  amitié, 
et  de  me  croire  telle  je  déclare  devoir  être  toute  ma  vie,  votre  très- 
humble  ot  très-affeclionnnèe  servante  et  amie.  —  C'niRF  SriMuxi. 
M'  et  M'"  de  Cunin^^  envoient  leurs  compliments. 


LA  COMTESSE  tïE  SIMNICCI  \  M-  lïE  MAItTANGE  2 

Chaamot,  9S  arjo-tto  ilTi.  —  Carissima  aniîen  mea.  Sf>nn  gift  di 
ritomo  qui  a  Cliaumot  di  poi  il  di  20  del  corrente  non  vof^Iio  man- 
care  durnc  avviso  alla  miu  cara  arnica,  sapcndo  l'intei-eKse  ^rdzio80, 
che  di  mu  si  prende,  perù  {^li  fuccio  sjipere,  che  In  mia  salutc  c 
>Iia.  e  che  sou  rcsLata  contenta  dclle  a^ue  di  t'uu^iius  ;  spoi'u 
la  sua  salut<5  si  sta  a  quest'ora  ben  rtstabitlUi.  comme  la 
de*sîdero. 

Il  }p«rno  25  giorno  festivo  [wr  il  conpleannus  del  Principe  à 
veslito  la  piccoUt  Ueatrice,  che  sta  assai  bene,  benehê  di  récente 

>i  asiito  la  [>etite  rciUf^eolt*,  mi  dispiacc  <ti  non  aver  auto  le  belle 

ir|>etline  eoltir  di  rosa,  ctie  la  cara  amica  mi  avéra  pmniessa, 
scrviranno  [rcrô  scnpre.  Devo  prcgar  la  arnica  carissima  ad  incarî- 
carHi  d'uHH  cominisNioiiit.  che  il  Principe  mi  a  delto  parleudo  di  qui 
d'adrigamii  a  lei,  ed  ê  di  mandare  (|uesta  scrilto  qui  accluso  a 
Mon!«ieur  de  Martange,  accio  sï  deyni  aver  la  liontà  di  spiejjar  [H*r 
scritlo,  i  due  pamti,  che  il  signor  Perrt^lli  bramcrebbe  «qicre,  avanti 
di  risolversi  d'accctlan>  il  postn  domandoto;  Mr.  de  Marianne  gia  sa 
cosa  sia  qucst'alFare,  cosi  coU  ajula  di  (juesto  Ku^lio  benché  in 
Ilaliano,  polra  ben  capire  le  spiegazioni  che  queslo  signor  Ferretti 
branterel>)>c  avère;   mi  ilispiacc   recar^Ii  taie  incommodo,  ma  su 


I,  Béntrirp-Mnrip-FrançnÎM',  n^  ft  Chniimnl  It-  I"  fôrricr  IT72. 
i,.   Arcb.  (le  llonDeur. 
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qnui^  V  boona  la  mia  amatissima  arnica,  e  il  suo  drgno  coosorte, 
per  Doo  sperariK  d'un  benîjfno  penJono.  e  dî  far  voloatîeri  tpuaèa 
kvaiuo  a  «iq^iearli.  Il  castello  di  Chaumol  e  in  un  gtvn  disordtM, 
pcT  iQllo  sa  Ea  grma  nparauDnt,  c  augumentnzioot  di  loggiaraenti 
prr  il  nom  mnndo  chf  di  Sassonia  don'nn  vf^oîiv,  cod  il  rîlomo 
dri  IVincipr,  MilU*  U-iim  abbracci  a  tuUi  di  Maison  Itlancfae  :  cœ 
impauvnxa  aspdto  sue  care  nove,  ohc  pre^o  ainica  cara  di  non  lar- 
damwlv,  ed  aiuiura  de  »uai  comandi,  piena  d'alTetlo.  e  stima,  sono 

D«votisniiia  M.  obtigatisaima  sena  o  arnica:  —  Comtesre  dc 
Srcicva. 

Vengo  di  rioerei*  în  qneeto  punta  la  sua  cariKsiiiia  lettera  dd 
il  MgoRlo;  ta  ringraiio  senxa  fine  del  gmdoia  M^vvenire  ch«  a  aval* 
por  il  mio  frionio  di  uome  ;  In  pregt»  di  luiei  ringrniiameDti  a  lu(ti 
rainahilp  (anii^ia  ?  ail  buc>u  papa  Marlang^e;  non  capisco  cnmme 
mai  il  Principe  non  abbi  ancont  scrïtto  a  lui,  resta  allonita  di  Ul 
m-glil^im ,  non  esaeiidoiK  capace,  sopra  a  tuUo  per  i  sikù  veri 
aniicî,  connu»  le  Mr.  de  Martange.  DubbiUi  di  <[uat<.'lie  discordiitf 
di  ^Hw4«.  mm  Diarvhen*  famé  i  miei  Itimonti  al  Principe,  c  le  ne 
rvndfn»  np<.>Àta. 

LA  COMTESSE  DE  SPINUCO  A  M"'  DE  MAOTANGE 

(Tradoctloa) 

CAaumo/,  i8  août  /77?.  —  Ma  très-chère  amie.  Je  suis  déjà  de 
rvtour  ici.  h  CbaumoL  depuis  le  20  courant  ;  je  ne  veux  pas  man- 
tjuor  dVn  donner  avis  it  ma  clière  amie,  sat-hniil  le  f^iTtiieux  int^Wfl 
i|U  elle  pi-t>nd  A  mai  ;  aussi  lui  fais-je  savoir  que  ma  s;iaté  est  bonne 
et  i)Uo  j'ai  été  très-saiisfaitc  des  eaux  de  Fougues.  J'espère  qnc 
voire  aanté  a'cst  b  cette  heure  Irès-rétablic  comme  je  le  désire. 

Le  23,  jour  de  naissance  du  Prince'  j'ai  babillé  la  jwtil* 
Béatrice,  qui  va  trèj!  bien,  ()uoiqu'eUe  ait  eu  récemment  la  petite 
rougeole.  Jo  regrette  dc  n'avoir  pas  eu  les  beaux  escarpins  cou- 

I.  Le  prince  X«xisr  de  Sue,  né  le  12  août  1"30. 
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leur  rose  que  la  chère  amie  m'avnil  promis,  mais  ils  pourront  lou- 
eurs fiervir.  Je  iloU  voun  prier,  chère  amie,  de  vuus  charger  d'une 
cummissitin  que  le  Prince  en   |mrlanl   d'ici   m'a  char^  de  vous 
adresser.  Il  s'agit  d'envoyer  k  M.  de  Murttmge  l'écrit  fi-ïnclus  ulin 
qu'il    ait    lu    (M»nté    d'expliquer    par    écrit    les    deux     points    que 
»M.  Feretti  serait  anxieux  de  savoir  avant  de  se  deeider  à  accepter 
[le  poste  demanda.  M.  de  Martange  sait  d^ja  {{uellc  est  celle  alTairc, 
ausKÎ  avec  l'aide  de  celte  feuille,  bien  qu'elle  soit  en   italien,  il 
Ipourra     bien     compi-en<lre     quelles     sont     les     explications     que 
[M.  Ferretti  désirerait  avoir.  Je  suis  fach«^c  de  vous  causer  cet  ennui, 
^mais  je  sais  trop  combien  est  bonne  mon  amie  très-aimée,  et  son 
[digne  époux  pour  ne  pas  espérer  deux  un  bienveillant  pardon,  et 
^|jB  feront  volontiers  ce  (|ue  je  ni'avanet^  ù  implorer  d'eux.  Le 
iEteau  de  Chaumol  est  dans  un  j^raud  désordre  ;  partout  on  fait  de 
grandes  rép^ralîons  et  on  au^^nienle  les  logements  pour  les  nou- 
veaux hôtes  qui  doivent  venir  de  Saxe,  avec  le  retour  du  Prince. 
Mille    tendres  eiiibi'UKsenifnls  h    Ions    ses   tK^s-dij^iies  enfants,    et 
compliments  à  tous  les  habitants  de  la  Maison  Blanche.  J'attends 
avec,"  iui|>atience  de  vos  chères  nouvelles  que  je  prie  ma  chère  amie 
,  de  ne  pas  me  faire  nttendre,  et  empressée  h  ses  ordres,  pleine  d'af* 
feclion  et  d'estime  je  suis  sa  très-dévouée  et  reconnaissante  servante 
et  amie.  —  Comtkssk  rjK  SPi^tcci. 

Je  viens  de  recevoir  ii  l'instant  votre  très-chère  lettre  du  12  août. 
•  Je  vous  remercie  infîniment  du  gmvieux  souvenir  que  vous  avez  eu 
pour  ma  fcie.  Je  vous  prie  de  faire  mes  remercîmenls  k  toute  votre 
aiinabli'  fninillc  et  au  Iwin  papa  Marlimge.  Je  ne  comprends  absolu- 
ment pas  etiiumeiit  le  Prince  ne  lui  a  jias  encon;  éerit  ;  je  reste 
slupéfuile  d'une  telle  néfflif^enoe,  car  il  n'en  est  pas  capable  surtout 
■envcr»  ses  vrais  amis,  comme  le  Mr.  de  Marianne.  Je  soupçonne 
quelque  erreur  de  poste.  Je  no  manquerai  pas  de  m'en  plaindre  au 
Prince  et  je  vous  en  rendrai  réponse. 
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M.MITANGE  AU  DUC  DAIGUILLON  ' 

A  Kamtrr»,  te  '*9  mars  t77,i.  —  M.  le  Duc.  J'ai  été  nircl**  Mit» 
Oaliiis  rt  D»i«vrt'-s  -  [Mir  un  calme  iIp  vinpl  heures  qui  niVn  a  fait 
|>fnli>*  dix  nuttvs  h  iiltciidn-  ccllo  d'ëln-  visité  ii  1»  tlouiiii«.  ce4uia 
tti»  |Kni  a|ij>«'!*anti  m«  marche  et  ne  m'«  permis  d'urriver  jcv  i|up  le 
veutlrmiy  nu  soir*. 

I^>  pou  de  loni[>s  quï  nir  reste  |K>ur  pronier  de  la  pnstr 
d'nujimnrhui  in'<d>l>(^  tlu  rcnielln>  h  l'ordiiiairt-  pruchatn  le-s  dôUiib 
de  mon  d(^>ut  avec  M.  l'itinlxissadeur  et  ceux  de  la  conversation 
|>HrlieuUi'r\>  i\vif  j*  viens  d'ttvoîr  avec  milonl  Roclifoml.  Totit  ce 
ijue  je  puis  dirr  A  M.  le  Duc  c'est  que  m^lre  entretien  qui  »  com- 
niemS'  n\'unt  nnzr  heures  a  dun^  jusqu'h  une  ;  que  pendant  tout  ccl 
intervnlle  de  leius  il  n'v  u  [tus  eu  une  .seuh'  niinule  tle  vuide  et  qu'il 
n'a  tlni  que  par  ^«^'vu  rormel  de  mîlunl  du  son  entière  connctinu 
dur  la  pariti^  d'intt'-r^U  qui  devait  déterminer  l'Angleteri-e  à  se  con- 
certer »vec  Iii  Kmnee  ilnns  les  circ^uistaneeK  pn-sentes  et  oceasions 
npëcialea  pour  enqHVher  lu  nouvelle  ffuerre  que  la  Hussie  se  disjjn- 
Hail  1(  ]Kirler  en  Su^de. 

l.'uttenlion  suivie  avec  laquelle  ce  ministre  a  écoulé  lii  iléductieD 
que  je  lui  ai  fftile  des  f«its  et  raistmnements  dont  v«»u8  avei;  eu 
vnu*-mi^me  la  honti'  de  m'nrmer  h  mon  di^jwrt  et  la  confiance  avec 
laquelle  il  in'u  n'|M>ndu  me  pamissoient  rH\i^ure  le  plus  Tavonible 
pour  le  succès  complet  de  la  commission  dont  vous  avés  honorr 
mon  tille.  Si  d'une  pari  les  opposilionR  instu'montahles  que  Milord 
onvisaffc  dans  l'aveufile  iiiitipnlhie  de  son  intp«lucuw  nation,  et  At- 
l'autre  lesditUoidlé»  qnr  je  voir,  moi.  ft  l'élever  lui-même  nn-<JeRSus 
de  elnmeui-K  de  ht  multitude  n'étoienL  pur  des  obstiictes  aussi  impo- 
sants h  la  conHance  d'ailleurs  la  mieux  Fondée.  Au  Iruvei-s  de  t«uli.>9 
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î.  Mnrlmixe  i)ré»if'nl  de  «on  arrivée  h  l.otiilros-  et  donne  «m  iliMaïl  précis  H 
prélimiuaire  île  si  couTersalion  nvcc  Tklilon)  Itodiford  rcUtîvctnent  un  [irajct 
■ver  l'Anglrtorrc. 

3.  I.k  suite  e»!  en  chîtTmi. 
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contradictions  qui  s'opjiuKcront  «iTL'clivc-mtinl  â  la  confi'ction  de 

it  act«  «uU-imel  qu'il  seruit  question  de  ounimuniquer  au  parle- 

icnl  et  qui  y  feroil  demander  la  tèlu  du  ckaiicclier  <{ui  l'auroit 

*Ilt^  cl  dos  ministres  ijui  laurt.ifnt  signr.  j'^mlrcviMs  plus  que  de 

pussikilili'-  k  cniivoiiir  d'un  arninj;riTH.'nl,  pas  public  it  la  vérité, 

lais  aussi  sacré  par  la  sanction  du  Uoi  cl  de  son  conseil  pour  n'itn- 

lurcr  des  »ecour»  en  SuÎHle  sans  quu  celte  démarche  allëre  la  paix 

le  deux  nati<m!î  ni  l'IiMmionie  des  deux  ministères.   C'est  par  le» 

"conseils  el  de  concorl  avec  milord  HochTord  que  je  prends  une  voye 

indirecte  puui-  vous  faiiT  jiarvenir  ma  letti-r.  J'aurai   l'honneur  tie 

irons  rendre  cimipte  de  tout  dans  ma  première  qui  vous  sera  peut- 

■tre  portée  par  un  couricr,  et  si  les  résolutions  plus  positives  eL 

Iplus  dôcisivvs  que  milord  m'a  fait  espérer  deux  ou  Irois  jours  qu'il 

la  pris  pour  ivndi-n  compte  )iu    Koi  et    se  concerter  avec  les  autres 

hninistres  sont  assês  intéressantes  pour  me  déterminer  6  prendre  ce 

irli. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  —  MARTA>ct. 
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.-!  Lnmlres,  ce  ''I  avril  177$'.  —  M.  le  Duc.  Je  n'ai  pu  remettre 
(ue  le  dimanche  matin  à  M.  le  couile  tIe  Guines  lu  Ictlre  que  vous 

FAviés  eu  In  bonté  de  me  donner  pour  luy.  Je  m'étois  présenté  deux 
HS  le  samedy  ù  sa  jiurte  où  j'avois  pi'is  le  pai'lî  de  laissttr  mon 
louî  et  ma  demeun*  sur  ce  qu'on  me  dit  que  S.  Exe.  avoil  douné 

[ta  veille  un  j;t-anrl  Ivil  qui  n'avoit  lini  qu'fi   huit  heures  du  matin, 

[qu'elle  devoil  sortir  aussit«it  (pi "elle  «croit  levée  el  qu'elle  ne  vcrroit 
sûrement  jiersonnu  de  la  journée.  J'ajtpris  cepen<ltint  le  soir  même 

Ibd  rentrant  chei  moy  qu'elle  s'étoit  donné  la  peine  d'y  passer  pour 


I.  Arch.  (le  AIT.  lîlraiig.,  AjiKlelem-,  Wl .  fol.  266-273. 

S.  Relation  détnilléi-  que  donne  Marlnng*!  Av  sa  convcrnation  avec  tnilonl 
îhforii  *nr  le  projet  d'olliaaci:'  d<*  la  France  avec  r.Vagleterre. 
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me  rendre  sa  visUtc  et  on  me  remit  de  sa  part  un  billet  d'invitation 
pour  le  souper  et  bal  qu'elle  donnent  cna>r  vendredy  prochutn. 

Il  m'a  reçu  avec  lu  plus  grande  pulilesse  jusqu'à  me  Uirv',  ta 
prenant  de  ma  main  la  lettre  de  M.  te  Duc,  ipie  je  n'^vm»  [m* 
besoin  de  recommandation  et  qu'il  se  seruil  faîl  le  plus  ^rand 
plaisir  de  me  rendre  jMmr  moi  tous  les  services  qui  dépendenl  de 
lui  pcntlant  le  temK  que  je  KcrotK  ^  Ixindren.  Il  me  demanda  &i  je 
comptois  faire  un  long  séjour.  Je  lui  répondis  simplement  que  cela 
dépendroit  du  plus  ou  mots  d'uf^aieuts  que  j'v  aurois,  que  j'avoi^ 
depuis  long'tcms  la  plus  grande  envie  de  voir  les  Anglois  chez  etu 
et  que  j'avois  profité  du  peu  d'occupations  que  me  donnoit  actuel- 
lement auprès  de  Mgr.  le  comte  d'Artois  ma  cliarse  de  secrétaire 
(les  conunandemens  pour  demander  h  ce  prince  un  ctJiijj^  de 
que]({ues  semaines,  que  je  comptois  |Kisser  purlir  dans  ta  bonne, 
jKirtie  dans  la  moins  bonne  coini>a(;nit!  pour  voir  un  peu  celte 
nation-ci  dans  tous  les  lïtats.  Mon  intention,  dit-il,  est  de  vous  pré- 
senter au  Itoi,  et  sur  là  réponse  que  je  lui  fis  que  j'avois  compté  sur 
lui  pour  me  procurer  cet  honneur,  il  me  dit  que  ce  aeroit  {Kiur  If 
mercredi  suivant,  avant-hier,  le  jour  destiné  pour  cela,  comme  le 
jeudi  pour  la  Reine.  Il  me  préviot  qu'il  alloit  à  la  cauipa^tne  pour 
deux  jours,  mais  qu'il  seroil  sûrement  de  retour  le  mercredi  et 
f[u'il  viendroit  méprendre  chez  moy  pour  me  mener  ft  la  cour.  Sur 
la  fiu  de  ma  visite  j'eus  l'air  de  me  ressouvenir  de  la  commission 
de  M""  de  Forcalquier  et  de  la  lettre  que  j'avois  k  remettre  ii  milord 
Kochford.  Je  demandai  à  M,  l'ambHssadeur  ce  c[ue  j'avois  6  foire 
pour  ne  pas  trop  faire  attendre  au  Lord  le  plaisir  ipi'il  auroit  ii 
recevoir  des  nouvelles  de  cette  dame.  Il  me  répondit  qu'il  me 
meneroil  volontiers  chez  lui  tlans  le  moment,  mais  que  c'étoit  jour 
d'église  et  que  nous  ne  Vy  trouverions  pas.  •>  Votre  Excellence  ne  voit 
aucun  inconvénient,  ajoutai-je.  comme  elle  ne  sera  pas  ici  de  deox 
jours,  que  je  porte  la  lettre  moi-mt^me  sauf  k  la  lHi.<;ser  »  san  suisse 
avec  une  carte  de  visite  »,  »  Il  n'y  a  aucun  inconvénient  si  ce  n'est 
que  je  vous  préviens  que  milord  Uochford  ne  vous  rendra  pas  sa 

1.  t^  suite  est  en  chiffres. 
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TÎBÎtB,  car  c'etit  ici  l'usage  de  M'^  les  secrétaires  d'Etat.  »  Je  lui 
répondis  eu  riant  tju'étant  venu  b.  Londi'cs  pour  voir  et  non  puur 
être  vu  je  sorois  très  flatte  qu'on  reçut  ma  viaite  sans  exiger  qu'on 
me  la  rendît.  Et  sur  cela  nou:*  nous  tiuitlâmes,  Je  ne  puis  vous  dis- 
simuler, M.  il?  Duc,  que  malgré  les  cKoses  honnêtes  et  prévenantes 
que  in 'a  dit  M.  l'aniliassadeur,  j'iii  cependant  cm  rcmar[[ut>r  dans 
Ron  Ion  quelque  chose  de  singulier  et  de  contraint,  qui  me  porte- 
roil  assez  à  croii'e  qu'il  n'est  pas  totalement  à  l'abri  d'un  soupçon 
au  moins  vagfiic  sur  l'objet  de  mon  voyage.  Ou"iqu'il  en  soit,  je 
ferai  certainement  de  mon  mieux  pour  écurler  toutes  espèce  de 
nuage  et  le  lmnquili.ser  sur  mon  cinuple. 

En  Horlanl  de  chez  M.  le  ccmite  de  Guines,  je  passai  chez  milnrd 
îiochford  que  je  ne  trouvai  etlectivoment  pas  et  laissai  la  lettre  de 
M""  la  comtesse  avec  mon  n<nii  et  ma  demeure  à  son  suisse,  auquel 
je  recommandai  sans  alîeclatîon  de  vouloir  bien  remettre  l'un  eL 
l'oulre  à  son  maître  aussitùt  qu'il  reiitreroil.  Je  revins  cliez  moy 
dans  l'espérance  de  recevoir  bienttil  un  message  de  Miloi-d  et  de 
pouvoir  peut-être  dans  le  même  jour  le  voir  et  lui  prêsunler  la 
lettre  de  M.  le  Duc.  Je  commençois  k  m'iiu[uietter  de  ne  point 
entendre  parler  de  lui,  quand  on  m'apporta  k  dix  heures  du  soir  un 
billet  de  sa  main  pour  me  Taire  compliment  sur  mon  arrivée  et 
m'inviler  îi  me  rendre  chez  lui  le  lendemain  vers  les  onze  heures. 
J'y  répondis  sur  le  champ  pour  l'iissurer  de  TexacliLude  et  de 
l'empress^Muenl  avec  lequel  je  me  rendrois  à  ses  ordres,  Elle  lundi 
avant  dix  heures  et  demie  j'étois  dans  son  cabinet,  oit  je  lui  pré- 
sentai la  lellrt!  de  M.  le  Duc  ut  oïl  11  me  Ht  un  accueil  tel  que  je 
pouvois  l'espérer,  venant  de  votre  part,  et  le  plus  propre  î»  me 
faire  bien  augurer  de  l'entretien  que  nous  allions  avoir  ensemble. 

J'observai  attentivement  l'impression  que  faisoit  sur  intlord  la 
Icctur*'  de  votre  lettre,  et  je  jugeai  de  tout  l'avantage  que  j'aurois  à 
lut  détailler  les  raisonnemens  dont  vous  m'aviez  prescrit  de  la  sou- 
tenir, le  tableau  de  lu  marche  tiistèuia tique  et  artificieuse  du  mi  do 
Prusse  reprise  et  suivie  depuis  l'interrègne  de  Pologne  jusqu'à 
■  l'époque  présente  où,  dans  la  vue  de  se  rendre  maître  de  la  Pomé- 
B  ranie  suédoise,  soit  à  titre  de  cession  soit  par   voyc  d'invasion. 
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cuMÎte  CaUteriDc  11  à  attaquer  la  Suède,  parut  lu  frupjKT  d'cvûUncc 
et  je  le  TÎs  phts  d'une  fois  froncvr  le  m>ufcU  va  écouUat  les  conté- 
tpKmix's  que  j'ra  UroU  sur  la  dépendance  vil,  si  on  ne  »' v  opposoit 
à  tfwp*,  k  paTtUoD  prussien  tirndr»il  toute  l'Kuropc  et  parliculiè- 
neat  TAnf^leterre  dans  la  Baltique  :  Je  lui  lis  sentir  l'espèce  de  soa- 
Terunclê  qor  œ  prince  cxeiœrott  sur  la  Polo^e  vi  les  ressourci» 
en  loul  (fcB'v  qu'il  en  tireroil  pour  fx  former  d«us  peu  une  mana« 
d'autant  plus  inipi»«inle  qu'elle  seroil  élayce  pHrtoul  de  j«.-s  forcrs 
de  terre;  que  dan^t  IVlal  ihi  tl  aumil  replon^  la  Suède  et  la  faetlilc 
qu'il  HUroit  k  en  impcKier  au  Daioeiuan'U  les  deux  ûtuts  se  tmuvc- 
nueut  furo^  de  conccuiinr  »  ses  %tie$.  et  qu'eidin  jusqu'il  la  nouvelle 
carrière  qu'il  cherchoît  à  onvrir  k  t^therine  11  en  |H>rlanl  son 
ambilioa  sur  le  ci^nimerce  de  lu  mer  N«ire  vl  du  levant,  tout  se 
n^unissoit  pour  anmiucer  le  soin  qu'il  «voit  de  «uiumettre  Auas  n 
mtunent-ci  ou  d' écarter  pour  l'avenir  tous  les  obstacles  qui  poor- 
ntient  s'opposer  uu  jour  au  des|Mi1  isme  qu'il  prujeltoit  sur  U 
Baltique. 

Ttms  ces  p«ùut»  fureul  discutés  entre  Milord  et  mor  avec  le  dHaiJ 
le  pUts  attentif,  «t  il  m'avuua  qu'il  ne  pourra  pas  se  refu»er  â  b 
citnviction  la  plus  entière  de  tout  ce  que  M.  le  Duc  lui  avoil  ^1 
et  de  ce  que  je  ventiU  de  lui  dire;  ipi'il  voyoit  Irês-elaiivmrnt  b 
guerre,  suite  vraiment  dan^reUH;  que  les  circouslimces  pré^euto 
enlmiudient  mk'CH^-aiiYiuent  puur  U  cuusidêitilion  et  le  (.-oninirrM 
de  U  Grande  Bretagne  comme  de  la  Fronce,  qu'il  sentoit  é^alemrut 
non  seulement  l'avanla^  mais  ntême  la  nécessité  oit  su  Inauvoieot 
les  deux  cours  de  s'étendre  sur  les  moyens  d'npposilinn  qu'il  leur 
couveiioit  de  pn>ndrt!,  niuis  qu'il  ne  |H>ii\oit  (Mis  lunt  plus  me  di!i»- 
muler  les  embarras  presque  insurmontable!»  que  nous  Irouveriotu 
pour  établir  entra  nous  un  concert  contre  lequel  l'antipiithie  dérai- 
sonnable de  sa  foujrueuse  nation  sVIcveroil  toujours  avec  la  plift 
(çnindu  force,  et  cxposemit  Su  Majesitï  Britannique  et  son  ministère 
aux  plus  grands  ineouvèniens,  surtout  s'il  est  question  d'un  traité 
dont  il  faille  donner  communicaliou  au  Parlement  où  il  excticroit 
une  clameur  ^nérale  dont  l'opposition  se  Bcrvir«)it  |Miur  ruiner  les 
iiirnire»    du     Uni    et    perdre    le    ministère   actuel.     ••    L'opposition. 
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milortl,  te  nom  n'en  existe  plus  que  pour  vouk  servir  de  Iniphcea. 
et  le  vrai  moyen  de  la  tenir  dan»  l'ulKiissement  où  vous  lavez  mine 
c'est  do  vous  «'lever  encore  au-dessus  de  ce  (|ue  vous  è(es  par  le 
Berviee  éclatant  ijue  vmi«  rundix-z  îi  l'Auf^leteirt;  i*n  luy  conservanl 
ses  avantages  les  plus  précieux.  '■  1^  douceur  de  l'éln^c  et  le  bril- 
lant de  la  pentpeuLive  ne  l'empèckèi-ent  pas  de  me  iv|H>iidre  t|ue 
((uoicpi'il  vùi  beaucoup  fcagné  4'(reelivenionl  sur  le  |xirli  |jmir  ce  qui 
concernoil  l'ad m îniHl ration  intérieure,  il  s'en  Talloit  beaucoup  que 
cx'la  allai  jusqu'il  n'avoir  rien  à  rednuCer  du  erériil  que  ce  parti 
cunservoit  sur  IVHjjril  ilu  peuple  et  de  l'avanlo^e  qu'il  nu  manque- 
ruit  p«K  de  tirer  de  son  aversion  pour  toute  liaison  avec  1»  France. 
<■  Teni'jt,  niedil-il,  il  semble  déjà  qu'on  ail  devine  votre  arrivée  el  ce 
que  vous  uuriez  à  me  dire,  car  je  viens  de  lire  dans  les  papiers 
publics  du  j<iur  les  ti^its  les  plus  forts  sur  les  dispositions  où  l'on 
luc  soupçonne  d'èirc.  et  on  pousse  la  haine  jusqu'il  nvanci>r  que, 
dauK  la  nécessité  de  ralteriiatlvf,  il  Vriudn>it  mieux  ptnir  la  Ordude- 
Bretagne  qne  l'Elecloral  de  Ilanuviv  fût  envahi  par  le  roi  de  Prusse 
que  protéfçé  par  le  roi  de  France.  «  Je  lis  obser\'er  ft  Milopd  la  dif- 
férenceqn'il  y  avuii  pour  la  niitinn  ang-loise  eiitiv  l'inlerèt  qu'elle  a  voit 
fLassurer  son  commerce  et  celui  qu'elle  ]iimvoit  prendre  îk  la  conserva- 
tiou  des  Etatsde  son  souveittin  eu  Allen)a(j;ne.  J'ajuutiiique  puist[u'un 
pouvoit  échnulTer  le  peuple  par  ces  «ortes  dejiHpiers,  il  devoil  être 
aussi  possible  de  récluircr  par  la  même  vuye,  et  même  en  ména- 
geant son  goill  d'nvcrsion  et  de  rivulité  indélébile.  Je  me  sen'is 
à  ce  sujet  de  In  conqHtniisoii  des  devix  vaisseaux  ennemis  qui  .s'uni- 
roienl  d'eJTorts  contre  la  tempête  sans  ivnoncer  pour  cela  in  soutenir 
l'un  contre  l'Hutr-e  l'honneur  de  leur  [Ktvillon  quand  le  danger  com- 
mun seroit  passi'.  Mïlord  adopta  l'usage  des  |)apiers  cikmme  pouvant 
au  moins  ser\'ir,  me  dil-il,  fi  pressentir  les  dispositions  nationales, 
et  il  releva  la  justesse  de  la  cumparuisun  de  favon  i»  n'être  |>»)int 
étonné  si  je  la  vois  quelqu'un  de  cen  juurs  Iratluite  en  anglois. 
Nous  revinsmes  plusieurs  Fois  sur  le  roy  de  Prusse  que  je  lui 
peignis  toujours  comme  l'auteur  et  le  promoteur  de  tout  ce  qui 
s'étoit  bit  et  se  poiirroit  faire  en  Poluf^e  en  insinuant  jHnir  lui 
faire  bien  sentir  que  le  succès  ou  la  i-uine  de  la  Imme  si  arliticîeu- 
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sèment  ounlïe  dan»   laquelle   11   avoit   enveloppé  les   deux  coun 
imporiales,  peut-être  contre  leurs  intérêts,  dépentlnit  avant  loutde 
l'union  des  deux  cours  de  Versailles  el  de  Ixindres  pour  Mcoom 
lu   Sut'dc   i^t    irniptViu'i-  (l;il.licrniu    II  do  porter  ]u   confusion  cl  b 
guerre   dans  ce    royaume:  quu    le   roî  de   Prusse   qui  ne  comptoil 
euviihir    la    Pomêr<inie   suédoise  qu'à    lu    faveur   de   U    levée  de 
bouclier  de  1h  Hursïc  n'o>teroit  pas  dans  les  circoujitBnccs  où  U  ss 
trouvoît    en    Polojjne    entreprendre   seul    cette    invasion;   que  ce 
premier  obstaele  opposé  il  des  projets  dont  il  n  avoit  pu  e8|M'rer  U 
consumiuutiun  i|ue  sur  l'iiidoleucu  où  11  avoîl  culculê  que  la  juluosk 
respective  enchaineroît  la   Fntnce  el  l'Anffleterre  lui  feroit  faire 
eu  les  voyant  se  combiner  de  sèiieuses  réflexions  sur  l'influeDC* 
plus  directe  que  pourmit  avoir  l'intelligence  de  ces  deux  puLt-sance» 
contre  ses  autres  pi-ojels  d'invasion;  <[ue  lus  deux  cours  ses  alliées 
actuelles  entraînées  dans  son  syslêrae  ou  par  ses  suf^getitinns  ou 
pHr  la  combinaison  foivée  des  circonstances  pourroient  étiie  moinï 
subordonnées  h  son  impulsion  en  vovani  l'attention  que  les  deux 
premières  puissances  de  l'Hurope  doimeroient  de  concert  ^  ce  qui 
se  passe  dans  le  Nord,  el  les  deux  cours  ne  (;»(çnassent-eUes  à  leur 
intelligence  que  de  resli-eindre  le  mal  el  d'en  arrêter  les  prci^rfes 
ce  seroit  toujours  beaucoup.  Mai»  observcï,  Milurd,  que  le  premier 
pas  indispensable  avant  toute  autre  contbinatson  est  de  nous  con- 
certer pour  secourir  la  Suède,  et  pense»:  que  le  dan^r  est  instant 
et  que   les    résolutions  ne  sauroienl  être   trop  pi-omptes.   Mrlonl 
essuya  deux  fois  de  me  parler  d'un  plan  <|u'il  me  dit  avoir  déjà 
communiqué  à  M.  le  Duc  pour  agir  de  concert  auprès  de  la  coor 
de  Vienne  et  la  porter  de  changer  du  blanc  hu  noir  les  engagemenf 
qu'elle  avoit  avec  le  roi  de  Prusse,  mais  je  me  contentai  de  foi 
répondre  i{ue  sans  euli-er  dans  les  dilTérenles  considérations  puli- 
titjuos    dont    ce   projet    pouvoît    être    susceptible,  je    le    priois  «1* 
considérer  que  dans  le  cas  même  où  cela  pouvoit  avoir  lieu  pour 
pour  ta  suite  cela  ne  pouvait  pas  [>arer  Ik  tems  aux  dang^ers  ée  b 
SuMe  dont  la  cunscrvatiuu  venoil  d'élre  reconnue  entre  nous  pour 
l'objet  préliminaire  sur  lequel  noua  avions  un  intérêt  égal  it  Qous 
entendre,  et  plus  il  y  aurott  de  nuturiété  dans  notre  iulelligeooc  <t 
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phis  l'efFet  en  seroit  imposant  nu  roy  de  Prusse,  qui  êtoit  trop 
iclairvin'ant  pour  ne  |i«s  saisir  l<mliji>  les  cons^queiices  ile  l'allen- 
ition  combinée  que  nous  aurions  sur  ses  vues  et  sur  sa  conduite. 
'h  Je  conviens  de  tout  ce  que  vous  me  dites,  me  dît  Miturd,  mais 
croyoï-moi.  M.,  ce  (fue  je  vous  dis,  que  ce  seroil  luma  perdre 
avec  celle  nation  que  de  son^^er  ii  un  traité  qui  eut  une  Ht^vrle  de 
solenni(c  »  —  a  Voire  nation  eftt  vidontairc,  Milunl,  mais  elle 
raisonne  et  on  peut  la  préuccuper  du  sentimens  du  grandeur,  et 
trquoî  tie  ferions-nous  pas  par  des  niolifs  d'équité  et  d'honneur 
que  les  cours  de  Vienne  et  de  Berlin  ont  bien  fait  par  intérêt  et 
pour({Uoi  rinifj;irinns-nou.s  de  le  dire  publiquement;  il  nous  importe 
Itanl  de  le  faire?  »  —  «  Cela  devroiï  être,  me  répliqua  Milord, 
mais  la  volonté  d'un  niy  d'An^leten-e  n'a  pas  à  beaucoup  près  le 
pouvoir  de  celle  du  nu  de  France,  et  il  y  a  encore  bien  plu»  loin 
de  ce  que  peul  faire  M.  le  duc  d'Aiguillon  et  ce  que  [jeut  faire  le 
'oomie  de  Rochford.  Enim.  M.  de  Martiuige,  ii  faudra  voir.  Je 
vous  demande  toujours  iitm  ou  quatre  jours  pour  {Mjuvuir  rendre 
compte  il  S.  M.  de  notre  enlrctîen,  consulter  avec  elle,  et  pressentir 
le»  dispositions  de  mes  collèg'ues,  peul-ètit  alors  serui-je  en  état 
de  vous  donner  des  rêsolutlnns  plus  jiositives.  Tout  ce  que  je 
pois  vous  promettre  dans  ce  moment-ci  c'est  que  je  vous  parlerai 
avec  toute  la  cunlianut*  que  je  dois  k  M,  le  duc  dWiguiUon,  —  et 
il  ajouta  avec  bonlé,  —  fi  celte  que  vous  venez  de  m'inspircr.  » 
Il  m'en  donna  la  preuve  sur  le  cbamp  en  me  montrant  en  original 
la  réponse  que  le  roy  d'Angleterre  lui  uvoit  donné  sur  la  commu- 
nication qu'il  lui  «voit  faite  de  la  lettre  de  M™'  la  comtesse  de 
Forcalquter.  S.  M.  Br.  a  marqué  îi  ce  ministre  qu'il  ne  peut  être 
que  très-bon  qu'il  confère  av^c  moi  et  que  nous  traitions  ensemble 
des  poîuls  importants  dont  M.  le  duc  d'Aiguillon  m'a  chargé. 
Mais,  ajouta  ce  prince,  il  convient,  Milord,  pour  votre  propre 
délicatesse  que  vos  entreliens  soient  secrets  ])our  ne  point  donner 
de  jatousii!  au  comte  de  Guînes.  Kes  soins  qu'il  se  donne  et  ses 
dépenses  pour  plaire  ii  la  nation  demandent  cette  attention.  Je  dis 
à  Milord  que  les  réllcxions  de  S.  M.  Br.  étoicnt  absolument 
conformes  aux  ordres  que  M.  le  duc  d'Aiguillon  m'avoit  donnés 
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qi»  je  ne  pamitrob  m'oocuper  à  l^ndres  que  de  l'objcl  «le  |iliifir 
cl  *!*  curifwilp,  nuis  Je  ne  le  sen>U  réellt-meiit  que  de  profiler  dfs 
OOcmsioBtt  qu'il  voudroit  bien  me  fournir  de  conférer  avec  lui  pour 
temiiiHT  la  f^nde  affaire  dont  j'étots  chargé  auprès  de  loi.  Sur 
oeta   nous    primes   dos    .-irning^emetils    pour  rviidrv    nos   enlretieûs 
BtcivU  el  UOU8  cH.uvinmes  qut*  Mili>rd  mecriroit   un   billet  pinir 
m«  donner  remlez-vims  «u  parc  Saint-James  nu  ailleam,  et  qu« 
Mikird  or  me  diriùt  que  quelques  mois  en  public  el  h  la  cour  et 
pour  me  parler  dt?  M*'  de  Furculqutur.  Nous  sommes  cuuveau 
vmnirv  que   pour  éviter    les   inductions   qu'on    pourroit  tirer  %  U 
pixAn  de  mes  lettres  eu  cbiffr.*s  je  les  Tl-ivis  passer  par  voye  d« 
ham]uier.  ce  que  je  supplie  M.  le  Duc  de  vouloir  bien  faire  aussi 
de  son  ciVtc  s'il  me  (ait  passer  de  nouveaux  ordres.  Dans  le  coo- 
ranl  de  noln*  cntiventalion,   Milonl   me  dit  ipi'il   ne   doutait  pu 
que  la  Uus»ie  ne  »e  prt>pi>sât  elTeclivemeDt  de  décUii'er  lu  guem*  i 
la  Suèilc  et  que  quoiqu'U  vous  eûl  fntt  dire  que  dans  le  cms  où  la 
France  envoycroît  une  escadre  dans  la  Baltique  la  Gninde  Bretagne 
ne  pourrait  |ws  se  dis[)en»«r  d'en  envoyer  aussi  une  «le  son  c6(é. 
Il   n'avoil  pas  tenu  iei  le  même  lanj^^  au  ministre  de   Russie, 
qu'il  crovott  très  bon  que  vous  vous  explti|uassiez  publiquemeiil 
*Mt  le»  oiiibm^;v«  que  vous  preniex  des  desseins  de  CHtlienne  11,  H 
que  vous  étiez  Irès-fondtj  à  vous  méfier  des  assurances  formelW 
el  positives  i|ue  vnus  avoit  dnnntvs  M.  Punin.  I.'nhjet  de  Mlluf^ 
est  de  ne  faire  un  litre  de  votre  méfiance  pour  parler  ici  et  f<itr^ 
]>arler  fortement    aux    ministres  russes   en    leur  faisant   enlemlrr 
que  la  c<iur  de  Londres  verroil  cello  de  Pêlcrbourjf  prendre  celU 
injuste  ri'solultnn  avec  la   plus  f;rnnde  répugnance  et  dans  ce  (3* 
d'iift^lVHsiiin   l'An^leli-riv    ne  s'ojiposeroil  pas  aux  secours  que  U 
Fnmcc  ]>ouiT(>iL  envoyer  au  roi  de  Suède, 

M.  l'umlNissadeur  m'a  fait  l'honneur  de  me  présenter  avanl-li>^' 
nu  Hov  et  hier  à  la  Ueine.  En  sortant  de  la  Gmr.  S.  Exe.  m'a 
pi-ésenté  «  une  taverne  où  se  rassemblent,  dit-on,  tous  les  étrangère. 
«însy  me  voÛk  actuellement  au  courant  des  plaisirs  de  celle  grande 
ville. 

J'ay  l'honneur  d'èti-e.  etc.  —  Manta»ge. 
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A  Londre*,  cé5  Avril  /773.  —  M.  le  Duc.  Los  grandes  affaires- 
dont  mylord  Kochefort  a  ét<*  occupé  au  Parlemenl  pour  y  faire 
passer  le  bîll  conisernaul  les  presliitt^rifcis  confoi-mt^meiit  nu  vœu 
dti  la  cour,  ue  qu'il  a  emporté  avec  lii  plu.s  glorieuse  niujonté  de 
voix,  a  relardé  jusqu'à  ce  jour-fv  le  second  eiilrelieii  particulier 
dans  lequel  il  m'avoit  fuit  espérer  une  réponse  plu»  précise  sur  le 
grand  objet  ([ui  nouK  «voit  ipccupé  dans  nolri^  première  conféivnee. 
C'est  chez  mni  que  Mylord  s'est  donné  In  peine  de  venir  lui-même, 
et  il  y  est  resté  dejiuis  niiili  juHqui'i  \>vi^s  de  treûs  heures. 

Il  a  débuts  par  me  faire  l'iiiinneur  de  me  dire  qu'il  avoit  rendu 
compte,  ninsi  qu'il  me  l'avoit  promis,  à  S.  M.  li.  de  notre  entretien 
du  2!)  dn  jwssti  et  que  le  Hov  son  maître,  ninsv  que  luy-môme, 
voiciienl  exticlement  les  eonjeelures  pri^senles  scvus  l'nspecl  on 
M.  le  Duc  et  moy  les  avions  présentées;  que  S,  M.  lî.  étoit  péné- 
trée de  l'umilié  et  de  la  confiance  du  Hoy  el  quâ  ses  scntimeus  et 
ses  désirs  pour  la  conservation  de  la  psix  étoient  purfaitenient  con- 
formes à  ceux  de  S.  M.;  que  de  s*m  côlé  hiy,  loi-dltoclicfoi-t,  «dhé- 
roil  de  tout  points  la  justesse  des  principes  élahUs  dans  I»  lettre 
de  M.  le  Duc  et  h  la  vérité  frappante  île  tous  les  rais(mnemens  et 
tléUtils  politiques  qu'il  m'avoit  dunué  l'ordre  de  lui  exposer. 

Mais  qu'en  convenant  encore,  commi-  il  l'rtvoit  «U'jd  fait  dans 
notre  premier  entretien,  de  la  partie  d'intérêts  qu'uvoient  les  deux 
cours  de  concerter  leurs  mesures  et  en  convenant  avec  moy,  de 
plus,  des  avnnlHjçes  ([u'elles  |H)urroient  i-ctiit^r  spécialement  pour 
leur  considération  de  leur  intelligence  sislématique,  il  n'en  restoit 
pas  moins  absolument  Èmpr.itic-ablc  de  constater  cette  même  inteU 
ligence  par  aucune  sorte  denpagement  écrit,  soit  traité  formel  cl 
public,  soil  même  cunventicinsccrette  de  Itoy  ît  Roy  et  de  ministère 

1.  OriK-  Arch.  des  AfT.  Élr..  Aiiglcteiro,  SOI,  M.  282-29i, 

2.  Réitiimé  rie  la  misKÎDii   ■!<*  Mftrlnnf;(<   sur  le  projet  d'iiUiaiicc  de  la  l'rance 
.Avec  l'AuglctËiTC. 
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*  minUlêro  ;  qur.  danft  \c  pivinicr  caA,  ou  le  traité  pftur  être  \éfa\, 
drvmil  Hrv  c-(iinmunit|UL-  au  Piirlenient,  il  cxciloroîl  1rs  réebtiniiUoiu 
et  les  uji|Ktsitions  lc!4|)luKtuiiiuIliiMUKes;  que  tlatiFi  l:i  îu-cunde  ttnppo- 
sitiou  iiui  otuit  culli*  dv-  la  convention  secrète  lu  Hurlement  anqnd 
ua  ne  rauroil  pn*  communiquée  et  la  nation  eulièiv  h  hiqufllt-i« 
«uroit  fuît  luistt^rc  auroient  li>  plus  gnnut  dn»il  de  ne  pUnndn  ilr 
cctir  r^ttconct*  criminellt';  r(  ijue  duos  tous  Ips  cas,  la  proposilîon 
«euU*  d'une  liaison  i[uelconque  entre  les  cours  do  Bourbon  et  celle 
de  l,»mdn's  fourniroit  le»  »nnes  les  plus  dangereusiit  au  parti  it 
r»|)|M>!iition  |>our  perdre  les  ministres  actuels,  peut-être  demmulrr 
It^ur»  t^tes,  et  citinpmnietltv  l'honneur  de  lo  couronne  »ur  ctWt  du 
UoY  «i>n  mailiv  :  que  d'après  de^  cont^idèrationH  d'unt*  nature  ansâ 
im|Hi*iunte.  la  n'sidutiun  b  laquelle  S.  M.  B.  sV^toit  arrêtée  après 
iVxnmen  le  plus  n'Héchi  éloîl  de  or  piùnl  «'écarter  de  la  roarclw 
qu'on  n'iMuit  lixée  itan»  un  ^nind  ctmHeil  qui  s'étoil  tenu  il  ,v  i 
itnviri^n  KÎ^  senidinrH  et  dont  le  rêsullnt  Hvoil  (-X^  : 

IJuc  les  nnnislre»  deft  deux  dé]Mirtentpnls  concourreroient  respec- 
tivement HutHul  que  |KiKsiliIe  h  la  eonservHUon  de  la  |>aix,  lujt.lord 
ItneliefoK,  eu  se  prcltant  de  concert  et  d'inlellif^mce  avec  M.  \e  1 
duc  d'Aiguillon  ^  l'eniplov  de  tous  les  niojen»  et  li>ni|M^nimi'n»  1m 
plu»  pn>pre«  {k  pit^vcuir  un  renouvellement  d'hoslililés  entre  h* 
«leux  niilitinïi,  }H'udant  (|ue  lord  SutTolck  sou  collèfpie  se  conduiroll 
dans  non  di^|uiHemi*iit  du  Nord  de  façna  &  |tersuader  la  Huiisir, 
i|ue  dauH  le  cas  où  celle  ]>uiKK(iuL-e  altai|tH*r<iit  lu  Suède,  lu  Grandie 
Blvtujftle  ne  cIleiTluM-Mtt  point  à  tn« verser  |»iir  IVnvtiv  de  «« 
e«cndreii  le«  secmir»  que  la  Franco  fer<>il  |Kisseren  Suède;  que  cette 
r^Hnlulioii  priiie  et  exécuta  depuis  plus  de  six  Kemitineii  pnr  tes 
ministren  de  S.  M.  B.  lui  pamissoil  encorv  b  elle-m^me  devoir 
n^jîler  la  e^mduïte  sounlement  nmicnle  dans  laquelle  ils  M\owtil 
conolumment  ti  <te  renfermer  avec  le  ministèrt*  fran^i'oit».  et  qu'entin 
il  manquenût.  luy,  lord  ItiK'Iiefnrl,  h  In  crmtiance  qu'il  devnit  Jt 
M.  le  duc  d'Ai((uillon  el  li  eelle  qu'il  m'avuit  perstmnelletiient  pro- 
mÎMe  h  nioi-nu^ine  s'il  me  |Hirlott  de  faijon  II  me  faire  concevoir  dea 
e!»p<^liinee»  d'une  intelligence  plus  étroite. 

J'ai  commence  ma  ivpnnse  k  Mvlortl  par  In  plus  courte,  nutia  ea 
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m^me  temps  la  plus  (^ncr^if[iio  r^capitulntimi  Hrc  motifs  que  je  lui 
ftvois  il^jji  détaillés  sur  l'inlérèl  que  l'Ang'li'ten'ff  nvdil  nînsy  i[w 
la  France  îi  empôi-her  que  la  Suéde  ne  fùl  aUaquét.*  pour  surtout 
priver  le  roi  de  Prusse,  coiilru  K'quel  Ii*  vu-u  des  deux  lïoiss'éluil  le 
pluH  spécialemt'iit  dirîjté.  des  movens  tjue  celte  «(Ç^rrssion  lui  jim- 
Bureroil  pour  cunsommer  ses  projets  ambitieux. 

A]irùs  ecque  Myloi-d  vient  de  médire,  continuai-je  tout  de  suitte, 
de  I:i  parrnitc  conformité  qui  se  trouve  entre  Tusi^ect  sou»  lequel 
>.  M,  B.  elle-même  considérera  les  circonstances  pn-sentes  et  crlui 
pouft  lequel  M.  le  duc  d'Aif^^tiillon  les  a  exposés  ft  V.  Hx.  dans  lu 
|f4tre  confidente  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  apporter;  nprès  l'Hveu 
Batteur  qu'elle  m'a  fait  b  moi-même  di!  l'évidence  el  de  la  justesse 
jcs  conséquences  ditnKereusi*.s  que  nous  avons  discutées  avec  tant 
de  (létitds  diins  notre  premier  entivtien,  j'hvoiil-  que  j'iii  de  la  peine 
Il  concevoir  quVn  amvenant  aussi  [wrCaitemcnt  sur  le  mal,  il  n'y 
Rit  pas  moyen  de  nous  ent4?(idrc  sur  le  remède.  ïl  faut  qu'elTective- 
mcnt  les  considémtionK  <le  ruNii^çi^  dan^^ereux  que  le  (mrti  de  l' oppo- 
sition puurroil  faïr?  de  l'aveuglemeat  «uiliputliique  de  la  iiiititm 
licul  bien  irrésistible»  (c'est  le  terme  duut  Mylordv'était  servi  plu- 
ûeurs  fois'l  pour  leur  sacrifier  des  intérêts  aussi  chcrs  k  la  Grande- 
(retaj^t!  que  le  s*)nt  ceux  df  sa  considéRtlion  et  de  son  conmieree; 
Que  le  Uoi  seniil  très  fAcbé  de  renoncer  fi  l'espoir  qu'il  nviiil 
t>nv'u  de  resserrur  (dans  des  conjt;cluiirs  où  il  inavoîl  paru  que  le» 
leux  nations  avoienl  im  intérêt  commun  k  se  rapprocher)  les  liens 
de  la  bonne  intellif^oncc  dans  laquelle    elle»  vivent  depuis  la  der- 

inicn*  paix,  mais  ipri-n  perdiuit  cette  espérance  S.  M.  ne  renoncoroit 

'pas  pour  cela  ii  l'iiitéivt  il'lioncieur  qu'elle  avoit  de  soutenir  son 
allié  s'il  étoit  injustement  attaqué; 

I  Que  Mylord  lui-même  cotivenoîl  avec  moy  que  la  poIiti([ue  la 
plus  soupçonneuse  ne  pouvoîl  supposer  aucune  vue  d'ambition 
même  éloi^uée  dans  l'intér'êt  que  S.  M.  prenoit  ù  la  ^loiii;  et  à  la 
tranquillité  de  S.  M.  suédoise; 

■  Que  plus  les  sentiments  de  S.  M.  étoient  (gratuits  elmaf<-naninies, 
plus  ils  tonoienl  k  sim  cœur; 

Que    tout    l'objet  de   ma  mission  étoit    de  concilier  l'exéculion 
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d'enjdprineii»  ansaâ  sacrés  que  ceux  de  sa  parule  avec  le  vtpu  de 
son  orur  pcor  ne  |mhiiI  aligner  In  bnnnc  hitrnionïe  (Inns  Uquell« 
TÎ\'o»eDt  actocllecDt^nt  le«  deux  nalionK; 

MaU  qa'auUnI  les  moliis  d'équité,  iriionncur  el  de  concUiatiiOB 
avoîfnt  dVmpttv  sur  ses  résulutionâ  autant  ceux  d'une  c<iiidescra- 
dftucv  qui  paniitroU  inspirée  par  la  cniîule  «emie-nt  encore  [tins 
«n-deasotts  de  sa  fa^Hi  de  penser  que  de  la  dignité  de  sa  couronDc; 

Que  dan*  les  l<*nïp<  midheureux  ini  Irs  <loux  nations  avoîfjri 
élé  le  plus  si(çns  par  la  (guerre,  elles  .s*éloîunt  niuLuetlement  coo- 
«ervè  dan»  toutf  les  événemeos  IVulime  qu'elles  se  devuieut  et  que 
la  Kninc«  ne  s'exposeroil  pas  k  la  |>erdre  en  sacriliant  les  plus 
juste<i  enj^agf mens  à  l'iinpressiitn  des  hasard.«  qu'elle  auroit  A  oon- 
nr  piiur  acquitter  la  jiande  de  son  maître. 

Mvlunt  est  cunvrnti  frnnchumenl  avec  niiiy  de  la  paiTaile  équitt 
des  titres  auxquels  S.  M.  pourroit  et  peut-être  devroit  secouiir 
S,  M.  iiuédoifte  dans  le  cas  qui  n'élott  plus  douteux  que  la  HuMÏe 
(Kirtât  la  jjuerre  pn  Su<''dc.  et  il  s'itst  Ikimi?  ii  se  r»itranclicr  sur  le 
déMr  sinci-re  qu'd  avoil  de  correspondre  à  la  etiiitiunee  de  M.  le  Doc 
et  aux  Heutimens  pacifiques  des  deux  Rais,  nos  souverains,  en 
tntuvHnt.  s'il  étoit  piisHible,  sans  cependant  sortir  des  bornes  de  tu 
rtWnlutiuii  prnlociilèe  au  cuuseil  de  S.  M.  B.  qui  devnit  régler  inv»- 
riahlt'iuent  su  conduite.  i|uelque  moyen  honnête  de  sauver  la  Kranoc 
pour  ser\'ir  la  Suf>de,  lu  nécessité  d  uiii>  démarche  qui  telle  ju.<ile 
qu'elle  fût.  n'en  serolt  pas  moins  le  signal  de  In  ^errc  entre  les 
deux  nations. 

Sur  cela  j'ai  demandé  û  Mylord  s'il  avoït  îmajciné  fjuelque  tem- 
pérament dont  il  jtûl  me  chuiyer  de  voum  fiiin*  la  pnitK^sition  et  qvi 
fût  de  nature  b  concilier  l'enicucité  de  l'intérêt  que  prenotl  S.  M. 
au  simlien  de  la  Suèile.  avec  le  sincère  désir  qu'il  avoit  de  conser- 
ver la  paix  avec  l'Angleterre. 

Si  les  nouvelles  que  j'ai  reçues  hier  au  soir,  m'a  réjwndu  Mylord, 
sont  vraies  et  telles  qu'tm  me  les  maixpie  je  vous  avoue  M.  de  Mar- 
tauge,  que  les  événemens  qui  se  sont  passés  depuis  votre  arrivée  fc 
Londivs  ont  rendu  les  obstacles  bien  plus  diflïciles  encor  b  lever 
qu'ils  ne  nous  l'ont  jKiru.  dans  notre  première  conversation.  Tenés, 
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inlinun  Mylord  en  tirant  de  sa  poche  une  lellre  qu'il  me  lut  en 
itier  uvcv  la  plufi  t'iitîÉrc  ciMinaiitic.  voilà  ce  qu'un  ëmiHnatre  pur- 

iculier  qui  est  à  portée  d'avuir  de  très  bonnes  infonnalions  m'écrit 

d»le  (lu  28  de  Pans,  cela  est  ass<5s  frais  comme  vous  viûé». 

On  lui  niHivjuo  dans  In  lettre  qu'il  est  arrivi'-  coup  sur  coup  Irnis 

irriers  h  Versailles  qui  y  ont  ftiit  Ih  Kensulioii  \»  plus  »Iarmantf: 

ifl  le  [iremier  de  ces  coui  tiers  étoit  expédié  par  te  prince  de  Hohan  et 

foit  app(»rté  la  uduvelle  de  la  sifçiiature  d'un  nouveau  traité  entre 

trois  cours    coparta^'enntes   pour    se    garantir    respectivement 

>utes  leurs  possessions  actuelles  y  compris  celles  qui  seroient  ou 

lient  d^niemliiiVs,  en  leur  faveur,  do  la  Pologne  ;   que  dans  ce 

^mc  traité  il  y  avait  une  clause  olfensive  contre  telle  autre  puis- 

met-  que  ce  fiit  qui  allaquei-oit  l'une  des  trois  cours  en  haine  de  ce 

irtage;  que  les  nouvelles  apjjortées  par  les  deux  autres  courriers 

toient  celles  de  l'embarquement  des  troupe»  nifisea,  et  du  dépari 

îs  galères  qui  avoient  profité  de  la  fatalité  sing^ulière  (jui  pemiet- 

»ît  cette  «nnée-cy  la  navigation    sur  Ir  golfe  dans  une  saison   (m 

l'amoncellement  des  glaces  lu  rendoit  ordinairement  impraticable, 
qu'on  ne  doutoit  [las  que  les  Suédoi»  surpris  d'une  attaque  aussi 
ïprévuo  n'eussent  beaucoup  de  peine  ii  se  mettre  en  état  d'opposer 

les  forces  suffisantes  i)  cette  invasion.  Je  ne  croîs  pas.  m'a  dit 
[j*lord,  et  S.  M.  à  laquelle  j'ai  communiqué  dès  hier  au  soir  celte 
•lire  ne  croit  pan  plus  que  moy  à  la  vérité  de  cette    nouvelle  dont 

exécution  lui  paroit  hors  do  vraisemblance  dans  cette  saison. 
J'avouai  il  Mylord  que  je  n'étois  pas  sans  quelques  inquiétudes 

tn  comparant  ee  ((ue  fauteur  dîsoit  de  la  singularité  de  la  saisim 

kvec  ce  que  j'avuis  vu  uvant  mon  départ  de  Paris  dans  ipielques 

sUres  du  Nord  où  l'on  me  marquott  qu'il  n'étoil  pas  tombé  un 
ice  de  neige  sur  les  montagnes  les  plus  élevées  et  que  de  tout 
liver  aucune  des  granités  rivières  n'avoil  gelé  près  de  son 
it>Duchure,  ce  qui  de  mémoire  d'homme  n'étoit  jamais  arrivé  ; 
le  ce  premier  point  de  possibilité  joint  à  lu  célérité  incn>ynl>le 

ivttc  laquelle  je  savois  que  la  Russie  avoît  fait  son  armement  des 
ilères  et  de  la  rapidité  avec  laquelle  Catherine  II  étott  accoutumée 
brusquer  ses  moyens  me  frappi>it  d'autant  plus  que  je  con^evoîs 
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tout  l  uvaulHgR  diiut  il  tlcvdil  Hrc  k  cette  souveraine  tle  presser  ws 
opérutiuns  contre  la  SuMe  avant  le  retour  de  Ih  saison  où  rlk 
prévoyait  pouvoir  r-oprendiv  celle  de  sa  guerre  avec  les  Turcs. 

Je  suis  bien  fâché,  m'a  dit  Mylord,  que  vous  croies  ii  I;i  pnsfiihi- 
liU^  lie  cc.\  évûneincnt  car  nioi-s  il  si-mit  triip  tard  pour  exécuter 
l'idée  qui  m'est  venue  et  que  je  me  suis  jiroposé  de  vouk  cummuac 
quor  pour  que  nuus  puis»ioDs  suns  perdre  de  tempH  la  bire  parvenir 
h  M.  le  duc  d'Aî^itllon  comme  l'unique  moyen  qtii  me  reste  Ae 
corrcRp^mdre  it  sa  conltance.  Iji  voicy  : 

L'ubjei  <le  la  KuHsiu  en  atLa{|uant  la  SuÈilc  est  il'y  restrt-'indrf  \r 
pouvoir  absolu  que  le  Uoy  a  tenu  h  ne  ccinfiervcr  dans  la  derniéit 
révolution.  Le  droit  de  déciilei-  .souverainement  de  la  paix  et  de  la 
guerre  est  surtout  le  point  capital  qui  excite  1»  jalousie  de  Calluv 
rine  II,  et  j'ai  penst''-  que  si  S.  M.  suédoise  se  préloit  volontaircmrnt 
h  revenir  sur  oe  point  et  k  restreindre  jusqu'à  un  certain  defré 
l'étendue  de  cette  prérogiitive  inquiétante  pour  la  Uussîe  il  n* 
seroit  j>a»  peut-être  iinpussiltle  de  faire  goûter  k  la  Itussîe  par 
l'entremise  de  S.  M.  U.  et  de  son  ministf'rp  une  résolution  de 
cette  nature;  que  M.  le  duc  d'AiguilInn  ayant  ou  pouvant  avoir 
le  secret  de  S.  M.  suédoise  sur  les  dis]io8itions  où  oe  souverain 
pourroit  être  de  se  relâcher  sur  son  autnrilé  présente  (ne  fussr,  a 
ajouté  Mylord.  que  piur  Ke  procufer  au  moyen  de  la  paix  (jull 
consiTveroit  le  temps  de  cnn^ilith^r  assés  son  existence  pour 
pouvoir  dans  ta  suite  regagner  sans  crainte  le  terrain  qu'il  auraît 
volontairement  cédé  dans  la  conjoncture  embarrassante  où  il  m- 
trouve.) 

Le  ministère  britannique  tàcheroit  de  faire  agréer  par  la  cour  de 
Pétersbourg  les  propositions  justes  et  raisonnables  sur  lesquelles 
M.  ïe  Duc  s'ouvriroil  avec  luy,  et  <[u'en  consen.'ant  ]>nr  cette  voye 
la  p«ix  au  niyaume  tle  Suède  «'il  en  étoit  encore  temps  la  France 
dégagée  honnêtement  de  l'espèce  de  nécessité  qu'elle  s'est  imposée 
de  secourir  la  Suède  éviteroit  à  l'Anglotorre  la  nécessité  absolue 
où  elle  se  trouvera  de  renuuveller  les  hostilités  aussit&t  qu'elle 
verra  une  escadre  l'r;in(;uise  appareiller  pour  porter  des  secours  k  U 
Suède. 


MAnTAKOE   AU    DUC   D  AiattLUOV 


833 


J'ai  répondu  jt  Mylortl  que  n'ayant  ni  ordres,  ni  instructions  sur 
le  proposition  de  cette  nnlurts  je  ne  pouvais  lu  prendre  quW 
t/erenilum,  ce  que  je  ne  manquorois  pns  de  fuire  jïai"  l'euvov  d'un 
jurrier  que  j'expédienus  liussitùt  qui>  mu  (l(5|»6chf  scToil  faite, 
.mais  quL-  je  le  priais  de  vniiloii-  bien  observer  que  dans  Ih  suppo- 
sition ni^me  où  cette  proposition  pourruit  se  concilier  avec  la 
cliffiiilé  <le8  deux  Hois.  (ce  que  javois  de  la  peine  k  concevoir),  le 
temps  que  pn'iidrnît  cette  nê^iKTiHlion  d'un  succèK  d'itil leurs  si 
incertain  seroil  insullîsunt  pour  prévenir  les  hustililé.s  dans  le  cas 
où  la  nouvelle  qu*il  in'uvuil  donné  en  communication  ne  serait 
pas  fondée  et  où  les  Rukscs  iitlendi-otent  jusqu'à  la  moitié  du 
niois  prochain  pour  l'i-xéculinn  de  leurs  projets;  ipie  dans  le  cas 
où  rembanjuemcnt  iiuroil  été  eireclivement  exécutif  et  l'invasion 
tli'Ja  coiiinit-nciH*.  celle  [ii^f^ociulion  seroit  encoiv  plus  i[npr.iticable 
par  les  besoins  uj-fcents  que  S.  M.  suédoise  auroit  des  secours  de 
la  France. 

!-a  rt'ponse  de  Myloi*d  'a  ces  observations  a  Hâ  :  <|ue  les  ministres 
lirilituniques  étant  disposés  h  n-^arder  la  promesse  de  M.  le  duc 
d'Aiguillon  comme  un  enf^a^emeut  pour  S,  M.  suédoise,  ils  ne 
perdroient  paît  un  Instant  puur  n^^ocier  h  Pélersbourj;  les  propo- 
sitions c[Ue  M.  le  Vhic  les  ntiroit  prié  de  faire  à  l'Impénitric*- ',  <|ue 
l'on  expédierulL  un  courrier  à  l'unibiis&adeur  du  i-oi  d'An{(lelcrre 
dans  celte  cour  avec  les  instructions  les  plus  propres  k  faire 
ailmetlre  ce  tenqiéranieul,  dont  il  me  répéloit  cependant  encur 
qu'il  ne  pouvnit  pas  g'ariinttr  radiiiisston,  mais  enfin  ([ue  dans  la 
!*up|M>silinn  la  pîus  défavorable  nous  nous  trouverions  respecti- 
venii-iil  au  bout  di-  quinze  jours  aux  ttirmes  où  nous  en  étions 
actuellement  sans  avoir  h  nous  reprocher  d'avoir  négligé  la  seule 
vciye  praticable  pour  se  mettre  avec  honneur  it  couvert  de  la 
nécessité  de  suivre  une  n'-solutîen  qui  (toule  juste  qu'elle  soit  et 
jju'elle  nous  ]);ir4)isse  à  nous-mêmes^  n'en  forcera  pus  moins  si 
■le  s  lieu  S.  M.  I).  en  son  conseil  h  prendre  h  la  vérité  contre 
Kn  gré  et  |>eut-êlre  conlri!  son  intirrût  les  mesures  les  plus  violentes 
par  les  raisons  que  je  vous  ai  dites  des  principes  où  l'on  est  ici 
itur  ce  <[ue  l'honneur  du  pavillon  anglois  exige  aussitàl  qu'elle  verra 
,line  escadre  fran^-oise  prtîte  Ji  meltrc  en  mer. 
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An  rcstf,  a  contiimé  Urlcntl,  je  a'ù  encore  communiqué  ceiUt 
idée  qv^  S.  M.  B.  artùe  qui  âBCèrement  désire  de  conserver  li 
paix:  c'est  avec  son  «pprobalioa  que  je  vous  la  communique  psat 
que  TOUS  h  bsnex  parvenir  le  plus  prompWcnenl  t{ue  possible  h 
M.  le  dnc  d'A^niUon. 

Voilà  en  sabsUnce.  M.  le  Duc,  le  téfrunié  du  lon^  eatrelien  qw 
je  Tiens  d'avoùr  avec  Mvlord.  La  &(iochi«e  cAniidente  avoc  laquelle 
il  ma  pari^  ne  me  permet  pas  le  fAua  \égeT doute  ni  sur  la  Hincérilr 
dejt  vtrax  qu'il  forme  pmir  la  conser\*aUon  d'une  p;iîx  qu'il  avoue 
au  moins  aussi  précietLse  h  l'Ani^leterre  iju'ellc  peut  l'êlre  ti  !• 
France,  ni  sur  les  nécessités  inévitables  où  il  se  trouvera  rorcéfuenl 
emporte  de  concourir  contre  son  vuni  et  ses  lumières  au  renmivfi- 
lemc-nt  de^  hostilités  quî  rpcommenceront  certainement  ausMtàl 
qu  lia  verront  appareiller  l'escadre  du  Rov. 

J'ai  demandé  à  Mvlonl  s'il  ne  me  chargerait  pas  d'une  lettre 
pour  vous,  et  il  m'a  répondu  qu'il  auroit  1rè»-certainement  rbonneor 
de  vous  écrire  et  qu'il  s'en  rapjH>rtemit  entièrement  i»  mov  |Mur  Ifl 
lidélilé  des  détails  de  nus  entretiens,  cju'il  me  donuoil  avec  plaiar 
ce  nouTcl  acte  de  confiance.  Je  Iut  ni  demandé  en  retimr  do  ne 
permettre  pour  ma  propre  satislaetion  de  luy  faire  hommage  de 
celle  que  j'avoîs  en  luy  lisant  sans  réserve  ta  dêpêclic  que 
j'avois  l'honneur  de  vnus  (aire,  et  nous  sommes  convciiUJt  qnr 
di-ni»in.  ou  plutôt  aujourd'huy  dimanche  au  soir,  je  passorois  ché* 
luy  où  il  aurait  peut-être  encore  i{uelque  chose  h  me  eomnmniqiMT. 

Ce  dimAnchf  4. 

C'est  jusqu'à  ce  point,  M.  le  Duc.  que  j'ai  lu  ma  dépêche  I 
Mylord,  et  il  a  trouvé  que  le  compte  rendu  étoit  de  la  plus  exad*^ 
lîdélilé. 

Il  luy  étoit  échoppé  un  trait  dons  la  Wvacité  de  In  ct>nversalioo 
que  j'ai  cm  ne  pas  remettre  sous  ses  yeux,  el  qu'il  me  |ionjil 
important  de  mettre  sous  les  vMrcs,  c'est  qu'en  m'avounnt  la 
nécessité  où  étuit  le  Hoy  de  satisfaire  à  l'honneurde  ses  cugagemens 


l 


avec  S.  M.  suédoise,  M^vlitrtl  ajoiidi  :  «  Je  voudrais  jiour  beiiuct)up 
que-  votre  escadiv  passât  et  battît  la  nôtre  •).  Je  ne  me  permets  pas 

te  commenta  ire»  sur  ce  texte,  mHÎs,  M.  le  Duc,  on  ju^ni  au  moins 
e  l'empiro  tpie  In  crainte  des  moyens  doni  le  parti  do  lopposition 
pourroit  se  servir  pour  les  perdre  a  sur  l'esprit  des  ministres 
brit«nnii|ues. 

■  Mylord  mu  dit  ce  soir  ([u'il  venott  de  recevoir  une  très  longue 
Pèpôche  de  Mylord  Slomiont  qui  ëtoit  le  résultat  d'une  Longue 
conférence  ([u'il  avoit  eue  avec  vous  et  dans  lfi(|uctle  il  av«it 
retrouvé  le  même  fimd  <le  raisonnement  <pie  je  lui  avois  flétnillé 
icy  de  votre  pari.  Il  m'a  dit  que  mylord  Stormont  y  avoit  ajouté 
de  plus  de  son  chef  toutes  les  coiwidê rations  les  plus  fortes  contre 
l'injustice  et  la-  mauvaise  pidiliqut-  du  pitrtî  que  l'AngleleiTe  éloit 
LU  moment  de  prendre  en  s'opposanl  aux  secours  que  la  France  ne 
ivoît  se  dispenser  d'envoyer  en  Suède.  Imaginez- vous,  a  continué 
tylord,  qu'il  o  élé  jusqu'il  uiellre  dans  sa  dépêche  que  la  Grande 
(retagne  alluit  se  rendre  la  fable  île  l'Iîurtijte  en  armant  en  faveur 
le  la  Uussie,  qu'il  me  chat^'eoit  de  rendre  conqilc  ;t  M.  le  Duc  de 
nSIe  de  l'ambassadeur  qui,  d'ailleurs,  éti^it  son  ami  particulier  et 
iiutpiel  it  pouvoit  s'ouvrir  avec  Umtc  confiance. 
A  priipi>s.  m'a  liit  encore  Mylni*d,  l'iilée  que  je  vous  avois  com- 
luniquée  pour  la  faire  parvenir  it  M.  le  duc  d'Aiguillon  et  qui  étoit 
premier  objet  de  l'eiivciy  de  votre  ctturrier  n'est  plus  praticable; 
le  est  aussi  venue  dans  l'esprit  de  M.  le  duc  qui  a  protesté  à 
tylord  Stormont  qu'il  ne  pouvoit  alisolument  point  savoir  réelle- 
lenl  «piel  éloit  le  secret  de  S.  M.  surdnise  avertie.  Il  n'en  est  plus 
question,  et  tout  ce  que  je  vous  avicis  détaillé  sur  ce  sujet  devient 
inutile,  d'autant  plus  que  j'en  ai  conféré  devant  le  Hoy  avec  MylonI 
Tolk.  mon  collègue,  et  que  ce  dernier  par  une  noble  délicatesse 
leje  ne  puis  désapprouver  m'a  dit  ipi'il  ne  croiniil  pas  piiuvoir 
is  se  cbai>fer  d'une  proposition  de  cette  nalun;  auprès  de  la 
lur  de  Uussie,  et  sa  i-aiu)»  est  que  si  un  ministre  britaimique 
llroposoil  à  cette  puiss;ince  \tne  chose  que  le  conseil  du  roi  d'.\ngle- 
ïrre  ait  trouvé  vraisemblable  et  admissible  au  cas  que  la  Russie  la 
ïfusôt  quand  elle  luy  auroit  été   présentée  par   luy,    il  se  crnii-oît 


â»  b  Fimer  e*  qnll  ne  tm> 

ToQs  poorrirs  ivadir 
*  M.  le  4*r  d'AJjp^Bia.  cVst  et  Ir  fa^vcair  ^av  sur  la  i]êp«cbv  dt 

pour   in«MTTH!i; 
iaus  Irs  points 
jw   celte    dépMte,  Je 
I  «uienl  povr  ma  suivie 
«I  je  tçam  4!'u*mmvt  qweli  vrroat  ce*  r<M3lutioitt 
«<>e«ià»VBaslu  Are.  Seal  ■■; iitiBl  qv  M    le  dttc  d'Atfnttlloa 

■  piBs  tél.  aMo  ct^rrier   partant  jnufi 

«e^m  éaul  3  ne  Un  sem  pas  pmm» 

iM.  le  émc  a  mit  l'a  répH^  deux  fois  .  (pc 

Aami  fl  b't    cvn    pin»  rnuyen    il'ifsp^r 

qveUesacnml  ces  mesares.  c'est 
l'aHinaKlê  iiimni^  leors  ordres  puur  qn'oo 
a  pi^f«r«r  la«l  ce>  ^  pml  Mn-  u^ceftsaire  poor  In 
BS»  avec  préftif  p^vr  i*^  point  aUamwr  U  con»- 
mene  el  naMu^per  le*  loads  publies.  tnaU  avsn  que  dès  cpi'on  aara 
qselqaes  ÎBCatnNibaaa  pasîlàTes  q«e  les  escadres  buiçotses  oo  espa- 
gnoles arment  'carîlr  a  appaiesce  qne  lear  pmjet  est  de  se  jotndrr 
caseoiMe'  qu'alor»  il  faudra  arxaer  visîMement  et  que  s'il  v  a  ^iafi 
■■iraiiT  tant  an  Feirol  qn'ft  Brest  dans  llnsUnt  r.\ng1etertv  Cm 
sortir  Tingt  -raîsseM»,  et  alors  qui  peut  être  amHre  de  révènemenl? 
VoQs  seules  bien,  m'a-tnl  répété,  de  quelle  cooséqneaoe  il  peut 
être  pour  M.  le  Doc  d'être  paBsessenr  d'un  tnûlé  el  d'avoir  om 
huit  jaur»-lï  derant  hu  car  Mrlord  Stonnoot  ne  pourra  traiter  avec 
luv  de«i  points  conteous  dans  les  ordres  «jue  je  loj  Cersr  puwr  que 
de  manlr  en  huit  qui  sera  le  jour  où  il  verra  M.  le  Duc  qui  poum 
■voir  revu  votre  courrier  le  jeuUy  ou  le  vcadredî  au  plus  tard. 

Si  j'osms  traduire  ce  passage  de  Mylord  je  croirots  que  ceb  signi- 
tieroit  ea  bon  Erançois  :  je  rais  prendre  des  mesures  lente»,  prené»- 
en  des  prumples,  je  vuus  donne  le  nioren  de  me  gagner  de  vitesse, 
ooneertés-vous  avec  l'Espagne  et  soies  11  votre  objet  avant  qoe  Ton 


MAKTAMlli    M'    DUC  D  AliiL'ILLON  »27 

,  voua  nppose  de  ce  cAlé-cy  des  abstaclcs  que  je  ue  sei-oîs  jmis  le 
maître  de  lever  et  auxquels,  au  contraire,  je  paroitrois  concourir. 

C'est  à  cette  seule  idée,  M.  le  Duc,  que  ne  borne  la  préHcnle 
'd*'pèclu-  uniqiUMnent,  intéressaute  par  ci*  si-iil  point  que  je  vimdri>î« 
ique  vous  l'eussiés  dêjii  entre  vos  mains  Uni  j'y  atlache  d'împor- 
ftance  pour  la  gloirf.dcs  aniics  du  Hoi  et  pour  la  splendeur  de  votre 
^niinistëre. 

Je  mereprocheroîs,  M.  le  Duc,  de  rien  ajoutera  ce  que  je  viens  de 

•vous  marquer  cl  qui,   en  rapprochant  une  assôs  grande  quimtité 

^d'indices  nanés  rorlspouriiu*  pc-niiiaderiiueje  ne  me  suiKjms  trompé 

^dans  mon  calcul,  me  paroit  ^tre  la  plus  înléressunle  nouvelle  en  tous 

genres  que  vous  puîssii^s  recevoir. 

Je  vouilrois  déjà  avoir  les  lellres  de  Mylord  pour  fermer  la 
tmienneet  la  savoir  sur  le  chemin  de  Versailles. 

Lundy  5  aprèa-midy. 


Au  moment  où,  je  ferme  mon  paquet  avec  les  lettres  de  Mjlord 
û  me  sont  par%-enues  U  y  a  une  heure,  je  reçois  un  nouveau  mes- 
de  Myloi-d  p<iur  me  rendre  chez  lui  et  je  diffère  l'expédition 
le  mon  courrier  jusqu'à  mou  retour  dans  l'iiicerlitude  où  je  suis  de 
qu'il  pt-ut  avoir  à  nie  dire. 

Je  viens  encore  de  passer  une  heure  avec  Mylord   et  c'est  aussi 
ion  ultimatum,  comme  celiiy  que  mylon)  Stormont  recevra  par  le 
Icourrier  qu'on  lui  expédient  jeudy. 

Je  lui  ai  répété  modestement  mais  sans  glose  le  fonds  des  choses 
[qu'il  m'avoil  chaîné  hier  au  soir  de  vous  écrire,  et  à  la  façon  dont 
a  écouté  mon  récit,  je  me  suis  confirmé  dans  l'heureuse  interpré- 
ition  que  j'en  ai  faitte.  Il  m'a  dît  qu'il  venoit  de  passer  trois 
^îieures  au  Conseil  où  on  avuit  it^olu  d'envoyer  des  messages  pi-éli- 
cainaire»  aux  lords  de  l'amirauté  ;  qu'il  n'écriroit  qu'uu  petit  billet 
par  la  poste  de  demain  U  lord  Stormont  et  qu'il  lui  annonceroit  ses 
[ordres  précis  jiour  jeudy;  qu'il  prolonfçeroil  le  plus  qu'il  lui  seroil 
IpoKsiblu  les  ordres  d'armemens  considérables,  [tarée  que  m'u-t-il 
jidit,    iiidépeudamment  de    l'effet   que    celu    produit  sur  les   fonds 


a*a 
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Aft.  «(  celte  rùsoQ  tsi 
et  ofia  iMiauB  âerer  Ki 

■K«i«K  lemr  *  IL  If  Doc,  ma  dit  Mrlan), 

I  aïOe  ^  HnIhBrfw  noc-  Ipttrr  de 
1  é^lK  ém  12,  par  eonséqueat  de 
'.  «cBr  ^  3  ^^  a  ooouaaiiiqoé« 
k  BMV»  Mrqac  quH  d't  a  «won 
^ah  lias  SMte  raison  il  est  tris 
naes  est  une  ooovdle 
ra-4-tl  ajouté,  qu'ils  ne 
r  aise  ^Ib  Teiipènst  avec  les  So^dots  <li<nt 
me  est  en  iHfiBiHMat  Mefllear  ^tat  qtie  celle 
■in;  qaH  âoit  air  •■  reale  q«e  la  gœrre  stm 
el  ^"3  a'j  aivvt  fl«>  d*a|i|i«feaoe  de  pùx. 
je  xxmt  4e  wrmàn  a  M.  le  Dm,  Mvlord  m'a 
■lidiàMHteft  tant  en  aoa  nom  qoe  de  1« 
m  Siii-<v  î 'ai  «^  arrÎTer  U  fnaêe  et  j  au- 
d*aller  p|a&  kûn,  maîft  j*ai  micnx  aimé 


UPMe 

A|»i5  la«l«e 
dHds. 

partdeS.  M.  B.P< 
ntt  fM  hù  ^TÎter  la 
FattcadR.  D  m'a  dit  :  Le  Roj  m'a  dit,  le  Hot  m'a  demandé  si  vMr 
éàfèA^ékit  partie.  Je  t— a préTÎens qn!!  n*T  a  que  S.  M.  et  mor 
qni  sawtts  da  seort  de  ce  qoe  Tn«s  Cùtet  ter  el  il  est  de  la  plti« 
inandr  ooarfqofnce  qti'na  œ  »*en  ikmte  pas,  dés  que  tout  rspair 
de  lnit«  est  fim  entre  noos  el  qor  nmu  a'avoo»  plu»  rien  m  coetr- 
ter.  Le  Rot  voit  bien  et  il  m'a  dit  que  cela  puumiit  me  faàn  ifak 
tort.  On  T»  attaquer  le  lord  North  sur  les  prétendues  liaisons  avec 
U  France.  Sur  un  mot  ipir  le  Huv  m'a  dtl.  je  crains  qu'un  ne  voit» 
soupçonne  dgï.  soit   qu'on  ne  voa$  ail  es^wiOD^,  soil  qu'tm  m'&il 
espionné    moy-ro^me.    G>rome   nou»   oe    pourronis  plus    taitv    de 
bien  rrnsemhle  et  que,  sll  r  a  des  dtklarations  mimstériellcsk  tùre 
dans  Uius  les  troubles  qui  vont  arriver,  il  vaut  mieux  qœ  œ  suit 
l'ambassadeur  que  vuu». 


Jv  lui  ni  i-i'iKintlu  :  Mylunl,  je  pense  citinnie  vous.  Ne  pouviint 
fniro  le  bien,  jt*  fais  nécessiiirement  le  ma!  si  je  resle  et  je  sens  que 
je  nuintÎR.  (Junntl  ci-oiês-vous  que  je  liiuve  [wrlir?  car  je  suis  h  vos 
(irdri'S.  —  "  MaU,  moy,  je  pwrs  le  moivreili  p<ntr  quinze  jom-s  |>our 
mes  fêtes,  je  n'ai  que  ce  teinps-lfi  de  plaisir.  Ënlin  si  vous  ptirlt^s 
tniis  ou  quatre  jours  après,  cela  sullira  en  prenant  ctingt^  tlu  Hoy  et 
chargreant  l'anilxiMs^deur  de  me  dire  combien  vous  èlcs  fAcbé  de 
De  pas  pouvoir  me  demander  une  lettre  pour  M""  de  I''(iix"dquier.  a 

Je  ne  fais  point  de  commentaires,  nmis  à  moins  de  nouveaux 
ordres  de  M.  le  Duc,  j'aurai  l'honneur  Dieu  ai<laut  verii  la  QuMsi- 
niodo  de  lui  renouveler  l'hommage  de  mon  îiiviolahle  attachement 
et  celuj-  «lu  ti-ês  profond  respeci  avec  lequel,  etc. 

De  Mahtamïe, 


MART.\NGE  Af  DUC  I>*A1GUM.L0N  < 


A  Londres,  ce  H  avril  /77S^.  —  M.  le  Duc,  (Quoique  j'aye 
eu  l'honueur  Je  vous  envoyer  hier  la  chuse  essentielle,  je  nie  rap- 
pelle encore  quelques  traits  de  IVnlretîen  de  niyinrd  Hoclifort  que 
je  crois  important  d'y  joindre  par  fornic  de  supplément.  Il  éloit 
question  entre  Mylord  et  moy  de  lu  dépentlanco  nà  êtoit  r.atlic- 
rioe  II  du  roy  de  Prusse.  «  Je  vous  avuue,  me  disoil  Mylord,  que 
ces  deux  puissance»  soul  persuadée»  qu'il  y  a  un  accord  quelconque 
entre  l'An^'Ietcn-e  et  la  France,  et  mnlgi-é  cota  vous  vnyés  qu'elles 
vont  en  avant  ;  le  roy  de  Prusse  nu-nie  en  ril.  .\  ]"t?f;anl  ilu  iiiy  de 
Daneinarck  et  de  la  Hussic,  croï ries- vous  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
nous  ont  pas  luit  la  plus  petite  politesse?  N'est-ce  pas  une  imperti- 
nence? Quand  nos  vaisseaux  sortinuit.  ce  qui  un-ivera  aussilût  que 
les    vôtres  partiront,   alors    peut-être    ces    deux   puissances    nous 

1.  Aff.  Élr.,  Auglelei-n-,  Ml,  fol.  2«5. 

2.  Suppl<'nient3iii  eomp[e(|uc  M.  di-  Miirlaii^o  «  ron<lii  île  s»  uii»nir>ii  ri-l.-iti- 
venient  au  |iroj«.>l  il'ulliuucc  <lc  la  Krance  avec  rAn|;lelerrc. 
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demanderont -elles  des  secours,  mais  ce  sera  peut-être  aussi  qu'on 
leur  en  duniiera.  cVst  ce  (|uc  nous  vetT»in»  «■. 

Kl)  altAndaiil  lit  comte  de  Mal/ban,  ministre  d«  Pnisiie  ttptaà 
danslii  Cité  le  bruit  qu'il  va  pailir,joucsur  lesactions,  et  met  tid|0- 
niilli*  |)ii>ces  diins  kii  puchc.  .le  tu:  serois  pti»  Kur|>ns  qu'an  premier 
jour,  il  lie  |Nirtil  |>us  sans  prendre  eon|o^>  Aujouifl'hui.  M.  le  Doc, 
je  viu^ns  d'entendre  dire  que  ce  ministre  avoit  fail  mettre  dasH  Im 
|>epiers  publics  c[uc  sa  maison  ^loil  it  louer.  Il  va  peu  ii  U  caur  rt 
il  ne  pîiniit  |)r('s<|Ui'  piiiiil  en  public. 

J'ai  l'honneur  d't^lre,  etc.  —  1)k  MABT*>r.K. 
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Londreê.  ce  7  avril  i773.  — M.  le  Duc.  J'ay  trouvé  oe  matin 
M.  le  comte  de  Kurliford  U  lu  cuur  qui,  quoiqu'il  ne  Fit  pas  sem- 
blant de  me  voir,  m'n  piiru  cependant  avoir  rpiclque  cliose  ft  me 
dire.  J'ay  lais.sê  écouler  le  gros  des  courtisans  qui  avoient  ét<^  «n 
lever  de  S.  M,  B.  ])our  lui  donner  occasion  de  me  piirleren  sortaal 
des  dumieis.  KITectivement,  au  tournant  d'une  ^leric  je  me  sutfi 
entendu  ap(>eler:  Mviui-d  defÏÏloit  un  corridor  où  je  l'ai  suivi  etoii 
nous  avons  eu  U*  pt-til  «Mitreticn  suivant  :  <i  Je  vien»,  m'a  <Iil 
Mvlord,  de  recevoir  un  nouvunu  courrier  de  M.  Storniont  qui  me 
marque  [msitiveincnt  que  voua  armex  u.  —  K\\  bien,  Mvlord,  loi 
ai-je  répondu,  il  n'y  u  pas  de  mal  ù  ceb,  tant  mieux  au  contraire 
nous  en  serons  plutôt  prêts  Ii  niellre  suub  voile,  et  c'est  Iiien  quelque 
cliose.  —  Ouv,  ni'a-t-il  répondu  k  »ou  tour,  mai»  c'est  qu'il  puwit 

I.  AfT.  Élr..  AiiKlelerrtf  5HI.  roi.  2HH-303. 

1^  iiitnuU-  <1o  relie  [(("pirri-hi'  tr-si  mu  arcli.  iiiun.  He  Honfleur  (Iaiik  Ip*  (lapim 
Of  Msrtaiiije.  L'orÎKiiial  (1<?*  AITiiirPs  Ëlrun^tre»  dont  iiuuc  reproiluisou*  lA 
leitc  est  en  eliirTre»  arec  traduction. 

Voyei  au»Hi  au  Mijct  lie  CL'ttp  lotir?  l'oiivrii^  de  31.1c  duc  de  Broglïe.  /y 
■S'mrrf  '/u  Hui.  Il,  p.  iU-417.  Mnrtaiipi  ivait  été  envuy<^  à  Loudro»  avec  !■ 
miftftion  lie  ttAVoir  h!  l'on  devnil  oompicr  «ur  la  bienvtitUoiK'v  nu  Mir  l'ImttilUt 
dv  l'An|{lvlorn>  h  l'égnrd  dv»  nrim-monit  pr^par^  dau*  \a*  jmrl»  de  France. 
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leM.  Ip  duc  d'Ai^illon  change^  de  battenos  et  que  son  projet 
ctuel  n'est  plus  d'envoyer  une  escadre  dans  la  Mi^diterrnntWt  pour 
attii([u«!r  la  ilotte  russe  ».  —  »  Attnquer  les  Russes,  mvlord,  je 
'en  sais  rien,  mais  y  envoyer  des  vaisseaux  de  puerre  pour  y  pro- 
'ger  le  commerce  de»  sujets  du  Roy  et  emp<^c]ier  qu'on  ne  bsse 
iprouv«>r  aux  vaisseaux  marchands  français  des  avaries  sans  nombre 
lies  que  celles  qu'ils  y  ont  essuyées  depuis  deux  ans  sans  qu'il 
it  été  posNthlc,  telles  deiiutrcliea  qu'on  nit  failes  pour  eela  de  se 
rocurer  une  sutisfiiction  sur  le  passé  ni  les  assurances  suflisantes 
poui-  l'avenir.  Ces  précaution^  puraitruut  trop  jutite»  j>our  devoir 
H^oas  surprendre  ou  vous  inquiéter.  —  Mais,  m'a  dit  mylord,  vous 
conviendrez  aussi,  et  celn  ne  peut  pas  être  autrement,  que,  lorsque 
la  France  aura  une  escadre  dans  la  Méditerranée,  rAnj,''lelprre  ne 
ut  pas  se  dispenser  d'y  en  envoyer  aussi  une  de  son  côté,  «lurs 
Russie  ne  manquent  pas  de  faire  des  démarches  qui  ne  laisseront 
de  devenir  très  emliarrassanles.  It  faut  que  M.  le  duc  d'Ai^fuil- 
>n  pèse  bien  cela.  J'ai  parlé  à  S.  M.  sur  vous  et  elle  croit  ([ue  pour 
rier  le  soupçon  le  plus  tôt  que  vous  partiriez  ce  sera  le  mieux. 
e  viens  de  lui  lire  la  lettre  (|ue  vous  porterez  vous-ni(^nie,  par 
quelle  vous  verrez  bien  que  ce  n'est  pas  que  voli-e  peiiwiine  ne 
â  ftoit  fort  agréable  ...  Sin-  cela.  Mylord  m'a  donné  la  lettre  ft  lire, 
"^amme  j'aurai  l'honneur  de  la  remotlpe  moi-même  it  M.  le  Due.  je 
ne  lui  envoyé  pas  d'exli'Hil  qui  il'aiUfni's  eouteniit  un  peu  ù  ma 
modestie.  —  «  Vous  m'avez  fort  bien  entendu,  u  repris  mylord, 
tuais  surtout  expliquez  bien  au  duc  «l'Aiguillon  que  d'ici  il  n'y  aura 
rii'n  il  changer  cjuand  une  ftùs  le  (^insi^il  aura  pM^mmcé,  qu'il  se  eon- 
Aultti  bien  avunt  de  se  décider  pour  la  Méditerranée,  car  avec  la  ineil- 
leurcenvie  de  garder  lu  neutralité,  nous  serions  peut-être  obligés  de 
nous  balU-e  '».  —  '<  Et  puut-èlre aussi,  myloril,  uî-je  re]>ris,mê[De  de  ce 
cdté-lâ,nous  ne  nous  bal  trôna  pas?  «Je  lui  ai  pron*)ncé  celte  phrase  du 
ton  dont  on  fait  une  question  confidentielle  qu'il  a  très  bien  entendu. 
Myionl  ni'a  sinqjlenuml  rr|i(indu  1  «  Peut-<?tn>»  «l'un  ton  et  d'un  air 
qui  vouloient  dire  :  »  au  moins  si  cela  arrive  ce  ne  sera  pas  ma 
faute  ■>.  Je  lui  ai  encore  dit  :  v  Myloixl.  je  vous  ai  lu  le  compte  que 
j'ai  rendu  i  M.   le  duc  d'Aiguillon  de    notre  entretien  et   vous  en 


I 


â 


av««  a{)|icv4iv<^  U  tkIrliU,  mais  je  vous  avoue  que  tlniis  luoo  jrasl- 
criptnni  j'ai  insiste  cooune  poiai  capital  sur  rtimplu,y  dus  huit  joon 
d'arancr  jp  tut  vous  drmaDde,  aavlt>nl,  cpie  de  me  dire  si  j'ai  Un 
Sut  ».  —  «  Oi^.  furt  bien,  m'a  rvjutndu  mvlui-d.  car  |>aur  le  (irojH 
4e  aous  «f^vgvf  ji  (aire  de«  pn*(>«>ï>iliiuis  u  la  Russie  .tur  U:»  dîspixg- 
(ions  du  roî  de  Suéde  &  se  relâcher  vnloolairement  sur  son  autorité 
ceb  tCesi  pas  pratîcabW  sous  aucune  farine,  il  Faut  absolunit^ul  v 
mMOcvr.  Vous  Ta^'ez  bten  expliqué  à  M.  lu  duc  d'Aig'uillun?  «.  — 
•>  Où,  mvkinl.  H  je  ^uus  a\-uuf  que  quoique  je  ne  prisse  celte 
uav«rture  de  vx>lre  part  que  md  referrniJam  je  les  faisots  k  regret 
ne  la  vo\-»at  pas  au  oi^-vau  ni  de  la  di^iti^  du  Koy,  ni  de  la  gtoiri> 
de  radmmistratiutt  de  M.  le  duc  d'Al^iUcm.  J'aime  mieux  les 
c\iui>s  de  eauuu.  mvK>rd.  iiottr^ii  que  vous  ne  les  enlendiez  pas  m. 
Il  m'a  tv^rdê  eu  souriunt  et  a  liai  eu  me  n-pt^laul  fucure  que  le 
plutiM  que  je  vuus  verrois  actuellement  serait  le  mieux;  que,  lui 
comte  de  KtK'hford  partoit  toujours  vendredi,  muis  que  naus  pmir- 
rious  vuroix'  causer  enMradjIr  le  jeudi  au  soir  en  nu-  ivmetlant  la 
lettre  init^uestit^.  •>  L'ambassadeur  ne  revient-il  pas  samedi?  ■>.— 
-  Oui.  nivloid,  et  je  dîne  ebe«  lui  ce  jour-lii.  Preudrai-je  cun^  du 
Hov  diuinlU'Iu-  *u  -^  m  Non,  m'a  dit  mvlonl,  vous  ue  pourriez  preodn? 
conf^*  que  le  nietvnnli.  Il  fnut  mieux  que  vous  prétextiez  uoe 
afhire  ]Mrticulii^tv  et  que  vous  partiez  suns  prendre  congé  de 
S.  M.  qui  lie  le  truuvrra  |ias  niauvois  dans  cette  cireonslnacesa  je 
vous  en  réponds.  Vous  prierex  seulement  M.  le  comte  de  Guines  île 
vous  excuser  au|MVS  de  mov   •. 

Onns  le  dernier  entretien  que  je  viens  d'avoir  avec  mylanl 
Koclifnnl.  j'ai  cherché  el  tniuvé  l'uccasion  de  m'expUquer  encore 
plus  cUiiTinenl  avec  lu>'  sur  le  vnii  sens  de  certaines  phrases  dont 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte  spécialement  dans  mon 
avant Mlernii^n-'  lettre  et  dans  le  commencement  do  celle-cv.  Je  ne 
puis  pas  douter.  M.  le  1  hic.  que  ce  que  je  vous  ai  manjuïi  ne  soit 
dans  la  plus  ^'rande  vérité,  soiL  que  l'escadre  fran^'^oise  se  porte 
dans  La  Méditermn^,  soit  qu'elle  aille  dans  la  Baltique,  avec  la 
meilleure  volonté  du  monde  et  avec  autant  de  désir  que  vous  en 
pouvez  avoir  vuus-méme  que  ce  que  la  France  fera  d'un  cùté  uu  de 
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l'autn?  n'alU*wroit  point  la  paix  entre  les  deux  nations,  il   n'est  pas 
I     dans  lu   |M)Ssil>ilit<^  qu'on   nrmi*  >>n    FnintM'  siin.H  que  l'Anj^'Ii^leire 

|ii*ea  fassu  autant,  et  les  vaisseaux  angloÎH  une  fni.s  sous  voile  on 
fera  bien  ici  ce  qu'on  pourni  pour  que  cela  n'entrainâl  pas  d'husti- 
Ittés,  mais  on   ne   [wut    répondre  <le  révènumcut.   Le  grand  point 
Bemit  d'opérer  avec  tant   de  célérilc^  que  l'opération    fût   terminée 
^     avant  que  les  rèsolulinns  ([ue  le  conseil  britannique  se  vcrru    forcé 
I  de  prendre  contre  lo  vu?u  du  ruy  d'Anglelcm;  et  de  ses  niinistres 
de  eon(i;mt;e.  Il  y  m  telle  eirconstano-  uii  l'Angleterre  pourra  facile- 
^ment  traîner  en  longueur  avec  la  Russie  L-t   avec  le  Danemarck, 

■  mais  il  y  a  qumÏ  telle  antre  où  ces  deux  pui»iiinccs  pourroieni 
I  entraîner  la  décision  du  Conseil  jusques  à  le  foroer  d'entrer  en 
~  guerre  avec  la  France.  <■  Jusqu'à  pn'fKenl.  m'a  dit  mylord.  ni  la 
^Rusxif.  ni  le  Danemarck  n*nnl  fait  aucune  démarche  auprès  de 
■nous,  celles  q^i'elles  ne  feroient  qtic  dan»  la  nécessité  auront  trop 

■  mauvoise  pràee  pour  qu'on  s'y  rende  d'abord  -t.  I^  ^rand  point  est, 
■si  l'on  va,  d'aller  vite.  Je  ne  croi»  pus,  M.  le  Duc.  devoir  m'élendre 

plus  au  long  sur  ce  texte  suivant  ma  lettre  d'aussi  près.  On  ne 
^  souhaite  peint  ici  la  gueriv,  on  désire  de  l'éviter.  Si  on  la  (ait  ce  ne 
P^era  que  malgré  soy  et  dans  ce  cas  on  regardera  comme  un  bonheur 
que  les  succès  n'en  stûent  pas  de  ce  eôté-cy.  Mais  lorsque  les  frais 
d'un  armement  indis]>ens8l)1n  wront  une  fois  faits  et  que  la  baisse 
des  fonds  (|ui  en  sera  la  suile  nécessîtin.-  scni  une  fois  soulferte.  on 
craint  que  l'esprit  et  l'humeur  de  la  nation  ne  s'aigrissent  et  que  le 

cheval  n'emporte  le  cavalier. 

I 

■  Mylnrd    m'a  dit  rpi'il  avoit  eu  le  matin  une  hm^uc   conférence 

P'avee  le  C4im(e  de  tluines.  Je  n'en  rends  point  l'pxtrHit  imwe  qu'elle 
i  a  porte  priaci|Kilemcnt  sur  le  projet  d'envoyer  des  troiqies  auxi- 
Biaires  aux  Suédois  jusqu'à  Ctothembourg.  ••  Et  je  sens  parfail^nient 
^wiien,  m'a  ajouté  mylord,  que  ce  ne  sentit  ni  le  vtrii  d'un  minisire 
I  aussi  éclairé  que  le  duc  d'.Xij^millon.  ni  celui  de  la  cour  de  Stockotm 
qui  comme  nous  le  manjue  |>ositivemcnt  le  ministre  britannique  à 
Uockolninedemandequede  l'argentet  des  vaisseaux  ■.— »  "Mylord, 
li-je  repris  à  mon  tour,  je  vois  que  tout  se  réduit  h  deux  iwïnb;. 
lous  ferons  promplement  ce  que  nous  aurons  à  taire,  et  vous  ferez 
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et  qw  Toma  inmiro  pour  ne  prend»  que  des  résolutioDs  leaks 
dont  Tovft  Aflemes  rexécution  auUat  que  les  circoosUincvs  U  per- 
mettront. —  «Je  DU  rien  à  ijouler.  m'a  répliqué  mvlord.  ■  Il 
m'a  dit  msBÎUe  oon  BCttleroent  pour  lai-iném<'  mais  aussi  de  la  |wrl 
«t  AU  n<Hn  de  S.  M.  B.  les  cb(>5<^  les  plus  faites  {Kiur  me  pên<-lrer 
de  recuonusnacr.  Il  t  a  ajouté  |p  pnrst^nt  d'une  ba^^ne  qu'il  ma 
mniae  de  la  part  fie  S.  M.  comme  aae  manpie  de  lu  sutisfiicbnn 
qu'elle  avotl  du  compte  qu'il  lui  avuiL  reudu  de  la  façon  dont  j  avoùi 
Iniitê  awc  lui.  •  El  qui>ique  vttun.  ne  preniez  pas  con^i5  de  S.  M.. 
m'a  ajouté  mvlord.  je  vuus  assure  de  sa  part  et  vous  dis  pour  mai- 
même  que  nous  seroo«  fort  mifk^  de  vous  revoir  à  l^^ndres  dau 
roccBsioa  --  Apr^  ^^^^T  il  ™'^  embrassé  avec  bonté  et  Ica  témoi* 
gnages  d'estime  les  plus  fiatteurs. 

Le  ministre  de  Prusse,  qiii.  ainsi  que  je  l'avoi»  marqué,  itvdt 
fait  répandnr  le  l>ruit  de  s*m  pnK-hain  départ  et  avoit  même  pour 
confirmer  celte  nouvelle,  annoncé  dans  les  papiers  publics  que  m 
maison  étoit  k  louer,  est  elTective-nient  sorti  hier  de  Londres  et  » 
pris  la  route  de  Dtmvres  le  t«ml  jMtur  gagner  sur  les  actions  en  iwriMl 
ti  la  bui5iSe  de  ctmcert  avec  le  ministre  du  Hussie  et  un  lKinquicrd« 
Ix^ndres  nonuué  Heart.  X^  comte  Hochford  avoit  déjè  éventé  la  mine; 
on  a  soutenu  le  prix  des  actions  de  façon  que  les  associés  y  onl 
[wnlu  chacun  quatre  mille  pièces.  Le  comte  de  Malrnbn  est  reveno 
ce  malin  en  poste  pour  l'audience  de  mvlord  qui  l'a  abordé  ca 
l'appelant  m»»»  cAer  ctrur,  allusion  épifframinalique  au  nuin  du  ban- 
quier qui  en  anglois  signifie  ctviir.  Il  lui  garde  encore  un  autre  nr* 
casme  ilans  les  papiers  publics  où  on  le  représentera  revenant  k 
Londres  tenant  dans  une  main  un  canard  boiteux  cl  dans  l'antR 
1  aigle  noir  honteux  et  élunné  de  se  tnmver  vis-à-vis  le  vilain 
oiseau  estropié.  Le  se!  de  cette  épigramme  porte  sui-  ce  que  canard 
est  en  .\ngleterre  une  expression  consacrée  à  quelqu'un  qui  a  (ait 
une  fausse  déniurclie.  J'ai  l'honneur  d**tre,  etc.  —  Mahtamïe  ». 
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MAHTANGE  AL'  PRINCE  XAVIER  DE  SAXE». 

*arh.  ce  /7  avrU  H!3.  —  Mjfr.  Mon  [iremipr  soin  au  retour 

ti'mi   pflit  voia(î«  d'outremer  <|iii   m'a  lenu  hnrs  <lç  pMris  pendant 

quelques  semaines-  a  été  de  demander  à  M.  Rivière  des  nouvelles 

jile  la  sHiiti'  de  V.  A.  B.  et  du  tempK  lixi^  |M>ur  tum  arrivi^c  danst  co 

Ipays-cy.  A  l'égard  du  premier  objet  de  mes  questions  qui  estoil 

^e^f^ellIit■l,  i-époiiw   satisfaisante:  même   incertitude  qu'iivant  mon 

départ  de  Paris  sur  le  second.  Cv  qu'il  m"a  ajoul«ï  de  plus  a  été  le 

léconten  terne  ni  de  V.  A.   \\.  xur  la   longue  inteiruplinn  de  ma 

[correspondance  et  des  re])r<ielnyi  amei*»  sur  le  manque  de  confiance 

ique  j'avois  eu  en  elle  en  ne   lui    Tuisant  aucune  part  ni  dii  mon 

■vovage  ni  de  ce  qui  l'avoit  occasiunnû.  V.  A.  H.  a  sans  doute  les 

droits  les  plus  grands  sur  ma  confiance,  Mgr.,  et  elle  en  a  encor  de 

I  plus  imprescriptibles  sur  mon  atlachemenl  et  ma  recon naissance, 

ices   derniers  sont    même  d'une   nature   'd   la    persuader   c[ue  dans 

l'inccrtitiule  oii  elle  esl  sur  mon  long  silence,  les  motifs  d'ouldi  ou 

de  d('*taehement  de  ma  part  sont  les  derniers  qui  doivent  se  j)i"ésenler 

fa  60D  imagination  pour  en  iiiterpréler  la  cause. 

Je  n'ai  rien  eu  de  bien  essentiel  ii  vous  marquer.  Mgr.,  m^me 
sur  les  pPliltes  atTaires  domesliques  de  V.  A.  R.  dans  ce  [wys-cv. 
Lors<|ue  j'ai  i-t»*'  coiisuHé  par  Mrs,  U^gnicr^  et  de  La  Krenaye  sur 
quelques  revirenieiis  h  faire  dans  V4>s  alTuires  pécuniaireit,  j'ai 
décidé  comme  j'ai  cru  que  V,  A.  H.  le  fcmit  elle-même  si  elle  étoil 
présente,  comme  les  anciens  Jésuites  ji(/  mHJorem  Hei  »jlvriam. 
J'ai  été  fort  troncpiille  sur  le  compte  que  Mr.  Uégnier  m'a  assuré 
qu'il  vous  en  rendroit.  Je  ne  nie  pas  cependant  que  sur  ce  qui 
regarde  pei-Konnellemeiit  V.  A.  H.  et  même  sur  ce  qui  me  concerne 
moi-même,  je   n'eusse  eu  matière  suffisante  à    m'entretenir  avn- 


I.  Orig.  Airii.  <lé[>.  di'  l'Aul>c. 

S.  Voy.  les  IcLtri^s  ijui  prén*deol. 

3.  Intenriantd*'  la  maison  du  prince  X«vier. 


fliBr-  ^aâ»  sar  ce»  p*>i'*  baaAe  «««erte  «|«aiMl  V.  A.  H.  (wn  * 
IWv  «■  *  CbiaHaC.  mm*  tairt  ^'rlle  rester»  *    Drenle  nu  ii 

le  famàa  d'égalé  qac  je  lai  connuis 

r.  Am  ttôL.  Uç''*  ^vi*'  j'aurai  rbra- 

B  ar  tawwilii  eolurliiiimiiul  Ip  même  que 

ri  miKis-  lzailc><iiQ»  rfr  prr  at/  os  de  loua  In 

K.  S  jfaâ  4a  tort*  jVo  serai  Ucn  aise  or 

cela  me-  ow  coolen   rien  ;  si   pur  hmanl 

dt^-mè^tt  j'ei  aerois  plus  fàcbi'  parer  que 

nat  pas  ammi  facile.  QaoM|a'il  en  puisse  iUt, 

je  vaas  F**^*  1*^  votre  serviteur  sera  te  roéiM 

m  Ka  allèrê  m  ■  altérerm  jamai-n.  les  !t«iitimcns 

fout  la  TÎe  e<  dont  je  vous  renouvelle  l'hi>tn- 

«■ear.  Cm!  eanstaiBnieal  avec   eux  cl  ivec 

K-y*t  ^ae  je  sois.  etc. —  De  M4aTA?i»E. 
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A  Paris,  «•  -fS  $epiemhre  HIS.  —  Mgr.  J'ai  .-ntin  \ 
tontes  les  affaires  tic  SaemaaÔMx  qm  roaoeraoient  le  mariage 
ma  fille  atn^,  et  àn^aôs  trots  joars  Mr.  le  pnnce  K  M**  la  princcae 
de  LAweastein  unt  repris  la  mute  d'.VlInnagoe  ea  me  Uiisbant  ic; 
CD  fuuilÎ5i«emea(  le  gendre  qu'ils  m'ont  amené*.  Le»  article»  du 
contrat  sont  arrêtés,  fixés  et  signés;  il  ne  reste  ptn«  k  remplir  qw 
les  formalités  de  la  naturalisation  ^,  Ar%  haoca  fa  publier  et  de 
quelques  autres  pelittes  cérémonies  indispensables  qui  ne  laisie- 


I.  Otif,  Ardi.  «p.  de  l'Aubr. 

3.  Le  batmi  de  RfinH-rskircfa.  Voir  pha  loia  «oo  mem  «i  a  Alialion. 

1.  hem  leUrec  Af  tuturatitr  du  baroo  d«  RamenUrdi  se  troavnil  *mx 
Archives  NaL,  P.  ISm.  UA.  «g.  Doanéc»  A  VrrwiUe*  an  omm»  d»  naj^  I7Î4, 
elles  forent  npMî4e«  et  r«vistrées  ea  b  ebambre  des  daupCa»  la  i  jyn 
MtvBnI.  Noos  le»  repnKfaMOoa  k  h  fin  da  roloM. 
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ront  |Kis  que  m'itccuper  encore  pendanl   \vR  iiioÎk  d'octobre  et  de 
novembre,  et  j'espère  qu'à  la  lin  de  c«  dernier  tout  sera  consommé 

[jusque»  el  cumpri»  la  parlie  pécuniaire  qui,  en  fait  de  mariage 
comme  en  tout,  est  mie  purlte  essentielle  el  cMpïtale. 

Je  reçois  avec  la  plus  respectueuse  reconnoissîince  pour  nioy  et 
puur  le»  miens  le  enmplimenl  que  V.  A.  H.  h  bien  voulu  me  faire 

I  BUT  cet  (événement  qui  n'est  pas  un  des  moins  intêressans  qui 
il  m'iirriver.  Ia's  soin»  qu'il  m'a  occasionês  ne  m'ont  pws 
À  perdre  de  vue  ceux  que  je  dt»is  au  service  de  V.  A.  H.  et  je  n'ai 
pas  laissé  igncirer  k  Mr.  Le  Clerc  les  menaces  que  m'adresse  votre 
mécontentement  si  son  manque  de  parole  me  melloit  dans  le  Cds 
de  ne  pas  tenir  les  promesses  que  je  vous  ui  failles  en  son  nom.  Il 
m'a  renouvelle  à  celle  oci'JiKioii  les  en^a^eniens  pris  avec  mov  à 
Compiégiie,  et  les  pnilestatiims  de  son  empressement  à  faire  tout 

ice  qui  dépendroil  de  lui  pour  que  V.  A.  It.  eut  b  se  louer  de  son 
exactitude.  Je  ne  puis  de  mon  c6\é,  Mpr.,  que  vous  n^péter  les 
surunccs  du  zt-le  inviubible  avec  le(|uel  j'i>nqiloierai  toujours  les 
ynlé»  personnelles  que  les  ^-ens  eu  place  auront  pour  moi  à  avancer 
le  plus  i{u'il  me  sera  jHissible  les  décisions  uvanla^^euses  au  bien 
de  votre  service  et  à  votre  satisfaction.  Je  me  trouve  heureusement 
flans  lies  circonstances  ou  l'équité  bienfaisante  du  ministère  actuel 
me  fait  espérer  de  n'être  pas  un  si-rvileur  sussi  inutile  que  je  l'ai 
été  sous  le  précédent  el  peut-être  senti-je  assez  heui-eux  pour 
prouver  par  ma  conduite  à  venir  l'injustice  des  nuages  qu'on  a 
jettes  sur  celle  que  j'ai  tenue  par  le  passé  :  V.  A.  R.  scail  mieux 
(pie  ptrrsiinne  ce  que  j'ai  eu  it  souIVrir  el  je  nie  flatte  qu'ellf  prendra 
plus  de  iMirt  que  |>ersonne  aussy  h  tout  ce  i[ui  pourm  m'arriver  de 
favorable;  elle  y  est  intéressiV  puur  elle-même,  car  c'est  rendre 
justice  il  la  conduite  du  maître  que  de  justifier  celle  du  servi- 
teur. 

Malgré  la  sobriété  scnipuleust^  cpie  je  me  suis  imposée  sur  toutte 
eflj)*ce  <l«  iHiuvelles,  je  ne  puis  me  refuser  h  vous  faii-e  part  de  la 
disgrâce  du  comte  de  Broglîe  qui  au  moment  de  partir  pour  aller 
recevoir  M"*  la  comtesse  d'Artois  en  qualité  de  commissaire 
pnnei|>Hl  du  Hnir  s'e^t  attire  par  «ne  vivacité  au  mf^ins  impru'* 


)fr.  le  4k  dTAjqcvttoa  l'ordr*  d'all«r  jt  son  chAU>au  d*- 
T  naMr  /bi^^  or  <fat  S.  ?J.  ou  !u»  niinistres  lai  es 
Cek  est  d'aoUnt  plus  malhfun'ux  pour 
e  k  ea«r  Uftnent  également  sa  cooduile,  ni 
4e  k  jasiioe  btcc  laquelle  il  es(  Bti»si  ^vf- 


mmtent  XswUê. 

Ua  ■vtrr  rr^Bfwl 
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'  Ic^qod  le  publie  a  aussi  les  jreux  fori 
■pffiaaMMneal  été  qualrv  (m  cinq  ftersonnafres  d'un 
qaâ  «rt  élé  cmmIuiU  A  la  Hastillt*  pour  conv&iM)0- 
■niâtes  eC  laéne  cmunelles  -.  Lk  poUt  du  Mmimr  ', 


qae  V.  A.  R.  a  tw  es  Palomie  auprès  de  U  confédération  soub  le 
oùanUrp  pncê^nil  e(  qttî  nt  hevu-txHv  du  pauvre  SchAnhrrK,  est 
ihi  nosnhre  de  ees  m  imii  m  i  Ix-  public  pn^lend  qu'ils  ont  déji 
été  mierrtiywi  [iIwhwwih  Ibis  par  one  commission  c*impi*séf  tic 
roafnsttiat»  du  pfcwMr  ordiv  et  on  Ju^  que  l'on  pourra  découvrir 
par  U  une  suitic  d'intrif^es  «t  de  Téril^  trè$-im  porta  nies  que  Ae* 
fripons  trf«-iinportaiis  »uft8t  ]«ur<^H>nt  |:niDd  intérêt  de  cacher. 
Dieu  vrudle  que  les  tnîtr».  sil  y  en  a.  soient  ilécouverts  et 
oonfondus.  r'r^  le  vom  e<  la  constiUtion  des  honnêtes  gt?ns. 
Lonque  tout  cela  sera  {ilus  daîr  el  plus  certain  j'aurai  rhoDiit'ur 
de  vous  en  faite  part,  Mtcbnnl  oumbien  tout  ce  qui  intére»sc  l>- 
bien  public  et  U  salîisXRction  du  Maître  inléresse  X,  A.  U. 


LE  IftLNCX  DE   LOWKNSTEIN  A  UARTANGE  > 

Hat^itAch.  ee  tB  not>embrt>  177S.  -^  Mr,  Je  vous  ay  <^rit  le  13 
novembre  où  je  vuis  »y  prié  de  venir  aussitnsi  sans  délar  jwr  jioste 

1.  AUuMOQ  k  U  IplIiT  écrite  par  M.  île  Rroiclie  «u  duc  ir.\î|fuillon,  et  ptii» 
tard  |iublié«>  (>ar  Hibt^reitinir  Anglois  il**8,  t,  I,  |>.  iOi'i. 

Sur  l'exil  do  comte  de  Bro^r.  voy  ;  Corrr^tondanrt  «prrMr  ttr  /.oau  .V I', 
tome  l.  )>.  182-183:  loinc  II,  p.  3et-36ï.  — Le  Sfcr^t  t/u  Am,  l.  Il,  p.  (U-WL 

i.  Vov.  !Uir  cellf  iulrigue,  ditlf  affaire  lU*  la  Kavlille,  le  Ster^t  >tti  /fat,  t.  Il, 
p.  4lft-497.  t.r«  personnage»  écroués  k  la  Uavlilk'  étnient  Ikumourici.  d«  Ségur, 
Pivier  el  Guibcrl. 

3-  Le  géoéral  Dumouriex. 

^.  Vers  le  milieu  de  l'ajanée   1**3,  MarUiige  el  m   famille    «e  relirArvat  % 
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k  Ha^bacli  '.  Je  vous  prie  derechef  sans  larder  un  moment  de  par- 
îre  et  je  vouk  attendit  â  Haybach,  mais  pimr  rniAon  de  vcnirc  seul 
Lvec  deux  domestiques  ;  mon  honneur  el  le  vr>stre  en  dépendent. 
J'ay  encore  une  raison  plus  nécessaire  de  vnus  parler  sans  liélay 
pour  des  raiHons  t|ue  je  n'ose  V4ms  étrii-e.  raisons  d'Iital.  So_vés 
content  et  en  i-ep<is,  et  je  vous  prie  ne  laissés  retenire  et  de  parlire 
inces«>ammcnt;  nous  vous  allendons,  mon  épouse  et  moy  sans 
rel«rd.  lùnsi  tous  les  lellrcs  ipi'on  i^enroit  sernienttir'nips  perdu  par 
voslre  prompte  arrivée  <pic  j'attends  il  tout  moment.  J'ay  l'honneur 
d'estre.  M.,  le  vuslit;  très-atlaclié  »ervileur.  —  Ciiahlës,  prince 
de  Lowcnsteîn'. 

Parlés  sans  délay,  je  vous  prie,  pour  prandes  raisons,  dans  six 
jours  vous  est  îcy^. 


MAHTANGE  A  M«  DE  MAHTANGE' 


'A  Francfort,  ee  /.î  ilécenihrc  177$.  —  Je  suib  arrivé  hier  soir  icy, 
ma  chère  amie,  un  |)eu  las  cunimc  tu  le  penses  bien,  et  je  n'uî  rien 
eu  de  mieux  à  faire  à  dix  heures  du  soir  que  de  manger  vite  un 
orceau  et  de  me  mettre  au  lit  dont  j'avnis  f^rand  besoin.  Je  me 
trouve  frais  et  bien  portant  aujourd'huy,  j^ràecs  à  huit  heures  de 
rejMis.  et  je  seruis  très  c<iiileiil  si  je  savois  que  tu  te  portes  aussi 
bien  de  ton  cAté,  (2e  t|ue  je  le  mai-que  de  ma  santé,  ma  chère 
mie,  est  aussy  tout  ce  que  j'ai  jus(|ii*£l  présent  de  satisfait^aut  k  te 
andcr,  car  notre  grande  alTaire  qui  fait  l'objet  essentiel  de  mon 
oiage  paroil  pri'ndre  la  plus  mau\'aiac  tournure,  d'après  ce  que  je 


o»n^)ir,  pour  in^Ure  leur  gmw  de  rie  vn  piipporl  avt-c  la  modicité  de  leurs 

ssources.  La  filk*  i-îiclclie  do  MnrUiige  tUiiil  «u  fuiivi-nt  de  la  Conception; 
raia<f-L>  rtnitfiaocéL'au  Imrnn  île  Itamerskirch ,  bi-nn-BUilti  prinrt'de  LnwensU>iri. 

I.  Ce  nom.  .lilli^iirs  iVril  Hi-niarh  »'l  Uenlxrcli.  ili^sigiic  lui  chtloau  que  Xlar- 
Ulttge  Évaîl  eu  en  vuf  d'aolieli-r  (nmi-  t»a  (ilUv  Voy-  Irllre  du  )S  jtiillt!|  177t. 

3.  Cliarles  de  L.owi>nsIein,  fRld-inari^rJuil.  lieutenant  au  service  de  l'Empire; 
brigadier  en  I770-.  marOt-hal  do  canip  en  li8U. 

3.  OHn.  Aivli.  tic  llonflfur. 

i.  Arch.  dv  lionlleur. 
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victt»  d'eo  parl«r  «v«c  ce  M.  Rossaiïnn  chez  lequel  suivant  oe  qu 
le  diassrar  m'avoit  dit,  je  derob  Irouvor  que  tout  seroît  arraD^é  h 
ma  nttsbrtioa  K  duquel  je  a'at  rien  appris  de  nouveau  que  lu  tx<a- 
lîniMUioa  de  l'impassibilité  ou  on  étnit  de  satisfaire  aux  en^rn^e- 
OMms  qtt'oa  «voit  pris.  J'ai  pdrlë  avec  la  fermeté  que  je  «levnis,  et 
j'ftî  peint  soos  les  oouteurs  li>s  plus  fortes  les  quittes  fâcheuses  ipc 
cela  poomUt  avnir  contre  le  Prince,  sans  cacher  tout  le  chagrin  et  la 
peine  pariimlifre  que  cela  me  faisoit  h  moi-même.  On  est  conrena 
de  liml  cela,  mats  ru  blâmant  fort  la  lé^relô  du  Prince  et  «e  rej^t- 
lant  sur  le  refn*  qxic  faistnent  tous  les  banquiers  de  s'engager  sans 
«vinr  leurs  surets,  et  llrapossibilité  uû  l'on  étoitde  donner  auciinr 
sutvié  sans  l«  Cfutaans  des  fr^rvs  qui  ne  le  donnenuent  pas  :  qu'il  ne 
«cavoit  pas  comment  le  Prince  s'en  (irentit  et  qu'il  faudroit  voir 
ave<.'  luv  et  avec  b  Princesse.  Je  lui  ai  fort  bien  expliqué  qtiK  ce 
n'ëlott  )dus  mon  alTaire  pour  le  fi>nds.  maïs  celle  du  banquier  Hoii- 
gcmiinl  dont  j'avais  une  lettre  k  remettre  ii  M"  Bellhmann;  que  je 
de\iùsétn*  de  retour,  le  i6.  à  Paris  et  que,  le  22,  je  dcvnis  écrire 
posititieinenl  sur  quuv  on  pouvoit  compter.  Rien  de  tout  cela  o'fl 
fait  effet,  et  il  me  paroit  que  le  Itossalino  comme  les  autres  c«n- 
damiient  le  Princ«  san»  le  vouloir  ou  le  pouvoir  servir.  Je  suis  con- 
venu avec  ledit  Ri^ssalino  d'aller  cet  après-midy  chez  les  frères 
IWtthmann  pour  savoir  |Misilivement  ce  que  je  dois  dire  au  Priace 
el  il  la  Princt>s:s«.>  (|ue  je  joindrai  demain  à  Henliach  nu  h  Haef, 
d'icy  k  Stocksladt,  où  je  trouverai  leurs  cbe^'aux  pour  me  conduire 
ch«i  eux.  Point  darçent.  point  de  sûretés  [wur  en  avoir;  vnil^  où 
nous  en  nommes  pour  le  moment  présent.  En  attendant,  je  vais 
dîner  et  je  le  finirai  ma  lettre  k  mon  retour  de  chi^'z  M"  Bethmnnn. 

i>  même  tS.  mu  aoir. 


Grande  et  longue  confi'renee  chez  M"  Rcthmann  ipii  snni  ainsi 
que  ce  M'  Kossalino  les  plus  honnêtes  gens  du  inonde,  mais  qui 
oc  [Kuvenl  servir  le  Prince  sans  qu'il  se  sacrifie  lui-même,  cl  c'est 
ce  que  ledit  seigneur  ne  voudrt.nt  pus;  son  président  n'a  pus  autant 
de  tort  qu'il  le  dit  puisqu'il  l'a,  it  ce  qu'on  croit,  déchargé  de  tout 
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coinple!i;  et  k  i'égsivi\  du  conêans  des  frères  dont  la  Princewa 
nous  n  ptirlé.  il  n'_v  a  iw  moyen  dVit  fnïn'  ilsh^c  pui<i(|u'il  est 
expressément  limité  k  n'en  faire  usji^u  que  pour  puym*  certaines 
detlt'H  nnciennes  lii'-si^m'n's.  Somme  louUc,  tout  est  perdu,  ou  il 
n'y  a  qu'une  ivssi>uive  qui  vs[  M*"'  de  la  Hesstturt-e  elle-même  ; 
c'est  ce  que  M"  Uelhmann  qui  m'ont  rendu  In  visite  cher  m«y 
viennent  de  me  faire  entendre  et  ce  que  je  vais  préciser  d'une  voix 
tixitianltt  au  KÙri'-nissimi'  chAtelain  d'Ilenbach.  Si  je  ri-uKKls  cela 
m'ublij^uru  de  repasser  icy  et  cela  retardera  mon  retour  tle  deux 
jours,  niuis  au  plus  lurd  le  '2i  du  coui-aut  est  celui  où  je  reprendrai 
la  route  do  Paris.  Demain  j'arriverai  seul,  le  soir  b  llonhacli.  Après 
demain  M'  Hossidînn  m'y  j<)int  et  le  ji>ur  d'aprirs  qui  wni  le  16, 
je  l'écnrai  en  fuisunt  passer  ma  lettre  par  icy  pour  être  sûr  de  son 
départ,  car  k  toultes  ces  postes  de  Iravt^rse,  <m  n'est  jamuis  sûr, 
et  M"^  Bethmann  me  l'ont  conseillé.  Poi*tes-toi  bien,  ma  chère 
amie,  embrasse  bien  les  enfans,  tranquillise  le  baron  mai^  sans 
cependant  le  flatter  et  dis-luî  que  je  fi-nii  pour  le  mieux  dans  tous 
les  cas.  Je  ne  puis  rien  dire  davanLiig'e  pour  le  moineut  à  toi-même 
sinon  que  c'est  un  sot,  ensuite  que  S.  A.,  mon  hâte  de  demain', 
j'ai  recuu  un  exprès  de  luy  aujourd'huy,  il  m'attend  avec  impa- 
tience, il  en  r^viendiii  quand  il  m'aura  vu  et  que  je  lui  aurai  parlé^. 


\> 
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Paris,  ce  tS  Janvier  1774.  —  Amicissime  pastor.  Longam  Kilis 
liabtïu  rvddendani  tibi  nttiouem  et  mei  et  nostrorum  u  tempore 
reditus  mei  hic  Parîsiia  die  vicesîmu  mcnsis  ejapsi  ad  priesentem 
usque  diem.  Fnti^atus  semjier  et  tjuas!  contritus  dïu  ac  aoctn  cni- 

f  I.  Le»    demi^rea    lîgne.4  «ool  pou  compn^bcosibtcs,    il  «erobicr  Bwnquer 
quelques  mol«. 

3.  M.  Rivière  écnvsil.  ^  la  date  du  ifi  d^erabre  11ï3  :  «  M.  dt-  Marianne 
est  reveau  hier  de  sa  poslillonadc  &  Wcrtbeim.  ri  m'a  TaîL  din-  qu'it  se  portoit 
hien,  qu'il  étoit  fort  content  de  son  voyngc  et  qu'il  n\v-  'icntÀX  eu  malin.  i>  — 
Arch.  de  l'Autie. 

3.   Arcli.  rauii.  de  llonflcur. 


4Xk-nlle  ^  at|ntè 

BBWVttOB  OOS* 

ntfafib 

alMeqni 

et  ami- 

mfttm  tribM  fadMimuiln 

ritar   «mi    potei  sdire.  H 

ad  yfiÛBem  coadiisper 

^Uammt  eambal» 

(«(  bcnc  jwbeavit 

m  SMlvwMii  annî. 

«ûno  raprrtair 


HÊÔIt  trr«  all^W«  «4  M*  tel 

wr.  4b«I   m.  RtnJ-rr,   Mai»  M 

aM««b*f  dml  le»  qsBlB  4i 

fMtrâif  «"«a  «imlor.  Le  nviict  4» 

rcTf  iw  ^ar  loatae  rMtr  •Oûr*  «us 

fme  In  pnae»  dr  oorp»  et  li'ecffit 

.irc^  4é|>w  de  TAobe, 

i.  U  Cwt  pMl  <)«  Mkrâgv  dr  aa  GDr  alnrr.  .\iilaàae41c  *fe  Martsayip,  «rtfr 
Jmb  Hohirt^BwwJ  dv  Mwiiitiiih  iièlttifi  l« «  parirr  irr».  Lv  bnM d* 
Ha—wtinÉ  était  Ib  iTTilMiiiit  éa  ntai  iiiiiri  ifc  H  d«  Marie-Joseph*  Sti|^ 
lilîa.  hn«eDe  mnit  ipomjt  tm  wetonin  ■oee*  te  pnmet  Lo*«tt«te*n-Wprih^iK. 

3.  Trmàmtiitut  :  •  fteleaa  pewitat  tn»  «eiMne»  fc  U  dtembrv  cl  «n  IjL.  j« 
n'ai  poûkl  \m  aUrr  •  Vrrull«a  et  jt  n'mvmm  ■liinliif  ni  ru  |>«*rMraor  m  f« 
n'a*o«»  pu  4«^  ooatntDt  de  sortir  par  la  f^eaplîaa  d'aae  )KtUv  d«s  Mrtft 
BetUiinaaa  <|«i  m'ont  «lisé  de  ruBpos&ibitîié  oà  9«  se  imiraïeal  de  fajer  li 
tettrr  dp  chsn^  de  aoirc  Prince  «a  10  da  coormal.  tl  blUil  iroa^mc  te  pease 
Votre  H^^-reoce;  Iranivr  napron^  mnc^r  ro  vae  de  sauver  notre  boosetir, 
elj'ai  loal  dtapoaé  poor  i^ue  nous  puîuîoiif,  d'ua  'iu^  l'I  d'ua  oontr  traa* 
t|uUle».  Ktteadrcle  ratlour  d'Aofdelerre  de  U.  lUwjraMxil  ver»  te  deminr  îoar 
du  UM»,  tAc*..  - 


a»  Bfci  ■  «É«  I  iliTa^  te  (de  «ci 
fliiii'iiii  iriica^  MM  a  tal 
^«■e  lai  ■  «>^  aal  fiiMé  Im  c 

de  Hgttiaa.  da  If  jaance  1774. 
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ilueriin  tid  Icmpus  usqiK-  redilus  d»mini   |{ou{,;:emunt  ex  Aii^^lia 
•    undc  redire  deboL  ullimû   liujus  si  faveant  ijisius  nt^giitia.  liilcrca 

IDovain  litlemm  niilii  KC-i'ipHtruul  fratr«5  Betthmunn  per  quam  me 
certioirm  fecerunt  de  novis  jjmpositioniljus  Ji   domino  Wurth  de 
Viveofels  factis  juxla  quas  prfi[Mtsiliont'<i  t-rodunl  so  Mium  assensum 
datuitKs  prmxiiiiHt'  Kiilutidiii  7.*»  millin  lihranxni  scilicel  ad  quiiidcfi- 
mam   februarii  pniciixnm;    quod    suriimnni    uobis  dabit  in   opcre 
Doiïtro  cxequcudu  rucilitatcm  mudu  ad  temiinuni  Puschalu  posHiut 
-    novHP  reg-ulatiiMiiis  solultiriac  pn>  relîijiio,  sumî.  et  juxla  illos.  pos- 
sint  de  novo  fratres  Uctthmunn  pecunias  hic  Parisiis  proniiinerare 
apud  doiiiiiiuin  Rou^einoiit.  ijudd  nt'infl  racluiii  oniiiia  ad  untiquain 
ifiduciam  reducct  et  nobi»;  omncs  facilitâtes  suppedîtabit  ad  umnia 
ralia  exet|uunda.  de  quibus  apertu  uru  et    uoixle  suinuis  collocuti,  ad 
'arcein  inexpiigoatain  pro  Serenissima  nostra   in  amwna   pariter  et 
[securo  p<isitKine  ct>nstrueiidam.  Spen»  '  subaliijuot  diebus  CHHtellum 
[do  quo  locutuK  Kum  îii   llf^nbach  cum  uxnre  mea  et  novin  niiptis 
finvisurus,  et  si  illis   plucel  juin  ineipiam  neg-oeialoneni  ut  adven- 
'laatibus  Sci-iuîssimis  tllos  ihi  poïisiiii  excipere,  et  ipsituel  judiceiit 
ex  prupriu  visu  si  illis  jucunduin  et  cunvenit;iis  Jieciie  ut  pussint 
[inteiTa  aliquid  ex  situ  praejudicare,  non  volui  tardare,  informera 
jjîcct,  tibi  mittcre  cxpositionis  planiim  linoalem   qui  mihî  multimi 
rHirisil.  Quandi*!  seinel  el  hoc  leinpnrt'    liieniali   videro  certius  ([uid 
lopinar  scrilwm,  quod  verum  ust  prœcedcuspossesscir  plus  dépendit 
ad  accuinudeuduni  (juani  costubit  ad  emenduni.  sc-tlicel  otiiuia  uon 
costabunt  plus  quant  nunaginta  mille  lihramm,  et  ad  annum  1780 
'reditum  quinque  mille  Hbrai-uni  dabit,  secui-um  quidem  in  pralis, 
vini'ifi  et  fiiictibuti.  Plus  iinienissiniii  venali«  et  ampnii>r  adhuc.  si 
possibilt;  est,  deaiiibiilulio.  .ludicabunl  ipsismet   uculis  Serenissimi 
vl  pusteu  ad  îpsurum  uutuni  et  vulunlaleni  aj^'cmus. 

1.  TrMtlaciion  :  •■  Sous  <)u«lr|uc«  jour»,  j'espère  visiter  ev«c  ma  femme  et 

lea  aouTesux^poui  le  chMeiiu  irileiibiicli,  donl  je  vnii»  ut  \Mr\6,  cl  m  celn  leur 
Fpldi,  j'enliimrnii  des  n(^^cialinn«  »lln  ijur  je  puj*is(^  les  recevoir  I&  à  mon 
'arriva,  <_>l  ((u'iis  jugeni   île  visa  s'ils  doivent  s'y  (lier  et  ai  le   domain»  leur 

convient  uui  uu  uon Le  ]iriK  obt  du  IKJ.OOO  livrvti  paTi|l>U'i»  en  l'iuitiée 

1780;  le  rcVRnii  certnin  en  |)rÉ^,  vi^iu>s  et  bois  est  évalué  h  .I.OÛO  livres.  Il  y  a 
de  plus  une  très  belle  chasse  et  dus  promenades  plus  belles  encore  si  c'est 
possililo...  ■■ 


5(4  COmiSePOMDAyCE  du   CËKtlUL-lUJOII    DE    MAHtAKGE 

Pcr'  cumim  ordinarium  transcunlcm  per  MetJi,  StRit9honri>  «t 
FraïK-fcirL.  ilominis  fratribus  lii?L()iinatiii.  ji  dumino  Vernel  d^pifU 
fjorlus  (jalliae  niarilimo^  tibi  niitlo,  boue  eltclos,  et  mullum  etti- 
mutos;  placeant  pcropto  m  amico  et  tibi  adhuc  exeraplar  quiid 
miltam  ni  altus  gt'noris  aut  tu,  aut  amicus  liumcupit.  Scribe  lilirrâ 
rt  libi  aliii.sniitlam  pn>  stH'undo  exrmplari.  In  omnibus,  aroicisasir 
piisUir,  me  «cmper  impromptu  hHbpMs  pru  devnttssinio  et  obseqiHs- 
tiitRÎmo  umicu.  Ita,  vale  et  am».  —  De  Martangk. 

P.  S.  —  Eo  mnmento  recipio  litteram  principis  Theudori,  euiai 
nliipiot  diebus  rescnbam  con&cquenter  et  cui,  quae  ûinul  ilr  m 
suintis  coiirubuluti.  Humillime  et  devulissimc  quacso  obsMn 
Sereni&sitnis  Doslris  quibuH  pariter  scribo. 


L\  PRINCESSE  IIK  IXJWENSTEIN  A  M*"  DU  MAHT.V^UE■ 

FrieckenhauMen,  te  S  février  1774.  —  Madame  et  chère  amie, 
je  vous  sui»  tK>»  oblig*^  de»  souhaits  que  vous  avés  bien  voah  m» 
faiw  «u  sujet  de  la  nmivt'lli'  année;  je  ri^cïproque  île  tout  moDCWur. 
Madame,  les  mêmes  soubaitâ.  J'ay  ct(^  chamif^  d'appraadre  («r 
vostrc  lettre  le  hou  estât  de  vostn;  santés  et  de  celle  do  Mr.  le  enfle- 
rai, mais  la  lettre  de  Mr.  Dorville  qu'il  inarque  le  petit  accideol  et 
renouvellement  de  la  lièvre  m"a  boAUCup  cousterni^  el  cha^i'. 
d'autant  plus  c|ut;  le  ^(^néral  s'est  asst^s  bic;n  ptirté  pentant  «ou 
séjour  .'■  Haybiidi  ii  .son  départ  :  mais  j'espère  d'apprandrif  btenlM 
des  meillieures  nnuvEdIes,  en  attandani  je  vuiis  recomande  b 
jeune  épouse  et  l'épuux  de  mou  mieux,  puisque  j'nime  en  vi^ritaWe 
mère  l'une  ot  l'flulri!'*.  J'ay  l'honneur  d'élru  avec  un  très-gnol 
estime,  Madame,  voire  très  humble  et  très  attaché  8er\'anlc  ^ 
amie.  ~  Josèpur,  piuncesse:  de  LuwKNSTia?!. 

I.  Tradurtinn  :  "  Par  iKcliligenM  qui  passe  par  Molz,  Strasboori;  «I  Knnr* 
fort,  je  vous  adreste,  par  l'intertn^inirc  clés  frères  Delbmnnn,  l<»  porl*  iW 
mer  de  lu  Fronix*  peints  par  M'  Véniel  ;  iU  sont  de  cboîx  cl  des  plus  o«tiiMS 

S,  Orig.  imloBrdpiii*.  Arch.  «le  IlonÛeur, 

3.  1,(>  hnroii  de  MAmerahiivIi,  lils  do  ta  princfjiAcde  I.o^iveiislviucl  UlMmwir 
d«  RUmemkirtrh,  nilo  Jv   M"  dv  MnrUiiKe. 


uahtjvxgk  Al!  maCK  XVVIEIt  I>K  axxK 


.HiS 


MAIÏTANGK  W  PRINCK  X.WIEH  t)E  SAXK 


A  Paris,  çc  'i6  février  1774.  —  Mjc.  Si  Ih  ferveur  de  mes  exer- 
n<»s  de  \nHé  pendant  ce  saint  tems  de  carême  ne  m'a  point  encore 
întiùn^iiienl  gliéri  de  rHbuniiiuihle  eiitlmni'  dont  il  n  plu  il  lii  Vm- 
;Dce  d'éprouver  la  poitrine  de  sun  sei'\'ileur,  j'iii  au  moins  la  con- 
ilatiou  de  p(tuvi>ir  inaix|uei-  ii  V.  A.  li.  ijut*  ji;  sens  de  j<jur  un  jour 
le  la  juiittce  fait  place  il  lu  cK^mence.  et  tju'ajjrês  avoir  lonfçue- 
nent  (illré  le  vieil  homme  je  vaisèti-e  hienlôt  n^jr^-nêré,  ju»t|u'à  bi 
lemiére  giiuLle  de  lîmphe,  dans  un  mmvrl  être  qui  apW-s  tout  p*iur 
l'il  vadle  vaudra  toujours  mieux  que  le  vieux  que  j'aurai  dêpouitlé. 
Linsi  &oit-il.  (l'est  de  ce  moiuent-cv,  M^r.,  que  HeulaiiL  revenir 
nés  forues,  je  vais  cuinnieneer  à  en  faire  uiUigtî,  et  Dieu  veuille  que 
soil  |iour  mon  bien  et  jjour  celuy  de  ceux  que  j'aime  à  la  tèto 
'desquels  V,  A.  H,  me  permettra,  jespère,  du*  mettre  im  très  fçnind 
prince  même  en  parlant  h  sa  personne. 

De   touttes  les   nouvelles  <le  ee  pays-cy,  Il  n'y  en  a  qu'une  ({ui 

irous  inlc'rcsse  et  dont  j'ai  l'honneur  de   vcius   faire  comphment. 

|\if*ant  pas  me  llatter  de  v>>us  l'appri-ndiiî,  e'esl  la  ctuiservation  de 

pension  de  lO  milles  livres  ohlenue  par  M"""  la  princesse  Chrts- 

ine.  On  a  aj<uilc  îi  toutte»  Ifs  gnlces  du  liieuFnît.  limites  celles  de 

bimnu  fui;on,  iiuxquelles  elle  est  d'autant    plus  sensible   ainsy 

Kju'a  loulle»  les  pwuves  d'anilliè  el  de  déférence  qu'elle  reçoit  sous 

u  consulat  pi-ésent  qu'elle,  aiiisy  *\^^  vous,   n'aviés  pa»  été    jfàtt^s 

sur  ce  point  par  le   devancier.   J'espère  qu'avec  le  temps,  V.  A.  H. 

aussi  des  motifs  jwrticuliei's  de  reconnaissance   personnelle, 

ît    c'est    du    cela   dunt  it    uuus    convient    auJMurd'hiiy    de    nous 

loccuper. 

Vou>i  ne  vous  souciés  ni  de  Beaumarehais  ui  de  M""  Goexman, 
iinsy  le  ji:^ment  de  leur  procès  ne  doit  pas  plus  vous  inlcrcssor 


l.  t>ri(!.  Ai-cb.  Jép.  liu  rAiil>i>. 

Bat^tBB-  '—  Cot~m^9iuUtniM  du  finirai  it  JJartmnyii. 
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Lorsque  je  vous  ay  dit.  M.,  que  ces  lettres  couleroient  moiti»* 
>  moins  quels  ont  été  taxées  j'étois  dims  la  bonne  foy,  c'cbH  évalua- 
lidii  (lu  huititMiie  île  pari  qui  a  ét^  cause  du  ei'Itn  nui^iiu'ntjilion,  Si 
vous  vi»ullez  bien  envoyer  un  matin  sur  les  neuf  heuivs  .'i  lu  Chambre 
la  semaiue  prut-liaiiie,  car  jeutly,  veiiiiredy  et  samedy  la  CKambiT 
n'entrera  pas,  les  fonds  pour  le  montant  du  mémoire  de  l'autre 
'part  je  reliremy  le»  lettres  du  greffe  el  je  les  rerneUroy  ii  la  per- 
sonne (jui  apporter.i  l'argent  avec  mon  mémoire  (juilnncf?.  J'ay  en 
l'honneur  de  vous  dire  (ju'il  faut  de  nL'cL'ssil(^'  les  faire  enre(fislrer 
au  buix'au  du  duniaine  (|ui  est  au  Palais  et  les  faire  insinuer,  sans 
quiiv  M.  Rfimersdeliirch  seroît  déchu  de  la  grâce  que  le  Roy  lui  a 
accordé.  Je  suis  avec  Ja  plus  haute  considération,  etc.  —  JiLiAttn. 


iIAHÏ:\>GE  Al  COMTE  DE  BHOGLIE* 

Pftrh.  U  f5  Juin  1774.  —  M.  le  Conile.  J'eus  encore  aftsés  de 
force  mardi  dernier  pour  aller  faire  ma  révérence  nu  Itoï  et  h  loulc 
kl  famille  royale,  mais  en  renlranf  eher  nuii,  de  La  Mucllc.  on  fut 
td>li|(û  de  m'y  metlie  au  lit  perdu  d'un  accès  de  goutte  universelle 


1,   MinuU*.  ArcJi.  île  Honneur, 


;iH 


UiHKESl'UMJA^rX   f)t    lil!»eH.\L-U.UiiH    lii:    MAltTA^U: 


ipiî  ne  tno  WmHv  vncure  aucun  [nrmbre  de  lîlire.  Il  n«  faul  p 
nttiitis.  M.  Icl^iiiiLo,  iju'uu  oli^ftiu'lc  de  d'Ito  niituiv  iMiunnVnlnaJ 
iiu  plaisir  tl'nIkT  vous  rciulrc  nip»  dt'voirs  et  de  vous  Tai» 
niat^-t'  (l(>  touN  les  si*ntinii>us  ilniit  je  suis  pén«^tr^  en  vuyoal  (la»  lr\ 
iti*|Mtsil;iin.>  ili*  la  coDlianui-  tlu  lioi  ucluî  que  j'ui  vu  raoïi  If  ft»\ 
lidi'lo  (11*  feu  M^r.  le  Diiuphiii  et  dv  M"'  la  D;iupliine.  J'ainli| 
iMiiilicur,  M.  le  (iimie,  tli?  servir  sou»  v(wt  yeux  el  »«>us  \*n  6tim\ 
cl  vt>tts  n\és  é\é  pluK  b  portt^p  que  personne  de  juj^er  de  la  piirt«J 
di*  vonlîiinix'  dont  Tcu  M"^  I»  Dtiiipliine,  mi'vc  du  Moi.  a 
m'Iuui'ii'Ci'.  Ce»  lilivs  doul  le  Miuvouîr  m'est  sî  jirécinis  antr 
<.oUf  «vcc  Uiquellc  je  me  piiijKise  d»r  i-ûclnnier  vos;  titmlé?^  itti 
que  je  serni  i-endu  à  l'usaf»c  de  mes  menibn^s.  2v  vuu»  «upplid 
M.  le  (ninile,  de  recevoir  en  Htleudant  l'iKminia^G  de  mon  al 
inent  pour  voire  personne  el  eelui  de  niim  zMc  puur  le  set 
Moi.  J'ai  riioaneur  d'être  avec  reK|KH:l,  ulc. 


RÉFLEXIONS  SUR   LES  AFFAIRES  DE  POLOGN'E  ' 


Itf'flé.rions  sur  Céiat  actitet  des  «ffmre.ntle  Pntoynf.  —  Pari».' 
noLvmbre  /77-/.  —  (À*   n'est    qu'il   rêtnhlibsiiinfnl   de^t    qtuirtita] 
dliyver  el  «prêa  le  replionieut  de  1«   tnlulité  de   ramièt;  rvsse  0 
Polr^iie  qu'on  pourra  juger  le  dénouement  des  scènes  compliqua» 
dont  ce  royaume  a  été  le  Ihc^Alrc  depuis  la   niort  de  son  Jeniicrro? 

C'est  il  l'usage  seul  ([ue  fem  (Jdlieriue  11  de  In  plénitude  tl»j 
miiyens  que  la  puix  vient  de  lui  rendre  qu'un  reconnoîlra  tt^*Vfn-l 
tables  motifs  de  k»  politique  daiii»  le  ti-aïlê  de  pat-t»^  qu'elle  «  MK»] 
avec  les  cours  de  Vienne  et  de  Berlin  :  si  Icsdéntenibrcmensamtf-j 
(fés  enlre  les  trois  cours  ont  été  eircelivemeut  néjft»ci£'s.  >iu'  I» 
principes  de  convenances  éj^aU-s  et  respectives;  si  rinipi.'iiiIrHTir 
Itussic  ;i  vu  ou  cru  voir  une  réciprociliî  réelle  d'avanlnges  cnirtimj 

I,  Co{iit>do  Ih  tri;ijii  ilv  M'B*  d«  Varinngo  et  formaul  un  calUar  de  3t|4mj 
in-TuL  —  Arcli.  de  Jlunlleiir. 

Ce  mpiiiuiru  ndri-ssi^  ù  M.  de  Vurgcutics  se  trouve  aussi  aux  Arcb.  Jt»  iti 
Èirangi-res,  Pologne,  300,  |>it*cc  ii"  71. 


Bft^.KXIo^s  srn  i.ra  AFFAtnra  de  pologxe 
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nouvelles  acquisitions  cl  celles  du  rt>y  du  Pi*U6nc;  si  la  cour  de 
Vienne*  L>n  s'ulliaut  ù  son  uncîen  enneniy  sVsl  véritahleinuiil  Hvrtk' 
â  l'appât  dos  circonstances  et  qu'elle  n'ait  pas  simplomenl  cMé  à 
la  nécessil<5  dos  proportions  ou  à  la  crwirle  de  ft'expnsfr  par  des 
rrfus  au  reswntiincnt  d'un  voisin  redoutable;  si.  en  un  mot,  les 
tniis  cours  co-pHi'taffeantes  ont  suellt^  de  Iwinne  foy  enlrelles  l'ius- 
ti'unienl  d'iniquité  qu\>lles  ont  avoué  &  la  face  de  touttc  l'Europe. 

Il  n'esl  pus  douteux  que  la  volonté  de  Catherine  II  bien  constit- 
t(^e,  souleniif  dans  l'inférieur  de  la  Pologne  parla  pi'^sence  de  son 
année  victorieuse,  n'y  délermine  In  conrêdêralion  j^t-tiénile  ii  une 
soumission  sans  bornes  et  siéhs  rdser\'e  h  toulles  les  cessions  el 
arrani^eniens  qui  auront  été  uccepléH  jNirses  délé^n-K  sous  la  dîeU^e 
des  trois  ministres  des  trois  cours  alliées,  lit  dés  loi-s  aucune  sorte 
d'espoir  ne  pouvant  plus  restera  ceux  îles  ancii-nK  conrédéi-é»  qui 
n'ont  point  encore  donné  ou  envoyé  leiirrecés',  ils  n'auront  d'autre 
parti  il  prendre  que  celui  de  se  réunir  en  personne  <m  par  écrit  au 
j^rus  tie  la  nation  qui,  assemblée  en  dicttc  de  pacilieution.  uctiëveni 
de  mettre  sous  celte  dénomination,  le  steau  de  la  léf^ralilé  consti- 
lutionnelK-  à  tous  les  articles  qui  aurunt  dt-jà  été  réglés  par  elle  sous 
le  nueud  tIe  la  confydératioo,  ce  qui  fixeroit  formellement  et  irrévo- 
cablement le  sort  de  la  Hépubli([ue  aux  termes  et  suivant  le  vœu 
<lii  Imité  de  Pétersbourfij.  Mais  d'un  aulre  coté,  en  eonsidi^rant  les 
objets  SfUis  un  aspecl  dill'érenl  :  si  l'impéralrice  de  Itussii-  rn 
«ig-nant  le  traité  de  partajre  sur  le  pied  des  convenances  respectives 
qui  leur  étoieni  proposées  no  l'a  fait  que  parce  qu'elle  se  trouvoit 
alors  sous  la  loi  impérieuse  des  cin'«MisIaneeR;  si  cette  princesse 
n'n  jamais  pu  s'aveuf^Ier  sur  la  prétendue  réciprocité  des  Hvantagws 
qu'elle  <levoit  trouver  dans  le<lémeiubivmenl;  sî  malgré  les  anciennes 
liaisons  d'amitié  des  deux  cours  impériales  elles  se  sont  tenues 
mutuellement  sur  la  réserve  dan»  la  crainte  de  fl'ex|w>ser  re9|)ecli- 
vement  h  être  les  victimes  d'une  conlîunce  indisci-etle;  si  enfin  cha- 
cune des  trois  cottrs  eu  signuul  le  traité  de  partage  n  a  réellement 
cherché  qu'fi  voiler  sous  les  apparences  de  la  bonne  foy    l'intérêt 


I.  On  tu  bien  rvréa  sur  In  copie. 
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etwentiol  et  vcntiible  qu'elles  uvi>ieu(  muluellfment  U  se  tmiaper, 
nVsl-«u  pas  dans  le  cas  tie  conclure  (juc  Calhei-int?  II  dégugév  |ar 
La  \m\  qu'iille  vient  de  siffocr,  des  entraves  wù  la  retenwt  la  pimv 
du  Dauubv  et  ui-  ci-iii|,'n:ii>t  plus  piir  lu  réuiiiuii  el  lu  pré^vuve  tir 
ses  foix-e»  sur  le  liaut  Xicstor  ni  de  se  déuiusi^uer  nuï  veux  di^  l'nv 
<|<^ric,  ni  de  s'ouvrir  entièrement  i\  la  cour  de  Vienne  ne  tardera  pas 
pur  le  dLH-i-|n{ipeinenl  de  sc&  véritables  idées  }i  opérer  un  revirement 
tii(nl  lions  le  sisl^me  actuel  des  iiirnires  de  Puli^''nc? 

Avant  d'entrer  ilans  le  détail  des  motifs  sur  lesquels  on  reirarJe, 
Cette  secondoexiMisitiondu  tahleau  |»oliti([ue  comme  la  seule  vcrîUiblr 
tcllt>  iimpjmrenle  qu'elle  soit,  on  croit  pouvoir  établir  en  pi-incipe  : 
que  do  li'lle  rHi,-on  (juc  se  décide  celle  f^rnnde  affaire,  W.  di'nouf- 
luenl  (liins  l'une  nu  l'autre  des  deux  siipp<isiti<ins  élublîes  sem  lou- 
Jouiti  un  ubjel  du  plus  grand  intérêt  pour  limites  les  puissances  île 
rKuropv  et  plus  spéciulenient  pour  la  Fi-auce  quo  pour  aucunr 
tmtre,  suit  en  poison  de  lu  dignité  de  sa  couronne  et  de  la  considém- 
tiou  dont  elle  a  toujours  joui  en  l'olo^no.  même  îmius  le  r^gne  de* 
Huis  dont  elle  iivuit  le  plus  cnntiiiriè  rêleclioit:  soit  en  raison  de  la 
publicité  de  son  viru  pour  la  conservation  de  rinté^rilé  îles  domaines 
de  la  Hépubliquc  et  de  la  uuloriété  des  secours  dont  elle  a  soutenu 
|>endant  un  temps  les  efTorts  du  parti  palnulique;  mais  surtout  pnr 
les  Muiltes  IK's  iliiUfiereuses  ipie  |Miiirroit  «voir  un  jour  contre  elli'- 
inèuie.  la  permanence  d'une  liidsim  fondée  sur  des  prîncijics 
d'ambition  et  de  cupidité  enln;  deux  cours  dont  le  vueu  réuni  dis- 
IHXM^niil  h  son  (fré  de  toutles  les  forces  de  r.Mleniaf^ne  iiu'elli's 
IH^urroimt  employer  sous  le  même  ap|)a4  de  convenances  n-sjwo- 
li%0«,  h  ivdcmandcr  contre  ht  foy  des  traités,  des  provinces  qui  f«j- 
soienl  autrefois  |inrlie  ilu  ilonmine  germanique  et  qu'elles  n*cbime- 
ntient  h  des  litres  bien  moins  révoltans  que  ceux  de  leur  invasîitfi 
pn^sente,  en  se  couvninl  ù  la  face  des  mitions  de  leur  zèle  patni>- 
tique  (Miur  la  jîlniiv  de  l'Empire  el  de  la  justice  nriffinnin*  tic  leur* 
pii^lenlions.  C'est  particuliêi-enient  d'après  cette  rêllexion  si  impui^ 
tante  sur  louttes  les  autres,  qu'on  a  pensé  qu'il  ne  pouvait  point 
être  indilTérenl  b  la  sHf;ess<<  prévoinnle  du  ministre  du  Uov  d'^tr* 
pn^iiRiré  ]>Hr  un  calcul  suivi  du  dévclup|H-ment    IK-s-probaihle  de» 


IIËPLflXlOIfS   Srn   les  AFFAHiCS    de    fOtOGNE 


Vfee.H  ptHwtiainPs  Ut'  Cnllieriite  II  ii  saisie  avec  Iva  nii*na;^Mmms  île 
sa  |irudi'nciî  consommée  \q&  occasions  précieuses  que  ce  tnOiiie 
ttévcliip peinent  pourra  lui  rournir  pour  rv^ii^ner  suns  se  compro- 
inetire  la  juste  influence  qu'il  convient  à  la  première  des  couinuincs 
d'avoir  daiLS  tous  les  grands  ôvèneniens,  concourir  au  ivlahliHse- 
menl  de  l'ancienne  balance  des  pouvoii-set  surtout  fi  la  ilinsolution 
d'une  alliance  qui,  ne  dût-elle  jamais  être  aussi  <lan^eiviise  (|u'il 
scroil  possible  qu'elle  le  devint,  sernit  toujours  au  moins  rtlvoltante 
k  la  nature  des  liens  qui  depuis  le  traité  de  Versailles  unissent 
la  Franci'  et  la  cour  de  Vienne. 

C'est  uniquement  dans  cette  vue  d'utilité  que  l'auteur  de  ce 
-mémoire,  aprt^s  s'être  cnn\'aincu  lui-nitMiie  de  la  désunion  vntlsem- 
blablement  1res  prochain»  de  l'alliance  lïelive  des  trois  cours  co- 
[►itrtaj^'eanies  et  du  revirement  indispensable  du  sistènu'  et  d'inté- 
rêts dont  celte  désunion  seroit  suivie,  a  cru  devoir  soumettre  au 
jugement  du  ministre  du  Hoy  les  observations  e|  les  raisonnemens 
(l'aprj^s  lest|uels  il  s'est  conlirmé  dans  cette  opinion. 

Que  le  Rov  de  Puisse,  dès  l'insUint  même  de  lu  mort  d'Auguste  !!!, 
ait  projette  le  dênieinbivmenl  des  (|u»tro  palulinats  de  la  Prusse 
roîale  (jui  sont  si  forts  it  sa  biens4^mce;  qu'il  ail  cherché  haliilenient 
6  établir  une  conx'spondauce  particulière  tîutre  (-alherine  II  et  luî 
par  la  comlescendance  qu'il  a  martpiée  pour  son  candidat  dans  le 
temps  de  l'élection  et  par  les  élo(;es  coiilinucls  qu'il  a  j)rodi(îués 
dans  toutes  les  occasions  ii  celle  princesse;  (|u'il  soit  insensible- 
ment parvenu  par  celle  marche  méthodique  à  IVnjîafîer  sous  l'appât 
de  la  gloire  qui  lui  en  reviendi-oit,  en  élevant  cl  en  souleiuiut  seule 
la  cause  des  dissidens.  à  s'aliéner  les  trois  quarts  de  la  nalirm  polo- 
noise  qu'elle  divisoit  d'intérêts;  qu'il  la  faveur  de  ces  troubles 
domestiques   et  de    ceux  qu'il    prt'-voioit    devoir   bientôt    engager 

Il^tlierine  11  dans  une  (fuerre  étraufîëre,  ce  même  prince  «it  espéré 
de  consommer  le  démembivmont  aut[ucl  il  aspiroit.  c'est  une  vrai- 
semblance si  concordante  dans  tous  tes  points  avec  les  faits  connus 
qu'on  croit  pouvoir  se  permettre  de  l'avancer  conmie  une  vérité 
équivalente  It  une  vérité  démontrée. 

Mais  ce  qui  est   encore  moins  problématique  et  (fui   est   d'une 
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démunslRition  évûleole  pur  It»  fiiiU.  c'esl  que  pendant  les  quln 
preniivrt'K  i»nné«.'«  <les  n-vululioiis  qwi  ont  Miivi  1»  mort  d'Au^u^tr  III, 
non  «culenieni  Oitherine  II  n'e^L  enlrt-e  pour  rien  itans  \eh  vur>  Je 
Kn'di'rif,  mais  (pi'elIcsVsi  mémcli^nuf  Irfs  o-n  ^rde  contre  luuUo 
le»  tcnlalircs  que  ce  prince  pnurroîl  fairt;  ponr  se  concilier  um 
influeiii-e  diret'lc  dans  le»  alTfiires  de  Poln^'oe  jusqu'à  lui  inler^ 
loullc  espèi-H'  de  démarche  aclivf,  jju  jniiiil  qutr  pemlanl  qne  dr» 
délachenicnis  niAseis  pitrtniont  des  rives  de  lu  Dwîna  pour  «vnir 
soutenir  ji  main  armée  sur  la  Yisltite  les  volontés  de  leur  soavp- 
mine,  ce  prince  est  cmistnniinent  reste  sur  la  Warthe  tnini|uiUf 
spectJileur  de  Itmlles  les  scènes  qui  nnl  préeédé  I»  confédémltim  lit 
Ikir,  et  même  de  celles  qui  ont  suivi  lu  déclaration  de  (pierre  anc 
la  Porte,  et  s'il  a  conoouru  à  tous  ces  évènemeDs,  ce  n^est  que  par 
les  éloges  intéressés  ilont  il  n'a  cessé  d'exciter  et  d'enflammer  le 
coura^*  de  f^therinc  II  k  s'épuiser  de  Russes  en  leur  f»isanl  ^a 
mémo  temps  eoniUilIre  les  confédérés  dans  lotis  les  eoîns  de  la 
Polojjne  et  les  Tuitrs  sur  le  Niester  et  sur  le  Danube. 

n  est  donc  lùeii  pnmvé  par  celte  observHlion  (pie  robjcl  de 
rimpératrice  de  Russie,  au  mnins  pendant  les  quatre  premicrr* 
années  du  règne  de  Stanislas- Auguste  n  été  la  dominatioD  absohir 
et  etclnsîre  dans  toulles  les  afTaires  de  hi  Itépublique  et  que  œtlr 
princesse  éloit  bien  loin  alors  de  penser  îk  partager  cette  induencv  H 
bien  mi>ins  encore  ô  laisser  démembrer  des  provinces  nù  elle  "vou- 
loît  être  la  seule  à  donner  et  it  faire  la  l^v. 

Par  cjuelle  raison  (Catherine  II  a-t-elle  renoncé  ft  un  intérêt  ilimt 
elle  étoit  alors  aussi  jalouse  ? 

Pour  répondre  raisonna hlemenl  b  cette  question,  il  faut  supposer 
que  c<*tle  prineessi*  a  vu,  ou  du  moins  a  pu  voir  <tans  le  traité  4e*^ 
démembrement  tjuî  lui  étoient  proposés  par  le  TOy  de  Prusse  drS 
avantages  d'un  ju-ix  supérieur  6  celui  qu'elle  atlachoit  h  la  conser- 
vation de  cette  iniluence  nnic|ur  qu'elle  leur  sacritiait  nécesEnirefiKDt 
|uir  le  même  Imité;  cl  cette  suposition  est  également  inadmissible 
soit  qu'on  compare  do  lot  ù  lot  les  cessions  faites  b  la  Uassie  avec 
les  nouvelles  acquisitions  du  my  de  Prusse,  soit  qu'on  éraloe  ce» 
mêmes    cessioas  L-oulrv     l'imjwrtance  de   l'espèce  de   suzeraineté 
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acquise  sur  la  Pologne  par  Pierre  I"  et  tntnsniise  par  lui  à  se» 
«iiwpss^urs  comme  1  inti-i-èt  d'Ktat  ]p  plii«  pi-ècipux,  el  bien  niiiins 
encore  si  on  cnvisugc  les  suittcs  nuxtjiielles  cca  grands  arronflissi*- 
men»  du  roy  de  Prusse  sur  les  cAles  de  la  lîiillicjue  expnscroieul 
In  UuRsie  elle-rn^me  vis-ii-vis  d'un  vnisin  puissiiiit  et  nmlillicuv  «jiii, 
une  fuis  uc«-«iiluiné  [Nir  elle  îi  user  du  tlritil  de  cnnvenunce.  ne  tiir- 
deroil  pus  longtems  û  maoïri-'sler  ù  ses  dépens  ceux  qu'il  ne  uiiiu- 
t|ueroit  \tM  de  faire  voluir  sur  la  CVinrlttnde  et  peut-être  sur  la  I^ivn* 
nie,  iiux  lilres  de  représonliint  des  stnctens  chevaliers  Teutons  et 
Porte-glttives.  Ounnient  ei>nctlier  di\s  cihnsidi.^i'ati4ins  miRsl  niitn- 
n-lles  et  aussi  frappiinles  avec  l'idée  de  la  supéritn-ltt^  <le.s  avnnla<^es 
t|uc  l'impéralrice  de  ItuKsie  aurnit  pu  nu  cru  tniuvor  dans  non  traité 
de  purtMge  ? 

Il  y  II  done  rn  i[iicli[u"*TUlre  motif  chcIh'  i[«i  a  drtiTinîni^  celte 
princesse.  (Juel  a-t-il  c-tê.  ce  motif?  Quel  a-l-ïl  pu  t'tre?  Kn  suivant 
le  même  nrdiv  de  diseussinn,  on  uuniit  encore  Ji  se  demonder  pour^ 
quoy  le  roy  de  Prusse  a-t-il  diiréré  aussi  longtems  à  entamer  sa 
n^g(»ciatinn  des  dèmemhreinons  avec  Catherine  11?  Et  on  trouve  lu 
vraie  solulion  de  celle  ijuestioii  dans  la  conduite  mesurée  que  ce 
prince  avoit  alrirs  à  tenir  avec  la  cour  di*  Vienne.  Par  quels  moyens 
a-t-il  pu  elFacer  î»  force  de  lémoignages  d'eslime  el  même  de  véné- 
ration |)orsonnelle  les  germes  de  mt^futnce  e(  les  restes  de  haine  rpii 
dévoient  se  tnmver  dans  le  weiir  de  Joseph  11?  Quid  usage  u-t-JI 
fait  dans  ses  enirevues  particulières  avec  ce  prince  de  Ions  les  avan- 
tages que  lui  donnaient  sur  luy  l'âgp-  l'etpéricnee,  la  réputation  et 
la  connaissance  Av  tous  les  ri'-ssorts  les  pins  pnipres  b  émouvoir  le 
cicur  humain?  (li»mnient  esl-il  parvenu,  sous  le  voile  spécieux  de 
l'honneur  attaché  à  riiugnientaliun  de  puissîmec,  k  di^'lacher  ei* 
jeune  prince,  avide  de  gloire  et  de  renommée,  des  principes  d'é(|inlé 
naturelle  el  de  la  tidélilé  de»  Irailès  t|ui  ne  dévoient  jamais  leur 
permettre  de  jiurlager  des  vues  umhilieuses  d'une  injustice  aussi 
évidente?  Comment  le  roy  de  Prusse.  a|)rés  avoir  gagné  le  hls,  a- 
L-il  pu  éblouir  ou  li-oniper  le  consifil  delà  mère?  (^esl  ce  <[u'il 
n*est  plus  <[ueslLon  aujourd'huy  d'examiner,  puisque  le  succès  de 
(uuUesces  dêniarehes  n'est  que  Irop  prouvé  par  l'aveu  que  la  cour 
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impi^rialp  a  fait  fl  soutieiU  encore  aujourd'huv  h  lu  face  derEuroj* 
de  sttii  iillinitci^  Hvec  ce  ]>rinc4'. 

Muis  ce  qu'il  importe  principalement  de  remaiiquer,  c'est  que 
par  ces  niâmes  (li'nuMiibn^meiiK  vn  apimrcnce  si  avandtjc^ux  k  li 
cour  de  Vienne,  il  est  évident  que  le  roi  de  Pnisse  divisoit  lu 
foixes  autrtcliieane»  duus  le  même  tËm|)s  qu'il  ci>iicealn>tl  In 
siennes  ;  que  pur  celte  séparalion  d<y*  tr^lup«^s  nulrichiennes  aux 
deux  ciMés  des  Kmpacks  [Karpallies^,  ti  se  stmmettoït  en  quelque 
façon  s«  niiiivelle  alli»'!'  par  mu-  sorte  dr  dr]iend:ince  dont  îl  se 
promettoit  bien,  lût  on  tard,  de  la  rendre  vielinie;  ([u'iiinst  dans  ]« 
fait  il  tn)miioit  la  cour  de  Vienne,  et  jiuui*  le  i>rês<'nt  et  pnur  Vaxc- 
nir,  <lans  une  né^oeiation  insidieuse  où  son  (;iiuid  objet  capiliil 
étoît  bien  plus  de  faire  pii-lager  ti  la  mai.son  d'Autriche  Ih  honte  d« 
sa  eupidit<*  que  d'en  jiarlajîer  avec  tdh-  les  Iw^nt'lices,  et  im  il  smi- 
geoil  surtout  à  se  (oriitier  de  l'adhésion  de  celle  même  cour  de 
Vienne  h  ses  vues  pour  no  |hik  hiisscr  h  la  Hnsnie  de  moyeufi  rli;  w 
refuser  à  ses  pru|tusilions  en  substituant  adroitcmenl  k  la  faveur  de 
cette  inteUi^'nce  un  fivads  de  craintr.  de  niéliuncc  et  de  jalousie 
aux  anciens  sentiniens  d'nmilié,  d'intérêt  et  de  conlian^-e  réci- 
proques ijui  unissoieni  les  deux  cours  impi-riales  depuis  si  lonj»- 
tem».  Ce  n'cat  donc  qu'après  avoir  cn^a^é  la  cour  de  Vienne  dans 
un  projet  dont  il  lui  avoit  applani  Ifïs  dillicultt^s,  exalt<^  les  a\'an- 
ta},'os  et  fiisiciné  l'injuslife,  (jue  le  nty  tle  Prusse  de  concert  avec 
celle  ni>uvoIle  alliée  .1  osé  entamer  nvi-c  Gîillierine  II  lu  négocialnin 
des  démcmhremens  respectifs. 

Et  le  temps  (pi'il  u  pris  pour  les  pniposer  et  auquel  il  s'éloil 
toujours  préparé  a  été  précisément  celui  ou  celte  princesse  ()bli(;êe 
de  reci-uter  sur  le  Danube  des  années  qui  s'v  aU'aiblisKoleiil  tous 
les  jours,  et  pur  leurs  victoires  et  par  leurs  maladies,  se  voioil  for- 
cée de  retii-er  la  plus  {grande  partie  des  troupes  qu'elle  uvoil  eues 
justpic  la  en  Pologne  aux  risques  d'y  abandonner  ses  partisans  II  la 
haine  et  h  la  vengeance  des  i-épuhlicains.  el  de  voir  {Hisser  la  lula- 
lité  de  cette  iniluence  tjui  lui  étoit  uu>isi  chèn;  aux  lieux  gruniles 
puissances  Umitn>phes  qu'elle  voioit  ami^s  sur  leurs  froalif^res  et 
dont  l'intelligence  les  mettoit,  sans  sa  participation,  dans   le  cas 
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l'envaliir  tout  ce  qui  lf?ur  ctinvieiitlriiil  îles  diimaiiius  tin  lu  lit'-pu- 

'blH)iic.    Il   n'i-liiit  jms  diiiis   le  cai'actère  Ue   Ciitherinc   II    pUicéc 

Iconinte  elle  étoil  h  celle  époc|u<>  eiitro  lu  néL'«stiîtt>  d'être  troinpt!'e 

de  tt-0]ii|)or  elle-même,   d'ht^sitcr  sur  lo  parti   ([uVlle    avoit  à 

>rendre  en  mloptiinl  comme  avantftgciisoH,  avec    loiiltc»  les  appn- 

[ renées  df  la  jovc  el  de   lu    sincérité  Ie«   vues  les  plu»  cniilraiivs  à 

t'intérfrf  sur  lequel  ellt>  it^KHiiît  depuis  six  ans;  en  ct^dnnt  :m  temps 

it  au\  cunjeclure.s  dans  des  urrunj^emeiis  qui  devuieiil.  autant  ùtre 

fctiQtrL-  le  vn'u  réel  de  son  ca-ur,  elle  iivuit  du  moins  la  c(ms(d;tlîon 

»  sfiuvor,  d'uni*    part,    l'espix-e  de  In'int*>  qu'i-Ue  V(iii»it  pour  elle 

ms  l'évneuation  fnrcée  de  la  Pologne  dont  h  la  fiiveur  du  tniilté 

ïllc  ])ariiilrnil  rplii>er  ses  troupe»  (jue  [H>ur  les  faii'e  remplacer  par 

îllesde  ses  alliés,  et  d'un  aulri'  e<Mé  elle  ju^'eoil  avec   plaisir  que 

ressentiment  et  l'indignation  avec  lf!;(|uelK  les  Holonoi);  verrnieut 

l'avidilé  des  cours  de  \'ieiinu  et  de  Berlin  les  disposercienl  d'iiultuit 

kicux  â  nuldior  tes  violences  et  les  vexations  qu'elle  avnit  excrcèefi 

t!Ic-niêine  tonliv  eux  au  conimj^uccmenldcs  InmlïlcK  et  que  lorsqiu' 

le    moiui'nl  seniït   venu   file  n'atu-iiil    qu'i   annoncer  son  <lésir  de 

Ussoudte    uu  Inùllê  également   humitiuut  pour  la    Hépul>lic[ue  et 

suntniire  aux  intérêts   di^  la    Itussic   puur    que    limtte    la   naliun 

»'eni pressai  tie  revenir  à  elle  et  v<dât  avec  ««umission  au  devant 

louttes  ses  volontés  dans  l'espoir  <ie  ivcouvn-r  par  l'edicacité  de 

fs  secours  les  provinces  t[uc  la    cupidité    des  deux  cours   vmulroîl 

■nlever  aux  anciens  dinnaines  de  la  Rèpuitlique, 

l.'aullicur  du  mémoire  convient  de  bonne  foy  que  cette  espèce  de 
lépiiuillenienl  qu'il  vient  de  failt'  de»  vues  intérieures  de  (latlie- 
inc  II  est  alisoUnuent  «-onjiH-tural,  maisntt  ne  peut  aussi  disconve- 
lir  avec  lui  que  la  parfaite  coht'Pence  avec  luquelle  il  lient  aux  faits 
il  aux  dates  ne  Forme  un  (çrund  préjugé  en  Faveur  île  la  pnilMdiilité 
IcK  conséquences  qu'il  en  tire  contre  l'exécution  des  arlicles  eunve- 
IU8  au  traité  de  Pélersbourg. 

Du  clujc  inévilahlc  des  intérêts  rt-els  l'I  cachés  tjuc  chacune  des 
trois  puissances  en  particulier  avec  les  intèi-éls  apparens  el  avoués 
juVllos  se  réunissoient  pour  suivre  en  commun,  il  n'a  pas  laissé 
de  sortir  de  tems  en    lems  des   étincelles  qui  nuroienl  pu 
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nèfUMireaa»  puMie  laint^iv  sur  f  infériorité  Ae  leurs  vue»  lù  ctu* 
cime  d'elira  n'cmît  pas  ««  ma  cru  devoir  partMlr»  avoir  un  nmlH 
prtvâégir  tllatérH  majeur  pa\a  snspeaàtv  tonlU;  KxpIicHlton  eiitrr 
■ttes  juM|a'li  CK  qm  la  baze  fonda mwUak  Je  Itnu-  nuilntion  ct»in- 
mtttK  iài  ^Unkamt  |iu«êe  :  le  cuaHnvrcv  du  sel  fosJsiU  et  du  m-I 
mariu.  l'Altiiire  «k  l)>mfari|Cf  cette  de»  limiti>A,  Iti  c«>nMlruc()na  Avn 
torts.  rrsvaTatioa  des  cwmox  brmoîfnl  nnUioL  de  (pit>stii)nft  liti- 
gîmaes  que  si  «bsaraienl  élê  &aivie&  et  apprufondirs  an  nifimenl 
oit  «Uns  se  aamt  <éie^ét^  ^liMent  plu»  ipitf  «uffîsnnlcs  pour  eruiser 
eoacnlitlkaMnl  l'inU-rrl  d'ÉLit  rrAp^^-lif.  M»is  le  ruy  dr  t'ruN«* 
étmt  Irop  ccbixv  p«»ar  n'avoir  pa<*  «dU  lai-mème  et  fut  fienlir  à  la 
cour  de  Vteane  rtn^ortanee  dont  il  leur  étoit  nppttrtun  a'v-anl  lou) 
d'aooélérer  parles  amugemaDs  ptvparatiùres  d*'  1»  c]i>l(^^tir>n  ^t 
de  la  conltêd^nitioa  génêralr.  k  tenue  d'une  dîclc  dv  paciltriition.b 
!iettlr  qui  pâl  ratifier  par  utte  cesu^un  té(ple  «i  cunsliluliiuinplli'  dn 
démambremens  que  sans  ee  tilrr  de  léfçilirait^^  ce«  deux  cours  w 
puumHenI  januiûi  posséder  qu'à  titre  d'iMlieux  trinvafdon. 

Avec  telle  o^nformitô  apparente  que  Oithertnc  II  ait  concoura  k 
accélérer  cet  évt-nenu-'Dl,  it  n'est  pns  vmiM*-inUtulile  que  le  rar  de 
PruMe  n'ait  lu  au  fond  <le  snn  cœur  U  répu^nnuice  caeh^  <pi'elte  r 
avûit  contre  la  mnsitmination  réelle  d'un  traité  que  la  nécessité 
seule  des  eunjectures  ovoil  pu  lui  fcire  «gner.  Et  sur  cette  tVlloxion 
on  peut  é^lemeul  juger  et  de  l'empresseTnent  avec  lequel  ce 
prince  a  cherch*)^  li  faire  tenir  cette  diette  si  inlt^rrssiinle  de  padfi- 
calion  a>-anl  la  poix  de  la  Russie  avec  la  Purle.  et  des  ressort» 
cacbés  que  Catherine  II  a  lai l  Jouer  p"ur  prulun^^r  et  reculer  Ir* 
fomiHlit^^s  pi\-|ianàtoires  ju»i]u'iiu  teinp»  l'U  dégMgée  de*  enibam» 
de  la  gucm»  sur  le  Diiuube,  elle  pût  s'expliquer  avw  plus  de  liberté 
sur  la  VïsIuIp. 

11  est  BU  moins  vraisemhlnhle  que  c'est  d'après  ces  dispositinas 
très  cachées,  mais  très  welles  que  les  ministres  des  deux  coor» 
prétendues  mé.lbtriccs  se  sout  conduites  dan»  le»  nc^^ocialions  <i* 
F(>czaai,  de  Bucharesl  et  de  Constantinople.  et  il  ne  Te^t  fn 
moins  que  Catherine  II  a  si  peu  compta  sur  la  sincérité  dc  leurs 
bon»  oUices  <(uclle  ne  s'en  est  rrtpportée  pt.ur  In  conclBoioa  de  b 
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X  qu'il  snn  leltl-mui'échul,  cumte  de  ltuinuiiz<tw  c|u'ellc  ii  chargé 
I  el  de  BCK  pleins  ]>ouvuii'H  et  du  stiln  de  Itmt  (enter,  de  tout 
squer.  de  tuut  faire  pour  iimenci'  le  Grand  Vizir  aux  Uïniu*»  d'une 
lacilK-ation  •itibi(i>  et  (elle  qu'il  convenoîl  à  ses  intêrùls.   Le  succès 
l_«eul  |)ouviiil  justifier  wi  p<)Hlii]iic,  mais  enlin  elle  a  réussi. 

L'n  thermoniMre  assM-s  sur  du  plus  ou  moins  d'inlôrot  que  les 

lUrs  de  Vienne  et  de  Merlin  prfiii)ien(  au  fiinds  de  luur  ud-ur  il  la 

pndnngjitiou  de  In  (guerre  entre  lu  Forte  et  la  Hussie.    c'est  le  ]>rc- 

niier  elTet  cjii'ii  piuduil  à  l'une  el  ù  l'uutru  f«ui"  la   preiniêrf    \um- 

velle  dé  lu  sigiialuiv  des  articles  di^  Suinba.  I/cs  ministres  du   Uov 

[emploies  k  ces  deux  cours  n'unt  certainement  pas  oublié  de  marquer 

ns  leurs  nippurts  si  rtitonnenieut  avec  le<{ue]  on  y  a  receu  cette 

nouvelle  itiiilLendue  »  été  iiuiri{uée  au  coin    île  la   joyc  ou   de    la 

rcllexiuu.  Au  reste  it  te]  |H)iuL  qu'où  uit  liiissê  titiiispirer  nu  qu'on 

it  eu  riiabilelG  de  déixiber  à  Vienne  et  à  Berlin  la  véritable  seiiîHi- 

Hon  quV  il  pi-odiiilt'  la  nouvelle  de  cet  événement  imprévu,  il  n'en 

est  |ms  moins  dans  l'urdre  des  cnnibiindsons  publiques  d'en  euleu- 

■Xtsr  luK  suittes  sur  la  seconde  Kuppositiuii  établie  un  eonmuMici'inent 

ie  ce  mémoire  el  d'en  présst^er  le  reviremenl  total    des  intérêts 

ctueU  dans  les  HlTîiire.s  de  Pologne. 

A  Inivers  tous  les  tiunjfes  dont  Slnnisliis-Aujîuslc  a  enveloppé  sa 
iiiiduite.  depuis  j'êinupu'  d'un  tniilé  diinl    toiittes  les  suittes   appa- 
rentes devoieiit    èli'e   iiussi   filiales  ;i  sa   prérogative  ruiide  i|ue  les 
lau.ses  en  élutuiit  huniiliunles  ^wur  Ka  Uépublique  en  général,   on 
ntrevuit  cependuiil  ussés  clairement  ii  l'exanien  que  ce  prince  u'u 
a»  laisse  <pie  de  concourir  aux  vues  réelles  et  eacbées  d'une  pi-iii- 
lesse  â  laquelle  il  dotl  son  élé\iitiou  c^t  dans  les  tniiins  de  laquelle 
il  n'a  jjimiùs  eessi-  d'être  l'inslrunieiit  du  pi-ojel  aad>ilieux  i|u'elle  a 
accu  depuis  liui|;lenis  d«  s'assurer  Tiul^Iueuce  unique  et  illimitée 
danstoultes  les  iilFaires  de  lii    République.  On  peut  observer  à  ce 
.ujet  que,  dans  le  moment  même  oii  le  comte  GoIul'Uiii,  ministre  de 
Russie,    s'cxpli([Uoil  dans  les  termes  les  plus  durs  au  nom  de  sa 
souveraine,  contre    la    résislaiiee  de  la    ville   de  Dtmlzi}^  (QUu  |Hir 
pureutbèse  rol)Jel  piiiiiordial  de  sa  mission  avoit  élc  de  piidéger  à 
litre  de  médiateur),  dans  te  même  temps  uù  il  meuaçuit  les  niag'is- 
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àf  Calbmiic  II  hIU  n'b^ 
h  jttsbcv  des  piélmliiins  du  nr 
Ml  aaf  spol  aHtiT  des  olifctavl»  I 
eelle  mime  mt^maàiÊtu  taA  p^r  le*  âoges  poUics  ipi'il  a  dunoéa  ft 
la  n'ajj*— c»  çimû^mac  4f  b  bwugwiiwe.  q»e  par  le  refus  constant 
«pt"!]  a  &■!  <l'««T«j«T  le*  octires  ijat  U  riltr  hd  demandoit  comne  k 

Qorl  s  p«  ^trr  Taçpm  d'ane  itgwhitingi  nKsi  fcnne  de  la  part  de 
Staaidas-A^pKle,  si  or  ■  ■  pas  Hé  la  ccctitiidr  qu'il  ;tvail  de  c«in- 
plaâf«  à  CnAarî—  D  4m»  «ae  csrcKMMtmce  es^^^-nlielle.  dan»  \t 
tma^emi  mrâw  «v  il  pnws«il  |r  [dn»  1*  caatnnrr.  On  vem  ant 
le  tems,  s  k  dt^rlafyKfrt  4es  ««es  de  U  Rtuuôe  a  r^lrmcnl 
lirai,  de  ^pKttr  roaaftqfrg  il  atm  élè  piiar  le  succès  de  se»  mn 
de  se  egawirer  le  poiitf  dappar  de  Daiitzîf;  pour  la  conduîi'-  «In 
opéfvlàoaa  KffitaarM  coaliv  le  rnr  de  Presse. 

Si  «a  «e  nppelW  q»e  lors  dr  b  ctmfnl^ratîtui  de  lladom.  ttVx 
mime  impénitrire  de  Ra»âe  peruisaoîl  alitrs  vouloir  dt^lruire  son 
«wiTTjye  :  que  cv  fat  sur  ces  appaimces  qu'elle  se  fit  inviter  pr  ont 
•ml»9Sade  stilenBelle  de  iMille  b  noblesse ooafêdét^  ftenvnyrrdn 
secours  efficaces  de  tmqies  en  Pologne  pour  v  prok^er  le^  di^À- 
dens  opprima  H  les  catbotiqurs  mécnaleos  du  ^rnuveruf  nieitt  At 
If-ur  Rnv  ;  qu'fc  l'arrivé  de  ces  mtekcs  troupes  russe*  qui  Hcvoimt 
arracher  Stanislas  du  thrùne  où  lenr  snwreraine  ■m'  repenlnit  Af 
l'avinr  pboé.  elle  ne  l'en  rrceut  pas  moins  lut-nuHue  danft  une  av»*- 
ctatioa  où  il  ne  ptuivoit  élre  admis  k  aucun  des  deux  litres  qn 
l'avaietit  forruée,  rt  qu'as»ês  eu  forces  alors  p<mr  n'avoir  plu«  I>«rtn 
de  maMpjer  se&  vêrilaklcK  [irojetK.  sous  une  f;ms5i.-  cmUtc,  Ciflbcv 
rinc  11  emploie  haulcntenl  Stanislas^Au^sIe  comme  le  mimslir 
de  ses  volontés  et  qu'il  ce  titre  il  concourit  elTeclivemenl  à  tous  le* 
actes  de  vexation  et  de  liranntir  que  l'amlKisMideur  russe  prince  d^ 
Repain  exerça  à  Varsovie  on  sera  peut-être  moins  ètoont.^  de  l'ohMii* 
ritrf  des  détours  parlettqueU  la  prnteclric»'  et  leprt>lt=^*  n'ont  jamw 
ceaoé  de  tendre  nu  même  btit  m^me  dans  les  circfinslnnceii  où  leur^ 
inl^'r^lfl  ont  jKiru  ^Ire  les  plus  cont nid ielo ires. 

I^  choix   que  Slanislas-Aufi^sle  a  fait  du  comte  Braiiicki.   m'Q 
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ni  particulier  le  seul  peut-être  qui  aoît,  qui  ait  toujours  été  dans 

conlidpnco  iniînie,  pour  nller  en  domier  Iîru  k  Pétorsliour}?,  la 

m  dont  ce  ministre  v  u  été   rcccu  et  tmillé,  la  sitrle  du  succès 

l'ïi  miv  su  iiépocitilion  fct  qu'elle  n'a  eue   qii'nux  premières  nnu- 

Ues  de  ceux  du  enmlt'  de  Ucmiituznw).  le  Ion    jiv;iiil;ijïeux    <|u"« 

H»  ce  même  comte  Branicki    depuis  son  retour  ;i    Varsovie,  la 

Sclnr^itînn  cxpreKSi'  (pi'il   h  faille  St  scii  conimellans  des  intcnlinns 

>solues  où  étni(  <;îHliiTiru'  II  de  ne  s*étiirfer  en  rien  ni  de  Ui  loHiv 

lî  de  l'esprit  du  IruUté  de  Félersliour^r  dans  les  déniari-alions  des 

ïroièrcs  limites,  lu  proUwtntitm  solennelle  que  eu  jîniml  ^'énéral 

faitte  en  conséquence  conire  loulle  espèce   de   prétention  ullé- 

peurt-  des  eonrs  «le  Vienne  et  de  lïcrlin.  —  ne  sont-*!e  pas  nulani 

l'indiceH  iissés  luiinpiiins  di-s  disposiliiins  prtielniineK   où  on  rii|>- 

^Dse    qu'est    lit  cuur  de   Pélerahouffî,   de   revenir   pîii'   In   voie  des 

cplietilians  i.-on)n-  um-  itnrtir  :iil  ntnînK  des  iiniingeniens  qui   ont 

faits  il  la  suitte  du  trailté  de  Pélersbuurg. 

Quel  intervalle  v  iiurM-I-il  enire  les  fxjdicwliim>t  et  K's  aîfrreurs? 

ensuitte  entre  les  aiprcurs  et  Ia  rupture  totale?  Quel  a  été  l'objel 

ce  même  cumie   Bninicki  en  rêclanuini  haulemenL  depuis  tum 

Slour  de  Pétersbourg  lindi-pendonce  de  «a  cliiirjfe  de  i^nind  géné- 

ll  des  résolutions  du  conseil  perm;inenl?  lit  quel  peut-être  l'objet 

Catberiiie  II  l'u  U-  ]>riitèj,'eimt  d;ins  celle  ivclaniation  ? 

Si  Iti  dontnnde  du  comh-  IU'iini«-ki  <iur  ce  point   imporlanl  lu!  est 

>rdée  (fût-ce  avec  des  l'eslrictîon»}^  cet  arrangement  ne  di-Hi-uii-a- 

^il  pas  seul  f/.i/i«  Ifi  fuit  tonl  ce  que  In  KuDsie  de  cimeerl   avec  les 

ïUK  nuires  cours  a   paru    poursuivre  tiaits  la  forme  avec  la  plus 

ilide  cli;deur?  Car  il  est  L-vidfiil  que  si   le  i,'-iïiiid    f^énéral  a_VHnl 

^s  forces  du  royaume  dans  sa  main  ne  dépend  pas  «bstdument  du 

>Clseil  permanent  il  faudra    nécessairement  ([ue  le   conseil   pemiB- 

îeDl  dè|)ende  »lu  j,'rand  {^^énéral  )■[  si  le  j^rand  f>éin'>nd  lui-même  est 

lomine  du  Hov  dès  lors  loulle  la  forec  et  eonsé<|ucmment  l'aiiln- 

^è  absolue  |>us»enl  à  lu  disposiliou  du  souverain  contre  lu   teneur 

l'esprit  de  ces  articles  si  bm^çuenient  discutés  pour  l'établisse- 

lent  du  ce  même  conseil  permanent    dont   l'objet  étoit  princi|)a- 

lent  de  restreindre  In  prérogative  i-^ij-ale. 


Ea s*Btt»clMBt  avwrrdeûuD  à  celle  dermère  ci>n»i<lér<itioa.  on 
\«ïl  daîrenriit  qœ  daas  h  realité.  U  n'y  a  eocore  rien  ru  ju<i<|u'ii 
préMfit  de  «tatnê  «lê&ùUvLtnetil  «iir  le»  objets  i{ui  ilopuis  \t\m  île 
<l««x  knft  font  it  sajH  d«&  tlr)îl>érations  «-ntre  les  minislrcsdélt^^^at» 
lie  b  eaafeléntioo  ;;i^ii«ral<>  el  ceux  des  trois  cuurs  e(>-[MrtA- 
gnwles:  cooséqarauneal  t|iitr  tout  peut  eiuiire  éltv  déeitlc  dèlitiilt- 
Tenamt  dans  nn  sens  absolument  coDtraira,  que  tti  le  ctHicourK  de 
la  K^'jrablKjur  a  cir  jugé  BeofKsairv  |Kir  Ws  Inti»  cours  |x»ur  c*in«»- 
lidrr  leur  Inité  dr  jurta^.  ct-tle  m^ine  liê|jublif|ne  est  lnujouis 
Inaîl^ess*^  dt-  &irv>  ViiIi»irlespr«>lesUtiou<i  i|u'uni?  luirlie  dcsmi'Uibnt» 
int^e«  de  la  dêl^r^ttoa  la  pins  subju^ée  a  Faîte  b  luuttes  \vn 
époques  principales  roolrv  tes  rèsolutioas  fonS^es  aux)[URtlt>s 
ropprrssioti  l'ivbliKrat  de  MNtM.Tin-,  cl  quVnlîn  |>our  en  venir  \h 
cette  toêiue  République  u'm  besum  t|ue  de  ne  «lujHjoiiner  une  |irto- 
lectiou  qui  retévtr  Mm  cmxnjpe  el  srft  cs{M>rancrs. 

L'espic«  dluinteur  qu'a  marquée  publiquement  le  comte  Bni- 
uicki  depuis  sim  rWimr  de  PetenJhmr^ç  sur  la  rê<|ULsiliou  faite  nu 
n>*in  du  ntv  de  l*ni»>e  |Mur  le  pct^sa}^  des  »îs  cents  bi.>nune.s  que 
ce  prince  envitic  eu  Valitcbie  pour  v  Entre  des  remontes,  ue  taiâw 
|Ms  que  d'être  d'un*»  observation  dmildement  importante,  soit  (pi'un 
rn%'isage  U  bardtesse  du  refus  que  le  ^rnnd  ji^énéral  a  propnh' 
d'abord  de  foire  Si  i-elte  rê<|uisitîon.  si>il  qu'on  cherche  k  |M*ni5(nT  )i 
rviilitê  de»  motifs  de  S»  Majesté  Pru«iieniie  eu  envoyant  un  <léU- 
chement  ntis^i  i-on.-'idénible  sur  les  derrière»  des  quartiers  desUné« 
(I  Tarmée  de  Hussie.  dont  ce  détacbemeot  paroit  bien  plutàt  devoir 
être  chnr^^  de  recimnoitre  IVlat,  U  fonïe.  Iii  situiitinn.  l'omplare- 
ment  des  ma^isins.  les  dê(MJts  des  munitions  et  kui'IouI  les  di^po- 
sîtîoas  réelles,  que  de  rvmplir  un  objet  k  l'executiou  duquel  une 
Irenlaine  d'hommes  étoit  plus  que  sullisantc  ainsi  que  l'obscrvoil  lo 
(rrand  [fénènil.  Sur  quoi  peut  porter  cette  curiosité  du  roydePruwe 
si  ce  n'est  sur  la  mélîance  qu'il  n  des  dt<(posilions  de  b  prétendue 
«llïée  à  revenir  contre  des  cugii^'enieus  quelle  n  a  pris  «[ue  dans  un 
tcrap»  de  contrainte,  et  qu'elle  n'a  jamais  pu  re^rder  comme  assés 
avaitlageus  pour  leur  swcriller  la  sorte  d'influence  dont  elU*  jou»- 
«oit  au  commencement  des  ti-oubles  dans  les  utTaires  de   Polagne, 
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ifluence  trop  précieuse  pour  elle  pour  ne  pas  s'occuper  dans  ce 
lonicnt-cy  du  soin  et  de  l'espoir  do  l«  regagner. 

On  se  IniinpL'niit  t'g'alement  et  sur  la  fa»,'on  de  sentir  el  stir  celle 

le  penser  de  In  noblesse  palunoise,  ai  l'on  iuiaginuil  t|ue  le  souvc- 

lir  de  Lniitles  Wn  avanies  qu'elle  a  essuiées  de  la  part  de  lit  Uutu^ie 

ÎHee  balanver  un  seul  instant  dan»  son  cœur  l'enipreitsenieat  et 

jo^'C  avec  lencpiels  elle  .le  remettra  sans  réserve  sous  la  pi-otection 

celte  puissance,  dés  qu'elle  la  verra  revenir  sur  ses  enpigeniens 

tniilléde  Pêlersljiaii'ff,  I/espuir  du  ifiuiuvirnieiit  des  provinces 

û  viennent  de  lui  être  an'nehées  et  l'espoir  du  rétablissement  et 

la  conservation  de  cette  aucieune  coci^litution  dont  les  vices 

ït  les  nbu.s  lui    .<Mnt  toujours  cliers   r<'ni^H)i-(eru    toujours  dans  les 

les  polunoisessur  toutte  autre  considération.  Ces  nobles  rèpubli- 

uns  Kcaveiit  par  l'expérience  que  celte  constitution  b  laquelle  ils 

tiennent  par  dessus  tout  s'est  conser\'ée  malgré  l'espèce  d'enipii'u 

lu  la    Itussie    u    pris    depuis  le  règne  de   PiejTU   I"  dans  leurs 

£libération.s  nalûmules,  et  ils  n'ont  pas  besutii  de  l'expérience  pour 

ïf  qu'il  ne  leur  restera  plus   rien   de  celle   ancienne  liberté  en 

levenant  sujets  des  maisons  d'Autriche  ou  de  Brandebourg.  L'im- 

ssion  de  ce  sentiment  est  si  fuHc,  si  prufundênient  gravée  dans 

>B  cu;urH  de  loutte    ci'tte  nation    ri;[)uldieaine    qu'on   ose    diix;   et 

rancer  comme  une  vérité  burs  de  doulte  que  ces  mêmes  t'umilles 

lî  n'ont  jamuis  pu  se  réunir  maigre   les   malheurs  multipliés  qui 

îpuis  dix  ans  ont  été  les  suittes  funestes  de  leurs  divisions  céde- 

»nt  [ouïtes  sans  balancer  au  seul  intérêt  général  du  ivtablissement 

leurs  uneiennes  prérogatives,  et   que  c'est  Ji   ce  seul   point  de 

îuniun  p{)ssihle.  facile  el  même  nutuivl  que  loutte  cette  noblesse 

Lispersée  pourra  encore  tout  espérer  en  y  trouvant  la  force  réelle 

lui  lui  a  toujours  manqué,  tanl  qu'elle  n'a  agi  que  par  pelotons 

les  ditTéi'cnils  marét-tutux  de  si^s   L-tmfédérations  purticulitSres. 

st  alors  (pi'on  pourra  voir  ces  mêmes  guerriers  que  l'inslabiUlé, 

Kîndisetpline,  l'irrégularité,  l'iiisubordinaliun  ot  surloul  rinca|}acité 

le  leurs  chefs  ont  rendus  aussi  méprisables  sous  les   enseignes  de 

surs  pulutiiiutu  devenir  des   soldats  redoutables    sous   les  ordres 

ipérieurs  et  absolus  d'un  général  russe,  et  avec  peut-être    plus 

BiùM.  —  C'n'MpariiaiiM  du  général  de  ilarlangf.  'M 
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J'ardeor  ne  d^roçer  ea  rien  k  b  fennel^  et  Â  l'ordre  de  Parra^ 
sous  lr«  drapeaux  de  laquelle  iU  comballront. 

Le  rrlour  îles  prisunniers  faits  en  dîITérentes  circnnstaoces  par 
les  Rnsses  sur  les  confédérés  depuis  l'urigine  des  troables  et  noa- 
vellemeDt  renroyés  en  Pulo|;ne  par  les  ordre»  de  (^tlicrine  11. 
avec  des  témoignages  df  l'indulgface  et  mente  de  la  générusîté  de 
eette  princesse,  ne  seroit-il  |>as  un  indice  de  l'usage  ipt'elle  se  pn^ 
pose  do  faire  de  l'attachement  el  de  la  recflnunissnnct»  qu'elle  a  pi^ 
tendu  leur  inspirer  et  l'amnistie  accordée  par  Stanislas  aux  oonfé- 
dérêft  «le  B*ir? 

Malgré  tout  le  fonds  que  peut  faire  Catherine  II  sur  ces  disposî- 
Uads  de  tnuttp  lu  nnltlesMo  prilniinixe  dont  elle  dttpoHeni  dans  l'o^- 
eaftion  «mn»  réserve  et  avec  laquelle  la  Ruitue  halancerntl.  {M'uI-^tt 
avec  succès,  les  forces  comltinées  des  cours  de  Vienne  el  de  Brrlil, 
il  est  plus  que  vrat^ieniLlablir  que  Catherine  ne  nû'gUgiTa  rien  pour 
H^-parer  la  cause  de  la  cour  de  Vienne  de  celle  du  roy  de  Pnis»; 
car  c'est  contre  ce  prince  que  son  res»cnlimenl  est  spécialement 
dirigé  c«)mn)e  »utheur  unique  de  loulte  la  trame  arlificieDW  dam 
laquelle  le«  deux  cours  impérialcii  se  sont  trouvées  enl&cées  nulgr^ 
elles. 

Si  on  compare  avec  quelque  attention  les  avantages  réels  àti 
démembreniens  cédéii  nu  roy  de  Prusse,  aux  avantages  purement 
appurcns  des  provinces  cédées  à  b  cour  de  Vienne;  si  on  cunsiderï 
que  ce  ne  sera  qu'on  courant  des  dangers  continuels  que  cette 
même  cour  de  Vienne  pourra  espérer  de  conserver  ses  nouvelle 
acquisitions  pendant  (pie  le  roy  de  PruKse  aura  toujoun)  les  plta 
grandes  facililéH  d'abuser  de  sa  position  réunie  et  concentrée  vu 
cas  de  ruptui-e  entre  In  maison  dAulriehe  et  de  Brandeliourg;  « 
l'on  établit  en  un  mot,  comme  vérité  politique  démontrée,  qW 
cette  même  cour  de  Vienne  gagner»  inHniment  d  rendre  tout  o?(pu 
lui  a  été  cédé,  pourvu  que  1p  n>y  <le  Prusse  ne  garde  rien  de  W 
qu'il  »  pris  ;  si  h  ces  motifs  d'intérêt  on  joint  encore  a*UK  As  la 
gloire  f[ui  reviendroit  b  la  cour  de  Vienne  en  se  rendant  b  de«  prin* 
OÎpes  d'équité  donr  elle  ne  s'est  écartée  que  par  la  nécessité  dtf 
proportion»  et  des  circonstances  et  auxquels  elle  se  fcroii  le 
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id   honneur  de  revenir;   si   en  considémlioti   de   lu  reHiilution 

rclonlairc  que  feroit  celte  même  cour  de  ses  provinces  ultramon- 

kines,  In  Hf^piihlique  lui  c^^doil  nvcc  pleine  volonté   c^t   liberU  et 

>us  la  garantie  des  prini-ipitles  puissances  de  l'Europe,  la  snuve- 

lînctt*  du  diicht'-  de  Zîps  et  de  S«n(iecli  Hvec  une  piiftle  des  ftitlincR 

>ialeK  de  W'ieliclzka;  si  surtuul.  en  retour  de  rellîcjicitc  dessecoui*» 

|ue    1h    Russie  et   la    Hépublique   lelii-eraient   du    ta  réunion   des 

)upes   niilriehiênnOR  A    l'arniéR  ni sso-polo noise    conlj^  l'ennemî 

imnuin  nn  lui  faisciU  etivisafçer  If  recouvrement  de  lotalit^ï  ou  de 

irli»'   lie    Sun   ancien  palrinmine  de   Siktsie,  —  on  peut    se  for- 

ler  l'idée  des  difiérens  points  de  iiégoeintion  que  la  cour  de  Sninl- 

*étcrsboui^  uurult  k  cmplo^'er  |>uui'  nippetur  «.-elle  de  Vienne  aux 

inciens  pi-im-ijM's  de  liaison  et   d'intimité  (jui  les  ont  ausKÎ  élmîle- 

lent  unie*  <lt'jjuiH  le  ooiiiniencenienl  du  siècle. 

On  ne  se  perniel  pas  de  prononcer  il'aviincc  sur   le    plus  ou  le 

lins  de  succès  avec  lequel  ces  différents   poinls  pourroienl  être 

:;uU^R  enli'e  les  deux  cnurs  inipi^riales.  Mais  on  auroit  de  la  peine 

M*  persuader  qu'une  liaison  aussi  nouvellemenl  établie  entre   les 

>ur«de  Menno  et  de  Berlin  puisse  batanvei'  bien  longttïms  desi-ai- 

>ns  aussi  Fortes  d'y  renoncer! 

On  se  permet  encore  moins  d'indiquer  ni  mémo  de  pressentir  les 

ÏUTérentes  inslrucliuns  qun  le  ministn' dirigeant  les  alVairesiiu  lloy 

ïurmit  faire   passer  aux    dilTt-n-ns   ministres  île  Sa  Majesté  aux 

irs  de  Vienne,  de  Berlin  el  de  Pétersbi>urfr  pour  surveilL-r  leurs 

rérilubte^  dispositions  respectives  dans  chacun  des  points  suppi>- 


On  oseroit  encore  moins  prévoir  et  décider  jusqu'il  quel  poini   il 

;n>it  ou  piiurrnit  èti-e  ninveniihle  aux  inliMt^Ls  de  la  Ki-nnce,  d'en- 

ar  dans  les  idées  de  la  Hussie  dans  l'objet  :  l*  de  rejfjjfiier  dans 

République  en  cuupéninl  au  recouvrement  de  l'inlé^rité  de  ses 

lomaines,  le  degré  de  considérations  et  d'influence  qu'elle  y  a  tou- 

>urs  eu  et  qui  convient  à  tant  de  titres  U   la  dig-nilé   do   sa   cou- 

>nne:  2°  de  se  rapprocher  de  la  cour  de  Pétershour^,  pour  le  bien 

commerce  de  ses  sujets  dans  les  Êcbelles  du  Levant  ce  qui  poup- 

ïil  être  essentiel  k  quelques  égards  au  moins  tant  que  le  |jnviIlon 
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soul  toujours  grands  partisans:  ils  ont  receii  en  dernier  lieu  des 
présents  en  porcelaine  du  Prince  et  de  la  comtesse  ;  wn  de  leur  beau- 
fi-ère  nommé  Spnnton,  ^('nois  d'origine,  vieni  d'obtenir  une  jilace 
ou  eniplov  de  pityeur  des  rentes  pour  1h  ville  de  Gênes  cpii  vaul  oa 
qui  rend  60  k  HO  mille  livres;  il  va  avec  sa  fenime  et  sh  fiiniîUo  ce 
retirer  û  Paris.  C'est  sinj^lier  combien  il  v  u  de  concluons  dès 
qu'on  sait  ()ucl(|iic  cliuse  de  lucratif;  je  connois  2  ou  3  niai»on»  qui 
ont  hri^ut^  cette  chose-lft  et  cchii-fy!'»  emporta  sans  «ju'on  se  donl- 
tjit  qu'il  iii  postulât.  C'est  agir  lînement  et  cela  êtoit  juste  comme 
étant  génois... 


MAUTANGi;  AL   HlUNCE  XAVIKH  DE  SAXE' 

A  Jlonfleur,  ce  SO  tlrccmbre  /775.  —  M^r.  Ln  n'Imite  ftlaipicllc 
je  me  suis  voue  pour  rarnmgcment  de  mes  affaires  ne  m'empêclii 
pfiint  de  m'y  occuper  de  mes  devoirs  :  celui  d'y  former  des  vona 
les  plus  nrdens  pour  la  parfaite  satisfaction  de  V.  A.  H.  et  de  tout 
ce  qui  l'intéresse,  est  d'une  datte  trop  ancienne  pour  l'oublier.  Je 
vous  prie.  Mgr,  d'en  i-ecevoir  rfaoniuiage  avec  bonté  au  coniuicncc- 
ment  de  l'année,  ainsy  que  celui  du  Irés-pmfond  respect  «tw 
lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  etc.  —  De  MaiitamîE. 

P. -S.  M""  de  Marlanfi;!''  et  mes  enfant  se  réunissent  ii  moy  pour 
mettre  leurs  vœux  et  leurs  respects  aux  pieds  de  V.  A.  H. 

WARTANGE  AU  PRINCE  XAVIER  DE  SAXE» 

A  Paris,  ce  1"^  décembre  i776.  —  Mon  Prince,  Je  me  suincoD- 
vaincu  ([u'il  nV  avoîl  point  d'olistAcles  insurmontables  pour 
l'homme  qui  soceupe  sérieusement  de  ses  affaires,  l^in  de  nw 
laisser  abattre  par  les  circonstjinces  fàchcu.ses  où  je  me  suis  Irouvé 


I'  Ori^.  Arcli.dép.  du  l'Aube. 

2.  Lcltni  originale  auto);rapbu.  Arcb.  de  Honneur. 
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la  mort  du  feu  Uoy  '  et  par  les  perles  (^lunines  que  j'ai  essuiées 

ïuus  le  miniKlèit*  di^  M.  Tui-got,  j'ai  opposé  le  courage  et  la  patience 

la  tempête  et  au  moyeu  dva  sacrifievis  que  j'ai  faits  aana  balancer 

5ur  mon  aisance-,  je  suis  parvenu  dans  le  cour»  d'une  seule  année 

ëtiiblir  dans  ma  fiutiine  un  nrdre  assés  l'videnl  pour  assurer  une 

Ironquillité,  celle  de  tous  mes  créandera,  et  forcer  tous  ceux  qui 

lioîenl  avoir  h  se  plaindre  de  moj  à  applaudir  k  nui  conduilt^  el  h 

les  arranfçenu'ns.  Je  ne  doute  pas,   mou  Prince,  que  Mr  d'OmlIe 

l'ait  ivndu  complu  tle  Euule  ma  maiclie   ît  V.  A.  Séréuissime,  et 

î*esl  sur  celle  confiance  cjuû  je  ne  l'fli  pas  fn!t  moi-même  comme  je 

fVurois  dû  en  retour  de  l'intérêt  pénéreux  que  vous  avés  pris  à  tout 

;e  qui  m'arrivoii.  Je  jouis  dès  Hujouni'hui.  mon  Prince,  de  lu  salis- 

iction  de  n'avoir  de  reproche  h  me  faire  \is-ù-vis  de  personne  cl  de 

ïuvoir,  même  en  restant  an  iioinL  où  je  suis,  mv  passer  de  luul 

L'oDivers.  Je  n'ay  cejicndant   renoncé  pour  cela  h  aucune  de  mes 

spérances;  mes  ser^-ices  pusse»  et  la  justice  de  mon    maître  me 

Jonnenl  des  di-oits    Imp  U^jfitîmes  à  ses    jurâtes  pour   ne    les  iws 

Ittcndiv  soil  un  peu  plus  lût  soit  un  [k-u  plus  lat-d,  et  ^râce  à  la 

inté  que  j'ai  rt^couvrée  je  n'ai  plus  liesuîu  que  de  l'occasion  pour 

appeler  |K)r  des  services  présens  ce  que  j'ai  fait  cl  ce  que  jo  puis 

icoi-e  faire.  Et,  Dieu  aidant,  il  y  a    tout   lieu   de  croii-e  qu'avant 

cette  otca;*ion  ne  nmnquei-n  pas  k  mon  /êle  et  l'avenir  me  con- 

sra  du  présent,  si  tant  est  (|ue  j'aye  besoin  de  consolation. 

Je  désirerois  ardemment,  mon   Prince,  pouvoir  m'éviter  de  dire 

Votre  Altesse  iju'un  des  plus  grands  emlmrras  que  j  aye  épruuvé 

lans  l'arran^ïenienl  tle  mes  alTaires  est  venu  des  enjfapeniens  per- 

muclsquej  ai  été  obligé  de  prendre  pour  libeller  Mr  de  Itouj^'Uiiuit 

vous  mettre  vous-même,  mon  Prince,  k  l'abry  des  poursuites 


1.  .Mlusion  h  l'exil  de  M""  du  Bnn-y  et  au  renvoi  «uccesi^if  ilcs  ilifTêreiils 
lïniflires  de   Louis    XV  :  It:    t-hiincclirr   Maiipcou,    l'aliljc*    Ton-ay   et    le  duc 

rAi^uillon;  cc  dcroicr  Hvnil  duntié  À  MorlAn|{c  d«s  preuves  d'un  ntl«uli«nient 
pnxjit  nel . 

2.  >'  Apri-s  qtielijues  mois  de  si^joiir  h  Pans,  dtl  M,  Rivière,  do  Marlange  csl 
?parli  k  llonlïcur  n'cmjiorUnt  avec  lui  que  îles  e-Hirt'i-iiiircH;  xn  [i-rrv  [de 
laiiKin-BInru-liej  «si  v«ndii(r  cl  Moii*iii>iii- lui  a  fait  ivmifie  des  lods  et  venics,  ■ 
^cltro  du  IS  irioi  ITTO.  Ai-cli.  de  l'Aube. 
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desaK'''^"^'*'^  auxigucth  les  délais  des  paiemens  convenus  par  l'uclc 
([ue  V.  A.  S.  a  passé  icy  avec  l'assislaiicf  de  non  pn-sitlenl  de» 
finances  vous  avoient  exposé.  Je  ne  me  fais  pas  un  mérile  auprè* 
de  vous,  mon  Prince,  des  çroa  intt^r^bt  que  j'iii  pniés  pendant  le 
cours  des  deux  iinnt^es  dont  le  l*"  pnypmcnt  «'choit  an  Ifl  dtVembre 
prochain,  et  dont  tes  sommes  réunies  au\  inti'rôts  forment  un  objet 
de  pr£s  de  120  mille  livres.  Quand  je  n'aurois  pas  été  obli^  h 
soutenir  les  clauses  du  l'acte  qui  nous  fait  la  loy  ^  tous  et  qui  fixe 
les  ehnises  du  mariage  de  nos  enfans,  le  désir  ardent  dVviter  des 
chaprins  et  des  peines  k  V.  A.  S.  m'auriiil  fait  éffalemenl  emjtlm*er 
tout  ce  ipii  ^toit  en  mon  |>nuvoir  priur  lui  faciliter  les  moyens  de 
dégager  sa  parole  et  sa  signature.  Mais  enfin,  mon  Prince,  le  jour 
est  venu  iiù,  du  moins  pour  un  lems.  il  ne  m'éloit  plus  possible  de 
continuer  ù  aller  en  avant  pendant  que  V.  A.  iv»l<»it  toujours  en 
arrière,  et  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  en  dernier  effort  pour  vons  pto* 
curer  encore  un  peu  de  teras  a  été  de  gaj^'uer  jusqu'au  mois  Ae 
février  prochain  au  moyen  de  l'acte  dont  j'cnvoye  copie  et  notiffi' 
cation  formelle  h  V.  A.  S.  en  la  priant  de  vouloir  bien  à  ce  sujet 
m'hunurer  d'une  réponse  prompte  et  dùeisive,  ne  pouvant  vous  dis- 
simuler, mon  Prince,  qu'ubli^'ê  nêcesNiiremeut  de  veiller  à  la  ctw- 
servation  de  la  fortune  de  mon  gendre^  de  ma  lille  et  de  leurs 
enfans,  rien  ne  [)eu(  plus  me  déterminer  )t  retarder  l'exécution  do  U 
loy  que  V.  A.  S.  s'est  faitLe  î\  elle-mr-me  en  exposant  ses  terres  de 
Bohême  à  une  siiitiii-  c(ui  suivnt  immédiatement  \n  réponse  que  je 
lui  demande  et  pour  la*{iielle  les  m-dres  et  les  instructions  sont  d^ii 
tnuttes  prêttes  pour  Hiv  adressées  à  Vienne.  Vous  t^tes  trop  juste  et 
trop  éclairé,  mon  Prince,  pnur  ne  pas  sentir  de  quelle  importance  il 
m  est  de  me  mettre  en  repos  vis-.'i'VÎs  de  mon  cendre  et  de  ma 
tille  auxquels  je  suis  garant  de  la  j>arfuîte  exécution  des  clauses  de 
leur  contrai  de  mariage.  Tout  ce  que  je  puis,  mon  Prince,  c'est 
daticndre  Jiisqu'au  l*' janvier  prochain  la  réjwnse  de  V.  A.  S.,  cl 
si,  fi  cette  époque  elle  fait  passer  û  M.  d'Orvilli'  une  somme  de 
80.000  livres  seulement  sur  les  120  mille  à  peu  prés  qui  seronl 
échues  à  cette  époque  je  lui  ménagemi  au  nioyeji  de  cet  h-compir 
le  délay  d'une  annéu  pour  payer  le  surplus  de  ce  ipi'ellc  aura  ii 
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dans  le  courant  de  l'anntHî  1717.  Comme  celle  somme  de 
0.000  livres  ne  jHiBsera  pus  par  mes  mains  el  iju'eUt'  situ  iiunise 
mr  Mr.  d'Orville  k  Mr.  de  I^  Cour  dtisifçné  dîtns  l'acLp  donl  j'en- 
royo  copie  à  V.  A.  S.  el  qui  en  donnera  (juiltance  par  devant 
lotaire,  je  me  (InUe  qu'il  n'y  aura  pas  d'in([uiétticle  siu-  l'emplov  de 
sette  somme,  comme  il  n'y  en  a  jamais  dû  avoir  sur  l'exocutinn  des 
injjagenirns  pris  de  tn»  |mrt  d»ns  le  (■outrai  du  mnri»j,'e  el  qui  onl 
iHgours  élé  U  couvert,  ainsy  que  V.  A.  S.  peut  en  juRer  en  obscr- 
unt  que  par  delà  les  lâU  millt;  lîvreti  h  |k>u  près  i^chues  au 
0  décembre  il  restera  encore  Iroin  puyeniens  au  lnlal  de  SO.(i74 
ivres  et  conséqui-nuiienl  qu'il  y  a  lonjours  eu  3  ou  4.000  livres  au 
elb  de  la  somme  dont  je  dois  l'emptoy  à  mes  cnfans,  en  vertu  de 
eur  contrat  de  mariage. 

Sur  cet  exposé   précis  et  diMiiillé   de   notre  silualion  respective. 

non  Prince,  V.  A.   S.  |)cul  juger  elle-même  de  la  niJcessîté  où  je 

e  trouve  après  m'être  épuisé  pour  soutenir  son  cré<lit  et  rétablir  le 

ien,  de  travailler  même  conti-e  Elle,    â   Tacquît  de    sa  [Mirole 

vers  des  cnfans  donl  mon  premier  et  principal  devoir  est  de  def- 

ndre  la  fortune   en  les  empècbnnt  de  peiflre   ce  qui  leur  a  été 

onné  par  leur  conlr.iL   et    qui  u    été   lu    base   essentielle   de  leur 

nioi). 

D'après  cette  considéra  lion  du  risque  que  ces  cnfans  auroient 
courir,  et  que  je  courrois  moi-même  vis-à-vis  d'eux  s'ils  VL-noJent 
perdre  comme  ils  en  sont  menacés  faille  de  payement  de  la  part 
V,  A.  S.  le»  béni^lices  d'un  ea]>ilal  aussi  avantugeusi-nienl  placé, 
je  leur  eommiunique  la  lettre  que  j'écris  ix  V.  A.  et  leur  en  envoyé 
Kipie  pour  tju'ils  se  ^rtlrnl  bien  sous  lel  prétexte  et  sous  telle  pivi- 
nesM!  que  ce  soit  de  se  preltcr  fi  aucune  cession  ou  abandon  de  ce 
lonl  ils  doivent  joiiir  et  (jue  vous  et  moy  leuravouH  jfai-aiiti  et  qui 
ic  peut  plus  leur  ôlre  conservé  qu'autant  <jue  V.  A.  S.  paiera  ou 
[lotalilé  ou  au  moins  partie  de  ce  qui  est  échu  actuellement  et  qui 
Au  iO  décembre  de  cette  année  fuit  une  somme  de  prCis  de  120. (lOU 
livres. 

En  résumant  tout  ce  que  je  vlena  davoîr  l'huuueur  de  mettre 
us  vos  yeux,  vous  voie»,  mon  Prince, 
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1*  Que  dans  l'uri^iue  Mr.  de  Boujfenioal  a  situvé  V.  A.  S.  lorsque 
vos  lettnfs  de  change  ont  élé  pivteslét's; 

3"  Que  c'est  mov  qui,  en  cmpmnlMnl  à  Ir^s-gfros  înt<^r^l,ai  sauv»- 
et  Mr.  (lo  Hriugcmont  et  V.  A.  S.  lorsque  par  délTjiul  dp  paieniei» 
([lie  vous  lui  iiviês  assignés  il  êloil  forcé  ou  de  vous  fiiin'  sabur  ou 
dVin|irunter  tui-mëme  pour  se  couvrir  des  enga{{euieus  qu'il  avotl 
pris  en  conséquence  des  vôtres; 

3°  Que  ue  pouvant  plus,  mov,  aujourd'huy,  sauver  plu*  \ung- 
temps  V,  A,  S.  des  t'nj;agt'nieiis  qu'elle  a  pris  et  des  clauses  am- 
cpteUes  elle  s'est  soumise  volontair«>inent  rt  avec  TaMiiiilance  dn 
chef  de  son  (.^nscil,  je  Kuis  dans  l'alternative  fâcheuse  uu  dabain- 
duniior  le  soin  de  la  c>onser\'ution  Uu  bien  des  enbuis  ou  d'agir  moi- 
niême  coutn-  V.  A.  S.  si  Elle  ne  s'nidc  pas  eUu-mfme  en  pJivîinl  en 
janvier  prochain  les  8O.t)0U  livres  à  compte  des  120  mille  à  peu  pri» 
qui  seront  échues  le  tO  de  décembre  prochain,  et  que  Taule  de  ce 
pHÎemcnl  il  faut  que  je  me  joigne  malgré  mov  ù  ses  persécuteur, 
dans  le  temps  où  je  voudrois  pour  l»eaueoup  de  sang  n'avoir  à  lui 
donner  cpie  des  pivuves  de  mou  attachement  â  su  personne  et  Jt  m 
gloire. 

Je  préviens  V.  A.  S.  que  Je  communique  la  présente  lettre  & 
Mrs.  d'Orville  et  de  RougenionI  et  qiie  j'en  envo^'e  copie  6  ma  fille 
pour  que  mon  gendre  ol  elle  en  <lonncnt  communication  k  M""  la 
Princesse,  votre  Sorénissiine  Kpouse. 

Je  vous  supplie,  nu  reste,  mon  Prince,  de  ne  voir  dans  celle  exp»- 
Mtton  nécessaire  de  ma  poKilion  vis-à-vis  de  vous  et  de  1«  vAb# 
vis-H-vis  de  moy  que  Iw  nécessité  indispensable  de  nous  mettre  ^Q 
règle,  et  de  n'en  pas  rendre  moins  de  justice  aux  sentimens  ilu  sin- 
cère attachement  et  du  très-profond  rcs(>ect  avec  lequel  j'ai  Ihon- 
neur  d'être,  etc. 
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Paris,  ce  9 Juin  [171S\  —  J'arrive  de  Versailles,  mu  choreamie, 
e(  jVii  r»ii|)orli*  rflino  licaucoup  plus  caliito  qin?  jti  iip  l'avoi»  en  y 
aibnl  et  même  le  samedv  t|Uf  jl'  l'en  écrivis  ma  dernière.  J'ai 
rempli  l'objcl  ^ue  je  m'éloïs  pmposé  de  ]>arlyr  au  Prince^  et  au 
MaK^chal-''.  Le  premier  m'a  dit  avec  bonté  qu'il  ne  pou  voit  rien  me 
dire  encore,  et  c'est  tout  ce  que  j'en  ai  pu  tirer  au  milieu  d'une 
afllueiice  incroiable  de  gens  que  so  réi-eplion  dans  l'ordre  du  Siiint.- 
Esprit*  avait  attin^s  ii  Versailles  et  que  les  affaires  du  monu-nt  y 
auraient  encore  Httirés  san»  celu^.  Pt>ur  Mr.  le  Maréchal,  je  n'ai 
pu  le  joindre  qu'Uicr  quoique  je  l'eusse  guetté  et  chassé  touUe  la 
journée  du  tlimaiiehu.  J'ai  seù  de  luy-mêiiie  ce  (|ue  j'avoi»  déjà 
appris  par  d'aiitresqu'il  {ivait  eu  la  bonté  de  me  mettre  avec  beau- 
coup d'autres  sur  la  liste  qu'il  avoit  remise  au  Koy,  mais  que  le 
nombre  des  élus  étant  infiniment  plus  petit  (jue  celui  des  présentés 
il  (f-loit  (ont  simple  que  j'eusse  été  sucriiié  ainsi  tpu^  bcHUciuip 
d'autres  h  des  personnages  plus  protégés  pour  lu  pluiiart*.  J'ai 
remercié  le  Maii^chal  de  la  buulé  qu'il  avoil  eue  de  pensera  inoy  et 
^je  l'ai  prié  d'élre  bien  persuadé  de  tous  mes  regrets,  que  je  ne 
désespêrois  pas  encore  et  que  si  contre  mes  vœux  et  mes  espérances 
je  u'avois  pas  rb(uineur  de  le  sen'ir  fi  la  g-uerri?  comme  ndicier 
géuérui,  je  luideniandois  d'avance  ta  permission  de  le  suivre  comme 


1.  Arcli.  de  Honfleur. 

2.  I^  comto  de  Montbarrcy,  gcatilbommc  franc-comtois,  prince  de  J 'Km pire, 
mintsirf  (Je  la  guonv. 

3.  I.e  mnrjchal  de  Droglie. 

4.  7  juin  1778. 
K.   Dkiix  pM'iKlri's  ovnlent  CW-  pri'pnrres;  l'une  élnil  [i.irtïe  dr  Toulon  sous 

les  ordres  du  comte  d'Efitaing  puur  l«s  mers  d'Amt'rique  ll3  avril  1778)  avec 
ordre  d*alUiqurr  la  Hotte  aiigLaisf.  l'autre  était  rûunii.'  il  DreHt.  Lo  ciL-U>brc 
combat  de  lu  Belle-Poule  csl  du  17  juin  177t)  cl  le  combat  d'OuesMut  du  17 
juillet  suivant. 

0.  Martange  ftollicit«jl  le  grade  de  lieutenant  général. 


rtt 
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•■;  «■rifVDT  9  ma  rëpoodn  aMci  slfb* 
ba  faàa  fAckr  de  vos»  mivcbei   -.  J«  mMc 
le  wmr  ^w»w  ier  «é  3  anire  «■ioar^'bvr  ov  deiBain  poor  arnir  k 
ce  M9H  «se  pis»  li^fr  rtm-v^rmâitm.  Ea  f^ftndbaal  oe  qu'il  m'k 
dk  «i  ce  ^w-  le  Pmee  mVnsil  fil  4e  mb  cMé,  je  ne  vras  pu 
«MAé^'a  tte  lot  9MalÂMi4'altenArepo«r9e  décidera  nwaégvd 
q«dJe  len  !■  r^waae  de  U.  le  conlc  de  Lkcmc^  et  de  voir  w 
«M  qa^  acec|de,  —  ee  qu'il  n'est  pas  vraisentldaMr  qnll  rffvat, 
— q«el  ofioer  gCMcral  d^  canGmcc  îl  déânn  uvtûr  BUpH*  de  Im  *. 
Si   j'en  T««i  croire  Edurl*.  avaat  «oa  dmûer  départ,  il   avoîl 
■ooluûtlé  tOK  vocr  «4  avott  mêsDe  onSoooé  a  coo  smsse  de  me  k 
Cure  dÎK.  en  me  bbsaal  mirer  sî  je  'TeuMs  à  telle  faeare  que  n 
pil  £trc.  Ce  sen,  si  eela  a  béa.  one  hmeste  reprise  de  IraraQ  et  sa 
grand   emhura»  poor  ae  déridrr  coanatssanl.  comme  je  la  nis, 
celle  lenitHe  befO|;ne;  niais  d'uQ  autre  cùlé  h'ûr  met  «Ir  U  mtbteise 
et  de  la  dèceoce  je  »ea»  bien  quH  d'v  a  rien  que  je  ne  sacrifie  k 
l'espoir  d'Mre  utile  k  nton  fils. 

D'un  autre  o&té.  on  parle  de  fonoer  une  Donvellp  annte  ea 
Flandre  aux  ordres  de  Mr.  le  prince  de  Cond^.  et  c'e&l  pent-^lre 
de  cela  que  Mr.  le  prince  de  Mimlbarrcv  a  tdoIu  me  dire  qu'il  ne 
pouvait  encor  me  parler.  1^  ^rand  point  c'est  «^  ce  n'est  rien  de 
ce  que  je  t'avois  marqué  que  je  craignois  et  que  c'est  beauontt|i 
d'être  tranqaillUii-  sur  cela.  Il  taul  dans  tons  les  cas  attendre  et 
aurldul  la  r<*i)onse  du  seigneur  comte  pour  m'trclHÎrcir  sur  mes 
doutes  6  son  sujet,  et  cela   me  fera  passer  icj  an  moins  eucor  k 


t,  Troi»  n'iitft  hfitimcnUdc  fnnspnrt  dpvBÙMit  iHrr  mn^ra  À  Saiiil-Mala  f4 
au  n«irc  jiour  portrr  en  Aiigtclcm;  uav  srméc  ■l'iii%iibion  Le  nunvhal  df 
Bro|çlic  étiil  d^'si^i^  -<  par  ]a  oalion  entière  -  [lour  eoEDmmidrr  celte  ann^î 
ce  fui  au  L-onitt^  de  Vaua.  oflirM-r  Minft  nolor»élè  et  »ao«  crêdil,  Ji  t|ui  on(v 
r»nQa  le  rommandenieiit. 

2.  \m  prince  Xarjer  do  Saxe.  Uni-  \;ra\B  brouitlerie  exislail  depuis  pluM^nn 
■nii^ft  croire  ce  prince  et  Martangc. 

3.  Le  prince  Xavier  de  Saxe,  comiiuiadanl  en  chef  les  troupes  cnntoaa^ 
en  HretsKUe  au  camp  <lc  Paramè;  nommé  k  ce  rommandrmenl  au  mntfluc 
juîti  17'H,  il  ■voit  élablî  !><>n  quarlïur  général  tt  I>inao. 

(.  Valet  de  pied  du  Ilot,  cotreapoiidanl  secn^l  do  prince  Xavier.  Voy,  TV- 
veiivL,  p.  171, 
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le  cette  fiemaîne.  Je  scais  que  Ee  Maréchal  lui  d  érrlt  il  y  a 

ijourd'huy  huit  jours,  ains_y  d'icy  k  trois  ou  quatre  il  aura  eu  cer- 

kiueiiKMit  II'  leiiis  Ue  ri?piun<lre.  Au  surpliiK.  je  crois  que  cela  peut 

très  s<?rieux  pour  les  opL^ïilions,  quoique  k*  fçros  des  spécula- 

croieuL  cncor  à.  la  cuiisurvution  Je  la  paix  pour  cette  année, 

ir  nxoy  je  ne  suis  pas  de  cet  avis-là  et  j'augueroi»  pour  quelque 

ind  événement  beaucoup  plus  tôt. 

l'ai  receu  tes  deux  lettres  ii  nmii  arrivée,  aucune  du  s'  Léger,  de 

>ntainchlenu,  accompagnée  d'un  mandai   de  2i0  livres  jMiur  les 

)x  pièces  de  vin  que  je  te  prie  de  ]te  boire  qu'à  la  table,  celle  de 

fathui-in  devant  être  uniquement  pour  la  cuisine.  Je  vais  sortir 

>ur  làeber  de  trouver  de  quov  compléter  ce  paycmenl  pour  lequel 

n'ai  pas  assez  d'iirpentel  celn  presse. 

Je  ne  scais  si  je  t'ai  maif|ué  que  ^rAces  .'i  mes  conseils,  le  pauvre 

lerick  s'étoit  tirédes  griETe-sdu  maraud  de  Fiennes',  Il  y  a  grande 

aarence  que  le  projet  du  mary  et  de  la  femme  étoient  k  la  faveur 

mensonge  qu'ils    avaient    fait  sur    leur  prétendue   fortune  de 

un  Irou  ii  la  lune  et  d'enlever  aux  pauvres  malheureux  ainsy 

l'ti  beaucoup  d'autivs  l'argent  qu'ils  leur  aunnciil  escroqué. 

J'ai  vu  le  Koy  avec  grand  plaisir;  en   vérité  je  ne  scais  pas  si 

Test  les  approches  de  la  guerre  mais  il  u  dHUs  le  maintien  et  dHUS 

phisionomie  l'air  d'un  héros,  c'est  une  remarque  que  beaucoup 

gens  ont  faitte  comme  nioy.  La  Heine  est  plus  belle  que  jamais 

ins  Ma  grossesse  et  elle  porte  cela  ti  merveille.  Touttes  les  nou* 

les  d'Angleterre  annoncent   des  eamps,   des  préparatifs  et  des 

ra  in  tes  sur  une  ilescente.  Iji  cote  de  Keiil  et  de  Sussex  est  bordée 

l*artilleric,  et  on  |iarb;  d'un  embargo  ou  mis  ou  prêt  îi  ôtre  mis  par 

sur  gouvernement  sur  tous  les  bateaux  marebaiids  dans  les  ports 

Tixtis- Royaumes.  U  n  y  a  pourtant  encor  rien  do  positif  sur  le 

îmsoù  l'armée  de  Bretagne  .*î'jissonil)lera  ;  point  enccin''  d'équipages 

faits  ni  achetés,  mais  il  en  faut  moins  pour  une  exjiédition  de  celte 

iialuiv  que  pour  toutte  autre,  et  ce  n'est  i^ue  l'afTaire  d'un  moment 

pour  en  donner  l'ordre  et   l'exécuter.  Je  t'embrasse  de  tout   mon 

i.  Marlaoge  avait  eu  h  «on  service  un  domestique  de  ce  nom. 


nu 
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cœur  ainsy  que  Ion  enfiins.  Tul  que  Kott  mun  sort,  je  me  ferai  Um- 
jnurs  un  jiliiisir  comme  un  devoir  de  me  manager  pour  le  boahenr 
de  la  mère  et  descnfans. 


MAHTANGE  A  M-  DE  MAKTANGE  * 

Ce  &  au  soir  [f'anvier  f779\.  —  J'ai  reccu  aujourd'liuy,  ma  cbitt 
amie,  ta  lettre  du  4  et  je  suis  bien  fâché  que  tu  ne  suis  pas  plw 
fonlcnlo  de  (a  s«nli5.  Je  convois  que  la  bourse  doit  ftre  dafn 
ce  moment-e_v  fi»rt  plalte,  aussi  »i-je  fait  aujourd'huy  une  Ipd- 
lalive  dont  j'espère  qu'il  le  reviendra  sous  ([Uel(|ues  jours  trois  loaii 
pour  te  reitqjlunier  un  peu  en  utlendant  mieux.  J'ai  écrit  h  Mr.  1j 
Valli^e,  de  Hoùeii,  ce  matin,  en  lui  envoyant  un  mandiit  îi  limcher 
sur  le  Ihrésorier  de  nviien,  avec  prière  de  le  faire  passer,  wiil  jar 
U-  Havre,  soil  par  Honneur,  les  dittcs  72  livres  et  de  m'envovtt 
le  surplus  f]ui  ire,  b.  ce  que  je  croîs,  k  une  centaine  d'écus  dont  j'ai 
grand  besoin  de  mon  calé.  Je  Tais  niu!;;;ré  le  sort  contraire  de  mon 
mieux  pour  lulter  et  jft  ne  dZ-sespèn*  pus  de  fn(,-"n  ou  ilMuIre  de  par- 
venir fi  mes  lins,  peut-être  encore  h  lloiiUcur  même  (pie  je  ne  perdi 
point  de  viie-.  D'après  cette  espén<ncc*  tuultc  foible  qu'elle  aoil  jf 
ne  suis  point  d'avis  que  tu  vendes  les  râteliers  (?],  et  aussitAt  qw 
lu  auras  recru  de  l'argent  il  faudra  les  payer  et  en  lirer  quillanccs 
en  IcH  meltanl  touttes  h  Paris  pour  n'Alre  pas  dans  le  cas  de  jurer 
deux  fois. 

Je  suis  fort  aise  de  ce  que  tu  me  marque  du  l'assiduilé  de  mon 
(ils.  je  di-sirerois  fort  ([ue  tu  me  dises  un  peu  comment  il  se  cyaJeil 
pour  l'étude  de  l\ir<inn!ince  et.  au  \rAy,  si  Mr.  de  Huullard  est  con- 
tent de  son  application,  de  sa  soumission  et  de  imn  caractère.  J'ai 
éié  une  fois  chez  Mr.  lïivièrc  où  je  n'ai  point  encore  entendu  ilii» 
que  son  lils  eût  receu  une  lettre  du  Prince.  Sache  un  peu  de  lui,  ]t 
te  prie,  comment  il  a  cnelieté  sa  lettre,  et   comment  il  l'a  adressa' 

i.  Arch.  lie  Iloaflvur. 

Z.  Il  soUîciUil  su  Domination  (l'inspecteur  des  milices  ganles>c6tes. 
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l'ii  ne  se  serve  point  de  ton  cachet,  je  lui  en  ferai  faire  un  et  lui 
Prierai  quand  j'irai  te  joindre,  ce  qui  sera  de  façon  ou  d'autre, 
Dieu  aidant,  vers  la  fin  du  mois. 

Les  piTmiops  monipns  ont  l'-tt^ifTectivcinont  contre  Mr.  H'Estaing 
celu  nvat  pus  étonnant  avec  les  ennemis  qu'il  a  dans  la  marine, 
lis  il  paroil  que  Ton  n'a  pas  perdu  cnnltancc  en  luy.  ni  dan»  ce 
l'il  fera.  G'etït  in  la  Grenade  qu'il  ulloit  quand  il  a  appris  la  dcs- 
mte  des  AiigloU  à  Sainte-Lucie  et  c'est  un  grand  iiiallit*ur  (ju'nn 
Pait  appris  qm>  le  tl    k    la  Martinique  que    leK   Aiiglois   étaient 
Sbarqués  dès  le  12  ii  Sainte-Lucie  qui  n'en  est  qu'îi  4    lieues'.   Il 
il  lïloiinuitl  et  |M~-ul-^'lt-e  ciitidatininble   qu'il   n\  ait    pas  eu  une 
itle  en  croisière  pour  être  averti  plus  tôt   d'un   transport  qui 
îassoit  aussy  près  de  l'escadre  fraiivoi*e  et  qui  aurnil  élé  bien  plus 
tcile  ù  battre  en  nier  que  lorsqu'il  a  élé«''U)bli  dans  l'islc.  Au  reste 
ne  faut  jamai»  juger  quand  on  est  aussi  éloig^né  du  lieu  de  la 
et  hors  de  porter  d'i-valiier  les  motifs  (ju'îl  y  a  eus  pour  faire 
lelle  chose  de  préférence  h  une  autre.  Celui  qui   lient  la  queue  de 
1h   pttellu  fait  pour   le  mieux,   et  quand  on  fuit  Kervice  de  ses  os 
-  sûrement  c'est  avec  toulle  l'envie  de  réussir.   Ainsy  le  plus  sajçe 
de  ne  point  condamner  un  général  dont  la  réputation  est  aussi 
ien  fnitte  sans  l'avoir  entendu  et  avoir  comparé  ses  raisons  à  celles 
l'on  allèglte  conti-e  luy. 

Quoique  toutes  les  nouvelles  conlirment  la  |iaix  d'Allemagne  et 

le  les  plénipotentiaires  respectifs  soient  tous  partis  pour  se  rendre 

lieu  du  cfmgrés,  il  n'y  a  cependant  encore  de  cunvenu  que  les 

'êliminaires  et  le  diable  est  si  malin  que  quand  il  y  auroit  encore 

lelque  finicmehcr  qui   fit  ré(>andrc  les  armes,  je   n'en  seroïs  pas 

tonné.  On  la  désire  trop  vivement  celte  paix  pour  ne  pas  se  ilat- 

jr  qu'elle  se  fera,   qu'elle  est  faitte  mdme,  et  c'est  justement  ce 


1.   Lo  II  ili-oembrrr  1778  le  c.  a.  Ban-inglon  aviiil  fait  route  mu-  Saliilr-I.iiiie 

rec  Be|}l  viiiiiSL-iius  el  uii  coeivu!  de  qutitre  mille  hoiiiiiioti.  L'iK*  fut  pmc  par 

génf-rmix   Grant  et  Mcftdowv  (|iii  comin«iidaiviit  le  corjjs  eipiMilionnaîre, 

comto  (J'EsliÛD^.  parti  do  I(i  MartinJtjuc  iivec  dix-neuf  viiU»e«ux,  cintf  friî- 

Ile»,  quali'C  corvettes  pnrt,in(  environ  Ï.300  honinics  île  troiipe-i,  tenta  sans 

eâfi  de  reprendre  Saiote-Lucic. 


"^r 


>  <«  «  V^  *"^  '*'*  crnintlrc  citie  tes  parliez  bf1lk|;c- 

>'^  3^^**'  "  ^^"^  '^'^  qu'on  Icor  propose  que  d'une  hça 
'^"^  ^M*-"**'  ''''  '"  siuciirilé  uvee  luquclle  les  puissances  mnlù- 
■•(^*^,i-o*  ou  font  valoir  leurs  propusilious.  Le   lenui  Dout 
■"^-^^mnl  peu  sur  t«iul  cecy.  La  Suède  aruiy  |Kmr   faire  m- 
"*    f  uMi  pavillon  dm  Anglais  et  on  se  flnlte  «{tu*  l'Espai^ne  v« 
'^si' J<«:ï>"*'''t  "ïS's  ce  peul  être  le  Jésir  ([u'on  en  a  qaî  le  fch 
,-ffr  ainsy.    Rien  ne  |uin>il  fncoiv    s«  dt^cldfr    sur    l'i^mplny  d« 
fjvuppfi  et  Je  reiUL-ls  U  tiiardy.  k  1  audit^nct:  du  Mr.  de  Montharrcrb 
vttir  h'ïI  y  aura  quelque  chose  de  nouveau  à  ce  sujet  ot   5Î  j'y  sent 
pour  quelque  intérêt  personnel-.  Itonsoir,  msk  chère  Amie,  je  l'en»- 
brassi-  de  tnul  mon  cœur  et  mon  lils  aussy  ;  porté»-Tous  au<(sî  bien 
<|ue  moy  l'un  et  l'uulre.  Demande  un  peu  à  Mr.  de  UoulnrtJ  s'il  a 
receu  une  de  mes  lettres  avec  Le  papier  que  je  lui  avais  promis.  II 
y  a  au  moins  dix  jours  <|u'il  doit  lui  être  parvenu. 


Ce  7  à  sept  heures  Ju  matin. 


n 


Je  i-'ouvre  ma  lettre  pour  te  donner  le  lionjour  el  le  dire  que 
j'nvoS'i  oublié  hier  de  l'annoncer  qu'on  assuroil  le  soir  qu'un  de  m» 
vaisseaux  de  guerre  de  Brest,  de  71,  avoit  sauté  en  l'air  hommrs 
et  canons  pur  les  «uitles  d'un  incendie  qui  avoit  gagné  la  Saiulc- 
Barbe.  Ce  malheur  quoique  tr^s  {;rand,  s'il  est  \'iiiy,  pourmil 
encor  l'êtiv  ditvanta^e  par  la  communication  trt*s  possible  de  l'ern- 
br«»sement  et  de  IVxplosion. 


i.  Le  roi  (.iliarle»  III,  Après  sVtrc  rendu  m&lîaU'tir  ca(rc  Ia  TrancA  et 
rAaf^leterru  ul«»oir  (iropo^û  une  tr»*vc  indt^crminiV,  r^ulul  de  pr^udre  p»ri 
k  U  gii(?rr<>.  L^  U  avril  Hîtl  Iuh  pU-iiipotL'r)liBirc&  de  k  Fruicv  cl  de  I'Ebj*^ 
sigticient  un  Iraïli  d'allianoo  otTeiisivu  el  dôlensive. 

3.  Vé'ii  quarante  milli-  liommrs  ('luirai  n'-«ini&  sur  les  cales  de  In  Ttrtftii;iir 
et  de  la  Normandie  pourfonner  nnc  armée  il'invasictii.  U*  man^hal  de  Hroftic 
lit  commandait  p(  tons  les  olTiciurs  «gllicitaienl  l'honneur  d'aller  servir  mm 
ses  ordres. 
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PonluuJerner,   ce   t')  février    i!f?9.  —    Arrivé    icy   en   Irùs- 

^Ktnnc  Ranl<^  et  ahiih  accident  (jiu'lconquf-,  ma  chère  amie,  k  la  pluvu 

^rèS4|ui  m'a  pris  au  commencement  de  la  d<.-scente.  J'ai  été  le  soir 

Vassi^nihli'^o  où  j'ni  vit  mesdnmus  de  l^nlillnl''  et  <le  SrccIiis  qui 

n'ont  coiuljlé  (riionnètelws  et  lU-  pntîlfsses  piiur  l«v  cl  puur  muy. 

Iles   vouluifiil  niVnjfager  liii-i-  ;t    souper  ei  yujourJ'Iiuy    à    dîner, 

'siaU  j'ai  hraveinent  tout  saiTrilt*'  au   plaisir  de  [mis.4<t  celle  heure 

ïntielle  de  la  journée  avec  messieurs  de  Cunly-*  qui  m'ont  revu 

îc   la  même  bonté  et  m'ont  tous  deniundé  de  te»  nouvelles.  Je 

lis  Pi'veiiu  de  rasseiid)lée  avec  M.  le  clievalif-r  «rAIIemiiud*  qui  a 

'  ,*csté  une  heurt'  â  causer  avec  mwy  au  coin  de  mon  feu,  dan»  une 

lionne  pelitte  chainbn;  où  j'ai  li'ouvé  aprè»  un  lit  excellent  où  j'ai. 

bien  dormi,   \ullo  nouvelle  icy  que  la  confirmation  du  succès 

ies  négociations  de  paix    en   Allemagne.  On   a  réjian^lu  à  ee  sujet 

ins  Paris  une  lettre  du  nty  de  Prusse  où  il  comble  J'Iionima^es  le 

iunc  monarque  sous  les  auspices  duquel  on  a  consi>nimé  ce  grand 

ivrage  de  la  pacification  de  quatre  jp^iides  puÎHsauces  en  rendant 

la   France  l'éclol  de  consîdénition  que   les  malheurs   du  dernier 

ïe  avoieni  un  peu  éclipsées.  f)n   loue  surtout  l'habileté  de   la 

mduitte  avec  laquelle  on  a  mis  icy  l'Kurope  entière  tlans  le  cas 

[^£tre  &us|)endue  entre  les  vœux  qu'elle  a  à  former  dans  la  querelle 

lÊ  la   Fnince  et  de  l'Auffleterre.   On  se  demande  après  cela   si  In 

ïUre   en  question   est   «le    Berlin  ou  de  Paris,  mais,  ilans  tous  le» 

Ifiks   la    louange  est  juste  et  méritée.  J'ai  vu  icy  l'ordonuancc  de  la 

irmutinn  des  doure  régiments  de  chevaux-légers;  elle  Tait  et  doit 

beaucoup  d'honneur  â  M.  de  Montbarrey  et  de  bien  au  scr- 


I.  Arcti.  de  Huntlcur. 
A.   I^itlilliic. 

3.  U?&  oflk-iers  du  régtmfliit  de  Conti-inraolcrie. 

4.  Major  ayaat  riiii)f  ilc  Heutcfuinl-coloDpl  au  r^Sgicnent  A9  ConU> 

■la<j»».  —  Cifrrtvpondant»  At  g/ttér^  de  Umrlattft. 
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C'est  en  ;itten<lant  l'hi'uro  âe  la  |)ar.iilo  ft  la  vtsitle  ilu  rvpnicil 
(le  ConI y  sur  luqiielle  jr  suis  prévenu  jMir  M.  In  irtiijnr  (|ue  ji-  iVcri*. 
Je  suivrai  de*  là  ces  Mt-Asiours  à  la  parade,  et  dfr  là  à  l'aubcfjit, 
après  avoir  fnit,  quelques  viKiLIcs  danH  la  ville  ;  je  consncrvrai  it  a 
[Ifvoir  11?  resie  di;  l'apn^s-midy  et  lînirat  par  l'assemblée  pour  puritr 
dunuiiu  Av  lumiia  Lcuru  cl  avec  la  pcibto,  lv&  Trais  des  chevaux  {mw 
ma  chaise  ^Unt  absdlumciil  les  mêmes,  et  l'une  étant  plus  sûre  H 
plus  agréable  que  l'autre.  Je  te  prie,  mu  chère  amie,  de  me  ni{)p(l- 
ler  HU  souvenir  ilc  tous  ce»  nicHNÎeurs  de  Conty  ',  dont  j'empurlrlc 
souvenir  le  plus  cher  moi-niôme,  et  (jue  je  désire  iinlemmi-nt  tic 
ïm;im  mi  tl'autre  de  rt-jdiuditî  hieiilAt.  Je  m*  le  dis  lien  vn  jiarUni* 
lier  pour  M.  de  Uoullard,  tu  sais  ce  que  j'en  jiunse  et  combitfDJe 
suis  reconnuinitHnt  île  l'obligalitm  essentielle  que  je  Itii  auml  n 
rt'-par.'inl  nos  fautes.  Je  viiuclnûs  |)our  mon  dt-rnîer  ImuU  que  iihva 
lils  pût  sentir  et  éprouver  lu  moitié  de  la  couliaiice  qu'il  m'inspirr' 
et  tout  c»  qu'il  devra  un  jour  â  ses  conseils  et  â  son  eiempte. 
liucourage-le  louttes  les  fuis  que  lu  le  verras  it  l'étude  et  'd  l'anmijr 
«le  luuft  seH  devoirs.  S'il  mmc  Kon  père,  qu'il  aime  M.  do  Boullnnl 
et  son  métier;  ï|u*i1  imite  .lulnut  qu'il  |Mmrm  M.  de  V)arr\  Je  dtf 
celui-cy  de  préférence  pnree  cpi'il  s'en  apprnehe  li'  plus  par  l'âite. 
car  de  tel  côté  qu'il  se  Ittunie  dans  le  cnrps,  il  n'aum  que  de  hnv 
nindèles.  Kmbrassc-Ic  pour  moy  et  dis-luy  de  m'écrire  sans  focoa 
et  c!iva3iL'ri.'niciit,  mais  frunchemunl  et  avec  un  pou  de  détail  M 
qu'il  fait  et  ce  qu'il  pense. 

Respects  et  eomplimeos,  au  reste,  à  (ouïtes  les  dames  et  me«siiHin 
de  la  hoiino  et  s;ile  villi-^  que  malgré  ses  dulfauts  j'uime  avec  pa»* 
sinn.  Je  le  recommande  plus  particulièrement  mesjinmes  U 
Cbevalier-".  de  LoiiftpiT''  vl  du  Marais.  Bonjour,  ma  chère  aninf. 
après  demain  de  Itoueu,  s'il  est  trop  tanl  pour  la  poste,  demiin  ' 

1.  I.r  promior  luitdilioii  ilt>  re  n^^iriifnl  LirnniL  p^niiwni^  il  Poill-.^iidemer. 
3.  M.  'je  lloulactl  Oliiil  capiluîiit'  bu  «(.•coud  au  ré^iiiticiil  de  Cuiilj. 
3.  Sou6-Iicttl(-iiaul  DU  ré);imc'ut  tic  Uouti. 
4-.  Iliinllcur. 

5.  Voy.  Ia  Icllir^du  31  jiiillcl  1770. 

(.  Veuve  de  Guillaumc-Itcrlrand  de  Lon^prt!,  Dégociaot  A  Honflcnr,  dJcM 
en  trîS. 


SUtlTASGC  A    M"    DE    MArtTANfiK  S  (If 

ion  arrivée.  On  me  Jil  bion  qm»  M""  de  Sorclan  avoit  gagné 
^ISOO  livres  iiti  doruior  lira^'f^  di-  lit  loltcric  <ln  Kranc^c  sur  le  n"  fii 
elle  avoit  mis  800  livres.  Je  ne  lui  envie  point  cette  petilte 
resiw  lie  fortune,  moi^  je  ne  sentis  piiH  faohé  d'avnir  pour  miin 
ssct  OU  pour  le  lien  fi  eu  recevoir  le  compliment.  M*"* de  Lentillac 
l'a  dit  hier  iju'elle  retournuil  iaccssamment  à  Ilonfleur  où  ellu  se 
,,  pniposQJl  bien  de  profiter  de  la  société.  C'est  une  femme  vrniment 
Wm  rechercher  et  que  je  te  prie  de  ne  point  néglig-er.  l'nrte»-toi  bien 
^■t  fais  (Ml  (r>ul  |>iiur  le  titieu\  du  b*  moins  ninl,  eiir  c'est  notre  eus 
^Sant  que  nous  serons  comme  l'oiseau  sur  iii  branche.  Je  vais  tâcher 
lie  nous  lixur  sur  la  côte*,  pour  ne  pus  ùtre  »!  fort  sur  le  ciilê.  Bun- 
ir. 


MAUTANGE  A  M-  DE  MAUTANGE > 


Parisy   ce  97  mttrs  /77i'.  —  Je  ne  t'écrivis  rien  hier,  ma  chfrre 
de,  étant  si  pressé  rpio  je  n'en  eus  ]>ns  le  temps;  les  incomniudes 
isiles  du  malin  éloient  venues  avant  7    heures    et    ne  m'avoiiMit 
lîtlé  (pi'au  bas  de  l'escalier;  je  ne  rentrai  pas  avant  le  tliner  ((uo 
'alloy  faire  rue  Sniul-Deuis  en  maigre,  avec  une  douzaine  de  con- 
tes en  plaisir,  à  (i*ois  li\Tes  par  télé.  Le  docteur  Privât  en  étoitel 
causai  beaucoup  avec  luy   sur  le  compte  de  M.  de  Koulard  sur 
equel  il  m'a   dit  qu'il   désireroil    avoir    quelques    éclaircissemens 
ivant   de   se  déciiler    sur   les   i-emèdes  à  emphiyer,  mais  que  dans 
15  les  eus  possibles  il  y  en  avuît,  qu'il  n'étoit  seulement  c[uestinn 
te  d'être  instruit  pour  les  indiquer  :  1"  si  le  malade  avoit  do  nuiu- 
lïset    digestions  par  abondance  d'humours    glaiivuses  et  ghile- 
es,  ou  2"  s'il  étoit  ou  avoit  été  sujet  dans  sa  vie  aux  nienux  de 
«^  ou  d'yeux,  3*  s'il  avoit  ou  avoit  eu  des  dartr-es  :  trois  causes 
luxquelles  (c'cst-Ii-dire  ù   l'une  des  truis]   il    fulloit  rapporter  les 

f ,  Pendanl  ({ti(>ltiiie  lomp»,  MnrtAUfi^  aongon  h  nlit^nir  une  ini^>ection  des 
kUices  earde-côten.  PIu^  tanJ,  il  sollicita  un  i^QUTcrneiuenL  particulier  de  Iroi- 
Ibme  clofitie. 

4.  Arch,  tic  tlonflCTir. 


5S0 


COBRESPOKOAHCE    Dt:    i.gxâHAI^SAJOlt    DE    M\irTA5fiK 


flus   considéttibIPK  cl   étonnans    qui  fatif^unient  le  malade.  Pnr;ii| 
nîme    mieux    s'en  rapporter  à    ce  ijue   M.    de    Roullaril    Luv  <lnj 
ou   dim   lui-ni^fîie   qu'il    des   détails    ou    mémoires    faiU  pir 
ehirurg'ien-mnjor.  Ces  messieurs,  m'a^l-il  dit,    n*;  pcnk'tit  dans  bf%1 
liTinc'K  et   t-laiil  i-unuiiuiii'niiMit  I>e:iuc4>up  plus  occupés  h  la 
Intton  qu'à  IVxposîlioii  des  simples  fait»  et  <IeK  simples  iudices 
snnt  les  seules  choses  que  le  docteur  désire  Kavoir.  Tu  Uns 
article  h  M.  de  Roulard  et  tu  l'interrogeras  tont  de  Ruitir  suri 
Iruîs  urticles  en  question  et  sur  son  ^enre  de  vie  actuel  ;  k  \'i 
du  pusiié  tu  le  prierai!  de  m'en  «tlreJiHer  un  root  luj-niénie  en  par 
culitir  j>our  que  le  plus  vertueux  des  lionmies,  ji  l'dge  où  lejn 
pèche  sept  fois  par  jour,  peut  parfaitement  m^  tromper  une,  eli 
s'eu  refiwiuvieiit  lf^s-longlems  tunlôl  sous  une  forme  et  tanl6l 
une  autre.  Si  cVloit  lU  le  cas  do  Mr.   de  Itouilunl  ce  seroil  le  plfl 
l'HYunilde   il  tniiltcr  et  it  truitter  avec  succès.    Fais-lui  mil  tenii 
eomplimens  de  ma   part  en  lui  lisant  cet  article  et    assure-lp 
quand  îl  m'aura  mis  dans  le  cas  de   bien  instruire   mon  doctenr.; 
me  llatle   (pie  je  serai  bientAt   en  étal  et  i    portée,    mov,  de 
porter  moi-même  le  remède  ou  le  soulagement  qu'il  dénire. 

J'ai  à  t'accuser  la  réception  de  tu  lettre  du  2'à  c-t  du  âl.  Qi 
j'aurai  le  dessein  [sic)  de  M.  de  Viurd'  je  ferai  avec  i^runil  plaisir  I 
ct>niiiii.-<sion,  et  moi-même  s'il  m'est  possible,  euclianlé  de  u 
de  lui  et  d'en  Hîrc  bien  du  mul  U  touR  ceux  qui  luv  veulent 
bien;  embrasse-le  pour  moy,  je  te  prie.  Je  tt*  plains  sur  les 
sives  au  lotlo,  mais  je  te  conseille  fort  mal^é  le  quignon  de< 
nuer  h  l'amuser  de  ce  jeu  et  de  la  société  ;  il  est  dirticilc  de  le 
à  meilleur  cttinple  et  il  n'y  a  pas  de  mal  que  cela  t'inlére&so  un  M 
J'en  Joue  un  encor  diabolique  h  cette  maudite  lutterie,  U  ni 
quelle  qui  peut  me  tirer  du  labîrinlhe  alTreux  où  je  suis 
c'est  elle  qui  ajoute  à  la  peine  que  j'ay  en  m'enfoD^ant  encore  i 
dans  le  mur^'oiiillis.  Tu  me  cban^irs  de  demander îi  Rougcmonl^l 
nouvelles  de  ton  Hotié-,  mais  pour  demander  il  faut  parler  f»  j'a'Aj 


1.  SouB-ticutenant  au  régimeiil  i!e  Cnnli-iafniilerie. 

2.  Jean  dti  Barry,  dit  le  Rou<^. 
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lâf(  motifs  |>our  n'fiti'e  point  uiiipi-essê  ti  iiic  Iniuvcr  vis-ii-vifi  du 
l'homme  aut|ui^l  je  doi»  de  toulles  fuyons  et  que  je  De  puis  pa,ver. 
Ife  le  verrai  cependant.  Je  vais  dans  l'instanl  à  Versailles  comme  je 
mt  l'ai  mar([ué.  Les  nouvcllos  dVmbar^o  tjue  lu  m'as  données  hier 
Tout  int/'ressanles  et  mp  serviront  de  texte  pour  parler.  Le  colonel 
ivec  lequel  je  contois  faire  le  vo_viig;e  m'a  V;erit  hier  |H»ur  s'en  excu- 
r.  11  reste  icy  pour  vendre  de%  chevaux  du  prince.  J'ai  écrit  hier 
Roiié  et  c'est  l'exempt  de  la  connétaMic  cjui  a  dû  lu^'  remettre 
lettre  dont  ji^  SHurai  h-   résultHt  hindy  ou  ninrdy.  J'ai  encore 
leux  mots  îi  écrire  au  comte  de  Sain(-lve  qui  m'a  envoyé  hier  uji 
billet  Fort  instant  p.[  fort  embarrasKiinl.  A  mon  retour,  je  te  parlerai 
Bouvelles  s'il  y  en  a   de  véritable.s  et  qui  soient  venues  îi  ma  con- 
naissance. Il  en  courroir  bJer  de  fâcheuses  sur  le  compte  des  [lertes 
que  nou.s  faisions  dans  le  coiimicrce  et  qui  entruinenl  icy  une  quan- 
tité de   banqueroute.s  xi  jjiande  que  l'argent  y   est  plus  rare  et  les 
Brètcurs    moins   conlians     rpio  jamais.    Fais    mes   complimcns    â 
■Ir.  Bermond^  et  prie-le  s'il  n'a  point  disposer  de  mon  billet  de  le 
garder  pjui-c  quej'inii  moi-mime  dans  les  pivniicrs  joufs  d'avril  le 
retirer  ii  Hontleur;  c'i'sL  an   moins  ce   (jue  j'espère.  J'embrasse  la 
jnère  et  le  lils.  HenuvU  ii  Mr.  Bermond  les  trois  louis  qu'il  l'a  pi-6- 
en  luy  di»ant  ce  doni  je  te  charge  pour  luy. 


MAHTANGE  A  M-*  DK  klAKTANGË> 

Paria,  ee  4  nitty  1779.  —  Je  n'ai  point  ét<^  à  Cemy,  ma  chère 
lie,  comme  je  crois  te  l'avoir  marqm^  hier,  ni  ne  pense  y  pfmvnir 
ïr  de  la  semaine  par  l'ejtpeclalive  de  M"'"  His,  sur  le  jour  oîije 
pourrai  m'aboucber  avec  sun  gendre  au  sujet  de  l'alTairc  qui  me 
tient  le  plus  au  cwur  pour  cent  nulle  raisons  mais  surtout  pour  la 

rsfte  où  j'ai    mis   M"^  Hougemout  et  celle   où  elle  me  met  moi- 
1.  Pterr«-GuilUunie^oiiTi-R)i|iliHlr     Pirquorcii     ilo     II«rmon,     n^KOciaut    A 
Ilonlleur,   aonimé  eu    1773    n    hi  chai'^e   il'^iUle-ruurrii'r  «le  la  maison   de    U 
ir  l'apiiui  <Ii-  Marianne  qu'il  obligeait  di*  9a  hoiirsi'. 
e  Honneur. 
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môme.  Avec  de  la  pulience  et  du  cotirege,  nous  sortji-cns,  j>t.péR, 
de  là  comme  de  tout  le  reste 

Je  Fus  f>uq>n;ï  hier  par  un  orage  du  diable  en  sortant  de  cham 
nnluiro  ijui  demeure   rue  de  Muuconseîl,  ce  qui   me    Jît    jirtmirr  k 
purli  il'iiller  me  mettre   h  couvert  h  la    comédie-  ilalienne  où  lot 
jouoit  une  assez  mnu\'uise  pièce,  mois  où  j'entendis  uul*  miut«Ik| 
u5tH»  iitt*3 rossante  pour  moy.  Des  jeunes  f^i^i];;  porloicnt  d'no  et»* 
bat  <lt>  la  veille  entre  un  nflicier  de  Conly  et  un  };eiKl:inne,  le  ]4» 
bel  homme,  disoient-ils,  de  faris.   Cet  hnmnir   supfrbe  en  jassai! 
fui  rcpardé  par  l'uflicier  de  Cnnty  (i^uielTecttvenienl,  disnient-iU.  i 
un  lichu  regard  uvec  son  grus  uez  court,  son  chupeuu  de  tntrenë  I 
«a  grosse   ligure  gi-èlée)  au  poînl  que  le   f^ndarmu,   qui  t^toil  m 
homme  Kur  le  principe,  n  cru  devoir  lui  d(,-niJinder  s'il  ^'tuil  cofou' 
de  luy.  —  1  Non,  monsieur,  a  répondu  de  Conlv,  »  —  m  Slaiscrtl, 
que  vous   m*av(5s  regardé   d'un  air...  •>  —  a    Est-ce  que  celii  vomI 
fAche,  mon  amy?  »  —  a  Mou  amy,  a  repris  Icgendurme.  je  suis* 
peu  votre  aroy  que  je    vais   dans  l'instanl   vous  f...  de    IV-p^  ■ 
ventre.  »    —  i-  Oh,  c'est  ce    qu'il  Taudroit  voir,  a  repris  Coniv.  ' 
Sur  quoy  on  s'achemina  au  Imis  de   Boulogne  et  chemin  (aÏKint  It 
gendarme  d'observer  que  M.  *lc  Conty  n'a  qu'un  couteau  de  cbiw 
et  de  lui  dire:   <t  Oh,    monsieur,  vous  n'êtes  pan  armé  pour  vihbJ 
battre  avec  moy.  » —  «  C'est  très  Imuet  cela  kiiITiI.  répond  CooIv-  - 
—  B    Non  monsieur,   i-épond    le  pointilleux   geuduitne;  il  feat  Jt 
l'égalité,   prenons  des  pisloleU  et  ces  messieurs,    m   Cnr  il  y  inilj 
d'autn^s  ofllcicrs  témoins  et  cela  wnt  fort  le  guût   de  la  frrraill*, 
comme  lu  vois.  (_»n  achette  des  pistolets,  poudi-e  el  bulK%  et  <«D«' 
au  bois  où  Mrs  les  tiïmoins  tout  en  chargentit  se  dissent  :  mais  il 0I 
fou  de  laisser  luer  deux  braves  gens  pour   auKSÏ  peu  de  choM,  ri 
sur  cela  de  dire  :  «  Mrs.,  on  a  établi  des  Imscs  ;   bultés-voDs,  je , 
prelle.  dit  l'un,  mon  ép6c  i\  Mr.  de  Conty.  -i 

Le  gendarme  observateur  observe  Vé\yée  et  tï-ouvr  nueUeD»^ 
pas  si  bonne  cl  si  à  lu  main  que  la  sienne  et  qu'il  no  se  l>altm(ni'MB 
cas  qu'en  tirant  au  sort  elle  lui  resie,  attendu  <|ii*il  est  aussi  scrn- 
puleux  sur  la  vengeance  que  chatouilleux  sur  le  point  d'honnrsr 
I.'HCcomoddDt  Conty  lire  au  sort,  et  le  sort  luiscu:  au  gendarme  lim 
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ipée  dont  elTeclivemeiit  il  se  servaiL  fort  bien;  mais  C<in(v  pus  mal 

non  plus  lia  Vépée  du  CHiimnide.  Le  ciunliut  a  fini  ptir  un  euup  d'ùpi^ 

L(Uds  le  bniâ  de  Couty  et  un  uutre  dans  la  cuisse  du  gendarme  qui, 

[ea  s'en  allanl.a  dil  U  Mr.  de  Coiity  :  «  A  présent,  Mr.,  c'est  diffé- 

ml,  nmi.H  avons  Tnil  (^cinn(iis.simco  et  je  Kt>rcii  fcirt  euntent  mie  vous 

[m'appelles  voire  amy.  ■>  lit  sur  cela  chacun  a  clé  eherchc  comme  de 

lîson  un  ('htrur>;icn.  Je  vais  passur  ce  matin  chez  le  père  de  La 

lare'  pour  voir  si  c'est  luy,  el  pour  voiv  si  je  puis  luy  élrc  bon  ii 

lelque  chose. 

Pas  l'cimbi-e   de  nouvelles   depuis  la   paix   d'Allemagne;   mOme 
iruil  sur  le»  peines  <[ue  les  princes   piiciliês  vont  se  donner  pour 
nous  rt-coiiciliiT  h  nniru  Inur  avec  l'Angleterre... 


M.\RTANf;K  A  M-  DK  MAHTANGE» 

Ce  2/  au  soir  [Juin  17t9\.  —  Tu  es  une  brave  femme,  ma  chère 
lie,  de  m'avoîr  donnt^  d'aussi  bonnes  nouvelles  de  mon  Gis.  J'en 
kvois  en  vériti*,  bien  besoin  aprt's  la  nuit  cruelle  ijue  j'avoi.*;  passt^e, 
nirnienté  par  toulles  les  idées  que  rin<[uiélude  peut  occasionner  îi 
m  bon  père  qui  aime  son  Hls  et  l'honneur*'. 

Il  est  parti  ce  soir  ou  du  moins  il  part  actueUenient  un  beau  et 
)on  fusil  d'ufTicier  qui  m'a  coulé  un  peu  plus  qu'au  bureau  parce- 
'qn'il  cit  aussi  bien  mieux  fait  el  bien  plus  pj-opre.  Il  sera  demain  ik 
Jiouen  jiour  en  parlir  par  la  première  ililij^ence  cL  la  ])remière  ncca- 
lion.  Il  y  a  de  plus  dans  la  caisse  I  livre  de  patte,  1  p^it  de 
joinade  el  deux  de  tes  éventails  ;  je  n'ai  jmik  eu  de  quoy  y  mettre 
raire  chose,  tu  en  es  bien  persuadée.  Mr.  le  comte  de  Vault*ne 


1.  Sou»-lioiilcnaul  au  n^imenl  île  Conli. 

2.  .\i'ch.  ilo  [lonlleur. 

3.  Uartaiiife   iils,  s.uus-lirii(uniinl  au   r^îinoiit  du  Conli,  i|(iilliiit  llDiilleur 
ir  »e  rendre  A  Soial-Mnto. 

4.  l,e  cnmle  de  Vmtx,  c-dlMtiol  ilii  n-gimcnl  d'Aa^unnis  en  (TVI,  de  ttour^ 
)U-i  II  fa  literie  en  l"îV7,  brigadier  vn  ITtft,  ttuirôcliîii  Av  <;am|i  ea   1748,  lieul«- 

lant  ifùiii^nil  le  17  iléwmlire  I73!f,  Kuuvei'acur  ilu  'flùunviUe  en  17ftl,  (frand- 
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part  d'icy  que  le  2i,  ainsi  j'esj>6re  que  (oui  cela  arrivera  ti  lemivs. 
On  ilil  qut>  le  Hny  a  nomme  hier  Mr.  le  prince  de  ('onde  [wiir 
ctininiuiuler  une  armée  de  40  mille  hommes  en  Flandre  et  que  i 
baluilluiis  des  ^rdcs  {mn^uises  et  2  des  Suisses  vnnl  n\arclirrl 
Dunker(|u«.  Après  k'v  i\uv  ji;  t'ai  écrit  hier,  je  nu  me  Halte  |hi6  plu» 
d'en  être  que  de  ]'embiin|uen)en(,  mais  j'ai  pris  mon  parti  et  *♦ 
n'c!tt  pas  de  cela  que  je  m'occupe  nctuellemenl. 

L'abhé  chez  le({ucl  Xavière  a  été  luv  a  dit  que  sa  maladie  iIf 
l'œil  ne  venoit  que  de  I  epaississemenl  de  la  limphe.  qu'elle  avoit 
11-  sang  aère  et  darti-vux  et  qu'il  fidluit  absolument  qu'tdlu  lil  de 
l'esercice  de  préférence  à  tout.  ïïlle  Ta  mis  dans  la  coalîdence  de  n 
machine  dool  il  lui  a  dit  qu'il  K'étoit  duuté  maÎH  qw-  iiiulf^  cela«t 
avec  ci'la  il  falhûl  marcher  et  pn^ncliv  l'nîr.  F.n  consé<jiienc<',  je  l'« 
env<i}'êe  cet  apK's  niidv  au  bois  d«  Houlo^ue  où  elles  oril  mis  pictl 
à  terre  ci  se  sonl  [ironieiin'ti  «lepuîs  cinq  heurta  juKqu'ti  liuïl. 

On  3KKure  que  M.  d'Almodovar*  est  enlin  purtî  du  Londres  v«a- 
dredy,  mais  comme  il  en  revivul  avec  femmes  cl  enfans  on  ne  ciwil 
pds  iju'il  arrive  aujotird'huy.  Son  secrétinrc  osl  arriva  d'avont-hirr. 
On  »  dit  au  Palais-Hoyal,  et  nn  cite  le  prince  de  Beauvnu  pour 
aiitbc-ur  de  la  nouvelle,  qu'un  vaisseau  anglois  de  74  canoiu 
égaré  de  Tcscadre  de  l'amiral  Hardj,  était  ton)l>é  dans  l'e»* 
cadre  frauvoïKc  vt  a  voit  été  pris  *.  Sur  30  ()u'nii  compte  • 
l'amiral  lïardy,  reste  ft  35  et  si  nous  nous  servons  de  cehii-lu  nuio 
en  aurons  31  sans  les  Fspufçnols  qui  amveront  peut-être  &  lu  Su. 
I>ieu  aidant.  I>e  bataillon  de  Pans  est  pourtant  parti  aujourdliiy 
pour  aller  en  Normandie  et  il  couche  h  Fontoise.  Je  n'ai  pi>ial  m 
de  nouvelles  ile  Hol-Air  ni  lieureusenieut  de  la  harpie.  Je  ne  sais  s 
tu   as  remarqué  qu'il  y  a   uu  extrait  dans   les  billets  que  je  *'« 

croix  de  l'oi-dro.  roynl  cl  militnirc  de  S>niiit-t>oilis  e»  I7ti8  ;  c(*l  officier  fxo^ni 
ntaii  reçu  le  commaiideiucal  ei%  elief  dr  l'arméo  d'înveiâion  rt^nif  wi  l» 
cûU-H  (\c  \a  Mani-hc,  au  lliiviv  et  &  Saiiit-Msto. 

1.  t.e  m'>>>-i|uiii  (r.MiM'xIoviir,  omtwsMdrur  d'EîeiMfnie  ^  U  cour  irAnglotem. 
quitta  I^ndri'»  ti  la  suite  de  la  d^rlnralion  de  f^uerre  lue  nui  deux  Cbanbi** 
to  même  jour,  lo  17  juio  <77i>.  Le  27  du  mc-mo  mois  il  fui  présenta  ft  LjmiU  XVI 
par  lo  (-(imli'd'AraïKlii. 

2.  Le  raifisenu  VAHrat  fut  pri.s  par  nos  fré^tes  h  l'iLtérage  de  Ptymonlk. 


)UIITA>'<;E   a    M"   DE    MAIITA^GE 


ivoy^s.  c'est  tûujnurs  !1  livres  qu'il  ne  faut  pas  perdre.  Peut-être 
le  aulre  fois  serons-nous  plus  heureux.  Je  t'embrasse  de  tout  mon 

ziBur  et  mon  lïls  auss^'.   Dis  lui  (|u'il  est  un  brave  et  que  je  luimu 

Men. 
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Ce  !?.?  matin  {juin   1779].  —  Je  n"ai  pas  été  b  beaucoiip  près, 
ion    elit-r  enfant,    aussi    euiiteut    (jut;   je    I'hyoÎk    espéré    de    uiu 
lalinée  d'hier^  quoique   (.^pPiidanl  rien  ne  soJl   encoi-e  détraqué 
tet     qu'au     conlrnire     tout    soit    cclairci     tant    pour    les    clauses 
xe   pour   la     maif.hc    ji    suivi-e ;  cl    cela    pencUml    une    confé- 
snce  de  près  de  quatre  heures  consécutives  h  laquelle  assistoient 
'M""^  Hts  que  j(>-   trouvai  loulle   IihImIIih'   ii  dix    heures    el  ileiilie  nt 
[dans  le  carosse  de  lacjuelle  je  montai  pour  aller  chez  Mr.  D^vedrich 
[où  arriva  une  dame  Douët^,  veuve  du  fermier  général,  et  le  conseil 
et  l'amie  du  jeune  D^ycdrich.  Je  parlai,  sauf  respect,  comme  un 
[ange,  el    M'"'   His  m'a  dit  en  sorliinl  que  j'y  avois  mis  touttes  les 
Fgpflues  et  la  Tnincliise  el  la  clurté  poMHÎliletî.   Mais  tout  cela   n'a  pas 
empêché  que  mon  homme  n'ait  pris  dix  jours  pour  se  consulter  el 
[cette  consullatîon-là  avoit  bien  déjà  l'air  d'être  fuite  pour  la  néga- 
tive ;  mais  M"'*"  Uis  que  j'ai  vue  en  revenant  et  qui  après  la  confé- 
^rence  avoit  ciiusé  un  instant  avec  luy  dans  l'embrasure  de  la  croisée 
^m'a  dit  ([uelle  l'avoil  cmi  Cfuiime  nuiy  iimis  qu'il  hiy  avoit  dit  que 
ion  el  qu'il  avoit  réellement  besoin  de  se  consulter  sur  cela,  sur- 
'tout  relativement  au  sacritiee  des  tOO  mille  Uvi'es  qui  étoïenl  à 
fonds  perdu  un  objet  de  dix  mille  livres  de  ri-nle  et  qui  jointes  aux 
lautres  charges  le  réduiroient,  s'il  obtcnoit,  ù  n'avoir  qu'un  juur  que 

t.   Arcti.  du  HoiiHi'ur. 
,      S.  MArtAnf;e,  nidé  des  conseils  de  plusieurs  Qnnnricr<i,  cherchait,  il  cMer  In 
cbar^  de  secrétaire  générol  de»  Suisses  et  Grisous  [>our  nc*|uitler  ses  dettes 
^ui  monlatent  h  plus  de  cent  niillo  livras. 

;i.   Doiicl.   fermier  ginôral.    rue    BL'rgère,    ÎO,    dit    \'Alm»naeh    de    Parit 
rpour  l'83. 
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3  ou  3.000  livres  pour  faire  ses  voyages,  etc.  etc.  ;  qu'il  poniMl 
mourir  cl  tnul  prnlre.  Hc.  ;  il  tsi  inutile  de  dire  tout  ire  qtif  j'd 
i^poiidu,  mais  je  l'ai  fait  avec  honnêteté  et  force  de  (oçod  eepa- 
daul  il  liiy  rjiii-c  fnvtKij:(»r  mîtlfçn*  luv  que  vv  €|u'il  avoil  it  fn^ton 
du  côté  de  l'honneur  étotl  d'une  cousidênition  ù  balancer  tnol  crk 
avec  uvuiilii^c.  Voilà  où  cclu  en  v»i.  Mais  cWl  la  fauqiiu  qur  j'aik 
voirez  malin  et  avec  laquelle  ce  délay-l6  vn  Caire  raûtre  Uiusk» 
soupirs,  les  doléances  el  les  excluniutjnns  |m»ssîI>I<'S.  C'e^t  uiii- lidic 
de  deux  mortelles  heures  itu  moins  <|ue  je  vai»  remplir  depiii»  dit 
heures  jUMiu'Ii  niidy.  Je  ne  |h?ux  pas  pourtnni  les  nhn'^^er  *ont%  k 
prétexU;  de  la  messe  ;  ju^^e  si  je  serai  pivaso  jmr  mes  uévestiià 
pour  m'en  tirer  par  là.  Certain  ubbè  dont  je  crois  l'iivùîr  |>»ri^  iam 
lu  lettre  du  soulier  est  aussi  nmi  de  In  ilame  Douct,  et  j'ar  instsU 
avec  M""'  Ilis  pour  qu'elle  me  mit  vis-à-vis  de  lu^j*.  ce  qu'elle  m'i 
promis  de  faire  c<*tte  semaine,  si  elle  pouvuit.  Je  verrai  cepirii<faDl 
à  aller  h  Versailles  pour  savoir  où  on  en  est  et  où  j'en  suis,  irtick 
qui  me  touche  pluK  que  tout  le  reste  mais  sur  lequel  j'ai  pri»  vrt 
parti  et  en  («veur  duquel  je  n'altens  rien. 

Je  n'ai  pas  entendu  hier  la  plus  petitte  nouvelle.  Je  revins  de  Uh 
deux  heui-es  diner  avec  Xavière  où  nous  lûmes  la  lettre  el  cuut^f^ 
de  lo}'  et  de  mon  fils.  Puis  j'allai  faire  un  Lour  aux  TliuiUerits  «i 
il  faisuit  le  plus  beau  et  le  plus  chaud  temps  du  inonde  ;  J•uj<)u^ 
d'huy  c'est  le  même  et  j'espère  que  tu  on  jouis  oussi  à  Ilunlltfiu' 
Xavière  vient  de  m'onvoyer  su  lettre  i»ar  la  Guiflard  ;  je  vicnsde  hn 
foire  dire  que  je  ta  menerois,  vu  le  beau  temps,  dîner  à  la  tiun- 
pag'ue  et  c'est  une  grande  fâte  pour  elle.  J'irai  la  prendre-  en  mt- 
tant  de  chez,  la  huii>ic  de  lu  i"ue  Croix-des-Petils-Chanips,  et  je  l« 
mènerai  man^r  des  càtclcttes,  ou  un  pigeon,  ou  une  étuv^,  M 
une  carpe  fnlte  à  lu  ltH]>pée,  bien  fAché  que  le  reste  de  In  hri^^ 
ne  soit  pas  de  lu  pju'tie.  Je  l'enibrusse  de  toul  mon  «tur  et  taime 
de  mCMiie,  mu  chère  umiu  ;  embiBsiie  les  eiifaus  pour  muy. 
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'e  /"  jaillft  flu  soir  [  1770].  —  Je  lis  dans  tnn  cœur,  ma  chère 
iie,  cl  je  sons  combien  il  simiTre  do  la  séparation  qu'il  a  éprouvée 
lier;  je  l'assuif  avec  la  plus  fnmthf  vérité  que  le  mien  nVst 
scu|ié  qu'à  te  procurer  des  niobîls  de  consolations  que  je  sens  bien 
le  tu  Dti  peux  trouver  que  daiiK  notre  réunion;  aussi  estH>iIu  l'uk- 
let  capital  de  touttes  les  |»eiiies  que  je  me  iloniie  -^I  mon  espérance 
ïst  de  terminer  promptement  la  seule  niïaii*e  qui  ait  pu  m'empécher 
l'aller  te  joindre  dans  ce  moment-cy,  nmis  ha  cirroimtiiiices  dont 
es  instruite  ne  te  laisseront  aucun  dnule  sur  rini])ossibililé  uù  je 
lis  de  le  faire  et  sur  lu  nécwisité  où  je  nie  Irouve  de  suppurlep 
icore  celle  épreuve  avec  le  même  eourdge  que  UiuLtes  celles  que 
l'ai  eues  b  combattre  depuis  si  longtemps.  Touttes  me»  courses  de 
journée  n'ont  rien  produit  d'essentiel,  n'ayant  pu  joindre  la  pe> 
inne  h  laquelle  j'avois  nlTaire  et  n'ayant  point  receu  réponse  d'elle 
iv  le  rendez-vous  que  je  lui  uvois  dentundé.  mais  cela  n'uuru  pas 
smpdché  qu'on  ne  l'iiit  vue  d'ailleurs  et  ce  scni  demain  vers  mtdy 
ïulvmeni  que  je  pourrai  en  être  informé.  Samcdy  je  compte  aller  î* 
Versnillcs  de  ;^rdnd  malin  el  y  ix-ster  jusqu'au  lundy  au  soir  cpie 
peut-être  ioutte  TalTaîre  sera  décidée.  Je  te  renrhai  Hdellemenl 
compte  tous  les  jours  soil  de  \U,  soit  d'iey,  de  l'élal  des  choses  :  le 
^!ind  pnini  c'est  que  la  piiille  en  snil  jettâe  et  que  du  ouy  ou  du 
nom  Iii  décision  ne  peut  pas  être  plus  éloignée  que  8  uu  10  juuiti, 
aussitôt  qu'elle  aura  lieu  je  n'ai  pas  besoin  de  te  prévenir  que  ce 
sera  pour  alitai-  le  trouver,  arranger  nos  alTaires  it  Honfleur  et  le 
ramener  icy  pour  passer  en  famille  el  en  bonne  et  lendif  amitié  le 
Icms  k  peu  prî-s  qui  sans  iwla  seroit  consacre  k  la  douleur  et  aux 
inquiétudes,  lleaucuup  de  gens  sont  encore  persuadés  que  tout  cola 
s'ucconutdei'd,  mais  je  suis  tn»p  franc  [wur  te  diit>  (|ue  ce  soît 
mon  opinion  et  je  n'y    crois  pas.  Mon  Itls  ]>art  sous  des  auspices 


I.   Arcb.  de  Honneur. 
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heureux  :  il  va  faire  son  devoir  et  il  doit  6ln  Irop  flatté  dv  ce  if£4 
auffurc  et  dil  de  luy  pour  ne  pan  foire  tout  ce  qu'il  y  a  lien  JCà 
teudre  d'un  brave  jeutie  hotutnc.  C'est  son  étal  et  ce  sera  notrrcn»-' 
solaliim,  je  l'assiii-e.  Kmbi-usKe-le  aussi  lentliviuenl  que  je  le  fcmd 
ipie  l'Iionneur  soutii'nnu  soncounij^.  Telle  JiffHire  que  j'avedmioa. 
je  ne  pailinii  pas  pour  Vci-saillfS  saïuavoir  écrit  b  Mr.  de  Caiwaiu' 
auquel  j'enverrai  l'extrnit  baplistaire  de  mon  £ils  et  ma  petitteletirt 
de  change  à  M.  de  Boulard. 

Xnvière  n  éiù  Ttirt  sensible  iiux  dent  lettres  que  je  lui  ai  lac»  ri 
j'iii  vu  les  lunnes  rouler  dans  ses  yeux;  j'ai  »^t6  bien  fàcbe  de  w 
pouvoir  diner  avec  elle  mats  j'avois  trouvé  M.  de  CribeauTtl- nr 
mon  chentin  qui  m'svoit  invité  cl  je  n'étoîs  pas  fâché  de  ^-aoMt 
avec  luy  pour  m'apitoïer  un  peu  sur  nos  malheurs.  Xavlrrr  n 
demain  pour  se  faire  reiiiellre  encoiT  de  la  pomadc  par  «un  abk^d 
elle  aura  encore  trois  autres  voyages  à  faire  pour  le  mfme  sujrt, 
avant  d'6tro  (Mirfaitement  guérie.  Au  reste  cette  inlirmité-U  n'est 
pa$  inquiétante  et  elle  se  porte.  d'aiUeur-s,  h  merveille  et  la  m...  n 
toujours  bien.  Tu  en  jugera»  toi-mémc  avant  peu. 

On  disott  aujovml'liui  que  quoique  les  Hollandais  eussent  acceptt 
la  neutralité,  on  avoit  de  l'humeur  contre  eux.  Ce  qu'il  y  a  de  rit, 
c'est  <[ue  l'aniliaKsadour  d'Hollande  ([uniqu'il  ufTecte  beauenup  it 
sévérité  ne  laisse  pas  que  de  dire  et  de  prévenir  qu'il  sera  obligé  (k 
faire  un  petit  voyage;  cela  s'appelle  battre  le  chien  devant  le  loi^ 

Le  bruit  étoit  aujnurd'huy  hu  PalaÏK-Uoyal  qu'il  y  avait  dd 
lettres  de  Brest  qui  pHrIoient  d'une  canonado  vive  qu'où  *voil 
entendue  du  c6lé  d'Ouessant  ;  peut-fitre  les  oreiller  cometil-«IlA 
aux  Bretons  comme  ii  bien  d'autres^.  On  est  pas  encore  parfaitis 
ment  sur  de  la  jonction  ^  et  ce  n'est  que  d'après  les  (ipérations  de  II 

t.  CoIodpI  commandiint  le  rofrimcnt  do  Conti-iofnniorie. 
i.  I.ii'ulciiflnl-^éni^nt),  ifi8p«»cteur  dp  rsriillerie, 

3.  Ln    eurionili)  6inU  fiiiV  luut  entière  sur  W  nouvelles  qui?  l'on  ^' 
de   la    MaDchcs   i.>t  va  ivcueillait   pnrticulièremeut  celles    ']ui    {iraven.'  '  i 

4.  l.'Kapngne  avfiit  iléclaixi  la  guerre  h  l'Aiiglelcrrc  el  l'pscadre  aux  oHimt* 
lieiilpnant-t;on^i'al  rl'Orvillifrs  élait  fiortie  de  MreBl  ii  juiu  1770)  pour  ofiém 
"-'  juiiclîuri  »vaii  Ui  tlullc  p&pagnok*  coRimnadév  pur  don  t^ts  de  Cordon,  b 
,  ticlirin  de<ii  deux  nultc<i  ne  Tut  complMei)uc  le  28  juillet. 
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tte  c{ue  Tarméc  Ae  Ifrre  opérera'.  Je  no  suis  pas  fâché  au  rcslt^ 
le  l'cnTanl  fasse  le  Irajfl  de  SîÉÎnl-Miiln  par  Icri-c.  c'est  toujours 

lutanl  d<;  gHfcii^  Riir  1»  Imvorsét'   et  s'ils  voiiL  ii  Tile  du  W'ight''', 

ïomnie  on  le  dit,  ils  n'nuroient  f^uéres  i|uc  Irento  lieues  ilv  mer 
)ur  allur  à  leur  objel.  Enlin,   mon  cher  enfunt,   il   est  uù  il  ilnil 

lire;  uimons-Le,  iiiuis  aimontj  aussi  sou  houueur.  Je  t'eiul>rds»ebieu 

Bndreraent. 


MARTANGE  A  M»«  DK  ilAHÏANGE" 


Ce  18[jmUet  1779].  —  ...  Je  viens  de  recevoir  ta  lettre  du  !îî  ol 
je  le  prie  d'avoir  LuuLle  espèce  de  [irévenanee  pour  Mr.  de  I-aureiKÛe* 
Hfr-lui  gavcmenl  :  «  Mr.,  jt;  suis  hieu  fàeliée  d'être  aussi  peu  en 
îtat  de  vous  recevoir  comme  je  le  voudrois,  main  j'ai  dunniî  in«n 
laqujtts  il  mon  (iU,  mon  mari  a  le»  siens,  j'ai  mes  femmes  auprès  de 
la  fille  el  je  suis  îey  un  peu  plus  ninl  (ju'ft  l'auberge.  Telle  que 
oit  lii  miiison  tout  ce  qui  y  est  à  vus  oi-dres,  etc.  etc.  »  Ht  tout 
îela  payement  et  avee  Ih  dignité  de  quelqu'un  qui  est  au-dessus  de 
ses  mis^res-Ià.  Ajoute  que  si  lu  avoîs  été  as«ês  heureuse  pour  être 
lus  convenablement  nieuhlée  et  logée,  au  lieu  d'un  de  ces  mea- 
ieurs  tu  en  aurois  deniimdé  autant  que  la  maison  aui-oit  pu  en 
ïevoir.  Il  ne  fuut  januiis  né^li^er  les  occ-iisions  de  se  fiiiro  hon- 
ir:  la  femme  il'uu  maréchnl  de  cunip  ne  lof^e  que  dans  des  cas 
ixtraurd inaires,  mais  aussi  duns  ces  cus-là  tout  le  monde  Inge^.  1.,e5 

1.  Des  pr^ijaralifs  pour  opérer  un  cl^hiirtiuemeiit  en  Augicterre  «^liiieiil  faits 
les  pôles  «le-  Rri'lflfciif  et  tk-  Normamlie.  I.'arini5e  d'invasion  devait  a'cm- 
|uer  h  Suint-Mulo  el  aw  llttvi^.   I.a  diviitiûii  de  Normandie  i^Uil  <X)nfi<fe  )t 
I.  le  due  d'IlarcourL  —  An-h.  de  la  mxriiie,  ciini|)at;De8,  1779,  votume  I!f6. 
3.  DaOK  le  vol .  indiqué  cI-deMus  se  trouve  un  »  projet  de  descente  dons  llle 
[de  \Vi|îbl  •!  porinnt  la  »i^ialiire  de  Dumuuriez  et  dat<'  de  Cherbourg,  âirninrs 
1770. 
3.  Ai'cli.  de  Honllt^ur. 

i.  M.  de  La  Laurenciede  Charrns,  aide-major  du  régimcnl  du  Roi  ayant 
[ranj^  de  colonel. 

!ï.  trie    lettre   di*  M.    de  CruHiie,    inlcndiinl  ii  Rouen,    mnndc  nu    muire  de 
Ulonlleur de  ne  point  rnniprendrp  parmi  le»  juntftoiis  sujettes  au  logement  dw, 
lupes,  lu  maÏBun  sise  llnuti-'-ltuc  ul  louL^e  \w.t  M^"'  de  Mnrlange  (tf  nvrïl  1' 


couriera  i\v  Suitit-Mnlo  ]ii>umiiunt  bien  élrv  ou  ptulùL  arnir  éi 
pour  ruml>ai-(|uemtiiil  f|ut,  itil-on,  ppul  se  faire  jue(|u'au  17  ituAm. 
Tu  es  sur  le«  lieux  el  tu  le  scaïii  mieux  qu'un  aulr«.  S'ib  v  ntttâ 
ju.<upr»u  2S  ils  pourn^iu'itt  )non,  s'il  n'y  a  rîc-n,  ôliv  rt*mpUoé<  jw 
Conly  cl  tu  n'en  acrois  pas  fâchée  ni  nioy  non  plus.  Tes  lettrcftionl 
tdiijours  très  bnnnf^s  h  lire  el  continuent  U  f'Irc  bonnes  à  fnnfcr 
depuis  la  précaution  que  tu  as  prise.  Sî  Mr.  de  Ijiurende  «  ap- 
pelle de  m  avoir  vu  ii  l'artiiée  et  surtout  h  la  baltitlh*  di;  Mindtndl. 
je  vins  proposer  h  M.  de  Guentlcy  l'arlillerio  des  Saxon*,  ta  Ir 
ferras  bien  mes  complimens  ainsi  qu'an  maniuis  de  Mcntllrt  sllt 
est  cncur.  I^  jioste  m'oblige  de  finir*. 


MAHTANGE  A  M»»  PE  MARTANOE» 

Ce  El  Juillet  au  soir  [4779].  —  Ma  foy.  ma  chère  amie,  qd^ 
icy  la  mJ^mc  chose  tpi'uu  Havre,  &  Ilonfleur  et  il  Siiint-Malo  sur  le 
chupitre  de  la  descente,  et  nn  croit  <i  lu  lin  que  Mr.  il'Orv'ilbïrf 
avec  les  Kspagnrjls  pourrait  bien  être  allé  ^  la  Jnniaîcpie  o(  a«t 
Antilles  pendant  que  sir  Hardy  iw  morfond  A  l'aKendro  à  IVntrrr 
di>  lu  Manche^.  Si  cela  est,  j'avoue  que  j'y  aurai  éié  pris  commeb 

1 .  Le  régimont  du  Kuî  vimW.  de  pauugc  Jt  IlonOcur  au  moîa  de  juiI^^t  <~*^' 
il  devait  M  rendre  ï  Saiiit-Mnlt;.  M.   I,y  Clu-v^Uivr.  *iibdi>Itiguô.  tk?u-\- 

de  ce  pRftsugc  :  <•  (.a  route  de  lluiilleur  h  Pnul-l'Ktêtpic  élaiil  ipi|irau 

a  voilures,  sur  les  ordrm  du  dur  de  Qioiseul,  se  aonl  rendue*  k  {'^ttt  fiv 

a  Ponl-Audemcr  et  Lisieus,  ce  c|ui  a  fait  le  dmilile  du    cbeiiiin  or<li:<         ' 

n   lru(i|K'  Hiïi»l  frnyé  un  theiiiiii  i  Inirt-r»  \*-%  cltiiiii|w;  elle  élnil  prt-". 

»  détsclicmcril  d'ouvriers  qui  ohntlJiieDl  I(*h  baict>  el  conildaionL  les  i< 

■  arriraiit  k  Pont-l'Ërèque,  IcshoUIaU  i^tni<-nt  daus  un  étal  tlcfrtLu-aljl. 

Il  pas  eu  de  [•Uinlcs  de  la  port  des  particuliers,  •>  Arch.  de  la  Scini'-luivTicm, 

C.803. 

i.  L'original  okI  par  erreur  dalé  du  31  juin,  Arch,  Ue  Ilondeur. 

'i.  L'nrmëc  anvalu  combïnt'u  forte  du '8  liâliniunls  de  Inul  ran)^  pami  la* 
quels  Dnrc^niQrqunitla  Trinité,  raisHciudp  122<-»iirtns,ln  Itiflnyrtfvl  la  VMt^ 
i'arit  Ae  lOi,  ne  lit  rowle  vers  le  nord  que  li-  Wjuillel.  Aprîrsnvoîr  parudemil 
PlyniuuUi,  cc-tlu  Hutte  romiidnlile  fui  rt>jcl<!e  par  un  coup  de  vent  tl'cM  hors  ih 
la  M.inchR;  fliïsorganis^e  pnr  la  tempête,  la  diselle  et  r^pidt^mie  elle  ne  tcnti 
pas  d'y  rentrer,  resta  en  croisière,  revint  à  Orcsl  el  roouilln  sur  eotd*  rwli'  le 
H  ?ie]>lemhre. 
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r«utres,  et  je  sma  cncorp.  tlaiiA  lo  cas  d'imaginer  toutte  autre  cause 
du  retar-d  de  l'arrivée  de  Mr.  d'Orvillier»  f|ue  celte  expédition  qui 
toutte  hi-illimte  (qu'elle  puui-mîL  être  par  Iv  kuccèk  ne  laîsHemit  pas 
le  d'être  très  hasardée  k  ce  qu'il  me  semble  pour  loultes  les 
LvaDÏcs  auxquelles  elle  auroit  exposé  nus  cJteK  iiUK-sitût  que  lea 
kiiglnis  auraient  été  instruits  d<r  ct>  pn>Jêl.  Hnlin  d'îcji'  à  3  ou  4 
jours  ou  saura  positivement  h  quoy  s'en  tenir.  Tout  ce  que  je  puis 
te  dire  cVsl  tpxc  n'en  L'tnnt  point  je  ne  Kcmi  nî  honteux  ni  fâché  de 
l'élre  trompi^  si  c'est  partie  nniiise,  peut-être  seroi-je  assez  heu- 
[reux  pour  ne  la  piis  voir  ilu  même  piiuuet(?) 

Xavière  a  commencé  aujourd'hui*  en  dînant  l'usage  de  s«s  iKilles 

[de  kinttina  ;  elle  a  en  cet  npr&K-niid,v  alternativement  du  ft-oid,  du 

chaud  et  des  resseutimens  de  lièvre  irri^puliers,  ce  cpii  i'kI  toujours 

lucoup  contre    la  n^nilarilé.  Piùval   lui  u   dit  qu'elle  en  auniil 

icore  peut-être  pour  5  ou  0  joui-s,  mais  il  ne  la  pur^em  pas  davan- 

r,  mon  petit  t!]leul  est  dans  le  même  cas  et  il  y  a  beaucoup  de 

îttc  espace  de  (iévres-là.  Comme   le  médecin  est    fort  sape  et  que 

tavièiv  est  fort  exacte  ii  l'oi-dtinnance  par  la  (fr.mdo  envie  qu'elle  a 

le  se  guérir,  il   faut  espéivr  (pu-    et;!»    ne  serti   pas  long.  L'appétit 

Û  revient  déjà  et  comme  elle  trouve  bon  goût  h  la  bierre  qu'elle 

fboit  pourlisanne  avec  un  peu  d'eau,  ji^  compte  que  souk  deux  ou  trois 

■jours  elle  sera  en  pleine  cnnvîdescencr. 

C'est  deniiiin,  mon  cher  eiifuiil.  que  j'espère  que  mon  ^rand  pro- 
sera décidé.   J'ai  été  ce  soir  k  lu  comédie  où  j'avois  ti  voir 
IM""  lliii  et  le  Kcigueur  Diedrich   qui  m'a  dît  avoir  eu  de  bonnes 
Douvclh's  des  disposilîons  où  êtojl  l'airaire,  paire  qui  a  voit  été  fait 
[pour  mettre  le  Prince  en  état  déjuger  la  vérité  de  ce  qui  luv  «voit 
été  exposé  pur  hrs  gens  qu'il  seni  à  portée  d'interroger  a  ce  sujet, 
Er.  le  prince  d'Ifénin  v  viendm  aussi  demain  et  fera  de  son  mieux 
'pour  couroner  ce  ({u'il  u  déjà  fuit.  J'ai  partie  liée  pour  aller  demain 
au  relonr  de  Versai!Ies  gémir  nu  rii-e  à  Bel-Air,  el  en  arrivant  icy 
mon  premier  soin  sera  de  le  remlro  compte  de  mon  vuiiige.  S'il  n'y 
u  point  de  descente  cette  année,  il  y  a  ap|>arence  que  Contyl 


1.  f^  régiment  tlo  Coiiti. 
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reviendra  prendre  poftsession  d'ilonfleur  et  J4*  ne  Marrai  p»»  ftclri 
ni  Lny  non  plus.  A  dtinuin  je  le  dirai  encore  des  nourellrt  Ar 
Xavièrti;  en  nUeiidatiL  Iruitsuir  et  buiine  uuit. 

Ce  1"  moût. 

C'est  de  chez  ma  fille  que  je  t'écris,  mu  chère  amie  ;  elle  a  foc 
liîeit  doi-nii  et  se  trouve  assex  bien  cf.  matin,  elle  est  va.tiat\oA 
}<uil)ardo  et  fort  aise  de  ce  qne  je  viens  de  lui  lire  d^  !«  lettre  ipe 
je  t'écris.  Elle  va  prendre  uno  balle  dckîiiliinn  iivcc  deux  verr»^ 
cunionûlle.  Elle  Lruuve  uvec  grande  raison  celte  lîqueur-là  fort 
aniêrc.  La  journée  commence  bien  au  moral  comme  au  pbisiijiK 
beau  soleil,  bonne  .tanlé,  btin  espoir;  reste  k  voir  comment  o^li 
finira.  C'est  à  quoj-  je  vais  procéder  ausKiLôt  que  mon  cabriolet  ma 
arrivé.  Bonjour,  ma  cbèrc  amie,  compliment  et  respects  aux  ilamfi 
et  il  tout  ce  qui  se  Houvienl  de  moy.  surtout  i\  M""  de  LeotillMri 
M""^  Chevalier',  desMarèLs  ut  nolland'. 


MARTANGB  A  M-*  DE  MARTANGE  * 

A  Madame  de  Martange,  à  Hnnfleur.  —  Part»,  cfi  7  nu  totr, 
[août  i779].  —  .le  n'ai  rien  reteu  de  loy  aujourd'huv,  ma  chw 
amie,  et  ce  n'est  »ûrenienl  pas  la  faute,  mais  c'est  un  ^rand  mal 
parce  que  cela  m'arrivani  seulement  domain  me  fait  perdre  le 
saraedy,  à  cause  de  ta  Fêle,  et  me  renvoyé  jUHqu'à  lundv  pour 
passer  l'acte  chez  le  notuin;  et  que  deux  fois  vicig-i-qualre  heure» 
de  retard  |>euvenl  opérer  de  grands  changcmens  dans  les  réAiln- 
tions  des  gens  avides  et  de  fuy  chancellanlc.  Knfïa  il  (nul  uUer 
suivant  U^s  ci rc(m.<9 tances  et  si  j'avoïs  pu  deviner  (dans  le  fond»  je 
l'aurais  dû)  je  l'aurois  demandé  plus  tàt  et  j'uuroîs  eu  par  préoit- 

1.  Louûie-'niérèBe    Le    Jumel    d'Equemau ville,    épouse     de    Genlin  Lr 
CliovflI1it.>r,  écuycr,  subdélégui^  de  l'intcntlaiit  h  llonfleur. 

3.  (o  ingi^iiiciir- dit  mi,  M.  îtiillatid,  rv-AÎil.-tîl  i)  Ilonflc^ur  &  celle  époque. 
3.  Arch,  de  llonllcur. 
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la  procui-alioii  puistgUL*  c-'ûtoit  le  si^ul  elTct  poftsîbh;  auv  leqiiul 
passe  me  i-elounicr.  II  fauleupércr  que  cela  ne  ouint  îi  rien  pnur 
înticl,  mais  loy,  pauvre  femme,  lu  aurois  huit  juui-s  à  tunUTrir 
plus  si  je  ne  pronois  pus  la  pri'cautiun  dt-  te  faiix'  loui-Kor 
lelque  chiisi'  par  la  pnsU'  aussitôl  qu«  JHumi  tuucliê  niui-inoine, 
quu  dans  lu  plus  gnind  bonheur  je  ne  piiis  plu»  i-spcrirr  que 
pour  lumly  au  tiuir  ilaii»  le  eus  que  ces  Mrs.  suîenl  prâts  ù  passer 
Tadc  lumly  aussitôt  (pie  je  k's  ferai  avertir  que  j'ai  ta  protura- 
iii. 

LJe  n'ai  rien  appris  <lc  plus  aujouivDuiy  que  la  conlirmatiim  de  oe 
je  t'ai  marqué  hier;  et  je  suis  hieu  fâché  de  n'avoir  pas  vu 
sjuunl'huy  le  culonel  qui  est  à  la  canipu^ae  pour  lui  parler  de  ce 
le  j'ai  entamé  avi'c  lït^'iumaifhais  et  cpii  est  iim*  chose  d'itutunt 
lus  à  suiviv  que,  sims  te  jiivtexle,  rninme  L-el  hninnie  là  l'st  fort 
bn  avec  le  ministre  de  lu  marine  un  peut  eu  tirer  j)ar  16  sans  ipie 
sla  pan>isso  uiteux  pour  i-lre  employé  et  pliicé.  Il  me  pamil  que 
lui  ai  j>lu  et  c'éloil  bien  mou  intention  en  cherchant  à  le  voir  et 
lucoup  plus  que  la  nêguciatiuii  de  l'arfîeul  du  s'  Bayant,  quuique 
succès  «le  l'un  vt  de  l'autre  m'eussent  fort  convenus. 
Le  Hoy  est  h  Conipiègne  puur  sep)  jmirs,  il  n'y  a  ounséquum- 
•nl  point  d'affaires  bien  jn-essées.  joint  ii  l'histoire  du  petit  diver- 
sement auquel  M.  de  Muurejiat*  a  pu  se  livrer  hier.  CeJa  quadre 
il  merveille  avee  le  priijet  (|ue  j'ai  de  n'iiller  à  Versidlles  qu'.'i  lu  lin 
de  la  semaine  où  nous  allons  entrer,  et  je  serai  fort  aise  d'avoir 
^vu  Heau  marchai  s  aupai-uvaut  et  d'y  nvoir  mené  te  colonel.  J'ai 
tus  l'idée  que  cet  h'Kiiine-Ut  mtus  sera  utile  parce  que  ce  ipie  nous 
rons  à  lui  propnseï-  peut  liiy  êlre  fort  iivantujçeux  à  lui-mèinc,  et 
le  colonel  nu  vient  pas  demain  je  lui  enverrai  un  exprès  ou  j'irai 
chercher  îi  la  campagne,  car  il  faut  icy  Iiallre  le  fer  tant  qu'il 
^  chaud,  <lit  le  proverbe.  HiHisoir.  .le  ne  ferme  pas  ma  lettre  encor 
lot»  l'espoir  d'avoir  ivceu  celle  quu  j'atlens  de  loy  demain  avant 
déjMrt  de  la  poste.  HonsKiir  et  bonjour  a  la  luèi-e  et  à  ta  lille. 


BaAiM>  —  Vùrfttp^itiauea  ^  (rrftt^ntt  4to  ilarteiaf^. 


M 


Ce  tnatin,  JÎ,  à  onze  heurte. 

J'ai  fort  bion  tlomii,  ma  ch^ro  amie  ;  j'attcnditis  ct^  malin  la  iHti 
nw  oli»''n'  nmic,   l'I   ni-  l'ni  poini  i*nc(nv  n»ci*Uf  c*?  ijui  m'iuquWH*.] 
IVu(-»*lri-  lt>  |)4»ste  a-li'llt'  relardi',  im  iilt<*n<Ianl  jp   ruÎr  (ihlipi 
fniiv  |H(rlir  lii   niiciiiu*.   Si  ju  tm  tVcris   pas    ilL>ninîn  ne  si>is 
înquiMu,  cusl  quu  j'irai  jMïut  être  v»ir  le  coloiivt  tx  U  ciinipi|nK.J 
Butijuur,  jiKtt  ctier»  ciifonff.  P«tiit   Je  luUre    du   Viln  ni  <lr  U  fUrj 
uinOc. 


MAllTANGE  A  M-»  DE  MAHTANliE  < 

fî/tts  nui  fWf,  H  fi  finiras,  <v  H    noiU  1779\.  — J'îti  IinjijI»fwiH| 
(ïoi-mi   (It-puis  2  Ih'iiii-s  jiis(|u'{i  7  Iicuivs  cl  doniîc.  ma  chc-rv  atomA 
D'iipK'ti  k'  rt^ril  tpjOa  nu-  Eiiit  i\^  \a  uuil  il«>  iittlrt*  clifn*  nwludt  ij 
irst  AÛr  quu   \v  l'cduiiblenienl  a  é\é  moins  fort  cl  licaucuup 
irupfilaliiin  ;  il  ,v  H  eu  un  |>eu  de  ré^tn^erie  mHÎs  U  voix  biiwr< 
depuis  H  heui-es  jus<[ua  fc  un  sommeil  tt-anquille  kuuh  révc*. 

J'ai  oublié  de  l«  dire  quy  j  uvois  élé  ce  mnlin  cheE  Mr.  d'J 
qui  util  jmrli  d'iivEinl-hier  »u  itoir  |wur  Vcrsiitllirs  et  en  reviea^l 
o\ijourd*liuy.  0>mnie  jp  tmis  <[tii!  c\til  jn»ur  notre  itiTain.*  ont'  ill 
II-  contle  ir.Vrliii»,  je  [wsKii  di-  1»  i»  Bcl-Aii-  cbi*z  M"'*  His  et  di*!* 
chcji  Mr.  Dicdrich  pour  lu!  fidre  ét-Hre  sur  le  chiunp  îi  Mr.  A 
Cninsul  ',  ca])Ilaine  des  gurdes,  p<iur  qu'il  ait  l'tril  vi  lorrillriB 
p'itin  sur  ue  qiic  le  chut  |Hmi*roit  cntriirt;  faire  contre  notre  nbjrl.ft 
lu  courrit'r  a  Oté  exjiédié  ù  2  lu>urefi>  ut  duniiu  iiudlt  t-hevidicr. 

M.  d'Orvilliers  c«i   arrliiinfiin-iit  tUms  lu   Maiivlii*  avt-c  tl(i  vjU- 


1.  Arrli.  (lu  lluiillt'ur, 

3.  KoiiH  ne  doiiiii'rniis  f]ue  des  exlniilR  do  c«tlc  Ictiro  relative  k  i'cUldil 
sauté  (te  M"*  de  Marliiii({e.  L«  li-ltre  uni  incum|>l^le  «l'nii  ftmUIct. 

3.  Ia*  rlu-ialier  <lc  ('riihiti-I,  mesln'  do  camp,  elMnalici-  di-s  Ordi-c^s. 
de»  pirdcfv<<lu-cor]iK  du  <-omte  d'Ailoi»;  brigadier  de  cavnlvi-ic  en  I    - 
chtil-df^-aiiip  Iv  5  di^eiubrc  1181. 
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.seaux  de  ligne.  3S  frvi^aU's  ut  0  brûlots'.  La  li^ne  de  baluiUe  est 
[wen^c  |)or  Mr.  d*Or\'illiei's  el  le  corps  de  rt'sen'e  de  16  vaisseaux 
conmiiindè  pur  don  Luis  de  (îurdovo.  Cccy  est  sûr  et  a  été 
Fenvoviî  pur  la  piilice  à  1»  Bourse  iiiijiMiitrhuy.  Ce  qui  ne  l'est  pas 
■  auliiiit  tiiiiis  f]u'o]i  (lit,  L-'est  (jm-  str  llarily  ^vai  n'pHr  huv  Pliiiiniith 
jDU  l'eKc-adri'  du  lt<>y  lu  liio(|ue.  Il  vu  imléjieiidaninieiit  di-  ct's  fili  (lu 
vaisseaux  de  lî^ne,  &  vuissejiux  aux  urdivs  de  duii  Oastuii  •  qui 
taont  restés  en  crt>ÎNièi*e  sur  les  A^'oroK  pourlécher  d'y  tnlerccpler 
me  des  ilnltes  march^mdcs  ennemies;  il  fiml  espérer  qiiVm  prfiidra 
>lus  jjriii-de  il  celle  de  lu  Jaumkjue  qu'i't  celles  des  Indes  otfidentnies 
rrivée  aux  Dunes  ît  bon  porl.  et  qui  leur  rapporte,  hommes  et 
laiehandises,  on  dit  5.000  malelol»  cl  pour  35  millions  de  niwr- 
[cIianiHscs.  Jtî  t'>ml)e  <!e  besoin  de  dormir,  ma  chéi-e  Etmte,  et  je  vais 
l'tâclier  de  pivndre  un  |K>u  de  rej>OK. 


MAÎITANtiE  A  M—  »K  MAHTANGE' 

7e  luruly  /?  'ni»ù(  1779 ,.  —  J'ar  é\é  réveillé  ce  malin,  ma  chère 
lie.  par  une  ntnivelle  bien  phis  HccaMante  «jue  celle  que  je  te 
^uuin|uois  bieriiu  soir;  c'est  le  sfij^m-iir  Diedrich  qui  n  cnvoyi-  d6s 
7  heures  pour  me  dirv  que  noire  alTuiee  avoit  été  ab.s<dunient  refu- 
et  qu*il  le  tenoit  de  son  cousin   d'Ks|Kigniic^.  Je   ne  puis  te 


1.  On  voiLuvec  (]iii-l  Boîn  Mnilangi;  rfcueîlli*  tous  U-4  ni[ij>ur(H  ijui  ac  tlt'bi- 
icnL  sur  \e*  op(.^nilioni  de.'i  Hotloi»  ronil]in<^t>H.  C,\-sy  [|iie  l'on  était  |M*rHiiadé 

ftf|U*<ili  c-(iml>»l  naml  (li'vail  ]ii-écéilci-  l'crul>!iri[ticmenl  de»  troii|iL-s  ras.stJobU'^it 
lu  Hiivn-  cl  h  Siiiiil-Mnlu ',  on  >iltt^]i<,l«it  ci' i-unibiil  uvcc  itn|i«tiv)KV  ft  un 
it]iiMi..sait  kmt  eu  <{uc  t'ua  tliitAÎt  de  lu  position  re»peclivedeb  nolle»  (lour  ju^or 
de  to  j.ossihîlilé  d'inif  rencontif. 

2.  lion  Mi^iiol  (jasloii,  lieulriiniit  ^t'iii'ral,  t-otnninriduit  iiiiv  0:4rndi-o  de  \'l 
VaiHWcaiix,  i  rrri^itc»,  -  cprrvtli-x  i-l  3  |jrûUil»>  i{iii  fni»iiiriil  |mrtii!<Ur  Inriiii^e 
navale  aux  urtliTt^  de  Dou  Mi^ovl  Ciiitilua  ot  itorlio  de  Ciidix  Iv  H  juillel.  Doit 
Mt||rii('l  (iastnti  s'ûlait  joinl  h  lu  Ilollr  dus  ordre?!  di-  d'Orvillicru, 

'i,  Anii.  df  Uoiiftrur. 

*■.   Le  1)0 ru [>  d'Esi^i^iiue,  |{uuvi>i'iii.-ur  ^Ie^  Iiivalidvs',  il  avait  éj'i'usè  M"'  Dis, 
[de  11  ninitioii  Picriv  llis  i>l  Uls,  t>nn([ii>ei-H  ti  fLiiiiltoui^.  Xm  num  dii  M""  ItU  w) 
nrkrouvc  souvent  dun»  les  lettres  de  Mnrliinpc 


5ÏH> 
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iT>ti«ire  ittmple  des  diïtnîlft  de  tout  ce  qup  j'ai  hU  p»nr  r.>|tnrfr  rt4i. 
cr  qui  M  U  tiii  sV-sl  Intuvc  fnux  ipI  je  li^  sjivoi»  hù*in  ijuuiil  iiu  ivfw 
formel,  maift  aswz  mal  disposé  pour  avoir  besoin  des  plus  p-aoïli 
rlTirls  |>nur  ^Irv  nilivsKé.  J'ai  eu  lit  c«>niU)lation  en  rcvctuint  diti«r 
b  deux  ht-urps  d'avoir  des  mutiftt  de  i-alnif  ri  d*«*îiiw»ir  ([U*-  Imil  ttU 
ftftTMt  rvjKtrv  diiiiaitclie  pnKrliaiu  et  ']<:  vieni»  de  stiupei-  au  Kuullr>Ml 
un  a.  dv  l'alTiiirc.  auHsi  lionne-  et  meilleuPL'  eftjicniitre  que  jiinub. 
J'r  »iujienti  eneore  demain  parce  que  il'RspRgnar  jttirt  dans  la  ntùl 
et  que  txius  v  iHinvtendrons  de  noire  marche  dans  l»nis  le»  cw. 
Après  demain,  j'imi  Miuper  avec  le  prince  d'Héiiin  qui  Irêft  iiolJ» 
nient  m'a  dîl  ce  matin  que  ce  n'étoit  plus  uiun  uITaire  m&i»  b 
sienne  et  etdle  de  Monsieur  el  qu'il  cspémit  luy  que  dinianelw  an 
soir  nttus  seritms  tous  plusconlens.  Je  \-ais  faire  de  mon  mieux  pour 
enltvlenir  e!  exciter  ce  benu  rèie  qui  esl  d'nilleui-s  fonde  eu  prift- 
cijK's  du  véi-itidjli-  bonneur  el  de  In  plus  hualc  buuuéletc.  J  ai  «I 
rai>i<iaut  d'<'crirv  h  la  hnrpie  de  la  me  des  IVIils-Cbanips,  mais  j'ai 
évili^  l'assaut  el  l'abordago  que  je  tAchemi  de  ]>rolonger  juKcju'fi  b 
décisitm.  quoique  cela  suit  bien  diflîcile  mais  eidin  j'y  ferai  de  laan 
mieux. 

J'ai  receu,  en  revenant  de  mes  courses  du  maliu.  Lit  lettiv  àe 
somedv  ellu  Auras  vu  p<»r  lu  mienne  d'iiier  que.  malgré  le»  préu»'- 
lions.  j'ai  encoiv  eu  un  jour  d'attente  pourcn  recevoir  deux  a  b  foi» 
cl  que  le  retard  ne  vient  pus  d'icy. 

Je  diuLTui  \endredy  cbe-t  l*ri\-ut  et  lui  |)arlemi  h  fonds  de  la  li""* 
et  de  tun  humeur,  mais  je  le  dirai  d'avance  qu  d  m'urdonncra  p- 
lilles  et  (train  doux,  et  il  n'y  u  que  cda  pour  fondre  l'humeur  qwiiii 
im  jMîUl  les  sujKirtcr.  Je  suis  bien  oussy.  surtout  depuis  deuxjinu» 
el  plus  spùrialemeiit  depuis  liii-r  dnns  le  cas  île  In  toux  nrchi-,  niBa 
j«  n'ai  pas  le  temps  de  sun^cvr  à  nucuu  remède;  le  mal  munil  Ht 
trop  îasttiul  pour  Koii^eruu  phisique. 

I.'liisluire  de  Vienne  que  je  l'avoîs  manptêe  Iiicr  fiius-n- e^it  nuil- 
lieurcusemeiit  vniyc   cl    le  dégât  a  été    ti-ès  considéra  bit-,  mai*  ^ 
nombre   des  tués  et   blessés  se  réduit  b  300,  c'est  eiiajre  «-'• 
foH. 

Je  l'cuvoyc  lemunifeste  de  la  lîuur  relativument  uux  busUUlc*,  il 
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parait  que  d'aujourd'huy  et  il  aura  Idutlos  les  ^riict>-.s  di-  la  nou- 

luté  inU'ressjinte  pour  Ilonfleur. 

y 4e  n'ai  rien  receu  de  ton  IUh  ni  de  M.  de  Cauntans'  ni  de  M.  de 

loulnrd.  Si  M.  le  pritict^  Av  Mnnlhiirrey  Ips  passe  en  Pt-vuc  coninir 

V  a  gr!iin!e  apparence,  ils  n'Hurnnl.  piis  eu  le  temps  de  penser  ù 

lire  cliDse  et  tiint  que  le  ininislri^  mira  éléi-t  sem  ii  Siiiiil-Miiln  ils 

lut  cei'tuiiieineiit  occupÙH.  U  y  a  des  gens  de  lurniée  qui  éerivent 

Sainl-Myli)  qi\e.  nia](çi-é  tout  ce  qui  ne  fait  et  »e  Hit,  l'emljai-que- 

lenl  n'aura  jias  lieu,  mnis  je  ne  ei-ois  pas  h  eelle  nouvelle-là  et  je 

puis    nie  pcrstinder  i|u'i)n    soiitieiuit'  un  Hirnulture  aiisrii  diHjH'n- 

Eeux.  Je  suis  h  cet  éffard  pleinenicnt  de  bonne  foy  sur  la  descente. 

118  je  n'y  croi»  que  houh  la  conditiuu  préiintiuaire  d'un  coinhal 

Ivanlagi'ux  entre  les  osca<livs. 

Il  n\  aur^iit  rien  d'étonnaul,  ai  mon  afVaii-e  Unit  en  bien.  <pie  cette 

tonne  fortune  fût  suivie  <ruiie  nuliv  el  que  je  fusse  (pxiiqu'un  peu 

tard  envoyé  en   Mrelaj;ne  à  la  seennde    fuuniée  :  car  Itml  cecy 

lit  beaucnup  parler  de  moy,  etc"est  loujiiurs  un  bien,  el  comme  il 

lut  dans  ees  cas-I{»  avoir  touftes  les  (XH-Iew  ouverte»  k  la  faveur  jo 

lis  cpie  c'est  encore   le  cas  de  l'envnyi-r  un  petit  l>illi*(   tie  li>terio 

lur  t'uider  du  moins  {i  passer  le  temps  en  faisant  des  cllAleuux  en 

spa^ne  Kur  In. foy  des  espêninecs.  Je    vtmdroîs  bien,   mon    cher 

pnfant.  avoir  des  réalités  plus  intcress;int<'s  {i  Ion   Iwinheiir  à  t'an- 

ïQcer,  peut-être  y   parviendr.ii-je.    mais  en  attendant  je  t'assure 

koB  j'y  travaille  malf^ré  vent  et  maiv<'  et  de  bim  courape. 

Xa\ière  a  vu  auji>urd'buy  stm  abl>é  «jui  a  élé  fort  t^mteiit  de  «on 

îil.  Je  crois  que  dans  quelques  jours  celit  linini.  car  il  n'\'  »  plus 

le  rouvre,  mais  l'émail  paruil  plus  éteint  ;  il  rétabit  cela  h.   la  lin  en 

iltiint  l'd-il  de  siiujî  de  pijçeun  et  elle  a  vu  faire  cette  eérémonie  à 

olTicier  de  cavalerie  ffuèri  après  trois  mois   de  sciulTmnees,  Je 

L'embrnsKË  el  t'ninie  de  tout  mon  cifur. 


I.  Me»trp-tle-cBm|>.  lieiirpnaaUcoloael  ihi  r^'-^iimeat  di- i^niill, 
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Ce  iS  août  \  1779]  A  minait  fi  ihmx.  —  Mon  nlTnire  n'est  poial 
Piicoiv  fîtûe.  iiin  chi>re  ainïc,  muis  je  In  ivgnrde  comme  iléeidée, 
M.  le  comte  trArtoÎH  nviint  dit  k  M.  le  dut:  de  Guinf^  qui  lui  [w- 
loit  en  faveur  de  M.  l^itrdrivli  cvU  Kfra,  h  M.  le  chevalier  de  Cmssol 
rtln  géra,  au  prince  d'Uénin  miîs  trantjuiUp  cfla  iwrn,  t-i  ceU  »umii 
i'ié  nnnA  la  pi-t>c«s»i«n  du  vu>ude  I^uïh  XIII.  qui  a  duré  jusqu'à  m 
heures  iiassiVs,  et  qui  a  616  cause  que  M.  le  cttmle  d'AITr)*  n'a  piiial 
ru  de  ln<viiil.  Je  Huis  revenu  chez  M"""  HiH  iiii  j'iiî  pu  lui  juirlrr  m 
instant  sur  le  be&tiin  que  j'iiun>is  eu  que  cela  eût  été  a^rti*  iiuj"it> 
d'hu,v-  Hlle  m'a  répondu  que  l'intention  de  M.  l>iedrich  qui  rn 
avtiil  parlé  avant  nii>n  arrivée  éloîl  hien  de  me  donner  un  millttfi 
d'écus  aussitôt  que  le  prince  aundt  purlé  Ji  M.  d'AlTry  c)  <|u'il  venoii 
encore  de  le  <liiT^  avunt  que  j'an-ivaHse.  Je  lui  ai  dit  en  m'en  allnal  : 
Il  UVh^H,  je  vous  prie,  que  ce  stdl  pluN  lut  ijue  j)lus  tard  {Mirce  ipir 
j'en  ai  ^rand  besoin.  »  Kt  tu  convois  tant  pom'  toi  que  |iour  le  mie 
que  je  ne  lui  ai  pas  menti. 

J'ai  Imuvé  M.  le  prince  de  Mnntî>arrev  dnns  lu  fï«Ilerie  (jui  nm 
invitt^  a  «liner  avec  le  ton  de  l'ainitit^'  et  de  l'estime.  J'y  ai  élé  etl'ti 
ivmercii^  api-ès  de  ce  qu'il  avoil  dît  et  fait  pour  mon  fiU.  en  aJnuUnl 
c|ue  je  Aemis  charmé  d'avoir  des  reniereiemens  encor  plus  directs  A 
lui  faire.  J'ay  ajuuk^  :  »<  point  de  parole  de  pnuce  ni  de  niiaistir 
car  je  ne  crois  ni  aux  unes  ni  aux  autres,  mais  parole  luvnk 
ileclievalier;  voulés-vousquc  je  reste nisif  pondant  celle ({uerrr-cï?» 
Sa  r<lponse  a  été  :  »  pour  l'unn^c  177i),  oui  ;  je  ne  veux  |)oint  vous 
promettrt*  rien.  »  —  «  Puis-je  cmcluro  de  là  en  raveur|M)ur  1780?» 
—  «  Je  vous  réponsd'y  faire  de  mon  mieux  et  iKiur  vous  et  pourle 
hien  du  service.  »  —  «  Au  iiioin»,  ai-je  n-pliqué,  je  n'aurai  pu«i 
me  rcjirochcr  île  ne  me  pas  projKisor,  et  m  je  ne  vous  rc[M-tte  yi'* 

t.  Aivh.  (le  Itondeur. 


'^ 


mÊ^m 
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liius  les  jours  In  même  pliiinlc  vous  éteshicn  sur  qu(^  c**  n'osL  de  ma 
|K)rt  que  discFL^ion  el  crainte  irimporlunité.  a 

Ce  sont  des  complimens.  mais  enfin  ce  sont  des  titres  ii  ivnnuvcl- 
ler  mes  deinanJeK  et  à  luy  nippidler  ses  eii^gemens. 
rm     <I'^>  trouvé  ma  lilte  encur  mieux  que  je  ue  l'avots  taiMMS*  (luoiijue 

B»  lièvro  continue J'ai  receu 

■  cliez  elle,  ma  uh<>re  iimie,  la  lettre  du  13  a\ec  le  billet  inclue  que 

tu    m'as   envoyt'   et    1rs    nouvelles    (jue    lu    y    as    jointes 

Mr.  d'OnillieiTi  suivunl  te  <[ue  j'ui  scfu  .'i  VerKiiUes  3  efroclivement 
<\ù  parlii'  [Hir  t)rdri'  du  U<»v  sur  une  frï-galte,  vendivdy,  (Hiiir  aller 
joindre  Mr.  d'OrNÎIliers'  qui  de  sa  perstonne  doit  venir  s'aboucher 
avec  luv  il  Siiinl-Miilfi  pour  se  concerter  dtinK  l'opt^r^tinu  pnvjetti'-e. 
On  iijuute  tpie  Mr.  d'Orvilliers  n'esl  pi>iiit  t'iieor  dans  la  Mam-be  et 
qu'il  <^t  re^té  en  cmisiùrc  a  l'embouchure  pour  inteix-epter  la  Hutte 
dv  la  Jamaïque  qui.  maif;:ré  cela  et  les  4  vaisM.<:iux  qui  croisent  aux 
çores  est  Hnivéc  ft  lr<*8-boii  port  en  Angleterre  comme  celle  de» 
es  oceÎ4len1nles.  Kneon-  10  millions  et  7  mille  matelots,  dit-on, 
qui  ne  doit  pas  nous  fairo  riiv.  Il  y  en  a  eneore  Irois  autres  moins 
chcs  H  airivei',  auxijuelles  je  ne  souliaile  pas  aussi  bonui'  fiM'Liiiie, 
is  qui  pourront  bien  se  la  procurer  à  l'exemple  des  deux  autres 
se  bornant  à  Jersey  el  ft  Gueniescy,  Il  y  aura  <le  quoy  se  con- 
ilcr  de  n'éti-e  de  rien  en  I77S. 

On  assure  que  la  paix  avance  et  que  Mr.  de  Verg-enne»  esl  fort 

upé  il  ce  sujet.  A  la  bonne  heun'  si  elle  est  tivanta(^euse,mnissi 

«  ennemis  j^ij^nenl  du  temps,  je  crains  bien  que  nous  ne  regiel- 

lUns  amèrement  de  n'avoir  pas  plus  vivement  eniployt*  nos  moyens. 

Le  courier  avec  la    nouvelle   «le   la    prise   de  Saint-Vincent  e^l 

ivé;  il  y  a  dedans  KO  mille  nègres'-.  Pcmr  la  Grenade  on  n'en  dit 

len.  Kn  tout  on  ne  m'a  pas  pani  trop  cmitenl, 

Js   ne  fermerai  ma  lettre,   si  je  puis,  qu'après  le   tirafce   do   la 


\'t.  i^  nom  du  lieut«nftnL  général  rl'Orrilliors  rsl    r^p^lé   fitnix   fois   clans  la 
IfUC,  c'est  un  lii{mi!t, 

S.  Le  tumU-  d'Etitainfr  lyuit  charfr^  le  lieutenant  de  vaisBenu  Troloit)^  tic 
imsin  fie  <lirigei- iineoi<iM''<lifioii  eontpc  Sninl'ViriceiU,  ccl  onicier  jr  >)i-t)ar<]uu 

17  iuin  I78!t  iivec  quelques  Irouiies.  I.'il'O  fui  ciilev*'*';  Im  (^nrallK^H  ^laûmt 

lUS  se  joindre  aux  troupes  «le  di^l)iirc|ucnienl. 


cof|Utno  |n»ur  l'ajtprendre  ton  sort  el  le  mien  tel  qu'il  soil.  J'a 
K'U  au  muioH  I»  t-<Misciht(ti)ii  (le  t'upprcndiv  tloux  honni.-»  iivuul 
rellcït  dp  niH  Rlle  et  celle  de  la  n^ï^tilution  ilc  M.  le  Cftmlr  A'\iiti\ 
Vn  pt'lil  terni-  ou  wiilemcnt  deux  ombres  pour  (pi^er  In  iW 
et  ]MisRer  In  Iiuilnine  me  feroieni  p;ntud  pliiisir.  el  auv*T  jm 
envoyer  les  lUO  livres  ducs  pnur  lu  déchui^e  de  notre  liUutiai^a 
ait  AeK  57  IÎ%tm  M  »nli  1  denier  de  quitte  t«»uK  U-j*  mnÎKV  Jt 
remercie  de  la  leçon  que  tu  luy  a»  fiiillc;  je  \ny  ëcrinii  em-iirai 
xilAI  que  j'iinrai  de  l'iirt^-ut.  ptiur  faire  paHHor  â  M.  Bimllunt..   . 


à  orne  ftcurex  et  Jritne 

Jr  vîenK  dn  voir  tirer  l'infâme.  Rien.  Len  heureux   jsnnt  t'.  2 
34,  17,  86.  Ces!  un  crève-oa-ur.  Que  veux-tu  y  faire? 


MAItTANGE  A  M»'  OE  MMITAXGE» 


Par'iE,  ce  .V,  A  onv  heurta  du  »oir  [août  1779\.  —  J'»rrive 
\'iT!»iiille>(,  mil  l'Iiére  nmie,  elju  suin  vvre  de  la  j<tve  que  me 
riioiirtMix  succè-i  de  lu  grnmie  alTflirp  qui  m'intoressoil  si  i-»K-nti(4 
menl.  Mr.  le  comte  d'Arlnis^-  a  mis  limlles  les  f^nVces  poitsililcv 
k  ta  lin  Mr.  le  comte  d'AITrv  nuAsy.  C'est  ce  %o\t  ik  sei)t  hrun-» 
demie  que  s'est  fuit  \v  Ir.iviiil  et  que  le  Prince  u  hien  voulu  nirl 
le  Iwn  de  s«  niuin  à  luus  len  artitlu»  uxeeplé  îi  la  perpétuili^  Jf 
pension  de  mon  liU  qui.  nu  lieu  ilV-ln^  pnrtée  à  1.5011  livres  m^ 
après  la  mnrl  de  Mr.  I>ietrich.  a  étë  réduite  h  I.OOd,  ht  pl«n'  pi 
ttant  à  un  autre  en  cns  de  mort  ntlendu  tjue  l'usn^e  niémv  du  [ 
eu  Eiecunlunt  une  peusiou  ù  un  jeune  liomme  k  \h  mort  de  xio  pri 
nmhassndeur  u»i  lieutenant-jfi-nt^ral,  n'ent  Jitimiis  au-dessus  df  n 
pisloles,  et  ces  sortes  de  pensinnft  s'accordent  très-raruuieol.  Fm 
te»  3,000,  mi'me  Mr.  Diolrich  venant  It  mourir,  te  sonl  occnnià 

1.  ltii|i|>c]anB(]ue  Bon  S\.%  él«il  sous-licuteiuint  au  n!r},'imoot(li>  ComIL 
S.  Arch.  do  Ilonflcur. 
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après  moy  sur  la  plaw  la  vie  diiranl,  et  it  moy  mes  i.DOl)  siins 
MUL'unv  esp6cn  de  rplenue;  nu  mayen  de  cela  les  TiO.OOO  livres  do 
M""  Uis  seront  payées  et  les  JJO.WO  livres  de  Hougemonl,  et  nous 
rospirirron». 

Je  ne  puis  t'expiinicr.  in«n  ehcr  l'nfMnl,  i)  quel  point  je  suis  glo- 
rieux de  rav<iir  assuré  eelle  sorte   d'existence  Mpn\s  uiny.    Toutte 
mt^lioere  iiue  Koît  celte  pétille  forluno,  c'est  tnujuurs  II  lun  Ag:e  un 
Cïlfel  de  40   mille  livres  et  c'est,  duiiK  le  eus  le   plus  m»ltit.'uivux, 
être  au  dessus  du  Ijetwtin.    Il  ne  falloïl    [kis   moins  qu'un    lummu- 
coinnu'  relui  rivec  lequel  j'ni  truittt'-  poui-  faire  un  niarcliô  de  cette 
nuture.  Fipire-tov,  ma  chère  «mie,  qu'il  lui  en  coule  HM).(HHIli%Tes 
ai^nt  coniptiint  qui  font  bien  lO.UDO  livres  de  rentes  viagères,  et 
que  s'il  moun'oil  demain,  cela  siToit  penlu  pintr  lu  fiiiuille.  Il  a  de 
rplus  i*!  ma  mort  fî.OOO  livtvs  de  |jensi(in  â  |Kiyer  sur  deux  lèles.  p;r:We 
iceiudé'*  pjtr  Mr.  I<-  eniiiLi-  d'Artiii»  à  son   porte-wii|UfItu>w.  Ainsi  sï 
je  meurs  avant  l'abhé  lïarlliclU'my  il  aurnit  sur  Ifl.O(k)  livreM  qu'il 
EcvroiL  !).00(l  livres  ti  [»iyer  iuus  les  ans,  mais  si  cela  m'airive  ce 
Isera    à    mon  corps  dclfi-iidant  l'I  Je  lui  ai  l>ii-ii  promis  d'y  pi'cndi'e 
[Bpde.  Mereredyje  suis  prié  avec  Uictrteh  ii  iliiier  clu-z  Mr.  d'All'ry 
It  reviendra  ee  jour-Iît  de  Versailles  el   qui  travaillera  avec  nous 
[ht  ri-uille  ipii  sem  pn^senlée  dinmnehe  ]>rocliain    au    Roy   pour   la 
[ligner,  el  tnul  rie  suitfe  nlle  serji  ivmise  ti  M.  le  prince  <le  Montharn-y 
pour  faire  dn'sser  le  hrevel  du  nouveau  secn'-tjiire  g^'-uènd  et  le  faire 
[signer  au  Huy  il  son  pivmier  travail,  et   tout  sera  c^msommé.  Mer- 
îdy,  je  tuuchenii  2  sacs  en  avancement  d'hoirie  et  je  te  ferai  pas- 
sr  5  ft  tiOO  livres   pour   t'arranjjer  là-bas.  J'enverrai  aussi    loul  de 
rBuitle  2ft  louis  h  M.   Uoulard  pour  payer  Irs  'AHl  livi-es  dues  sur  la 
tchaiTfe  de  num  lils  aliii  ipie    ses  appoiulemens  et    lous  ses  petits 
ivenans  bon  suîetit  libres  tous  les  muis,  et  qu'il  puisse  les  toucher 
[e(  payer  dessus  rêt^uliùi-ement  son  aubcr^^e  nu  su  place  d'oitlinaii'c 
[avec  ses  camarades.  J'aurois  bien  des  choses  k  te  dire  sur  la  sensa- 
lion  i\i\e  riionnèleté  dt;  ma  déninnOie  «   faitte  et  que  je  me  Ihitte 

[qu'elle  fera  encore  dimanche mais  ces  ehoses-Ui  ne  s  écrivent 

>iiit  et  luiua  en  cuuserons  avant  |K!U. 
Après  le  travail,  le  Prince  nous  a  fait  appeUer  el  n  bien  voulu 


fi02 


(yillRR!tPu»DA!(CB   ttV.    OfcffcRAL-lUAJOR    DK    MAnTAM'j: 


recevoir  aox  remprcicniens  ji  l'un  et  h  l'autre  Hanit  Kon  cnbiott 
Rncrwe  qucltpie  chone  d'ti(;n>ab1e  que  j'ai  li  le  dire,  car  tjiû  efaa{ni 
mange,  miivunl  le  pmverbe,  vliiipnn  lui  vient,  e*<«t  qui?  j'ai  tavé 
aujounltiuv  avt'C  w  m^^m»•  ;»mi  de  Mr.  de  M«»nll>arrfv  dont  jp  l/t 
(■itvovt^  lu  lelttv  au  «ujel  de  l'aviinveDienl  de  muii  fils,  el  Di>tiuiu-jr 
lui  jiitrliti»  (|ue  moyonnnnt  c«t  nrran^<^m^iit.  il  me  re^toit  it\w  lu 
ponsiun  di*  mnn>chal  de  camp  environ  B.nnO  lrv*res  par  an,  il  n'v 
dit  (juf*  l'usage  ot  l'inlcnlinn  du  Ruy  et  du  miiuslre  élaît  qn'ia 
mnrt'ohtil  de  ciimp  jnuîl  nu  moinK  du  8.00O  livres  par  un  -et  i|u'ai»> 
«itùl  ipie  cccv  sentit  linï.  il  riiUoit  Bonj^erît  ;ivt»Lr  ws  2.01H)  h\Tc*ik 
plu»  el  qu'il  m'y  fiprvir«iit  cl  qu'il  nefiilluit  pan  *{Uf*  l'hrverstrpaMit 
AfliiHipie  cela  fOt  fait.  C'est  une  nouvelle  beflnfçne  qui  jp  civms  ré«t> 
Kira.  el  puis  au  pnulems  il  raudiTi  liien  siini^or  ^  ^tre  emplort^rt 
|ielit  îi  petit  les  iiiruin^»  Ht*  rLUabliroiil.  I.'enfntit  pentltinl  ce  temp$-fii 
va  bien  faice  et  Mr.  d'AITry  en  a  parlé  Turl  uvanta^feust-in'iil  fe 
Mr.  le  conile  d'Artoia  qui  a  trouvé  que  c-'étoil  afrrôable,  k  M>n  %f. 
de  donner  l>onne  opinion  de  any.  Il  l'audra  bien  en  HÎgnaul  qufl* 
Roy  lui-même  en  suit  instruit,  et  il  aura  ainsy  que  lov  une  (■(■|>t>-  >tu 
brevet  (HUir  la  pimvoir  repii-senter  dans  l'iiecaKiun.  )l  nt?  fHUl|iliui 
pn^sent  penser  qu'il  \avi(>i<e  qui,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  pour  elle,  itd 
enehanlée  de  ce  qui  est  fait  j>t>ur  «a  maman  et  pour  son  {rbrt,  Ml^ 
tout  j>r»ur  t«y,  earelle  a  le  bon  esprîl  de  dire  *|u'avuc  sun  i-'pèe  i-t  U 
pasiu'  ail  il  est  elle  se  ilittte  qu'il  n'ainii  jamais  besoin  de  rien;  tniit 
avec  cela  en  vendant  A  M.  Oieiricb  dans  4  ou  •%  uns  Mm  expcctBiivf. 
et  y  renonçant  pour  H  ou  !).(MK)  livrer,  il  aura  de  quoy  hchelteriutf 
conqKi(;nie  clt*  cavalerie  ou  de  drap>ns.  el  alors  il  sersi  au  niveau  J» 
touilehi  haute  noble»«se<lu  royaume.  ,resp«'re<[ue  Dieu  tiousIficooM^ 
vei-a  et  je  vniftavoe  le  plus  grand  plnisîrqtie  l'eitriinl  e»»!  ué  vèi-ilabk- 
mcnt  heureux  ;  el  m:ilgi<è  tescmintes  lu  dois  pourtant  en  <:onv«iiir. 
Je  ne  le  [Mirle  point  den  nouvelles  de  mer;  nous  ne  savons 
que  d'auj^iurd'hiiy  la  position  de  Mr.  d'Orvilliers  telle  qur  lu  nie  1a 
marques,  et  sir  Ilaitly  est  certainement  à  la  hauteur  des  Stirhiq^A 
avec  toute  sa  (loltte.  G'esl  Mr.  de  La  Toucht*-Trô ville  '  qui  ira  cher- 

1.  Lioulcnaat-^m^ral  ilc»   armées  navnîns,  commandail  en    1779  l'ascMlff 
li^Cêre  do  l'armée  franeo-citpjignok  oui  onires  do  ccunle    tl'OrvilIivn.  La* 
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[cAcr  lefi  transports  du  Havre  ajtrès  avoir,  je  cruis,  aidi^  &  coux  tlo 
[Samt-Miilti  à  piiicer  l(>s  Uou\  isles  de  icrnoy  et  dn  Guerricsev.  J'iit 
[bien  de  In  pciae  ji  croire  que  «elle  expériitiim  suit  reminv  plu»  loin 
[que  cvHv  prvsi-nte  mnn?*' et  connue  il  ne  faut  tpK*  sept  lifures  |Kiur 
[»V  purter  de  S»iint-Mnlo  ol  (jue  rurtillerie  des  vaisseaux  aura 
Ibîcntôt  rasd  touttes  les  forlilîcalinns  qui  v  ont  l'-lë  (élevées  je  ne 
înse  pas  que  cela  futtRe  jurande  WStixUnce  ni  que  cela  iMlît  bien 
rmcurlner.  Il  faudni  bien  que  »ir  Hardy  prenne  un  |Kirli  (juand  ei-la 
îra  fait.  et.  n'îI  ne  veut  pasprêsenter  le  comhiil  ;i  M.  iri)i'villiei-!i  et 
l'il  8'r>bstine  'a  tenir  le  |ai-|;e  les  tniupes  du  Havre  iront  faire  la 
lame  cérémonie  ii  l'isle  de  Wifçhl,  et  pendant  ce  lenip»-|j)  ÎI  se 
tr^pareru  un  autre  Irnn.Hjiort  ausKÎ  fnrl  que  le  premier  pour  opérer 
la  ^nindu  descente  &  la  pleine  lune  de  M-plen)l>re  où  ii  la  n"UveUe 
l'ootubre.  Voilà  ce  qu'on  dit.  ce  qu'on  croit  cl  ce  i[ui  paroit  devoir 
i.  L'évéque  tlonl  je  t'uî  piirlé  a  eu  unira  de  j>artir,  tl  ,v  a  deux 
jours,  dan»  les  vingt-quatre  heures. 

J'ai  trouvé  en  arrivant  ce  soir  ta  lettre  de  vendrcdy  (|ui  m'a  fait 

l^rond  plaisir  ]inv  les  détails  que  (u  m'y  donne.s  de  ce  qin  ko  fait  et 

[ilu  la  j^aiett^  avec  laquelle  ton  petit  L-o(|uin  de  UIk  t'écrit.  Il  aime  les 

les,  c'est  de  son  âge  ;  avec  le   temps  il  mellru  de  l'eau  dans  son 

comme  il  met  aujourd'huy  dans  son  eau  du  vinaigre.  Il  ont  au 

\cu,  ma  chi're  amie,  il  faut  lui  laisser  faln^  1rs  honneurs  de  su  post- 

jtion  et  es|M'rer  ([u'il  jtiuer.1  heureusement.... 

>Ies  bougies  sont  uai-c-jn  et  mes  yeux  se  ferment  ;  bonsoir,   ma 
\thbK  amie,  fi  demain.  Je  vais  dormir  sur  mes  launers  et  sur  cimx 
E<le  mon  fiU.  J'ai  dans  l'idée  que  pendant  i[Ul>   nous  suniutes  eu  for- 
tune nous  gagnerons,  cetîrage-i:-y,  ù  In  lolleric.  C'est  la  derintVre  fois 
le  j'y  mets  gros,  car  dorénavant  j'y  mctti-ai  toujours   maïs  pus 
>lus  de  l>  livres  pur  tirage. 


}répBniLifs  et  les  mnavcmenls  inarilîme«  dnnt  MarUinffr  parle  ('lairnt  faitit 
atir  opt^rer  lia  Hi^liurquemciit  i^ti  Aiif;l>'l>-ire.  (loniiiif  il  le  <]i(.  k  là  doU'  ilii  ÏU 
lût,  l'csca<li-e  aiiiicbiM-  étuil  aiii  Sorliti{^e»  et  1«  cumtc  d'Orrillicr»  allflil 
laaoMiYrer  pour  la  joindre. 
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Ce  9  au  stiir  [icptvmlirc  i7i9\,  —  Voici,  ma  cbî^rr  anite,  b  àt^ 
niÈra  lettre  cvnlivsi;{nt'v  que  lu  auras  de  mu  lii^-on.  vl  jt>  Cawut 
quû  ji*  renoniv  sjins  ytvmv  a  wiXv  pivr(»j;«iiv«.  .l 'tii  retiré  nujitunlliirt 
le  rcslunl  dfs  ctfi-'ts  i\\w  j'avois  nu  iiiont-de-piiVt*>;  ri  si  Mi.  U 
Chevnlier-,  qui  ùsX  venu  uujtiunl'liuy  chrz  moy  penduni  cjuejf  n'j 
étoin  pus  ptiur  prendre  con)^>  cl  m'unuoncer  qu'il  jKirtnit  demu 
pour  Ilontleiir,  n'est  jin»  |Kirti  le  ntutin  je  lui  renieltnii  le  paqurt 
conli-nuiil  Ic!^  dentelles,  tieKus,  cl  le  pc^tit  i-oUier  rie  |>erle»  tiiM 
qui  y  it  Hé  mis  en  deniier  lieu.  J'ai  «rrété  cet  tiprcft-midy  le  prtB 
Hppiirtenu'nl  de  lu  roc  Thiljauliwli:-'  dont  jo  t*oi  parlé  hier  o*  j'y 
amène  Xavièru  qui  en  a  été  t^ueliaiitée.  C'est  furl  petit,  irtHUedb 
nous  y  tiendruns  I<(ur  ;  et  connue  leit  plnnclicrs  sont  fcirt  Iranj'tf- 
père  que  ct^la  cUnud  Tliiver  et  cela  ne  sera  jias  cher  et  la  luaiwiii  vA 
fort  honnête  ainsy  que  la  femuie  du  prncuivur  chex  laquellr  j'ii 
mené  Xn\'iérc,  le  man  é}?alenicnl  honnête  et  une  vieille  dume  Ai 
83  ans.  Voilà  tous  tes  habitants:  une  piu*le  cochcrc,  un  portirT. 
bon  air. 

Xavière  se  fait  une  grande  fétc  d'aller  Jt  Ccrnv  pour  y  |»roadff 
l'air;  elle  y  emiK>i-te  s»  macliiuc  pour  In  nieltiv  (juelquerois  Ir 
ou  le  matin  aufwilôl  qu'elle  jmurrîi  la  supporter;  elle  est  onniB 
bien  pAlc  et  hîen  maigre  mais  cela  revient 

Je  dînerai  deniidn  eucur  chez  Mr.  d'AlIry  où  je  remettrai  k 
cachel  à  Mr.  Diedricb.  Le  soir  j'irai  vbez  le  prince  d'Hénin  H 
dimanche  ji  Versailles  el  |>our  cause.  Liuidy  j«  rewlenii  ii  Pum 
pour  laisser  reposer  les  chevaux  et  mardy  je  conte  aller  iw^iSiT 
reste  de  ht  semaine  it  (-erny  ;  vuilâ  ma  marche.  Il  t-st  encore  im-rr- 


t.  Arcb.  t)«  lloDilour, 
3.  Cieiitifii-Nia-nluit-QtarIcft  l.n   Chevitlifr,  ne  m   1739,  l^;uyol',  ovocul,  xi^ 
délé(fuii  (le  riiiU-iulaiit  «le  IIducii,  piirfuU  a|>pcli^  Lt-  Qievulier  di^  Acivs. 
3.  Aujourd'hui  i-uc  de*  Bourdonnais. 
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si  niius  pournins  «vriir  rappiu'li'ineiil  le  24  ou  le  25  du  ce  muis 
lu  s'il  faudra  alU'iulitr  jusipiau  l'''e'('st-ii-<lin^  au  8  d'iH-liiIjiv,  ci*  ()ui 
iroil  |H.'ti]rf  Iwaucoup  du  temps  h  l'enfunt,  niuïs  le  proprii'toii-e  est 
Lvun  et  on  ne  Tattend  pHS  avant   le  20.  <]uniine  il  a  »es  liubîts. 
'tlu    liii^'f  f\   di^s   livres  on  no    jn^ut  (mis  prii-iKln^  sm)   apparleiiu-iil 

ï|H'il  n'ail  (ou(  n'Iire C^inim*-  jt;  n'ai  vu  pL'isoiiiK'  aujourd'huy 

iC  le  nuimlc  des  encline  le  l'a  je  ne  sais  aucutic  tuiuvelle  et  je  ne 
tïs  jNts  qu'il  V  en  uit.  Je  sais  que  le  Koy  a  puru  très-couteul 
le  s<'s  }fi.''iii^rHux  r(  de  s(-s  Irniippes  mardv  doi'iiier  el  qu'il  a 
kunoucé  que  l'armée  navale  lieiidroit  la  mer  inccssiiminriil.  Jïoslo 
voir  si  In  veut  n'empùehera  pas  i-rtte  réwijiilidii.  ear  c'est  un  [leu 
ij  qui  réfflera  cela.  Le  Fier  Hotfriyue.  vaisseau  de  Mr.  de  lïeim- 
larcliais,  u  eu  t'hf>i)iietir  de  ennihaltiv  eu  lij.rNe  iiu  coinbul  de  la 
îrvnnde  et  a  Irê»  bîeu  nul  ;  le  eapilaine  '  y  a  été  tué.  Si  Mr.  I.e 
Chevalier  n'est  pas  parli  je  tàchenii  tie  le  viûr  et  lui  renifllrai 
sncure  quelques  louîs  pt»ur  liiy.  Fuis  bien  vite  faire  ta  tvhe,  si 
['avoiti  Hceu  co  déjuirl  je  la  lui  hui-oîk  remise. 


M.  DE  UOLLARD»  A  MAUT.\.NGE« 

.1  Tintehtac^  prh  liétlc,  le  il  sep(ein/jfe  1779.  —  Mnn  K'-^néral. 
l'ai  revu  1"  lettre  que  v<ius  m'avez  fait  rhitmieui'  de  m'écrire  'a 
laquelle  éluit  juiiile  une  ieltlie  de  ebaiif»»'  de  iSO  Hvi'<-s  sur  lU'iincs, 
[^Laquelle  ni'u  été  aequitlée  par  la  eaïsse  du  régiment,  en  Hc(iuitt«nl 
t.  votre  iils  de  ^84  livres  le  surplus  servira  b  M.  voire  HIr  pour  «es 
jesoius. 

A    l'égard  «le  la  carte  de    la  Marii-be  que    vous   avez  bien  voulu 

ïjoindiv  à   cet  lmivov  viuih  avez  oublié,  m(Mi  fîénéi-nl.  de  mettre  le 

ix.  M.  de  Gois  qui  l'uvuit  demandé  à  M.  votre  liU  juir  rncaisioii 

1.  M-  <ln  Muciluult,  On  trouve  (Iitii?  Ic -Wircu/r  di -^    i  .  ,.i,  i,,^  \"^},  sur 

[!■  prise  de  la  Grenade.  1a  relulton  du  llctitetuini  du  '  '  /-  Uùiirif/ae, 

2.  CapitAÎnc  cq  wcûml  au  i-é);irai^nl  tli;  CoQU-inTftulent-. 

3.  Orig.  Arch.  àc  HonGciir. 
t.  Tiat^auCt  cb.-l.  de  CAutog.  lll«-et<VilBiiio, 
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«l'un  de  mes  fr^^^!i  qiii  est  ubbt^,  letpiel  étoît  en  ntule  puur  ;*«  nriaiii 
h  Paris  pour  rum>iigomi*nl  (li>  {]ueic|ucfi  a/raîroR  que  naoft  ncv- 
iûi>nnriit  lu  mort  «lir  nuin  pèn*,  me  chaîne  de  vous  en  b'ur  » 
rL'nu!ix'i«;mfiils  et  de  vmus  pvivv  de  lui  en  fïiii*r  tiav<tir  Ut  pris. 

Noit-H  iivoiui  i\\tnl  liier  les  uvaiila^es  que  Mr.  «t'ivittain);  >  n»' 
|xir(é  Hur  rumirul  Birnii  upivs  uvir  prit  I'ÎhIu  de  lu  Greiudf.  Lo 
nitUK  u  mtSme  fait  le  n^cit  de  quelques  faitK  purtioulters  qui  lui  mpI 
arrivés  qui  déronnireiil  non  K^le  el  l'^DVie  <|U*il  a  toujoun  il 
nVompenser  le  mt^iite,  eomme  tous  ces  dulnils  nous  vienD«nt  jm 
lu  vtiit:  <lir  l*;u'is,  je  cnus  tK'K-iiiutile  de  vous  vu  ruppurtei-  ici. 

Je  ne  »cui  si  vous  avez  d^jii  été  instruit  de  In  rencontre  que  IL 
d'fli-villier!(  u  été  au  moment  de  faire  de  la  Holtv  aiigUiiw 
onlreKde  l'nmiml  lljtrdi,  le  •'tl  miust,  U  lu  pointe  Jujnur  ;  la  [ar«|ih 
tatioii  que  le^  An^lois  oui  mis  u  n-;^t^tiei-  leur»  cAte»  fail  rnixi 
qu'ilK  ne  unuK  eheix'ht tient  nullemeal  diins  leur  croiRitiTe.  JV^Iior 
cepeiidjtnl  enuminie  lr^s-li»iine  leur  conduite,  nous  étant  inférimn, 
ut  (lepuitt  que  notre  flotte  tient  la  mer  nous  n'tivoniï  pu  rieu  cotte- 
pi-endre  et  nous  sonuiieft  de  refaire  de  nouvclJrs  \ivi^es  pour  ï» 
cudre  qui  en  manque. 

L'on  uKHuru  que  l'eKCiidre  combinée  de  Mr.  d'Orvillicrs  est  m- 
trée  le  \i  el  lU  ù  Brest;  l'on  fonde  cette  ci-uyance  sur  ce  tni'ooMift 
qu'ellv  en  avoit  l'onlre  el  que  les  vwi|s  ont  ét^  favand)]r!i  ym 
oppiJ^nM-;  l'on  dit  qu'il  y  a  près  de  t. 000  nutlades.  l'on  ajoute  i(f 
plu»  que  le  25  de  ce  moi»  elle  doit  n-soilir,  je  le  dvsire  bien  ardi» 
ment  car  il  est  cniel  pour  un  ullicicr  qui  désire  de  s'inKlruire  H  At 
se  montrer  d'être  toujours  spectateur  des  succès  de  M.  le  comi» 
d*Kstaiu^'  Mitus  pouvoir  tenir  lu  place  d'un  acteur  nu  lif^urant. 

Ia-s  bfltioiens  de  (nm^porl  ont  été  mis  û  Satiit-Mulu  imiiîe  dw» 
la  rivière  de  Dinan  et  d'nutre  dans  le  port  parct>  que  les  plu»frn'*- 
vu  leurs  ehat^s,  soutTroieiil   ti-o|i  quand  il»  se  tnmvoitrnt  t  arr, , 
mais  ils  n'ont  pas  re(,-u  ortire  d'être  déchargea  cumme  l'on  ii 
voulu  en  faire  courir  le  bruit. 

Vous  avez  sans  doute,  mon  général,  été  instruit  de  l'avarita;' 
que  les  insur^'auts  ont  remporté  sur  les  Anj^Mois  dans  bi  nou^rll* 
Ecosse  ({ui  vouloient  faire   tin  nprovîsionnement  tle  bots  de  dit»' 
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lion  cl  4]ui  |>£tui-  le  ftivoriscr  avnîl  envnyé  i  Ft-t^^iitcs,  tout  cela 

été  pris  ou  bi-ùlû  pur  les  iriHui'^çt-'iinls. 

Voilà  htun  des  i-hoscK  ifuî  se  Miiit  pasKéi'i^  aux  isles  qui  |Kmrrnnl 

nva   rvndi-e    infructueux  k*N   l'irorts    itv  M.    Ilurdi  et    i[ui  [H>urri>il 

)ïen.  juint  »u  Itlucus  do  Gibraltur.  fuire  fuii*e  a  lu  Krance  jinr  Mra. 

les  Attglois  <li-s  protK»HÎtii>n-s  dc>  [tuix  très-nvunlaf^t'use,  <|uo  jtt  verrai 

livec  plaisir  ccttu  nation  humiliée;  je  voudruis  cependant  aller  faîro 

loi-même  celle  obRervHtion  en  Aiij^leterre  car  je  me  mélic  dctt 
res  qui  mtus  seront  envoy«^es  en  France. 

M.  votre  llls  vient  ttiul-à-l'lieuiv  de  me  quitter,  il  étuit  venu 
t'ilédé  passer  une  heure  avec  moi;  il  se  porte  Ii  merveille,  il  a  eu 
m  jour  un  petit  accès  du  lièvre  mais  vi>tl;i  plusieurs  j<mrs  qu'il  n'u 
iluK  uuc'tin  ressenlimeiil.   Il  m'a  dit   avoir  di>niu*  au  eommÎHsinn- 

lîre  de  M.  de  Cuusuns  (|ui  allait  à  Siiint-Malo  avuiil  hier  une  lettre 

lur  vous.  Il  Die  chui^c  du  vous  j>i-éseuter  ses  hommu^^es  rcspcc- 

ÎUX. 

11  _v  a  apparence  rpie  les  tn>upes  destinées  h  l'emlMiitiuemenl  ne 

|i|uitler<mt   point   leurs  cantonnements  pour  jirendre  les  t|uartierK 

E<l*hivi'r  que  lorstgue  l'on  aura  la  cerlitnde  que  nous  ne  pouvons  |mis 

louK  enibait{uer  soit  ji  cause  de  la  continuité  des  vents  que  par  les 

ilTorts    de    no»  efuiemi»;   par   conséquent    il    faut   alleudre    avec 

f  patience . 

\jCs  maladies  semblent  quitter  piise  depuis  que  les  chaleurs  ont 
[oéd^,  ceppuilanl  nous  avons  encore  iHd  malades  parmi  les  soldats 
el  ils  épmuvent  beaucoup  de  peîne  iluns  leur  rélablissentenl  ce  qui 
le  rend  Uv»  lent.  Nou**  vcnon»  de  perdre,  le  lî  de  ce  moi»,  un  capi- 
taine t-n  second,  ollîcier  de  fortune  qui  si-rvnit  de  l'Honée  I7ît2, 
id^une  lièvre  putride;  il  n'avoit  pas  l'honneur  d'être  connu  de  vous, 
étJint  de  Nemesti'e  quand  vous  étiez  k  Himfleur. 

Tous  nos  Messieurs,  nitm^énénd.  me  eha rirent  de  mille  choses 

'prmr  VOU8  et  voudraient  bien  que    tous  ces   relanlB  leur  pnicurent 

|I*h<inneur  d'^'lre  souk  vok  ordres,  mais  Ih  eniinle  qu'ils  im(  que  cela 

'ne  soit  pas  leur  fait  «u^nenter  lvui*s  regirts.  J'ai  l'honneur  d'i^lre, 

ïtc. Hotl-ABD. 
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M.  MAHT»  A  M-  lïE  M.Si^T.VXOE» 

A  Maitamela  comtesse  âe  Marttinge  rn  aim  tiâtel,  à  Httn fleur.— 
.1  Héflè,  le  iS  nejiJrmbre  1779.  —  Ma  chùre  niamati.  M.  votnliU 
sVsl  actguitlé  awc  exactitude  des  rvfjruchi!»  que  vous  le  cliarjçici  de 
nii-  i»\f.  i-'l  [xmr  ijut^  v(»iis  ne  fiissÏM  plus  e-ii  druit  di*  me  prwwJrr 
davantage  je  voii»  écrivis  il  y  a  huil  jours,  et  j'eltiûs  dans  l'ialea- 
lian  de  v<iuk  ri.-nuuvfllcr  mus  Henlimeots  tr>us  le»  jours  de  yo/At 
lorMpill  m'n  ii|>ris  t.-r  matin  i]UP  vous  [vous]  plni^tiex  eiicur  d«  tnoB 
iwu  d'cxac-litudt'.  Mais  vr^iKOiiiMuldenient  ma  lettre  ddtéc  du  \  dr 
ce  nioi.t  m*  nous  étuîl  pas  eticor  }Kin'enu.  Je  6vruis  r<irt  étonna  <fyt 
vous  ne  l'uARior.  pas  re^u;  elle  ne  voua  apprenoil  rien  de  nuuvrau 
cur  nous  étions  fort  dans  riiicfrlilude.  Failf-nioy.  je  vous  pne. 
mnniiiii,  rt^piimlioii  vX  m*  croiez  jkis  tjue  t|UL>lqu'ua  (pii  n  m^ 
uuluitL  d'honnête  lés  et  de  preuvu  d'amitié  que  iiiov  fûl  capalile 
d*in}t:i-alilude.  I/on  parif  beaucoup  ici  de  la  gloire-  que  s'esl 
uc<|utse  Mr,  Destin  ^  h  lu  prise  de  lu  Grenade.  Mr.  d*(Jr\Tliera,  qui 
vîeul  de  rentré  à  Brest  pour  y  faire  eau,  vat  nous  retenir  encor 
t|ueU|ue  tems  dans  le  vilnin  pavs  où  nous  avons  j>our  toute  resourif 
lii  «leiélé  d'une  famé  foii  enimieuse.  Il  est  des  moments  où  l'oa 
regrette  Honfleur.  surtout  à  présent  noua  trouverions  les  Lméac. 
Diutnm?^,  Saînt-Sevcrt  des  divinités,  nussi  ffuand  |>ar  hîistird  il 
passe  <{uel([ue  femme  en  voiture,  l'on  est  sûre  de  voir  toute  lu  or- 
aison ît  la  feQ{^lrc. 

L'on  croit  que  remburqucmenl  est  remis  au  13  octobre  uu  plw 
lard  et  nous  irons  passer  le  carnaval  eu  Angleteire.  Je  re^çretprai 
plus  d'une  fois  les  instants  que  vous  vouliez  bien  m'accor^ler  prmr 
vous  faire  ma  cour  et  me  it^jiaiti-c  <lu  bonheur  de  renouveler  cvn- 
noissuncc  îi  votre  eampa^ne  ;  c'est  en  ullundani  ce  leniK  ^-unneut  que 
je  vous  prie  de  me  croire,  ma  cher  maman,  le  plus  roconnoicuot  de 
vos  umis.  —  Vuar. 


I.  Suub-licutcunnt  mu  réj^îment  de  Conlî. 
3.  Orïg.  Arch.  de  llorillc-ur. 
3.  D'EatAîng, 
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irî»,  ce  f^  Alt  Moir  [septembre  i77H],  —  J'ai  ét<*  lUner  aujour- 
iu>',  ma  chère  nmie,  avec  toutte  la  famille  itivîère  invilde  ainsy 
[il*>  mn_v  |x»r  Privât,  à  un  vilUffe  iioinmù  la  Barre  2,  à  uue  Heuc  par 
lelà  Saial-Denis,  et  je  m'y  suis  fnrt  amusé  iniiocemnieiit  avec  une 
louzRÏnc  de  vieux  suldats  du  bataillon  de  Sainl-Dcnis  qui  faisoient 
police  dans  la  foire  cl  Ick  jeux  «ju'îl  y  avoit  pour  la   fôUi  du 
lagt'.  On  y  u  tii'ê  le  prix  îi  l'atxiueLusc  im  j'ai  tiré  l'uye  au  sabre, 
tucoup  dansé,  l>eaucoup  chanté,  ce  qui  ui'a  fait  naître  l'idiîe  de 
ûre  des  couplets  sur  la  victoire  de  Mr.  d'F-stftîng  et  rilluminalion 
li  se  fiiisdit  aujmii'd'huy  à  la  Buitte  du  Te  l)eum  chanté  pour  ce 
Dès^,  et  de  donner  ces  couplets  W  ces  himnt^tes  grenadiers  pour 
illcr   les  chanter  clie/.  le  seigneur^,  et,   <le  lii,   les  faire  iiiipnmop 
ivec  pennissioo  pour  les  faire  débiter  sur  le  pavé  de   Paris.  Les 
;ons  que  Je  leur  aï  donni^s  peur  cela  ont  été  trop  plaisantes,   et 
j'ai  ri   aussi  d'avance  des  quittes  de   cette  polisonnerie  (pii  a    au 
loins  la  grâce  de  l'aprcipos  et  dunt  je  l'enverrai  un  exemplaii-e. 
J'ai  trouvé  en  reveuanl  icy  tes  deux  h'ttivs  du  9  <cX  10  du  coû- 
tai. Tu  as  vu  par  mes  précédentes  ce  qu'il  y  a  de  sûr  relativement 
la  rentrée  et  &  la  destruction  de  la  flotte  et  des  tnmpes  :  on  dit 
kujourd'huy  que  don  Louis  de  Cordova  opérera  seul  avec  lîî  vaîs- 
jux  et  que    M.   DuchalTaull  en  commandera  ctn<[uante.  On   ilil 
Bcla  ])arce  que  le  public  si;   pminot  de  juger  In   conduite  de  M. 
rOrvilliers  sans  savoir  quels  sont  les  ordres  qui  luy  avoient  été 
lés  et  si  en  cherchant  â  les  remplir  il  a  elfectivement  mériléou 
lémérité  aux  seuls  yeux  qui  sachent  véritablement  s'il  a  Jajt  ou 
ion  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  ^ 


1.  Arcli.  de  HiHitlfiir. 

2.  Ls  Barre  de  Ucuil,  ï)  iiaquarl  de  licuc  des  c6te8UX  (le  Monlmorenry. 

3.  Oxuliat  do  la  Giennd^,  (j  juillet  I77<J. 

4.  Au  cliâteai)  de  U  Oicvrultc,  aocionoc   résideace  d»  M.  de  OcUegnrdc, 
irode  M""  d'E|Hcay. 

5.  Suivent  onze  lî(;nes  en  longue  allemande. 
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Jusqu'à  présent  lu  silence  de  mon  fils  ne  m'inquielle  |m, 
même  celui  «lo  M.  de  Biiulard  qui  élant  &  Tinténiac',  comme  tij 
I'hk  vu  (mr  la  lellre  du  pelit,  n'est  pas  à  portée  de  parler  ii  ÎU.  Uj 
Roy  de  luy  qui  est  b  Edet'.  J'atlens  iiiccft8»iniuout  de  leur»  ItUmj 
il  l'un  «u  ô  l'Hutri'  en  rv']K>nAe  de  l'argent  que  j'ai  envoyé  i  Mr.  il 
Doubrd  et  des  curies  que  j'ai  adressées  ainsy  qu'ils  me  le  dcfn»>| 
dnieiit  il  l'un  et  k  l'autre. 

Je  o'ntnie  |>oînt  ce  que  tu  me  marques   du  raauvnis  jiaia,  el  ' 
feras  fort  bien  de  tVn  faire  faire  expi-ès  pour  toy  dont  tu  acliell 
la  farine;  et  en  le  payant  un  peu  plusclicr  il  n'y  a  aucun  Imh 
qui  se  refuse  h  cela.  Je  suis  bien  sûr  que  Mr.  le  duc  du  CliÀIrM'ij 
un  boulanger  et  que  lanl  cpi'il  restera  U  Ilonfleur  il  pourrait  ti 
fournir  juurnellemuut  pour  ta  consommation  journiilière *. 

Je  souhailte  que  ton  csLomach  Miit  aussi  Lieu  remis  que  le 
Tu  ne  me  dÎM  pu»  si  tu  prens  encor  l«  grain  deux  ou  le  5-10,  c'e 
cependant  une  chose  bien  essentielle  pour  la  réparalioa  et  Vtat 
tien    (le  la  snntô,  et    Privât  me  l'a   encore   rocomandé  pour  !«i 
aujounl'huy. 

J'ai  entendu  parler  ce  soir  au  Pa la iii- Royal  t>ii   y  pasaint  à\ 
trè«-);rand  avauluge  qu'ont  eu  les  Américains  sur  les  Angloi» 
quels  ils  ont  fait  beaucoup  de  prisonniers,  enlevé  trois  forts, 
je  ne  suis  |»as  au  juste  ce  que  c'est  et  je  ne  (wnirraî  t'en  parler  i 
deniuin. 

Thomas  est  revenu  ce  soir  et  m'a  apporté  de  bonnes  noui 
de  lu   santé  du  ma  fille  qui  est  arrivée  ce  même  jour,  vendredj, 
C'-rny,    il'où  l'Ile  m'écrit  qu'elle  croit  qxie  l'air   a  encore  au^turtli 
son  appétit  et  d'où  elle  m'adresse  l'incluse  pour  te  le  faire  piissffJ 
Je  conte  profiler  iiiardy  d'une  permission  de  chasse  que  le  ynno 
d'IIénin  m'a  donnée,  et  mercredy  ou  jcudy  au   plus  tard  aller  h] 

1.  Ille-fit-Vilaine,  fl  W  kilomMre»  de  Sniol-Malo. 

8.  Ilédé,  k  ti  kilomètres  do  Henni>!t. 

3.  Le  iluc  <lu  ChJlolel-d'Ilarnncourl,  colomrl  do  NavaiTC  en  1734,  lfnr*fi''1 
d'ÎTiriiiJlerie  en  HS',  mnivcltal  de  camp  le  âU  (dv.  tT6l,  colonvt-tirulriunl <!■ 
régimcnl  du   Hoi  depuis   1767,  devint   lieuteiiant-gén^rall«  1*' man  fTiNL  — j 
PUi»i<*ur»  coin|>iif;nii>e  cKi  r^Rinienl  du  Roi  élaipnl  alont  k  llonlleur, 

+.  Quatre  ligues  en  alluniaiid. 
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ejoiodrc    îi  Ceruv    et   y    passer  sopt    nti    huit  jours  i\  me  bien 

}r  avec  l'euu  et  le  sel  de  Sedlilz  que  Privât  m'a  conseillé  et 

int  j'ai  viVitablemcnl  besoin.  J'iti  |ieitsé  comme  loy  ttiasv  que  tu 

vu  au  sujet  de  l'appartcnient  &  Paris,  el  celuy  que  j'y  ai  arrêté 

jur  le  mois  prochain  remplira  notre  objet,  mais  il  ne  faut  pas  el 

loins  que  jiimais  renoncer  k  Ilonlleur  qui,  k  la  tin  du  compte,  sera 

n^paraleur  de   notre  fortune.   Laissez-moy  conduire  ma  burque, 

suis  sur  la  bonne  voye  et  je  ne  crois  ])as  que  je  m'égare»  ce  que 

viens  de  l'aire  me  tranquillise  sur  ce  que  je  pournii  exécuter.  La 

^eine  du  malheur  est  épuisée  et  celle  de  la  prospérité  va  comnien- 

lér;  en  tout  cas  ce  sera  toujours  l'époque  de  la  réunion  et  ce  sera 

lujours  un  tit\s-gran<l  bien.  Il  me  lai-de  de  savoir  en  la  possession 

robe  que  je  l'aî  envoyée  et  je  ne  suis  pas  fâché  i[uc  lu  jujjcs  mon 

tout  plus  8Ûr  que  cehiy  i\v.  la  liltt!.  Je  crois  quanil  elle  a  vu   la 

ùeune  qu'elle  n'auroil  pas  été  fâchée  de  s'en    £Lrc    rappurtéc  b 


MARTANGE  A  M-  DE  MARTANGE' 

Ce  14  aiî  mtr^  [^cpti^nthr^  1779],  — J'arrive  de  lâchasse  otijeme 

lis  forl  amusé,  ma  chère  amie,  sans  le  petit  malheur  qu'a  eu 

livière  en  luaul  un  perdreau  de  blesser  deux  ])otits  gar^-nns  (|ui 

ivailloient  près   d'une  vigne,    (juoique    In    blessure   de  ces  ileux 

snfants  ne  soit  pas  ^'rande  chose  et  que  les  (i  livres  qu'un  a  don- 

lées  ^  la  mère  pour  leur  faire  retirer  le  plomb  qu'ils  avctiont  receu, 

l'un  au  nombre  de  2  prains  et  l'autre  'A  dont  un  à  la  main,  deux  au 

^venlre,  un   it   lestomach  et  le.  dernier  au  pied,  —  aienl  été  benu- 

)up  plus  agréables  à  ces  pauvres  pens   que  le  petit  mal  do  ce» 

[enfans  ne  leur  a  été  douloureux,  cela  nous  a  cependant  fait  cesser 

chasse  beaucoup  plus  tdt  que  nous  n'aurions  fait,  quoique  cela 

liât  fort  bien  d'ailleurs,  Hivièrc  ayant  tué  12  pièces  el  mny  î)  dont 

j'emporte  un  lièvre  et  4  perdreaux  demain  ti  Ccmy.  J'y  porterai  du 

1.  Arch.  de  Hoafleur. 


ftfS 


0(MUG8POSDA»Z  DT  EkCsÉBAL-MAJOIl   DC  MIHTAIHIC 


|ilas  deux  bouteinea  d'eau  de  Sedtîtz  et  deux  psqaeU  du  wl  èa 
même  nom  pour  me  rrcurer  un  peu  IVslonuich  et  Ioa  inlc^lins.  1^ 
devroû  bien,  à  oe  que  je  crois,  en  faire  ftuUnt,  et  «ùremcnt  il  ;  a 
un  dépôt  pour  ces  eaux-lfc  k  Koûon  ou  au  Havre,  et  dans  le  eu 
qu'il  n'y  cd  oui  point  je  t'en  fefuis  passer,  car  indépendammenl 
d'une  qneuL-  d'affaires  qui  m'empêcheront  de  partir  j>our  Hoiifleur, 
je  l'avoue  que  tant  que  le  régiment  du  Ko^-  y  sera,  je  ne  suis  poiid 
du  tout  curieux  d'r  aller  et  tu  as  été  la  première  fc  en  conc^^voû  ta 
raison. 

J'ai  L^:^t  ce  malin  b  M.  Rougvmont  relativement  au  délai  île 
poiement  de  M.  Blanche,  dn  Havre;  ije  l'envoyé  su  répunst!  «lia 
que  si  cela  n'éloil  pas  réparé  lu  puisses  en  faire  usafçe  vis-à-vis  Je 
son  correspondant.  Je  suis  bien  fâc}iè  que  tu  ne  sois  pas  cooteolc 
di'  la  santé  et  les  craintes  que  t'iu»pirent  les  maladies  couraoMdo 
pays  que  tu  hahîtes  et  qui  si>nt  Ic-s  mêmes  icv  et  &  la  vi]le  et  ttk 
campagne.  C'est  bien  tous  les  ans  la  même  chose,  mais  3  e«t 
cependant  sûr  que  cetle  année-cy  cela  a  été  beoucoup  pli» 
marqué.  Il  n'y  a  de  présenatif  à  cela  que  de  boire  beaucoup  de 
limonade  légère  ou  au  defTaut  de  cela  un  peu  de  vioaif^  ou  d'can- 
de-vie  dans  l'eau. 

Ta  ta^on  de  jug'er  l'arrangomenl  que  j'ai  Caît  sur  ma  place  ou- 
surprend  après  les  détails  que  je  t'en  ai  faits  <  ;  il  faut  ou  que  In  W 
l'iiies  pas  compris  on  que  lu  les  aii-s  dr'jà  oubliés.  Comment,  nwa 
eufuiit,  j'avois  10. 1)00  livres  par  an  et  jY-n  pavois  ti.UOO  livres  d'in- 
lérets,  il  m'en  restoit  dune  i.OOO  livres  comme  aujourd'liuy  il 
j'avois  de  plus  lOO.UOU  livr«s  de  dettes  qui  restoient  à  ta  cbaife 
après  moy  ou  d  celle  de  ma  mémoire  et  à  la  honte  de  mus  enfin». 
Il  ne  rcstoil  rien  après  moy  et  Lu  as  un  douaire  de  H. 000  livres  ite 
rente  sans  retenue  ta  vie  dumnie.  Mon  lils.  qui  n'auroit  jamais  cd 
ma  place  puisqu'il  y  a  déjà  G.OOD  livres  de  pension  données  sitriu 
survivance  et  la  promesse  de  la  place  même  engagée  du  roAme 
temps,  nmn  lils  donc  aura  âpres  tny    \  .SOO  livras  qu'il  n'aonit 


1-  tfarlange  vensil  Je  céder  sa  charge  de  secrétairo-général  des  SstHMtf 
Grisons. 
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Jamais  eues  e(  il  pourra  clans  i  ou  5  ans  d'icy,  s'il  vit  comme  je 
Tespère,  vendre  cette  renie  h  Mr.  Diedrich  pour  7  ou  8.000  livres 
vvec  lesqui-Ilos  il  actieltcra  une  coin]>a^nte  de  dragons  uu  de  cava- 
lerie, t't   tu  n'appelles  pas  cela   très  heuivux,  tu  es  diflîcilc,  et  je 
vois  bien  que  tu  n'ds  jamHÎs  éprutivé  toultcs  les  angoisses  que  les 
•  îasUnues  et  1rs  cntlates  de   M"*^  Rougeinont  m'ont  fait  soulTrir. 
lpi{on  enfant,  regarde^  sur  ma  parole  et  sur  celle  de  tous  les  gens 
linatritits,  ce  murulié-là  à  ne  lu  cimsid^rcT  m/'me  (|uc  sous  c-rl  aspect 
flcomme  une  affaire  infiniment  avanlnpeuse.  Kl  indé|H'ndammcnt  de 
cola  c  est  <[u'il  doit  me  proeuivr  des  a^iiiitii^'es  au  moins  aussi  eon- 
CÎdérablcs  étant  emplové,  ce  que  je  n'aurois  jamais  été  étant  sccre- 
totrc  des  Suisse»;  et  les  2.000  livres  d'augmentation  de  pensîoa 
qneje  uonle  aussi  obtenir;  je  n'avois  aiieun  titre  pour  les  demander 
puis*iue  possédant  uni'  place  de   10.000  livres  da  rente  j'étois  aux 
yeux  tlu  Hoy  n'uipli  de  plus  de  8.000  livres,  au  lieu  qu'aujuurd'huy 
SI  s*en  nian([uc  20.000  livres  que  je  a'aje  des  bienfaits  de  S.  M., 
c'est  un  titre  évident  pour  être  mis  aai  taux  de  tous  ceux  de  mes 
pairs  qui  sont  dans  mon  cas  et  auxquels  on  n  complété  le   revenu 
de  8.000  hvn-s.  Je  t'avois,  je  cri>is,    pourtant   dt-jii  détaillé    tout 
cela. 
^H|^  l'égord  du  itoux  ou  des  Itoux  '  n'en  parlons  jamais;  tu  sais  ce 
^e  j'en  pense    et    comme    le   silence   absolu  sur    les  ^cns  est   le 
comble  du  mépris  c'est  h  cela  que  je  me  borne  touttcii  les  fovs  qu'il 
est  question  de  luy. 

J'ay  aussy  receu  ce  soir  une  lettre  de  Mr.  de  Boulnrd  datléc  de 
Tïnténiac  en  dalle  ilu  H  de  <■<■  mois;  il  m'accuse  la  réception  <ic 
nu  lettre,  des  cartes  et  de  la  lettre  de  change  de  180  livres.  11 
m'ajoute  que  tnon  lîls  se  porte  parfaitement  bien,  qu'il  iivoil  eu  un 
|>elit  accès  âc  fièvre  un  jour,  mais  que  depuis  plusieuiit  jours  il 
n'avoit  eu  aucun  ressentiment  ;  il  éloit  venu  d'HMé  passer  une 
heure  nvci'  Mr.  Bmilin-d  ft  Tinti-niac.  Il  a  dit.îi  Mr.  lïoulard  avoir 
remis  au  commissionuire  de  Mr.   de  Cau-sans  une  lettre  pour  nior; 

I.   Souvent   MnrtiniK»'  (k'-sifine   sous    un  nom   sti)>[ioiH^  la   pui'SOODO  do* 
parle.  Ce  iioux  est  pmtttil»k-meiit  IkJ  prince  Xavier  ilo  Saxe;  dans 
lettre  il  le  nomme  dan  Itufo. 
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je  meurs  de  pexir  qu'il  n'nit  pas  dil  la  vérité  car  je  l'ai  point  r»ew. 
Il  ne  me  dit  point  s'il  se  conduit  bien  ou  mal,  et  cela  ne  me  Kùl 
pas  plaisir,  car  je  cmins  que  ce  ne  soit  [lar  discrétion  qu'il  ne  m'ea 
parle  |>as;  peut-être  aussi  celte  crainte  n'est-elle  que  panique,  mais 
ma  première  fav'on  de  vuir  les  objets  me  ti-ompe  rjcemenl,  el  w 
sentiment  de  douleur  csl  le  premier  qui  se  soit  oITert  à  mon  imagi- 
nation en  Usant  cet  article.  Les  autres  de  sa  lettre  portent  surU 
|>aiement  des  «ISi  livres  dues  |iar  le  prédécesseur  de  mon  fils,  et 
acquittées  par  luy  et  sur  la  mort  d'un  capilsiinc  en  recoud  tpii  ser- 
vait dès  l'annêw  1732  el  qui  éloit  officier  de  fortune,  c'est  appi- 
renunent  Mr.  Galluiit'.  Les  maladies  ont  ce».'^  ou  du  moins  fuft 
diminué  depuis  (pie  les  fci'^iideg  chaleurs  le  sont  aussy,  mais  ilsoBl 
peut-ftrc  encore  180  malades  dans  les  hôpitaux  et  les  convales- 
cences sont  tri's-lou(fueH. 

Les  bùtimcns  de  transport  ont  été  mîs  &  Saint-Malo  partie  dans 
la  rivière  de  Diaan,  parlie  dans  le  port  pour  éviter  les  avaries  qiK' 
les  f;rns  navires  essuicroient  en  restant  îi  sec  au  relliix,  mai  «  point 
encore  d'ordre  de  les  décharger  comme  le  bruit  en  avuit  couru. 

L'arrangement  que  lu  as  pris  de  loi-même  poiu  ni'écrire.  ma 
chèiv  amie,  est  le  mâme  que  je  l'avots  indiqué  ;  c'est  toujours  •'i 
ritàtel  de  Grenoble-  qu'il  faut  adresser  parce  que  de  lit  elles  me 
sont  envoyées.  Je  tombe  de  sommeil  et  de  lassitude.  Je  t'embmsM 
de  tout  mon  cœur,  le  prie  d'avoir  soin  de  ta  santé  et  vais  me 
reposer  uprès  Hvnir  fini  une  grande  caratTc  de  limonade  Irès-l^vK 
que  je  viens  d'avaler  en  t'éeri^'ant.  Bonsoir,  ma  chère  amie. 


LA  BAHONNIi  DE  HUMERSKIRCII  A  M-'  DE  MAHTANGE» 

Landau,  ce  5  octobre  1779.  —  Ma  Ires-chère  maman.   Il  y  a  un 
tcms  énorme  que  je  me  tiuls  privé  du  bonheur  de  vous  écrire  ;  mut 


1.  Ou  Galloj-, 

2.  Hui^  de  Grvnptltf  Sainl-ilonoré. 

3.  Arcli.  <]c  lIoiiQcur. 
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VOUS  suplie  d'ôtlre  persuadé  que  cela  a  été  bien  contre  mon  gré. 
lous  sommes  démiînâgé  de  lohanneskïrch,  à  Landau,  où  nous  voilà 
)ur  loul  I"hiver.  Je  désireroia  bien,  ma  chère  muman,  de  vous  pos- 
séder fi  présent  ici.  In  maisnn  cpio  nous  y  abitims  i^lanl  Tort  vaste. 
le  pouroit  vous  y  lo(fer  comniodémi'ut,  mais  j'en  ai  penluc  l'csprt- 
tnce  ici  comme  ù  la  campagne,  et  je  me  voit  par  \'d  frustrée  de  la 
lie  chose  qui  auroit  pii  me   flatter   iâ  ou  nillcur,  voilà  comme 
ïresque  toute  les  fois  dans  la  vie  on  se  voit  déchue  de  nos  plus 
lëres  espérances.  Celti*  disjjrrâce  mVst  arrivi'-r  hifii  souvent,  mnis 
ifin   il  faut   bien  loul    suportê   clans  la   vie.   J'ai    appris  j>ar   les 
iKettcs    que  mon   papa  s'étoil  dèfiiil  de  sa  charge  de  secrétaire 
[énéral  des  Suises  et  que  sest  Mr.  le  baron  de  Oietrich  qui  en  est 
ïctuelleraenl  pos.seseur.  Tout  le  monde  me  fait  tUs  ipiusitioii»,  mais 
luxquellcs  je  ne  puis  réjîondre.  Mon  frcrc  de  Ixpwmannsegk'  m'a 
aussi  demandé  de  lui   donner  des  nouvelles  de  cela,  et  je  n'ai  pas 
icorc  pu  lui  en  écrire  la  moindre  chose.  Oscroi-je  vous  prié,  ma 
abére  maman  de  me  marqué  comment  cela  s'est  fait,  si  mon  ]>apa 
a  gagné  ou  perdu.   Il  y  n  au  moins  six  mois  que  je  n'ai    point 
i^ue  de  lettre  de  nmn  papa,  jo  suis  dans  la  plu»  grande  pei-pléxilé, 
ne  crois  cependant  pas  m'cire  mise  dans  le  cas  de  me  rendre 
idignc  du  bonheur  de  recevoir  quelques  lignes  du  sa  main,  mais 
commence  à  m'apercevoir  (|ue  les  ahcent  ont  toujours  tort.  TiK's- 
loi  je   vous    en   conjure   encore,  mu   Irés-clièrc   muman,  du  cette 
inquiétude.  Rccevés,  ma  chère  maman,   l'assurance  du  respect  du 
m  et  respect   et   tendresse  de  mes  petits  et  daignés  être  per- 
suadée de  In  rcconnoissance,  de  la  tendresse  et  du  jii-orond  respcet 
ïvec  lesquels  je  ne  saiserés  d'élire  jusqu'au  tombeau,  ma  très-chère 
lanian,  votlre  très  humble  cl  très  hobeissantc  fiUc  et  servante. — 
i.  D.  M.  DE  nuMEHïihincu^. 
p.  s.  Oseraije  x'ous  supHcr,  ma  très-chère,  de  bien  vouloir  faire 
isser  cett«  potittc  lettre  à  mon  frère,  qui  m'a  écrie  et  dont  je  ne 
ù  pas  l'adresse. 


i.  M    do  Hacbel  de  La^kinaiiscck,  ai  du   premier   mariage    de  SI**  do 
MBrltiHgc. 
2.  AnCoinelte  de  Martange  tjc  Hûmcrskirch. 
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Paris,  cr  i*'  octohn:  nu  »tir  [itSO],  —  Je  ne  sais  pus,  ma  dwï 
amie,  si  le  pvlil  billet  pur  lequel  je  tai  niundé,  oc  matiiL,  U  p>-litt* 
bonne  fortune  t'est  arrivé  comme  je  le  déniroîs,  cola  m*a  lait  plv 
de  plaisir  que  cela  ne  vaut   parce  que  j'ai  ima^^né  que  cda.' 
Terfiit  h  Iny  im  viivtinl  que  le  diablo  n'est  pas  toujours  h  U 
pauvres  g>enH.   Peut-être  seronti-nnuK  plus    heureux    une  autre 
mais  il  n'est  |ni8  possible  d'être  plus  prèa  du  lenuv  puisque  ta  m 
85  et  que  c'est  8(i  qui  l'auroit  décidé.  Cela  pourra  ta  senôr  jMr 
faire  Ion  voîage  et  venir  joindre  (a  fille  dans  la  petite  rue  T' 
ausinttVl  qu'elle  y  sera  êtiiblte,  si  le  suîel  du  n^^iment  de  (..<  .. 
se  diacide  pas  pm^muluréiuent  [Kiur  revenir  à  HunEleur. 

On  pnilend  encore  que  Mr.  DiichafTault  est  sorti  aujourd'liar  r4 
qu'il  sortira  le  C  du  courant  uu  plus  lar<).  Reste  k  savMr  n 
Ilanl}"  le  elierchem  hors  de  la  Manche,  primn,  et  en  second  11 
on  ose  y  chercher  air  Hnnly  ;  de  plus  quel  sem  le  succè»  du  c 
et  de  plustii  l'amiée  sem  nssez  forte  pour  en  détacher  de  quoT 
chercher  les  transports  du  Havre  et  de  llonfleur,  et  avant  totti  a 
sir  Luckart  Ross  qui  a  pris  le  comnwndemenl  du  Itoi-Johniitone  ut 
fera  pns  d'icr  U  quelqu 'espiègleries  à  Satnt-Malo  ou  uu  llam 
comme  il  pantil  pnr  tn  lettre  qu'on  en  a  quelque  inquiétude  dau 
le  pays  que  lu  habites.  Le  bruit  couroH  aujourd'buy  ipie  U* 
insurjçens  uvoient  été  un  peu  i^lnllés,  et  que  la  pelitte  es«i<lre  à 
leur  Commodore  HopUins  uvoït  élé  entiètx;ment  prise  nu  détni\U. 
D'un  autre  oAté  on  disollque  Mr.  de  lu  Molhe-Picquet  tivuil  pin« 
deux  vaisseaux  de  guerre  après  un  assez  vigoureux  combat  ;  d'autna 
iittrihuent  cet  avantage  aux  Espagnols.  En  tout  il  n'y  a  nend«Mr^ 
tain  à  toul  cela. 

J'ai  vu  aujuurd'huy  le  colonel  SaylTerl''  avec  lequel  j'ai  li«<«nco<if 

I.  Ardi.  de  Honnaur. 

S.  Li!  colonel  ïisroa  de  Saiffert  ^lott  devenu  le  pi-incîpal  correimudcoi  4l 
prince  Xavier  de  Saxe  après  la  brouîllen'v  du  [ïrincfl  et  du  Martawe. 
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i'  dont  il  est  plt 


sais'  doiii  i[  est  plus  excédé  que  jamais,  et  qui  est 
plus  lié  que  jamais  au  maraiid.  lU  sont  occupes  actuellement  ht  faire 
■connaitrt?  au  Parlement  IVtnt   d'un   nouveau  fruit-  de»  chastes 

iours;el  il  y  a,  je  crois,  h  celte  aiTaire,  m au  bâton,  car  Don 

lufo^  est  venu  îcy,  y  a  éU-  liuit  jours  et  a  été  ft  Vei-sailles  où  le 
jlonel  croit  qu'il  y  a  eu  au  sujet  de  la  daniedu  chameau^  quelques 
cplicalions  défuvui-ables  à  la  mère  et  à  lu  faniille.  pui«<ju'il  a  vu 
l'en  écrivant  ù  Ponl  au  lieu  de  mettre  sur  l'adrosso  :  à  la  comtesse 
ie  L.^,  on  a  repris  au  retour  de  Versailles  l'ancienne  façon  d'adres- 
6  la  dame  de  Sp.''.  Tout  cela  fait  rire  et  vomir.  Le  colonel  dit 
le  c'est  cent  fois  pis  que   tout  (ce  qu'on  peut]  imaginer  de  plus 

[mal.  U  y  a  lieu  de '  très-beau  d'ètru  délivrés  [dej  vivre  avec  un 

aussi  bas. 
Je  n'ai  encoi-e  pu  aller  tloilre  Saint-Jacques-de-la- Boucherie,  ce 
[sera  pour  demain  malin  en  allant  faire  emplette  d'une  couchette  cjir 
He  ferai  servir  des  matelatsqui  arriveront,  j'espère,  lundy  de  Cemi. 
lain  uu  soir  est  le  soupe  de  la  dame  Mis,  et  dimanche  je  retourne 
Flk  Cerny  [>our  faire  faim  cet  emballaf^c,  dcmner  de  l'argent  au 
LJaune^  et  en  ramener  Xavier»  mercredy,  au  plus  tard.  Ainsi,  ma 
têhëre  amie,  il  faut  toujours  ra'adresser  à  Thôtel  de  Gi-enoble'  jus- 
[iju'à  nouvel  ordre  parce  qu'en  partant  d'icy  j'en  <tonne  pour  tpi'on 
[me  fiisse  passer  les  (étires. 

Je  n'ai  aunme   nouvelle  d'Edet"*;  j'ai  cependant  \m  ce  soir  un 
[ofiicier  qui  arrive  de  Saint-Mulo,  mais  il  n'a  pus  vu  le  régiment  du 


\,  Le  prince  Xavier. 

5.  C^cile-M«rîe-AdiHaTde-Aiigu»Iino    de    Saxe,    née     h     Pont-«i^-Seinc   le 
l"  dôcfinbrt'  17"'.'  v\  iiioric  en  l"t*l. 

3.  Le  pi'titi.'u  Xuvier. 

4.  Tel  efit  bien  le  texte,  mais  Icmot  est  difUcite  klire. 

5.  A  lu  comtesse  do  l^usacc. 

6.  Spinucci. 

7.  Plusieurs  mots  soiil  illisibles. 

8.  Ce  terme  semble  désigner  le  duc  de  Selvo  de  qui  I^arlange  tenait  k  loj*©r 
[une  Diaî&on  située  h  Cerny,  arr.  d'ÉUDipes,  V'oyei  plu»  loin  une  letlix-  où  il 
'parle  du  lunl  Juuut.'. 

0,  Rue  Orenclle  Sainl-Honorfr. 
10.  Ilédé  (lUc-cl- Vilaine). 
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Conty.  Il  ne  croit  pas,  lai.  À  la  desocDle.  Je  conte  aller  souper  on 
de  ces  soirs  «vec  M.  le  priooe  de  Coati  cher  M"'  de  Silly  pouravoir 
occasion  de  lar  parler  de  l'cntisiDt  dont  je  voudroîs  bien  avoir  d'icr 
U  des  nouTellos  satisfaisantes.  A  propos  cela  me  revient  dans  rt 
moment-cv,  le  colonel  m'a  dit  que  là  femme  du  prince  diarlos' 
t*loit  prosse  et  que  cela  alloît  faire  du  bruit  h  Dresde  relativement 
ft  l  étal  de  l'eufaul  ;  ce  sera  une  raison  de  plus  pour  rendre  la  situa- 
tion du  blundin  d'icy  d'autant  plus  fâcheuse  vis  à  vis  du  chef  dm  «a 
maison. 

Le  s'  lorrain  a  été  se  plHÎndre  au  colonel  de  ce  que  je  l'avois 
soldé  avec  30  écus  et  qu'il  avoit  perdu  beaucoup  avec  moy.  Il  l't 
envoyé  promener  comme  de  raison.  En  vérité,  nous  n'uvous  qu'à 
nous  luuvr  à  rebours-  de  touttes  les  canailles  que  nous  avons  nour- 
ries. Ce  gueux-là,  auquel  je  disois  ce  matin  que  je  n'avois  nommé 
ses  enfans  ijue  par  charité,  m'a  forcé  it  luy  parler  sur  ce  ton  en 
osant  me  dire  qu'il  n'avoil  jamais  ni  de  récompense  pour  la  nouni- 
ture  que  sa  fenune  avoit  faitte,  et  qu'il  n'avoil  pas  de  quoi  viric 
iivec  les  300  livres  du  (^rînce.  Mon  enfant,  lui  ol-je  dit,  qu^iud  tun 
venu  ^  Paris,  lu  n'avuis  pas  de  pain;  où  as-lu  mun^  tuv  el  \,f» 
«afans?  chejt  moy,  n'est-ce  pas?  Eh  bien,  si  tu  n'es  pas  coulent^ 
ce  qu'on  te  donne,  vas-en  chercher  ailleurs,  mais  chez  moy,  il  n'yea 
a  plus  Jt  donner  ni  à  laisser  perdre.  11  m'a  flit  que  ce  pauvre  Henrr 
étoit  mort  de  misère  chez  lui  k  Chauraol.  II  a  voulu  me  dire  bien  ilu 
mal  de  la  maison  mais  je  lui  ai  fermé  la  boucbe  en  lui  disant  que 
tout  cela  ne  me  regardoit  pas  etcjue  je  ne  prononçois  même  pas  le 
nom  de  son  maître.  Enfin  j'ai  sa  quittance  finale  et  je  voudrois  avait 
pn  me  procurer  celle  de  tous  les  autres.  Avec  le  temps  cela  viendra. 
Kn  attendant,  i>orloiis-iious  bien.  Je  t'embrasse  di-  lout  mon  Cfpnr. 

Tu  me  demande  dans  la  lettre  s'il  y  a  icy  des  maladies  épidé- 
miques;  je  n'en  entens  pas  parler.  Pour  des  lièvres  putrides  et 
malignes  aussi  il  y  en  a  beaucoup,  mais  sans  épidémie  et  seulemeol 
comme  tribut  de  la  saison.  Le  mal  le  plus  approchant  de  l'cpidéniie 


1.  Cbarloft-Climtiuii,  princu  du  Saie,  duc  de  CourUnde,  mshé  &  t'raaçonc 
de  Corria  Crassitilu. 
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li  rè(rne  icy  ce  sont  des  muux  de  gorge  <jui  Iroussenl  assez  vite 
ir  inonde,  mais  louttes  les  automnes  il  y  a  loujuur*  [|ue)(]ue 
iladio  h  lu  mode,  et  si  cela  est  si  vinlent  h  HonHpur  tu  fçrus  fort 

den  plus  tôt  que  plus  lard  de  nous  arriver  avec  certitude  cpi'on  ne 
laissera  pas  couclicr  |Hir  terre.  Bonsoir  et  bonne  nuit,  ma  chère 

imie. 
Je  l'écrirai  dimaucbe  matiii  avaiil  du  partir  pour  Ceraj'. 


I.A  BARONNE  DE  RLMERSKtRCH  A  SI™'  [>E  WAHTANGE  ' 


Johanniskirck,  ce  14  janvier  1181  ■    —  Après  avoir  soulîert  tout 

se  qu'il  est  possible  de  souffrir,  je  me  vois  en  étal  de  remplir  le 

|uB    doux   devoir,   s'cst-â-dire  de   m'cntrclcnir   avee    ma    chère 

iniun.   Perraeltês-moi  donc  avant  de  m'expliquer  sur  ce  qui  m'a 

ipècbé   de  jouir  plutôt  de  celte   satisfaction,  de   vous  supLier, 

ifere  el  tendre  maman,  de  recevoir  avec  bonté  les  va>ux  que  mon 

îur  ferme  au  cieux  pour  la  conservation  de  votre  précieuse  santé 

ins  cette  nouvelle  annexe,  et   l'accom plissement    do  loul  c<!  que 

rous  désiré  f  l  la  continuation  de  vottre  bienveillance  pour  moi  et 

les   coTans.   S'est   la    cruelle   maladie  du   ces    derniers    qui    m'a 

ipéclié  si   lon(|,'tems  de  vous  donner  de  nos  nouvelles,  les  deux 

idels  on  d'abord  eu  pendant  deux  uiuîs  la  cuquelucbe  'a  un  point 

ki  violent  que  UmU-  les  fois  qu'ils  toiissuienl  iU  dwcnùic-nt  violet, 

^l  le  sanc  sortoil   des  deux  narines  h.  gros  bouillon  ;  après  cette 

lorible  maladie  ma  pelitte  et  Xavier  prirent  la  plus  furieuse  fièvre 

phaude   possible.   Jugé,    chère    maman,    dans   quelle    état  j'étoïs 

îrsque  deux  médecins  me  dire  qu'il   voyoienl  peu  d'espérance  de 

mver  Xavier,   et  éfectivemciil  loul  <;Uiit  perdue  sans  un  somoil 

lî  vint  lui  rendre  un  peu  de  force  ;  ce  pauvre  enfans  a  soutrert  loul 

qu'il  est  possible  de  souffrir  et  b  ét4^  quatre  jours  sans  cunuuis- 

ice  avec  le  transport  au  cerveau.  Can>line  a  êl6  aussi  It*^ 

tais  son  naturel  moins  vif  que  celui  de  son  frère  a  ren'' 

I.  Arcli.  de  HouÛeur.  Orig-. 
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■  naa  papa  viest  ëe 

<fe  receroir  At  Toats  «ont  le»  amUe 
r  et»  Wnre»  a^rteUr,  c(  U  ooaapagnie  dt 
aoAfc  4éK«a.  Sutt  «kx,  je  crois  (fwie 
4»,  car  le  haohcw  «t  la  gatH^  a*est  pti 
lavle  Tmîxaét  les  plean  fiool  phts  pris 
à»  wau  jeax  qae  le  nre  de  mofr  Icmes  pt  sH  m'amre  qaelqnx 
foû  ée  paniire  gaie,  an  «owneBir  amers  me  taàl  eoolë  bteo  ekn 
c«  Boont  de  g«Be  :  tout  ceci,  «Acre  et  tendre  mamaa,  est  estff 
Tou  et  moi,  et  je  spitnt  désolé  ci  qnrlqu'oo  d'antre  le  savoîL  J*u 
reoeo  hier  oae  lettre  de  ma  tante  qui  veot  bieo  m'onvoru-  son 
portrait.  Je  n'oae,  ma  chère  maman,  vous  ptier  de  me  faire  catlom 
du  vMre  puisque  vou»  me  Tarez  pronîs  Inrsqae  toos  trotnrenez  on 
boa  petodie.  Si  j'en  aToîl  pal  trouver  on  dans  ce  pajs-c^  j'ion* 
pria  U  liberté  de  voiu  envorer  mes  deux  petits,  mais  j«  sais  juv 
qu'b  pr^«cnt  dao»  rimpoiuûbîlit^  ;  ao  reste  w  mVovojés  point  it 
portrait,  ma  chJrre  maman,  et  renés  comme  tobs  avés  bien  voahe 
me  le  promettre  dans  rottre  dernière.  Je  rats  me  repaître  encnm 
de  eeUe  flattcose  eq>éiaiioe  jusqu'au  momeut  heureux  qv  U 
rendra  réalité,  s'il  plaît  k  Dieu.  En  attendant  ce  bonheur  Je  nitu 
aupUe,  ma  lré«-cbère  manuin,  de  vous  re&»unveoir  Joumvllemeot  ^in 
ta  promesse  que  vous  m'en  avés  faite.  Continué  moi  vos  bontà 
ai  précicuwï  pour  moi.  Faîte  les  rejaillir  snr  mes  enfans  et  iaïr 
gnéa  éfrc  persuadée  des  sentiments,  de  la  tendresse,  de  la  reaiD- 
Doissaoce  et  du  profond  rc-spt^c-t  uvcu  lesqueU  je  ne  saîscràs  dvttrt 
jusqu'il  mon  dernier  noupir,  ma  Irès-chere  maman,  voltrc  Irvfr 
humble  et  tr^tt-liobéissante  lilla  et  ser\-ante.  —  A.  De  RcniEMKiaai. 
Le  iMron  vouti  suplic  d'agréer  l'hnmage  de  son  respect  et  m« 
pciita  baise  bien  tendrement  vottre  chère  main. 


MARTAKGE  A  M»  lïE   MARTAKAi: 
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MAfïTANGE  A  M"  DE  MAHTANGE' 


'Pari»,  ce  iS  Juillet  [1781].  —  Voicj,',  ma  chère  amie,  le  résultat 
fde  mon  conseil  d'hier  apr^s  une  piH>nieuade  de  truis  heures  le  matin 

inx  Champs-KIvsécs,  et  de  i  l'après-midj-  nu  Luxemboui^.  J'ai 
[éorit  ce  matin  à  M.  de  Ségur^  et  à  Saint-PauP.  La  copie  de  mes 

Lettres  te  rendra  la  sltuatioii  de  mon  Ame  et  la  n^sntution  à  luquelle 
je  me  suis  iixé.  IX*  tel  coté  <[uc  soit  venu  l'obslacle,  il  y  a  à  ce 
je  crois  dans  ma  lettre  de  quoy  faire  faire  des  réllexions.  Au 
Ireate  convaincu  que  le  bonheur  est  en  ncus-mémes,  et  qu'il  n'est 
'question  que  de  se   recui-illir  pour  le  tmuver,  je  me  tniuve  très- 

heui'eux  d'avance  de  l'exécution  du  parti  que  je  prcns  ;  si  cela  fait 

ton  bonheur  et  celui  de  Xaviôre,  je  ne  dèsîrenii  rien.  J'espère  aussy 
[que  ta  le^on  élèvera  l'Ame  de  mon  lils  et  c'est  ce  que  je  souhaitte 

par  dessus  tout. 

H  A  Mr.  de  Séfpir. 

«  Mr.  le  marquis, 

«  Mr.  de  Saint  Paul   m'a  n;iulu  l'impossibilité  où  vous  éliés  de 
'  w  m'obliger  et  le  regret  que  vous  aviés  eu  la  bonté  d'en  marquer  : 
l«  la  première   partie  de  son    billet  m'a  pénétré  di-  douleur  et   la 
«  seconde  de  reconnoissance.  Au  moins  mon  état  est  décidé  etc'ent 
r«  à  moi  £i  le  soutenir  avec  une  résignation  aussi  ferme  que  resjK'c- 
ya  tueuse  :  Je  le  ferfii.  Mais  dans  If  parti  furui';  que  j'aî  A  iirendre  il 
lu  m'est  absolument    indispensable  de  payer  le  bouclier  et  lu  bou- 
le langer  qui  nt'ont  nourri  à  Honfleur  et  deux  malheureux  domes- 
«  tiqui-s  qui  m'y  ont  suivi  et  que  j'y  ni  gardés  par  décence  sur  la 
>«  foy  des  espérances  que  j'avois    cru  pouvoir  concevoir,  et  j'ai 

I.  Airh.  (le  Honfleur. 

3.  Le  maréchal  de  Ség;ur,  né  le  JO  juUIct,  minintre  t>(  sccnHuirt»  d'M 
jdëparlcnicnt  de  la  Guerre  depuis  le  2S  dcct-mhre  1  j8U. 

3.  M.  •!«  Siiint-Pau3.  coninHMniiiri'-  Di-itortiuiti-ur  don  guerres,  nviitt 

I  division  :  la  uoininaliou  aux  eni|)li:tii4  ;  les  grâces  miliUircs  ;  le»  promolîan 

étata-majora  des  places;  tes  délita  dos  oÛîcicrB,  leurs  coog*^.  Ivura relief 
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«  beiïotn  pour  cria,  Mr.  le  manpiia,  <le  l'avnnce  d'une  année  de  nu 
«  pension  sur  le  Ihrésor  royal.  C'est  A  cette  seule  faveur  que  je  r»- 
«  (niinfi  Bujourd'huy  ma  demande,  et  je  pnïsume  que  cela  ue  peut 
(■  pas  t>tre  (inércux  au  tfarésor  royal  puiiMjti'au  fonds  ce  n'eiil  i|ue 
a  prendre   sur  luoy   el   me   payer  un   peu   plus   tôt   ce  qu'on  m^ 
«  donnera  quelques  moÎA  plus  tard,  et  qu'il  n'y  Auroit  de  risqoei) 
«  courir  qn'cn  cas  de  mort,  ce  qui  ne  m'arrivera  pas  je  vous  le 
H  promet»,  au  moins  de  eliagrin,  car  moyennant   ce  polit  arran- 
a  gement  et  ma  résolution  je  rentre  dans  la  pleine  !>écunté  de  diud 
n   caractère.  Je   vous  avoue  que  j'ai  été  un    peu  étourdi    dïins  U 
(I  premier  moment,  mais  j'ai  lu  un  chapitre  de  ItéUsaire  et  je  me 
<F  suis  dit  :  J'aime  mon  Maître,  mon  pays  et  mon  ini^ticr  coduh 
>■   luy  ;  j'ay  quelques-unes  de  ses  connoissances  et  j'ose  croirt  (JM 
r'  dans  l'occasion  j'aurois  un  peu  de  son  talent,  et  on  ne  m'a  point 
i<  encore  crevé  les  yeux.   Ainsi  tmit  calculé  je  ne  serai  pas  trop 
«  h  plaindre  en  me  servant  moi-môme  et  j'en  suis  déjà  tout  cnn* 
(t  sole.  Je  n'en  serai  pas  moins  toujours  prêt,  M.  le    marquis,  ( 
»•  voler  avec  le  même  empressement  partout  où  vous  jugcrés  wn- 
■>  veoable  de  m'employer,  dès  que  je  recevrai  vos  ordre»  et  (Ih 
I'  ailes.  J'ay  l'honneur,  elc   »i. 

Je  tiendrai  parole  et  nous  nous  suffirons  à  nous  marnes;  au  moins 
je  donnerai  exemple  du  courajje  et  d'appétit.  Peu  h  peu  nous  aous 
trouverons  au  niveau  de  notre  revenu  el  tout  cela  ira  bien.  Demain 
je  t'enverrai  la  lettre  &  Saint-Paul,  je  n'ai  plus  le  temps  aujounltiuf- 
Je  t'embrasse  ainsy  que  Xavi^ne  et  de  tout  mon  cœur.  J'ai  rrcw 
ta  lettre  d'av«nt-hier,  il  seroit  bien  joli  de  gagner  im  terne  taatàv, 
c'est  cù  qui  seroit  bien  a  propos. 


MARTANGE  A    M"*  DE  MARTANGE  ' 


A    Madame  de  Martanyc,   à  Honfîeur,   U  14  juillet  [17êt\.  — 
l'ai  passé  ma  journée  d'hier,  ma  chÈre  amie,  avec  le  calme  d'oft 


1.  .\rcli,  lie  Dondcur. 
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lomme  Hf>r  el  raîiuinnnhlo  qui  ne  convainc  d'avoir  pris  Ir  mcillr-tir 

ir(i  possible,  et  qui  n^fléuhit  sur  les  movt-nn  d'en  luire  son  bon- 

leur  »t  ct'lui  fies  fitcns.  Je  me  suis  promeni^  toutta  la  journée  et  me 

[siiia  couché  à  minuit,    et   assez  bien  dormi.   1^  santé  se  soutient 

[Uïujuurs.  Je  (iors  et?  matin  pour  aller  passer  la  journée    k  Acceu'il  ' 

it  causer  avec  le  colonel  dont  j'ai  recuu  hier  un  pelit  billet  avec 

rindiciilion  des  numéros  18,  29  el  S3,  sur  lesquels  il  a  mis  et  qu'il 

km'a  conseilléK.  n'ayant  point  de  moilleurR  ressource  k  m'indiquer 

[el  étant  dans  la  même  situation  que  moy.  ce  qui  nous  rapproche 

[encore  plu!^  l'un  de  l'autre.   Nous  nous  sommes  sai);,^nés  tcus  les 

itax  pour  fair-c  cette  fois-cv  un  dernier  eirort,  nous  verrons  après 

[«lemain   ce  qui  en  résultera.  Je  t'embrdsse  cl  l'aime  de  tout  mon 

oœur,  ma  clii!-re  amie,  autant  à  Xaviêre.  Comme  nous  lirons  et  trti- 

rduirons  le  silence  du  Bary  ! 

Voicy  ma    lettre  &  Saint^PauP  dont  je  t'ai    parlé  hier:  k   J'ai 
receu  mon  arrêt,  Mr.,  et  sa  rigueur  ne  prend  rien  sur  ma  recon- 
r»«    noissance  de  la  ponctualité  <pie  vousavés  mise  à    me  l'anniinçer 
K  et  l'inlénît  cpie  vous  voulés  bien  y  prendre.  Je  vous  en  fais  mes 
u  sincères  remercimens    Je  vous  avoue   que  je  ne  m'y  attendois 
H  pas  mais  la  force  même  du  coup  m'a  rendu  tuutte  la  mienne.  Le 
lu   malheuràuueerlainpointexalte  l'âme  qu'il  n'uvilit  pas  et  la  mienne 
t(i  est  heureusement  de  celte  Irempe-Ià.  Vous  en  juprès.  Monsieur, 
[h  par  ma  lettre  à  M.  le  marquis  de  Si>}^r  que  vraisemblablement  il 
<  ft  vous  renverra.  Je  m'y  borne  à  lui  demander  pour  toutte  grâce, 
et  aujourd'huy,  la  faveur  de  me  faire  payer  une  année  d'avance  de 
«  ma   pension  pour  me  mettre  en  état   exécuter  les  armngemcns 
hw   forcés  que  je  suis  dans  la  nécessité  de  prendre  pour  payer  mon 
\m   boucher,  mon  boulanger,  mes  domestiques  en  les  renvoyant.  Je 
<•   me  flatte,  Mr.,  que  cecy  ne  dépendant  que  d'un  simple  ordre  de 
i<f    Mr.  de  Séfjur  el  ne  pouvant  être  onéreux  au  Ihrésor  royal  voua 
.<!   voudrés  bien  aplanir  les  dillicultés  s'il  s'en  présente  dans  l'exécu- 
ta  tiou.  Je  n'attens  que  cela  pour  partir  et  partir  content;  je  vous 


1.  Arcueil,  dans  U  valliV  de  la  Bi^rre. 

2.  M,  de  Saint-pBut,  roinmiftutire  ordontutear  des  gacrret 
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M  assure,  Mr.,  que  je  Jouirai  modeslement  de  ma  situation  avec 
M  une  BorU  de  satisfactioa  où  il  entrera  bien  queltpie  gloire.  J'ii 
V  riiotineur  d'être,  etc.  » 

Voilà,  ma  chère  amie,  ce  qu'ils  ont  receu  hier.  Je  n'entre 
dans  les  détails  de  ce  que  je  ferai  parce  que  sur  tout  cela 
uouR  dëcidemns  ensemble  et  avant  peu  de  jours,  j'espère. 

Je  t'embrasse  encore,  aies  soin  de  ta  santé  et  de  celle  de  ta  IHIe. 
Je  suis  en  retard  de  lettres  avec  mon  fîls,  étant  trop  occupé  pour 
lui  écrire. 

P.  S.  J'ai  vn  l'Mit  de  création  et  d'enrcgi*itrement  du  IroUitiOie 
vingtième  pour  finir  trois  ans  après  la  signature  de  la  poïx  :  cela 
ne  lannonec  pas  prochaine.  On  parloit  hier  de  la  prise  de  130 
navires  sur  la  Hotle  de  la  Jamaïque,  ninis  le  soir  lu  nouvelle  ton* 
boil.  Pour  c<îlle  de  l'Inde  [elle]  est  siire  et  on  traduit  la  Jetllivdi 
consul  du  Caii'e  avec  les  détails  qu'elle  contient;  cela  pat^ilra  peut- 
être  dans  la  Gazette  de  demain. 


MAIITANGE  A  M-  DE  MAnTANGE' 

A  Madame  de  Marfange,  à  HonfJeur.  —  Ce  7  gepiemhrr  il&î^ 
à  dix  heurrs  du  mstin.  — •  J'attens  dans  ce  moment-cy,  ma  di^r* 
amie,  la  réponse  et  ta  ]>r(.icunition  pour  lermitier  la  néj.'ociAlÎM 
pécuniaire  dont  je  t'ai  parlé.  A  l'égard  de  celle  de  Mr.  Bavant  je 
passai  hier  une  heure  et  demie  chez  Mr.  de  Beaumarcliais  d 
quoique  le  résultat  do  cette  wmféronce  ait  été  le  rofus  ties  lâ.OW 
livres  demandées,  j'ai  été  si  content  de  l'honnêteté  des  motifRSsr 
lestjuels  ce  refus  a  été  appuyé  et  de  tuultcK  les  offres  de  servi* 
dont  il  a  cherché  h  le  tempérer  que  si  c'étuit  un  autre  homme  ipi^ 
l'américain  Bavard  je  croîs  qu'il  scroit  possible  d'en  tirer  bon  J»rU, 
Hcimmarchai^;  s'étant  avancé  juM|u'à  médire  4{Ue  pour  les  dettes ({Ufl 
M.  Jïayard  avait  la  délicatesse  de  ne  pas  vouloir  laisser  en  arrièil« 
quand  il  l'auroit  vcu  et  qu'il  auroit  causé  avec  luy,  il  se  pi'elli'raîlt 

I.  Arch.  de  Honneur. 
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tout  et*  i(uî  pourroît  être  faisable  pour  o|>érer  sa  ti-uncjuiUitû,  faisant 
Itendre  [wr  là  on  qu'il  donneroîl  des  o(Tet«  à  lerme  éloigna'  ou 
["il  se  chni^ciYtit  d'en  répondre,  jr  ne  suis  lequel  des  deuY.  Quoï- 
'il  en  Hoil,  je  viens  diiiis  le  immient  même  de  rendre  compte  de 
site  conférence  nudil  sieur  IlHvard,  it  Lille,  et  nous  veiTons  ce 
l'il  nu*  wpondrd,  s'il  reviendi-u  icy,  ou  s'il  n'y  revÎKnl  pas  ce  cju'il 

fait  lîi  ban. 

A  tout  <tv)^nemenl  j'ai  entamd  avec  Mr.  de  BeaumarchniA  l'atTitire 

1  coltiriel  Siivlferl  i-eliitivenieiil  it  ik'  cerUiius  métaux  propres  j)  la 

»bri(|ue  de  ciinons  et  dont  il  soroil  ussez  possible  de  tirer  bon  parti 

priMiiptvment.  Je  vcii'oi  le  colonel  uujourd'buv  et  nous  en  cause- 

avant  d'aller  ensemble  un   matin  chez  le   seigneur  de  tieau- 

inrehaîs. 

J'ai  eu  hier  des  lettres   de  Mr.  Mttrlîn  <   en  datte   du   2  de  ce 

lois;  il  conte  être  le  12  ou  le  -15  de  retour  k  Lyon.  Lîi  maman 

insy  qu'eux  et  le  cousin  se  portent  U  merveille.  Il  m'invite  à  ne 

»  perdre  coura};e  et  a   penser  au  gouvernement  de   Lri>u.  C'est 

à  quelqu'im  (piï  ne  iHiurmit  p»s   avoir  un  écu  :  que  ne   vouk 

lillvrs-vous  dnnncr  un  itiuis? 

B  y  a  des  nouvelles  sûres  du  dtHiarquemenl  de  Mr.  do  Crillon  Ji 

[ùionjue  :  il  a  vX^-  elTeclué,   le   18,  sans  aucun  obstacle '*.  Hesle  in 

ivolr  ce  que  feront  les  Itusses  qui  «nit  11  vaisseaux  dans  la  Médï- 

«■nïnucc,  quelles    mesures    prendra-l-on   icy  en  cons«pience   de 

iUe  <l4^rection,  si  elle  est  vi-aye  et  ifue  la  nouvelle  n'en  soit  [ms 

anticipée.  C'est  ve  qu'il  faudra  voir.  Ce  qu'il  y  u  de  certain  c'est 

c'est   M.  de  Fnlckenbayn^  <[ui   coninumde  les  huit  l>nlaiIlons 

l'on  y  envoyé  d'icy.  et  hier  le  maréchal  de  Um^lie  alla  chex  le 

Suerai  pour  lui  mener  le  comte  de  llevel,  scm  second  lils,  qui  doit 

cette  L-anipagne  comme  aide-de-camp  auprès  du  commandant 

inçoïs. 

1.  M.  Mnr(iti-t)ufour,  nt^goviiinl  îi  l.you.  Iieau-frî^re  de  >!■■■  de  Mortnni^. 

2.  \ai  tliilc  du  <)i>linri[ui-ini>nl  (Ira  KspA^nnU  ilans  le  imn)  <lc  Minon|ue  est 
Moût    I7KI.    LVITrelir   aux   ordr^K  iki  ■liir  dt-  Oilloit   «olcviiit  A    onxe   mi! 

iniiiies. 
).   Le  bnrnn  de  Falkviihnyii,   hripiidJcr  ea  1763,  mai^dul  de  cunplvSji 
1770,  lieutenant  gênerai  m  178*. 
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Il  y  a  en  tine  scène  fliaholiquc  A  Saverne  chez  le  cardinal  '  rtlit 
un  jeune  cotnuet,  le  clievulit^r  de  Nai^jonne"  et  le  ducteur  comte 
Caglîostro  dont  lu  os  enlen<iu  parler-''.  Le  jeune  colonel  pour  umu- 
ser  les  aulivs  dames  avoil  iHTHÎiné  pemlani  tout  le  dîner  la  danw 
Cii^ioslro*  i[ui  nvoit  Mmifuu  In   pluÏKimtene  tun(   bîtMi   (juv  mul, 
juMju'A  un  verre  de  vin  répandu  par  liaKtrd  ou  exprès  sur  sa  Ixlle 
robe  qui  {k  exciter  sa  scnsibilîtt}  jusqu'au  dt'pit  el  aux  lamies.  — 
••   Pourt[u»y,  lui  a  dit  non  mari,  vous  niellez  vouh  &  cfité  t|p  wl 
homme-l!i.  c'est  un  insolent,  m  ^  Le  clievalier  a  r0pli{|uô  au  doc- 
leur  tjue  partout  ailleur»  il   lui  feruit  vuir  ce  qu'un  fait  d'un  cliar- 
lalan  qui  s'oublie.  —  •'  Je  suis    nn>decin   pour  mes  malades,  Mr., 
mais   buniDie  d'bonneur  jKmr  chfttîer  les  insolens  qui  se  poticnl 
bien  ».  —  H  Je  vous  ferois  bAtonuer  par  mes  gens  »  a  rt^pliqiu  le 
cbevalier.  —  •<  J'ai  plus  de  t'eus  que  vous  b,  a  dit  le  docteur,  el 
pour  vingt  coiq>s  que  je  recevrons  je  vous  en  feroîs  donner  ceal.  " 
On  est  sorti  et  le  docteur  a  été  sommé  pur  le  colonel  de  se  batlrc 
puisque  le  cceur  luy  en  disoit.  —  t<  Mr.^  a  dit  le  médecin,  axnil 
(out  mes  malades  el  demain  malin  n(»lre  «fTaire.   )i  Au  relnur  il* 
Strasbourg,  le  ninrécbal  de  CiHitu<les  a  mis  le  chevalier  au:i  arrrU: 
il  les  a,  je  crois,  un  peu  faussés,  cl  sur  cela  il  a  été  fort  niallnitt» 
lu   parade  par  le  maréchal  qui  l'y   a  remis  avec   la  plus  wvèR 
injonction.  De  telle  f»v<>"  que  «."fb'  lourae,  c'est  une  avenluf*  fort 
ridicule  et  dont   le  ridicule   retombe  fort  sur  le  canlinal  et  sur  \e 
colonel.  Cela  prouve,  disoit  hier  assez  platsatnment  un  homuie  de 
ma  connaissance,  qu'il  n'j  a  point  de  danger  fa  ne  pas  persiUrr  W* 
étningers  fussent-ils  ridicules.  Ta  letti-e  ne  vient  puint  et  je  liai^t^ 
mienne,  car   il    faut  que  Je  sorte.  Je  l'embrasse  de  ttmt  mon  aaa 
ainsy  que    Xaviéi-e.    Toujours   sans  lettre  de  mon    (ils;  jx-ul-t'lw 
qu'à  force  voir  que  je  pense  tt  luj  il  pensera  aussi  un  peu  b  nuiy. 

I.  Lo  cardinitl  du  llolian. 

"2.  Mosiru    «le    ciicu|i    LOinnianHnnt    le    rû^imenl    de    Forvu-Inbnltrit  ** 

nu. 

3.  La  sci^nc  est  nu  cliAtma  tic  Saverae,  réiriduacc  ilu  princc-ércquc  ^* 
Strnnlioiifjj;.  1^  rnhlinMl  do  Kohmi  riait  le  pdlroQ  de  l'Iinliile  cfaarluUn  inn 
utiu  |ii-i.-n)iôn>  foin  h  Pm'ih,  nu  mui»  dv  juin  1  iOI< 

4.  Ilalionni!  iulrîjjuiti:  el  arealuritire. 
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Madame  île  yfiirtarnje,  à  Honflvur.  —  Paris,  S  avril  \17S*è\.  — 
tien  (le  loy,  hier,  nifi  chère  umîe,  je  {Kissai  pour  muii  uuni|i(e 
^y  H"^'  j^  ^^  lavoie  iimniué  chox  il  itignor  le  tluc  di  Svlvu,  que 
je  trouvai  ut  avec  lequel  je  [XisKai  assez  de  U-mps  puur  lui  signer 
perniLssiun  de  louer  la  maison  de  Comy  dès  ce  momonl-cv  s'il 
fuvdit  à  le  Uiiw..  h  eiindition  i[Uf  le  prix  qu'il  lireroit  du  loyer  s'ÎL 
irveiioît  à  s'en  itefTuire  seroit  diminué  sur  celui  de  la  location  jus- 
l'au  15  septembre  que  je  devuis  tenir;  cela  se  puttserd  au  re»t« 
>rt  bien  entre  hty  e(  moy.  La  seiinora  c<mtt!SsinM,  clc-. 
Nous  allons  dîner  aujourd'huy  chez  Frlval,  demain  cher.  Desma- 
ires,  et  moy  mcrcredy  choî!  lu  Duchesso  que  je  vis  hier  ol  que  je 
>uvai  trè5-ttl11i{<%e,  ou  au  moinn  occupée  de  la  perle  de  In  Haye 
est  un  objet  ])our  elle  ou  du  moins  pour  luy  de  plus  de  cent 
tille  écus,  et  Dieu  seuil  si  on  enti-eitt  la  <ledanH  el  hî,  au  ca»  cju'du 
entre,  cela  ne  tiendf-a  pas  bien  d'nulres  (çrâces  auxquellcR  <«n  lient 
ccssivcmcnt  et  surtout  au  cordon  bleu.  On  jwrle  beaucoup  de 
luvelleii  favombles  de  l'Iudc''  et  un  regarde  uoniine  certain  ({ue 
trs.  d'Or^'es^  et  de  SulFren  uni  gagné  de  vitesM?  les  Angbns  à 
ïeylan,  et  qu'avec  onze  vaisseaux  de  ligne,  V  fivgalle»,  10  Ilutlc8 
quelques  bdtimens  munitionnaires  et  de  trunsjinrt  iU  Auront  é\.é 
lier  l'expédition  de  Bombay,  ou  coo])érer  aux  suecèa  d'MyiIcr- 
ly  qu'on  continue  à  dire  qu'il  a  g^gnt'r  une  JNiluille  conlnt  leii 
glois  où  leur  général  Monck  même  u  été  lue  avec  \  coloneU  et 
>lus  de  loOO  blancs  »uns  compter  let»  cypuye»^.  On  eut  furi  curieux 

1.  Arcli.  de  tlonllcar. 

2.  Onxe  ligiio»  vn  îlalirD  que  l»  niauraîfte  écrilurc  de  MarUingc  rendrai  Ind^- 
iifTnildes. 

3.  Ces  Douveiles  soot  uns  tloule  relative*  k  TapparlUon  do  l'pwtiilro  ilr 
ifTrrn  d^vatil  Mndnu  1«   IS  f^vrirr  I7A'2  t%  ou  comhit  du  17.  Opendnnt  M. 

rOrve».  cilti  lUiiK  )•  t«tlre  iHait  mort  le  9  f^^vritr  *\c  lit  niéiii*'  •itii^', 

4.  Le  cuinic  dOnre». 

5.  Il  9*ttgit  (leul^tre  duoombal  du  moU  de  «eplembrc  IIKI  au  »ii'-g« 


du  voir  la  tournuru  que  vunt  pruDilre  les  afetre»  en  Ad^Hwr 
■ouK  la  nouvelle  udminislmlion.  Od  as«uroil  hitr,  (j*«i  6e  U  princ 
Il  le  nntirv,  nUliiici-pfiKiNnI  lu  |M)|>ulHce  bntaDnùjiie  est  iiir«liiiklifc) 
i|Ul'  le  ciirotiHo  Ju  Uôv  nvoit  i^t^  arrï-té  [lar  utif  troupes  d'insafaH 
uu  Hiirlir  ili*  atm  palntK  de  Suiiit- James,  qu'au  lui  avoit  jeUê  dr  b 
bciuo  fît  di?s  pierres,  cl  que  ijurlques-unK  avoient  eu  la  barbare  toili- 
^iiiti^  de  lui  iDonlrvr  lu  porte  murée  {uir  laquelle  Charles  I*  rloil 
wirti  pftur  ulU-r  tt  (Ih»nnfr-plHc-e,  en  lui  dûuknt  :  <•  Songj^  qa'no 
pi>u1  ht  riiuvrir  pnur  tov  et  [>our  !■■  nu'^rnf  vniage.  m  Ces  indij^iit^ 
|Mirnui(lcK  sont  si  loin  de  nfts  cicurs  el  de  nus  langues  ({n'un  M 
|)cu(  croire  qu'un  Kr(iU[)«  de  citoyen»  tels  viln,  tels  bnituux  qalk 
putKHi'nl  Wre  puissent  avoir  Ih  démensc  cruelle  de  proférer  «• 
tnitnt^i-H  mit'nlt>f^>H.  Ce{>cnd4int  je  le  liens  de^ns  senséti  et  ixuiiplus 
oréilules  quir  de  niinoii. 

Ton  (ilfl  dcirL  encore  et  son  rhume  est  très  gros  ;  il  dil  rpic  oda 
lui  u  âté  Lo  ffodl,  main  j'ui  pu  voir  hier  li  dîner  qu'en  tout  eus  ccb 
ne  lui  iivtiil  \ki»  ùler  l'uppétil....  Je  vais  lâcher  do  voir  ce  malio  b 
comte  de  C^mntiin, 


MAHIANGK  \  5J-«  DE  MAIlTANUEi 

.1    MinLtnic  lie  Marlunrff,    A    Uonflettr.   —  Paris   ce  /-/  ai'nï 

[/7/?5^J Je  coule  toujours  aller  demain  à  Vei>aille8  pour  voir  un 

|wu  ce  <[ui  en  sera  avec  le  révèrent  j)ère  Inuinano-c  il  suoviia- 
rîo,  il  revcrtuido  sHncto  Pnuin;  c  si  il  padrc  Inumano  ha  parlaUi 
n  no  hIIii  Hignorn  Duulicssti,  og^i  corne  clla  l'havcra  cercata  M"»* 
nmionlv  ii  f;ire  \ 

Je  t'ai  mis  les  (n^is  numéros  que  tu  m'a  chaiyé  de  le  choisir,^ 
j'espèn*  que  tu  en  tircrus  quoique  chose.  C'est  ;  2i,  23,  W.  Tjrtî 

I.  Areh,  <le  HuiiDi'itr. 

i.  Ia;  mon^clifil  ilr  S^giir.  minixln.-  du  la  K"erre,  et  M.  de  Sainl-Paul.  oA 
filukicurfl  foin  flat»  (rniiUi^ti  loltrt>». 

3.  Martaiigv  sollifilaïl  le  Kouvvnicmeiil  de  (~IhAleau-d'lf.  Voj.  ta  lellra  «0* 
«nnto. 
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incoup  de  toy,  mais  [>aft  tanl  cepeiidunl  qu'^  la  négociation  que 

conimcncGC  et  fli)iit  j'nttens  n^solution  pendant  le  cours  de  U 

laine  que  nous  iilloiis  commencer.  Je  n'ai  eu  aucune  letira  de 

rou  depuis  celle  quo  je  t'ai  envoyéi^,  et  j'aUeriK  un  peu  ce  qu'ils 

l'éorirunl  pour  me   régler  en  cons^quense  ;  mais  il  ser.i  assez  tùl 

celam'arrive  avant  le  20.  Je  n'ai  [ras  vu  le  personua{{e  au  poisson 

eput»  l'arrivée  de  sa  torquetle,  il  faut  qu'il  n'en  ait  pas  été  fort 

UGié,  mais  je  m'en  console  et  comme  c'est  un  créancier  jt;  suis  ît 

in  aise  et  je  ne  m'en  n^mlttiurse  pas  nioiiiH  par  mes  niuiiis. 

Nous  dînons  aujourdlniy   chez  madame  de  llouj^emont  qui  nous 

[envoyé  iaviter  il  }'  u  deux  jours.  Je  ue  sais  si  son  lils  est  revenu 

Neufchâtcl  où  il  est  depuis  un  mois,  mais  ce  sont  toujours  des 

à   ménager,   sinon   pour  l'avenir  du   moins  pour  le  passé  et 

la  tranquillité  présente.  On  ne  dit  aucune   nouvelle  intéres- 

ite  et  ou  ne  convient  pas  moins   jçénémlement  de  la    vérité  de 

Ites  celles  (|uc  je  te  mandats  en  dernier  lieu  sur  Mr.  de  Kersainl, 

la  Jamaïque  et  sur  Mr.   de  Vaudreuil'.  On  a  les  yeux  ouverts 

ir  tes  nouvelles  dc'inarches  du  nouveau  ministère  anglois,  et  on 

occupe  avec  rni.soii.  Tu  vois  dans  le»  gazettes  tnuttcs  les  ccré- 

tboies  papales  k  Vienne,  ainsy  je  ne  t'en  parle  pus  ;  mais  on  se 

llPpclle  dans  cette  circvuislancu  une  pniphélie  iittrihuûe  i»  un  siiinl 

rïriaade,    arclievêque    d'Arniugh   nommé  Malacliia.  qui  a  fait  une 

jpbélie  sur  tous  les  papes  jusqu'au  jour  du  Jugemcnl  dernier,  ou 

ay-cy  est  désigné  par  le  nom  de  Pèlerin  ajiox(oli*jne.  Tu  pourras 

ou  indiquer  aux  curieux  cette  prophétie  dans  Moréry  à  l'ar- 

île  JUalachie". 

Ton  fils  dort  actuellement;   il  m'a  ilit  l'avoir  écrit  hier;  je  t^en- 
iya  un  de  ncn  dessins  qu'il  ne   IrouvoU  pas  assez  bon   pour  le 
Ircsser.  mais  je  sais  par  mon  cœur  que  celuy  des  mères  est  iiulul- 
l.  J'embrasse  la  mère  et  la  HUe  pour  luy  et  pour  moy. 


1,  AllunioD  aux  upiTaliono  des  escadres  Tniiivaioes  aux  Aulillos  el  dans 
ide;  le  comlfl  de  Kersiiint  aviiil  reconiiiiis  les  onlnnieslinllnndniiies, 
[fi.  On  liouve  en  clTel.  dniis  Mort-ri  les  pivdictinns  on  ([uestion  l  le  jifrfgri- 
It  iip<'»liiUca*  se  r»)>iiQi-lL>  an  jinpi'  Pio  VI  ;  eu  «.-onliiiiiHnl  l«>ur  fij>|>lic^lioii  jnit- 
t'fc  nus  jour»,  la  pi-upliétie  tumvn  in  eoelo  (U  lumière  dtn»  le  ciel)  Ué»îgnerait 
pape  Uuii  XIII. 


ri3<) 


aiRRBSPO^tDAKCS   Dt'    UtNÉHAL-SUClH    DE   HAUTATtOB 


P.  S.  DU  à  la  marquUe  '  que  Mr.  de  Vergennes  fiU  a  U  pelilt« 
vérole,  mais  qu*un  le  croît  hors  de  danger. 


M.VHTANGE  A  M"*  DE  MARTANGE» 


A  Madame  de  Martange.  à  Ihnftear.  —  Paria,  ce  3/  avril  \i7Sf. 
—  Aiiisv  t(ue  je  tu  Tavois  uiiiioiiL'é,  ma  cbtre  aiiiiu,  j'ai  vu  Mgr.  iW 
Sé^r,  «pii  m'a  dit  en  m'abordant  qu'il  venait  de  chez  une  Danui 
de  ma  conoîiLssance  quitte  s'intoressoit  puères  à  moy.  —  -  O  ii'«t 
pus  ]K>ur  vous  presser  que  je  vous  l'ai  détiich^e,  c  Mi  une  mflniéft 
de  récompense  de  voire  bonne  inlenllun  que  je  vous  ai  pnKurée.  • 
11  a  souri  en  me  n'|iondanl  qui-  et?  nVM  pus  elle  que  je  lui  atnU 
détachée  mais  qu'il  s'étoit  lui  délaché  vers  elle,  et  qu'elle  me  dirril 
tout  ce  qui  s'étolt  f»as«é  entre  eux.  Tout  cela  du  meilleur  lon.^'M 
dîné  chez  la  Dnme  qui  m'a  elTeclivemcnt  rendu  que,  d'ajirèi  U 
façon  dont  elle  s'ètnit  acquittée  de  ma  commission,  Mr.  de  SigBt 
en  convenant  avec  elle  de  deux  choses  qu'il  cimnaissuit  Irùs  porfii* 
tement,  lui  avoit-il  dit,  mes  mérites  et  mes  besoins,  avoit  aj^ulf 
qu'il  ne  manquoit  plus  que  l'occasion  de  sati-sCaire  aux  uns  utiux 
autres  ;  que  les  mutations  dont  elle  lui  parloil  par  les  morts  de  Mrs, 
de  Marsan^  et  d'Aumonl  '  n'avoient  point  lieu,  attendu  l'er^g*- 
menl  pris  ]jar  le  feu  Iïi»y  en  faveur  du  duc  de  Villequier'  à  W* 
mariaj^  pour  toute  la  dépouille  de  M.  le  duc  d'Aumont,  cl  *^ 
pour  le  gouvernement  de  Pixtvence  les  (^uvememenls  particulin^ 
suivroient  le  gouvernement  général,  de  là  impossibilité  de  [n"«cw^ 
der  le  petit  gouvernement  du  Château  d'If  et  de  Balonneau*  que]* 

1.  l,a  marquise  deLenUtlac, 

2.  An-li.  de  lloafleur. 

3.  Lr  pnnco  de  Morsan,  brij^dier  en  ITiT,  maféchol  de  enmp  en  ITiH, 
tenant-RùrK^ral  en  l"r>8,  gniivonieur  di-  In  Provcnrv  H  de  MarBeiHe. 

\.  ljiiiiH-Miine'Au|;uBlin  duc  d'Autnonl,  ni  le  2H  aoàl  1709.  lieulenio' 
ra)  va  l74K,^ouvenit.'ur  du  DoulonusiH. 

5.  Mcslrc  de  cam]]  dr  Royal -Pologne  en  1760,  miiréeltal  de  camp  eu  ITîU. 
liculenant-^ni^nil  en  178t. 

fi.  CliAtoflu-d'tf,  l'oinuiègue  l't  ftutonooau  formaieatuo  gouverucracal 
culier  du  {iruduit  annuel  de  8.00U  livres. 
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ravois  priée  d'articuler  oumniéiDPnt,  en  pn}]Hisant  Mr.  iv  vunitr  dv 
ey'  pour  k*  );nuviTueinent  particulier  de  Tiwlon;  qix*  In  dite 
ichesse  s'étaot  encore  rabattue  $ur  mes  Ik-koids  iii^tun».  lui  uvoit 

lil  que  cV'tnit    contre  ses  ini^lructit'iis  de  lui  |inrlt<r  d'ar^'ul,  mai* 

le  sur  le  (ableitu  de  mes  ltnonco«  clic  iMsAiût  me»  ortln.'»  en  lui  en 

irlnnt  comme  d'un  liesoin  instant. 
M  Bli,  mon  Dieu,  niudiniic  la   Duchesse.  lui  aumil-oii  dit,  je  le 

biB  comme  vouK,  et  il  v  ii  plus  d'un  mois  t]ue  j'ui  arn^li.^  son  Hiriiirp; 
kt  est  ]>rvl  dans  mun  purtereuille.  cela  ne  dépend  plu»  i|Uo  dutra- 
il  avec  le  Roy;  nous  rdttcndoiui  et  je  vous  n^|>onii  que  je  ne  pru- 
;nii  rien  au  Ki\v  avant  hiy  sur  les  aKicles  de  son  ffvnrc.  Je  ne 

ïu\  |>»s  vous  en  lixer  i't^po([uc,  mais  je  crois  pouvuir  voum  din>  (|uo 

ïla  ne  peul  pas  étnt  Ineii  lon^.  » 
Voilà,  ma  chère  umie,  où  nous  en  sonimcA.    Demain  je  verrai 

ion  liomme  h  la  négociation  d'ui-gentet  je  iVcrirai  qu  conaétfuence. 
|e  vais  prendre  ce  matin  du  sel  de  seiguelte  avec  mon  lîla;  il  fait 
ïu;  nous  irons  nous  promener  une  heure  et  j'inii  <le  Ifi  ti  pied  elwx 
m  lonl  Jinine^  puis  Je  reviendr.ii  nninfçer  à  Ut  tnatHon  une  Ivonne 

tCe  de  veuu  qui  y  cuit  h  point  et  qui  nous  t^gnlera  fort. 
La  Ueine  est  non  pas  malade  mais  très  incomuilée  d'une  i^n>s)pt*tlv 

lî  commence,  disait-on  hii-r,  à  ^a^ner  sou  beau  vïmii^m  et  ipii  «loîl 

ïlns  lu  conLrdHer  que  Umtle  autre  femme,  vu  In  linesite  et  l'éilnl  de 

peau  et  le  pi-ix  qu'elle  doit  y  attacher  et  que  tuua  (h;ux  tpii  ont  le 

mheur  de  la  voir  y  attachent.  Oela  a  di^jh  fait  reculer  le  voyage  de 

[arly  justpi'au   2S  de  ce  mois  au  lieu  d'aujourd'huy,    et  hier  un 
>it  ip^t'il  n'y  en  auroit  point  attendu  l'HiTivt^c  priK'Imirie  ilii  eimite 
ïl  de  la  cumleHst.'  du  Nord''  qui  seront  il  Vcrsaillen  le  8  niiiy  cL  lit 


I.  LecnmteHe  Scej'-Muntbétinnl,  lir'tiradler  ilo  covalerio  en  ITAH,  iniri^rlial 
camp  le  20  février  l"6t,  tfonvemcur  de  t^trnii'd'lf  nn  l*71i  Pt  I7flfc. 
S,  Le  rluc  di>  SalrodanL  il  a  J-u''  d/jè  {Mtrk'. 

3.  Le  ^rand-(luc   cl  la  ([raiKti-dut-lu-n^r  tir  llimiiip,  mun  li<  rnim  >li>  •'rml*'  >■■ 

imteHHv  (lu  Nnrii,  arrivèrviil  «  ['«rit  le    \H    liinr  17K2  «l  Un(i-n- lit  k  l'ItAIel  i\r 

'«nil>ns<u>ilfiir  de  Ia  niirin^,   nir  Hr  fimmm^inl,  an  cotii  iln*  t*niil(>v<ii>l*     II» 

^prÎM'iil  la  routf  d'Orléaos.  le  IW  juin  ««t«aiit,  ••  rniiMirlnnliiivc  uni  !«•■  r'^grul» 

H  radmiration  des  Pan«im«.  •<  il'v*X  du  conile  ilu  Nord  t|ui>  La  ltar(ii>  h  iIII 

lux  courlimnt  Jaluax  il  êftftrrntt  fëH  de  planv. 


13  b  Pari»,  ainsy  que  l'a  mandé  Ma«Um«»  la  comtesse  k  son  mât 
M"*  de  Bruce  née  Voronzoff.  On  assoie  qall  t  anra  en  maadieiiB 
voiage  de  Fontainebleau  où  Mr.  le  comte  dn  Nord  qui  îia  birc  va 
tour  en  Hollande  au  mois  de  juin  reviendra  pour  la  Saint-HubeK. 

J'ai  trrjuvé  hier  au  soir  en  rentrant  chez  moy  une  lettre  de  Mr.  de 
Boula  ni  qui  mVnvoye  le  décompte  de  mon  Gis  suivant  lequel  il  loi 
reviendra,  au  1"*  juin,  384  livres.  L'ami  Cicliet  lui  a  lait  son  second 
soldat  de  recrue  qu'on  m'a  amené  icy  et  qui  est  charmant.  Il  put 
demain  et  il  m'en  coûte  84  livres  pour  acquitter  cette  emplette  ;  le 
voilb  du  moins  en  règle  de  ce  côté-lii.  Je  ne  te  charge  de  rien  pour 
la  marquise,  je  vais  lui  écrite.  Nulle  espèce  de  nouvelle  en  aucun 
genre.  On  parle  paix  et  guerre  en  même  temps,  et  rien  de  décidé  ni 
d'arrangé  sur  ce  qu'on  pourra  taire  par  terre,  si  tant  est  qu'on  fasse. 
Hicn  de  toy  hier. 

Je'  vous  embrasse  bien  tendrement,  ma    chère  petite  maman, 
ainsi  4{uu  ma  cht-rc  petite  sœur. 

i .  \.ttn  deux  ilnniièras  lignes  sont  de  la  main  de  llartaDJge  fils,  alors  Agé  de 
dix-iii'uf  aim;  it  mourut  fort  jeune,  en  1790,  capitaine  au  riment  d'Annis. 
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A&TK  OR  B.MTfl:MK  DU  <;ÉX^J(.M.  UK  MAltTANCK 

^Extrait  du  regUtre  dt*  baptcmea,  manmjes  el  tépullure»  tfc  /Vy/ûc 
tînt-Pierre  de  VUlemeui,  dincéae  de  Chartres,  pend/int  fannée  i  7  S??. 

Le  mardi  dixidne  jour  de  janvier  de  la  prt^wnte  année  A  Irois  heures 
aprû^-midy  a  H^  baptûé  Mnrit-  Anloinne  HoQù.  ii^  le  malin  du  Uif;ilimf! 
mariafîc  d'uutt-u  nol)lc  persoiniu  AiuIrO  Uoûï^,  inleiidaiit  do  In  nuiiMiii  du 
M.  le  rii.'injuis  de  La  Salle  el  deiuoi*ellc  Marie-Pi-ançoiftp  Itu'liclcl,  hc» 
pire  et  niùre,  demeurant  fi  Henancnurt  de  celle  paroiM>c,  1d  parrniu  ijui 
\uy  a  imposé  le  nom  a  éii  Jeati  \'iNnt,  cuncicrf{e  de  nioudil  g>ei|^ioiir  le* 
niiirquiit  de-  la  Salle-,  a»iBli^  de  domnÎHctIo  Marie  Andrée,  ;jrnit<W  m^re  iludîl 
baplixé  qui  a  élé  hi  marraine,  toti^  Icri  deux  »igiiéï  uvcc  moi  curé,  le  |ii>re 
absent.  —  VisoT,  Marie-Akorèi:,  Mobki,,  curé  ', 


NOTICE  DKS  SKItVICKS  ]>U  LlKtTb"NANT.(;iîSÈitAI.  lïK  MAIITAXr.lî 
lArcb.  tUj  U  tîiwrre.) 

|)K  Martaniie  (\faric- Antoine   n<n;kT),  lîU  tl'Aitdri^  Itoni3l  ol  de  Mario* 

mçoÏM  Richeld,  ri<>  \e    1(1  ft^vrier   M'I'l.  i%   Renancnurt',  dylct-lioii  de 

^ux. 

Lieutenant  en  second  au  r(^);imi>n(  nllt-mand  de  I/>wcnda]  (infaulerie),  te 
'  décembre  l'45.  A  :4ervi  en  \'ih  et  I71()  cnnimc  uidc-dc-L'amp  du  maré> 

il  île  I^wcndal. 
'Capitaine   au    ri^^ment    allemand  de    lui     Mauphine    (infaoterie)    la 

avril  1747. 


Ni>ui>  (lAvona  U  copte  de  c«t  «clc  A  l'nbliitraDc»  ■!«  M.  le  II*  limamêt^ 
Eurc-cl>Lotr.  coin,  do  Vitlnneux,  canl.  Ae  Nr<|ç«nl-lii-Rol,  ait   itr  |>| 
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Rrfnnni  commt  Français,  lelA  janrier  1749. 

Autorisa  la  m^mr  annôe  i  passer  au  servie?  At  rÉIecleur  de  Saxe,  Ail 
nAmmc  capilaioe  aux  grenfldiers-gartles  et  re<,-ut  la  palctile  de  major  dln- 
fan  le  rie. 

Capitaine  réforme  sani^  appoîntemeaU  fi  la  suile  du  rt^racnl  de  Fj 
Oauphiaeen  re»lanl  au  sorvice  de  Saxe,  le  R  avril  1757. 

Aidtf-ile-cainp  du  i'omte  de  Lusace.  en  1750. 

Colonel,  en  l7-4fj. 

Général-major,  en  1701. 

.lutoritté  à  faire  les  fânclion*  de  Maréchal  de  camp  k  l'armée  du  mar^ 
chai  doBrot;)».  >«  13  axri)  1761. 

Maréchal  de  camp  au  service  de  France  le  1"  avril  (76â.  el  etnplojrft 
près  !c  corp»  (le  trfiupr»  saxonne»  à  l'année  ir.Alleniagnc. 

Secri^tflire  général  dc^  Suisses  cl  (trt!ians,  en  1772. 

A  cM*^  celle  charge,  en  1779. 

I.ieulenant-géaéral,  le  1"  niar»  I7S(). 

Kmipré.  A  fuit  la  cnmpa^ne  de  1792  don.s  l'armée  des  Princes. 

Campagnes  :  17-D.  siè^^ji  de  Bruxelles,  de  la  ciladelle  d*.\nver!i  eldea 
villes  el  chûleau  de  Xamur;  lulaille  de  Raucourl  ;  —  17-17,  conquête  de  U 
Flandre  IidllandGii'c  eUiège  de  Berp-op-Xoom  ;  —  I7r>7,  balaitle  de  Fmgue 
et  de  ChoLscoifiU:  —  1758.  balaillcde  Luizelbcrg  nu  il  commande  les  pyv» 
nadiers  du  caq>s saxon;  —  175il,  1760,  ITfîl  cl  I7ti2,  en  .Mlema;*ne.  avec 
le  corps  de  Iroupe»  saxonnes. 

A  clé  bleMé  grièvement  d'un  coup  de  feu  el  a  eu  deux  chevaux  Inia  aoui 
lui  à  la  balaillc  de  Chotsemûlx,  le  II)  juin  1757. 
Chevalier  de  Sainl-Louis,  le  8  juillet  1757. 


LETTRES  DH  NATfRALITÉ  IHUn  JE.\N-HOBKRT  BERS.\RD  DE 

HUMl-:itSKIIU:Hi 

mai  17-T4. 

LouÎA  par  la  ^rftce  de  Dieu,  elc:  Noire  cher  et  bien-am6  noble  Jean* 
Boliert- Armand  de  Rûmerskirch,  natif  de  la  princ-ipaulé  de  I.nwon»lcia*  ' 
NVertbeim  en  .\1lcmii),'ne,  â^é  de  dix-huil  an»  p.ns'téfi,  faisan!  profei^iiioa 
de  la  religion  c;itholiqup,  apot^lrtliquc  el   romaimc,  iWf-  légilime  de  »i>hle 
Edmond  de  Kûmerabirch  el  de  Marie-Jo»Èphc  SUj>plin.  ses  père  et  mire. 


t.  Noua  ne  donnon*  que  le  pr&mJiule  en  recliûanl  le  nnm  pm-té  sur  )r  rciriatfv  4e« 
Arch.  Nat.  P.  »»»,  M.  ». 
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nous  a  fait  exposer  qu'il  fait  sa  demeure  en  notre  bonne  ville  de  Paris, 
qu'il  s'y  est  marié  à  la  fille  de  notre  cher  et  bien-amé  sieur  de  Martange, 
maréchal  de  nos  camps  et  armées,  et  que  voulant  Bnir  ses  jours  dans  notre 
royaume,  il  désireroil  jouir  des  mêmes  avantages  que  nos  vrais  sujels  et 
régnicoles,  etc. 

Donné  à  Versailles,  au  mois  de  may  1774. 

Expédiées  et  regislrées  en  la  chambre  des  comptes,  le  4  juin  1774, 
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1771 

Martange  annonce  la  chute  du  duc  de  Choiseul,  renversé  du  miuistî>re.  —  Son 
'  contentement.  —  Candidats  &  la  succession  du  premier  ministre.  —  Choix 
pour  les  ministères  des  AfTaires  Étrangères,  la  Guerre  et  la  Marine.  —  Mar- 
tange, le  duc  d'Aiguillon  et  M"*  Noirelte.  —  Démarches  de  Martange  auprès 
du  contrôleur  général,  —  Embarras  pécuniaires.  —  Autres  démarches  pour 
obtenir  une  charge  militaire. 

1772 

Martange  obtient  la  place  de  secrétaire  des  Suisses  et  Grisons.  —  M>°°  de  Mar- 
tange se  rend  à  Chaumot. 

1773 

Mission  secrète  de  Martange  à  Londres.  —  Le  duc  d'Aiguillon  l'y  envoie  s'in- 
former des  dispositions  de  l'Anglelerre.  —  Relation  détaillée  de  la  mission 
de  Martange.  —  Curieuses  conversations  avec  lord  Rochford.  —  ftlariage  de 
M"*  de  Martange. 

1774 

Nouvelles  de  Paris.  —  Beaumarchais.  —  Martangesollicîte  un  emploi.  — 
Réilexïons  sur  l'état  actuel  des  affaires  de  Pologne.  —  Une  brouïllcrie  s'est 
élevée  entre  Martange  et  le  prince  Xavier. 

1770-1777 

Rupture  avec  le  prince  Xavier.  -  Explicîitions  assez  vives.  —  .ViTnire  dinléivl. 
—  Gène  domestique  de  Martange.  —  Il  se  relire  à  Ilonfleur  avec  sii 
famille. 
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M"'  tK>  Marlanpr  à  HnnBeur.  —  Nouvelles  de  guerre,  ~  Martangc  fils  est  offi- 
cier nu  n'irimeiit  de  (!onli.  —  Prise  de  la  Grenade  par  M.  d'Estaing.  —  Négo- 
rii)(ii>iis  |K)tir  lii  i«ii\.  —  Duel  d'un  gendarme  et  d'un  odiciep  du  it^gimenl  de 
Cdiiti.  —  Armonieiils  on  Norninndic.  —  MnrlnD^o  essaie  de  ciMer  sa  cliar}^ 
de  siH'rét.Tire  ci-néral  de>  Suisses  et  Grisons.  —  Hcnset^nements  à  eesujfl, 

—  Nouvelle»  des  arnDée<>  navales  de  d'Orrilliers  et  du  eomte  irEslain^;.  — 
Cession  de  lu  charge  de  serrétaïre  géDéral  des  Suisses.  —  L'escadre  de  M.  Da 
(^halTauIt.  —  I.e  prince  Xavier  el  la  cnmlesse  de  Spinucci. 

IT80-i:SI 

Martan^rc  s'installe  à  Paris,  — Ses  embarras  pértiniaires.  —  Il  sollîeîtc  on  com- 
mandement. —  Ses  vains  efforts.  —  Sa  letlrei  M.  de  S<?gur.  —   Sa  leltreà 
M.  de  Saint-Paul.  —  Ses  alTairos  avec  fk>aumnrt.-h3is.  —  Nouvelles  dejrueTTC, 
-  Ia'  cardinaldeltolianel  son  château  de  Savernc,  —  Scène  entre  Caplioslro 
ot  le  chevalier  de  Narbimno. 

1782-178.1 

Druits  i-elatifs  à  l'escadre  de  SufTren.  —  Les  escadres  françaises  aux  Antilles. 

—  Marianne  sollicite  un  pouvernement  particulier.  —  Il  éprouve  un  refus 
absolu.  —  Maladie  de  la  reine  Marie-Anloinelte.  —  Voyage  en  France  du 
comte  el  de  la  conUe^sse  du  Nord. —  M»*  de  Martange  se  relire  de  llonflcur. 
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Alloy  (M.),  262. 

Almodovar  (le  maniuis  d'>,  ambassa- 
deur, 584. 

Amblimoal  iM'i'  d").  286. 
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Li[>|>c  deDucbeburgfconiUrdvU),  119. 

Lohwjild  .rHd-m»r*ïoliul).5l,52     i 

Lppwnianseck  ;M.  iK-  llacbet  tl.    , 

Lorraine  (Chapk'S  de).  34,  S5. 


J^ 
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LOwenatein  (le  prince  de),  536,  538. 
LOwenslein   (la    princesse    de),   1)36, 

SU. 
Lubomirskî  (le  prince),  287. 
Lucay  (M.  de),  162. 
Lucke  {le  major),  69, 
Luckner  (M»^  de},i01. 
LuMce  (Xavier  de   Saxe,  comte  de)  ; 

voir  Saxe. 

M 

Maillefaud,  496. 

Maillebois  (M.  de),  111. 

Haine  (duc  du),  491. 

Malezcnski(M.),  30. 

Malézieux  (de),  491. 

Malzhan  (comte  de),  530. 

Marainvillc  (de),  352. 

Marie-Antoinette  (la  reine), 631. 

Marsan  (prince  dp),  630. 

Marsan  (M"' de],  381. 

Marshal  [M.  de).  353. 

Martange  (M»  de),  58,  74,  99,  115, 
171,  179,  180,  384,  390,  430,  432, 
443.  471,  476,  478.  482,  48't,  493, 
494,  496,  498,  500,  501,  503,  504, 
503,  506,  539,  544,  564,  565,  571, 
574,  577,  579,  581,  583.  58:.,  587. 
580,  590,  592,  594,  595,  598.  600, 
604,  608,  609,  611,  614,  616,  617, 
621,622,  624. 

Martange  (de),  fils,  583,  587,  597. 

Marlange  (Anloînette  de),  542,  614. 

Martange  (Xnvière  de),  5fî5,  586,  588, 
591,597,  604,  617. 

Martin-Dulonr  (M.),  de  Lyon,  493,494, 
56n. 

Matharel  [M""-  de\  179. 

Maurcpas  (M.  de),  593. 

Mehiing(M'»'i.  329,  331. 

Menillel  (le  marquis  de),  590. 

Mîra))ean  (chcvnlior  de/,  113. 

Mittau  (comtesse  de),  371. 

Mokranowsky.  148. 

Mondai-  (de),  144. 


Monet  (le  général),  211,216. 
Monti  (marquis  de),  314. 
Montbarrey  (prince  de),  571,  572,  576, 

577,598,601,602. 
Monteynard  (de),  474,  490,  491,  495. 
Montlibert  (de),  197. 
Mûy  (comte  de),  474, 
Mûllcr(M.),  215. 


N 


Narbonne(M.de),  115,626. 

Neydcrt  (major),  69. 

Noailles  (duc  do),  106. 

Noirette  (M»"},    476,    477,   478,    483, 

497. 
Nord  (le  comte  du),  632. 


0 


Oliernitz  (colonel  d'),183. 

Oblenschleger  (M.),  172. 

OoApp  (comte  d'),  234,  235,  390,  391, 

431. 
Opatinski  (comte),  61. 
Orloff  (comte),  287. 
Orves  (comte  d"),  627. 
Orvillier»  (Ueutennnl-général  d'),  590, 

591,  594^  595.  599,  603,  606,  608. 
Oultremont  (M.d"],  189. 


Paulmy  (marquis  de),  201,  217,  259. 

Panin  (M.),  516. 

Pcnthièvre  (duc  de).  431. 

Piccolomini  (prince),  31. 

Pincé  (M.!.  465. 

Polignac  (le  cardinal  do),  315. 

Poniatowski  (comte  Auguste).  21,  31, 

34,  208,249,304,  308.321. 
Pomiès  (de),  121,  395,  403,  404,  406, 

407. 
Pompadour   (M"'   do),   78.   145,   282, 

321. 


U6 
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Pnlocki  (le  comte),  24S. 

Poyiinn«  ImartiuiB  de),  (36. 

Pn>d(Mys  iM.  de),  lir». 

l'rivnl   le  0').  MO,  579,  Sfli,  596,  «O'J. 

Pro*l9(le  ft').  *79. 

Provence  [te  comie  de),  405. 


R 


Rtchel  (Thtimu»  de),  365,  437,  438, 

4:i9.  iU. 
Régnier  [M.l.  K1K. 
Re«in  |M..lt;.249. 
Richelieu  (le  manfrlutl  «lue  do),  SS. 
Richte  (major).  69. 
BiviAre  (Jcan-Ilnptistr-i,  3NI,  r).!."),  &il, 

5W.  507.  r.7i.  flOU.  011. 
Rocheforl  (prince  de),  Kil. 
Rofhriir.)  OoHi.  50».    5*W,    511,  5t". 

530. 
Rohnti-Chnbot  (de),  394. 
Rolian  (le  caidinal  de),  016. 
Rollnml  ^M.),  îii|;^iiir-iir,  592. 
Romans  ;M"'  de).  .121. 
Hu»9  (ftîr  Luekiirli,  Ot(\. 
Ho«.i  (le),  S80;  voii-Jcnn  du  [lan^. 
Rougemont  |dei,  liRni{iiîifr,  ^43,  ^07, 

570.  :i»0,  58i,  512.013. 
Rouitl«^  de  ioay,  niiiMbU«.  21.  2S,  31, 

4Î. 
Rossalino(M.I,  SM.  Mt. 
Rou«<tel<)elR  Tour(lil.},  I9A. 
RôbiH'bourp  M'i'  dci.  326,  387. 
RUmei-Hkircti  ilkTiiard  de),   536.  342. 

MB,  547. 
RAmerskircb  (Edmond  de),  542. 


Sickeo  ,11.  dd.  SC2.  383. 

SKifTerl   Uron  de),  326.  40S,  453.  456, 

♦72. 6I«. 
SniRl'Reliani'M.  de;,  58. 
SainUChaniMiis  (do),  3!S. 
Saint-FIorciilin  (de),  3M. 


Soiot-Germaiu  (comte  de),  <03,  lit. 
Saint-Ives (comte  de).  S8l. 
Sairil-M^nn  (de).  i»9,  klNl.    191.  H«. 
Saiiit-pAUl  iM.   dei,  conimij^sir**  de* 

jjueirt-*.  fi2l.  (123. 
SaJul'FtTD  tde;.  415. 
Sainle-Koj-  iR«dix  de),  300,  210,  25* 

Sue  imKlBvtt  del,  SU.  90,  lia,  lii. 

i;«,    IS«.    204,   2St,  su,  -M).  357, 
3r>8,3(Mi.37i.  376.  378.  381.  3l*3,  405. 

41N,  so^,  .^t:i,  617,  gis. 

Ssxe  (cour  dc;.  363  à  3ftO. 

Sue  ('le  princf  Xavier  del,  70.  77.  7B, 
as.  103.  109.  lU,  117.118.  isi.ia. 
leo,  133,  lil.  («a,  l»l.  154,  IS7. 
(6*1.  (62.  163.  11».  Ift-,  «70,  190. 
191,  194,  197.  HM.  204.  atB,  ïll, 
215.  217,  230,  231.  232.  241.  «t, 
21^0,  SCI,  261,  2A^.  371.  363,  ttS, 
2'JO,  .114.  317.  322.  321.  3*8.  357, 
MU,  3H3,  .IKI.  ift".  3t>l.  aorl,  39». 
lltO,  il>2.  403.  MR.  412,  4lS,  154, 
iiï.  4S0,  452,  IS7,  471.  47*.  4M. 
503.  r.35,  536,  545,  S64.  Sfi*.  ftl7, 
6IK, 

S<M.*v-Mi>n(bé)iiirc]  Je  comte  tli*].  AM. 

S«-heircr{M.  de),  121. 

Schuralier),'  lie  comte  de),  162,  3$f>, 
387,  413.  414.451,  456. 

Sépir  itr  m«rrchjil  île),  S39. 6X1. 

Selvo  lie  «lue  de.i.  6f7. 

Serrlus  iM"»  de),  577,  579, 

Silly  (M"*  de),  6|8. 

Silvestre  ((hmitlc  de),  3S6.  431, 

Simon  (M.).  430. 

Soln)!i(ic  comlede).  1U,  1IG.  fMI. 

Sultvk    IVv^Uf).03. 

Saubisc  [le  maréchil  de),  07.  79,  Ti^ 
U5,  173.174. 

Spiiiucci  (la  comtes*»  dcV  3S6.  tR* 
i97.  .Wa.  IW4.  325.617. 

Sitiiiiiroi  I  Giii''Cp|»«' tic  ,  3Ï7, 

S|iiiiuvcî  (Tliutiins  del.  3Î7. 

Sporilon  (le  sieur),  de  G^tW»,  5M. 

Sluliroiiiber^r  (le  l'vratc   île),    33.  ftS, 

ihî;,  i«fl. 
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StaioviUe  (le  comte  de),  63,  63,   114, 

174;  voirCboiseul. 
SUnley(M.  de!,  157,  170. 
Stanislas- Auguste,    roi    de   Pologne, 

SOS,  245,  4t0,  537. 
StoriDOnt  (lord),  ministre,  525.  330. 
supplia   ( Marie- Josèphes   542;    voir 

LAwensteia. 
Suffolck  (lonlj.oift. 
Suffren  (le  bailli  de\  627. 
Surgëres  (le  colonel  de),  322. 


Terray  (l'abbé).  449,  483. 
Thurol  (le  corsaire),  80, 
Trolong  de  Rumain  (M.j,  599. 
Tronchin  (le  D'j,  392.  :i94. 
Turgot,  ministre,  5tî7. 


Valentin  (major),  353. 

Vauban  (le  mai-<^chal  dp'',  i9tî. 

Vaudreiiil  (M.  de>  )>29. 

VaultfM,  de), 78,  H2,  158. 

Vaux  [le  comte  de),  58H. 

Verffennes   (le  comte  de],    20fi,  211, 

399. 
Vorgennes(.M.  de),  fils,  629. 
Vernet  (Joseph),  344. 


Viart   M.  àe\  578.  580.  608. 
Victoire    M"'l.  de  France,  390. 
Victor  ^l'abbé:,  335. 
Vieux   M-';.  437.  438.  439. 
Villequier  de  duc  de,  630. 
Vitzhum  'le  comte  de  ,  28. 
Vo^é   le  comte  deK  1~~,  '78. 
Voyer.lo  marquis  de,  68. 

w 

Weichs  lie  baron  de),  69.  91. 
Willemnnn  ide),  177. 
Witzel'M-"  de),  487. 
WitingendorfTide),  148. 
WoronzolT  (le  comte  de),  21,  22,  23. 
Wfirtzhourjî  {IV-vèquc  de),  341. 


X 


Xavier  fie  prince  de  Saïi".   comte  de 
Lusacc;  voir  Suxe. 


z 


Zastrow  [le  )r^iiéral  de\,  68. 
Zoscliwilz  (le  colonel  de),  69. 
Zinzimlorir  lie  comte  de),  33,  fi'J,  184, 

;!23,  353,  437. 
Zuckmantel  lie  baron  dej,  403,  409. 


1-lN 


MAi:i)N.    1-HiiTAT    ï'HèltF.S.    litl'KIMEl'ltï. 


